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PRÉFACE 

DE L'ÉDITION DE LOJSDRES, 

> 

KS l8ll* 



Lorsque je publiai , à Paris , en 1 802 , ou comme des études que Vauteur avait 

les DnutA de Ugitlation civile et pénak, faites pour lui-même, 

en trois volnmeSyfannonçai divers écrits Cesmanutcrits,quoiqiiebeaucouppliia 

du même genre, qoe j'avais rédiges do la voluiiiiiieux que l'ouvrage que je aonne 

même manîèfie,d*apre8 les manuscrits de au public, étaient fort incomplets. Us 

M. Bentham , mais qui n*ëcai«nt pas en« m'ofFraient souvent , sur le même sujet , 

Core en état de paraître. difTérents essais tlnnt il fallait prendre la 

Le succès m'encourageait «1 continuer, substance pour les réunir en un seul. Je 

Trois mille exemplaires se sont écoutés n'avais , pour me diriger dans Quelques 

pins rapidement qiie je n*anrais osé l'es* cha pitres , q ue des notes marginales. Pour 

pérer pourun premier ouvrage (Fun au- le quatrième livre de la Théorie des pei- 

teur étranger et très peu connu sur le ites, j'ai été réduit à rassembler et mettre 

continent. J*ai même heu de penser qoe» en œuvre des fragments. La discussion 

tout récent qu'il est, il n'a pas été sans sur la peine de mort n'était point finie, 

influence, puisqu'il a été frà]uemraent L'auteur a eu un moment l'intention de 

cité dans plusieurs compositions officiel- la traiter à neuf, mais cette intention 

les sur de^ codes criminels ou civils. n'a pas eu ^i^Get. Il n'y avait rien sur la 

Mais les circonstances actuelles , qui ne déportation , rien sur les maisons de fxhiî- 

me permettent pas de faire entrercesnou- tence; l'idée du Panopti<iue était encore 

veaux volumes dans la même circulation dans les espaces imaginaires. J'ai trouvé 

que les précédents, ont quelquefois ra- le fond de ces deux riia pitres i m |X)rtants 

lenti mon zèle, et j'aurais volontiers ré- dans unouvrage publié par M. Itentham 

signé la tftche que je m'étais imposée , si il y a Irait ou neuf ans*. J*en ai pris tout 

l'auteur eût voulu s'en charger lui-même, ce qui convenait à ma manière générale 

Malheureusement, il y est aussi peu dis- d'envisager le sujet, en le d^ageant de 

po.sé que jamais : et si ces ouvrages ne toute controverse, 

paraissaient pas dans le costume français On ne s'étonnera pas , après ces expli» 

gueje leur ai donné, il est plus que pro- cations, si Ton trouve souvent des hiits 

able qu'ils resteraient enfouis dans son ou des allusions qui ne s'accordent point 

cabinet avec la date originaire decesmana«crits. 

Ils l'ont été plus de trente ans. Les ma- J'ai usé librement des droits d'éditeur, 

nuscrits dont j'ai extrait la Théorie des Selon la nature du texte et l'occasion, je 

peines sont de l'année 1776. Ceux qui traduis ou je commente, j'abrège ou je 

m'ont fourni la Théorie des récompeiuei supplée; mab s'il est besoin de le répé- 

•ont un peu postérieurs. Ils furent mis, ter, après ce nue j'ai dit dans le Discours 

non au rebut, mais à l'écart, comme des prâinxinaire des Traités de léyislation ci' 

Sienes d'attente, pour entrer un jour vUe et pérude, cette coopération de ma 

ana le système gâiéval de l^gislataon, part, n ayant pour olgec que dctdétails, 

* ItCMrr iDMfFaAain, Mc. , «Ir. , «le. 

I. 
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IV mi-FACE. 

ne doit |>as trop diminuer la confiance quimasoutenucontreunejustedéfianoey 
des lecteurs. Ce n'est point mon onvrage après que Pavlear in*ent nfuté tout te- 
que je leur présente, c'est, aussi fidèle- coan, et m'eut témoif^né ses doutes sur 
ment que la nature de la choaelepemiet, le mérite de son travail. Je me suis mis à 
celui de M. Bentbam. relire et à considérer les écrits les plus 

_ * Ces additions , ces duingement», m*»> renommés sur cette matière , et nieme 
t-on dit, numientdù porter quelque inar- ceux qui ont vu innins d'ëclat| eta|^i$ 
que distinctive : mais ce genre de fidélité, cela je n'ai plu» hésité, 
auoiquedédrable, Aait impossible^ H ne J*aj été tenté un moment de rassem- 
nut qu'imaçinel'ce au'est un travail sur bler tout ce qui est disséminé dans 1*J&- 
un premier jet, sur des manuscrits non prit des lois sur le sujet des peines et des 
achevés, non revus, quelquefois sur des récompenses. Ce recueil eût été de dix ou 
fragments oudesimples notes , {)<)ur com- douze jiages. On aurait pu juger , par ce 
prendre qu'il exige une liberté conti- rapprochement, si eUe est bien fondée 
iiuelle, uneespèced'infusionimpcrcepti- cette expression de d'Âlembert , si sou- 
ble , si je puis parlerainsi , dont il n*est pas vent répétée en France, oue MmUetquieu 
même possible au rédacteur de se souve- a tout ait, tfuil a tout abrégé, parce qu'il a 
nir. Mais qu'importe: on peut juger que tout vu. Au milieu de plusieurs p<*nsées 
l'auteur na pas trouvé ses idées défigu- ou trop vagues ou trop peu exactes, et 
rées ou fidsifiées, paisqu*il a continué à dont quelques unes sont erronées « il y 
m<' confier ses papiers. en a certainenn'iit de judici('n>es et de 

Cependant je dois déclarer qu'il a re- profondes, comme dans tout ce que nous 
fiisé toute communication de mon tra- avons de cet illustre écrivain ; mais qu'il 
vail , et qu'en aucune manière il ne veut y a loin de lô à une théorie des peines! 
en être responsable. Comme il n'a jamais Âu reste, ce n'était point son objet prin- 
été satisfait d'une première composition, cipal; et rien ne serait plus injuste que 
et quMl n*a rien publié qui n*eùt été écrit de le critiquer pour n'avoir pas fiait ce 
deux fois tout au moins, il a prévu que qu'il n'a pas eu mtention de tain-, 
la révision d'un essai d'une date si an- Beccaria ht plus. 11 tut le premier à 
cienne le mènerait loin et serait incom- examiner l*efBcacité des peines, d*après 
j)atibl(' avec ses occupations actuelles, leurs effets sur le cœur humain; h cal- 
C'çst ainsi qu'il a justifié son refus; mais culer la force des motifs qui poussent 
il hi'autorise & ajouter que les change- Tindividn au crime, et celle des contre- 
ments n'auraient porté que sur la forme, motifs que la loi doit l( ur opposa*. Ce 
car sur le fond ses sentiments n'ont point genre démérite analytifiiu fiM moins 
varie : au contraire, le temps et les ré- toutefois la cause de sou grand succès 
flexions n'ont fait que leur donner de que le courage avec lequel ilattaquait des 
nouvelles forces. erreurs acc rt'ditt-cs , et cette éloqiieM«-e 

Que M. Bentham , trop difficile sur ses d'humanité qui répand un vif intérêt sur 
productions, ne eÂt pas oelle^ digne tout son ouvrage. Mais après cela, je ne 
des regards publics, c'est ce qui n'éton- crains pas de dire qu'il est dépourvu de 
ncra point ceux qui savent tout ce tiu'il méthode, qu'il n'est point conduit par un 
exige de lui-même, et les idées qu'il se principe général, qu'il ne fait qu'eflleu- 
formc d'un ouvrage achevé. rer les c^uestions les plus importantes, 

Un livre parfait serait celui qui ren- et qu'il évite avec soin les discussions de 
drait inutiles tous ceux qui ont été faits pratique , où l'on aurait trop vu qu'il 
sur la même matière, et tons ceux qui était étranger à la science positive de la 
pourraient venir après. Par rapport îi jurisprudence. Il annonce deux objets 
cette seconde condition , on ne saurait distincts : les délits, les peines; il y ajoute 
décider qu'elle est remplie, à moins de occasionnellement la procédure, — et ces 

{irétendre mesurer les rovoes de Tesprit trois vastes carrières lui fournissent di^ 
uimain : par rapport h la première, on ficilement la matière d'nii petit vohime. 
en peut mieux juger par une comparai- Après Montesquieu, après iieccaria, 
son avec les ouvrages qui ont précédé, on peut laisser en paix une bibliothèque 
Cette comparaison est précisément ce d'éôrits plus ou moins estimables, mais 
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qui n'ont pas un {jrand caractcrc d'ori- 
ginalité : non qu'on ne trouve dans plu- 
sieurs (les vues saines et judicieuses, des 
faits intéressants, de très -bonnes criti- 
ques snr de« Icns dont la plupart n'exis- 
tent plus , et qu'ila ont contribue à liiire 
disparaître. Je ne veux point entrer ici 
dans ce détail de critique ou d'éloge : il 
me suffit d*ob«erw que, comme théorie 
des prinf< , il n'en est aucun qui attei{jne 
le but et qui puisse servir de guide gé- 
néral» 

La Théorie des jyeînes n'était qu'esquis- 
sée dans les volumes que j'ai publiés. Ce 
n'était, relativement aux lois criminel- 
les, que la carte générale dNm pays dont 
on présente ici la topographie. 

Cependant , pour éviter les renvois, et 
pour rendre cet ouvrage-ci complet en 
lui-même, j'ai emprunté du précédent 

Suelques chapitres nécessaires , mais en 
!ur aonnant une nouvelle forme, et en 
y frisant des additions.considârables. 

Maintenant, au risque d'inspirer aux 
lecteurs un préjugé peu tuvorableà Tou- 
^■^6^) j'avouerai queson ol^et, quelque 
important qu'il soit par ses oonséqnen- 



•ACE. V 

ces, n'est rien moins qu'attrayant par sa 
nature. Je l'ai trop senti durant mon tra- 
vail, et je ne l'ai pas at lu-vé sans avoir en 
souvent à me vaincre moi-même. 11 faut 
doncquel*intërétpliO«»sophique leursof* 
fise seul. Des deùiyttions de peines, des 
rxamrns de peines qui se succèdent , sans 
relàcite, dans un ordre didactique, ne se 
prêtent pas h la variété du style, et iTof- 
frent point de tableaux sur lesquels Tima- 
gination puisse se reposer avec plaisir. 

Fetices ditant harr omami nta libellns ; 
Non eft comwnieiw tuctibut UU cotor. 

Heureusement le sujet des récompen- 
ses , par sa nouveauté, et par les idées de 
vertus, de talents, de services qu'il fait 
passer en revue, cooduira les lecteurs par 

des routes plus agréables. On ouvre ici, 
pour ainsi aire, le Tartan? et VÉiys^ de la 
législation ; mais on n'entre dans ce Tar> 
tare que pour en adoucir les tounnents, 
et l'on se gardera bien de graver sur le 
seuil Tinscription terrible du poète : 

Iwcisli $ f tm a ia, «oi cA' «nlnilt. 
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THÉORIE 

DBS 

PEINES LEGALES. 



LIVRE PREMIER. 



PRINCIPES GÉNÉRAUX. 



CHAPITRE PREMIER. 



DÉFINITIONS ET DUT1NCTI0K8. 



t.e mot peine f ou, pour éviter toute <^qui-* je lui fuis ce mal pour leprëienrer de quelque 

voque, le mot punition , eit un de ceux qu'au danger, ou pourniepr(>srrverinoi.ni^me, ou par 

premier coup aœtl il nepaimit pas n^ssaire tout autre motif wain(;cr à sa souffrance « m 

de définir. On ne peut pas, ce semble , en don- tel acte n'emporte pas l'idée de panition. 

ner une notion plus claire que celle qui est L'ënoncë aa motif par rapp<Mt au mal in* 

déjà dans l'esprit de tout le monde. Mais cette fligé n'est pas moins essentiel. S'il n'y a point 

notion générale, toute claire ^'elleest, n'est eu d'acte antérieur, réel ou préfoniiié, de U 

«M bien déteminéa t elirn» vt pas jusqu'à partdeTilhit, lefmitdsBolif Mail<|wj6 

distin{^er prérisémcnt l'acte de pimir <!'avec lui fais, ce mal ne sera coOtidéré par pemUM 

plusieurs actes qui lui ressemblent k certains comme une panition. 

égards. S'il faut énoncer lottt oe qui est rcn* Si , en conséquence d'nn acte de Titina , la 

fermé dans l'acte de punir, r'est principale- mal était infligé, non à lui, mais à quelque 

ment pour parvenir à connaître tout ce qu'il autre individu, à raison de sa liaison aveclui, 

exclut. ce mal serait «onpis aoos Fidëe da jmàSou 

I. Fumir, dana le sens le plut général, c'est de Titina 

h^ger un maf k un individu , avec une ïnlen- II. Après avoir défini Tacte de punir , nom 

ttoH direct! juir ntpport k ce mat, à raison de sommes en état d'expliquer d'autres actes qui 

quelque acte qui partit twoir été faitouomii* ont avec celui-là des rapporta et dea diffé- 

ArréttMM-iMMa nn taornent k justifier caUa renées, 

définition. L'intrnfion directe par rapport au S'il n'y a eu de ma part aucun acte réel ov 

mal injli^ est essentielle. Si je fais un mal à présumé q|ui ait servi de motif au mal que vous 
Tiiiiu, sans inlantiaB, a'aat par MCMbnl. S ai'iaaj({a, « Mdfraocaa éKrali«tdir«et 

' *^»rs» lim T , Nam iipimén. 



Digitized by Google 



a DBriHlTK»! BT OISTiVCIIOlfS. 

et finnl lie votre intention , c'est de votre part ouelque attentat oontlW VWlt i C*«ft m adcds 

un acte de pure hostilité, de pun nuiUce, aé/aue venomwlU* 

S'il y a eu de ma part on de h part deainiaiia A-t-if poorolijet de Toua mettre à l'abri dPim 

quelque actr n'fl on prc'snmc, qui votis of- i1nri{<,(-r voiiit menace, que rc tlanp,er vienne 

nsDfte, et que dans le mal que vous me faites des cbuscs uu des personnes, avec intention 

▼oot n'ayca an Toe que le plaiair de m» ftire ou aans iatendoii t c'aat un aola de <oi u en « a- 

aouflrîr, c'est un acte de ii-ngeance tion pcnniinellr. 

Si votre acte d'huslilitr n'c«t fondé sur au- S a^il-il d'une somme d'argent qu'on exige 

cnn acte hottile de Boa part, maiaaari|Mk|M db'*oiw,CQaiBeaa éqinMiélilpMWitiieperttt 

circonstance qnÎTOiudëjilait en moi, enaitiM que vooa «fai cwiaéa è vn 'tMra t c^att vn 

ëtran{^ère à- tonte intenbon de vons omnter, acte de uOitfiiedon péeunimrey non de pop 

c'est un acte de pure nntiii ithir. nltion. 

III. Dans les trois cas prcciidcnts, l'intention Ainsi, le même acte, le même mal ^ aelon 

par rapport an mal est directe; dant le» cas la différenee d'intention et de motif, de la 

suivants , clic est l'if/iVrr'fc .- le mal n'catpaa le part de l'afjpiit. rfrnif (liffiTcntes dénoniina- 

but, il n'est qne le muyen. tinns, et va se ranger dans la classe des actes 



Le mal que vim-i. nie faites a-t-u pour unique 
objet de restreindre l'exercice de mes facultés 
ar rapport à certains actes que vous apprë 
endcz de ma part : o'aai on acte 
de prévention' 



h 



nuisibles ou des actes utile» *. 

Après avoir donné la définition générale dq 
mot punir, passons à la définition particulière 
de la peine légale, c'est-à-dire de la peine lë- 
l^e dau le leoa qn'on lui auacbera constam- 



Le mal de Totra part a-t-îl ponr objet de ment dani cet onvra^. 

me déterniint-r à faire rertains actes que je D'aprî-s le prtnnpv de tut'tlilé , lef peines ttf- 

ne ferais pas sarts cela : c'est un acte de con- ^ales sont des maux injli^és , scion des formes 

tra int g. juridiques y h des individus convaincus de quet- 

ÏjC service militaire, les ol)li{^ation8 civiles, que nrte nuisible, dt^fculu par la foi, tt dont 

les impôts , sont des maux de celte nature. La le but de prévenir de semblables actes. 

feine (|ui les accompagne n'entre point dana II entre dans cette définition trois circon- 

inieoUon du l^nitlateori cette peine ne eon^ atancea qid n'entraient pas dana la définition 

triboejpoint à l'otijet du service : les actes de abstraite: le droit de punir, — le but de la 

contoainte ne sont donc pas des punitions. peine, — la fixation de la peine SW W (lâiDr 

Me aoumettcx-vous à une souffrance ainui: quant seul, autant que possible. 

eorporeOe dont l'application doive cesser dès Par rapport à l'orimne du droit de punir, 

que j'aurai rendu le •.erviee cxij^i' <lc moi ; jiar il n'y a rien de particulier à en dire : elle est la 

exemple, des que j'aurai cionné sur un fait même que celle de tous les autres droits du 

rinfonnaiion qôe tous crojex en mon pouvoir ipnvememcnt. On ne sannic même concevoir 

devons donner t c'est an acte de torturr. un seul droit , ni du gonveraement , ni des in- 

Le mal que vous m'infligez a-t-il pour objet dividus , qui put exister sans le droit de punir. . 

de vous garantir vous-même dans le moment 1! est la sanction de tous les autres, 

où je sois occupé à préparer ou exécuter Des aoleurs respectables ont soutenu qne 



• ^ni iMt acte de vengeance est on acte de pnaiiion ; 
mùs loitt KtadspaiiitiaB ■«esstjesaadst w ies B cs. La 
délaiclM de JoMim «t Usa MeeMcaw t Fmiàmnt, 
tmy in/lieUmi or pain im utngt a met ^mtrime. 

CeUe de Gratiin at mcillcm : Miuiiii |wiirisiifs fmti 
injligitur oh mulum actinnit, llk. tl , cap. U. 

> Pour rendre U di>lin<'lion entre tous cm objets aaiii 
claire cpic ponible, Caï*oa*-en l'application à un exempte 
fcéiilier. 

En \ '(^, nn jnrv romUmna lonl flalifjx à 4000 I. ut. de 
doHimrf|;i-» |v>iir ri-riiprtMinnrnirnI illi'f.al <tr Jolin Wilkri, 
ir Ir «in|.ri>ri il r lrr Tiutriir il'un libfllr politique. On me 



detiiiiudr ilr D.iliirr < I jrlc du jlirT qui doiinait 

ce vrrilii l, *\ l'élait UU acte de pure inniice, de *ca- 

fjraiii r , dr mniraiols, d'ealiftW», de HÊmm 

nel.lr, rte. , rte. 

Ktiilrninirul , ce n'rtail pns nn artr de malice; il était 
fait ^ raimn d'un m lc j|iti!rieur <lc lord Halifui, I rnipri- 
lonnrnicnl dr M. Wilke» : ni At contraiiUe , U somme une 
^foivgayée, on n'uigeuit rien de plus de 'm part : ni de dé- 

faVw fcpMSM» 

Euit-cc aa act* ée 
veniKM, ea 4e 1 

de loi-m^mef 

Je rcpondi que ce poamt <lrc lou> cr> ar-tes onurmblt 
ea chacDB d'cox séitanaiaitt , 



Si l'an <f«ai kfM caotfe Is btd Halifiu, par nn BMMir 
privé ou pttbiei jeaiisiit de pisisir délai foire de la pciae t 
jnoque-h , c'libdl da aa |iartaaacleda«ctijpeance , et cao> 
i^uemnieat de yaaiWsiS* 

Si nn \uti ae UiMÎtanlrBlBcrè ' l iwuuawi «aain bloid 
Halifax par quck^ pr^enlioa gtn^le, aotl Mica 
«■tait lord 00 miuulre d'^ut, oa qu'il ^it Irlandais oa 
KcoMab, eie. , c'diait de la Mrt un acte Santipnthie. 

Si an jurd amh u Vde d'empêcher lord tliliUx lai- 
même, on UMll aotre oocapaot k revenir la mtme ulace, de 
roiiinirttre an semblable rmpriM>nnetucnt illégal, c'était 
d.ins l'iiitciitinn de rr jiirr' un acte de u vivt Ht im : et aa 
t^iiil qui- h |>rlnr rr»i iiiii' |i ir lonl HalHBX était aécSSasIm 
u rc l>ii( . ■' i'l;iil 1111 acte ilc /mnitiott. 

Si 1111 jiir<- .i%.iit rii vue de fournir ii John Wilkri un dr- 
doniin i|;< iririit (niiir l injurr qu'il avait »ouffcne, c'était 
un «t'Ir lie uittsfiutton prinHinirt . 

m un juré »e • rovjil |H-r«oiirielirmrnt en danrer de aouf- 
frir une injure icmblabic de la (lart de lord Halifni, ou de 
toute autre perwnne revêtue de U même aniorilé, et qu'il 
daaaÉtseBwrdirtaasaadaacfMaalirdacadaatir, c*^ 
taitaa'aeledaffAeaaiia «I deesascrMtioii|Mripwwlle. 



•awa, d'anlIpalUs ea de pr^ Il est trb-praMIt aaa aas diHUreatcs inieadan ce- 
pécaolaire, m decaasfrfailaB ttaiaBt plas ee BMtes dislIactaneBl dans rcaprk das Ju- 

i^tctâaraansfaaantlaor «arfiscpeataitsc naccr sovs 



I idoo riotcaties des jaiés. 
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CLAMIPIGATIOH. 3 

Ie« p«inet ne pouTaîent éirt Mîgitimcs qu'en aelon son tlcf^ré de resMUliaoït ou à» force 

vertu d'un conitu tentent antérieur de la part personnelle. Chaque pas de cmliaaiion a été 

det indindue > eotnrae ri dans quoique acte marqtn- pur (|uel(|ue resiriction mise à Texer- 

•oleiinel iU avaient (h'clarr vouloir se soumet- rice lii' ( >■ iinnvnir, lomme t liaque j)as rétro- 

tre à telle peine pour tel délitf à condition ^e grade vers l'anarchie e»l marqué par quelque 

tout autre y aérait soumie eomne eux. effort de la multitude pour t'en resMisir. Dana 

On peut sans doute (roiiver quelque trnre nue «oriété politique bien instituée , il ne reste 

d'un tel parte dans les formes de (;uuvernenient plus aux individus que ce que la loi ne peut 

OÙ le peuple participe i la l^i»lation : mais pas leur 6ter, la faculté de refuser leurs scr« 

même dans les démocraties cette idée du con» vices libres à ceux qui les ont offensés. I/aulo- 

aenteraent ne serait le plus souvent qu'une fi<v rité domestiipe , celle des pères , par exemple, 

lion aussi <l.in{;erense que peu fondée. Ce qui autrefois -«i •'•tendue, aété bornée par dejjiésaux 

juatifie la peines c'est acm utilité majeure, on, simples peines appelées convcttonneUei. Dans 

pour mieux dire, sa néeetiité. Les oAtu^anta les contrées oA FesclaTa^ n*Mt pas détrait, 

sont des ennemis pulilics : où est le besoui que le plus {^and m;tl île cet état consiste dans ce 

des ennemis consentent à être désarmés et con> droit de punir pot>sédi- par les maîtres; droit 

tenus? qu'il est si dilBâla, pour ne pas dire iropos- 

Dansrétatsaava{reourcutdenature,lcpou- sible, de rastamr dana des umites dëtennt- 

voir de punir est exercé par chaque individu , née». 



CHAPITRE II. 



CLASSIFICATION. 



Noua avons vu que les délits privés pou- 
▼aient se ranger sons quatre chef» : délita con- 
tre lapenoime , — contre la propriété, — con- 
tre la réputation, — contre la condition '. 

La même division s'applique aux peines. On 
ne peut punir un individu qu*en TaffiBCtant 
dans sn personne ou dans sa propriété, daus 
sa réputation ou dans sa condition. 

Ce qui rend ces deux classifications symé- 
triques, e*e$t que les peines et les délits sont 
é{;alement des maux infligés par l'agence libre 
des hommes. Autant de points où nous som- 
mes vulnérables par la main d'un délinquant, 
autant de points oà le délinquant hii4nême est 
vulnérable par le {glaive île la loi. T-a différence 
entre les peines et les délits n'est donc pas 
dans leur nature , qui est on qui peut être la 
même : la différence est dans la légitimité des 
unes, et l'ill^timilé des autres : les délita 



sont défendus par la loi, les peines sont l'œu- 
vre de la lot. Quant à leurs effets , ils sont 
diamétralement opposés. Le dëKt produit un 

mal du premier nuire , et km n^a^ du second or- 
dre ' : il inflige une souffrance à un individu 
qui n'a pu r^Tviter, et U répand une alarme 
ptns nti moins «générale. I.a peine produit tin 
mal du premier ordre, et uii bien du secotui or- 
dre : elfe inii§e une souffrance à un individu 
qui l'a encourue volontairement; et dans ses 
effets secondaires, eUe se chan{^ tout en bien , 
elle intimide les hommes daiij;ereiix , elle ra>- 
sure les innocents , elle est l'unique sauvegarde 
de la société. 

Les peine» qui affectent immédiatement la 
personne, dans ses facnltés actives ou passi- 
ves, constituent la classe des peinaf Corpo* 
relies ; elles se divisent en plusieurs { 

1* Peines simplement afftictives; 



* TnM$ de l<yfa(rtim. Aim^et, etc. , uaae I, cl» prend m sobum dut le pruaiar, •( qui le rcpaad «or la 

p*ene S. commoitaiu^ «ntiAra; e'at m MoCtaBant d'ahnw, lésel- 

arrailri, etc., tom. I.chap. la. dnalyu du mal. liiii' 'i liin.ii itll Himîr Ib aifwinmal.ll nilBifîtIlS I» «laf 

Le mal nftultjni d'un d^lit te diviic en lictii loit prio- du letond ordre. 

ei|Kiui : I* rrlui aai (onibc imm^iilemeni >ur l'iiidivide Vnili I îiMli nriilTiili jiliei lllS df>ll«|Hltiiailllll, jr 1 

Uiii >1 coomUoc le mal dm premier entre; a* celui «pii «oie ae ciMpilfc in^qaé. 
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7* Peines afIHictives compimt; 
3" Peine* resitrictivet; 
4° Peines actives on labofiMUM; 
r>* Pcine« capitales. 

Les peines qui affectent la propriété, la ré- 
putation ou la condition , ont en comman de 
priver HncUvidu de quelque avanta{^e dont il 
jouissait auparavant,: ce sont des peines pri- 



on nnni. 

imtives, des periet, de» déchAmcrs. T.cs ppiiies 
de cette classa sont trè»-vahées , elles • éten- 
dant à toutes les espèces de pofSMtïeNS p4M* 
siblc^. 

Voilà les peines réduites à deux classes : 
I* Peines corporelles} 
a' Peines privatim» Mip«înMdApafC«, M 

déchéances *. 



I 



CHAPITRE III. 



DU BUT DBS PEINES. 



Après l'événement d'un acte nuisible, d'un 
délit, deux posées doivent «e présenter iFea- 
prit du léfpsiatear on du ma{;i<itrat: l'nne de 
prévenir la rc-pi'titiiin ili- di'lits si'inl>lal)le>. l'au- 
tre de réparer autant que possible le mal du 
délit pasHé. 

Le il.inj'rr le pins immédiat vient du «li'Iin- 

raut lui-in(;iiK> ; c'est le premier objet auquel 
faut pourvoir. Mais le danger existe de la 
part de toat individu qni pcQt avoir les mêmes 
inoliii et les mêmes facilités à commettre un 
dâit pareil. 

Aïûi la prévention des délits se divise en 
demt brancms : prévention parfiatUère , qui 
s'applique an d('fin(|iianf individuel ; et pré- 
vention ^(''irV,i/c, (|ui s'applique à lous les mem- 
bres de la l'oninuinante sans exception. 

Tout individu se (gouverne, m<}me à son 
insu, d'après an calcul bien ou mal fait de pei- 
nes et de plaisirs. Préjuge-t-il que la neine sera 
la conséqinence d'im acte oai lu^ p'^'h 
idée a|>it avec nne certaine force pour Ten dé> 
tourner. L.i N .ilciir intale de la peine lui parait- 
elle plus grande que la valeur totale du plaisir, 
la fSiîree n^lshre sera la force majeure; Taete 

n'aura pas lieu 

Par ranporl à un délinquant donné, on peut 
prévenir la récidive du délit de trois manièrci: 

1° En lui étant le pouvoir phjiiqne de le 
commettre ; 

a* En loi en laiMUOt perdre le toir s 

• }« BM hora* i esite Hwiifalioe, qni b'mI qit'uiie et- 
<|ai*w: je pUceraï pnt-étrc daoa aa moidis mm mm 
aiMlytique det pMu, d'aprti h BiMmw exIwMtirc ih 
l'autrur Aa mt«, il «it t rts t m que iem. cImmi conti- 

£iM'> d'objets priMatttrebtm euctcMcnt dëlîniet. Dans 
! meilkûr ■rrugaiiMnt powiblr da yeiMt, on In voit 
se toadwr , te coofeodre par qaL'Iqim poials. Vnc nrine 
pteaiske devlcat, par eicnipk, pînM «eiforsUe, u cU* 



3° En lui en étant l'audace. 
Dent le premier caa, Thomme ne ptul ploa 
commettre le délit ; dans le aecond , il ne le 

l'cut pIiH; dans le troisième, il peut le vnuloir 
encore, mais il ne l'ose plus. I>aiu le premier 
cas , il y a incapacité physique ; dans le seoond, 
réformation morale; ilans le troinème, inti- 

midalion. ' 
La prévention généralea'epère parla dUnoo- 

dation de la peine , et par son application , 

Îui, selon l'expression commune et juste, sert 
^exemple: la peine soufferte par le ifélinquant 
offre à chacufi un exemple de ce qu'il aurait 
i sonffnr en se rendant coupable dn même 
délit. 

La prévention {générale est le but principal 
des peines; c'est aussi leur raison jntalieative. 
A ne considérer le délit pa.ssé que comme nn 
fait isolé qui ne peut nlus revenir , la ^eine 
serait en pure perte; elle ne ferait qn'ajonter 
un mal i un antre: mais quand on considère 
qu'un délit impuni laicserattla carrière fibre, 
non-sculement au même délinqtiant . mais en- 
core à tous ceux qui auraient les mêmes motifs 
et les mêmes occasions pour s'y livrer, on sent 
que la [u iur a[>pli(]in'e à un individu devient 
la sa>ive('jrde uuivcrscUe. La peine, moyen vil 
eu lui-même, oui répugne à touale» aentimeott 
généret», s'élève an premier rang des services 
publics tpiand on Fenviiage, non comme un 
acte de coUre ou de Teofeance contre un con- 

prin fiaJitUe 4e «a «d Aafc nlra iss li eà sas b asi M im» 
■lédiati. 

a Je dti wrisertitalf > poor cenprendrs Ict^^trs etr. 
eoasianccs dont w eempoie b valeur (Tom peint m d'an 
plaiiir : inimtiti, frnximutè , certitude , dwét. 

Ceci obvie «ai objections qtw LtàtÊ a Utm (Bv. It » 
cbap. ai ) contre la proposilioa ^a • nMOna est iéfK' 
m Bioé par sas pins gfaad biaa ipparsat • 



s 

pM» oa ieiattaaé qui cède • des pa ari i Ml ii tant qu'il etC pMiâile le dâit pau^, en sceor- 



funestes, mai.< rnininr un nirrifinn MIlBipcinM dent une latisfnriion .î la partie lésée. rVst-à- 

Ue pour le saiul commun. dire un ëquivaleni en bien pour le mal souftcrt. 

Par rapport à un dâînqnanc particulier , Cette utisfaction , fondée sur dai raîion» 

nous avons m que la peine avait trois objets, qui ont été développces aillenrs ' , ne semble 

incapacitation , rëformation , intimidation, pas appartenir au sujc^t (le« peines, puisqu'elle 

Son dëlitest-il <Ic nature à inspirer une grande cuncerne un autre que le ilrlinquant, et parait 

alarme , en manifestant une disposition trèa> au pmnier coup d'oeil n'aToir rien de oonunun 

nuisible, fl ftnt lui Ater le powrotr de rëeidi» «trae hd. Hait oae dans bnia ont ma liaisoUn 

Mais si le délit., moins danfrereux, ne jus- rrclle. Il estdeii peines ijui ont le double effet 



ver 



tifie qu'une peine passagère, et qu'on rende le de fotUYiir un dédommagement à la partie lé- 

ooopable à la soaété, u faut que la peine ait sëa, et d'infliger au délinquant une souftanoi 

les qualité» propret àlarâbnner ou àl'int^ proportionnelle. Ainsi les deux liuU se trou- 

mider. yent remplis par une seule et même opération. 

Après avoirpowniàla prévention dasJj^Bla Ceat lè, «n certaint cu^ raMBlagB 

^f^m reste mmn au migitt rat à r^wrwn- dei peipaa pJtrnniairafc 



CHAPITRE IT. 



DÉPEVSB DES PBIRES. 



Dépenu de$ peitm. Cette eipretsion, qui nonadîroniqa*elleesttrop(/ij;>efu/uriue, quand 

n'appartient pas encore au langage comnuui, ( Ht- [iroduit un mal plu-; rju rijuivalent au nien, 

sera d'abord accusée de singularité et de re- ou quand on pourrait olitenir le même bien au 

cherche ; cependant elle a été choisie avec ré- pris d'une peine infiâriaure. Ceit un aete de 

flexion , comme la seule propre à rendre l'idt'e prodigalité. 

qu'on veut donner, sans renfermer un jugement Plaçons ici une autre distinction qui nous 

anticipé d'approbation tm de désapprobation, «enrira soutaiit dans la suite. Il y a dana lea 

Le mal proauit par le» peines est une dépense peines vaiewr mpptKten»» et valeur r^Ue, 

rjae fait Vélmt en eue d'un profit. Ce profit, J'entends par valeur réelU, le malealiardc 

c est la prévention des crimes. D-uiM ctit; (>p<^ la peine , tout celui qni aenôt épioiivd IftMaA 

ration , tout doit être calcul de gain et de perte ; elle serait infli^^. 

et quMid on dvaloe le gain, il fiint soustraire J*eniand» par valeur tfpartvàB, le mal pvo> 

la perte : d'où il résulte évidemment que di- bable qui se présenterait ii l'imagination du 
minuer la dépense ou auijmenter le pro6t, commun des nommes, d'après la simple des- 
tsTaat éffidement tandre à nbtenir «ne balanee crifitma^lapein», oakviMdeaoneiéGn- 
tKvoraDle. tion. 

L'expression de dépense , une fois admise, Qu'est-ce qui constitue la dépense? c'est la 

amène naturellement c< Ile <rr'-onomie. On parle peineréelle. Qu'est-ce qui influe sur la conduite' 

ordinairement de la douceur ou de U ri^ncur des cnjets? c'est la peine apparente. — La 

des peine». Ce» deux terne» portent avec eux peine réelle est la perte , la peine apparente 

un préjugé de faveur ou de défaveur, qui pont ïionnc le profit. 

nuire à l'impartialité de l'examen. Dire une Le protit des peines se rapporte aux inté- 

peine dîouM, c'est associer dee idées contradie* réta de deux partie» : le public et roffBn»é. La 

toircs ; dire nne petite économique y c'est em- df'pen>;f de la peine ajoute fi rc nombre Un 

pninter la langue du calcul et de la raison. troisième intérêt, celui du delincjuant. 

Noua dirons donc d'une peine qu'elle est II ne faut pas oublier, quoique trop souvent 

ébonomifHe» lorsqu'elle produit l'effet désiré on l'oublie, que le délinquant est membre de 

avec lemoimire emploi possible de souffrance ; la communauté , comme tout autre, individu , 

I IVuUt, «te,, iBBi. I, ^aalnèoM fartie, dnp. iS. 



Digitized by Google 



6 DBPENtB I 

mémt raison pour consalter son intérêt qae 
celai de tout autre. Son bien-être est propor- 
tionnellement le l)ieii-étre de la communauté; 
«m mal , le mal de la coaimunautc. Voilà la baae. 
h tolide ba«e des iiéts moralei d« jnedee. Il 
peut être nrc-f'-Miir r (jncrinttTÔtilii dt-Iinqnant 
aoit en partie «acribc à l'intérêt coiiinuin , mais 
non qa (MD y ait ancnn ê{Tard. On peut ha!«arder 
une (»rande peine pour la chance <le produire 
un (;rauJ bien : il y a telle cliaucc plu<t faible 
et tel bien inftrrienr pour leiqnelf il serait ali- 
surdc de hasarder la aéBS peine. Cest là la 
principe qui ilirif^r f m httmMM dam limrt tpf 
culations iirivre-i. Pourquoi IM seralt-il pM le 
f/aïde du lénislateur? 
Faut-it inflÎJKr des peines rëellet? — Oui; 

mai<î pourtpioirprincîpalctiu'nt jiour l'exemple, 
parce que la rialiti de la peine e»t nécessaire 

Four en produire l'apparence. L'apparence est 
objet essentiel. Tout le m.il qui ne parait pas 
est en pure perte. Il faut donc que le mal réel 
soit aussi petit, et le mal apparent aussi {<;rand 
que postiole. Si pendre un homme en ej^i'e 
ponrait prodoira la même inmresaion de ter^ 
■eor, ce serait folie on crvAuti de le pendre en 
penoime '. 

j)()iir leurs dé^s san<t que personne en eût con- 
naissance, il est évident que, excepté le faible 
avanta^ casuel quipoorrait résulter de l'amen- 
dement des oonpabws , on de ce «jn'on leilr 6te- 
raitleponvmrdèmrire, rnpplicationdespteines 

serait en pure pcrlc. I,a pi.iiic rt^elle aurait 
tonte sa force ; la peine apparente serait nulle. 
Le châtiment tomberait snr diMpra individn 

• Ail ' ap i!r P->niie-E»prrance , le» Hollancliii* firrnt 
nugc il'uu strjt.i,;t-me (|ui ne pouvait guère rcuuir qii 
des Hollentoti. (Jn iie*officien de b oompafnic avait tué 
un individu de celte trilM inofliBnsître. Tous prirent parti» 
tous Aaient faricns c« implacshki. il MIat Wi* aacuai' 
pic ptmr les pMnStr. Le dilin^wal An tmtmi devnt cm 
fcmtié rùmtne on aaKdtcw: il mWt on graad eMaM- 
Nial dejuaiice, ilsstcMdMBaa.atoaiifanedravabrea 



n PUNKS. 

comme un mal imprévu; il n'aurait point étd 
présent à son esprit pour le détourner de l'ac- 
tion criminelle ; il ne servirait d'exemple à [>er- 

sunne. 

11 peat arriver de dens manières que les dtf» 
linqnants n'ont auctme connaissance de- la 

Iicine : l" lorsqu'elle est iiiflifjée sans aiiciuic 
oi préalable ; a" lorsque la loi pénale n'a pas 
été connue dn délinquant. 

loi pi'nalc peut être rendue présente à 
l'esprit de deux manières : 1* par l'énoncé de 
la loi, ( 'cst-.i-dire par la description de la 
peine ; a" par l'exécution pnbliqne de la loi , 
eeM-à-dire lorsque b peine est infligée avec 
«ne nrrtoriété oonTenabic. 

L'idée de la peine doit être exacte, nu, 
comme disent les logiciens, adéqttate . par oà 
j'entends qu'il est k désirer qu'elle reprcscnlc 
a l'ei^prit, non quelque partie seulement des 
soufli-ances qu'elle renferme, mais leortotalité. 

L'idée de la peine, pour être exacte, doit 
donc représenter tout les ttem dont elle est 
composée : ce qui n'est pas ceonn ne saurait 
opérer comme motif. 

On peut dddnire de là trois maiimes impor- 
tantes : 

I ° Tontes choses d'ailleurs ccaies , une peine 
foeile à oonoevoir est prélifruile i mie eàlre 
qui Tett moins. 

3* Celle qui se grave le mieux dans la mé- 
moire est préfi^ble à oeUe qni serait pins su- 
jette k être oubliée. 

3* Celle qui est aussi fipraiide nu ]>lus (];rand« 

en apparence qu'en réalité vaut niinix (jui' 
celle qui serait piiu grande eu réalité qu en 
apparence. 

ffolx-lei d'cauwir-vir rnAammée. L'homme Jour ton rôle, 
il fiil le mort , il lomlte lani mouvement. Sn amii le cnu- 
vrenl d'an manleain et rcamoitcnl. Les Roiientol* ac Aé- 
clarèrenl parfiiilcncal sclkwls. Le pi« qu'ils aurcMBi m 
Un, diiriml M», mnic éû de jcler l'homme dans k ta; 
mis les HelcaJm c'y Âainw adcni pria, Ui avcicst j«i< k 
feu dans l'csloaHedc TIimmbc. 
{Lhydt BwmÊinf^^it , fer am/tu» or j qil s ul ir fJfS. ) 
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CHAPITRE y. 



DE LA MESURE DES PEINES. 



Kfyula ftearalit . quir pctnm imi,jel a ./i/i.s, 
A> KMCitut digHum horribili secUn fiat/elio. 

■oa., L I , Mt. m. 



ÉtabUiMi une proportion entre lea àÛiU et 

les peiiH.w. (Tfst un pri-ceplc de Montesquieu, 
(le Beccaha , et de plusieur* autres. Maxime ex- 
oellente sans doute; mai*, renfermée dan* oea 
tertiies {généraux, il faut ;iv<m< r fjnVUf est plus 
t-tlihaiite qu'iiutrui-live. Ou n u neii laujus(^u'u 
ce qu'on ait expliqué en quoi cette proportion 
eonsi«tc , d'aprè'i quelles règles il faut se dëter* 
miner pour appliquer telle mesure de peine à 
tel délit. 

Les peines ont leur minitman et leur maxi- 
mum. Il y a des reuoes pour ne pas faire momtp 

roinriie jiour ne pas faire j)/i(< ; ce sont les deux 
cùtés de la question auxquels il importe de don- 
ner une attention é(^nle. 

Première rènle.— ///au( f ue le mtÀdelapâm 
$urpat*e te profit du délit. 

Par proKt du délit il ne faut pas entendre 
seulement le profit pécuniaire, mais tout aVan- 
taee réel on apparent qai a servi de motif an 
délit. 

Le profit est ia force qui pou<ti«e l'homme au 
délit : la peine est la force employée poor l'en 
détourner. Si la prernière de ces forces est plus 
grande, le délit sera eummis ' ; si la seconde 
renaporte, il ne le sera pas. Si donc nn hommes 
ajant recueilli le proKt d'un crime et snbi sa 
peine, trouve le bien plus ipi équivaient an mal, 
il ira de récidive en récidive sans s'.irn"ti r. I.a 
peine sera nulle pour l'intimidation. Si ceux qui 
en sont les témoins estinsent qoe la balança du 
{;ain est en favenr dn ddinqoani, la peine sera 
nulle pour l'exemple* 

l^aiois aB^to-aùoiiiMS» qoi filaient an prix 

• Cc$t4>dira eommU par cens mî a'ont de frein que U 
loi,mtBCMatretnuMparaiKen«liEiBM(iiilal«iMrcs, i«U 
qea b UcDvciUaiice , la i«li|ie», at fhoHBSW . 

a Oa«il <iaiw4 qn'aa éematadTan Jlniniimiiit aan- 
••■MBit (d m'ààam Smkh ait m lombar 4ans renmir 
y'eaam<|M<id.Béa,«BparliBtfciacoBi nb sB l s;*U 



pour la ine des hommes, deux cents Bchéllinf^ 

puni le rtjeurtre crmi p;n s;in , six fois autant 
pour celui d'un noble, et Irente^six fois autant 
ponr celui d'un roi, péchaient érideromentcon* 
Ire cette règle. Dans un (;rand nombre de en s, 
la peine pouvait parailrc nulle, comparée au 
profit du délit. 

On tombe dans la mène erreur tontes les fois 
qu'on établit une peine qui ne peut aller que 
jn-im';! un certain point, taudis que raTantâ^ 
du délit peut aller beaucoup aq-clelà. 

Des anteora célibres ont venin établir vne 
maxime contraire ; ils diM iit «pie I;i fraudeur 
de la tentation doit faire diminuer la peine, 
parce qu'elle atténue la faute, et que plus la 
séduction est puissante, moinson peut conclure 
que le délinquant soit dépravé. Celui qui suc» 
combe, dans ce cas, în^in Batafdleancnk de 
la commisération *. 

Tont cela peut être moralement vrai, mais 

ce n'est pas une raison ponr si' départir de la 
règle. La peine doit se faire craindre plus que 
le crime ne se filit déairer. Une peine inefficace 
est (loulili rnent un Bal : un mal pour le pu- 
blic, puisqu'elle laisse commettre le délit; uu 
mal pour lie délinquant, puisqu'on le punit en 
pure perte. Que dirait-on d'un chirurgien qui, 
iKiiH < p.ir^^uer an malade on Atfçré de douleur, 
I.us^t i-.iii hi j^iiérison imparfaite? Serait-ce une 
humanité bien entendue que d'ajouter à la ma- 
ladie le tovnnent d*nne inutile opération? 
Il est donc ncrcs^nire que la peine corres- 

Îonde k tous les degrés de la tentation , — sauf 
•dmeUin des adoneiaaenMnli.daDa les cas 0& 

m loî contraire It totu les principe* de jailice erre d'abord 
» U tcnlaltoa, cl enuiile punil ccui qui y toctxtnibent : et 
m mime elle sagmcotc b peine m praportion de la ciroon- 
m iSmms mû dwrail h fcita Jîoiioiwr , la lenistion de mm« 
aaMUca le délit...» 

JlfaAcsse^ MotfsMS, Kv. v, ciiap. s. 
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s Itr. l.\ MESURE DES PEINES. 

la tentation inéme est un inilice U'iiiauceiice ou vuiidrait courir le ruque de le ootniiMttre avec 

delnenvcUlance de la part do d^lùujuant : par la certitude de n'en pas jooir, et la bonté de 

eieinple, un père qni aurait conunia Vit toi l'avoir tente? mais comme il y a toujours quel- 

ponr donner du pain à sa famille ques probabilités d'évasiou, il faut donner une 

SMMoiitvèl^* — ' Quaiu/ tacte est de nature plus ^ande valeur i la peine poor contM- 

à fournir une prevHte eoÊteluante d une haintudff Kalanciçr les chance* d'impunité. 
il faut que la peint foîf assez forte pourtxeédtr II ctt done mii anati que plus on peut ang- 

non-seuU'nu'iil tr profit du délit Ifidivitliirl , triais meiiter la rertiiiule de la jR-iiic , plus on peut 

encore de tous Us délits semblables, qu'un peut en diminuer la ^andeur. C'est un avantage qui 

nsppmer avoir été commii îinpMiiAiwnt pur b r2fultarait d'un l^gidation Amplifié» et vwn 

même dj'linnuant. bon système de priiciMlure. 

Ce calcul conjectural , tout sévère t^u'il c.^t^ Par la même raison, il faut que la peine soit 

eat d'une nécessité absolue dans certams cas, aussi près du crime qu'il est possible : car son 

comme les délits fraudnletu, les Caiu poids, les impression anr l'esprit des hommes s'affaiblit 

fiausses mesures, la fausse monnaie. Si nn faux par l'éloignement; et d'ailleor* la distance de 

BOnnayeur n'était nuni que selon la valeur du la peine ajoute à l'incertitude, ea donnant de 

dâit unique dont il est convaincu , cette prati- nouvelles chances d'échapper, 
que frandulease serait en totalité «ne pratique Quatrième règle. — Si Jumx on phaiturt dé^ ' 

lucrative. La pniiic «crait ilonc iiiofficaoc si elle lits iont en cnririurcitci' , le plus ttuiiible doit i^lre 

n'était pas en propurtiun ilu {^nin total qu'on soumis ii uiw peine plus forte , afin que le di'linr 

peut supposer résulter, non d'un acte parliev- qiutnt ait tut nuài^fOW ^«méter au nmindre. w 
lier, mais d'une suite d'actes du même (»enre. Deux «li'litx sont en concurrence lorsqu'un 

Troisième règle. — peine doit excéder le homme a le pouvoir et la volonté de les com- 

]WO/El dii délit au point de compenser ce qui lui mettre tous deux. Des voleurs qui entmit dans 

num^u» (k la peine ) en fait de eirtUudt d de «ne maison peuvent exécuter leur vol de diffé- 

prtKctmiti. rentes manières : parun vol dmple, par des in> 

Le profit du dilil est roinmiint'nicrit plus rcr- jures persoiim-Ilcs, p:ir des meurtres, par un 

tain que la punitioUf ou, ce qui revient au incenilie. Si la peine pour le vol simple est la 

même, il parait tel an délinquant. Il est ^êné- même que pourle vol et l'assassinat, voasdon> 

raicment plus iniinédiat : la tentation est pré- nez aux voleurs nn motif «l'jssassincr, parce 

sente, la peine est à distance. Voilà donc deux que ce dernier crime ajoute à la facilité et à la 

drtxmaiances ipii affaiblissent l'effet de la pu- s6reté du premier. 

nition, son tnceilitude, son éloirptement. Cette règle serait dans sa perfection s'il se 

Supposez le profit du crime égal à to liv. pouvait faire que, pour chaque portion de mal, 

sterl., supposez la chance de la peine comme ■ il J eût une portion correspondante de peine, 

à a. — ^11 est clair que si la neine, dans la snppo- Si celui qui vole dix ëcvsn'est pas plus puni que 

iîtion qu'elle aura lieUf n est pasnios de to lir. celui qui en vole cmq , le vol des cinq derniers 

alarl., son effet sur l'esprit don nom nie, |>eii- cens est une portion de délit qui est inijninie. 
dant (^'clle est incertaine, ne peut pas être cj^al Voilà le grand inconvénient d'outrer les pei- 

è eelni d'une perte certaine de lo liv. sieii. : nea pour les délits mineurs : on perd la foenlté 

il ne peut être éj'a! qu'à reini (l'nnc perte cer- de les graduer ponr les dt-lits majeurs *. 
taine de 5 liv. sterl. i'our la rendre équivalente Cinquièuie règle. — Plus un délit est nuisi- 

au profit du crin», II firatlapocter a ao livres ble,plus on peut hasarderiamgnutdepeiMpom' 

sterling. la chance de le ptéwtlùr. 

Exceptéleii cas oArfiomme est emporté par Cette règle a nn tel caractère d'évidence 

tiiie |).i-M(in f<.u[;n< ii>e, il ne ><'en[;:ige dans la qu'on n'a pas besoin de la prouver : mais com- 

carrière du crime que par l'espoir de l'impitnité. bien peu elle a été suivie! Il n'y a pas long-temps 

Quand la peine ne connsterait qu'A Ater au qn« la loi anglaise condamnait au sopplice on 

coup.ible le fruit de Son crimOf si cette prinr t'en Icslemnics qui avaientdistribné de la fnusse 

était immanquable , il nV aurait plus de tel monnaie. La peine de mort est encore appli- 

erime coBintis : ear qnel nomme assea insensé qoéeànnemmtitnded0dAlaminenrs.Levol 

• Li- profit (lu délit e^l facile à cvalaer dan* les eu do > Monlr^qiili n , dpi>i «voir rrromni nufr < < (tr ri i lc île 

M{ij< iir. mai», dant criik ili- in«li«eM#iaiaritU, MOBCat pmporlio'i . .ijo-at- : « (^u.irul il n v m |.m ui ili .tili. m i- ilaiu 

CJtinicr le pro6( qui ru rtviciil! » la prîiic, il tjul en nirllre djii» l'eip^ rann- lic U Rrarc : en 

Le pro6( doit l'olimrr par la iialiirr ilii in.il (|iie roffcn- ■ Anf.lclerre, on n'aitutine |>oiiii (il aonit dA dire /vu). 



seur a fait à Mil advcrMirc : a-t-il riii|iloyé nu proi-nlé plus * parce que ic» voleur* peuvent cup/rer d'être iraniportés 

Mlmgeani que donlanrens, le profit oi |r ilrpr^ d'Iiumi- > dans las c a t s wis i t HOa puletatMtains. • 

llalMo qu'il • cru lui faire luhir ; Fa-i-il birué ou naiiU, Bsprit àn lois, Uv, VI , cbap. i6. 

fcfvofil «M kdrirré île uiurtrun.e iaai|fa. Git«sp«irdeBiB<-e peut , MM Jaela, awilitbasf a r«(Bst 

propre opinion le proStdadMlisiSaM éwtO parle; ouii pnur<|iioi Cnt4| IsiMsr ■■• impcrfe^ 

frit vu mal analocue , ou U inMMM Jaas f «adiak scosibk tion unnifesle dao* le* loi» , «fia qa*e||« paÎMe Mrs c * ' 

qu'il s, pour aiou dire, iadiq^S Mi car U «'«it pas par nn acte arbitraire du MUTcrain I Si une graca 

p«iiMe|aeknNilqa*ilaclMislps«»isvaaimBWasM isiaeopteejluqD'iltacartMa poiattWMlMCKttii 
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m LA MSSIIBB DES PEIBl*. 9 

domestiqne en France est puni capitalemenc monter la peine an-deuut du nivean qai aérait. 

Le soppUco da feu éuit encore usité en plu- suffisant pour la classe conunune dei nomnies. 
sieurs pays, ou du moins ordutiiié par les fois, ' U faut pourvoir à la vinlenca dit dtflin plalfrt 
contre certains délita qu'on ne devrait réprimer qu'à leur état ordinaire, 
que par k lioate. 9if Aatt conveDaUe d'em- Le plus (^and danger serait chu cbté de Fer- 

1)loyer une peine cpi porti' In terreur au j>liis rciir en moiiit, pnrre i|iie la peine serait ini'ffi- 
lautdegré, il faudrait au moin^laréserverpour cace. Mais cette erreur est peu proliuhle;un 
des incendiaires homicides. l^er degré d'attention suffit pour l'éviter; ci 

On dira pi-tit-t'tre que les législateurs ont cpand cette erreur existe dans la loi, elle est 
toujours eu i inleution de suivre cette règle , claire et manifeste en même temps que facile 
WtÊÈê qne lenra opinions, comme celles du peu- à remédier. L'erreur du côté nius est, au con- 
pie, ont varié sur la (pavîté des délits. La aor- trftire, la pente natorelle da 1 esprit humain et 
tilége a paru le plus grave de Ions. Un sorder des I^pslatenrs, soit par Tantipathie qui porta 

3ui vendait son ame au diable était un objet à une sév riti' outrée, soit par un défaut de 
'abomination. Un hérétique, ennemi de Dieu, compassion pour des hommes 'qu'on se repré» 
■tarait le conrroux câeste sur nn état. Voler sente eonme dangereifx et vils. Cest donc li 
des effets consacres au service divin était un qu'il faut |)oi tor len précautions : on doit placer 
délit plus grave que le vol ordinaire, comme les sauvegarde» du cùté où l'expérienLC a nion- 
offense faite k fai MtiaiÊL Um fiiosse estima- tré les plus grandes ditpdtilliKis A l'erreur, 
tion des crimes ne pouvastdonnor^'unefisasse J*ajonterat ici , comme observation générale, 
mesure dans les peines *. «pi'il ne faut pas s'attacher k l'esprit mathéma- 

Sixit me ri'gic. — Lu même peine ne doit vas tique de la proportion au point de rendre les 
infligée pour ie même délit ^ toiu Ut déiin- lois subtiles , minutieuses et compliquées. Il ne 
qumts tans exception. Il fimt avoir égard mue faudrait, punr jeterduridicnlesarceprincipe, 
eircotistances qui iujlucnt (.(r l.i ^emilnUté . que l'exagérer. Il serait aussi Ij.irlnirf do le né- 

l/cs mêmes peiuej nunuuale:» ne sont pas gliger qu'absurde de vouloir le suivre dans les 
|»our différents individus les mêmes peines pins petits détails. 11 y a un bien supérieur à la 
n'illLs. S'n{^it-il de punir une injurecorporclle, propnrliun : — la ihirlr dans les luis, la Uriè- 
la uu-mc peine pécuniaire qui sera un jeu pour vete, la siinplitité, leur eftet exemplaire, 
le riche) sera la raina camplète d'un pauvre. J'ai entendu objecter que les règles de pro- 
La aséoM paina iyaoïinianse ipii flétrirait tua portion dans un code pénal seraient un fla2n|a 
bonne d'an certain rang ne sera pas même ona inutile, parce qu'elles supposent qu'il entra 
tache dans une dasïie infrrienrc. Le même em- dans les passions un esprit de calcul qui n'y 
prisoonement sera la ruine d'un homme d'af- est pas. lilais cette proposition, toute tran- 
d*un vieiOanl infirme, un dés- clkante qu'elleest, est absolument fausse. Dans 



nîras, h martd'tmvieiOanl infirme, un dés- chante qt 

honneur éleriiid pour une femme : et ce ne sera las malit-res d'un j^and iiUrn' t, ipii csi-cr qui 

rien ou presque rien pour des individus placés ne calcule pas? Les hommes calculentavec plus 

dans d'autres circonstances. de justesse les uns que les autres, selon les dif- 

La loi peut d'avance déterminer que telle ou férents degréi-- de leur intelligence et la force 

telle peine serait modifiée à raison de l'âge , des motifs qui agissent sur eux, mais tous cal- 

du sexe, ou du rang, etc. Mais il faut tonjanca calcnt;je ne voudrais pas dire qu'un fou necal- 

laissar une oeruioe latitude aux Ju{^es. cnlepas. Haureusement, de toutes les passions. 

Les limitas des punitions sont plus daire- h plus adonnée an calcul est celle même qui, 

ment manpn'c^ du roté moins que du côté plus, à raison de sa force . de sa ronstanrc cl de son 

Le trop peu est plus facde à voir que le trop, étendue, sera toujours la plus redoutable pour 

On voit bien ea ^ ne suffit pas, on ne voit la société ;jeveus parler de raviditépécnniaira. ' 

pas si nettement ce qui exi l<!c. Il faut, après Elle sera doue d' autant mieux combattue, fjiie 

tout, se contenter d une approximation. Les la loi aura mis plus de précautions à tourner 

irrégolarités dans la force des tentations sont COntra alla la balanoa das profita** 
taUaS| ^'ellas oUi^eni la lé|pslateur à &ira 



. i La théorie de h gnvîlé d«i délit» M an pséBlIli— îl ii bu nain qui n'ait ohurn é que ce code était on objet d'^ 

indiipcnMblc <1« la utcoHe de* peinei. Je oe voit riea à iode pour le* maliaiieur» de profciMoo , qa'ilt ooaDaikfaient 

Ïeoliv i ce •iijrl aui principe* de>el(>ppcs dam le* Traitéi tODIei 1rs cir<-oii»taiH-e* a|;i^vanlr* de* délit*, et iavaient 

; Uijitl^tmn . tnm. I : Anmljit dumùuén tUUUi Dumat exactement où il fallait *'iirréier pour ne pas encourir, par 

du tecoiul oiilrf . H itt* ehmilÊlHIIItÊt ftU ja/bml SUT îs eietnplr, le, Iravatu forer, na U mort. Combien de loi*, 

ijniiidrur lit l tiLirmf. par tnilc da c«cak«l, Mitrt d«ux é«lit( poMiMet, 1« aïoii»- 

> Dcpuif que la Frjni'r a eu un code pi'n jl fjcile /i coo- die n'aura-l*ll fM éliCHWis fU fMimtê an flaS 

suUer, iln'j a pu d'itoaunede loiprati^dout daiu les tri- grand! ^ 
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lO DCS QUAUlis SÉSIftABUS tUMB LU FBlirU. 



CHAPITRE YI. 



DBS QUALITÉS DASUUBLES DAMS LES PEINES. 



Venons maintenant i confidérer les qualités suit-il ? Si la forttme du dclinguant consiste en 

«fa'unnwde de punir devrait poasédar pour ré> biciia de la nrenière espèce, il est ruiné; si elle 

poadre à ces bats. constite enDÎensdeTa seconde, il ne perd rien. 

I-a peine csl-t lli; iiirt-rtaine par sa nature, 

I. Divisibilité. elle eut conune nulle par rapport à ceux ^pti 

n'en seraient point affsctâ. 

LapremîiTcqnalitj'dr'sirahlcdansniu-pcinfv 11 f<l des ra* de ni-rc<isitt' où il f.itit admettre 

c'est d'être dlviflble, iiuscc|)tible de plus et de une ucine incertaine, à défaut de toute autre. 

mollis, soit en intensité, soUcndoret* Lft Manoe de pttnir Quelques dâînq[nanli vamt 

Une peine iiuiifisible ne {icat pas correspon- mieux que rim^unite (jénérale. 

dre aux diffi-rents defp-és de T^helle des délits ; Un moyen d obvier an mal de l'incertitude, 

elle péchera par excès ou par défaut : dans le c'est d'avoir deux lots de peines diffiâtmtett 

Kmier cas f elle sera trop dispendieuse {dans non pour les employer conjoîntenent, mab 

econd, inefRrace. pour remplacer celle qui serait en dtfant : par 

Laspeine-i i nriiori lli's aif^iës sont tr< -;-flivi- exemple, la peine corjiorellc snjiplre aux pii- 

sîbles, en effet, (l'intensité; elles le sont heau- nés pécuniaires quand l'indiçence du dclin- 

coup moinaan fiait de durée : les travaux forcés quant le soustrairait à cellesHn. 

le sontà-^pen-près également aona las den&rap- l^ne peine incertaine est iiu^t/nle. La parfaite 

ports. certitude suppose la parfaite l'caliti-, f-'est-à-<lire 

Les peines dwMd^nCtf telles que le bannis- que tons ceux qui subissent la peine en souf- 

Mnoit et TenijjiritMMUMinent, font exactement frant dans Je mène degré. Mais la sensibilité 

divisibles en fait de durée; elles peuvent aussi des iadividns est A variable, si inéfiale, que la 

varier en inti iisitr. Tue prison \u \a ÎUv jiIik parfaite é{;alitë des peines est une rhinièrc en 
" iénisl 



ou moins sévère. Un exil en Sibérie est plus législation. 11 suffit aéviter toute inégalité 

rigoureux que dans on dunat pins dom. nifieste et cboqnante. Il ne Hnt donc jamais 

perdre de yue^ (l.in> la l onfection du rode pé- 

II. Certittidt, — Égalité. nal , que, selon ics diverses rirronstances de 

• condition, de fortune, d'à^je, de sexe, etc. , In 

La peine doit être certaine, et, autant qu'il même peine nominale n'est pas la même peine 

est possible, égale h elle-même. La certitude réelle. Une amende à prix fixe est totijours une 

dont je parle n'est pas celle qui a rapport à l'é- peine inégale. Kt quelle différenre clans lescbà- 

vcnemcnt de l'exécûtion : les chances d'impu- timents corporels, dans le fouet, par exemple, 

nilé rÀuItant de la difficulté de produire les selon l'âge'etleranf; des personnes? AlaChme, 

preuves dn délit, ou de se saisir de la personne tout est soumis .m bamlmu , dt|Hiis le porlenr 

du délinquant, s'étendent à toutes les peines d'eau jusqu'au mandarin, jusqu'au prince. — 

aans distinction.. Gda prtave bien qaa noa aantnnanta d'iion- 

Une peine est incertaine dr sa nattirf* quand neur y tOOt absolument inoomnu. 
le délinquant peut la subir sans en être affecté 

en mal. Le bannissement ett ssjctà éine défee» m. CtaumnnuMUlé. 
tnenx par cette raison. Cest vue peuM* on ce 

n'en est pas une, selon la diqiontion dea es- Les peines doivent être eontmenmmftfe» en- 

prits, et selon les circonstanoea înAvîduclles tre elles. Supposez nn homme pl u r d.ins une 

d'âge, de rang et de fortune. circonstance où il a le choix de plusieurs délits: 

Dans la loi an(;1aise, plusienrs délits sont pu- il peut s'emparerd'anesoflune d'argent par an 

nis par une confiscation totale des biens meu- simple vol — par un assassinat — par un incen- 

bles, sans toucher aux immeubles. Que s'en- die : la loi duit lui donner un motif pour s'ab- 
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nïïÈ QVAuris oémui 

stenir Jn plus prand crirnp : il aiirn re motif, 
s'il peat voir que le plus grand délit lui attirera 
b plw grande p«tiMb 11 fant doae qu'il paisse 
eomparer les pdaet 6MW «iMy «• —Wiwr la* 
divers déféré». 

8i la même peine de mort était p r on oncé» 
ponr cas trois déliu, la paiiM ne serait poinC 
eomnensimMe: elleiaitserait an d^inquaatlo 
cliuix du erime qai loi paraîtrait le plus factfo 
ec le moins dangerenz aans l'esécation. 

H y a den nwnîèraa de remplir cet objet t 
I* en ajoutant à une certaine peine une autre 
^antité de la même espèce : par exemple, à 
cinq ans doprieon peur tel dëlit, denx années 
de pins ponr telle a{^{«ra*ation. a" En ajoutant 
une peine d'un genre différent : par exemple, 
à einq ans de prison pour tel délit, niMignomi* 
ai* pnliliqM pour telle «^grovationé 

nr.^Mtfayif. 

La peine doit être «mIo^ mi dMSil. Elle a» 

gravera plus aini-moiit (l;»n-i la mémoire, elle se 
présentera plu.4 vivement à rima^nationf si 
elle a une rei»semblance caractérisCiqne avec le 
délit. Le talion est admirable soo« ce rapport : 
œil pour œil, dent pour dent, etc. L'intelli- 
(i;ence la plus imparfaite est capable de lier ces 
idées : mais le talion, rarement praticable, est 
d'aîBeurs une peine trop di«peiidîeose t il hvt 
avwr rpciiurs à d'aulres moyeiH il'analojiip. 
Hovs donnerons à ce sujet important un cbapi- 
traàparu 

V. Exemplarité. 

Un Mode de punir est exemplaire lorsque la 
peine apparente est dans une (grande propor- 
tion à la peine r/eUe. {^Voyez chap. iv. ) Une 
peine réelle qui ne serait point apparmtepour» 
tait servir à intimider on à réformer le aâia- 
quant, mais elle serait perdue pour le public. 

Les auto-^-fé seraient une des plus utiles 
inventions de la jurisprudence , si , an Ben 
d'étredes actes de foi, ils avaient été des actes 
de justice. Qu'est-ce qu'une exécution publi- 
que? C'est one tragédîaatAniiielle que le lé{;is- 
laienr présente an peuple assemblé ; tra{^édie 
vraiment importante, TTairoentpatbétinue, par 
la triste réahté- de sa catastrophe et par la prao- 
deiu- de son objet. L'appareil, la scène, la dé- 
coration, ne sauraient être trop étudiés, puis- 
que l'effet principal en dépend. Tribunal , 
échafaud , vêtements des ofKciers de justice , 
Tétcmcnti des délinquants ensHDaémes, service 
Veli{^îeux, procession, arcomp.i{^ement de tout 
nenre, tout doit porter un caractère (>rave et 
logldliCk POWquoi las exécuteurs eux-mêmes 
ne seraiani4b|Micowrerts d'un crêpe de deuil ? 
La teneur de la scène on serait augmentée, et 

l'on déroberait à la haiua dv pcunla Oia MWi^ 
teurs utiles de l'eut. 

It. 



LM luuit m vsnin. n 

Il y a det ména(;ement3 i garder dans ce ri- 
tuel pénal. 11 ne iaml pas que n peine devienne 
impopnlaiin t« odiense par «i finn tandilant 
dorignanv. 

La peine doit lire économie u<>, c'est-à-dire 
n'avoir que le degré de sévérité nt^^ssaire jyonr 
atteindra à son but. Tout ce qui excède le besoin 
B*est pas aenlementantant dental superflu, mais 

produit une multitude d'inconvénients qui ten- 
dent tous à aftaiblir le système pénal. Cest la 
senla eanse bien fa nd é a derini]MqpttlHrteé dea 

peines. 

Les peines pécuniaires possèdent cette qua- 
lité dans un degré éminent : toni la mal aanli 
par celui qui paie , sa convertit en avantafc 
pour celui qui reçoit. 

Sims le ra|)[)i»r[ des frni^ pnijlics, il y a des 

Seines qui violent particulièrement le principe 
a l'économie : par exemple , les nnitilations 

appliquéfi à des délits frc^quriits , tels f|uc la 
contrebande, (^uand on a rendu des hutnmes 
incapables de travail , il faut les nourrir aux 
firai» di; l'état, ou les livrer à la charité publi- 
que ; taxe (pii porte exclusivement sur la classe 
la plus vertueuse. 

A en croire Filan^eri, il j avait habituelle- 
ment dans les prisons des états de Naples plus 
de quarante mille prisonniers oisifs. Quelle 

Série immense de travail ! La ville la plus manu- 
ictnrière dTAngblevre occupe à pmnc antant 
d'hommes. 

Les déserteurs par les lois miliuires de plu- 
sieurs pays sont encoto condwvaél à mort. Un 
homme tué ne coûte rien : mais on perd ce qu'il 
aurait çu gagner; on perd le travail productif 
d« cdiù qjBibianpIaoo. 

Cest une qualité daiu une peine que d'être 
vémmble ou révocable. Il est vrai qne les pei- 
nes sont irrémissibles par rapport au passe. 
L'innocence de l'individu fùt-clle démontrée, 
fùt-elle avouée après coup, tout cc qnc la cas 
admet, c'eatune compensation } maia, q|noiqn« 
l'infortunée victime ne puisse pas être rendue à 

son premier état, il peut y avoir des moyens 
d'améliorer sa condition actuelle. L'objection 
qu'on peut tirer de ce ehaf ne s'applique com- 
plètemeiu qu'klapcînedaaMMrt. (A^)«sfiv.ll, 

chap. XIV.) 

VIIL Ai)i|M«tiKm dnjNNMotrds mur». 

Une peine qui ôte le pouvoir de nuire est très- 
bonne «joand elle n'est pas trop dispendieuse. 
L'empnsoimementfpendant sa dnm, suspend 

le pouvoir de nuire; les mutilation; peuventlc 
réduire presque à rien ; la mort l'anéautiU 

a 
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12 IIB8 QUALITÉS DÉSIRABLES DANS LES PEINES. 

S'il esl lies cas où l'on ne puisse Ater le pgii- fa à la partir l«-si'f, voii* f»iuVi5<pzle mal du de- 
voir de nuire qu'en (lia m la vie, c'c!>t dans de< lit; ut ou bolilaiil le compte, il ne reste ^lus 
cfaconitMlMWI dlraordiitairc» : par Cketoplef ini'un lot de mal au lieu dt mns «joi eÛtUl«nt 
duii.de« gaencs civiles, iorM|ae le nam d'un d'abord. Quand il n'v a point an de pirtie lé» 
thtSy tant c}a*il vit, saffirait pour enflammer n^, comme dans les dëtita dont tout le mal e4M»> 
lot passions de ses partisans : «t même la mort, sisle en alarme ou en dan{;er, il n'y a point de 
appliquée à dea action* d'une nature si proble- bletaure à guérir : mai* cependant si la peina 
Matiane , doit être phitM coniid ér ^ecetnw e un est de natore à donner on profit, c'est one 
acte d'hostilit»^ que comme xine priiu- Ir;; île. somme nette <lc l'ien d.ins la balance. 

Ueat des vas où l'on ôte le pouvoir ilc nuire Cette propru-le !ie découvre dans cette espèce 

•faelaplus {^ande économie ue peine. Le délit de peine qui consiste en déchéances de pou» 

consiste-t-il dans un abus de pouvoir, dans voir : le poste honorable on lucratif perdu par 

l'inBdélité d'une {^,estion : il sufUt de déposer le les uns est obtenu par d'autres plus di(pies. 

délinquant, de lui «>tcr l'emploi, l'administra- Mais les peines pécuniaires sont les seules qui 

tion, la tutelle, le fidéicoaunis dont il atmie* soient ctHnplètanent flouéet de cette q^aKté. 
Cest an moyen également à l'osage du gouver* 



nemcnt dociestiqoa at do 

tique. 



poB* 



JLLSimpIkititiMik 



Vn mode de punir doit être aneti nmple qne 

pixsiMe <Ians sa dc^eriplioii . Il fini fjiir' tmit y 
.soil iiilellij<,ible , et intelligible non-seulement 

pour les personnes ëdairées, mais poar le val> 
gaire le plus ignorant. 

On ne peut pas toujours s'en tenir à un mode 
simple; il y a bien des déliu où la peiite sera 
composée de plusieurs parties, d'une amende 

. .1 . I pécuniaire, d une peine corporelle, d'un em- 

Une peine a une lenuance a reformer le mo- ■ . , ■ ■ ■ ■ • i- -.^ i - . • 

lfl».nd«Ii.«.t««k»Uid««.mi»l.lR.iMSp pnsonnen.ent l a r. , .le de la é doit ..- 

dcra des considérations supérieures. Je la place 
ici pour avertir d'y avoir égard , et de s*en tenir 
le plus près possible. iMus les [leines sont rom^ 



IZ. Tnénetk 



Toute peine a un certain effet pour intimi- 
der ; mais si le délinquant, après 1 avoir subie, 
n'est retenu «ne par la crainte, il n'est pas ré- 
formé : la réraraie «st nn chanmment dans le 

caractt re et les habilndcs morales 



ral qnand elle est caknlée de manière k affiûbttr 
les motifs sédacteun, et i renforcer les mottft 

tutelaires. 

11 en est qui ont nne tendance opposée ; elles 

rendent riiumme vicieux plus vicieux encore. 
Les peines infamantes sont très-dangereuses 
sous ce rapport, quand on les applique i <lrs 



plexes,plus il est a craindre qu elles ne se pré- 



sentent point en entier à l'individu au moment 

(le la tentation. De leurs difierentes parties, il 

• |. f c . j •" ' ,i, Il -'iii a jamais conmi les vies, H aura ouMid 

délits légers et a des fautes de jeunesse. DUi- , -' ^ - 
. f. . « r les 



autres. Klles entrent toutes dans la peine 

iNeni^dignimîpe^dîtœpnu^Lln^id»^^ "«'^•» et nenlTcntpastoule* dans U peine ap- 

e$tjamtumlutbmpan4Kiocwn', parente. . . , , t- ' 

u_: I I. —- - J j . I - j • I-a dcnominalion de la peine est un oi)iet im- 

Mais le plus grand danger est celui des nn- _. . i • -* 

1^ „ , -1 Ml portant. Ln nom obscur répand un nuaae sur 

sons: lorsqu on entasse pele-mcle de petits • , . . ^ " 

et ». .1 ' „..i i_ ' „.i _k : 1 ' : une masse de peine* ooe I maanabon ne paot 



filousetdes voleurs de m-and chemin, des leu- , . . ,. P 

_ j Y I . I 1 • . plus sai.sir distinctement, 

nés gens novices dans le mal et des scélérats ' . . . . . . j -r . 

•ndareis, des jeanes filles coupable, de quel- ^» ?«i «.«vent defectuense sons 

que larefai et tlesfenrnies perSues. L'oisiveté ••«pp..rt. Une/f/omecop.tofc renfenne diffe- 



nue larcin et des femmes ptiuucB. uuiaivo«o .-i , ■'■ _.- 

^1 , ' rents lots de peines* la plupart inconnues et 

seule serait une MiiiK-e (te corruption : les liai- . '^T ' f m • .» 

■ . f . ■ 4 j. par conséquent uiefficaiws. La /MrmreatieieA^ 

qui s T forment ont touiours des consé- ,r i \ • . • \ . i i 

oSe ioieStes. De tels «agissements sont '"'A /'%•*• est e,^alen.e..t obscure; la me- 

> écoles pnbliqoes de peneisité. 



sons 



Z. GmMfttMZîlé en jtrof^ 



nace de la loi ne porte à l'esprit aucune idée 
distincte : la première idée qui s'oflire i une per- 
sonne non instruite, c'est qu'il s'ajpt d'une ri'- 
compense. Le ^rarmunire n'est pas plus intcUi- 

i;ible : ceos «|ai entendent le mot latin sont bien 
oin de comprendre la peine qu'il dénonce, 
vne ^atité de plus, et qui , dans plusieurs cas. De pareilles énigmes ressemblent à celles du 
est d une graïuic valeur. Sphinx : onétaitpamponriielesaTiiIrpasde» 

Quand un crime est commis et ensuite puni, vinées. > * 
il en résulte deux lots de roanx, — le mal du 

df'lil., ■ — et le inni de la peine. Dniis tous les XIL J'*<{piilBnté* 

débu où il y a une partie lésée, si la peine est 

ileBatnreàdooiiernBpffo6t,appliipisscepro> LaspeiaesdoireiitétrapopniMraif 0Of po«r 



nn. 



DES QUALITÉS DESIRAUJ» DAHS LES PEINES. |3 

mieux dire, ne doivent pas être impopulaires, ic faire une idée abstraite des qtialiti^s qnc doit 
Le IrjisLiicur duit éviter soigneusement , dam le posséder un objet pour eu raisonner pcrtinuni- 
choix des peines, celtes qui choqueraient des pré- tuent. Jusque'li toute approbation, ou désap- 
juaésAablis*StMr^faàaiÛMa$l'e»pritdupeu- probatioD , n'evt ^'«n MOtinicnt conAu m. 
pfe une arernoa âMAét contre un (jenre de sympathie oa d'antipathie. Nout «urona main- 
peine, quelque convenaMe qnV lie fut en clic- tenant dec raisons claires et distinctes pour 
même, U ne faut point l'admettre dans le code nous déterminer dans le choix des peinea. 11 
pénal. D^ahord, e est un mal que de donner un ne reite plus qu'à obicrvcr dane qndle pro- 
sentiment pénible au public par l'établissement portion telle on telle pcÎM poaièJie cat qoft» 
d'une peine impopulaire. (Je ne sont plus les lités diverses. 

coupables seuls qa'on ponit : c e xiul les pei^ Um COncloiion qui serait tirée d'une seulo 

sonnes les plus iniMcentes et les plus douces de ces qualités serait sujette à erreur. Il faut 

auxquelles on infline une peine très-réelle , en avoir égard, non à une seule en particuUer, 

blessant lear sensibilité , en bi avant leur opi- mais à toutes ensemble, 
nîoa, en leur présentant l'imaee de la violence 
et de la tyrannie. Qn'arrÎTe-t-il d'une eondoite 
si (icii judicieuse? Le léjji^latfur, qui ni<'jiri-.(: 



les sentiments publics , les tourne .sccrèi 
contre hii. Il perd l'assistance volontai 

les iinli\i<lus prêtent h l'exécution de la loi 



leinent 
re que 



11 n'est aucun mode de punir le* réa- 
niase toutes ; mais , selon la nature de* d^its, 

TU1C-; sont jiliis importantes que les autres, 
i^ntr les délits majeurs, il faut s'attacher prin- 
cipalement il l'esempbrittf et & l'analoftie. — 
Pour les petits délits, il faut avoir plus d'é{;ard 



quand ih l'approuvent : il n'a plus le peuple à l'économie de la peine cl à l'objet moral de 

pour allié, mais pour ennemi. Les uiim cher- la réforniation. — Pour les délita COMr» la IWO- 

chentà faciliter 1 évasion des coupables, les priélé, il faut préférer lea peines convertinlet 

autres se feraient un scrnpole de les dénoncer: en profit, d'oà Ton peut tirer un dédommai- 



les témoins se refusent autant qu'ils peuvent. 
Il se forme insensiblement un préjugp funeste 
qni attache une espèce de honte et de re- 
proche au service de la loi. l e mécontente- 
ment {général peut .aller plus loin : il éclate 
quelquefois par une résistance ouverte , suit 
ftii iers de la justice, soit à l'exécution 



gement pour U partie lésée. 



anx 



.V. /?. .levai* donner ici nu cxcnqilc de la marche 
pnnjri's»i\e ilrs iilifs, i-i de l'utitiic des cniiméra- 
-, ,, . . lions pour riin-yisirrr .m fur et à mesure louln les 

des sentences, l u succès r.mtre I autorité pa- obscrvaiion. nouvelle* et n'en perdre aucune. J'ai 
raitau peuple une vielon- . t le linquant cherché dans Montesquieu toutes les qualités pé- 
impuni jouit de la faiblesse des lois , humuiëea nalcs qu'il parait avoir prises en coasidcmtioo. Jeu 
par son triomphe. tt«««é quatre : elles sent exprimée* par des (»r> 

Mais qu'est-ce qui rend k s peines impopu- me* vagues ou de» périphrases. 
UiKS? Cest presque toujours leur mauvais ^îî! !::îi?^^îiTf" ^.5" 



choix. PIna le code péaaTsera conforme aux 

rè{^les que nous avons posées , plus il aura l'cs- 
tune éclairée des sages, et l'approbation sen- 
timentale de la miutitude. On trauvera de 
telles peines justes et modà-éet ; on aera firappé 



par-lk, «j'cst une 



(tire Hf^ 1-n'iir^ ; ce qud 
espèce ir.in.il(>j;ie; 

3" QnVIIf» idiiiji modérées : eipre«sion qui n'a 
rien lic détcriuioc, eine donne aucun poiut decoo». 

|>araison; 

3* Qu'elles soient pn^torlionneUet au délit. La pro- 
surtoiît de leur convenance, de leur analôme portion se rapporte à la quantité de la peine plus 
avec les déliu, de cette échelle de m-aduation n"i. •« n"»''ie : MoBlaïqoieu n es|di(I»e point m 

' - " — quoi ccite pro|>ortieo "~ — ' 



irrespondre à un dëUt. Ai \ . i 
vue , à nn déUt atténué ^„ «^„'cii„ »oicni 



pudiques, 
Beif.iria a énoncé ijifUo- ■[naliiés, 
i" Il veut que les peine* soieat analoyiiaf «ax di- 
/ies.nwisiin'eamdaMi " " 

lope; 

1° Qu'elles loieut puMifuas» et il 

aa««i||MBù«s; 



détail sur cattat 



dans laquelle on verra corrcsf 
•Itgrave une peine apt-ravi 

par quelque circonstance, nnc jTt inc atténuée. 
Ce 0etire de mérite, fonde sur des notions do- 
■Mttiqnei et familièrea, ett i la portée des 

intellifjcnres les plus rumninrips. Rien n'est 
pins propre à donner 1 idée d'un {jouvernenient 
paternel, .i inspirer la confiance, et à iâiro 
Oiarcher l'opinion publi<pie de concert avec 

l'autorité. Quand le peuple est dans le parti "è* dan» les peine* sont trè*-judicieu»e«7' 
des lois, les chances du crime pour ëdiapper 4" Qn'clK t »oit-ii( fjnipmtioimelUg, Û ne 
aont réduites à leur moindre terme. aucooe r^gle de critr proportion. 

11 veut de plus que le« peines soient certoinec , 
prOH^ptef et mévitables ; mai» ceci regarde U procë» 
dnra, rapplieaiion de û peine, et non »e» qualités. 

■Bcccaiia, Vohaireiie' 



3* Qn'eilas soient dMiear , tmne impropre et inii> 
gnifianirniaia se« nb^ervatioas nar le dangerdel'aa- 



U calaloRue des propriétés désiraUes dana vint foiiventindée de rendre las pejaMpseOtables. 

une peine n'e^f rien moins qu'un travail su- , fri pendu, dit-il, nVsi linnàfien'. ■ 

perilu. Lu toutQeore, il faut commencer par L'uu dcsiicrosdel'humauitéfialNNl, leveitnettx 



* 
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M L*AltALOGIB ENTRE LES FBtIlKS ET LES DéLlTS. 



dllîiMiaanu. 

En nom «rr^iant h ceux que l'on coniuUre comme 
In oracles de la trimrc , <tii voit que de ce point de 
départ, de ce» idces (^pnr-iot , Hi- t e» npcrru» vagues 
•ai o'oDt pat m^me encore reçu un nom propre, il 



ttniMa» fi j'oie parler ainsi , fHMUOOto, ImM^ 
dettlWMrn, oa peut ^a^ner beMCOop mm It 

rapport de In facilité et du colorit. ¥.u «iiivanl l'ina 
ly»e , tout l'annonce d'a%anri-, il n'y a rien d'inat- 
tendu : l'eusenililc srra lumineux , tuais point do 
surprises, point dVclaint . pniut de ces pensées soil» 
j tnwil lom jusqu'à un caido^nc régulier où tontes lantes qni yous ëbloui»»rtit un moment et vous lais* 
en mwlilit toat Brésraléea distiocKBCBtt ncc dé- mm daâs les ténèbres. U faut du courage pour s'at» 
MNUMllon et déniiion. A les plactr «OMa no polM «mImt à une «éthode aossi sévère ; mais c'est la 
^nw^leanmmlw, ilyaiuiMaiiia|eikplus, seuUqat poiaaa iMisfidra complètement la raison. 
oAtâ d* êiûtmoet ttnr {mpoitaoee comparative , Quant ans termes abttraiu , teU qu'cicoiplariié, 
leur véritable valeur Mniiir^quicu , par ciemple, réniissibililé, convertibilité en profit, et quelques 
s'était bien laissé éblouir par le iiu-ntr de l'analogie, autres du même genre, qui ne lonl ]»« rrancai*,je 
Il Ini attribue des effeti nierveilleui qne certaine- les hasarde dans Te litre, et je les évite autant que 
ment elle u'a pas. {^Esprit des lois, t. xii, p. 4-) je puis dans le corps du discours. Chacun sent conj- 
Ceci me parait une réponse suJRSsante à une ob- bien il est nécessaire de pouvoir désigner nne qualité 
jection 4|u'on a souvent faite contre les fo i m a s laé- par un seul mot. Que ferait le physicien s'il n'avait 
thodïqnes de M. Beniham. Je vcm parler deecsdi- les termes d'élasticité, conipressibilité, noadwni 
TiriMH, de ces tablct, de ces cl a M i B c at ioaa, que biEié, et s cm M abiw? Ce qui n'a point deaaia po- 
/avais désinuées sont le non dr«MMfvtfJl09<ftt«:ToM pre édiap|ie aiaéaicnt è la nteonv; etcea^cMqae 
cela, me disait-on. c'est IVchafandage qu'on doit par un nom qu'on donne une eiisteitce grammati- 
enlevcr quand l'édifice est construit. Mais pourquoi cale k nne notion abstraite. La lanf'ue frani^aise est 
dérober .iiu li>< icnr» les iiislniinciil» doiil l'uuieur eiIréiiii iiH nt ilcfcrtiirusir «.u» ce r.i|i|)iirl Jr ne n ois 

f>as qu'elle jxisséile la oioilié des terme* ali>lrail* île 
a langue anglaise ; et celle-ci en reçoit tous les jours 
de nouveaux sans diiHcullé. Cette difTéreocc tient 
sans doute au (|éaie de la laagnc , mais eneon fine 
à odai dea na u asw. Les tantea abatratu ont aonvenc 
nne anpareaee aeolattiqne «a didactique : on la» 
évite dans la converMtion fiunilière; et les éinivains , 
qui se piquent d'écrire comme on parle, aiment mieux 
s»' coulenier d'un à pru prri et d'une péri 



s'est servi? l'oiirauoi leur cacher le travail nualy- 
tique et le procédé de l'invention 7 Ces tables tout 
nne macbioe k penser, nrganum cngitaiivum. L'au- 
teur révde son secret : il vous associe à son nruvre ; 
il Une ans penisnrs le fil qui l'a conduit dans ses 
i;fll«tnetà |>ortéedelaBeandnire|ilM 
I et de les vérifier. Chose singulière ! c'est OOM 
réteodue du service qui en diminue le prix. 

Je n'ignore pas qu'm se srr\jul (11- ri s ninvrtis 

logiqw 



d'une docirti» secrète , en ne mon- d'effaroucher les puristes et gens du 



CHAPITRE VIL 



DB L^àXAUXn BMTIB LB8 FEIIIEB ET LB8 DÉLITS. 



AaaloQÎn, c*Mt rapport, connexion, liaison 

Car laquelle, entre deux olijet.s , l'un posgôdc 
I propnëté de rappeler l'autre dans l'esprit 
de la personne en question. 

La reaseaablance est an mode d'analo|{ie : U 
dÎMemblance on le eontraate en est un autre *. 

Pour etai)lir de l'analof^ie entre la peine et 
le dâit, il faut qu'il y ait tlans le délit quelque 
tâmiMCaiMie frappante qu'on pnîtaetraiiafifrer 

dans la peinr. 

Cette circonstance frappante ou caractéris- 
tiqaassi» Ritstnmiciityi sert ail criaia. For» 



gane qui le consomme, la partie do corps qni 

a été fe sujet du df'lit , le nuiyi ii rniployc par 
le délinquant pour n'être pa» reconnu, etc. 

Les exemples nue je vais domieriiViitd'antro 
objet que aexpliouer clairement cette idée 
d'analo{pe. Je me borne à dire que telle peine 
serait nnalo{pie à tel délit, sans recommander 
l'eiuploi de cette peine d'one manière absolue 



et dans tons les cas. Il ne suffit ]ia^ nn'nne 
peine soit anaIof;iie pour i-r\e < dnv tiKii ii ■; il 
faut avoir C0ard à beaucoup d'autres cousidcra- 
" on ne peut pas lonl dira i-la«fois. 



< Aiini, (ir l'iilre «l'un (i^nt, Tsiftit faMe ii \"i(\cr <\c r/innimr m nr/ijit* .* saf âeFMéa d*anpiaat,raqpfitpama 
tout ce c|ui est grand; l«s UlUpatisaS app e l tr sn t Cnltiter a c«lic tl ua nain. 
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L et rapp«reil nëce<4saire pour ajouter à la ter* 

rear. Pour rendre la description plus fii p pgii i B y 
nsMtiEs lODMS d'abalooii. objet principal, il Iradniit j joindra ans et- 

tampe oè rop^ratiao serait rniréacnt^ 

L InonJiition est un di'lic plus rare «pie l'in- 
cendiat ; il ett inconnu dans plasieuri contrites. 
L'incendiât, l'inondation , l'empoiaotine- et ne peut étra eoaittia «pie dam les paya oè 
mt'iit, ces délits dans lesqueU le moyen etn- il y a des canaux et des dijnieu artificielles à 
ployé pour \^» cutnaiettre est la première cir- j>erccr. 11 est susceptible de t<iu.s les dcf'rét de 
constance qui trappe l'imaginMian, aont du {^avit4$. Causer rinondation de quelques tef 
BOBlbre de ceux où Ton peut appliquer à la rains est simple dégât de propriété: c'est par 
peine l'instrument qui a servi au crime. la destruction des vies que ce délit s'élève au de- 

Observons, sur l'incendiât, que ce délit doit fjré d'atrocité qui nécessite des peines sévères, 
•e restreindre aux cas où quelqtie individu L'analu(jie la pliu sensible inoiqnele moyen 
périt par le fea. N'y a-t-il point de vie perdue, do supplice : c^t de noyer le criminel avec 

Soint d'irijurc pcrsnnriclliMrr('|iaral)lo ? le tlclit quelque appareil qui ajouterait a la terreur, 
oit être traité sur le pied d'un décât ordi- Dans un code pénal où l'on n'aurait pas admis 
naire. Qu'an article de propriété eoit (Utrvit ItaiBMMtttilpoarraicétretloyéetrendttiilavie» 
par le feu on pir quelque antre aiMMit, cela ne Ce serait une partie de la peine, 
fait point de diffcreiwe. La valeur du dom- Devrait-on employer lepoison comme moyen 
ma^ doit être la mesure du délit. Un homme de supplice pour un empoisonnetir? 
aaa^ le Heu à nne maison isolée et inhabi- AcerUinségards^ilnestpointdepeinepInB 
tée? c*aiC on Mio d* destrootion, et son délit convenable. Le poison est distinjrué des antres 
ne se range pai aoaa la définit^B de rmoan* meurtres par le secret .ivec lequel il peut être 
diat administnf, et par la froide détermination qu'il 

Si le supplice dn feu cAc été réservé pour les suppose. "De ces deux eireonstances , la pre> 

incendiaires . la loi aurait eu en sa faveur la rai- mière ajoute .ï la force de la tentation et à l'a- 
son de l'analoipe. iViais dans la lé|;islatiun des larme cau-iéc par le délit ; la seconde fait voir 
tempe hariMMS, on Ta employé asses (généra- qne le criminel , attentif .i son propre intérêt, 
lament en Europe pour trois espèces de d<-lits: est capalile d'tine n-flexion sérieuse sur la na- 
lamagie^ délit purement ima(»iuaire; l'hérésie, tnre de la peine. L'idée de périr par le même 
simple diffifranot d'opinion religieuse, parfai- genre demort qu'il prépareestla plus effrayante 
teBMaCnanoconlB, souvent salutaire, etoàtioni noor loi* Dans chaqiM pcéparatif du crime, 
Teffet des peines se réduit A pro dui re des actes TîmSff n a tl ea lid rsprésenCe son propre sort> 
de fau^^(tté; le troisième délit, résultat d'une L'analo{^ie sons ca rapport produit pIsinSMSBt 
dépravation sans méchanceté, auffisammenf son effet. 

réprimé par la honte *. II y a aassi des diflenllds. Les poisons sont 

IjC feu pourrait être employé comme iii«.fni- inrcrtaiin dans leur opération ; il faudrait tou- 
rnent de supplice, sans aller jusqu'.! la luort. jours tixcr un temps après lequel on abrégerait 
La peine est variable dans SOnalure entre tons le supplice par l'étranglement. Si l'effet dnpo^ 
lesaenrésdc sévérité dont on peut avoir besoin, son étaitde produire le sommeil , la peine poni^ 
Ilfiiodrait soi{jneusement déterminer, dans le rait n'être pas assez exemplaire: s'il opérait 
texte de la loi , la partie do corps qai doit être par des convulsions et des dédlîrenams, alla 
exposée à l'action du feu , le mode de l'opéra- pourrait être odieuse, 
lion par ana Jai^, la mailiradaB msnalBSt flile poison adnrinisIréporlecrimiDd n'avait 

' On ilnct ( r|irtii1aa[ rl-ln^"ni^rcr comme une a(;n^valioo »* Si Pieu rftt voulu quf ce tii'lit fût puni [uir le frti, il 

Fcnniloî de ce moyen, s'il j a danger de feu pour Uc» ohjels aurait l omuiem-é par son peuple; mai» U loi judaïque or- 

nmUl^at. (Innnr- It iniii< il< mort m tmiir» (^i-ru'f^m; r( riirnie la 

> Le *«|>pliee Aa feu, aalrcfoU appliqué en Franee à ce |M-iiie du feu piirnil eirluc, puiM]ue àùn» le Tcmct Miivant, 

lUlil,clat ion nrif^ine a an ^ux raitonncinriU tire de l'hia- pour une e«pccr d'inceita, sHsélt pSSÎlÎMaMat pCHSrilS. 

loiredu peuiile juif. On i-rut Imiter la Provkl«iH:e,qaï«vait (Z>t>it.is, |3, 14.) 

«Uimteparicrcnd <•! Miieteoapablcs. V 11 a crt powii ék^esestle s iBw ssiUisssiiIspaarl»- 

HaW, t* Im ibcol<>(]ieu> de lotM ks parlw estiimsat qoeila cas vtHe» ta m H étealtts : It leste leur faepole m 



qoe le» iliinraiBtmni miractilwMcs da is joMke divias giSnéral loniet «ericsdfiniqoiUi et de infalMiicet&. 

pcuveotpiNiitseritréarMapavrfetiaatnaliiMMoréiaiifW ^ Ce a'ataii pai nlBM I* lioaple d^lk d'îaiMrei^ qai 

«t pillMiiiiHii àm WgiaulMr* humains ; antrctnent les était la crime dei Caoaoéeiu : iU élweat eoapalilcs 4*1180 

TniMiid * et Ica moquerie* ooatrc la «ioMan d*liMpiuIiié ci d'une violcace pmoaaelfo; deas 

— - Mm ' ' ' — — - — csai* seiiMalfa * * — " — ■ — ' * ■■ ' ^ .* t* 1 . 



* Quinte mille personne» furent mivr^ à mort pour aroll " Le délit pour lequel ijnar;inte-deui tiifjnl» furent >{>'- 
w an w w d epwtfa Moite. Fb/csl'lii»Mir«deK«ra^,I)a<lM cliir& pu des eais à la priira d'Eliwe.— JtoM, liv. Il, 
«tAliiiM.JKHB.t,t6. dnp.n. 
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DE L ANALOGIE KKTilK LES PEINES ET LES DELtTS. 



pn étt fatal , on pourrait loi faSrt prendra an cera de même expoté en public « — la lan^c 

antidote avant qiio l'opi-ration <lu poison pénal pcvcés* 
fut mortelle. La dose et le temps seraient fisét 

par l« juge, «urle rapport des experte. N. B. — MAroe objerraiion : rtiçnaie la plitt 

L'horreur attachri,- a cv crime pourrait bien mim i-, tcmiini r |,;)r deux ntriuls, ïiiftit pour ( 

rentire rellr peine populaire. S'il j a des pays < 'x'r la langue de rruircr dans la bouche. 



ou il soit plus commun ip'aillettrSf c'est là ou 
la peine qui présente cette analo|^ avecle 
lit pourrait cire plus cunvcualde» 



II. 



D'Avaums. 



Pour injure corportllef même petite corjHffvOfe 

Dans les délits consistant en injures corpo- 
fdle» irréparables, la partie du corps lës^e eat 
la eirconstanee caractéristique. L'analo|^ie con- 

si>terait à inflif^cr au délin<piant le même mal 
au'tl a fait. Je sous-entends toujours cette con- 
oition ntfoessaira, que ledâît soit malicieux et 
plciiicmciit ititentiouncl dans toute son éten- 
due : c'est la une distinction de la plus {^aude 
iDi|tortance. 

Reste à pourvoir à deux ras: celui où le dé- 
linquant n aurait pas l'ornane dont U a privé 
son adversaire; et celui on la perte du même 
mcmiti e loi serait plue ou moins préjodiciablfl 
qu'à la personne les^. 

L'injure a-t-i l!e 1 1(' du penre i{;nomii)icux , 
sans mal permancut , la même if^nominie peut 
être employée dans la peine , quand l'état de 
la !>( i MioiM aC les antrts ansonstances i'ad- 

nietlcul. 

III. 

TWMtlàMB aOmCB 1>*A1IAU>6IB. 

Dans les crimes de faux , la lan(pie et la main 
sont les instnimenls du dr-lit. On peut tirer de 
cette circonstance une aiiaIo{pc exacte dans la 
peine. 

Dans le cas de fonz actes, de faux écrits, la 
main du roupatde sera transfiere^ par un in- 

Stl iniuilt (If fer, en forme de pluiiir , et r est 

dans cet état qu'il j>cra montré en public, avant 
de snbhr son empirtsonnement poial. 

ff. li. — Ccttepeinepcut t-Lrc piii« (^ravern nppn- 
reiK !• (iii'cti réalilc. En diviitaiii la plume <l"' fi r on 
Ac\i\ parties, relie qui fruveritc la muin peiil ii'aMiir 
que I épaisseur d'uue rpinjjlc , taudis qu'aux yeux 
1 instrument parait la traverser dans toute sa gros- 



Cet te peine pn'sente quelque apparence de 
ridicule, mais dans ce cas-ci c'e^t un mérite de 
plus; oe ridicule toonierait contre l'impostnra, 
il la rendrait plus méprisable, il ajoateraitan 
respect de la véraàt£ 

IV. 

QDâsaiàin KNiaoB d'ahaumiii. 



Dans la calomnie, dans les faux rapports, 
la langne est l'oiipine da délit: h calonunalear 



n est des délits où le dé{ruisement est un des 
traits caractéristiques: le délinquant, pour 
n'étra pas reconnu , on pour inqiirar plus de 
lerranr, se courra le vlsaife d'un masque on 
d*nn crêpe. Cette rirronstancc est une a{»j;ra- 
▼ation : elle aufimente l'alarme , et diminue la 
probabiKié de la peine. 11 faut donc pour ce 
cas une peine additionnelle, et relie qui est ro* 
commandée par un des modes d'analonie, c'est 
de donner an <li Muquant l'emprainte de ce d^ 
guisement dont ii a faitle mojandncriiue. Cette 
empreinte doit être dâébile on indélébile , se- 
lon que l'eiriprisonnement ser.» teitqioraire OU 
perpétuel. L'empreinte délebile se produira 

Ear l'application d*uneK(|acnr noirasTindélé- 
ile, par le tatouenient 1. utilité de cette peine 
sera plus part icii 1 1 e r e ni en l se n t i c d a n s les meu^ 
Cresoepréméditaiion , les viols, les injnraspe^ 
sunnelles irréparables , et le Tol aflOOnipa0në 
de force et de terreur. 

Avmt lomcn D*â«AU)GiB. 

Il j a d'antras circonsUnees c a ractéristiquea 

qui ne se rangent pas, comme les précédentes, 
suus des classes générales; il faut tes saisir, se- 
lon la nature des délits, ponr «n ftire une basa 
d'analogie. 

Dans la fabrication de la firasse monnaie , 

l'art du délinquant est une circonstance carac- 
téristique. On peut tourner son art contre lui , 
en lui api>liquant sur le fronton les jones «n 
sti(^inafe qui re|ir('sonte la jjiècc du numéraire 
qu'il a contrefaite. Celle marque «levrail être 
passagère ou indélébile, selon que l'emprison- 
nement, qui fait partie de la peine, serait tem- 
poraire ou perpétuel. 

A Amsterdam , il y a une maison de cor- 
rection, nommée itasnhuûy oà l'on reiiferne 
des vagabonds et des ninéanla. On dit qn'entra 
ârenis travanx, il en est nn «pii consiste k 



OO 1 

faire mouvoir une pompr , de manii re qui- si 
le travailleur K relâche un mument, l'eau ^ojjTif 
•or hn et pcat le noyer. Que ce f;enre de iuo- 
plire sdil pr.iliqiK' nu non , ( "est tin i-xoinple ue 
peine analugique portée au plus iiaut dc{prë de 
ri(peur. Si on adoptait im pûnl meyan^ U fiio- 
draii au moins raccompafjner d'un règlement 
pri-< is pour limiter cette peine d'après les for- 
ces du délinquant. 

Le lieu du délit peut fournir une sorte d'ana- 
logie. L'impératrice Cftdicriiie H fit eondamner 
un homme qui avait commis quelque friponne- 
rie sur la lîourse, à la balayer-, pendant sis 
moifly dia^ejonr d'aueDiblM. 



If. B. — Je ne tachr p;is qu'on ait fait aiicnne ob- 
jection conlrc l'iilililé de l'analogie datu lc« peine*. 
Tant qu'on t'en lient h ëooncer le principe général , 
tout te mondé ctt-aiseï d'accord : vicoHMà l'applica- 
two, iMvariétîtsd'opiaioQionlialinic^e'cMquerinu- 
gjnaiiea estlepreaiiarjatBd'aiicelneiMttiBee oà c'a» 
a llaafiaaiioo qu'on raomst. J'ai va de* persoaiMS 
frappées d'une utrémc répugnance contre qiiriqiir*» 
uni de» procédé» caractérisiiq lie* proj>o»é«jiar M. Ilen- 
tliani '. .l'.n \ii «les hommes d'esprit tourner ce» mê- 
me» priKt-dt'» eu ridicule, et n'y voir que de» iiijett 
de caricature. 

Tout le tucci» dépend du choix de* moyeos. Il faut 
iMIS JoMlll ^lili i 1 1 ui qui n'auraient patun caiMlèn 
auci eravcpoor être pùiali oui* il but observer qa«, 

Sir rapport koartaîusdlliis, par exenpie, dcsoflils 
inioleiKeetd'inttdie, telle peine caractéri»iiqne qui 
prête au ridicule est préctiémeat lapliu convenable 



tUOlf* ty 
i>nnr hiimiller ftMfndl da Feflh nw M «itifidiie 

riiffeiiiC. 

Il laui riicnre éviter tout cc qui aurait trop l'air de 
rcrhrrchc et de subtilité. L'aae de punir e»t un acte 
de néce»tité fait avec regret et avrc répugnance. Ou 
admire la variété dea iostnuBaiils de chirurgie , parw 
que pins on Us voit variés et multiplié*, phu on 
suppose qnlis ont pour but et pour eflvt de produite 
la gnérîsoo on d'opérer avec moins de donletir. Une 
(;i .iiulr- v:iri<-li- «laiiv lr< nio(lc< de punir n'iililii-Milr.iit 
pas lj iiK'tiif a|i|iriil>iUioii. On (niirait y voir uiic»pnt 
ninuliciii ii>-|;ra(lcrjil Ir h (M^l.iii-iir. 

Atec re« prcrautions, l'analogie ne produira que 
de bon» cfTets : elle mettra sur la voie pnur trouver 
les peines le* ptus éeDoomi^nes «t les plus cfiicaces. 
Je ne résiste point an plai«v4'eii cher nu etemple 
qne m'a fourni récemment* IM enittÉie de la manoe 
anglaite , ijui n'avait pnint étuoii les principes de 
11. tSculhiiiu, maisqui a su tire dan» lectnir liiimain. 

I^<i |>rrnM»>ion» accordée» aux tuatclol» |Miur aller 
à terre «int en (jéncral de >îngi-<[ii;iiri' hi'iire«;et 
s'il» exccdcnt ce terme , la punition ordinaire est le 
fouet La crainte de ce châtiment est la cante la plus 
fréquente des désertions. Plusieurs capitaine» , pour 
prévenir la bule et le dffilv pte u nent le parti extrême 
de cifitteraui m aiJofs tontcosifé, aèMaprèaqalb 
ont icmi iaour des années eatUras. Celui doBt je parie 
a trouvé le moyen de concilier la douceur du con^é 
avec la sAreté au »enrice. Il l'a fait par un limple 
clian(]rn)riit dans la pciiir 'I nnl bommc qui pas^a 
le terme prescrit prril son iltcui à un conj;? futur, 
dan» la proportion de «a f.iuir S'il re»tf ù terre au- 
delà de vingt-quatre heuro, il perd un tour; li an- 
deU de quaranie^uit, il ru perd deux : ainsi de 
•niie.L'etpérienceavaii parfaiiemeol réussi : la fiiMa 
n'était pas devenue plus fréquente dcpnia Padend^ 
sèment de U peine; et qnant au» dé s l ie m 
eu avait plus. 



CHAPITRE VIII. 

DU TALION. 



Si la loi du talion tétait adnns^iMo, les Ira- 
vaux du législateur iïeraient bien abri-QL <) : un 
mot tiendrait Heu d'un voltune. 

Ea qnoi consitte le talion? A faire soufRrir 
anddBoqaantleméme maf qu'il a fait à la partie 
Ididtt : pour injure corporelle, peine corpo- 
nile; jiour injure contre U propriété, peine 
pécuniaire; pour injure contre la réputation, 

Iiciiie (le iKitiirr n affecter la r ('[1111.111011 du di'- 
intjuaut. Vudà l'idée générale ; mais cc u'est 
p a i iia w . Pour rendre la peine CTactement coo- 



forme au principe do talion , ritlentiti? doit être 

Iiortee aussi loin qu'il C!<l po>siliie. Par exemple, 
e délit a-t^il consisté dans l'incendie dune 
maison , la maison du délinquant devrait être 
incendiée ; l'injure faite à la réputation d'un 
individu lui a-t-elle fait perdre un certain rann, 
le délinquant devrait être puni par la perte <ln 
même ran{; ; a-t-il mntil j ton adverMÎre, il doit 
subir la même mutilation; lui a-t-il oli' la vie, 
il doit être puni de mort. En un mot, plus la 
r«Mflailjlanee Mt spécifique ente» la pâiiM et le 



• rnsiCcs d» l é y ' iiiil i ew , qaatrileM paitit , dup. su. 

0 
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l8 ' DE LA POPULAftrV 

iMitf pJiis eJIe CKt rnnformc à In loi ilu talion. 
OBUfourailf dent pour dent : voila l'txprcsttoa 
INWfMlMale. L'identilë reqaicrt «p'on «ffccte 
non-seatement la m^e partie, nai* de la 
même manière : le meurtre «'est-il opërë par le 
feu , le fer ou le poison , il faut que le supplice 
toit accumnii par le nème iiutnuneot. 

I.e (^and mérite de la loi du Ulioa , cW M 
simpIii iif'.Tuut le rode |i('tial est renfcmii' <1.\tis 
une fienlc : « I/C délintpiant louffrira le 

■ mal qu'il a fiiit «ouffrir. ■ Tout vaite qu'eut ce 
plan , il entre tout .1-la-fois dans rintcl1if;cnre la 
pluH bornée; il xc bxc dans la mémoire la plus 
nible : et de plus, l'analogie ett «i parfaite, 
MM ridé* dtt délit réwiib MMiédiMneat l'i- 
éim de la peine. Pfoa lé iÛ&i PÇraii aédaiaant, 

plut la peine doit être un olijeC dlWRPOi X kl 
aaavctpirde ett à côté du péril. 

J*allaispovfvaivi«c«t esamen, mtia i quoi 
•en, puisque dans le plus i;rand noinbr*- des 
délit* le talion est impraticaule? D'abord, il ne 
paat pas s'appliquer aux délits parement pu- 
blics, dont le raractère est de nuire à la com- 
munauté en {général, sans nuire à aucnn indi- 
vidu RssiipiaDle. Qa'im homme ae ioh renda 
coupable de trahium, m'il ait eatretenu dea 
concapondances crimtneltea avec rennemi de 

qu'il ait livr(' par l.'irhctr une fr)rtere>se, 

omninent peut-ou lui rendre eu nature le m«l 
qa'il a finton voala fûre ? 

Il n'est pns plus applicable dans les délits 
demi-publics, ces délits quiaffcrlent un certain 
' district on une certaine classe d'indiviJns dans 
la communauté. D'ailleurs, le mal de rcsdéliu 
est souvent tout en alarme, en dan(;cr, sans 
tomber sur aucun individu assignuue} il ne 
donne point d« priae an talion. 

Oant lea d^ta contre aoî-méme, cm Mtea 
qui offensent la morale, il serait absurde. Si un 
individu par choix se fait du nal à lui-mAme, 
lui iîdf0 ieniéiMiMlytaniMieptildr? 



D.ins les dcHits contre la r^utadon , s*ils «ont 
commis par un faux ra{^ortf In loi ne peut )>as 
ordonner de répandre Ml Amx rapport cxintre 
le délinquant. Ce qu'on peut faire , c'est de le 
•onmettre à quelq«ie peine infamante ; mais elle 
serait souvent inefiti^ace, car elle dépend de la 
i^utMion ^'il poaaèd e : oa n'6la rian è vpi a'a 
nei9« 

Dans les délits contre la ]ir(>pri<'te, la peine 
du talion serait trop faible, uop peu exenf 
plaire : et d'ailleart « quel contre-^sens que des 
peines pécuiiiairea poor nn dt-lit dont rindi> 
Qence est le luotifle plus commua? 

Même défaut de prise, même iaopossibilité 
da talion, dans les délits contre la condition 
naturelle on civile ; et il y a des cas où , s'il était 
praticable, il ne serait ]ias admissible; par 
exemple, la séduction, l'adultère, etc. 

Que re at e-frjl donc pour l'opération de cette 

loi? presque rien. Les seuls délits auxquels on 
puisse l'appUqacr, et pas même constamment^ 
sont cens q« aflÎMlent la persoawe i eneece 
faut-il suppnsernne parité decircoaatamxs qni 
n'existe presque jamais. Dans les cas peu fré- 
quents on le talion serait applicable, il péche- 
rait par an excès de sévérité. Son TÏce radical 
est aéire inflexible. La loi doit mesorer la peine 

sur les circonstances d afj]«ravaliiiii ou d atttf> 
Buatioa : le talion détruit toute mesure. 

Cette peine doit plaire i des peaplM dTvi 
caractère vindicatif. Mahomet l'srait trouvé 
établie chez les Arabes, et l'a cunsacréc dans le 
Koran, avec an ton dâoge qni donne la me- 
sure de ses connaissances en matière de légi»- 
lation. ■ O vous, qui avec un cnenr , vous trou- 
verez, dans le talion , et dans la crainte qu'il 
inspire, la sàreté de vos jours ! » ( Tom. I, 
chap. 1 1 , de h FadW. ) Soit fidUetse , soit igno- 
rance, il flatuit le vio» dosaiMUit, «lirait 
du coailiattre. 



CHAPITRE IX. 

« 

M hk POPDLAUTÉ m COM PtoAL. 



PMmver qn'nne imtîtotion est conforme an 
prnicipede rntilit<> . c'est prouver , autant que 
la choMestauaoeptible de preuve ^qae lepeafAe 
deîlr Tainier. — aimera-»>fl en cmt ? c'est une 

question toute différente. Il l'aimerait, si son 
jugement était toujours dirigé par ce principe; 



mats c'est là «n def^ de civtlisation eiiqiicl an» 
cun peuple ne s'est ericorc élevé. V.het les na- 
tioiu les pins avapcées, même dans les clasaM 
supifrieurcs , combien ne traa v^t^Kin pas d*an> 

tipathics et de préjufjés qui n'unt aucune base 
solide ! Antipatiiics contre certains délits, sans 
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npipori tn ml ipi m r^nlte ; — pr^ingtft con- nlace« puhliqties. Jè n'examine ni la nrobabio 

trc rcrtainet pSMMI} tUM éfgui k Int OOOve- lito riti t'ait ni la nadirc du tli-li(^ rn.iis ii' ni<;me 



oaïK c. auteur rapporte que ie mal ce»»a tuul-a-fait* 

Les objeotioni «apndaaces contre tel on Ml Voilà donc une loi violant h pudeur, et sa coo. 

mode de jpanir eoM ■— ceptibiei de varier AN veoance serait dànontu^ par «od efficace : car 

tantqae1etAuitaiaiMdel*îa>i^pMlion;tDaisoB <|uelle p4ua grande perfection dans la loi pé- 

trouvera lepIusi>ouvcnt<p|*elletiCfan[;t'r)t suus nale que de prévenir entièrement le <li lit ? 

l'oa ou l'autre de ce« «raatoe cImCi : Ubertéf — III. Religion. — 11 y a deo sectes du cfariatia- 

décence , r t K gioH , m i iwwi i t t ^ Observe» qtie ainne qui pnÇtendent que la peine de aMMt ait 

j'appellr copricifusi'i les ol)jct:tions qui tirent iUrf^itime. l a vie est un don de Dicil} lei 

toute leur t'urce apparente de la faveur dont hommes n'ont pas le droit de l'ùter. 

jouissent ces terme* reepectës 1 10 oaprÎM 00^ Nous verrons, dans le second livre, qu'il y a 

iiste à prendre ces noms en vain. des raisons trè^fortes contre la peine de mort, 

I. Liberté. — 11 y a peu de chose à dire sous on que tout au plus elle ne convient qu'à des 

oe chef. Toutes les peines sont contraires à la i.is i-xiraordinaires : mais sa prétendue illë|p- 

liberté, nul ne lea aovffiM «pie par contrainte, timité est «ne raison e u ip i uatée d'un fan» pm>» 

MaitontronvedeteoUioaaiastesqui, sansfaire cipe. 

attention à cela, condamnent certaines peines, Illi^<jitimc signifie contraire a ta loi. Ceux qui 

par exemple , l'emprisoDoeroent joint au tra- appliquent ce mot dasts rargumcnt en question 

Tail forcé, comme on attentat aux droits nato- enteodentqu'il v anneMdivinecoatrela peine 

rcIsdcrhoniiiiL*. Dans <in {>.'iys lilire, disent-ils, de mort : frtte loi divine est une loi n'veir'e on 

on ne doit pas suutfnr que même les malfai- oon.Sicliectt révttice, elle doit se trouver dans 

isoientrëdnit* jiuueutd'esclavane;e'est le te: 



içe; e'est le texte des livres (|ui sont cune^oonteotr l'ex- 

nn exemple odieux et dan|;creux. Il n y a que pression des volontés de Dieu ; mais comme il 

des i)cu|iiesso«eùs au despotisme qui puissent n'existepuintdepareilteitedanelarévélation, 

eouitrir la vue des (galériens enchaînés. et cpie la loi judaïque renferme des peines capi- 

Cette objection fut répétée dans ptuaieafft taies, les partiaane de cette opinion doivent 

namphleu , quand on proposa en Anfilote s 'ra s'appuyer «*ane loi divine non irf s d l f a, d'nae 

les maisons de péniti'iici'. 'rr.xliiisc/. rctte ( In- lui naturelle, c'est-à-<{ire d'iiiui lui iViduile de 

meur d'une maïucre iuteili(;il>le , elle signilie la volonté supposée de IHeu. . 

4|a*il faoC laisser la liberté à ceux qui en alm- Mais présumer qoeDiao «ent, e*ert ■oppoaer 

sent, ou que la liberté des malfaiteurs est une qu'il a une rnisiin ponr woloir, une rai-«on 

partieesHvntielledelalibertédeslionnétesnens. ui^jne de lui, qui ne peatétreqne le plus{yrand 

II* Décence. — Les objections tirées de la dé- bien de ses crëatares. Dans ce sens, la loi di- 

«meetont lieuiéee à ces peines dans lesquelles vinenatnaeUeneeendCantre^BerntiJilélapUu 

on eipoM à la vue du piudic des objets que la giinérale. 

pudeur fait voiler, ou dont elle ne permet pas l'résume-t-on des volontés de Dieu sans rap- 

de faire le sujet ordinaire de la conversation, port à ViUiUté, c'est alors un principe fantas- 

Qni doute que les peines ne doiventélre pu- tique, illusoire, prêt à sanctionner tontes les 

diqucs? — >îr\i> I.1 pudeur, comme les autres rêveries des enthousiastes et tontes ks folioS 

vertus^ n'a de vaicin r|ue par son utilité. Si doDC des soperstitiens. 

fl était des ras où la peine la plus appropriée La religion mal entendue a souvent opposé 

JIttdéUt renfermât, dans sa description ou son différents obstacles à l'exécution des lois pé- 

exécntion, des circonstances dont la pudeur nales : — par exemple, les asiles ouverts aux 

fut blessée, elle devrait, ce semble, céder à une criminels dans les temples, 

utilité majeure. La castration, par exemple, Théodose I*' défcmdut toute procédure cri- 

paratt la peine ta plus convenable pour le Tiol, mineUe pendant le carême. Il alléguait pour 

c'est-à-dire la plus propre à faire une forte im- rai-ioii nue les juges ne doivent pas punir les 

Kession sur l'esprit au moment de la tentation, criminels dans un temps où ils demandent à 

indrait-il, par un scrupule de podenr, avoir Dieu le pardon de leurs propres crimes. Va- 

raoonrs .i la peine capitale, ou à telle autre lentinien I" ordonna qu'à la solennité de Pâ- 

moins efficace et moins exemplaire ' ? qoes tous les prisonniers seraient élargis, ex- 

On rapporte que dans une ville delà Grèce cepté les accusés de crimes majeurs '. 

les jeunes filles, égarées par je ne sais quelle Constantin défendit par une loi d'imprimer 

épidémie dlmagination , se donnaient la mort, des stygmates au visage, parce nn'il est contre 

Lies magistrats, alarmés de la fréquence de ces le droit <le la nature ne Messer l.i niiijcsté du 

actes, ordonnèrent que, en punition du sui- front de l'homme. 'VoUà une singulière raison; 

cide, les cadavTCs nos «endanttrabiéi dans les la majesté do front dW seâératl 



• ObMTvn innleÇ^is que si ectie pciae, loole convenable > PilaH. Hlitolre des rérolntiom éspeia Tasesi 
rdb CM , ch(M|init k «MUiaMot pnlic, ce icnit lue rai- Cooslaalia juqa'à k dinl* de TsapiM aOuiidsal. 
— — ^ rétablir. 
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DB LA POHJLàMtrk DO OOMt PÂMAL. 

, dit Bayle, a rondanmiî les vit-, et la n'flcxion dcmêle le 



L'inquisition, dit Bayle, a rondanmiî les vit-, et la n'flcxion dcmêle le virr fie la loi. 
hérétiques aa •upplice du feu pour ne pas vio- Les peines les pla s (;i>ncralemciit approuTées 

1er b ranime , JEee&ms noti novU satgumem. sont celles qui ont quel(]ue analo{pe avee Ie4é- 

La relif^on a pu stfs catemljoiirs comme la loi. lit : on croit y voir un rarartère île jtistice et 

IV. Humanité. — « N't^outei pas la raison, d'équité. Qu'esl-re au fond (|ue cette justice et 

<|ainou«< trompe si «ourciit, mais le cœur, qui cette tfqoil^f? je n'en sais rien. On punit le dé- 

noiH romliiit toujours Je rejette sans exa- linquant par le ménie mal qu'il a fait; — mais 

raencettepeinequcvouspruiionez^parcequ'el e la loi duitr«lle prendre exemple sur la conduite 

fait violence aui sentiments naturels, dw dit qu'elle condamne? Des juges doivent-ils imi- 

frémir les ameswnsibles, elle esttjranûqveel ter le nalfiiitear dans sa méchanceté? k'acte 

- cruelle. • Toili le lan{:;a{;c des orateurs senti- solennel et jmifKqne derrait-tl être le même en 

mentaux. nature que l'acte rriininel? 

Certes, si la répu(^ance d'un cœur sensible Ce qui plait en cela à la multitude, c'est 

est «me oljeetioa snmaante contre une loi pi- qu'on fcme la bondie au coupable : il ne peut 

nalc, il faut anéantir le «tmIc pénal. F'il-il niif pas arrn«»r la sévérité de la loi SUM qoe SA 

seule de ses dispositions qui ne porte une at- conscience l'accuse lui-même, 
teinte plus ou moins douloureuse à la seBMbH- Heureusement, le mène tour d'imagination 

lïté? qui rend cette peine populaire, la rend cnn- 

Toute peine par ellé-méme est nécessaire» venable. Cette analo{^ie qui frappe le peuple , 

ment odieuse. Si elle n'excitaitpoint d'aversion, frappe également les individus au moment de 

ponrraitr«Ue remplir son objet? Une peine ne la tentation, et rend cette même peine un objet 

sanf«itétreapproiiTéequ'antantqn*onrassqcie psrtiealicr de terreur. 

k l'idée d'un délit. Il importe d'i-rarterlciî f.ms^es notion';, même 

Je récuse le sentiment comme arbitre;— îe (jnand elles s'accordent avec le principe del'u* 

ne le récuse pas comme premier monitenroe tililé. Cet accord n*est «|a*an hasard, et odai 

la raison. Qu une disposition pénale nous rc- qui porte u» jii{;nmct»t d approbation indépen- 

Tolte, ce n'est point assexpour la condamner, uainmeiit de ce priix-ipc se préparc à en porter 

mais c'est un motif pour la scruter attentive» d'autres qui lai seront contraires. Il n'y a point 

ment. Si elle mérite cette antipathie , nous de sûreté pour la marche de l'entendeeient jn^ 

en découvrirons bientôt les causes lé{<itimes ; qu'à ce qu on srit appris à se servir constamment 

nous verrons que cette peine est déplacée, ou de ce principe, a l'exclusion de tout autre. Les 

qu'elle est superflue, ou qu'elle n'est pas en termes purement approbatifis ou désapproba- 

proportion avec le dâit, on qn'ellb tend k tifii, en matière de raisonnement, sont le bé- 

nrodiiirc plus de mal qu'elle n en prévient, (paiement de l'enfance. Il faut s'en abstenir dans 

Nous parviendrons ainsi à découvrir le gite de toute recherche philosophique où il s'agit d'é- 

r«n«nr.LeMai»MntmiatlaréBaiianan(ni- dairer,d«ooiinramGn, «caond*<moiiTok*«^ 



• Le* ttrmes psirinaM^i renferment looi tne pétition it iê tÊnrtiritet le bien et le nul par les ^iiliiitM qei laer 

{■WMÎPV, jajîenient aniiripn d'approbalion ou de d^p- MHII appliquées dan* le ianuMB miUaure. CdM note «I 

nrakenoalaipliiini^ dam le terme même. Celui qui l'en «ert peut-être une apolofpe que le fMMtMlr de 

^g^^ UO K ' * * — ' — — ' — " — — ' -* c — 



\ Anm le terme même. Celui qui l'en «ert 
I «fi^iinenl veut (aire une e«pi-re de lupcrcherie oa 
de vielepce a >on lecteur. Mait quand on a foit ta prenve, 
amed «• • pesé le povr «t le contre dans la liokDM de l'u- 



prépare; il a fait loua set effarta pour n'en avoir pas besnin 
dan* la partie didacliqne ; mais écri re »an» se permet ire rc» 
urae* agroboiUii d^apjpeobatiCi. c'eet mareher tar b 
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DES P£IS£S INDUES. 31 



CHAPITRE X. 



Mi pcntES mouBS 



Chipent réduire à miatrc chef* les cas où il 
ne dut pas infli(^cr de peine : i" lorsque la 

peine serait mal fondée, a* inefficace, 3* tor 
pcrfloe, 4* trop dispendieaie. 




I* JPcuMt Me/ fimdétM» 

' La peine teraitmal fondée lorsqu'il n'y ati« 
tait point de vrai délit, point de mal du premier 
ordre ou du second ordre, ou lorsque le mal 
serait plu« que compensé par le bien, comme 
dans l'exercice de l'autorité politique uudomes- 
ti4|ue, dan» la répuluon d'un mal plui^ve, 
dans la défense de f(H*iiiéine, etc. 

Si on a saisi l'idée clu vrai délit, on le tli'îtin- 
0Uera aifément d'avec les délits de mal imafji- 
naire, ces actes iniMicents en eux-mêmes, qui 
se troinrentranf;é<< parmi les driits p.ir îles pré- 
jugé, des antipathies, des erreurs d'admiius- 
feration , des principes aacétiijnes, i-peu-pris 
eoaamc des aliroents'saînsaontconsidëréa, chei 
certains peuples, comme des poisons ou des 
nourritures iinmoiides. T 'li l'i l' iio ol |s iOrtîlfgO 
sont des délits de cette classe. 

J*appclle inefj\race% le< pcltu f; qui, nepOQ" 
Vantprudiiirc aurun effet sur la volonté, ne ser- 
viraient point à prévenir des actes semblables. 

Les peines sont inefficaces lorsqu'elles s'ap- 
pliqaentà des individus qnîll'oDtpas pn con- 
naître la loi, )|ui ont a{p sans intention , qui 
ont f.iil !<• mal innorcnunent, dans une supjx»- 
sition erronée , ou par une contrainte irrë- 
sistible. Des enfiints, des imbécillei , des fans, 
qnoiqti on puisse les mener jusqu'à un certain 
point par des récompenses et des menaces , 
n'ont pas assci d'idée de l'avenir pour être re- 
tenas par des peines fatOMS. La loi serait sans 
efficace à leur é{;ard. 

Si nn homme était déterminé par une crainte 
sapërienre à la plus grande peine légale, on par 

• Bnr Mer ks tnmis, 4eaM ici ce dMVbn Irf 



Fespoir d'un bien prépondérant, il est clair que 
la loi aurait peu d efficace. On a m les lois con- 
tre le duel m^ristfes, parce que l'homme d'hon- 
neur eraignatt la honte plus (|uc le snnplir«. 
Les peines déromécs contre tel on tel culte 
manquent généralement leur effet , parce que 
nd^ d'une réco m pense ^cmeRe remporte sur 
la crainte des échafauds. Mais romme ces opi- 
nions ont plus ou moins d'iniiuence, la peine 
est «nssi pnis on moins cScaoe. 

■ 

m. Peines superflues. 

Les peines seraient superflues dans les cas où 
Ton pourrait atteindre le même bat par des 

nidyens pins doux, l'instruction, l'exemple, les 
invitations, les délais, les récompenses. Un 
homme a n^andn des opinions pernicieuses t 
le magistrat s':irTne-l-il «In f;!aive pour IcpunÎT? 
Mon : s'il est de l'intérêt d'un individu de répan- 
dre de maoraiscs maximes , il sera de ITintjrét 
d« ailla antres de las râtitar. 

S le mal de la pente étendait le mal du ài- 

lit, le lé^jislnlrnr anrait produit pins de sonf- 
fraoccs qu'il n'en aurait prévenu. 11 aurait acheté 
Peiemption d'un mal an pris d'un Ml pIiM 

{^rand. 

Ayez deux tableaux devant les yciu, l'un re- 
présentant le mal du dtflit, f antre représentant 
le mal de la peine. 

Voyes le mal qne produit nne loi p|Aaàle : 

i" Mut (le ( otrritlon. Klle impose nne privation 
plus ou moins pénible, selon le di^é de plaisir 
que peut donner la diose d^fenone. a* Sottf- 
fratKe caus/e par la pr'mc : iMi sfjur les infi nr- 
teurs sont punis. 3° Mal d nyprclu mion , souf- 
fert par celui qui a violé la loi, ou qui craint 
qu'on ne lui impute de l'avoir violée. 4° Maldes 
fausses poursuites : cet inconvénient, attaché à 
tontes les lois plaies, l'est particulièrement 
aux bis obscures, ans délits de mal ima^aire : 

faUmtimtktTmMsdttéghktiom, ut. 
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33 CVOrX DE hA. PEINE. — LATITimB A LAISSES AUX MCOn* 

nu» antipathie (<;<^^raIe|>rodaît une disposition imrftië ân mmdbre total dat citoyens , et même 

effrayante à poursuivre rt h rutKÎaiiiiirr sur des au-delà. Yfuilcz-vni-; piinir f nus Irs r()iipal)1fs ; 

aoupçoiK ou des n|)|).irL'ti('c.'«. 5 Mtddérivatiff \ov\et-\ou^ livulcniciit lt-!> décimer : le mal de 

•OBfliBrtpar lc!i paf iw^ ou les amisdecdoiqid la peine serait plus ^and que le mal dudëlît. 
Miesposë à la rigueur de la loi. Si un dt'Iiiiquant était aimé du peuple, et 

Voilà le tableau du mal ou de ladyjMNW^e qu'on eut à craindre un mécontentement na- 

le l^eUlatear doit coniidAiarlIMtatlaa fois t|n*il tional, s'il était proté|;c par une puissance 

tflabnt aoe peine. étrangère dont on eût à ménager la bienveil- 

G^eat dans cette sonree qu'on pnise la prin- lance, s'il pouTait rendre I la nation quelque 

cipale raison pour les amni^tic^ {'^l'in-ralc^ , serxire cxtr.nirdiiinin ,, rians ces cas i>articu- 

aprèa ces délits compliques qui naissent d'un liers, le pardon du coupable résulte d'un cal- 

«■prit de parti. Il peut arriver que la loi enve- cul de pmdenoe. On craint que la peine de 

bfpe une (rande nnltitade , «inelqnefoia Ia dâitMooAletrop dier à la aociëtié. 



CHAPITRE XI. 



CHOIX DE LA PIIMB. -— lAXlTUDS A LAIBIBl AUX JUVBS. 



Le léf^islatenr doit d^tenainer tout ce ool II peut y avoir tootefeia, aoit dani lea di<lits, 

concerne la peine autant que cela est p«>««il)Te : soit dans la personne des aélinquant», îles rir- 

l*pour la certitude ; a* pour l'impartialité. constaïu es imprévues ou particulières qui fe- 

I* Plus la mesure de la peine approche de raient sentir de (grands inronvénienta dans Une 

la certitude, plus aussi tous les membres de loi inflexible. Il faut donc laisser une certaine 

la communauté peuvent savoir ce qu'ils ont à latitude au juge, non pour agnravcr la peine, 

attendre : en d'autres termes « c'est la peine, maia pour la diminuer, dans Tes cas qui font 

en tant qn'elle est connue , qui dëtonme de prëtnner qn'nn individu est moins dan(|erettx 

commettre nn d^it. I7ne peine proMÂnatiqne on pins responsable qu'un antre : la même peine 

ne peut pas a'jir avec la inênie efticarln'. Tmit nmiiitialc, comme on Ta dej.i (ilKer\-é, ne se- 

ce qui est douteux à cet égard favorise l'cspé- rait pas toujours la même peine réelle. Il est 

nnce. des individus qui , & raison de leur éducation , 

a" l e Ie[',islatcnr , if^nornnt sur qtiels iiidi- de leurs liaisons de famille, de leur état dans 

vidus la peine cju'il institue doit tomber, n'est le monde , présentent, si je puis parler ainsi, 

Sas en danger d'être y ve in c par des motiCi nne pioa grande sorfMW è raetion de la 

e faveur ou de haine personnelle. Il est im- peine, 

partial , ou il parait Tétre. \jt ju(*e, an con- Il y anra d'antres circonstances où il fisudra 

traire, ne prononçant qtie sur des cas particu- chan(;er la nature même de la peine , Soit parce 

liera, peut être «posé à des prés entions pour que celle qui est dé»i{pice par la loi ne aérait 

«m cnutraf ovda imiitti à des soupçons qui al- pas apjtlicaMe, soit parce qu'elle serait moins 

ttreat la léairilé publique. convcnaMe à d'autres éj^ards. Maij quand la 

Laisae».vons aux jnçes une latitude illimitée neine à inHi(',er serait autre que celle de la loi, 

pour diminuer la peme, vous rendes lenrt le iiif|8 doit en laisser l'option iRudividn. 

fonctions trop difficiles et trop dures; vous les Toutes les fois que le juge exercera ce nou- 

placez entre la crainte d'éU'e trop indulgents voir discrétionncl , c'est-à-dire lorsqu'il rc- 

ott trop sévires. duira la peine au-dessoosdnmtnimtim fixé par 

I>es ju^, ponvant diminuer la peine à leur la loi , il doit être tenu d'âioiicar le motif aa- 

grr , se rendront moins ri^fonreux sur les prt u- près lequel il se détermine, 

ves qnc s'ils avaient à pniinmi i i une peine Voilà pour les priiieipes.I<es det.iils propres 

fixe. Une l^ère prfd)al)iiité paraîtra suffisante i ce sujet appartiennent au code pcual et aux 

pour jostifiervne peine qu'on mitigé ndliftttiBH* inatractims M lé^slateor an trtn» 
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LIVRE DEUXIÈME. 

DES PEINES COBTOBSbLES. 



CHAPITRE PREMIER. 



DES PBUIES AFFUCrm» 8III9LE8. 



J'appelle ainsi let peines corporelles qui con- cheval de bois ou de fer; c'était une pièce de 

nslant prhieipoleBient danfl la douleur phpi- bois on de fer étroite , sur laquelle le patieni 

qiic {mmf'if!iite , poiir los distinguer d'avec il au- l'tait place à califourcliDii. Oti uijjmcntaitr^BÎBl 

très peines curporelles , dont l'objet est de par des poidît aitachi-s aux jambes, 
produire iet eoméi^pwaie»» permanentes *. Une autre peine, nui existe encore dans les 

CespeinesseraioitaiiMqttiblcs d'une Tariétë anciens suiuts delà loi an(;lai8e, et qui n'est 

infinie, parce qu'il n*e«tmiciinc partie da rorpa plus pratiquée, conostait k pIon{*er le corps 

qoion ne puisse afTertcr iliuiiniircusctnciit , et du patient dans l'eau froide à plusieurs repri- 

qn'iln'eaiate presque rien dans la nature dont ses : c'est ce qu'on appelle en anglais ducking, 

on ne paisse ntre on tnstrament de souffiranee. Il ifj avait point !è de doalcnr aignê. La ma- 

Mais quand il serait possiMr d'en <'piiisiT le ca- lai'if pliysiijue venait en partie du froid , et en 

taloQue, c'est nn travail qui heureusement ne partie de la suspension temporaire de respira» 

serait pas nécessaire. tion. Cette peine, qui avait quelqaa cliosa da 

Le mode qui s'est présenté le plu» naturdle» burlesque, était surtout mise en usa{;e pour 

ment, et qui a ilé le plus conunun, a étë de des femmes {p-oiideusus, dont les cris inipor- 

livrer le corps A des coups. Lafla(|pellation,qui tunaient le voisinage : communi$ rixatrix. On 

consiale à firapner avec on instrument fleaible, voit que cela est du vieux temps. Le peuple, 

a M le modèle phs nsitë. Le plus on noint fort attacM ans anciennes eooinmes, exerce 

de flexibilité dans l'instrument produit diffé- ciirurf (jutlqncfois « ettc espèce de justice sur 

rents modes de peines, qui conservent le même de petits liloas pris en iia|p-ant délit dans queW 

nom {[tfn^qae, malgré la diversité des effets, que rasseaablement populaire, oonmelesfbires. 

Il y a un supplice asser rommon en Italie, et Le fji'uic (riuvcutinti pour la variété de* in- 

surtoutàNaples, pour les blous : (estrapade, struments de douleur s'est surtout manifesté 

Elle conaiato à enlever nn boonaa à nna e«r- dans une brandie de logiqiw, dans cette lugi- 

taine hauteur par le moyen d'nn cabestan, et que des tribunaux qu'on appelait la question. 

à le laisser retomber tout-à-coop , de manière II v en avait pour toutes les parties du corps , 

tOBtelbis <pi*il ne touche nas terre. Toute la selon nu'on voulait les allon^jer, les tordre ou 

fevea acquise par la corps dans la chute porta las disloquer. La torture des pouces consistait 

•urlet bras, et la oniMqaaMa ordinaira est ft les serrer avee des cordelettes; celle des bot- 

leur dislocation. Iteddm^panaatpréieDt pour tes étroites, h faire entrer des coins dans les 

les remettre. bottes à coups de marteau. Dans la torture 

lly a eu dans peines pratiquées avlrefi^ en proprement dllfr, la patient était eondié mr 

An{»ieterre, mais qui sont tombées en désiié- une planche, et parrotté avec des cordes qu'on 

tude, même dans le département militaire: serrait (graduellement avec une vis, de ma- 

rna était le piqueUemesd, qui s'opérait par nière i pradoira tous lai degpét poeaiblet da 

suspension ; le poids du corps portait entière- douleur. 

ment sur la pointe d'une pique : l'autre était le La sufibcatioo par Tean (drmching) se pra- 



*^AlK<i/danx ce scos est (aaAfnaae mot latin doat Mnfliiés caai «SMiriiineeHMfb 
aéMn:^jgfMfati«,ditCM4naaBMsa»TatciibMS,«sl ^ 
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a4 DES PEINES AFFLICTIVES SIMPLES. 

tiquait au moyen d*an lin^e, monill^ par une n*ont pu Tonhi expoier i la tqc tes parties an- 

injt.-ction conliniullc , a|)iili(iin- sur I.» Iimicho périeures du corps humain, 
et les narinei du patient, de maïucrc qu'à Si cette peine était modérée au point de ne 
chaque moiiveiiient d'inspiration il faisait en- produire que la douleur damoaieiit, ou i-peo- 




ti TT unecertainc quantitp'd'eau dansTesloniac, nri^s, rllr' ne srrait ni as^tv. (■xtMii|>l,iirc pour 

qui se distendait au point de produire un (jon- Ie.> spectateurs, ni assez etlicat e pour intimider 

flement sensible. Dans ia fameuse transaction les (U-linqunnts : il n'y aurait presque plaadaot 

d'Auiboine, les Hollandais se servirent de ce le châtiment que l'ij^nominie. Or, il faut con» 

genre de tourment contre leurs prisonniers an- sidérer que sur la clasie commune des malfai- 

{jlais. teufi, i qui ce* peines sont destinées , l'i^o- 

Me jpoursuiToni pas plus loin une ^oméra» minie poarrût bien u'avotr auctine prisa, 

tion st désanréahle ; ce qu'il y a de commun En An(>lelerret 1> fla(>ellation est exécuté 

autre toutes lc^^)riiif'saff1i('tivesdu{]CnreaiQii, avec une extrême înc'(<;alii('. Te pins nn II- inuins 

C^est la douleur organique. Mais elles diffèrent est lai.ssé au caprice intéressé de l'exécuteur, 

beaucoup par deux points essentiels:— les de- Il dépend de lui de rendre la peine beaucoup 

grrs (le leur intensité , — le* conséquences plus plus léj^i'-rc qu'elle ne ilcvrait l'être <V.\t\> l'in- 

ou moins {{raves qui en sont le résultat. tendon du june ; et il fait de cette vente d'in- 

:noa msa Dianclie de som ravanti. Ainsi le 
^ lant est puni, non en proportion de son 
, mais de sa pauvreté. L« plus coupable, 

rent* maux physiques d'unantrcj;t nre (pii peu- celui qui a su mettre en sûreté une partie de 

vent en provenir ; 3' l'ignominie plu» ou moins ses larciiia, jette un ^teau dans la bouche da 

{>,ran<ie qui y est attadiée. Dbos le chois de Cerbère, et ceini qui a tout rastitad subit toute 

CCS peines , tontes ces considénitîOIIS tOBt de la ri^Micnr de la loi. 

la plus ({ran<le importance. Il serait possible d'obvier à cet incouvé-' 

Il teraithien inutile d'en admettrennegranda nient. Il n'y aurait point de difficulté à con- 

variété dans le code pénal. La plus commune, strnire nue inacliine cvlindrique qui mettrait 

la tla^jellation , variaule dans tous les degrés en ntuuvcmcntile.s corpselatitiques, comme des 

d'intensité dont on a besoin, ponrrûc suffire i joncs ou des côtes de iMdeine. Le nombre des 

elle seule, si l'analoi^ie en certains cas ne re- tours serait déterminé par l'ordre positif da 

commandait l'emploi il I <|< Il I I [uesautrea: à oeb jufjc. Il n'y aurait plus rien d'aflritraire. Un 

prè-s, multiplier les in^in ■nt* de douleur, ofticierpublir, d'un caractère pins responsable 

c'est risquer , sans aucun bruit, de rendre les aue roiécoteur , pn^siderait à l'exécution ; et 

lois pénales odieuse*. dans les catoA il y aurait plusieurs délinquants 

L'impératrice Marie-Tlirrèse , entre antres à punir, en mnltijdiaTit lc< machines, Inii npé- 

ouvraçes qu'elle entreprit pour l'aniélioration ration simultanée ajouterait considérablement 

des lou,fit compile^ nnedescription de toutes à la terreur de la Mène» «ans rien ijouter i la 



les tortures et de totules sappliccs. C'était un peina réelle, 
gros volume in-folio , dans lequel non-seule- 
ment toutes les machines étaient décrites et re- 

présentées par des gravures, mais on allait „ ^ . . 

jusqu'à spécifier toutes les manipnlations de *• «jgHieliaes, 

l'exécuteur. Ce livre ne fut en vente ij'ie très- 
peu de jours. Le prince Kaunitz, alors premier L'examen d'une peine consiste à la comparer 
ministre, le fit supprimer. Il pensa, et «fee rai- sueeeistycmeotavee tontes les qualités ooe noue 

son , qiic la vue il un p.ircH oiiv ra;M- ne p<in\ ait avons indiqin'es comme ilésirables dans un 
qu'inspirer une sorte d'horreur pour le^ lois, mode pénal , pour voir jusqu'à quel point elle 
Cette objection tombait avec une force parti- possède les unes et manque des autres, et St 
culière sur les machines employée* ii la tur- celles qu'elle possède sont plus importantes 
ture. Depuis, elle a été abolie dans tous les que celles qui lui manquent, c'est4i-dîre plus 
états du domaine autrichien ; il est assez pro- propres il atteindre le but désiré, 
bable que la publication de cet ouvrage eut Happelons ici, sans craindre de nous ré- 
qnclqoe part à cet heureux effet. péter, que le mérite d'unepeine doit s'estimer 
Il serait à désirer qu'un homme de l'art vou- par les qualité* suivantes : qu'elle soit certaine 
lût examiner leseiïet» plus ou moins dangereux dans sa nature et égale à elle-même , — divi- 
qui peuvent résulter des divers modes de cette sible on susceptible de plus et de moins,— 
punition, lescontusionsprnihiites par le^conps connnensurable avec d'autres peines, — ana- 
de corde, les lacérations des fouets, etc. En lo^^ue au délit, — exemplaire, — économique, 
Turquie, la partie qu'on frappe, c'est la plante — rémissible ou du moins réparable, — ten- 
des pieds. Les conséquences en sont-elles plus dante à réformer le moral, — convertible en 
oimonis graves? je l'ipuore. Cest apparcm- profit pour la partie lésée, — simple et claire 
naMparnnientimentdapadattrqoelMTtares daàssa dénominatioD, — non impopulaire. 
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DES PEINES AFFLICTIVES SIMPLES. 

Montrer qa'ane peine manc^uc d'une ou de comme un vol, ai la qualitë morale de cette et- 

plusieurs de cet qualité , ce n est pas une ob- pèce de propriAë ëUtt bore de qnestion. Mati 

ji rtioii siiffi-iau(e pour la rejeter : elles ne sont on ne (jaf^ne pas un domcslimie sans son con- 

pas toutes d'une inijiorUnce é(jale, et de plus scntement, et c'est là une uitïérence essen- 

on ne 1m trouve jamais réunies. tielle.*On peut être inpoecnt malgré les ap- 

t* Les peines afUictives iim»1cs ne sont m- paicnces. Le chien, par exemple, qui est 
jettes à aucane objection toai le rapport de la sntceptible de Tolontd et d'afFections sociales 
certitude : la sensibilité or(Tani(jue, sur laquelle très-fortts , a pu se donner de lui-mémaj SOM 
«Iles agissent, est l'attribut universel de la na> qu'on ait fait aucun effort pour l'attirer, 
tore fanmaine ; mait i nejet envi«a(;er que par La même inattention est, en Bnane, le vice 
la capacité de sonPFrir, dUs -ifraiiMU tn"-s-iné- dominant de toute la loi pénale. Dans les ré- 
gales, très-disseniLlaltles , si elles étaient les gncs qui ont précède' celui de Catherine U, il 
mêmes pour les deux sexes, les mêmes pour n'y avait ni sexe ni rang qni' pût exempter dn 
tons les âjM s de la vie, pour le jeune homme fouet et du kn<mt. On sait t^nv Pierre \" faisait 
robuste, pour le vieillard infirme : de là la infliger le châtiment de l'enfance même à des 
nécessité de donner au juge un pouvoir de la- femmes de la première conditïeB. Let moenri 
titude poor se prêter à des circonstancea ma^ MtontadonciMparde^és. Les souverains ont 
nifiestei. commencé k respecter les classes supérieures 

2" Ces peines sont très-^/ii'Mi7»/i ? , très-varia- de la société. Les IoÎk sont encore les mémeSy 

bles dans leurs degrés ; on les modère, un les mais leur administration est plus mitigée. 

af>grave comme en vent. CeUe ipuilité leur >^ La Pologne «Tait conservé u même rudesse, 

parlient dans la plusgrande perfection. Mais 11 n'était pas rare que les filles d'honneur (Itinu 

observons qu'à ces peines il s'en joint oon- prinrcitse fussentOMtiéessousles jeux de toute 

stamment nue autre, d'une natura Umle dif- la tamille par le majordoote. Dans la maison 

ffrente, en vertu des sentiments d'honneur qui desgrands, lespauvrcs(;entilshnmmesc{ni com- 

Iirévalent plus ou moius chez les nations civî» posaient leur domestique étaient punis par des 

liées. Chaque peine afflictive simple est ac- coups de canne et de bâton. On peut jngcrpar- 

compa{;née d'une portion d'i^ominie et là de la brutalité avec laquelle on traitait lea 

cette i^^nominîe ne va pas croissant ou décrois classes infifrienm. 

sant, selon l'intrnsiié delà peine or(]aiii(]nc , Hien no prouve mieux l'avilisseniint du peu- 
car il est des cas où la plus légère serait la pie chinois que les foueu qui sont habituelle- 
plus infiunante. Cette difwrence dépend prin- ment dans les mains de la police. Les manda- 
cipalement de la roiidition du ruu|)ul)lt' ; et par rins de la premit-rc rl.i-.se , les princes du sang, 
cette raison, chez les nations européennes, il sont soumis an bambou comme le paysan, 
n'est aucune peine de cette classe qu'on pniiae 3* Le mérite principal des peines afnictives 
regarder comme légère ponr un gentilhomme : simples est dans leur exempbrité. Tout ce qui 
par où je n'entends pas un noble, une per- est souffert par le patient durant l'exécution 
sonne titrée, maisun individu aUHleBins de la peut être vu par le public, et la classe despec- 
condition la plus obscure. tateurs attira par cette scène renferme la plu- 
Un défont d'attention à cette circonstance part de cens a qui cette impression est par- 

fut la cause d'un j-^iand im'roiitentement con- ticulièrement salutaire. 

tre un acte du parlement d'Angleterre, appelé Voilà ce qui s'ofihrede plus remarquable sur 
XtDo^aet, passé sous le vègne de Georges 111. ces peines : il n'y a rien de particulier k ob-> 
Il était fait pour prévenir un genre de vol , celui server sons lis autres chefs. Elles ont plus de • 
des cliiuns. Kntru les |)einos assignées était tendance a intimider qu'à réformer. J'en ex- 
celle du fouet. Or, il y a dans la nature de cette cepte toutefois une espèce particulière de pei- 
propriété une circonstance qui fait de cette es» nés afRictives , la diète pénitentielle , qui , bien 

Itèce de vol un délit moins incompatible avec ménagée , peut avoir une grande efficacité sur 

e caractère cl'nn (jentilhomme que tout autre le mural. Mais ronunc elle a une liaison natu- 

larciii. Il est regardé avec une sorte d'indul- relie avec l'empriionnement, il en sera parlé 

gence nar la même raiaon qu« rcmbaodiement aous ce dief. 
d'iui dooMtiqne, acte qui aérait tmiaagii 

• EUet M WMit pas simple* dans an mm «biolo, mail coaifaiatlvaiicat k d'auttei peine*. 
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ni» PEixES ArrucrrfES oomplixbs. 



CHAPITRE IL 



on pBirB AFPUcnvES gomplexu. 



J'enlendt par-U le* peines corporelles dont 
l'efFet consiste principalement dans les eonié~ 
fuenees plus éloi^^nccs, plus durid>les on pet*- 
MMCalMile l'acte pénal. ()n nepeutpasies con- 
sidérer MMU vn «ctik chef ; «Um raaMtiMBtties 
e«pèce« Irèi-diliërentn les ones des snlres, 
<l.iii> leur nature et dnns leur {^ravitr. 

Les cooséqueuces permanentes d'une peine 
aflUeim peavent tee ralttetien, la desmo- 
tion, la suspsMkm des pnqpriélésd'aM partie 
da c(Mps. 

LsS|iroprict(-« du corps sont ses^ua/itifs n'si- 
Ues ou ses facuUis : les qualités visibles sont la 
couleur et la K^pire. Les Isctiltés sont les orga> 
IMS en» Biéssas, oa les'fimetiaM ^édfiqaes 



Da & trois espèces distinctes de peines. 

Le» pre niiiTi 'i ;iftVi lant l'fXtérifur «le li per- 
sonne , ses qualités visibles; — les secunues, 
affeeiant Tasaiie des faenltés 



détruire l'organe m('mc 



orfpiniqoes sans 
(--i troisiènos dé- 



truisant 1 orgaue par mutjlauuu 



I}es peines qui eJtèmU t extérieur de la personne. 



n j eut une idée Ingénieuse dans le premier 
léoslatcur qui inventa des peines pour ainsi 
dica estanas et lon^j-temps visibles, — des 
peinr<< qui^ sans détruire aucun orf^ane, «ans 
mutilation f souvent sans douleur physique, 
ou du moins sans antre doalear qne celle qui 
était absolument nécessaire pour l'opératioii , 
afiectant seulement l'apparence de la personne f 
et rendant son ai«|>ect moins a{;ri-nblc, tiraient 
leur princinale valeur de ce qu'elles étaient des 
signes de oélit. 

Les qualités visililes d'un objet sont la cou- 
leur et la figure : il y a donc deux manières de 



les ahéiarf i* pv ^ 

(ton. 

I. Ta décoloration peut être temporaire ou 
permanente. ()elle qni est temporaire jieut être, 
nrodaitepar des sues véjnétaos ou par divsrs 
Bqaides de la classa aiinérale. Je ne sache pas 

qu'on ait jamais fait osa(][e de ce moyen comine 
punition : il me semble toutefois qu'on pour- 
rait Tsaiployer très-utilement comme pl^^cau• 

tion , pour empêcher l'évaition de certains dé- 
linquants pendant la durée de ipieltjue autre 
peine. 

La décoloration permanente pamrrait s'opé- 
rer par le tatoua(;e : la senle méthode en pra- 
tiqiH' est la l)rulure 

Le tatouage s'opère par un faisceau de petits 
in s truments déterminM en pointe eomma des 

aif^iiillei , i t |iar l'impréfjnation d'une pondro 
colorante dan« les piqûre». De tous les moyens 
de colorer, celui-ci produit l'eflet le »»lus sail- 
lant et le moins douloureux. I<e tatoua{^c était 
pratiqué comme ornement par les anciens i'io 
las, atrast eMOffa dans la w o âm t bac par pin» 
aienis nations sauvages. 

La brûlurejoridique se fait par l'application 
d'un fer chaud dont restrémid-ala forme qu'on 
veut laisser empreinte sur 1 epiderme. Cette 
peine est appliquée en Angleterre i plnnenrs 

oélit'i : elle l'e-it (le mémo chez les autres nations 
de l'Europe. Je ne sais à quel point cette mar- 
qaa est peruMnente on distincte. Mais chacun 

tjent observer que les brûlures accidentelles ne 
aissent souvent qu'une cicatrice légère , une 
altération peu sensiUa dam la conlsar at la 
tissa da la pesa. 
8i e*est «ne diffiarmité que f on «enitle pro- 

duire, il faut choisir pour la inarqiic une pacw 
tie exposée à la vue, telle que les main* ou la 
▼isa(<;e ; mais si Tobjet de cette peine est senle- 

mctit (le ( im-itater le premier ch lit et ilc rciulro 
le dcliuquaut reconnaissable en cas de rcci- 



.ïv.iiac*- ;jin Ile f"iiMi4- prrn- 
'|ui sr trruiri n' «1 f llc-uic'iiï*; 
rot m 



t Lct prcmiH'c* fMiiiri.ii< ni <'irr I ^<lIlptt^^« <oas le nom au'on oe Miirait ili dniii m r 

glll^l de tièformation K > >ct nii<Uii »ou< It- nom de tlèt- «irait U ciratricp. l'iir iii> i^hmi >|< 

hahilitation; clin rriuliiii un nr|^»iir pcrrlus , impotent, pourrait n'en luittrrauciinr. La rnirii'>ii»i |i.ir ilr - 1 

inhal>ile.Lct(roiMiinr<oiiulrja un nom propre ,mttlila(ioii. cfaimiqaex acrail pcut-itre uoiiu délcctucutc : elle n'a p«i 

> On pourrait employer au même but la acarificatiiM «t été illifyfs. 
k corriNMa.I<c prcfltwriBOfeD MnU trè»-iiHn««<S|Stt«lB 
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DES PBIMES AVFLK 

«Hve^ U vaut niicnx que la marque soit impri- 
mée sur quelque partie du corps iddhh m tli- 

iwirement ai tm* On lui éparfpie le tourmciit 
de l^nfuDÎfe, s«ns rien 6(er à la Corée du motif 
<|Qt en réniltc pour éviter de reCoanber entre 

les mains tie la justice. 

II. La déKijuration pent de OBéoM cire pcr> 
ounente ou pagsajjère. Elle pent «'opérer «nr 

la personne, ou seulement sur son costume. 

Celle t|ui ne tient qu'au costume n'est pas 
une défi{;uration proprement dite, mais, par 
«ne aMoctation naturelle d'idées, elle a le 
même effet. On peut rapporter h ce chef le« 
robes lii(;uhres, les vèt« inciUs t fTi ayants dont 
l'inquisitioD faisait usajje pour donner à ceux 
qni MMiffraienc en public nn aspect hidevs ou 
terrible. T^s uns étaient revêtus de ni.uitcaiix 
couleur de tlamroes, les autres portaient des 
(ifpires de démon» etdivert embiânesdes toni^ 
ments futurs. 

Ra»er les cheveux a M: une peine pratiquée 
autrefois. G'e'tait une partie de la pénitence in- 
Bi^ëe aux femmes adultères par les anciennes 
lois françaises. 

I.C-. iiiillirs ( liiiif)!^ altnclient la plus grande 
importance à la longueur de leurs ongles : les 
eonper pourrait être une défij^ration pénale. 
Il en est de même de la barbe pour lespajmns 
rus»esct pour une partie des Juifs. 

Les moyens permanents sontplus limites. Les 
Mob qoi aient été en usa(te, et qui le soient 
encore en certains pays, s'appliiiuent h des 
parties dr l.i i<'u- (|u'iin pi-nt alttTrr sans dé- 
truire les fuuctiuns qui en «lependent. La lui 
commune d'Angleterre ordonnait, pour plu» 
sieurs délits, de fendre le nvr. tlans les parties 
latérales , et de couper l'orlie extérieur des 
OifCtlIes. La première de ces peines est tombée 
CD désttétnde, la seconde a éténratiquée , mais 
bien rarement, dansletièdadwmier. On peut 
voir, dans Pope et les cciivailiacontemporains, 
à quel point leur malignité satirique se com- 
pMiC dans les allnsions a ce traitement qa*avait 
essuyé, de leur temps , l'auteur d'un libelle. 

Les extirpations, les incisions du nez, des 
lèvres, des oreilles, ont été très nsitém cn 
Rossie f sans distinction de sexe et de ran;;. 
On en faisait l'accompannement ordinaire du 
Imout et de l'exil ; mais u faut observer 4|Qe la 
peine de mort était très-rare. 

flumniB SBontm. 

Déshabiiiicr ' un organe, c'est eu suspendre 
on en détruire Titiafe, sans détmire Torgane 
même* 

n n*aet paa nécessaire d'énomérer ici tons 
lea ocgane*) ni tooa les mof en» par lesquels on 

• Be angiaJi, to duabU'a éimUmmt. Ce moi maniiiM 
il. 
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peut suspeti<lre ou di-truire leurs fonctions. 
IN uns avons déjà vu (ju'il serait inutile d'avoir 
recours à une grande variété de peines afHic- 
tives, et qu'il y aurait même des inconvénients 
à le Âire. Dans la loi do talion, le catalo|vne 

des peines scr.lit le iiiêtne rpie celui «bs délits. 

I. JJoraane visuel. — On en suspend l'usa^Of 
soitpardesapplicationsdiîmiqoes, soitpamn 

moyen mécanicpie, roinnie un ni.i^i|iir un un 
bandeau. On peut détruire ia faculté visuelle 
par des moyens chimiques on méconiqiMS. 

Aucune jurisprudence en Europe ne fait 
usa{ic de cette peine. Elle a été employée au- 
trefois , et surtout à Constantiiiople, sous les 
empereurs grecs, moins conunc une peine, il 
est vrai , que comme on moyen politiqne pour 

rendre nn prince inrapalde de réjjner. I/opéra- 
tion ronsislait à passer une lame ardente de 
métal devant les yeux. 

II. L'organe auditif. — On peut détruire la 
faculté de l'ouïe cn di-truisant le tympan : on 
peut produire une surdité passagère , en rem- 
plissant de cire le conduit de l'oreille. Comme 
peine légale, je n'en connais point d*exrmple. 

III. I.nrtjanr tic Ai p'irnlr. \.v b.iillonnc- 
ment a éléplus gouvciu eniployc comme moyen 
de précaution par de<i délinquants que comme 
moyen de peine par la justice. Le {jf-jiéral de 
Lally fut envoyé au supplice avec un bâillon 
dans la bouche, «C cette précaution odiense ne 
servit peutpêtre pas peu à tourner l'opinion leé» 
nérale contre lesiuj'^c», quand sa mémoire nit 

rélialiiliiée. On r.'e-.t ser\ i (jnelipu luii de rette 
peine dans les prisons et dans le militaire. Elle 
a le mérite do l'analogie , quand le délit con> 
-iste dans l'abus de la faculté déparier. 

On se sert queirniefuis, pour bâillonner, 
d'une pointe fixée <l;nis les deux mâchoires, 
qui les tient immobiles : quelquefois d'âne 
balle forcée , etc. 

IV. Ia'% pieds ri /es- mniH*. — Je DO parle pa.* 
des moyens variés par lesquels on pourrait les 
mettre nors de service sans retour. Si on était 
réduit à le faire , Veséculîom ne présente au* 
cune difbculté. 

Les menoHsf sont des anneaux de fer «pii 
serrent les poignets , et qui sont liés entre eux 
par une barre on par une chaîne. Cet appareil 
empêche complètement un certain nombre do 
mouvements, et peut être employé de manière 
à les empêcher tons. 

Les fen atix pieds sont des anneaux passés 
dan» les deux jambes , unis de même par une 
chaîne on par une barre , sdon l'état de gène 
q!roii vent ]>rii(luire. Les menottes et les fer» 
sont souvent employés conjointement. On fait 
universellement vwî^ dm ces deux moyens , 
quelquefois comme peine proprement dite, 
mais pins scmvent pour prévoit révaiion du 
prisoiraier. 

* la Unciie français*. OèikttWUler. e'cst nndra iaiinbae. 
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DES PEIMBS AFTUCrnrBS COMPLEXES. 



Le pilori est une planche fixt-c peq>endicn- mune. Paruo atatut pa«té sous Henri VIII, on 
laircmcnt sur un pivot <|ui lounic; et rcitc devait avoir la main droite coapëc pour avoir 

Ïlaoche a des uiivcrlureii dans lestpu-llt :) un tiré du sanj; malicieusement danis toute maison 
kit passer la téte et les mains du patient ^u'ou où le roi réside. Par un statut du temps d'Éli- 
expote anx re^anls de la loultitaae. Je dis ara sabeth^ l'exporCation d'une brebis ^it punie 
rcjT.inls : telle est l'intention de la loi; mais par l'ampulatitm dr la main j»auclic. Drinii*, 
le plus suuvent c'est aux outrafies de la popu* tnulegcei peinessont tombées endé$uétu(le , et 
lace qu'on le livre sans défense. Et alors la peine l'on peu trun^idérer la mutilation comme ctran- 

{,< ri- t) lus le fait an-eode pénal de la Grande- 
liieta{yiie. 



fjMRWa des peinei affitApet tampkjctu 

Les peines afflictires simples sont aiaei CmÎ» 



rîi;ni(',c (le nature ; »a s<'"véritr di-pciul dn ca- 
price de cette foule de bourreaux. I.a victime, 
car alors c'en est une, «ouverte de fanj^, le 

visage meurtri et saoulant, les deois hrvtétê^ 
les yenx enlIA et îetmé% , n'a pas un trait re- 

connaissabîe. La poliee , du moins en Anj^li - 

terre, voit ce désordre faut churcher à l'arrè- les à évaluer, parce que leurs couscqnaneaspé» 

ter : et pent-étre ne le pourrait-elle pas. Un nales sent toutes, da même |;enre, et qu'elles 

simple treillis de fer , en fornio «le rnfy, niitniir mit un effet iiiiniédi.U ; tontes les aiUre'» offrent 

du pilori , &ufHrait pour arrêter du moins tout de pluagrandesdi^hcullés dans leur estimation, 

ce qui peut porter des coups dangereux. parce que leurs cooséquenoes pénales sont très- 

Le carcan , inïtrament de peine qui a été en diverses, plusou moins certaines, plus ou moins 

nsa^e en plusieurs pays, et très-commun à la rapprochées. Les peines afHictives simples ne 

ânne, est une espèce de pilori portatif : une sont nulles pour personne ; toutes les autres 

plandie, en goise de collier, couchée bori- peines pèchent sous le rapport de la certitude, 

iootalement sur les épaules, et que le dâin- Plus les conséquences en sont éloignées, pins 

quant est ns^iijctti à porter, sans rdâdie, pour elles échappent à ren\ qui uianqpient de pcé- 

voyance et de rétlexion. 

Autourd'une peine afflictive simple, on peut 
tracer un cercle où est renfermé le mal de la 



un temps plu» ou moins long '. 

TRomiiiB aacruw. 
Des 



rentendspariin(tflafîoHl*eatirpatiende quel- 
que partie externe du corps humain, dou«'e 



punition : 'iiutour îles autres peines, on voit 
s'étendre une circonférence de mal (|ui n'est ni 
limitée ni susceptible de l'être ; c'est du mal en 
p,énéral, un mal vague et universel qu'on ne 

saurait di-terminer avec prétiision. Qnand les 



IV ... 

d'un mouvement distinct ou d'une fonction spé- effets des peines sont va(Tues , il v a beaucoup 

" ~ ....... 



cifique, dont la perte n'entraîne pas eeUe de moins de cboix h faire : car ceux de Tune pe«« 

la vie : les yeux, la lanj^uc, les mains, etc. vent être cou\ de l'antre , et les mêmes ronsé- 

Quant à rcxtirpatiuit du nés et des oreilles, quences pénales peuvent resnitci de modes de 

oen*est pas mtttintîon proprement dite. Pour* punir très-différents. Tout ce qu'on en dit us 

Înoi? parce que 00 n'est ai la partie externe réduit à de simples probabilités , et le cboix 

unes, ni ta partie externe des oreilles, qui tourne uniquement sur la présomption nue telle 

exercent les fonctions de ce.4 deu.x sen.s : elles peine a une chance plus (rrande que telle antre 

les protè{;ent , les aident, nuis elles ue les con- de produire (eUe conséquence pénale, 

stituent pas. Il y a donc une diffifrence entre la Indépendamment de la sottifraneo orgfcni— 

mutilation qui entraine la |)ri\ation totale d'tui qne Jt s peine.iquialièctent l'extérieur delà per- 

organe, et celle qui ne détruit que son euve- sonne produisent deux effets désavanta{Teux : 

loppe. CenWqu une espèce de «figuration : an physique, llndividu peut devenir un objet 

Fart peut réparer en partie cette perte. de déqm'it ; au moral , il peut «levenir nn objet 

Chacun sait combien la mutilation a été fré- de nn'pris : en deux mots, il en peut résulter 

qncnte autrefois dans la plupart des systèmes perte de betmtéam perte de réputation. 

pénaux. Il n'en est aucune espèce qui n'ait été Une de ces peines qui a plus d'etïet au moral 

pratiquéecn .\n{;l(Lurre, jusque dansun temps qu'an physinue, c'est une marque <jni ne pro» 

aii.seï moderne. La peine de inoi t pouvait être doit (m'uo f li.oi(;ement de couleur et l'impres- 

commuce en mutilation, d'après la loi cum- siond un caractère sur la peau: mais cette mai^ 

JMHHjMITlMItM «M» ffMMlb/leès 

Ut tit ComÏêA's oauu'wf mut ûtit. 



«slaMdnli«i,aoaqiydcaiiiipsHnai*ed ia ( 
Serfls a qiri&u nriaistariaBi «dfsbaïur roi nocvre nimi- 
SMbMnr nnu fsncfb , ssls h— t dmniai in pcnrm Iran* 
wapitran iimm u K iHw «iderequod Tocabant /ikilmm, M 
«■I manebat eetHuii peoina* iapediebat. Hune ad 
iwMrit Mnliilk CMB in alik loeJTtasa ia hoc : 



Fafmin.Tnim filii)l:ilinnrni 'nllii irmln niariulîf ciim apuil 
barbjir»^ nonniillot iiivt iiiut' du uiir, (iiiii r(iamipu<l Hi«pa- 
nos receiUiom. Apud Turrrm Lriinlinratrin , ni fsllor, in- 
HnuwrntlHD cernereeil ut iiilcr Armadj: liitpaaicjc spolia, 
baie ami , nt prcdicani , destinatam. £it aanuliu (jucin çta- 



DES PEINES AFFI.ICTIVES COMPLEXES. 2<) 

c^ueestuoe atiesiatiun que l'individu â'estrcndu plus forte raison leurs cfTeU sont beaucoup plot 

eoBjpalib de quelque acte auquel on attache du sensibles d'un sexe i l'autre, 
roëpris, ot i'«r(Ffl du nirpris Pst de diininucr I:i II v n îles exceptions sniis doute : les Idessu- 

bienveillauce, principe de tous les tierv ice^ ii- rcs de la guerre peuvent produire en honneur 

llVM«t ^toitS que les hommes se rendent en- plus qu'un r'quivalent pour la Iicaulc perdue : 

treeux : or, dans cette dépendance continuelle niait, mémo dan^ ce ras, le triomphe du respect 

où nous sommes de ceux qui nou« entourent, moral sur le dq;ui'it phy>ique dépend delà 

ce qui tend à diminuer la liienveillanec rrn- forée de ee setiliiuL'iit ; et dau:4 ce combat en- 

fermeeu soilachanced' une multitude iodétinic tre une répugnance naturelle et une Licnveil- 

de BrÎTadons lance raisonnée, Tarantadie n'est pas toujoars 

Quand cette marque est infli{»ee à raison d'un du côté de la r.ii..on. 
délit, il est e«senliel de lui donner un carac- Les uiutilatluns i^ont »ujettcâ à une grande 

tira4|iii uuioiieeclairenentrinteiition du fait, objection sous le rapport de V^eimimie,ai leur 

et qui ije puisse pas se confondre avec des ci- effet e.-il do priver l'individu des moyens de pa- 

catriccs et des niarque» aecidetitellcs. 11 faut gncrsnvie, et qu'il n'ait pas de quoi subsister , 

donc que la marque pénale ait une fijpirc dé- u cons^^enoe est qu'il faut le laisser périr, 

teaaiuée; et la nlus ccmvenakle, comme lajpivt oii fournir à ion entretien. Le laisse-t-on n^rir, 

commune , est la lettre initiale dn délit. Chez la peine n'est pins celle qu'ordonne le léfuisla- 

Ics Romain^ «ni imprimait ,iu frnui ili - < ilinn- tatâr, c'cst une peine r.niit.ili . F<inruit-on à son 

niateurs la lettre k. — En Angleterre, pour entretien, ce sera aux détiens de ses amis on 

homicideconmb d'après une provocation, les des institutions de chanté, on aux lirais du 

délinquants sont marqurs dan-i la main de la public : et dans tons les i .k. jn i tepour l'état, 

lettre M (abréj]c de inamlauijliter), et les vo- Cette considération sullirait seule pour ré- 

lenrs, de la lettre T (abrégé de A^). En prouver l'application de ces peines à dea dé- 

fkanoe la marque dot oàlérieiia était compoaëé titsfîréquentt, tels «pie le larcin et la contre- 

des trois lettres initiales G. A. L. * bande. 

En Polo^rnc l'usafje était (rajouter une ex- KIIi ^ ne sont pas rémUiibles : autre raisOB 

pression symbolique : la lettre initiale du crime pour en user avec beaucoup de réserve, 
était renfermée dans h figure d'une potence.- II n'y a aucun doute qu'elles ne soient trèt- 

Dans rindostan, parmi les Cenlon-, on eni- ini^g<ile% : la perte de la vue on di- I.i mnin est- 

ploie dans les stigmates un ('rand nombre de elle la même pour un peintre ou punr un au- 

figures symboliques biiarres. teur que pour celui qui ne sait ni lire ni écrire? 

Un moyen beaucoup plus doux , qui se rap- Cependant , dans la masse des maux incertain* 

porte au même chef, est la pratique trop peu et uié{;aux résultant d'une telle peine, et. se 

usitée de donner aux délinquants un costume pei<',nant différcmmentàl'imaQination au point 

particulier qui serve de livrée au crime. A Ua- d'affecter les tins pliu que les autres, il est cer> 

nan, en Allemafpae, les gens condamnés aux tain que tons en seront affSeet^. Les in^- 

travauzpublicsétaientdistin{|ués par unenian- lités sont difficiles à i ali iiler ; clli s lieiini iit 

che noire sur un habit blanc. C'est un cxpe- à des circonstances qu'il est impossible de 

dimc qui a pour objet de prévenir l'évasion ; prévoir. La perte d'une main pourrait n'être 

comme note d'infunie, c'est une addition à l<« i>as une (p'ande peine pour un bommc trcs-en- 

peine. nemi du travad. Un a vu des individus s'es- 

Une marqn«qin m défigure pas n'inspire le tropier pour sa luodru înhainlea à porter las 

mépris une jpar ton rapport avec la conduite armes. 

morale ne Tudividu : mais la marque qui défir Ces peines sont assexiMnTa&/«« , quand tous 

(pire au point de produire un dé{;oùt priysiipie les considérez toutes ensemble : il y a \u\ choix 

peut par elle-même, et sans rapport au moral, et une ^dation du plus au moins : la perte 

altérer la bienTeillance i son égard. Cest une d'un doigt est moins pénale qne la perte dadeuc 

disposition qu'on peut blâmer, mais elle n'en on qne celle de la main; la perte de la main, 

existe pas moins ; et si eela u'était pas, pour- muius que celle du bras. Mais quand VOUS T0« 

a uni regarderait-on comme un malueur (mal 1M8 i «msidérar chacune de ces peines séparé- 
e blessure à part) d'avoir le visage couvert de ment, la gradation disparait. La mutilation 
cicatrices? particulière ordonnée par la loi n'est pas sus- 
Si ces préventions défavorables agissent sur ceptible de plus et de moins, pour se prêter 
nous contre des personnes de notre sexe , i aux diverses circonstances du délit ou an dé- 

_ • Slednuii raconte ea trait oni pconre bîen ce qni a iii le *lûUt : le m*\ empira an point de devenir diin|;rrein 

dit Mr les eoiu^iiiiCMSi '"dfwniirt de ces peines. Il psrls mait u rrtistiocc fut toujoun la même. En6a u'r«(>^ranC 

iTiiii riiinaii . iiiiiiiiiri nnifiiiéii. mil siiiii iiiiiiiiliiîls lîi plut Rurrir, il termina lui-même ses jonn d'un coup de 

rinain U culture de rindi|>o, et qui, pendant plusieurs an- pistoirc. Alors le lecrrl fut révélé. On trouva sur rt-p^iuio In 

n>< ^, iivajt joui dans cette colonie de Teilimei générale, manque d'un V, ou voleur. 

£i«Bt clica ua de Mi «nia à Oteéniv, U derint lùliuie d'an AamOive of m mqttdition mmbut Ch« rewoUei^ titaroti 

■Ml fri se fMM h rdp«*. lleeveehtpwioeaiir qn'sB d/AirbMm. If wu^SuimS^dÊÊf. isvn. 

3. 
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rtES PEINES nESTniCTIVES. 



UnquanL Cette objection rentre dans celle «le autre point de vue essentiel, iew tendance h ta 
VmtffiAté : la mène peine nooioale ne sera réformathn de$eoupaUe$ 



pas la inênMî pt'iiic ri'rllc 

Suiis le rapport tic ïrxitnptef cespeines uiit 
ravnritH{|e sur le« simples punitions •fflielive h : 
tout l'effet de celles-ci est comme rassemble 
dans un point et se montre tout à-la-fuis aux 



I/infamiis (|ii:uhI i lli' est portife à un haut 
«Icnrc, luin de sti vir à la correction de l'indi- 
%'i(iti , le force, pour ain»i dire, à persévérer 
dans la carrière du crime C'est un efliet pres- 
que naturel de la manière dont il est envisagé 



veux du spectateur f tandis que les autres ont par la M>cicté. Sa réputation est perilue ; il ne 
4m consciences pennuentat, qui renoorelr trouve plus de confiance ni de bienveillance ; 
lent flâne eesse aux yeas de ceux <ral en sont iln'arienàeapérerdeeliommes, etparhmème 



Ic-i triiiniii,, l'iilrc (l< la loi rt lie 1.1 s.inrtton 
doul elle eilaiiunc. Mai» il faut pour cela que 
les dMgarations et les mutilations légales aient 

nnrarartère particiiliiT qui ne permette pas de 
les confondre avec It-s aocidvnts naturels du 
même genre; il faut nnc marque Id^le^ qui 
signale le criminel et serve de sauvegarde a|i 



Il noua reste è 



raison rien à en craindre : son ft.it ne -..mr.iii 
empirer. S'il ne peut •nili^iiHter que de son tra- 
vail, et <|ne le défiance on le mépris çénérallai 
ùtent cette ressource, il n'en a pas d aWlV que 
de se faire mendiant un voleur. 

Il résulte de là que les mutilations sont des 

Cines qu'on ne doit jamais cmplover que dans 
I erinies les plus graves, dans les cas dNui 
perpétuel* 



CHAPITRE III. 



DBS PBINBB BB8TMCT1YBS. — GONFnVBIIEirr TBBMTOBIAL. 



Les peines restrictires sont celles qui gênent deux districts trîs-in^nx , l'un qui lui est 

l'exercice ile^ Facnltés de l'individu , en l'eni- permis, l'.iiitrr ijni lui est Interdit '. 

péchant, soit de recevoir les impressions qui Si le lieu dans lequel il est confiné est un 

loi seraient agréables, sait de faire ce dont il espace étroit, enonnt de murs, et dont les 

a envie. — Klles lui 6tcnt sa liberté par rap- portes soient fcimées à clef, c'est smpriitOWI»' 

port .1 certaines jouissances et à certain» ai:tcs. vu nt. 

Les peines restrictives sont de deux sortes , Si le district où il lui est enjoint de rester est 
selon lemojen dontonse sert pour les infliger : dans le domaine de l'état, la peine peut s' ap- 
tes nnes s'opèrent par empêchement moral ^ les peler relégation ; s'U est hors du domaine , la 
autres par empêchement physique. L'empêche- peine s'appelle bannit$ement. ' 
ment moral a lieu lorsque le motif présenté à Le terme nlégation semble emporter que le 
llodividn pour s^abstentr d'une chose qui lui délinquant est envoyé hors du district oit il (ait 
plaît n'est autre que la crainte d'une peine ; sa rr-sidence tu dln. lire. La peine pent ( (insister 
mais il faut riue la peine duut U est menacé à le confiner dans le district où il réside ordi- 
l'emporte sur le simple mal de se soumettre à nairement, et même dans sa maison. On pour> 
la gène qu'on lui impose. rait l'appeler ipm^i-ewpri^imnement, 

La peine de restreinte est applicable à toutes S'agit-il d'un district particulier dans lequel 

sortes d'actes en général, mais particulièrement il lin smt défendu d'entrer? 0*«t nne aorte 

à ceux de la faculté locomoUtft» Tout ce oui d'exclusion qui n'a point de nom propre, et 

restreint la faculté locomotive confine llnoi- qu'on peut appeler înterdtedon toeale. 

▼idu , c'est-à-dire le renferme dans certaines Le conHuenienl territorial est le ijrtirf, (pii 

limites, et peut s'appeler co'iÀnemenKem'toria/. renferme cinq espèces : ï emprisonnement ^ — 

Dans ce genre de peine, la terre, relative le 9iMSt«emprûonnsmMil,»la kIÂ^'oh»— 

■Mot «n délinquant, eet «oane divisée en VûderJSt&M Iscde, — le hmuùuemna. 

«CsrtsBtnppwM i cspf im m l tr ii t lsi w miealsdB t iaciisAifNS, — IscwefiM. 
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CHAPITRE IV. 



DE. h £MP£ISONNEM£NT. 



. 11 faut (lUtinguer le iimpie emprisornit-niciit I^a même oiuntit^ de peine ira donc beauooap 

deremprisonnement afJRetifon pinaL Lo {in;- plu« loin de cette manière que de Tantre. De 

inier n'f*t |);is une jteinc prciprcment «liti;, 1 c si plus, les inroiivi'nicnls pour l'avenir sinml 
une précaution uccessaire i on veut s' asiiurcr de nioii» làcheiix. Dans l<' Iou{' cours d'une en- 
la penoone d'un tndindn8ou|>çonnëd*nn délit nnjeoM détention , les facultés de l'individu 
•iHsex (jrave pour <{u*il cherchât, s'il est conpa> a'énerrent, son industrie susprndue s'affaibUt, 
I lie, à se dn-obcr par la fuite aux peine» de la loi. xon commerre souffre, ses affaires passent en 

Km fait de sévéritt-, le simple cmprisc»nnc- d'autres mains , toutes lus occasions favorables 
ment no doit pas aller au-delà de son buu d'avancer sa fortooe , oui auraient pu se pré- 
Tonte rionenr eicédant l'objet de h s(hw (j^rde tenter à hii fl*il eAt été liore , sont perdues aane 
est un nbus. retour. TnUîi ( i > maux contingents et cloi{»nt;s , 

li'emprisunnemcnt afflictif ou pénal doit être cpii ne produisent auciui bon effet ni pour lui 

plus ou moins sévère, selon la nature du délit ni pour l'exemple fMrontëpai^gnés en rendant 

et la condition du délinquant. Le travail peut la peine sévère et courte, 

être inposé à tous , mais non sans exception. Telle est la nature de l'hominc , cpic s'il était 

et toujours avec beaucoup de mcna{jenicnts laisse à lui-même, dans un état où il ne put pas 

|mur f'â^f leranf,, le sexe et les forces des exercer sa faculté locomotive, il serait uientot 

individus. Les peines particulières qu'on peut en proie k une variété dentaux or{^aniques qui , 

y ajouter, et sur le^t|uelles nous reviendrons après de Ion{jucs souffrances , aboutiraient n(> 

dans le cliapitrc suivant, .sont la diète, la so- cessairemenl à la mort. L'emprisonnement, en 

lUuJe et la priinUionde la lumirre, y ajoutant la durée et l'abondonf serait donc 

L'emprisonncmentest-ilindij^c comme moyen nécessairement une peine capitale; mais puis- 

de contrainte, plus il est sévère, mieux il va au fju'il entraîne une variété inbnic de maux dont 

Irat. Si la peine est prolon{;ée, mais légère, il 1 individu n'a plus le moyen de se garantir, et 

est àcraindreqoe celui qui la souffre ne s'jac- qui dépemlenldesnrécautions prises pour l'en 

fionunode par degrés, au point qu'elle cesse en préserver, il suit ae là que, poor se raire une 

qiioI(|uc f.içon d'opérer sur lui. Voil.î ce qu'on idée juNtc de l'enipi ixninement , il ne finit pM 

ulMer\'c fréquemmentpamii les prisonniers dé- le considérer simplement en lui-même « mail 

bileurs. Dans la plupart des geoles(en An- Texaminer dans ses modes et ses consétpiencei: 

^Cterre ) les moyens de jouissance sont si et nous verrons que, sous le même nom, on 

abondants pour quiconque peut se les procu- inHi^^e des peines très-ilifterentes. Sous un nom 

rVf «pi'un grand nombre de prisonniers se qui ne rap|>ellc à l'esprit cp'unc simple circon- 

réeoncilieot passablement avec leur situation^ ttance de confinement dans on lieu partien- 

Quand les rlrnses en stmt Ik , ramprit onneroent lier , remprisonnement pent renfermer tous les 

nasart 1)1 e-<]uc plus à rien. 111. ui\ |i>is>dd<^, depuis ceux qui en sont une 

Rendez la peine plus sévèrapour la rendre suite nécessaire jusqu'à d'autres qui s'élèvent 

plus courte ; la somme totale en sera moindre, de ri|;oenr en hf^neur , ou plutôt o'atrocîté an 

Au lieu d'affaiblir les sensations pénibles en ntrocité, jns(|n'.'» la mort la plus cruelle, sans 

les dis]>ersant sur la lon|;iic dun-e d'un ern^ri- aucune intention de la part du léj^islateur, 

sonnenient miti{;é , vous au{rmentea consulé- mais totttafbis par une néQli(jence absolue ; nc^ 



rablement leur efFct en les réunissant sur le glinence anoi ncîle à expliquer que difficile il 
court espace d'nn emprisonncnicn» rigoureux, pallier 

• « n Y ■ nn clein>-4ièt'le que l'immortel Howard coin- di-< priions en Anglrtcrre à <Btle^pS<| M <« DssdnyMSlé» 

tsas vsMibtioa, ési «hehMssi 



ntenni ectic illui^tre carrière qai Fa plac^ parmi In graniU nëbrcux, liumidn, ft-lidcs,t 

l>i. -nfaitrun de m polrie cl du gcDre honiaio. Crui ciui ne dn ficn d'an paid* accablant, lUM MHtrrilllfC nuitaine et 

ronujUtrat pa> 1rs ouvragr* de cet homme rilmordinairc iiuuffitante, td était le trailcmcol |jadriil dn priions. On 

n« pcumtt M Csnacr qu'use ncliM iris4apsr6Mi»de l'ëut pce! cMCSveir és ficils nawltsw ea ^ui( niu s n aunut 
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3a OE L^SMPBlSOXmilKIIT. 

Noos allons daner tout tni» Ath les eir> de plattirt^îl Mt évident cju'iU eatrainoit, dan* 

I (in- t.iiirt - jit'ii ilfs lie la il('tcntii>ii : 1* inroii- leurs r<)iisi-i|n<-iii T'-. dc'* peines pci-.itivo'i , telles 
vcuicuU nécvssiiiiey , ceux oui uausent de l'état (jue l'aftaibliasetru-iii de la santé , et diifércntci 
de prifonnier , et sont de 1 etMnee de l'euprî- caïues dTappaamiieinenl. 
(onnenient ; a" inconT^nients acee%sn!rei, nui 

ne sont fias de nécessité, mais <|ui en sont des II. Pejn«s aeeeuttàts communément «OUnekéet k 

suites trèfl-coiiununea{3*nu;oDTénienUaé«ttt^. tilat de pritonmer. 

l.ikaucnéijaùji tnu jiaeaUetdttt empri$om»e- i* Aasojettlstetneni k m réfpme de nourri» 

ineilf. tiire d«'sa{;réaltle : ji' uv jt.irli- pas iri i\r l;i sotif- 

franre oeca^iomiée par une diète in^ufbsunte; 

I* Privatinn des pini^ir^i f|iii tiennent h la c'est un chef 1 part, 

vue, à cette divei sit«' «l'objetn dans les villes, a" Le manqne des moyens convenables pour 

ou de scènes rurales qui amusent l'imagination le repos de la nuit : un lit dur, nu de la paille, 

dans la eampnjjne. ou la terre nue. De là un malaise universel, 

3* PriTation des exercices a{;réal>les qui re- souvent des maladies aiguës, et même la mort, 

qnièrent un espace étendu ponrs'y livrer zVi- 3* Le manqne de lumière, soit, durant le 

qoitation, la « ha-ise, les courses elianiprire^. jour, par l'est lu-icm du soleil, soit, durant les 

3* PriTation des voyaf;es, quipeaventmcme moirées, par la pruhibtiion de la lumière artiti^ 

être nÂiMsatres pour la santé, commelea bains cielie. 

de mer ou les e nijc miiirrales. 4" 1- exclusion totale de la société : ce penre 

4° Ah«enre di ti>us les amusements publics, de sévérité est au comble lorsqu'on ne permet 

«ssem!)lées , spci tacles, bals, concerts, etc. pas môme au prisonnier de voir, à certains 

5* Absence des sociétés particulières avec jours, ses asus, ses parenu, sa femme, set «O' 

lesquelles on est dans l'habitude de vivre; fants. 

perte des plaisir» (Il iMi -tiijne» . dans les cas où 5° L'obli|;Kiriii du %i\ rccii conuiimi avec 

un priaounicr a une femme, des enfants, des assemblage de prisoimiers de toutes le» «»• 

parents proches. pèces. 

6* Interruption nrVcssairc de toïites les or- 6" Le manqnedesmnvensdecorrespondanco 

copations et professions qui exigent la faculté au-tichors par lettres. S<-véi ité inutile en {jéné- 

locomotivc ou le eoneonrtde plusieurs person* ni, puisque tout ce qu'un prisonnier écrit est 

nés : dans plusieurs cas, privMîon totale des soumis A VinspectioB : justUiable tovt an phu 

moyens de {;a{;ner sa suDststance. dans les cas de trahison on de rébdiion. 

Privation de l'exercice de toutes les fonc- 7° L"«>isivet<'' forc-<'c par le refus des moyens 

tions publiques, magistratures, places de con- nécessaires d'occupation , comme des pioceaum 

fiance ou dliomieor, corporations , élee- i un peintre, des oatils à un horlo|*er, des li* 

tions, etc. \r( v, ( tr. On a pous^r qncîcjni'foi la rirraeur 

8" l'erte des occasiunsaccidentelles d'avancer au point de priver les prisonniers de tout amv- 

sa fortune et de servir les siens, de se recom- sèment. 

mandera des protecteurs, de se faire des amis. Ces différentes peioet, «jjni sont antant de 

de mettre ses fonds en valeur, d'obtenir une maux positifs ajoutés aux peines nécessaires du 

place, de se marier, ou de marier ses eufant.s. simple emprisonnement, penvent avoir leur 

Quoique ces maux soient purement négatifs utilité dans un emprisonnement pénal et pénip 

enpreimèreinstance,e'esl^4hdire des privations tentiel : nont tcitoiu aHleiirs comme on doit 

dam eti cscliolf infects, lonaa'on lit ilani Ko^riinl que prit m prrnicient, »prh* la pe«le, Mnt rcat d'une priuin ob des 

4m iteolim voubi«u( courir fie riaque de \ <f iircoin|>a|;arr ; » |iri>i>rinicn ont clé loiifj-leropi rl ctroitcmrul ciifcrméi : 

— qiir i\an\ s» prctnitre , lr< fi-uillo ili- son jniiijul n AuM>i, ilil-il, »vnii«-ni>ii> mi itriii mi tri>i» fui» ilr nuire 

I I jii fit >i Un lirr» |>aii I iiifi'i'ïuwi <!i- 1.111, ijii il lit' |xiu^ lit » lt iii|i* le» jii(;r< qui m lii ,', i ii , l.i irmir, i l U \ ti iinn n, 

|i|ils ^ rn »i i\ir ; — qur |r \iii li ;r<' , ivi il [Nirl nt .nci- lui nii .tiilrct prr»oiincs qui dM>i\i jii iil iiu |iiiKrs, CIri .illi- 

i-omtnF pré»cr>jlil, liicni.>t |.r(,ln |>rn('iii (r v. i( 1' qiir% ilr rrlli; iiitixlion rl ni niniirir. » On |jourriiil rap- 

«pic H!i habita avuiriil • niilnirl' iirir ndciii m i>lli iiwt c qii il p<ir(i r braïK'Oilp Hi; ca« lUi mrmr f i me , i i iiii iiir aiHsi ré- 

nc pouvitil ya> la supporter dan» une \oi(uri Ici nu r cemmiiil que vct» le milieu du «i«i !«• il< i m. r , l.i fio rc de» 

» Qaoif|u un Iraitcinrnt »i i ruel n'cAt um tim- wiiction lé- pri»on» >'inirt>.ltii«it dant le tribunal de 1 Uld ll.iil<-Y, et le» 

S, quoique la tortnrr, aons aorune forme, ne fit parti* J*|C* q'>> pri -niaient l'aïuiie en fareni te* premicrrt vic- 

■ nate n cc da ooodaraiié, toaiefoia uo tel cm priionn*- Iïmm. C<. qu il y a de tiivgulier, c'est qa'avant Howard, aa 

SMnt «Mwl i w î i àm s oa Wi atM éqomlaiMs à la iMttm, lise da toogar è réformer la |iriaew , à j intradoire Is 

•t datt h sede peasée Wt frimir Hiamsaitl. Uae ftlala «aatiMon a( la propreté , aprta c«s aecidcnu li déptar»» 

■wkdie, eoanttc aoui le nom de /n>rr ifri pri$mu ffswl Ue», m êf becMil à recoaunmdsraaa sbérift dr |mor«gjr 

MittmftrJ , avait fait a diffvrcule* épn<|ue* da Icrnblcs Ml tXinaport dta priaoanisn MmUss dans quriqur lien da 

rmgcs. Vcra le milien du sciiième niècle fnt lennr à Otfbrd «Arelé. 

cvttt Cuntme aaaine, eanclénuée d'aprks aei snile» par la On peut bien rrolre que hs prînns dans Ir rc<lr de 

déoaaiiHition d attise nain, ofc tooa ccox qni étaient yri- rF.umpc u'ci.'iicni pai dant ao meilleur état qa'ea Angle- 

(«nts daui le I ribunal , le juRa , k Mnt «t m»» ccnU per- li-rrc. 

>oiine«,alln'Hl«direUr L-onlu(;ion .périrent mitérablement flltlji/lk Réporl for A» ÙtpnwemnU tf friiOm HtA 

i n iiiijin-. ilr c^u i[ itiir liiuret cl le lord Bacon, faiiantal- p^Au* pa|. l3«l4>) 
lation à cet événement, obeerra qoc las m niaUMS lasphn 
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en user. Maw par rapport au cinquième incon- sif-i , ,i ceux qui n'existent que par la nf^clipcncc 

vénient , l'obli(pitioi) de vivre en commun avec du ma^ittrat^ mai» qui existeront toujonrs, à 

on aMenMaf^e confus de priaorniim, c'est loa- moios qa'oo s'ait etéé un tyttème de précan- 

juurs un mal ; mal aucjiu-l on ne peut obvier, tions ou île moyens préventifs pour rharun de 

il est vrat, que par uu chaugemeul dans le ces maux. Pour cet cftet, il faut^^senter deux 



tfiiiiDe et U cwiitractioB dMpriaoM. catalogue», cehd des abtii «t 

HoiuaBoiMpMMraDiniaupiiraiBeDtabti* prétenlifii. 



Migttm ptùutntifi, 

i.MMtdtMifetdeirim. — fWfrOilelMiif^ NouiiioM tofllMBie. 

M.— Viwii$le 

teik. li hot OM Mitttde , 

tdMoaoM ât pais «■iTaalm 




a. SeoMliOB àa froid à divers degrés d'iateosiié. a. Vétemenu soiBMMi |MMw le diait et la saitoa. 
-~ Gfacobtloo «Hlée. — Memtbnt ptnlitM. Mort. — lUfflemea» pcMs I cet égard. — Contiructino 

de l'édilicc, iiiiMiagi^e lie muiiitrc à y maiutrnir, 
sans danger d'iuccmlic , uoc tcmpèraiure coot^ 
mUc. 

3. SewathMi de dbalcor. F«Uaw« Aeftftiitib. 3. Moyen , dan* U construction , pottr ibriicrda 
Ifort. tolcil CI maiotcnir des courant! d'air. 



4» SMilliow de Boilanr et dlmmidiié. — >#1ièvr«f 4* I'*>i<*t de terre nne : des plandwr» aeca on de* 
et muhti iiie M iw. Mort. cameox maçonnas, des ooanuM» d'eir frais, et, 

dans lUwr, destobet dednlaor. 

5. Des odeur* inrcciei , de» amas île maiii^rc» pu- '>. Con»truction il'un édifice oii l'air »oie facile k re- 
(réfiables; un air méphitique. — Dtbdùé habituelle, nouvcler, nu les immondicp» ne «rjourneni point: 
MembfS gangrénéê. FikUTê ds« pritOlU. MnUlàin -~ < liaii;-,< nmiit <1 li.iliits pour 1rs priionnirrt ; ri- 
i, itort, gics de propreté précite» et ttrictcmont eiécutMS. 

— Usage fr<qn«nt do Tinaigr» « des antiputrides , 
dèsju'ea aperçoit quaiiine «japiAna de coaiagioa. 
' ImcM des laan. — Sëparattoa des i 



C. Malaite résultant de la vermine. — MnlatStê 6. Appliciiiniiv chimiquei pour )a di-iruirr : >yt- 
çutantes. Matufue de sommtil, Débiltté. Mort. tifPe de propreté général. Un eniplojé attaché à ce 

•crfîce, et raponiaMe. 



didnaui. ■dtptée 

8. SaoïMieni pMbka de podoor et de mtxUstic g. Pariitioos pear téparer les prisaoniers durant 

kshearadnsamtaaa.nawhuecuadedilHretits 

d'à 



9. BwiHfMoltueni.—fteliqiiet iBdfeenteS. » 9 lujouciion am (jardifin (II- [tiinir rcu\ qui w 
ttes. rendent coupables à cet égard. Hcglement aflicb4 



19. Mues résnl tant de la laDctioB rdi^euse, par 10. Dans les pays protestants , un chapelain 1 
le ooa-eirfeiilkNi des dereirs peitindien qu'elle gné ^onr célébrâr le acrviee divin ) dans le» peya 

M| m ptdU'e pour duc le nette etpow 
r»ete 



Il y a un point auquel on doit eipérer tpio des castes. l^«Moef>Kinn , quelque imrolon- 

les Aii{>IaiH donnent une attention particulière t.iii c <|ii'< lle eût c?té , ;ncr dr^ pr r-nniK ■< d'un 

dent les Iiules. U fout que les prisons y soient rang inférieur ou d'un caractère irannr , en- 

cdenléee de aunièra à préreiur le mal iMenK Mttnerait la perte de la caitei laquelle on an- 

<fà rémltendl, pour fa Imioa, do anâaitge paitient. Qr, pamiî lea Indone, resduion «U 

* Oa dit que les priioaniers dVtat , qui forent li nom- toUtiom de la confession. Ouand cette cireeaitaacc fat 

M Poirtuipsi dorant l'jiiminittniMn du narmis de caaaet, sUe Stella ITiadigDalion pablii|ii«. 
~* ' tesolprivi*, pcadaoi ptuMemaaa4aa,daseM> 
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la caste a les mômes ffFi t-* <)itp l'exrommiinica- 
tion avait p.inni iiuu't dans sa ri(;ueur primi- 
tive : cti n'est rien muiiis rjiie l'extrême infamie 
et rexcliisiiiii totale de ia aocictë. J'ai ouï lUrc 
que, pur une malhfcuretise nënlifjence , quand 
le rajah Nuncomar, liumme du premior ranj] 
dansleUen({ale, fut mu en prison pour un acte 
de finix «ur lequel îl fttk enraite ju(>r d'après 
les lois d'AngleieiTe « et osëcQlé, on avait ou- 



blié de prcnilip les précautions ronvcnalde» 
pour le garantir <lc ectte euntantinaiiuii idéale. 
Si cela est vrai, avant qu'on eut prouvé aucun 
rrimccontre lui . on lui .u nit fait drj.'i subir une 
peine plus praiide pciit-èlre que celle à laquelle 
il fut éveniut'llt lut lit condamné, et une peine 

trrémiuible dans le cat même où 

aurait éli i 



CHAPITRE V. 



EXAMEN DE l'eMPRISONNEMEMT. 



r L'einpruonnenent est très-efKcace par 
rapport au pouvoir de nuire. L'homme le phtt 
dangereux pour la «orii'tr ce«se do l'être tant 
que sa détention continue. 11 peut conserver 
tontes Ht» inclinationt maUtiiaantea, mais il ne 
pènt plus t'j Un«r. 

3*8ons le rapport du profit , tous les incon- 
vénienta de remprisonncnient sont improduc- 
tif)». C'est même une objection contre ce ^eare 
de peine one la di'pt>n<>e qu^l entraîne pour le 
maintien <irs [iri-onniiTs. Kt dans ce calcul de 

iierte, il ne pas oublier celle «pi rtfsulte de 
a sus|)( n-inn <li s travaus pour ceux qui ont 
une industrie lucrative : perte qui s'étend sou- 
vent au-delà même du terme de la dcicniion , 
par les habitudes d'oisiveté qu'ils ont dA natn- 
relicment contracter. 

Cette objection tombe d^eUe-nièoie dans le 
pl.iii (le prison panoptique, proposé dans I« 
chapitre Xll. 

3 Sous le rapport de Végi^léf cette peine 
est évidemment trés-defccHieuse ; il suffit pour 
s'en convaini-re, de parcourir le catalu(]Uo de» 
privations dont elle est composée. Plrenez un 
valétudinaire éoé et un Jeune bonanie robuste, 
un père de ftumille et un être isolé dans le monde, 

un rirbe afeoiitUMn' à Imites les jouissances et 
ttn pauvre habitué à un état de misère, et voyez 
dla peine, nominalement la même, n'est pas 
inéffale en effet an jdns liant dej^ré. 

Les uns seront prives «le leurs moyens de 
subsistance ; d'autres , sous ce rap^iort , seront 
peu ou point affectés. La perte nest-ellç que 
temporaire , on peut la considérer comme une 
amende qui fait partie de la peine. L'individu 
ezerce-i-iJ une de ces professions qu'on ne peut 
inletToaipre wê% le plus gcand risque de la 



perdre , la conséquence peut être sa ruine ab* 
solue. VoiU un de cet cas oà il faut laisser une ' 

lalitndc a«i ju{^e , un pouvi»ir de ronimuer la 

Eeine. — La peine pi enni.iire serait ia mciU 
lure è substituer : mais la plupart des délin- 
quants ne sontpoint en état de fournir cet équi- 
valent. Il faut donc avoir recours aux peines 
afHictives simples. I/e degré d'infamie attaché 
à ces peines ne serait pas une objection dans 
le cas oà le délinquant aurait oonsenti à eut 
échan(i,e ; et ce consentement devrait être one 
condition nécessaire. 

Entre les inconvénients de l'emprisonne- 
ment, il en est qui s(mt particulièrement iné- 
{^aux. Ole/, l'enrre et le papier à un auteur do 
profession , vous lui ôtcz ses moyens d'amuse- 
ment et d'entretien : vous punirea les autres 
plus ou moins, selon qn*une correspondance 
par écrit est plus ou moins néecs-nire à leurs 
affaires ou à leurs plaisirs. Une privation si 
dure pour ceux qu'elle affiectc, tandis qu'elle 
est nulle y>r>\n la classe la plus nombreuse , ne 
doit point être admise en qualité de peine. 
Pomquoi punir on individu plus qu'un autre, 
paroe quUl a acquis de l'instruction 7 Ce devrait 
être, an contraire, un titre è rindnl(^ce : car 
la sensil)ilit(' étant au{;mentée en {rénéral j).ir 
l'éducation, l'homme instruit et cultivé soutïre 
pins de Temprisonnement que llHMttme igno» 
rant et ("jrossicr. 

Au reste, quoique la peine de I'ein|ii i^onnc- 
nent soit in&ale, il faut observer < j 1 1 < 1 1 c est de 
nature à produire un effet sur tous, l'ersonoe 
n'est insensible à la privation de la libecté, à 
l'interruption de toutes ses habitudes, CtSUr- 
tout de ses habitudes sociales. 
4* l'ttwsiMr.— -Cette peine Test éminemment 
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SOU* le i-:ii)[>urt de la dorée. Elle est anni tr&»- contre le dénoneiatear, TaéefÊUm on le juge. 

susceptible «le «lifTi'rcnt^ dej^n's de sévérité. AiKsirot que les totiripputs cessent, et ijuc le 

5* Exemplaire. — Uaiis le système actuel des patient est libre, il cherche avec aviditi- tuutce 

prisons, Iavanla{fe de l'exemple est réduit à qui pcDt lui faire oublier ce qu'il a Houfftrt; CC 

S eu de cbo»e. Dans le panoptique, la facilit<$ tout ce qui Tentoure contribue à écarter ces 

onnéeàl'adraisiiiondu public ajouteraitbeau- réflexions salutaires dont dépend sa réfonna- 

coap à cette branche d'utilité. tiun. Eufîn , la pciae est passée, et cette idée 

Cependant, si on ne voit pas Ich prison- est accompagnée d'un lentiment de vive jota 

nierSf on voit la prison. Le seul aspt ( t de ce pen fàToninle à la pénitence. 
S^onr <lf iH-FilieiH <■ fi.i|i|ic ririi.n;iiiaii<)n et ré- Maisilans unétatdesoIiiiHlcJ'lxunmclai.ssé 

vâUeuue terreur salutauc.Lesi tUHeesada^tés à liii-iiit-tne n'éprouve point ces émulions d'a- 

à cet asaife doivent avoir un caractère parlica- iniiié ou d'inimitié que la société fait naître; il 

lier f|ni donne d'abord l'idée de la clôture , de n'a plus cette variété d'idées qui résultent de la 

la contrainte, qui ùte tout espoir d'évasion ^ conversation de ses semblables, de la vue des 

ipi dise : ■ Voilà la demeure du crime..» objets extériaorit ^ ^ poamile dM «B u fa » 

6* Sim^MUé de dncription. — Sons ce rap- ou des plafiin. 
port, rien à désirer. La peine est à la portée Purlaprivation delà lamière, le nombre de* 

de tous les dej;rés il intelli(;i-nre et de tous les impressions <:st encore considcrahleineril dimi- 

à(}es. Le conhuement tisl un mal dont tout le nué; l'ame du prisonnier est comme réduite » 

mondeandéèf etpins ou moins l'expérience, un état de vide, & vne otMcnrilé ûatcme, «ni 

Lf* seid mot prlfnn rappelle donc tODIei les lui ote tons les .ippnis de ses passions, et lui 

idées pénales qui lui sont propres. fait itentir vivement sîa faiblesse. L'abstinence, 

A rrétons-noas ici à développer le mérite par- C|ui ne doit jamais être poussée jusqu'.^ l'inani- 

ticulier de trois peinas ploilentieUes qui aoi- lion, l'abstinane^ asodérée achève d'amortir 

wut entrer dans Tempriioanement afRicttf, cetteaatmtéfeqgmuaades tempcramcnurio- 

mttttaillement dans certaines < irronstances , lents^ et prodnit UM lan{pieur favorable au 

•I toujours pour on temps très-limité. Ce» peines moral. En eflet, cette peine n'est pas assez ai- 

sont la foliludey Vokiemiié el la éfite. Le mérite guë pour occuper son esprit tont entier, et lui 

est dans leur tendance h réformer les dî^posi- 6ter le pouvoir de réHérliir : au contraire, il 

tions vicieuses liii déhnquant. sent plus que jamais le besoin d'appeler * son 

Ce fait ne semble pas avoir besoin d'être secours toutes le» idées qiie sa situation lui pr^ 

prouvé, puisqu'il est admis : mais, qnoicpie sente; et la plus naturelle de toutes est de se 

admis, il ne me parait pas qu'on l'ait jamais ex- retracer les éVénements, les mauvais conseils, 

Eliqué, ni que les causes en soient manifestes, les premières fautes, par lescpiels il aété conduit 

In raisonneur , qui voudrait le nier, pourrait à ce crime dont il subit le châtiment : ce crime 

éliminer des arf^uments plaostUes» • Qo'est-oe dontloaslesplaisirssontpa8sA,potu>ne laisser 

qui protluit dans le deliiiqiintit , dirait-il , cette après eux que des suites fniie^tcs. Il se rappelle 

aversion pour son délit a laquelle on donne le encore ces jours d'innocence et de sécurité dont 

tioin de cepentaoee? CTest la peina qu'il vient îlajooi autrefois, et ipii prennent à ses yeuxuD 

d'éprouver, etqoi s'associe dans son esprit avec nouvel éclat par le contraste de sa misère ac- 

l'idée de la faute ou du crime. Mais cet effet tuelle. Ses regrets se portent d'eux-mêmes sur 

est produit par la sévérité de la peine , et non les erreurs de sa conduite ; et s'il a une femme, 

par sa nature particulière. La solitude, l'obscn- des enfonts, des parents proches, les senti- 

rité, la diète , en cpialité de maux, lui rendront mente d*affiection i leur égard peuvent ranaitra 

ses fautes |)asscVs odieuses: mais le foncl ou dans son co-iir^ avec les Temoids da tOUC Ifla 

tout autre châtiment corporel, pouvant pro- maux qu'U leur a causés. 

duire une peine plusaî||në, produiront une Un autre avantage de cette situation, c'est 

aversion plus vive pourccs mêmes fautes : com- d'être sin[»ulièrenient favorable à l'influence de 

ment les peines moindres seraient-elles plus la sanction religieuse. Dans cette absence totale 

° propres à le oorrif^ que les peines plûs sé- de plaisirs et d impressions externes, les pcn- 

vères? > sées de la religion viennent prendra sur lui un 

Jeréponds que l'amendement dépend moins nouvel empire. Encore tout tirappé de son maU 

dc la {'randenr de la peine iine i\r l'association bour, < l des cvéneiiienis sinjjuliers ou peu con» 

qui se forme entre l'idée de la peine et celle du nus qui ont conduit à la découverte de san 

oéliu Or, à cet égard, tout l^vantage est do délit, plus il les combine, plus il croit sentir 

06té de remprisomiemeiit solitaire. une Providence qui l'a mène par des routes se- 

I^>s peines aiguës, connue le fouet, pendant crètcs, et ipii a fait échouer toutes ses précau- 

qu'on les inflige, ne laissent point de place à la tions. Si C est I>ieu qui lepHnït, Dieu vent le 

réflexion. La. douleur actuelle absorl>e l'atten- sauver, etdès4ors il commence à s'oflcn p a r anrœ 

tion entière. S'il se mêlait quelque émotion plus d'intérêt de ses promesses et de ses me- 

mentale aux sensations physiques, ce serait, nace.s,' promesses ijui ouvrent une perspective 

plus que toute autre, celle du ressentiment de bonneur étemel an repentir, menaces q«i 
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semblent <l^jà se réaliier pour lui dans celte ré- preuves de fiiit, appoyéet avr de bowies ait* 

gion léoébreute où il ««t plonaé. Il fiudniit tMntéê, 

avoir été jeté dant tm antre aioule que le eom- M. Hoivard ( p. 1 3a) , parlant det ceflnlat de 

niun dc< imu lrl-k pniir refuser tout arcès, dans Ni-wjjalc, ajoute ceci : • J'ai ('tf' infurim', par 

une j>o»ition »( triste, aux sollicitatioof de la ceux «[ui «ru avaient été le« témoius pendant 

retigion. Les làièbres seules ont déjà une tant lon(f-temps, que des criminels qui avaient a& 

partirnlirTo pour dispotier les liomnics à t-on- ft-ctr l'.iii leplus intri'pitlf [icn(!.itit l'iii-itruction 

cevuir, et, puur ainsi dire, à sentir la prt-scncc du pructi, et n'avaieut montre aucune sensibi- 

iles< très inviisibles. Quelle qu'en soit la raison, litc àTouïe de la Mntence de mort, avaient étë 

le fait est notoire, et n'est pas contesté. Quand firappés d'borrenr, et avaient répandu des lar- 

la faculté sensitive est sans action, rima{^ina- mes, en entrant dans ces sombres et solitaires 

tion travaille, et va jusqu'à produire îles tan- donjons. ■ 

tÀmes. Les premières superstitions de l'enfance, M. Hanway (p. 74) rapporte, d'après un ma- 
ies esprits, les spectres renaisMat dan* la soli- nistrat qui avait praidë aux prisons deGhi^ 

tude. C'est là même une raison tris-forte pour kenMcll, « que tous les prisniniiers renfenni's 

ne pas prolonj^er un état qui peut bouleverser dans les appartements solitaires avaient donne 

le cerveau et produire une mélancolie Incii- en yen dlfjewit des signet e»lf«oidiMures de >>- 

rable. Mais les praoïièces impressiom seront penunre. ■ 

toutes bonnes. Passons maintenant h examiner une circono 

8i an ministre de la religion, babîlei se pré- stance de l'emprisonnement afflictif d'une na- 

valoir de cette situation propice, vient porter tore bien différente : je veux parler du mélange 

le bannie des instructions rdi^eoses an coq- divtaits IsspËNMnuinrs, on del entasseniaatd'nn 

pabic honilié et aliattii , I<> sucrés est d'autant (jrand nombre dans une même chambre, 
plus sûr qne, dans cet état d'abandon , il sepré- Lopinne qui en résulte n'estpaa l'objet d'nne 

sente comme le seul ami du malheureux, et ne intention directe delà part du gouvernement : 

se montre jamais que comme son bienfaiteur. c'estonmal qu'on a reconnu, et qu'on a laissé 

Ce cours de discipline ain:$i composé de so- subsister presque partout, en le déplorant, il 

litnde, de ténèbres et d'abstinence, est un état n'y a en d'autre raii^on que l'économie. Il en 

trop violent, ^m-^ je viens de le dire, pour coûtait moins d'entasser ces prisonniers dans 

devoir être d'nne loQf>oe dnr^ : sll ^tt pro- nne salle qne d'avoir des appartements s^parà 

longé, il ne saurait manquer de prndnire la dt^ pour les isoler ou les disitribuer par classes '. 
menée, le dé^>spoir, ou, plusconimuucmeut. Ce rafsendilcnient , cuusidérc comme partie 

nne stupide apathie. Ce n'est pas ici le mo- de la peine, n'a point d'effet pénal surlespri» 

ment d'en Kser le terme; il doit varier selon la sunniers les plus audacieux et les plus pervers, 

nature des délits, — le degré dcperverhiLé qu'a Au contraire, par rapport à eux , c est un adou- 

montré le dâinqoant, — et les marques de son cissement, parcequeietumnltedc reite société 

repentir. Ce que j'ai dit snffitponrnMintrer que les étourdit sur mut s it nail o n, et les distrait 

ce groupe de peines cvmulëes est vnmo^fen de d*euz-inéniès. CSb sera donc nn mal d'antant 

réfurmation dont on ne doit pas séparer les ri- plus sévère jKJUr nn prisonnier (^ti'il aura plus 

Çueura : elles s'eutr'aident toutes : et même il de sensibilité et de délicatesse. C est une peine 

faut ajouter fpie la noorritnra, inSdaiteansim-' éridemnientincertaîne,inë(pile,inexemplaiM, 

plo nécessaire, doit être rendue niiièrr au {;oi'it improtitable , produisant niit> varir'ti' de soiif- 

pour opérer son effet pénal ; autj enient, dans firances dont on ne saurait, à moius de les avoir 

un sujet jeune et robuste, le plaisir d'un an- ^ronvdea, se ftin aaniiM idée passabIcBflBt 

pétit matériel deviendrait comme le snppw- jiute. 

ment de tous les autres. Mais Tobjection dMsive contre cet entasse* 

Cette discipline, ainsi réduite quant à la ment, c'est qu'il e!<t en opposition directe avec 

durée, ne risquerait pas même d'être impopn- un des objets principaux de i'esmirisonneiiient, 

latretetteseraitinémeapprotivéegénéralenient tatéfoimaAm des eonpaUes. de niâange de 

par sa ressemblance aver la ilis< ij)liue dômes- prisonniers, loin de les rendre meilleurs, a 

tique, et par son but correctionnel, le même une tendance évidente h les dépraver. L'effet 

que se propose l'indulgence d'un pire quand qnî on résulte nécessairement, c^est d'oUité- 

il châtie ses enfants. Or , on ne saurait repré- rer en eux le sens de la honte , ou , en d'autres 

senter le souvcraiu sous un caractère plus res- termes , de les rendre insensibles à la force de 

pectable et plus propre h concilier l'affection la sanction morale. 

tpie sona celui d'un pire oui consulte le bon- Ce malbenrenx résultat d'une association 

henr d'un «nfimt coupable, jusque dans les confuse est trop manifeste pour n'avoir pas 

peines qu'il lui inflice. frappé les oli^erv.itenr-. les plus superficiels. Les 

L'effet produit par l'emprisonnement soli- crimineb renfermés dans un espace étroit se cor- 

laure n'est pas une simple théorie t il y a des rompent les uns les autres. Telle eat l'ai p rss i ion 

• U hnt cooTenir ipc cette difiîcullé était fort grande afsot le plan «l'iotpection cei.trale. 
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cdhmranCkQnla représentetevatme^ndeTt- La tanetîon poUtitfue tire ta force des peiiitt 

rieté de franeS) et cxtiMiirdiii.iiri'ment on y tic la loi , et en particulier de 1^ peine impotée 

syoate une abondance de luélaptini es. Ia: mot à ton» ces di-linquants réunis , celle qu'ils souf- 

«b COmipfjoil CttaralhenNllMliient, comme la freiit, nu celle qu'ils sont appelés à souffrir, 

plupart des mots qui composent le vocabulaire Ur , le premier objet de toluletaMOciés est de 

moral , moins propre à donner des idées prcci- traiter les lois avec m^ria ^ et de braver leurs 

■es qu'à exprimer un sentiment de désappro- menaces. Chacun d'eux, par orf^ieil, affecte 

bation : il faut donc, pour sortir do «rare dë- de l'indifférence sur la peine qu'il éprooTO on 

datnatoire , examiner lesmanx parlienliera, les qu'il craint , dissiimnle w mal , exagère le bien , 

lKil>itii<Ie^nui^iIi!« -i, qui naissentdece niélanf;e t t se ni<|nc , s< i<iti rtxprr>sion proverbiale, de 

de société, et nous faire ainsi une idée nette de faire bonne mine à mauvais jeu. Ainsi , le plus 

ce que Ton peut appeler co rr upttoi t. intrépide, le plus fier devient le modèle de tous 

I. fs rofis('i|tJcnccs nuisibles de cette tesocia- les autres : il monte leur sensibilité' au ton de 
Uon peuvent »c ranger sous trois chefs : la sienne ; i\* auraient honte de se montrer 

1* Renforcement des modCl qni ponaaent à plus faibles que lui. Ne fût-ce que par sympa* 

cooMMlre des déitls; tbie, phuienn d'entre eux i'em>rceraîent aV 

a* AflàlbliiKnent des considérations qui douctrlessouffirancesdeleursassoci^deinak 

tendent à réprimer les dc'Iics ; heurs, de les consoler par les t)-nioi(;na{Tes de 

3° Instruction acquise dans l'art de les ac- leur affection. Oivdira peut-être que supposer 

cooplir. ^ entre eux des aHeelione et de la branveillance. 

On voit qu'ici tniit «c rapporte à des délits : c'est leur prêter des vertus qu'ils ne sniiraient 

or, les noms des délits présentent des idées avoir; mais croire que les hommes soient ab- 

précietf ^ définies on. susceptibles de i'éire; ce solnnMnt bons ou absolument méchants est 

sont des mons d'im aertain fpanu Les moti£i une «newri le crime qni a aoumia descovpa- 

séduetsan at les motilv tntnaim sont é(>ale- bfes k la loi peut laisser dans leur eeeur de* 

nient das Mines rl «les |)Iai>irs. .\ii)^i tmi' les fjii.ilitrs cshtn.ibles , et -^nrloul de la comroisé- 

termes anr lesquels roule cet examen sont clairs, ration. Voilà ce quejprouve l'expérience. 11 faut 

ac il n'y * point li de méla|diore pour obscur- craindre de calomnier le vice même» 

cirlas idées. I.a fanctlon mnrnie est ftuidée sur Ic^ j'ifje- 

L^l'ar rapport aux motifs qui incitciU au menU du tribunal public : elle tire sa force des 

eriaie, il suffit de parler ici du plus comnfbn, peines et des pbisits résultant de l'estime «v 

la rapacité : les délits qu'die fait naîtra loot de du mépris de ceux stcc lesquels nous vivons 

beaucoup les plus nombreux. Dans la dasse le plus naUtuellement. Tant qn'un homme reste 

f>auvre, le produit d'un petit larcin va plus <lans la société générale , n'eût-il que la probité 
oin pour se procurer des .plaisirs que le (piin la plus douteuse, il sera oblige de se ^éner 
légitime du travail d'un jour, et ces plaisirs dans ses aetioos, il sera en garde contre Itd- 
sont de ceux qui s' ir!it-t( tit à un prixmndique, même pour ne pas se rendre trop suspcrt ou 
— des aliment.^ piu8 délicats, des liqueurs fur- trop méprisable. Mais ici cette société générale 
tas, des habillements, des biUeCs <» loterie, n'existe plus. Celle qui compose une prison a 
des spectacles, et, pour couronner le tout, des des intérêts et des principes tout différents de 
femmes. Voili lef^d de la conversation parmi la première. Les habitudes , les actions qtii se- 
les prisonniers, et la source intarissable de raient nuisibles dans le monde, et par consé- 
forfanteries, de la part de ceux qui, par leur nient odieuses, cessent d'avoir ce caractère 
talentetTenrs succès, ont acquis de la celâsrité. dans une prison oft ellM ne nuisent plus. Le 
Autour d'eux se forme un cercle avide dlmn* Inrciii ii'c-,! p.is oditMix .'» des homrnos qui n'ont 
bles auditeurs qui écoutent avec envie , avec rien à perdre , et qui le considèrent comme un 
admiration , les prouesses du béroi. L'imagina- moyen ordinaire de profit. La probité , vsriM à 
tion s'enflammeà ces récits qui, pour une lelle i;iquellf il serait ridicule entre eux de p rétSB» 
audience , ont tout le mérite et tout le charme die , t^cra dépréciée par un commun et tacite 
des romans, rintrigae,ktdBa(ers, le courage, accord. Das qnlités mixtes, comme la pa- 
in finit*, «t les récompenses ; plus la réunion tienoe , leaaaMQS, l'adressa, l'activité, la &lé> 
est nombreuse, plus les aventures seront va- liuÇ, gÂiéralementvliles, mais capables de sai^ 
riécs : et qti'y a-t-il de plus naturel, de plus vir an vice comme à la vertu, seront exaltéas 
intéressant pour eux nue de s'occuper des ex- parmi eux , au préjudice de la probité. Ainsi , 
ploits qui les ont conduits è vivre ensemble? un homme sera applaudi — pour sa patience, 

II. — 'ran(?i> que trunc part fniitf^ les pas- employée à épier le moment propice du crime 
sions vicieuses sont nourries et foriiHccs , de — pour son conrn(]e, manifesté dans l'agres- 
l'autre toutes les conridérations tendant à ré- sion d'un domicile paisible , ou dans la résii 

le crime sont combattues et afîaililies. tance aux officier» de la justice— pour son ac» 

!]es considérations appartiennent à l'une ou à tivité, déployée dans la poursuite d'un vôya» 

l'autre des trois sanetîontf — politiqm, geur — pour son adresse , appliquée à duper 

morale, reli(pfl«se. iin biennitenr cuMpatinant— -pour sa fidâité. 
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mite k r jpMQve mwn tet complices dans les tiomnor daiu la •cience , dan* la pratique, dana 

iiilerr(if;.itoir«'s î\t' soii j"f;f". Voilà les vertm tout le myttiVe ilii rrirne. 

célébrées liaiis un Ici :H.your : c'e.41 ainsi qu'iU Lcureonvcr»aLioii, comme iioiu l'avotui déjà 

lancUaie» 



MtiafSout ce l>esoin d'emme et d'applancUsie» dit , diri^rt^e par la vaniU: des parleur* et par 
nent auquel les boauBSi réuni* ne oeiaentja- l'intérêt de* écoateurs, tourne natnrellement 
mai* d'être lensiblei. cor leur* exploit* criminels. Chacun se plaît k 

La piuliitr ijui pourrait «'trc en honneur au entrer dans le détail df* moyen'» in{;('nieux , 
milieu d'eux ne serait pa» la probité utile au de« fraudes, des impostures auxquelles il a du 
genre Iramain : car il est pouîLIe d'en obser- son avocès. Cest \k qu'on commaniqne tons le* 
ver strictement le» rèj'iles par rapport à une so- secrets du métier, les préparatifs , les moyens 
ciétéduiit on dépend immcdiatenienl, et de les de déguisement et d'évasion ; enlin les .strata- 
enfreindre sans .st-rupule au préjudice d'une rèmcs de cette gnenre anti-sociale. Si le* aiiae> 
antre avec laquelle on n'a pas les mêmes liai- dotes du crime ont nnattrait de coriosit<( poor 
sons d'intérêt. Les Arabes, qui virent de pil- tout le monde, combien ne sont-elles pas plus 
b;',e, sont d'une intégrité remarquable envers, inléressanle» pour ceux dont • llos flattent les 
leur tribu. Et c'est ainai que la foi des voleurs 'penchants, et qu'elles instruisent des moyens 
entre eox est devemie , ponr ainsi dire , pro- de le* *atisf8ire ! Ainsi se fome nn dépôt 0*0- 
Tcrbiale '. pcrience auquel chacun contribue : celui ijui 

La sam lioii religieuse consiste dans l'appré- ne connaissait qu'une branche de cette indus- 
hensiun des petna* dénoncées de h part de trîenmKiisante devient bientôt OB adepte dan» 
Dieu , suit dan* cette vie , soit dans une exis- tontes les autres. Elle n'est donc que trop bien 
tence future. Or, comme dans le christianisme fondée, cette expression commune, qu'um' 
les délits condamnés par les loii humaines le ^riion est une ^co/e r/f jxn'crjif*' : avec cette dif- 
sont aussi par les lois divines, la sanction ro- férence, que cette école de vice l'emjportede 
liljieuse, d entant plus qu'elles'étend jusqu'aas beanconn cnr les écoles proprementdites, par 
.n iions «.crrcteii , est un fri'in ^nriirnlu' i cmciit la force lies nK>tif< qui ( (])ri i iit •«ur ili^ciplt's , 
uéces-sairc ù cette classe d'honniies. iJans la et par l'cliit aciii- des moyen» d instrucltun. 
phipart des malfailcurs., et surtout des mal- Dans les écoles proprement dites , le StiuttlaBt 
fait<>nrs novices , la reli{;ion est plutôt oublit-c le plus ordinaire est la crainte, qui lutte contre 
que détruite : mais le» impressions qu'ils en ont l'inclination .î l'oisiveté; dans cesécolesdo vice, 
reçues sont faillies et faciles à effacer : que de- le stimulant est l'espérance, qui cnncnurtavec 
viendronli-eUes dans une prison? toute la force les penchants habituels : dans les premières, 
de Topinion y sera dirigée contre le* notions la science n'est enseignée que par nn maître 
religieuses. Ce n'est pas à dire f]uc, dans un tel plus ou moins habile ; dans les antres, charnn 
lycée , il s'établisse ucs controverses et des dis- contribue à l'instruction de tous : dans l'école 

Imtcs philosophiques sur l'idée d'un Dieu, sur légitime, l'âêveades amusement* plus sédui» 
a vérité de la rrvrl.ition , sur ranllii-nlicité des sanls que ses occupations do commatulc ; dans 
téraoigna{;es <pii lui servent de base; il n'y aura l'école du crime, cet ciiseigneroent vicieux de- 
pa* là des manichéens, des hobbicte*, des spi- vient la principale récréation d'an état de Iris- 
nosistes, des professeurs dogmatique* d'incré- testa et de contrainte» 
dnlité; il n'y aura pas de cliscipics subtils de On dira peut-être qne le* nalhoonêtes gco» 
J^oirl.irijjfT , de Hayfe et ilc l'i i ret ; mais les clicrclient toujours ceux qui leur ressemblent , 
arguments n'en feront que plus d'effet pour et qu'en prison, ou hors ue prison , ils vivront 
être a**ortia A la capadu de l'andianee ; la* tomonr* en mauvaise compagnie. 

lionfFonneries d'un plaisant seront une logîinie Observons, d'abord, que cela n'est pasexae- 

sufhsantc pour ses camarades; la satire des tement vrai, i^u'un nialhi>nnétc homme vivede 

ministres de la religion sera une réfutation préférence afne de malhonnêtes gens, odn 

complète de la religion même; et le brave qui n'empêche pas que mille incidents ne le rap- 

Sonliendra hautement (pi'il n'y a que des lAcliPs prochent des personnes probes, qni lui rap- 

qui se laissent intimider par les menaces d'une pellent tout au moins les notions «le justice et 

antre vie , est sûr de toucher la fibre ia plus de vertu. Uan* le* conversations les i^ilus com- 

sensible d'un tel auditoire. nranes, il entend les jugements qu on porte 

m. Knfin , cette association do criminels sur Ir - ai lion^ déshonnêlcs, il est témoin du 

leur fournil le mujen le plus sûr de se perfec- mépris qu'un a pour les fripons. S'il ue va pas 

• Pmbitf lit valenn: mmbirn il y m .lamit d'amiplis tenu en (iTrur de re boarg i{ue]iiuc pririlég* — i iï M e à h 

Acilerdanklcmoadc, je vciiidire,d»ni le mnnilr lirillitiii , n.-ition <-n néii/nl. On a m autrcloii dmi nvantn corpora- 

daot le inonde honnête, dant le monde qui se croil mnr»! rt tionv umiiieure leun|p!iidu& au «ermcnl de ne jamai» pro- 

mpcclablc. Il fiinl partir dr l'intérêt !<• plui f;rnrral pour fesser linr» de ce« nnivenil^ ( Oaford, (^mbri|;de ) : quel 

avoir une idée ju»(e dn vice et de b vrriu. l-'i m*me »r- élail l'objet de retle meturel— de l'atsurer le monopole et- 

lion est loui-c nn jiUirif'i-, Miivnnt (]ii'e1lr est utile on nui- cliisif ilr l'rn<ri|;nrnirnl dasaciaSOBt;-^! Ilnvcnleurdeee 

fible à un<' MHilIo pirUculicn'. Ici iH>lilii|ue tcr.i riallé M iiiii rit fut lioiirirt^ par MB CsOliySSS SSBMM f aBttBr éB 

dam ton boaq; comme ua gniiMl patnMe, ponr «voir oti- tcnricc le phu mfriloixs. 
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NcncUlir du leçons de morale à l'édite, il eu i la tentation de l'indigence , ils ont été entraî- 

recerra dans h taverne dn village. nés par un mavvaït exemple; ils lont encore 

Dans lf> monde, ily a an mélanine de bien et dans c et njy f1( \il>lt r>ù le cœur n'est poitit 
de mal ; mais dam une prison, toute la sociéti:» enilurci au nul . un i liàtiment bien administré 

est composée d*indtTÎdas plus ou moins tarés, leur eût étd salutaire. Si, au lieu deserâbnner, 

C'ftt donc encore pour l'homme le plus cor- iU deviennent plus vicieux, s'ils passent de^i 

rumpu le ni^our le plus dan{]LTeux. Que sera- fri|ionnenes aux grands vols, s'ils arrivent jus* 

ee pour cette dasse de pcisonniers qui ont été ou au bri^janda^e et k l'assassinat , — eest 

conduits li par nn |irenier délit ? Ils ont cédé 1 éducation d'une pison qu'il faut en aoeoMr. 



CHAPITRE VI. 



DES FRAIS DE PRISON. 



Un antre abtu qui e&iste en plnsiears pays « — moi , — on tout autre, nons devons payer 

mais surtout en Angleterre, ce sont les mis plutiSt cpic le prisonnier ; car etiacun de nons 

qu*nn prisonnier est obligé d*a« f|nitl( r avant retire un pin- j;r.\ii>l lu nr fii c .le la |)unition 

sa libération {fte$ y Ces frais, u'ayaut aucune des déliu que le dt-limiuant même. Cela serait 

liaison avee renpnsamnenwnt, sont parement vrai quand on ne tiendrait encan «sempte des 

abusifs. circonstances prniniaircs de (fini ijiii a subi 

Ce mal est aussi ancien ouc les rudiments une prison. Mais cette considcratiim , jointe 

barbecea de notre jurispruaence, lorsque le aux autres, est du plus grand poids. Prenez 

magistrat n'avait guère plus de notion de l'in- dix-neuf délinquants snr vingt , Pimpossibilité 

térét public que ceux qui vivaient de piUaj^e : de satisfaire it leurs dettes lé{;itimes a été la 

dans ces temps de désordre nniversel,nn des cause et le motif de leur délit : il y a donc 

principaux revenus du gouvernement consis- certitude positive que, dans dix-oeuf cas sur 

tait dans les confiscatioiw; elle plus léger pré- vingt, le délinquant sera hors d'état de payer 

texte $ufB>>ait pour GOOnirla rsptcîttf dumaa- par lui-même les frais d'une prison subie 
que de la justice. Telle est la force de l'habitude et des pré- 

L'obas se vinle sons one équivoque, — et jugé», que les juges du premier rang et les ma- 

cette équivoque est nn sarcasme. « Puisque je gistrats des districts particuliers n'ont cessé 

vous ai fourni un logement, dit le geôlier au de donner à cet abus leur approbation uu 

prismnner, j'ai droit d'exiger que vous me le leur appui. Cependant qu'un seul eut refuse 

Ejiob » — Oui , sans doute , si cette prise de son consentement à cette vexation, et libéré le 
.liment eAt été de ma part on acte volon- prisonnier sans frais, le geôlier eAt été nn mo- 
laire. — Ta circonstance qui manque en ( c ea- ment privi- de -on salaire; mais le s\ -têtue op- 
£»it toute la différence entre une dciuaudc le- pressif était renversé, la dépense eut été ré- 
fUime et une dMsion amère. partie sur le poMie, qai aurait dA la sontenir 

Mais le fjcolier, diia-t-oii, <1i>it être payé depuis le premier établissement des prisorrs 
comme tout autre serviteur public ; et qui duit Les apologistes de cet usage diront-ils cpi'il 
le payer plutôt nue l'homme à qui ce service fiût partie de la peine du délinquant? Je ré- 
est rendu? Qui doit le payer? Vous, — moi, ponds que cela est faux, puisque, dans la plu- 
— ou tout autre, phitot ipie le j)risoniiior, si, part de nos prisons, sinon même dans toutes, 
contre toute justice , on veut nu une seide per- chacun paie sans distinetion^ riniioceiit eonifuc 
sonne supporte tous les frais d'une institution le coupable. Le geôlier exige ses droiu dans 
dont l'avantage est pour tout. Oni, — vona, on monaent o& on ne tait pas eneore si le d^ 



> Pkr rancîcnac loi , quand un dlitrîcl fhundrrd) derait > Ce> droits, ces éaMbOBSBlS des gcolicn, a'oot fin dtt 
OM tomme d'ar|;rnt , Ir fkliiirif «e Mi>i>uil du (iretnicr ba-' coMimun avec Ibs ftajsésjMMiDB sanjasl l Is J I U S fW ! *■» 
bitani de m dittriU qui lot tombait tenu U main , et le fai» dnuur h dâÏBfaBat* 
•ait payer p<mr toos ws aolns. Gch atéme éuit on moias 
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t«na est innocent ou roupabie, à sou entrcc p«nse commune d'un journalier pour un quar-i 
dans la prison, lors même qu'il n*Mt«iivoytf là de rannés : mbum qaa trèa- p ro d'hointue*, 
cne pour «l'irc pardc. Ce n'est pa* tout : ces dans cette classe, nosswlcnt tonl entièr«ÀJa> 
oroiu sont exi{<tut de ceux dont l'innocence a «fuU pendant tout le cours <le leur vie. 
éténeomme. Ils sont même exi^[ës d'on pri- Mais ce n'est là qu'un exemple entre nln- 
aomiiar ^MTcr çu'il esi reconnu innocent. La sienr» des cas on , dans la loi anglaisai les char- 
réparation qui Ini est fiiita après (|u'il est ab- nen publiques , au Ken d*étre lev^ sur rahon- 
sous , (■'(•-t iinp amende inposi'e a<i litre nif'iiK- n.uice , If sont sur la detros?.!'. I,o> taxes sur les 
de son absolution. Un dëtaou est'il accuse d'un procédés judiciaires, levées sur le» deux parties» 
OBeortre at abaons, la aooune «inée de lui avant qu'on sacba qnel aai l'opprimé , quel est 
soi^ le nom d'aeftttMoMnf-att éf/ÊM à la dé» l'oppraseenr, sont anjettea an aaéoae rq^rodie. 



CHAPITRE VU. 



PLàN GÉNÉRAL d'eMPUSONREMBIIT. 



II doit y avoir trois sortes de prisons, qui depénitenoa* — la aolitndef laa tdallNraa, le 

difTi relit clans leurs dc{;r('s resjieetifs de séviv pain d'amertume. Il importe que la dernière 
rite. La prcouère, pour les débiteurs insolva- impression «oil de tri!>te»se et de douleur. Une 
Mes , dans le cas où il y aoMi prwMW da tAné* Mnpa infomante est convanaliia dans calla 
litéet de prodigalité; la seconde, pour des prison, mais seulement une marque tempo- 
malfaiteurs conuamnés à un emprisonnement raire , consistant dans un costume particulier, 
temporaire ; la troisième, pour oau dont l'eD- Elle sera lumne .1 deux fius : — Vi wtuiplc , 
prisonnement est perpétuel. comme ajoutant beaucoup à la peine appa- 
I.Qnantanx débiteurs, ib dohrenl4lre const- rente 1 — ^la lûnté, comme tendant à prévaûr 

dérés eomnie banqueroutiers, «uumis suus de* l'i'vasion. 

peines sévères à l'ubligaliou de donner pleine ili. I>a troii>ièuie espèce de pri^sun , celle des 

connaissance de lenrs propriétés. L'emnriaon- malfaiteurs condanmes à vie, est destinée à 

nement ordonné comme nue mesure de rou- l'exemple seulement, puisque les dclinquantt 

tine est une rigueur bien superflue : il faudrait de celte classe ne doivent jamais être rendus à 

le réserver pour les cas où il y a témérité et la société. Il faut de même leur imprimer une 

prodijRalité prouvées : mais on pourrait, an marque infamante » UMUs uaewaryw indéiéliiie* 

première insunce , présumer la ténérîlé at la La condition apparenta dn délinquant doit éire 

pro(Ii|;.iIitr' . en laissant au débiteur htê dîs- aussi misi-rable <ine possible, sans tii>|i exciter 

cuiper par l'examen de sa conduite. la pitié ; sa conaition réelle doit ctic adoucia 

Le même lien de détention peut servir pour autant que la nature de la chose le permet. Là, 

tou< ceux qui, pendant le cour-; des proCf'"- l'Iioninie d'un ('tat j)l"- «'levé doit avoir le rlioix 

dures, doivent être tenus sous la main de la de ses oecupaliuus. Cieluiqui a un métier sera 

jnstîoeaviBt qa'aUe ait prononcé sur leur sort, tenu de travailler ponr «on entretien , mais il 

Cetenpiisonnement n'est que de précaution : faut lui donner tUM part dana le profit daaon 

il n*a pour objet que la sure 0arde,*il ne doit industrie. 

pas aller au-delà t point dc figoenr, ni appa- Il existe plusieiua prisons en Europe où l'eu- 

rente ni réelle tretien des prisonniera est fondé sur des béné> 

n.La seconde espice de prison, celle des maL ficences pnvées. Ces bénéfieenees «ont une 

faiteurs condamnés pour nu temps limite, i^t pr<ii\f .(iiilii iitiijiir fli l,i nëjdij^ence la plus 

destinée à la correciiun et à l'exemple. Il faut coupable dc la part du gouverneiuent. Aban- 

donc qoe la peine réelle et la peine apparente donner des prisonniers aux charités publiques, 

soient sur un pied d'<'{^alité. La travail doit c'e^-i Ipn Iivi< i n l^i mort . si res citarilés sont ii>- 

élrejointà la détention. snttisanlc>. Le neressaire doit leur être donné 

La fin de leur a^^W, kt demiàre semaine parrétat;au-dcl.îdecenec<rss(iire,ilnefautricn 



moiat sen marqué parme dîàte La déiicit est affirena, le superflu est nnisilde. 
•laarfawlisupsaissnirpoBfftaAKisfBiMiaMkcat foiatà] 



PLAN GÉNÉRAL D^EMPniSOllinilEKr. 4< 

Par !■ ménM rauon, toute donatioa catueUe cée tràa-Ébctanent , — dans leur apparanc* «s. 

1 des dâinqaant* particofiera doit éttia iatar- terne , — dnru le ooetome, —dam la d^nonn- 

(liti- . non (lu'oti lUiivr' iltïonilru de lenr faire nation. 

des don:> en aqjent, mais il faul einp^her que Les murs de la première seront de coulear 

cet lîbÀ'alità ne soient consommées en bonne blanche , ceux de la seeonde, de ecolevr grise; 

chère et en liqueur^ fnrte^. T.e<i donations aiosi la troisième yern peinte rn noir, 

restreintes favonsci aient la restitution. A celle-ci ou ajoutera divers emblèmes du 

H rènne no grand désordre à cet éu;ard dans crime : un tigre, on serpent, une fouine ^ re- 
toutes le* prisonn. I^s délits les plus Dombrei» préicnUuit l«i instincts malCsisants, aéraient 
sont ceux de rapacité ; mai$ plut te délinquant eertaineneat «ne d^oration plus convenable 
a «'té coupable, c'i'>l-,i-<lii c plus il *'cst ap- à l'entrée delà prison noire, que le* deux sta- 
proprié du bien- d'autrui , plus il a d'aisance tues de la folie et de la mélancolie à celle de 
et m jouissance dans sa prison. Ses vols de» rhôpilal de Bediam. Je voudrais au vestibule 
viennent sa récompense. Il est rare qtie tout le un'' apparence lufjnlirc : on ponrr.iit y ])!arer 
produit de son crime soil trouvé entre ses deux grands tableaux : dans l'un, un verrait un 
naina, il ten en d^6t(&«ison complice, cbex iuee ataia «arun trilmnal, tenant le li>Te de 
sa femme ou sa maiiresuc, qui en disposeront la loi, prononçant la sentence d'un criminel ; 
àsavolontd^pourleprodiçucr en débauches, dans l'antre, l'anp.c qui sonncla trompette du 
ou payer les procureurs qui l'aident à entraver- jugement dernier ; dans l'intérieur , deux sque- 
le cours de la justice. lettes stupendus à côté de la porte de ter frap- 

Qnand ce men mal acquis ne pourra plus peraient vivement Timamnation. On croirait 

aer*'ir au vice, le détenu sera jdu-i porté à le voirie séjour effrayant de la mort. Celui qui 

restituer. Lagéne imposée aux inclinations dé- aurait une lois , dans sa jeunesse, visité cette 

volées sera nvaraDle «us în^irations de la prison, ne i'oidilicrait jamais. Je sais que les 

conscience. beaux esprits rient de toute* ces idées emldé- 

Toot ce qui s'est trouvé sur la personne d'tm matiques : ils les admirent dans la poésie , iU 

détenu, on dans sa possession, doit ^tre aos- les méprisent dans la réalité. Mais il est plus 

sitôt consigné entre les Bsaius du gouverneur aisé de les attaquer par des railleries que par 

de la prison , et inventorié. Mais pour prévenir des raisons *• 

des abus trop communs , fou- lesefFetsdc quel- La diversité des dénominations n'est rien 

que valeur doivent être placés dans un dép6t, moins c]u'une précaution vaine. C'est un égard 

sons le seean du ma^strat; et une eopie de de justice et d humanité pour des débiteurs et 

l'inventaire doit être tttniaa à la personne d^ des détenus innocents , aiix(|iirls il faut épar- 

tenne. guer jusqu'à l'appréhension d être confondus 

Un traitement ^|tl en lait de nourriture atae oascriminels par la circonstance du nom 



sera,j'enconviens,unepeinedispn^portionnéa corainn de prison. Si ce sentiment d'honneur 

pour deshomroes dont les uns sont accoutumés n'einstait pas, il fondrait chercher"! lehire 

au bien-être, et les autres h un état constant n^llO} mais il existe, et les hommes les plus 

de privation. D'un autre côté, permettre è des estimables sont ceux qui souffrent le plus de 

détenus ponr'déKts de rapacité de consommer cette dénomination injurieuse. 

en bonne chère le [inidnit de leur di'lit , c'cit I-a diversité deIi«'M et fie nom e<t encore un 

donner une récompense an crime ; c'est leur moyen d'aggraver la partie de la peine qui se 

accorder des jouissances atix dépens de ceux rapporte à l'objet le plus important, l'exemple, 

qu'ils ont lésés. De là doit naître une distinction La première prison s'appellera nwitoit ils sil* 

Oans le traitement. Les détenus pour crimes de reté. 

rapacité ne doivent avoir aucune indnigencc La seconde, matsou <ir péuiCnioei» 

do cette nature avant la pleine restitution ; les La troisième, nrûon notiv. 

déte n t ia pour antres délits seront libres de pro- La première ae ces dénomiuatious n*impli- 

pOl ti onner leurs dépenses à leur moyens. fjnc pas nu rm l'idée d'une faute. — î.a seconde 

LaYattitution exige une précaution de plus. 1 implique, mais elle tourne l'esprit vers l'idée 

Une personne arrêtée pour un délit est sou- Civorabie d'amendement. — > La troisième in> 

vent coiip.dile de plusieurs autres. Avant d'ac- spire l'effroi. 

corder au malfaiteur le droit de jouir de sa Dans la maison de pénitence on aura deux 

Ibvtone, il faut non-seulemenî qu'il ait restitué objets, cefaii d'attacherVinbmie au crime, etde 

à celui qui l'a fait arrêter, mais encore qu'on l'épargner au criminel. Puisqu'il est destiné à 

se soit assuré qu'il n'y a pas d'autres réclama- rentrer dans la société, il ne faut pas le livrer 

lions à satisfaire. à une if;nominie qui le si{];nale , et le rende inca- 

Revenons aux différentes prisons. Il faut pable de s'y représenter. Ces deux obiets s'ac« 

qaoUdivenitëdelearcanietnuaoitproiioai- compUroot parleméin4BU»|«n.LBd«lini| 

lame, fefSB tfatffkiaah nr. 
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AtTHES 

peut être soumis à porter nu masque uu une 
portion de natqaef qui, en dérobant sei traice 

à cfiix qui viennent visiter les priions, aii{^- 
nieuu; enjnéiue temps l'impression qu'il est ini- 



KSI'KCIS 

portant de produire. Ce masque mystérieux est 
un Mvlapement pour celai qui le porte, «t une 
ai^l^.ivaiioB do M peine «us jeiui dei apMla> 

teuii». 



CHAriTllE VIII. 



r 

AUT1E8 BBPfeCBS DU CONPniBMBMT TBUITOBIAL. — QUASI-BMPMSORNBMERT. — 

BBLtoATtOH. — BAirinSSBllENT. 



Ily e^iWii-etn^m'jonfMmK^i/ quand l'indiviilu fois rn«*iiio tm p.ulctiicnl rnuicr a rtt- wli'ffué 

e<t oonfioé dans le district de sa résidence or- ituur quelque rvi>istance à l'cnrc^iÂli'eraeot 

dinaîre. d'un vdil. Il est vrai que Tohjet qu'on avait en 

Il y a r<7f''/(if/'i« lorsqti'il est envoyé hors de vuen'était pasprccisi-nirni (rinlli;'^cr une pfinc, 

fia rt-Aiilciu'e ordinaire , et confiné dan« un ccr- mais d'eluiQuer les indiviitnspuur prévenir des 

tain di-ttriet du domaine de l'étal. intrigoet. Ainsi on coup d'auUiril^ëUdt, ipro» 

Il I a bannissement lorsqu'il lui est enjoint prenient parler) vok mfp» de orehile et de fiù> 

de sortir du domaine de l'tftat, et défendu d'y Liesse. 

rentrer : ces trois peines SODt tonporsires ou I<e hannis'icincut hors du duin.iiiu' i\v l'ctat 

perpétuelles '. , peut ctre défini on indéfini : — indébui, quand 

La relé([adon et le bannitsement sont des Pindividn peat aller où bon loi eenble ; — dë- 

|u iiH'-i ii)(-oiinue« dall^ 1 i l oi aii;;I.ii^c. L.i dr- fini, r|iiaii(l il lui r»t prescrit dlmbîter queltpiB 

nurlatiun, t-onimc iioii^ le vcridii» lneiUol, est district particulier. 

oone nature tonic (litTiTt.nte. Au premier coup d'a'il , on ju{>eraii qu'un 

La condition des individus qui jonisNent des bannissenentdéliiiiestimpraticalilc. Car quelle 

libertés d'une prison répond, il est vrai, h l'idée prise vous reste-t-il sur on individu que voua 

du confinement territorial. Mais ce n'est pas faites sortir de votre juridiction? Mais, dan» 

une peine ordonnée par la loi. La peiiie légale le fait, il est plusieurs cas où l'éut conserve 

eet 1 emprisonnement. Le prisonnier , moyen- sur loi tm pouvoir suffisant , et des moyens de 

nratODC sonuno frar{',eiit, obtient du {«coller, le punir, i) '^e met en roiitraveiitiun : i ilans 

qnir^Dond de lui , la permission de vivre libre- le cas uù le bannisscnicnt n'est que temporaire ; 

ment dans on certain district auloar de la'^pri- a* lorsqu'il laisse, dans le pays dont il est 

«on , sans en sortir *. banni, de» propriétés artiielles on fntnres ; 

Il y a encore plusieurs districts privilégiés , 3° lorsque l'état étranger dont il est exclu par 

dans leMRiels on ne peut pas être arrêté pour la sentence est dispiMé à coopérer pour en 

dettes : e ei t nne scène de confinement terriio» maintenir Tesécation. 

rial demi-volontaire par rapport anz débiteurs Au reste, le bannissement défini ne pent 

qui vicniunl v'y n-fuj'/n t. aMiir lieu que dans des rir( oiMlaiu es très-par- 

Les exemples de relégation n'étaient j^as ra- ticulières ; en général , «luaud un bannit unmal- 

res en France. H était enjoint à un tndividn de fbiteur, c'est pour se draerrasser de lui , et on 

se confiner dans ses terres ou dalis tel antre lion ne se soneie j^nère de ec qu'il devient, 

qui lui était désigné. (k;tte peine ne tonibail Kes incoiiveiiieiits du conKiieiiienl tcrrito- 

fnère <pie sur des personnes d'un ranj; siipé- rial , soit rel^|pllion, toit bannissement, sont 

rieur, et c'était plutAt l'expression d'un mécon- de la même natnre que ceux du simple pnpri- 

tentement personnel de la part du souverain, sonnement, la plupart dans un degré inférieur, 

qn'nne pciiK ri'{;nlière inHi{;ée dans le cours Cependant le (oufîm incnt territorial est leU 

ordinaire de la justice. C'était assescommuné- lement susceptible de diversité, soit oar la 

ment le lot d'an ministre disgracié. Pins d'une natnre des lieux, soit par l'étendue du aistrict 



• L'interdiction loeaUte rapporte nalnrcllnncnl k ccclirf, 
—mais comme clic >c borne oraioairement k U privation de 
<|aeliraes jowiftiw, il en sm puU som ceJm des iWnct 
t i mf L n ul i wfc fctf s w . 



> Il rtUle en Anplrlfrre lix prisont qui ont Ae* tiltfttrs 
( rul«'f } : deui ■ Lotidro , U t'uret rl le liane dn Roi ; dmt 

danilecomUdaCaniMttbEii, wie daas le ComoiuiUct, iwe 
k Mcwcastle sar kTyue. 



ni' CONKlNtMI NT 

asiiif^ié , suit poi' le$ circonstanceii du delin- 
tiiiaiit, qu'il est coBune impiMsUile d'en rien 
dire d'applicable à tous les eu. 

Dans un état de nUijat 'um , la faculté dejouir 
des beautr;) de la nature ou des arts, de voir 
tM «inix, de les aervir et d'avancer sa fortune, 
est ptaa ou moina anjette à diminntioD. 

La liberté d'exercer des emplois publics, de 
faire de^ voyac.es de santé ou de plaisir, est 
sujette à être entièrement perdue. 

ÏA faculté do continuer ses affaires, c'est-à- 
dire les affaire» dont dépendent les moyens de 
subsistance, sera plus ou moins diminuée, se- 
lon leur nature ; et même il est tel genre de 
cotmncTpe on d'occopation qui peut être hi- 

CODipatil>lf ,ivt c (et i't:it. 

Les iaconvi'iiiL'nts du bannistemenl sont tous 
M diffifrents , en miantité comme en qualité « 
pour divers individus , qu'on ne peut faire au- 
cune proposition généralement vraie sur la na- 
tare oe celte peine. 

Lcf naaxIeapImcommiiDa qu'elle entraine 
«• rangent toot let tlwfi fOnmiM : 

S^panlioimec eei anus , tes parentif etM* 
omieiiofeB$ï 

Privation dea objets de f^t, d'amvaoment 
et d'affection auxque!-; on f-lait arcoufnmr , — 
les beautés naturelles du pa][s, — les specta- 
cles, — les jouissances des arll{ 

Perte des espéranoea d'avancement dans la 
carrière où l'on ëuit mûXxé^ — les ma^tra- 
tnres , — les promotions militaifcSf — les em- 
plois publics; 

Pertes aoas le rapport de la fortune ; dëran- 
f;cniLTit des affairi >, soit dans le comnirrrr , 
soit dans les professions lucratives. Un ouvrier 
n*eat-il eierctf qne dans nn seul procédé d'une 
manufacture complexe , il perd tous ses moyens 
de subsistance s'il ne trouve ailleurs la même 
espèce de manufacture. Un boniroe de loi, 
transplanté korsdeaoo pays, ncat trouver toute 
aa science réduite à une pamile intuilîttf. Un 
( rclésiastique »cra sans emploi pirtOOtoà sa 
religion n'est pas établie. 

Ijue des ri{pieurs du bannissement est d'a- 
voir à vi\Te parmi des peuples dont on ij^nore 
la lannue. Cet inconvénient diffère beaucoup 
pour divers individus^ et même pour diverses 
nations. Pour un Français, ce mal est k son 
moindre terme , la lan|pie française étant ré- 

Iiandue cbez toutes les nations de l'Europe. 
Jn Allemand banni de aonnajapeut vivre CDes 
d'autres peuplea allemanai. Un Andais re- 
trouve sa langue en Amérique» Un SuMois, nn 



TEnniTORIAI. ij.l 

Danois, un Hussc, sont plus mal partagea. 
Nous ne parlons pas des classes supérieures, 
ches qui rëtnde des langues étran{;ères est une 
partie de l'éducation ; mais partout le peuple 
est réduit à sa propre lan(pie. 

Tout est difficulté quand ce premier moven. 
de eonnnuniration est en défaut. Si on acquiert 
les rudiments ilu Ian{^af];c pour les prcinit-rs be- 
soins de la vie, on ne parvient que rarement 
à le posséder assez bien pour les jouissances de 
la conversation. On se sent rondauihé à une in- 
fériorité continuelle, et ce désavantage s'étend 
à toutes les entreprises lucratives. 

Une autre circonstance qui coostihie les pei- 
nes du bannissement , c'est ta différence de$ 
maun et df% coutumc.i. Crs deux termes em- 
brassent tous les détails de la vie : les objets 
pbysiques, la nourriture, la manière de se 
lo{;cr et de se vêtir , les f;oi'its habituels , les 
amusements et la tournure des idées, et tout 
ce qui tient^ la différence dea gouvernements 
et des religiioos. Ce dernier objet à une grande 
influence sur les sympathies et les antipathies 
des individus. 

Les pennies d'Europe ont assex de confor- 
mité dans les moeurs, surtontparmi lea claases 
supérieures. Mais un Oentou banni de son pays 
serait extrêmement malbeurenx, surtout par 
la circonstance de la religion. 

La diversité des climats ne doit pas être ou- 
bliée dans la liste des maux. I,e cb.infjouieut 
peut être en mieux ; mais la nlupiirt des hom- 
mes , par l'effet d'une longue liabitvide j ae prê- 
tent difficilement à nn climat diflfiA-ènt de leur 
f ilmât natal ; et les plaintes des |u'rsiiniies ex- 
patriées portent le plus souvent sur les alU'ra- 
tions de santé qu'ils attribuent à cette canse. 

De toutes ces peines :ilt.u li('cs an liniiiiisse- 
ment , »l n'en est pas une <jiii soit al)soluc et 
eertaine : elles peuvent être ou n'être pas ; elles 
pewent varier dans des degrés inlinis, et il se 
pentcnoonmqne k balance des effeu, au lieu 
d'étra en maf, soit en bien-*. 

Eicamen du confinement tenitofiai. 

i' Sous le rapport de l'c^conomie, ces peines 
valent mieux que l'emprisonnement (j'entends 
tonj ours remprisonneneotoiatl du syelèane ao> 

tuel ). 

Un prisonnier doit éM noorri et entretenu. 
Dans uneestimation moyenne, sa Talcor pour 
l'état m néntive. Un homme uore eat un pro- 
fit : il proonit plus qu'il ne consomme : sans 



• • Cullîo avant <lc cnvové m rjïl ilaiu 1 ilr dr lr>ilio», 
» on fui iivrrti a Hoinc qu'il »'v iloniioit <Iii l'i'ii i l 

» qor ce qu oi) lui avnil rnjoiiil pour )>rlii<- lui liniriinit it 
» coiiiliti><lilr ; jt.ir i[Uoi il- ■.<• r.iviMr(-nl dr ir r.i|>( cliT \iir\ 
M de %a frniinr et en »i iriiiiuin, rl lui ordoiiurrrcit de »"t 
» tenir, pcraract'ommodrr leur punition ii «nn r^v^^nlimcnt 
K (à la ouDière de leolir ). ■• £itais de Montai^' , il*. I, 
etnp.it. 

II. 



^ '•iU i autriir friiir.ii« Viiïri T.icilr : 

•• lliiliii •■Mii tiii t t .fil c DiriMii'nitij. /i.cilr tolmtlnrut 
r fAiliiiM , itrlnui h iU, , intulà nobiU et amand, rrtra- 
■> hilur m urbrm , t '><'"'i''"rf||S||yMji|||SSIi^ï|OufMMSI.* 

— Ann. lili. VI, cap. m. 
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AlTnr.S ESPIXES DL CONFINEMENT TEimiTOniAL. 

eeUf il li'j aurait pa^ ce «urpluri qui constitue une Hut'itrtt- corrompue ; mais ce danger cxt«te 

larichewe. Un bmnme banni n'est ni ^ûn ni encore par «on propre choix. 

perte : <ia valeur pour l'état est aàeo» La relégation, dans le ménu» caa, ferait pro- 

a" Eu t'ait d'égalité ce» trois peine» aootpM^ bablement vtîle. Elle «u.tpenclrait le cours de 

<|Oe également di'feclueuse», — et lehanniMe- ^i -» li.iisuim (l,in{;iTcii-ieH; elle ilonneraitnnc an- 

neot plui qoe les deux antres. tre du-ection a se» habitudes ; il y a un inter- 

Être connné dant un rirenit étroit, est une valle pendant lequel il ne pent t'y livrer; il est 

pfiiii-.i-i" u-jin-s ( (îrCuiiic jxiiir tousquoiqu'cllf' survcillr, il lui faut du temps pour trouver da» 

varie scluu le» individu». i'lUe conbnédaos une complices, et il jf a du péril à en chercher* 

nrovinceoo on district hors de sa r^idcnoe or* J<-ié dan» uneaociété no nV e l le, il a <n intdrét 

dinairc, c^t une peine très-sévère poorwi ma- sensiUeàs'jreoomnaanderparnnelbonnscoo- 

nufacturier, — très-petite pour nn joamalier dnite. Les bons effets de ce moyen sont ai bien 

d'aflricniture, ■ — nulle pour d'autres. connus, qu'il entre soufenl dana le gonreme* 

Le bannissement est le plus pénal ; nais ce- ment domestique, 

pendant toutes ces peines sont trMncertaines, Le bannissement h cet éc^rd sera plus efficace 

uè<i-iin'f;ale> ; )l.iii!> i erlains cas ^ ,i!>^<iluiiu-nt ciiic la ri li-jjatioii. Si le (If-liiiquaiil < st fiicore 

nulles i dan» d'autres cas, excessives. LlUes pur- dans cet ai;c> favorable a de nouvelles habi- 

|«nt toutes smr des snppositiont dont avcnne tmies, s'il n estpasinsenaible i l'avantaged'one 

peut n'exister '. bonne rr|>ni,'itioii , son d('|)ay'*piiu tit lui cit 

3° Ce« peines sont très-JiViji7>/f)t quant à leur d'autant |llu^ utile <ju d le jette dans une so- 

dnrée : mais, par rapport aux divers inronvr- ciété où il n'y a pas de préjugés étaUis contre 

I qu'elles en traînent, ils sont u-U qu'il n'est lui. Ih; même déoonnigeawnt n'existe idna à on 



pas au pouvoir du juj;* ; de les miti{;er, et d'en (;rand éloif^nement de cens qui ont été les té- 

fixer la quantitt-, «l'après li-s rirrouslances du moins de son dr-iboimeur. Mais ci'it-il p«)rli! 

délïL Qn'nn déUnquant «oit banni, et que ce dans son bannissement ses dis^tosilionsviciea 

iMumissement le pnve de tous ses moyens da ses, il n'aurait pas la même fiaUté k les mettre 

suli'Ut.inrc , i! ii i'^t pas au pouvoir du juj'c de eu o-nvii', siirtonf -i le laiif^afjc de ce [j.iv-* 

le préàtTver de ce mal, et la sentence ajoute à i-iran{^er n'oi ^K^> II- sien : de la résulte une 

Texil (me peine amidentelled^ndiganae on da (grande difHculit- a se lier avec deBconi|ilices. 

mort. D'aiileurSfdesloisqu'ilneconnaii pas,unnuMle 

4° Sous les rapports de Vexemple, le bannis- de justice avec lequel il n'est pas famittariêd , 

sèment est très-defectneux. Ce qu'il a d'exem- pcuventlni inspirer plusde respect etdacrainto 

Elaire appartient ontiàrament à sa desoriptipn: cpieles lois et les tribunaux de son pays. Son 
ts orateurs et les portes l'ont peint des ooa- caractère même d*étran(ier^ l'expose plus 
leurs les plus lu{|ui>r«'s, «-t y ont attacli(f une farileuii-nt au\ suuprnn«, rolilii;r a se tenir 
aorte de terreur nominale. Mais son caractère sur ses çariles, et de plus lui rend le vol et les 
essentiel dtant de aonstraire celui qni la aon^ acquisitions fraodoleoaes pins difficiles. Tontes 
fre à l'observation de ses rompatriotes, sespei- cns couvidi'r.itions peuvent le di'tcriMiiicr h ém- 
ues ifjnorées sont perdues pour l'cxcnipie. La brasser la n-ssourre du travail lionnéle, comme 
re1é(<ation laisse l'individn sons les yv.nx d'une la seule qui loi reste encore, 
partie de ses co-siijets; mais le mal attaché à 11 suit de cet examen qn'nn trouvera peu de 
cet état n'est pas apparent : l'empreinte du chà- cas où le bannissement soit convenable. Dans 
timent n'y est pas marquée: on n'y voit que des certains délits pi<iiii<|ues d'une nature assez 
infintMie^aocidenielles. douteuse, on pourrait l'employer comme nn 
5* PonrlntrfaMlsNcej^ramfmlraienftnoni/, moyen de rompre les Kaisons d'nn délinquant, 

ces trois espères difTèrfiit bcauroup. et de r<>liiijTiii r de l.i -.(•ène ilrs intrij'iics et de* 

Lequasi-erapri^onneroenlpeut être nuisible, factions, il faudrait même, en ce cas , lui laia> 

Laissée le délinquant dans le lien de son domi- ser l'espoir du retour, comme vn (pge de sa 

cilr 1)1 ilinairi' , s'il t-sl liabtiué à de mauvaises boniir; roiiduitc durant son rloifpicmout. 
conipaQiiies, il continuera a les fréquenter : le Tuiilescesn-Hekioiis oniéchapiié a Beecaria 

le bi " 



_ a'estpasà beaucoup près le même que II semble tpi'il ait voulu que le bannissement 
danâiiaapdsoa,«ùilseraitforcédevif«i«daiis Iftt nne peine «uiiveraeHe pour tous les délits*. 



i ToTCi la trafique histoire im JcnM mUs véniiita, sa temipeaêiacs arse aa priées étranger, sachsat Usa 

id^i dam File de Camiie— J t^wm efttu SorMy «ad ^ paor es délil 0 dcrak htm rsaisaf è ¥<■!■« pear y 

ICsNNeriiii /teir. hy Mborr.— Tom. I.lMt.xiv. wbir «a raaésainsitww «t «a awtt! Qusds ésaliiais mm an 

Usas rcsDoir Je revoir \r* mur% Ar m ixlric , d'rmbru» tal Clil ! 



Italr. , 

\ rca|ioir Je revoir l«« mur> Hr m |Milric , d'rmbru» tal Clil ! 
■st lam êsiiiière foia m ami» et ton v iriu i>èrr , i I itunniit t TnMéi» MU» Hiltjftbm, ckap. XfU. 
, îniaiisiibk p« Im loi» ac l'éut ; il CNin 
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GHAPITRË IX. 



DES PEINES SIMPLEMENT RESTRICTIVES. 



Apri's avoir pnrlr (le? prinr* qui rcstreipiH-nt il n'eu possible d'en juger, ni d'estimer 

la facuitc lucumulivc , disuiiM uu mut de ci lle.4 combien d(j temps la vieille habitude gardera 

qai restreipiant les oceapatioiu dhtnei aux- son empire , au point <|IM la privatioD aoitmie 

Îtielles an homme peut se livrer par choix, véritable peine, 
'appelle simplemait restrictives les peines qni Ce n'cstpastont. Ces lois restrictives seraient 

contiistent dan> inu' sirn/ili- (b fL-ii-:e ib- faire. très-iliflicilcs à faire exécuter. Il faudrait tou- 

BappelotM ici une di^tiiirtioa qui a été ex- ^ours une peine sobudiaire dont l'efliet serait 

pliquée dam le premier chapitre, entre res- incertain. D<fetidrwt.^ i > m i tm mdividn le jeo , 

tn-iiubr rt |iniiii. Le rode livil, le code de le (b'isin, le vin, la musique, voux voilà dans 

polire, sont pletns de lois restrictives qui ne la neees^ilif d'attacher un mspecleur à toutes 

sont nullement des peines. On défend de ven» sesdémarrhc« pour vous assurer cpieladéfieDM 

(Ire des puisons; on défend aux cabaretiers de est obscrv('e. — Kn un mol, les peines de cette 

tenir leur cabaret ouvert au-dela de telle heure; sorte sont sujettes à ce dilemme : [.'attachement 

i d'cxert»:r la médecine on la loi saiu à la chose défendue sera fort uu faible : fort. 



avoir pusë par certains grades. Toutes ces in- ladéfi»nseseraéludëeifaible,lebateslmanqné. 
terdictions sont des moyens indirects contre Voill ce qni rend raison du pen d'emploi 

des délits ou des calamités. qri'on a f.iit de ces peines. Elles sont ti op int er- 

Lcspeinessimplemeiit restrictives consistent taines, trop faciles à éluder pour servir de sanc- 

dans la défense faite & nn individu de jooir tîon à une loi générale. II est vrai qu'un ja|>e 

d'un droit commun, ou d'nn ilniit qu'il av.iit qui en h portée de connaître le caractère et les 

auparavant. Si l'interdiction porte sur des oc- circonstances des individus pourrait se servir 

CopatioiM IncraSives, si, par exemple, on âce de ces peines avec pins de justesse, et méoM 

sa licence on patente à un cabaretier ou à m qpdqnaois avec avantage. Mais il reste une 

cocher de louage, ce sont des peines pécn- antre objection ; elles sont pen exemplaires; 

niaires, des peines très- in égal es, très-peu «'co- la privation qui en résulte n'est pas de nattiro 

nomiqaes. Si un homme perd son gagne-pa in , à frapper ; elle mortihe en secret ; elle est nulle 

que devîandra-^il? BslHi éUàA daas nue pa- aux yeux du nubUc 

roisse et chargé d'cnfantSf c'ait la paroisse qnî Ce genre «le peines convient an rrouvorne- 

est mise à l'amende. ment domestique : il n'est aucun plaisir dont 

Les occnpations autres que lucratives sont un pèreon oninstitoteiirnepuissesesewirpar 

celles du genre agréable; leur variété est in- manière de récompense, en le permettant, OV 

finie; mais il y a un point dans lequel elles s'ar- par manière de peine, eu le défendant, 
cordent toutes, et qui peut nous dispenser de Mais quoiqu'une gène de cette nature, c'est» 

lessonmettre à une discussion détaillée. Il n'en à-dire l'interdiction de quel(|oe occupation 

estancnne, on peut-être ancane, qui foumiise agréable, ne puisse pas constitoer k elle seule 

par >.i priv.itidii une sorumedapeinaaSSesforte une peine sure, il y •) des cas particuliers nù elle 

pour qu'un puisse s'y hcr. sera convenable en l'ajoutant à quelque autre 

Enfiiitdeplaisirs,! e«pritdel*liommepossMe peine. L'analofpe peut recommander une tdle 

une hetireuse flexibilité. l'ne snurc" d iimiise- mesure. I-i' ib'-lit n-t-il ronsistr en irn'fnil.irités 

ments est>elle fermée pour bu, il essaie bientôt coininises dans un spectacle, il sera bon d'in- 

d'enonvrirtme autre, et réussit presque tou- terdire les spectades an délinqaant pour nn 

jours. Une nouvelle habitude se forme facile- certain temps. 

ment : le goût se pr^!te à de nouveaux objets, Entre les peines simplement restrictives, il 

et s'assortit à une ^ande variété de situatiiui*. en est une dont on trouve peu d'exemples, et 

Cette ductilité de i esprit, cette aptitude à s'ac- qui n'a point encore de nom : je l'appelle 6<ir- 

cowmodsraa» circonstances, peot Varier beat!- nîsssnMnfiisIsprilMnee.J^entaDdsparJ&robli» 

co«p, d'iadtndv individn ; nais, d'avance, qbIîoq nnpos^ k YaBumn de se retirer isa- 

4. 
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46 DES PEIHBS SIHPLBMBMT REffrniCTrVES. 

Bi^atement de diaqoe fiea oA il te reneontre cmploU cWiU on mîlitairM, et kt oereent aa 

avec l'ofFensf^. La aubple prrjtenrc de l'un est moyen d'un bill (l'imlcmniti' qui se renouvelle 

un lignai qui doit faire disparaître l'aulre. Si- d'année r-n année, i '. er-t une iiecuritc précaire 

but, partie iësée, entre-t-il dans un bal, on dans le droit, niai« sur laquelle le» osaget d'nii 

concert, une assemblée de plaisir, une prome- siècle ne laissent pa* d'inquiétude, 

nade publique ;Ti(ius, le délinquant, est obligé Ces sortes de restrictions ne sont pas établies 

deClire retraite à l'instant même. Cette peine comme des peines : on les envisage connue des 

me parait admirablement adaptée à des in- prccauiionspoorempécberdesiudividiud'nue 

«altes personnelles, à des injores contre Pboa" certaine perinasion a'ocenper des emplois dans 

nenr, à «les calumnics, en un nuit, à tous les lestmi!'. du a r; aiiit f|u'il-i ne fussent danj^ereux. 

délits qui rendent particulièrement la présence Voila du moins la raismi qu on assqjno poliii- 

do coupable un objet désagréable} une IBiOrtifi> qucment.L*animosiié reli{;icnsc en était la vé- 

calioii pour l'offensé. rilable cause : c'étaient des actes d'antipathie. 

Il ue faut pas nue le bannissement de la pré- . Vu autre motif esit dans l'intérêt. L'exclusion 

! s'étende à aes Uenx le délinquant est des uns est une faveur pour les autres: 0eiUt<IIIÎ 



appdëàfréqtMnterponranfXasaaoocupations ont le droit l'exploitent plus avantageuaeaMBt 
■ s'acquitter d*vn devoir. Les Aleorprofit; ainsi, les lois restrictives, établies 



hanitneHes on pour 

épHses, les cours de justice, les marchés pu- 
blics, les assemblées politiques, se présentent 
d'abord comme des esrepcions nécessaires. 

On trouve (|ii( l(|nes exemples de ei'lte peine 
dans les arrêts de» parlements de France : je ci- 
terai en particulier relui (|ui fut rendu contre un 
nommé Âujai^qui avait insulté une dame d'une 
manière outrai^eante. Il lai fut enjoint , entre 
autres peines, de se retirer de tons le» laux où 
elle se trouvera, et de sortir aussitôt qu'il la 
▼erra , sous peine de punition corporelle 

On trouve, dans r/ntrif/uc tin i ihiiift ,\tirvc\t 
d'une querelle entre madame- île Monlbasou et 
la princesse de Condé, où la première avait en 
des procédés fort injurieux. — La reine Anne 
d'Autriche lui défendit de se trouver dans tous 
les lieux d'assemblée oà serait la princesse ' 



fiar la liaiiie reli{;ieuse, sont mamtcnncs par 
'injustice : une conscicuce erronée commence 
la persécution , on intérêt de fftm et d'avarice la. 

soutient currirc (jii.xml le premier uioiif n'existe 
plus. C est exaclenteat le cas de l'Irlande : un y 
maintient encore des lois restrictives contre In 
catholiques pour le bénéfice des protestants; 
c'est un million d'hommes qui exercent un mo- 
nopole de piuivoir et de places lucratives sur 
une population de quatre millions. Quand les 
lois persécntrices sont devenues des privilésea 
pour les perse'ciitcurs , il est Iiieii diUirile qu'elles 
soient alK)lie8.Lacu|iidite se couvre lon^.tcmps 
du masque de la religion. 

Quoique ces rattnctions ne soient point éta- 
blie» Comme peines, et qu'ime loi (',<-iH-rale n'ait 
rien «l'offensant pour chaque individu pris en 



Les lois anglaisea nous offrent quelques particulier, il en résulte toutefois une iKistim?- 
ezemples de restrictions imposées h des per- don injurieuse pour une classe de personnes; 



sonnes qui ne >i>iit p.i- (■(iiisnlt'rëi's comme des 
délinquants. 11 n'est ^as permis aux catholiques 
d'exercer les professions de la loi et de la mé- 
df.-cine ; toute personne refusant de prendre les 
sacrements selon les cérémonies de ré(;lise an- 
l^ieaneest exclue de toiu les offices publics. 
Je parle de la loi , je ne parle pas du fait 



car 



, dans le fait, plusieurs personnes qui n'ap- a été universelle, et q^ui, même après la guéri- 
iennent point à l'^gliae an^iauM ont des «on, laisse dM.cieainc«« profonaet. 



i iiirul 1 lijui icuse . pnis(|u on les su[>- 
lau|;ereiises et mal alTectiunnées. C'est un 
sifTualementanqnel le pré}U(;é publie s'attache , 

iilcoi <(ni [irniiiMice ces inenpaeité^ , 
eu ne taisant souvent qu'acquiescer mal(;re lui 
à nne baine passa^ère,la fortifie et la rend per- 
Çe sont les restes d'une maladie qui 



ri< < < 
post' 
s 

et le 11 r- 



• Cau$i t rtUbrts, tow. IV, jMg. '07. 



• Aa^itil, loin. lU. 



PUNIS AcnvMêj on vuvavx voacis. 

♦ 
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CHAPITRE X. 



PEIUBS ACTIVBS, 0U"TIIATAUZ forc&s. 



Les peiiic-s active» consistent dans l'ubliQa- que celui des matelots , en ce qu'il a moins de 

lion Hnposëe aux délinquants de faire on acte Tviëltf; outre que les rameurs , a^^sis sur tui' 

«a sne satte d'actes qoi leur répugnent. bine, sont ordinairement cnch«iné«. Ces vaîs- 

Ce mode de punir e«t distin{;ué de toai les seaux sont nommés (^at^rcs et le« forrats ^rt- 

antres p-Tr imi" rirconslance reiiiarrjuabic. I<e It-riens. Cette pciiic n'i -i p.is u-iit'i- m Aii('!e- 

diàtiment n'est pas infligé par une main étran> terre : elle l'est principalement sur les côtes 

gère : le dâinqnant se punit lai-nème; il faut des mers peo orageuses « la MMiterranée, 

le concoure de sa volonté; mais rc drter- l'Adriatiqnr. 

mine sa vulontt', r'e<it une plus grande peine En plusieurs pays, on a applique les mal- 

dontil est n)cnacé , et qu'il n ^ite «{n'en se son^ fiiitenrs à di£Rfrents travav» poulies,— le net- 

mettant à la première '. toicment des ports ou des villes, — la con- 

Une occupation est une suite d'actes de la struction des routes^ — les fortifications, — 

même cspè<c on lendaut à la tm'-ine Hn. les mines. 

Une occupation, considérée en elle-ménae , Le travail des mines est une peine l^ale en 

sera, en première instance, p4$nible, a{7ëable BussieetenHont^ie.LesminesaeHongnesont 

ou indifférente ; mais , ronliimi'i- .ui-dcià d'tm ele vif-arj^cnt ; |(;s mauvais t fTi ts do CO nu'lnl 

certain temps, elle devien(ii.Mi(-.satp<al>le. Cela sur les personnes exposées luiig^temps à ses 

est vrai de toutes sans exception : et de plus , émanations SOnt une raison povr.j voner das 

celles qui, dans l'origine, donnent du plaisir, criminels. 

deviennent, par leur continuité, plus péni- Patlre le ehan^TC est un des en^lois les plus 

bies que cdles qui natnreU^ent sontindifli^ ronuinwis pour les ilrllurpiants deadenseMa 

rentes *. dans les bndewels d'Angleterre. . 

Pour rendre agréable la somme de sea oc» La servitude est de deux sortes, Tiine indé- 

cupations, tout homme doit donc être lilu c de terminée , l'autre spéelHqne : j'appelli- indéter- 

passer de l'une à l'autre selon son guùt ; toute minée celle qui n'est limitée ni pour le temps , 

occnpationfareéeconstitneparconséqaentnne nî pour la quantité dn travail, on sa (|ualité; 

peine. ( elle i|tii •^inniu t tontes les faenltrs del iiulividu 

I^s peines actives peuvent doue eml>rasser à un uiaiii'e,et approprie à eclui-ci tout le pro« 

tous les travaux possibles ; mais il a fallu choisir lit du travail. J'appelle spécifique une servitude 

ceaxqoe tonslcsdélinquantsontlafacultéphy- limitéeuponr le temps,' la quantité on la ^na- 

siqnedesnbir., parce (pi'îlsnedemandentqn'nn lité do travail, et pour la natnre des peines 

déploieniciit des forc-es musculaires, ou une suh-iiliain-s |iniir ie-i(|iiclles h* maître peut eon- 

dextéricé facilement acquise. On les a choisis traindre le serviteur de travailler, il est des cas 

de natnre i produire un profit t bénéfice coda- mixtes , où la serritode est indéterminée i oer> 

te'ral , en a(Tditinn à celoi qu'oa attend de la tains c'cards et spérifique à d'autre^, 
peine eomnie telle. 11 existe a Var.^ovie, si les choses u ont pas 

Kntre les occupations pébaleSf I*anede8plus chan{«é depuis les dernières révolutions , une 

usitées a été celle de ramer : cet exercice ne de- maison de force dans laquelle les prisonniers 

mande que la force des bras et un peu d'habi- sont assujettis à des travaux particuliers , dé- 

ludc. Desvaisseaox, assezgrandspour la pleine terminés par les lois ou par i'usa^'e. Cependant 

mer, sont construits do manière à se mouvoir toute personne neut demander aux directeurs 

par dea rames, méoewinsle secours des voiles, un certain nomiire de ces prisonniers , qui lui 

Csirafail est plus désaQréaUe en lui-aaéaM sont aoeordés pour un tampcoonvann, mojen- 




V» première, «près uoe Ii«i3re ou deux, derictidrail insup- 
portable ; U Mconde, «pki plmiiWl hsMis, pvMnil Mrs 
cncors iadlMcwls. 
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' oant un prix «Upulô , eu donoant caution de 
let repraenter an («raM flstf. On les emploie 

Sénëralement à des travaux (yrossicrs. Comme 
e creuser des fosses, de transporter des ter- 
res : il sont sous la garde d'un OD de pUuieim 
«oldaU pendant ce travail. 
Le même asafre est ëtaUi en Bnerie .'. 
Cette dislinctidii entre la servitude iii<li'tci- 
minée et la servitude spécifique peut être 
édair^e par denx exemples tirés de la loi d'An- 
gleterre. 

L'exemple de ser>ilii<lr spi-cifiquc est celui 
(les malfaiteurs condamnes aux travaux de la 
Tamise. Le statut détermine l'espèce de ces tra- 
vaux , qui ont pour objet de faciliter la navi- 
gation tic ce fleuve; et il détermine eocon la 
peine subsidiaire, qui est le fouet. 

L'ezemnle de servîtade indéterminée est ce- 
lui do 1.1 (u'|i()rtati<in h Ilolany-liay : t elle ser- 
vitude limitée, au moins eu jplusieurs cas, 
i|o«it i la durëe, est aans limitation et nna 

restrirtion par rapport à la nature des Mrvîcei 
exigibles el des pleines subiiidiaires. 

Les pcinesaclivef nesontpaiMoleBentcoii- 
traintes de faire ce od'od ne vent pae, c'est en- 
core empêchement de faire ce qo on vent : ces 

deux parties tle la peine sont iiiM'p.iraMc'i. I„i 
valeur nette du plaisir que perd uu individu , 
narnne occnnabon forcée, est égale k la aoBune 
ilr< \tm* ]<'s plaisirs qu'il attrait ptt te procnror 

tlani mi elat dir liberté. 

Les peines actives exigent que l'individa Soit 
confiné dans nn lieu arconscrit où le travail 
doit être fiiit : il faat qo'il soit là , et non ail- 
leurs. Dans les travaux des poris, d<î> routes, 
des fortifications, c'est quasi-emprisonnement. 
Dana eelni des çalères, des mines, dés ooen- 

pations scdentairr-;, In peine tle l'emprisonne- 
ment est jointe à la serviliulo laborieuse. Mais 
'loiis verrons que la peine ainsi roinposécpenl 
être tin moindre mal que la peine simple. Bma 
venena juvant. 

Examen des peines actives. 

Lc'i peines aelives possètlent les ipialites dé- 
sirables dans un mode de punir à un plus haut 
degré qu'aocune antre peine prise séparément. 

I* La peine active est muî rrtilili- e/i prnjtl. 
Le travail est en elkt la -ourt c uiéme tlu pro- 
fit ; non toutefois que son pouvoir en ceci 
tende aussi loin que celui de la peine pécu« 
niaire , carie produit se borne an travail ^un 
individu, toujoars assez, limite, tandis que 
d'une seule peine pécuniaire on peut tirer un 
profit ^ol à la valeur du travail de plusieurs 
rentaine* d'hoomes. Mais l'aiigent est un fonds 

• Voyci lei f'oyagft <if l'nbbc Outpjir. L abbc cqI une 
niton parliculi^rf Je »'cn Miuvcnir. Avant ru bctoin pour 
«luekpet np^rience* de faire creuur U terre a une ccruioe 
l iii ilhe êsMi , un lei pttli nas ilneislnii itr rri f ai rf ii prl 



J TIlAVAtX FonCKS. 

casuel, le travail est uu fonds certain : les 
ridies sont le petit nombre , et commettent ra- 
rement fies crimes; les pauvre'* sont la iniilti- 
tiide, et les (U-bts les plus irétjucnts sont ceux 
d'indi(]eiico. 

Sous le rapport des firais de l'état^les peinee 
laborienses sont moins éeonomitfues que divers 

antres inoilesde puiiitiuii ; non en elles-mêmes, 
puisqu'ellesdonnent un profit, mais parce qu'é- 
tant combinées avee femprisonnement, dlet 
entraînent les d(•pe^l^^■s iireessaires d'entretien 
et d'inspectiuu. Ocpeiidant ce travail, bien di- 
rigé, peut donner nn béndioe qû baleaoe et 
même surpasse ces dépenses. 

2° Ces peines sont assex exemptes d'objec- 
tion sous le rapport de IV^n/it/. La gêne qu'elles 
imposent est sentie par tous les individus : cha- 
cun d'eux ^troinre le même empêchement k 
suivre ses OCCapatit»;^ f iMirites. L'obligation 
du travail, il est vrai, pèsera très-inégalement 
sur les divers individus, selon les habitudes 
antérieures, selon les difFérenees J'.i;;e et «le 
sexe, de force, de santé et de condition ; mais 
cet inconvénient peut être diminué par l'atten- 
tion dtt tsge à ces circonstances individoelles. 

3* Elles sont dîtnsîUes dans leor durée et 

d.ins leur inlensilc, de manière ."i se propor- 
tionner aux délits : cependant , c'est une de 
leiM imnerfiKtîons de ne pouvoir pas desoen- 
«Ire au-tiessoiis d'un ei rt lin ilejM r . à raisnn de 
l'ignominie qui en est insi parable. L'cniuercur 
Joseph II ne fit rien de plus pdieox qne oeooiH 
damner aux travaux publics des penonnesd'nn 
rang distingué. Tous les protestants de- France 
se re;;ardaient comme insultés dansla personne 
des ministres de leur reli|pon, envoyés aux |{a- 
1ères pour le seul fait de rezerctce public de 
leur ciilie. 

4° Ces peines considéri'es en elles-mêmes se- 
raient peu exi^plaires : elles n'ont point de 
marque tic soiiffranrc qui leur apjiartienne en 
propre, la circonstance qui tli%inigne le travail 
pénal du travail volontaire n'est qu'une circon- 
stance interne, — l'idée de contrainte qui opère 
sur l'cspri t do travailleur. Maiscettecontrainte, 
combinée avec l'cmpri^^onnement, devient in.»- 
nifeste : le signe de la servitude est empreint 
«ur ce travail, et il pent l'être sur la personne 
fbi pri..f)nnier par un habillement qui le sijMi ile 
La peine ainsi caractérisée est cmincmmeiii 
exemplaire. 

5** Je u'inatsterai pai nr un avantage parti- 
culier de ces peines, leur tendance h réj 
II- moral : c'est un point essentiel qui sera bien- 
ittt traité plus amplement. Une réunion de mal- 
failMurs ouifs est une école de perversité : une 
réunion de nalfiutears occupés n'a pas les 

^nnirr*. Lrur av«ni iloniii ^ml^ «rgeiii poar boire, il* 
rrniplorrrrnt « rnivrrr hafs «rdcs, ct priicst h Mlr. 

(Val.r,pac. i4g.J ^ 



niMBS ACriVEi, oc TBATAOX MNUâs. 49 

■léincs dangers ; — leur attention est engaçtîc ; paraissent point lui convenir. Comment mesu- 

— iU sont comme isolés par le travail ; — Voc- rer la force des individus ? comment distii^pier 

capation préwnte Imir permet moim de ae la faiblesM rédÊm ét la ftHleHe timnlëé? Il 

vreràces souvenirs du pacâé, ou à ces projets faut que les peines subsidi.iirfs soient en pro- 

de l'avenir qui corrompent des imagination» portion de la difBculté du travail, et de la rc- 

dëMtavrées. D'aillears , la nature de cm tra- pUgnance du travailleur ; et le pouvoir dont un 

vaux exige la présence d'un inspecteur , qui inspecteur doit être armé est sajet aux plus 

impose un frein aux conversationslicencicuses, (grands abus. Se fier à sa pitié, même à sa jus- 

et encourage naturellement ceux qui montrent tice, dans un emploi qui endurcit le cœur) 

de boancf dispositions. Mais le fruit principal c'est connaître bien mal la nature humaine, 

de cette discipKne est l'acqnîtitioa n on» n»- Dès qn'il fiint infliger des peines corporelles > 

bitude salutaire, - la plus salotaîre on parti- l'itidividu qui en i^t < !i.ir{;r ra dr{;radi* dans 

entier pour cette classe de maUîliteurs que l'a- l'opinion; et il se vengera de sa bassesse par 

version pour le travail a pouss^ au crime. Tabas de son autorité. 

()" Ce mode <le jnniir n'est pas tout-à-fait 
destitue d'<j»<i/o^ie, au moins pour les délits Xam nil asperius kitmili qni turgit in altum > . 

les plus firéquenCi, cens ponr lesquels on man- 
que le plut d'une peine efficace : je veux dire Lee travaux qui exigent de grands efforts 
les déht* d1ndi{^nce et ée rapacité, résultats doivent éiËre fiiits par des hommes libres. Ce 

ordinaires du Vagabondage et de la fainéantise, qu'on arra< btr par l'effet de la crainte n'est ja- 
L'cnnemi du travail est forcé au travail , le mais égal à ce qu'on peut obtenir ||ar l'attrait 
vagabond a perdu sa Bberté. Phis cette peine de la récompense. Le travail contraint est ton* 
est contraire aux penchant-f de-i iiiilividus, plus jour-; iiif('ricm- an ti-n\ ai! volontaire, non-seu- 
elic est propre, vue en perspective, ù effrayer lemeut parce que l'esclave est intéressé à caclier 
leur imagination. ses forces, mais parce qn'îllui manque l'énergie 

Après avoir parlé de ces peines en général , de l'ame dont la vigueur musculaire dépend à 
arrétons-notts un moment à considérer l'espèce beaucoup d'é;',ards. Cest là, pour le dire en 
de tra v aux auxqinels on doit donner la piréfc- passant, un principe bien féi-und dans ses con- 
cence. séquences. Que les souverains dont les peuples 

pi in( tpale distinction est celle des tra- sont encore dans un état d'esclavage calculent 
vaux public cl des travaux st^fliiitu!ir\. ce qu'ils perdent par celte infi'riorité générale 

Dans les travaux publics, l'infaniic de la pu- du travail, ils sentiront liientùl que des opéra- 
biicité tend plus à dépraver les individus que dous graduelles d'affi ancbissement seraient 
l'habitude «lu travail no tend à les réformer, pour eux la plus belle des conquéti s. — Me 
A Berne , il y a deux classes de forçats, le» uus voilà bien loin de mon sujet : j'y reviens, 
employés k nettoyer les rues et & d'autres ou- I^s travaux des mines, excepte dans des cir- 
vragea publics , les autres occupés dans l'inté- constances particulières , sont peu convenables 
rieur d^nne prison. Les derniers, après leur pour des malfaiteurs, en partie par la raiwn 
lil)éraiion . retombent rarement sous les mains que je vii iis de donner, en partie par le d ni(;cr 
de la justice ; les autres , à peine élargis , signa- a avilir ces occupations. Ou y associerait Licu- 
lant leur liberté par de nouveaux crimes. Cette t6t les idées de crime et de honte : mineur et 
dîSiretice s'expliquait àDerne par l'impudcni e criminel deviendraient peu à peu synonymes. 
(|ne ceux-ci c(uitractaient dans un sei'vice dont i'.v ne serait pa» un inconvénient, si le iiondire 
1 ignominie se renouvelait tous les jours. Il est était suOisant pour l'explottation des mines; 
probable qu'après la notoriété de cette flétris- mais, dans le cas contraire, on s'exposerait à 
sure, personne dans le pays ne voulait avoir manquer d'ouvriers, en inspirant deTavcrsion 
de communication avec eux , ni les employer, pour ce travail à ceux qui l'exereent volon- 
Les travaux rudes et pénibles qu'on choisit lairement} ou à ceia qui sont encore libres de 
d'ordinaire pour- ce ffism de punition u* me choisir. 

• ClawUaa. 
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CHAPITRE XI. 



DE LA DÉPORTATION A BOTANY-KAY. 



Entre les avantages que l'indéppndanrc a 
procuré* aux Angio-Amcricaintï , il en est un 
qui a dà frapper tous ceux qui étaient sensibles 
à l'honneur national : elle les a affrancliis <lf 
l'homiliante obligation de recevoir cluquc an- 
née le rebut de la po^ttllltion britannique, de 
lenrir d'égoot ans pnaom de la mère-patrie, 
et de lainer înfieoter la pureté des mflrars d'an 
peuple nai-^iiant par le mélanf'.e «le t(»iiti > les ile- 
pravations possibles'. L'Amérique seplcutrio- 
nale a été dé^wie de ce fltfaa qui avait durë 

plus iVxm <.iï'clc; iiini< pent-on <lire jnsqti*i)ù 
« étendront Ici couséqueuce* morales de cette 
impr^l^ation de tom les Tices ? 

Je reviendrai sur cette consideratioii impor- 
tante, lorsqu'en parlant des prof;rô< de la PÎou- 
velle-Zélande ci de la pdpiilation tpii s'y forme, 
j'aarai à moutrer les inconvénients d'y envoyer 
des estaÎDf périodiques de naiftiitears. Mon 
objet , à pn'sfnt , e-^t <lr faire voir nue la dé- 
portation, (elle qu'elle CÂt aujuurd nui n'e^t 
plus ce qu'elle était autreFois, et que le < li.ui- 
gement Je lieu a channé h plusieurs i-(]ards la 
nature de la peine : en bien, son* certains rap- 
ports; en mal , sous plusieurs autres. 

Par la dëpqrtàtion en Améri que , les coniMcis * 
sortaient des mains da {«ooremement; ils 

f'i.iiciit li\ ri'.. ,1 de> rapiliiiiies de v.u>se;itix , qui 
les transportaieiità leurs trais , et les vendaient, 
ileorprofit, ans colons anMcains. Cctteventa 

B*avaitlieu (yir jimn- veux qni n'avaient pas eu 
de qjOoi paver !< ur passade. Ceux qui payaient 
aetrottvaieùt libres en arrivant ee premier port. 
La peine se bornait pour eux au simple bannis- 
sement. Ils échappaient à sa partie la pins ri- 

Î;onri'»ise, la servitude jointe .ni Ir.iv.ill. Ainsi, 
es plus coupables, ceux qui avaient su se me- 
na^ les profits dn crime, étalent les moins 
punis. Les pctit> v(j!( m--, I< s ni.ilf.iitenrs nu- 
vices ou maladroits, qui n'avaient rieu Q,a(jué, 

{lortaient la double chaîne dn baonisseaaent et 
«le l'eidavaip. 



D;uw 11 ib'portation à Bulanv-r iy , 1<' (jou- 
veVnernenC fait tous les frais : le (juuvemcur de 
la colonie conserve sur tous les contneU l'aotO" 
rité de maître; il e«l tlian;(' ile pourvoir à leur 
lo{]|emcnt, a Icnr notii i iluie, à leurs occu|>a- 
tions;ila toute la surveillance de leur conduite > 
ilpeut àson chois les appliquer aux travanspii- 
bncs on particnliers. T'obligation dn trarail 
forci' est pour tons: aucun d'eux ne peut s'en ra- 
cheter à prix d'argent. Sous ce rapport , lapeine 
est pins certaine et pareonsëqnent plnsemcace. 

I.'Ami'riqiTc a\ ait un antre incon\ rtiicnt. Elle 
oftrait trop de iacilites pour le retour des con- 
viett, Un ^nd nombre d'entre eux, profitant 
des communications toujours ouvertes, ne tar> 
datent {>uèrc à rapporter dans la métropole leur 
fatale intiti-ti ie , ai;;nis(-e j>ar l'expérience. La 
distance de Botany-Bay, colonie SUS antipodes 
del'Ani^leterre, et la rarâtédn commerce, snr> 
tout du commerce avec les autres •itatif)ns, di- 
minue le danfijcr des retours illéfjatix. Celte cir- 
ciinstancc, < oinnic la préci'deiite, rendant la 
peine |)lus certaine, la rend aussi pins efficace. 

(^on-.idérée dans son état actuel, la déporta- 
tion ('■it une peine complexe ; elle est composée, 
I " du bannissement, et a" de la servitude labo- 
riense ; — le bannissement, peine éminemment 
d('fe< tur ii <p . sin iiitit [i.ir son extrême int'{;alité; 
la servitude laborieuse, peine éminemment sa- 
lutaire, mais qui, étant combinée avec leban> 
nisscmeiit , perd tous ses bous eOisI^, et en 
prodnit'Mue foule de mauvais. 

Pouréiablircette assertion par des raisonne- 
ments déduits des £iits, je vais rMMrendre les 
différents bots qne le l^slatein' aoît se pro- 

]iu>erd.)n> l'in^l itii tiini [X'nali; , et je ferai voir 
que la déportation, celle de Uotany-Uay en 
particulier, n*en remplit anenn d'une manière 

sati'f.iisante. 

1. Cjuel est le premier but des jM-inas, le but 

E'ndpal? l'earaîi^plr. La d^ortation n'a rien 
«em^aire : voilà son vice radicaL EU« ne 



< FimliHa, m h qmlit>* d'aceot de* roloaies, avait m>I- 
lietl^ rsbolUion de cet tkttfie. Le mini^ln: lui nllâ^aii la 
nécctâild de purger le m>1 liiilanniqiip de m» imlbitcwrs. 
■ Qae éufvnm, Ini «épqndit Fr4nkiia, ai fwr U méim 



mitnn noiit vott« envoyons iiot «.rrpeiiU a ^oniictle»? • 
a C^mvittt cti l<- mot anglaia povf déaijDcr le* imlfw- 

tcacSf apvfeifa mu i u Inililii.pnnlMthiliirisitrlnir 

einpriittiHiceMnt ou buiotttmiicat. 
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montre pu le chitiment, die le cache, elle le II. Second bot dea peines ; eorreetÛNi, 

•ou.itrait à la vue de cetix .iuxqucls il tirvrait fnrmatinn des individii-i. G")nsnltf)ris les faits, 

•eçvirde l«^ua. Une scène peuale, cjui se passe remontuiiâ aux causes, nous verrong (jue l'étt- 

(ians un aumde si éloi(pic, si étranger, ivec btissement de Bouny-Bay a été Irts-infiniio- 

lequel nous avons si peu de rapports^ M panl taeaz et le sera toQjonrs smu ce rapport, 

faire sur les esprits qu'une impression faÏDleet Dans la déportation aux colonies américat- 

fugitive. • Le peuple, » ilit un auteur qui avait nés, il y avait deux circonstances favorables à 

bien étadië les effets de l'imagination, « le peu- !« réfbrôaation des convicts : — leur admission 

■ i^e ne net aucune différence entre ce qui est dans les fisnilles du pays, leur séparation les 

» à mille ans de lui, et ce <|in en est à mille uii'i des autres. 

■ lieues '. • Je l'ai déjà dit, mais il est bon de le Dès qu'un convict était entré au serviced'un 
répéter: ce n'est pas la sooflSranee du rriminel fermier, tous les membres de la famille dev»> 
qui est utile au public comme exemple; < 'est la naient des inspecteurs intéressés de la con- 
partie manifeste de ses soaffirances , « elle qui duite du nouveau-venu. Occupe de son travail, 
frappe Ie> yeux, celle qui laisse une empreinte sous les yeux d'un maître, il n'avait plus ni les 
asses forte -pour combattre la tentation d'un mêmes tentations, ni les mêmes movens de se 

Dans la déporUtion, les souffrances Kyrer à ses inclinations vicieuses. Lia dépen— 

réelles sont excessives: — celle détention qui dancedc SOn sort lui donnait nn inti'nl sensi- 

la précède dans les prisons ou dans les {;alères ble à ref;agner l'estime de ceux qui avaient tant 

delà TamiaOt cette navÎRation de cin(| on six de pouvoir sur lui ; et, s'il lui restait le ^anne 

mois tout au moins, sopplicecontinuel par l'en- de quelque sentiment liunnéle, il ne pouvait 

tassement des prisonniers et par la contrainte que se développer par l'iuUuence des bons 

nécessaire où il faut les tenir, «» le dan^^or des exemples domestiipiea. 

tempêtes,— celui des maladies contaoieuses Ces cireonstancM pronioes n'existent pas à 

porté au nins Iiaitt de(p-é , souvent réalise de la Botany-Bay. Pinnt de lannlles pour recevoir les 

manière la plus funeste : voilà le sinqde nré- convicts, point d'arran{;cment praticable pour 

lude d'une captivité de plusieurs années, dans les tenir séparés, point de surveillance assidue, 

un continent aride et sanvaf^, oà les subsis- Comme leur principale occupation est ra(«ri- 

lances ont ctc lon{;-teni|)s précaires, ét dû le rultiirc . i! faut nécessairement qu'ils soient 
retard d'un vaisseau a fait souvent éprouver a distribués sur un {^rand espace, et isolés dans 
toute la colonie les bun curs de la famine. Ce leurs habitations. H est vrai qne dcs ofliciem 
n'est là qu'une faible esquisse des malheurs de de police vont faire leur ronde, ponr mainte- 
cet exil. On ne saurait imaginer de situation nir, autant qu'on le peut, l'ordre et le travail : 
plus déplorable ; et il faut ajouter que le terme mais qu'attendre d'une insjiectiun accidentelle, 
assijpié par la loi à sa durée est prolongé, soit interrompue, imparfaite à tous ^ards, aussi 
arlncrairement, soit par des circonstances lo« désagréaUe aux inipectears <m*nBt inspecté? 
cales. Cependant , celte prodijjaliti' de maiix. Est-ce là un préservatif bien efficace contre l'a- 
comparée ù son effet pour l'exemple, est près- version pour lo travail, la passion du jeu, 
que en pure perte. Le fleuve de l'oubli cunle l'ivrognerie , l'incontinence, Tinsonciance de 
entre ce monde et le nôtre. 11 n'y a pas la ccn- ravcnir, l'absence de tont sentiment d'hon- 
tième , pas la millième partie de ces peines qui neur ? L'inspecteur s'éloigne, et tous les dcs- 
Êisse impression sur les habitants de la mère- ordres que sa présence avait suspendus recoin- 
patrie, sur cette classe du pennie cjui ne lit menceotaossitùu Qu'on se représente combien 
point, qui réfléchit peu, et dontrimamnation raotorité a pen de nsaonrees avec des hom» 
n'est émue qne par la présent e des oi>jcts. Je mes enlrc lesquels In Oomplicité est tniit éta- 
dis plus ; la déportation renferme des circoii- blie, et qui se font an triomphe, un jeu malin 
Stances décevantes, des illusions qni snpplan- de s'entr aider à déjouer tonte snrveillanoe. 
tent 1ci iili'e^ tristes,* etles remplacent fn-qnem- I.e pid)lir est eu possession d'un document 
ment par des espérances 'flatteuses. Certes, d bien précieux, c'est une histoire complète des 
CradraU bien pen connaitre les hommes, bien seize premières années de cette colonie ; his- 
pea connaître la jeunesse, et surtout la jeu- toire^ine laisse rien 4 désirer pour la fidélité 
nesse anglaise, pour ne pas sentir qu'un vovage des faits, et (pii les raconte, loos la ferme d'un 
lointain, un nouveau pays, des conqi.ijjnons journal, avec toutes les «•irconstances in'rcs- 
nombreux, un établissement, et desaventures, «aires. Pour comble de sûreté , l'historiographe 
auront un charme suffisant pour détourner l'e»- de l'établissement en est le panégyriste ; il en 

prit du ta!)leau sinistre, et le fixer de préférence occupait la première magistr.iture civilif ; et 

sur des images licencieuses et des perspectives s'il a peint une scène continuelle de déprava- 

sddniaanles *. tion , c'est «ne proove qne la eandenr de Fécri» 

t 

• Bacine, préiace île Baiatel. mil à pleurer. « Iml<«iillc! ■ lui dit mm roinpagoOD i'am 

* Il 7 • nd^Ma aansts «s deaz janws giM, Fae air de irioniphe, « Goaunent pleM«4^«rMMr wi inoMl 
«eiAaiu, r«rtredei6, émcatceedMnoés, paorvsl.k •«emw i fairat • J« lieas ce Uld'ealèaoin^saAit 
«irB«rwiés.AcstUs«meoceinv«<tm,ltplwjceBese vivcoMot ftiffé. 
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vain l'a •emporté 

politique '. k toutes sort<>s d'excès, rommopoVMdédoin- 

L'imprcâsiiin (générale qui résulte de la lec- mager de la contrainte passée , mais Ht ont çiv 

ture de cei ouvrage est un sentiment amci ile cooragë au mal les convicts mêmes : ceux-ci 

trittaiM et de d^eût : c'est l'histoire la plus tjanttroovë panai leurs ancien* camaradesdee 

bonteow de riiafnantt^, on eakndrier mono- reeâenn pour le ▼ol , des nroteetenr* poor le 

lonc de crime* et de cliàtimcut<. Les hommes, crime, qui les accucillint dans leur fuite, qui 

toujours uni* contre le gouvernement, toujours les cachent dans leur retraite, sont derenns 

en conti^radon pour détobéir k leurtdMfi et plm înaolents et ^oa réfinctairM, et n'a^i- 

pour les tromper, ne forment entre eux qu'une rent qu'au moment denpnadreeMteMnvi^ 

société hostile et perbde, une société de re- indépendance. 

nards et de loi^l. Les femmes, qui sont par- Quelle di{;ueâ0Varcontre un torrent dont la 

tout la meilleure moitié de l'esjièce bamauie, force s'accroit sans ceaie? Tous les mojeaiem- 

font à Botan^-Bay une sin(^liire eiception. ployés jusqu'à présent ont M Ineilicaem, et il 

L'histxirien répète en plu>ieur!i endroits qu'el- est aisf de «U^montrer qu'ils le seront toujours, 

les sontpires que les hommes, qu'il ne se passe Les instructions morales et religieuses demea- 

pas une transaction infâme oà elles n'aient levr rent sans effet : la police et la justice trooTenC 



part. Voilà les int'res <U- l,i ciidiin' : Ifs dépo- des oliHtacles invinrihh-s dans la naiiirc nn'inf; 

aitaireg des mo'urs do la {',i-ni raliun naiNsante ! de la population : et la cause principale «ic 

Les reproches d'immoralité sont va{<iies et tons les déMHNireSf la circulation des Ii4|aears 

suaceptihles d'exa^rération , les délits sont des fortes, est tellement favorisée par les circon- 

faits constants. Ceux qui se commettent i Bo- ttances locales, qu'il est impossible de la pré» 

tany-Bay, mal{;ré la prést iu i' iiiiuu di.iie du venir. Entrons dans qoelquës détails $Ur CM 

Souverncmrnt et la promptitude des opérations différents pointa. 

elajusiK e , surpassent tont ce qu'on inraitpn Je ne dirai qn'un mot sur les ïnst n ictîo n s re- 

imaginer, il y a de panes <]iii ne ronticii- li|peusc8.Quepeut-onattcndrcdcdeux nu trots 

ncnt le ré( it de ouelque violence ou de nuchjuc chapelainS) dispersés entre les divers étabUs- 

Vttl; tantôt des «léprédations sur le fonus coni- sements de la colonie? quel sera le résultat 

mun des subsistances, tantôt des invasions sur d'une heure ou deux de service religieux US 

les propriétés particulières. La fureur du jeu jour de la semaine ? et ce service , comment est- 

et la débauche produisent des provocations il éoonté par des hommes qui n'y assistent nue 

continuelles; les assassinats et les meurtres par contrainte, qu'il faut y conduire par oes 

sont dans une proportion effrayante. Le crime ordres, et y assujettir par des punitions ? L*é- 

le plus datif;creux, riiuciidiat , n'a été nulle glisc, (]ui n't'tait piuir cvix qu'un séjour d'en- 

part aussi fréquent que dans celle colonie nais- nui, devint l'objet d'un complut. On a pu les 

aante. Tonte la force des lois n'a pu prévemr forcer à reconstruire, dans leurs moments de 

les a(^re?>ions de ces sarivafjes d'Europe con- loisir, l'éiliHci» «Imit ils aN.iient fait un fen île 

tro les paisibles indigènes qu'on aurait gagnés joie, mais on ne les forcera pas a prêter une 

par de bons traitements» et dont on a nît des oreille attentive et un coeur docile à des in» 

ennemis redoutables. strnctions de commande. Les femmes mêmes. 

Loin de s'amender dans cet établissement, dit l'historien, ont toujours des prétestes, des 

plus les individus y prolon(^L-nt leur séjour, inensun{;es tout prêts pniir se dispenser de la 

Elus leur dépravation s'accroit. Quel que soit simple formalité de ce devoir : en sorte que la 

> degré de vice que Fliistorien attribue ans religion, dans cette colonie, est bien moâns 

ceatracts durant Inir servitude, ils paraissent, un iimy m île réfbtmation, y'uae OCCSSion d» 

dans son récit, denii-honoétes, demi-sobres, nouveaux délita. 

dcBsiFS-angés, en comparaison de ceux qui. Quant à la police, elle est affaiblie à Dotany- 

après avoir achevé leur ternie de captivité, Bay par la corruption des fonctionnaires subal- 

sontatTrancliis, et s'établissent dans la colonie, ternes. Dans une population qui justifie si bien 

Audacieux et turbulents, ils sont les grand» ni'i- la défiance du gouvernement, il a fallu g^ner 

teurs des désordres, la source principale des les communications réciproques. Tous les ha- 

embarras du g ou v e rnement. Intenta , excepté les offimers, ont été soumis à 

L'auteiu .ill> j;ut à r< t r|;.inl uni- mIki r^ uion l'obligation d'avoir unpass^portpour aller d'un 

probante : pendant les cinq premières années, district à l'autre ; maie les COBStables, chargés 

où cette classe d'affranchis n'existait pas en- de viser ces passe-«arts, sont, ponr la plupart, 

rore, la roiidiiite des rnnincls l'-tait beaucoup i\i:< hoiiiiiics timiiTis ou commipuï, qui crai- 

plu> soumise, cl donnait des espérances ; mais gnenl de faire iriir devoir, ou trouvent du pro- 

n mesure i]ue, par l'expiration des termes, le fit i ne pas le faire. Il règne d'ailletnrs parmi les 

nombre des colons émaitcipés s'est aacra , tous colons affranchis une dimosition constante et 

" " ir rétsMiHi 



les frrins de la loi se sont afbiblis : non-senl^ universelle à ne souffirir . 

> Collin't AoOHUt of Botany-Bay, Me. 



t d'an- 
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cuDerè]|^}eti donner asile à tuuj les concmis ottre un deçré considérabie de sùretû contre 

du flo u y e nument. leur retour iîl^^ : Toilà i'avanta(je. 

Qii.nit aux di-liU si frécjacnU dans cette co- Mais si les convicts, pendant leur s<-jour à 

lonie, il y a une cause qui désanne souvent la Botany-Itay, ne sont plus à craindre dans la 

justice, un principe d'impunité qui parait sans Grantlc-Bretagne, ils le sont beaucoup & Bo- 

remède. L'nûtoricD, <pii était ca finit le tanj-Baj mém* : or, lei crimei étant antiinitt- 

sujet le pluB ordinaire de ses plaintes. On ne liblea dana cette colonie que dans la nière<ipa- 

peiit jite-.i]iir , (lit-il, punir que les crimincl-> trie, il ne faut pas attribuer à cette peine un 

pris en flagrant délit : comme s'il y avait une avantage qu'elle n'a point. Qu'un babitant de 

uffOBy tm accord tacite pour annuler la justice Londres soit satisbit par Tcloifpienient de ces 

par le refus (If tt'ni(ii[;ii<-r. Il parle decinqmetu*- hommes daiifjoreux, jc le comprends, son in- 

ma, cuimnu dans le cours d'une seule année , térct seul le luuchc : mais le législateur doit-il 

en 1796, qu'il fallut laisser impnnitf mtigré s'applaudir du clioix d'ane peine qui, sans di- 

nne abondance de présoointions , parce qu'il miouerle nombre des crimes , n'a fiutqnechan» 

ae se présenta pas de témoins, quoiqu'on cAt ger le lieu où ils sont commis? 

pPOmi* tli's récompenses fxtr.Kinliiiairt s. Après La siireté même contre les retours illt'j^aux 

tm tel fait, il est inutile d'en citer beaucoup n'est pas telle qu'on se l'était promise. D'après 

d'antres du même genre. une table de rânigration des eonneft, de 1790 

T^.T cnnsc imri)i'(liat(- (le presque tous lf>' <l^'^- jusrju'cn 1796, on trouve que quatrc-vin{»tj» 

ordres est ia passion lumiodérée des li(ui« iirs romrirts, dont le terme avait expiré, sont re- 

ibrtes;elle anime à son tour la fureur du jeu venusavcc la permission dugouvemeur, et que 

et rincontincricc des mœurs ; elle débauche les soixante-seize convirts, avant la fin de leur 

dome>ti<|n( s, Us s(ddats, les ouvriers , les fera- terme, se sont e'chappés de la colonie, malgré 

mes, les jeunes gens, les prisonniers et ceux toutes les précautions possibles, 

(^ui les gardent : elle va au point, dit l'histo- Les évasions doivent se multiplier encore à 

nen, que nombre de colons aflfiranchis vendent mesure que le commerce 

s'étend» et que les 

leur rérulte tout entii're , au ninniciit (tela mois- cimvifts , pins nmiilir'Mix, (jnt pluS de BSOjeUt 

son, pour se procurer leur liqueur favorite, pour eu tenter l'entreprise. 

Cette passion ne peut recevoir anctm firein de 11 ne faut pas même un vaisseau pour ce 

la part du r;ouvernement ; sa politique avarié voyajrc. Sept ou hnit convicts des plus déter- 

i cet égard selon les circonstances : tantôt il minés !^ sont embarqués sur un petit bateau de 

a permis le commerce des liqueurs spiritueuses, pécheur et ont traversé l'immense intervalle 

tantôt il Ta défiendu; mais, quoi qu'il fasse, il entre Botanj^Bay et Timour. Les iles voisines 

ne saurait empéeber ce poison de etrcnler li* ûtte offriront des retraites plus assurés. lion- 

brement dans tOUteS les veines de la colonie, nfz du temps à cette funeste popiilaiidu . elle 

Plus les habitations se multiplient et s'éloi- formera des nids de pirates, et l'un aura fondé 

qncnt du centre, plus il est fadle d'établir des une nouvelle Alger dans les mers du 8ud« 

(lislillcrics priv('cs, et de les soustraire à toute IV^. I.c (|na(ri(' nie but estdclottralruneCOM» 

inspection. El la contrcli.inde , — l'empêchera- prnsatitm aux parties lésées» 

t-on sur une vaste étendue de càtesque toute 11 n'y a qu'un motàdire t la déportation est 

la marine aii{;Iaise ne suffirait nks à garder? Si absolument nulle sous ce rapport. Cette objec- 

on n'a pas pu réprimer ce mal, odand la co- tion, il est vrai, n'a de force que par compa- 

lonie était rciiferinée dans un seul hameau , et raison avec un genre de peine qui assurerait 

quelque dcdommagcroeota lapartie lésée, pris 
sur le travail de l'auteur du tlélit. 

pace, et que tous les vaisseaux fpii s'y rendent V. I.r cinquif'me but qu'on doît UVOÎT en VUe 

sont toujours abondamment pourvus de l'ar- est l'^'conomic pour l'état. 

tide de commerce dont la vente est U plus 8^il s'agissait d'un établiasemcnt pénal bon i 
assurée et la plus lucrative? tons autres égards, un certain surplus de dé- 
Tel est l'état de la réformation des convicts pense serait une faible objection ; mais le sys« 
dans cet établissement : — aucun succ('-s dans le tcme le plus défectueux en lui-même est en 
passé, — aucun espoir pour l'avenir. J'ai peut- même temps le plus dispendieux, 
être insisté trop louj^-temps sur ce point ; nen-' Les rapports au comité des finances laissent 
rensement, ceux qui me restent à traiter n'eSH peu de choses h di-sircr sur ce ( 1i( f. On voit que 
gent pas la même étendue. (es frais de Botany-Hay , pour dix ou on/x- ans, 
m. Le troisième but des pones est d'dter jusqu'au lO mai l"98, montaient il un million 
aux délinquants le pouvoir de conunettce des trenl6<4cpt mille livres sterling. En divisant 
crimes. cette somme par le nombre des convicts, on 
Iva déportation remplit ce but relativement trouve qu'ils ont coàté p^r tt^tc, dans les diffé- 
à un certain lien : les eoHvîcft , transportés i renu voyages, de trente-trois à quarante-six 
Botany-Bay, neeoBmetlrontpesdescriBiesen livres sterimg, à quoi il frnt ajouter toute la 
Angleterre ; et ia dittinoe de cet établissement valenr de leur travail, pnisqo'on peut la cou- 



n'avait qu'un seul port, réussira-t-on mieux à 
présent qu'elle est oisséminée sur un grand es* 
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sidérer eomoie ayant éu.' déduite de leur dé- taie. Il y a plut : il c:>.t à présumer que celte 
penM. ' terrible a{;{7-avation tomhem priucipalcDMit 

Considt'rez Rotany-Raj comme une manu- sur les plii;» fjiLIcs, les moins conpalnes, ceux 
facture : le maître mantifacturier, déduction qui, par leur sensibilité, leurs habitudes an- 
faitedc »es profits, trouve une balance de perte térieures , leur sexe, leur âge, sont le moins eu 
d'eoviroa trente-huit livrée tterlio^ par téte état de rësieter i toute* les caoeee de mortalité 
d*oaTrier. qui a{psMnt lur eut dans oe laoeste trajet. Lee 

Ce qtii rciiil (etic m.iiiiif.icturo pliu di'-pen- faits, à cctéfpndf MnitaatnaiitlieBti^pies4|ii*e& 
dicuse qu elle ue le serait dans la métropole f fr^antt. 

c'est: — l'Iesfrais nécessaires pour transporter Danton espace de hait ans et demi, de- 

les ouvriers à une distanre île deux on trois puis le 8 mai i 787 jusqu'au 3 1 rlr-ccriibr'- 1 7q5, 

mille lieues; — 2" l'entrihen d'un état civil, sur cmq nulle cent qnatre-vingt-seize co/ittcts 

govverDenrii , iuspecteurs, officiers de cmbarqoés, cinq cent vingt-deiupërireot dans 

polIcCf etc.; — â'I'entretiend'un état militaire, le passafj^e ; et ce n'est pa« tout, car cette table 

«pii n*a d'antre objet que de maintenir la su- n'est pas complète. Sur viogt-huit vaisseaux , 

bordinatiun et la si'irrit- «Litis la inanuf.iL tiire ; il y a une omissilMI de CÎIM| dont la moctalîtd 

— 4° l> dispersion des ouvriers, leur intidé- reste inconnue. 

lité, leurs vices favorisas par les circonstances Unenavination, quelque lonj^ue qu'ellesoit, 

locales, cl le peu de v.ib itr irmi ii avni! an aclié n'c>i puint di favui aide à la vie luimaine : le ca- 

par contrainte à des hommes mù n'ont aucun uiuiue Cuuk a fait le tour du monde sans per- 

intérét dans le produit ; — 5° r accroissement dre un senl homme, il fant donc qu'il y ait des 

dtf pris ponr tous les articles dont la manu- circonstances parlicnlit-rp* pour rendre compte 

factures besoin, et qu'il fant porter d'Europe d'une mortalité <|ui va au point de décimer les 

avec (uns les rtsqnes d'une lon{pie navi{;atton. hommes dans le passa^ à Botany-Bay. Ces 

S'il n'y n pas un Commis de Manchester ou circonstaDcesneortriires se trouvent dans Tes- 

de Liver|iMol qui n'eût fait entrer tontes ces pèce des prisonniers, et dans le mode de leur 

(■(in>i<Ii I ahiiiis (l ui-, -inii ralnil , >'il n'y a pas traitenteiit. Leur at ronUvt-on de la libcrti-, 00 

unindivuiusensequieùtvoulusecharcerd'une a tout à craindre de leur esprit d'insubordina- 

telle entreprise, il finit donc que raritnm^iqae tion. Les tient-on renfermés, ils contractent 

soit toute difFcvcnte ponr ceux qtii exposent des maladies mortelles. Des hommes durs et 

leur propre turtune, et pour ceux qui ne ha- cupides sont-ils caaryés de l'entreprise, les pro- 

sardent que la fortune publique. visionssontinsnffisantesetd'nnemanvaiseqna- 

On peutfiùre d'autres objections, A de bien lité. Un seul prisonnier a-t-il apporté des pri- 

graves, contre f^ablissement de Rotany-Hay, sons on des {galères Ir {;;rme aune maladie 

d'après les lois coiislitutioinielles de la Grande- putride, la (niiia{;ion devient d'abord («énérale» 

firetaipie ■. Je n'entre point dans cet examen, l'n vaisseau qui transportait des conviett en 
il serait étran^ It mon sujet; mais il est une 1 799 C le MiUthoroug ) , sur trois cents passa- 

dcmière considération r^ui devrait toute seule f|;crscii perdit reni un. Ce n'est pas. dit M. Col- 

faire abandonner ce système. itm, qu'on eut m r.lijV' aucune des précautions 

La peine de di-portation est sujette à rece- nécessaires; niai>la tievredes prisons, qoiavait 

voir nu grand norobre d'aggravations acciden- infecté l'habillement d'un des coninctty caufea 

teOeSf qui ne sont point dénoncées par la loi , tous ces rava{;es. 

.qui n'entraient point dans rintantion du lë(pa> Qu'on multiplie les règlements tant qu'on 
Utenr. voudra) il ne raut qu'une négliQencef qu'un 
Quand le législateur ordonne une peine , il accident ponr faire entrer la mort sons ses for- 
est censé la choisir comme la iilov i n\\\ malile mes les plus hideuses dans ces pi i-.iiti> tlottan- 
au délit : il veut cette peine telle qu'elle etit ; il tes, qui ont a traverser la moitié du niobe avec 
U croit suffisante ; il n en veut ni une plus fiii- la contaf^ion dans leur sein , avant de pouvoir 
ble ni une pin-, ri;Mnireii-e ; il sait (]ue la [leiiic st-parer les pe>tlfiVt's et les mourants, d'avec 
dénoncée par laloiproduituneftel, niais(ju'une ceux (pu n'ont i-cliappé aux maladies que pour 
antre peine qui s'y joint, par accident, on par traîner une existencedébiledansimétatdeaci^ 
néglij^snce, ou par intérêt de la part des apents, vitude et d'eiiL 

allant plus loin que la loi , est une injustice , et Pent-on reconnaître Fl ntention de Ta loi dans 

'[ti'il lot nidie pour l'esemplef elle est un mal cette accumulation de ri;;uenrs impiévuei? le 
a pure j^crle* .législateur paraît-il savoir ce qu'il fait, quand 

La peme de déportation , qui , dans Tinten» il ordonne une peine qui , dans son ex^ntion , 
tion de la loi , est ««ne peine modérée, presque ne dépend pins de lui, — qui est soinnise ;« mtc 
toujours limitée à sept ans ou qoatorse, est infinité d'accidents, — qui change de nature 
souvent commuée dans le fait en peine caps- dAsqu'dleestpranoocéey-'Ctdavienttoutaur 

Voyci Vomra^eàe M- Boi i^ltani.— ^ lira for thf Com- Ntw SoHlk t¥akt. 
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tre dans le fait , qu'elle n'était dani M^ontê ? «palitét moniln eC indaatridles qni servent à I 

I,a justice, «ImU If lucui carnet tre est la former une cotiimuiiauti' naUsaiitc, et à SUT- ^ 

certitude et la précision f la justice , aui doit monter les obstacle» nombreux aae leur oppoie > 

tout peMT éaiM la balance , parce qu'elle dit- b nature dans son état brat et inenlte. 

trilnie «les maux, ne devicnt-t'IIf pis, dans ce fitudie/. l'iiistoire des colfuiies «pii ont pros- 

système pénal , une sorte de lutcritr dont on ne péré. (Je sont des quakers bienfaisants et paisi- 

tanrait prédire révénement? Qu'un essaie de ulea,dettei0ré«religieaxi|iiiMtranspor(aient 

traduireen sentencejudiciaireces hasards coni- dans nn autre mondé pour y trouver la liberté 

pUqués : — ■ Je te condamne, dira le jn(;e, de conscience; des cultivateurs pauvrejiet lion- | 

mais je ne sais à quoi, — pi ut-étrc aux tem- nétes, qni savaient vivradepea, et ékipporter 

pctes et aux naufira^Sf — peut-être à la con- de grandes fatigues* 

tagion, — peuuélre i la ftmine, — peut-être Le» flibustiers , enriclus dn pillage des ne» 

au massacre par la main des sanvaj;es, — petit- tions, et ipii, par lenr nombre et par leurs 

être aua béles féroces. Va , prends ta rbancc, richesses, auraient dti fonder des états, se sont 

mfiris on prospère, souffire ou jouis, je t'éloi(;ne anéantis parleurs vires , et n'ont laissé que dmu 

de mes yeux ; le vaisseau qui t'emporte me dé- l'histoire une trace de leur existence. , 

robe l'aspect de tes misères, je ne m'inquiète S'il était conforme à la saine politique de 

plus de toi. » fonder une colonie dans la Nouvclle-Zclaiide, 

Cetétablissementfdira-t-on peut-être, quoi- il fallait donc y envoyer de bons labooreon, ' 

nne très-défÎMtoeint sons le rapport pénal , pro- d'indnstrîenz ontnriers, d'honnête» famîltes ; et 

(luira des avanta{ïes politiques : c'est le berceau il fallait ajiporter les pbis {rrands soins à en 

d'une colonie, il s'y formera peu à peu une écarter les malfaiteurs, qui portent avec eus la 

population considérable ; les {>énérattoni fn- semence de tons les désordres , et qui doivent 

turcs vaudront mieux que les fondateurs, et détourner d'un pareil établissement tout CCOS ' 

l'on aura enfin, après des siècles, une posso«i- qu'un aurait du y inviter de préférence, 

•ion britannique d une importance majeure. Il est ridicule, au moins oana l'état actuel ' 

Je répondrais d'abord, s'il faut répondre i de cette cokinie, d'en parler comme d'un objet 

tout, que, de tous les moyen* qu'on poorait de commerce. Loin de produire un surplus » 

prendre pour fonder une < <ili)iiic <l.in- i c non- celian(;eable, elle ne produit pas assez pour ses 

'veau continent, le plus coûteux et le muius fa- besoins. Elle a beaucoup à acneter, et presque i 

▼orable an succès étaitd'y envoyer, comme fbn- rien i vendre. Son aeni moyen de commerce 

dateurs, des hommes flétris et dépravés. S'il est est le ninnt'i aire ; ee numéraire, etivoyr par 

une situation qui demande de la patience, de la métropuitr pour l'entretien civil et militaire | 

h sobriété, de l'industrie, c'estcàie decMOM du {gouvernement . passe toot entier ans mar- 

transplantés loin de chei etix, exposés à toutes chaude nationaux ou étrangers qui vont vendre 

sortes de privations, qui ont tout à créer, et leurs denrées à Ik>tany-H<ty, à cinq cents pour 

qui, dans un établissement nouveau, ont à se cent de bénéfice. Faute de numéraire, legoa« ' 

mtiMçpt avec des habitants sanvaf^ et farou- Tcmement a déjà été réduit k créer un papiar^ 

dies, justement jalom d'une invasion qui me- monnaie, c*est>i-dire à fonder une dette to- 

ti.H (■ leur pro|)ri<'tt''. Des honiines vicieux, des lonialc. 

malfaiteurs, ont toutes les passionsdestructives En voilà sans doute assez poiu: montrer que 

mû anéantinûent la eodéié la mieux établie , l'objet politique n'est pas mienz rempU par cet 

.a on ne lea réprimait pas { il« n'ont ancune des étaotÎMeinent que rob|et pénaL 
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HAIMMI 1» FiamnCK. — PAMOmQOB. 



CQAPITRË XII. 



MAISON DB PÉRfTBNCB. — PAHOPTIQDB. 



J'ai intéré , dans le premier volame , arti- 

rlc Panapdifue f an résumé de tout ce que 
M. licotham avait publié sur ce «ujeu Je dois 
y renvoyer nea lectevra; maia^ pour TMaii^ 

ris-vcmcnt (le ce chapitre, je vais rappeler en 
peu de niot<« les troi.'^ idées fondamentales de 
ton plan. 

i' Vw Imt'nnoit l imtlaire au polygone, avec 
des cellules à la cirrunfcrcnre sur plusieurs cla- 

Ses : ancentre. \ini- loge pour rins p ecteur^ d'où 
: paisse voir tous les prisonmera) néine sans 
être vu , et lenr faire passer tontes ses direc» 

tïons, sans qilillrr jni^te. 

a' Adminiitration par contrat. Un cntreprc- 
nanr se charf;e , à prix fait pour chaque pri- 
sonnier , (le r«-nlr( licn tutal , se réservant le 
prulit du travail, dont le choix lui t'>l laissé 
sans restriction. 

Ce système porte au plus haut déféré la rën- 
nion de l'intérêt du gouverneur avec tous ses 
devoirs. Plus ses prisonniers seront réguliers et 
laborienx, pins ses profits seront ^prands. Cest 
1 hii i les instmire dans les divers métiers lu- 
cratifs , (■( à leur dfiiincr une part dans les bé- 
néfices , pour les exciter au travail. Il est tout 
enaenble magistrat, institatcnr, chef d'atelier 
HdflCsmille. Il a le plus pressant de tous les 
motifs k remplir les obligations de ces différents 
titres. 

3** Responsabilité de [admirtistrateur. 11 est 
char{|é dme assnranee sur la vie.' D'après le 
calcul moven des âges, on lui alloue uin' m iinine 
lise ponr cbacan de ceux qui doivent mourir 
dans le conrant d'une annëe { mais , 4 la fin de 

l'année, ildoitjiayerla même snmme pour rlia- 
cun de ceux (ju'il aura perdus par décès ou 
par évasion. I.^; voilà donc constitué assureur 
de la vie et de la garde des prisonniers ; mais 
assurer leur vie c est en même temps assurer 
une multitude (le soins dont dépendait leor 
santé et lenr bien-être. 

La publicité est le préiservatif lepins efficace 
contre les abus : l**^ prisons ordinain ^ smit 
couvertes d'un voile tt iu lireux , le panoplitpie 
est pour ainsi dire transparent. Il doit ('rtrc ou- 
vert à toute heure à tous les magistrats ; il doit 
l'être à tout le public à certaines heiu-es ou à 



certains jours. Les spectateurs , introduits dans 
la lope r(ïntrale, auront à-la>fois sous les yeux 
toute la scène de l'intérieur : autant de té- 
moins , autant de jugea de la tenue des pri- 

soiniicr~i. 

J'.ii vu en France des personnes <|ui se pi- 
rjiiaicntd'une profonde sensibilité , cont e rtiren 
objection, contre le plan de M. Bentham , ce qui 
fait son niéritc particulier , l'inspection conti- 
nuelle. C'était à leursyeux uuegéne qui éqniva» 
lait à toutes les tyrannies ensemble; une aaaÎMn 
de ce genre leur présentait l'image de Fenfer. 
C.v< biiiiuiK < si sensibles oubliaient sans doute 
l'état des prisons communes, où lesprisonnierS) 
toujours entassés , n'ont de tranquillité ni jour 
ni nuit. I/inspcrtion continuelle est le moyen 
d'admettre dans une maison plus d'aisance et 
de lilicrté , de supprimer les fer» et les cachots « 
de faciliter la formation de petites sociétés par 
cellules , de prtHrenir les querelles , le tumulte 
et le bruit , ces sources amères de vexations^ 
deproléijer les. prisonniers contre les caprices 
des geôliers et lanutalité de leurs com p a{;n ons, 

de les mettre à l'abri des iH';^!i;T(!ii(es >i fré- 
quentes et si cruelles , en leur donnant un ap- 
pel facile dans tons leurs besoins, un reeoam 

direct à l'autorité du chef. Combien d'avan- 
ta^Tes réels ! mais la sensibilité fantastique ne 

raisonne pas «inaL 

SuppowM maintenant cette maison de péni- 
tence tout établie, et voyona comment elle ré- 
pond «UK divers buta de la peine. 

msiifvn BVT. 

L'exemple. 

La scène pénale sera placée dans le voisinage 
d'une métropole, le lieu qui contient le plus 
grand nombre d'hommes réunis, et de ceux qui 
ontbesoin «ju'on mette soiu leurs yeux le châti* 
ment du crime. L'aspect de rédïnce , la singu- 
larité da sa fortnc, les murs t-r Ir, frt.sf-, qui 
l'entourent, la garde qui veille à ses portes, 
tout retrace l'idée de malfiutenrs enfennÀ et 
punis : la farillté de l'.ulnii^-inn ne saurait man- 
quer d'attirer un grand uouibre de visiteurs. 
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Que vcrra-i-on ' des iiutnmes prive» de la li- 
berté ilutit il-i ont abu»é, soumis au travail qui 
était l'objet de leur aversion, punis de leur in- 
teoipérance par un régime austère ; les plus cri- 
■HMb C0M«rU d'un si^alement partindicr 
ooi read MDsible l'infiHDM du cnoM. Quel 
oraiM plat frappant pour la ehtae la ptos iMBH 
brpii-i (les spettateurs ! (Jnelle source de con- 
versations, d'allution*, de leçons domestitpics, 
darMt»«tilM!Qa«ll«e(Nnparaison se fait plus 
natui nllcim iit à cet aspect que celle d'un travail 
libre et îles jouissances de l'bomme innocent, 
avec le- ri{^ueurs d'une captivité forcée 1 Et 

{>endaiit la peine réelle est moins grande cpie 
a peine apparente : les spectateurs qui n'ont 
qu un moment à donner à ce coup d o il mé- 
lancolique M peuvent pas sentir tout ce <|ui 
tampèrc eAèctivenient cette «tuation. Lea pei- 
nes sont visibles, et rimaf;ination les exaj;èi<^ : 
les adoiH'isseuientji »uut cacbés, elil n'y a point 
de m il eu pure perle. l>a plupart même oe CM 

Itrisonniers, lires des classes souffrantes et mal- 
icnreuses, sont comparativement dans un état 
de bien-être. Le travail les garantit du fléas 
rongeur des priaona, — rennoi. 

•«oo«o avT. 

'tUfammtÙM. 

Oisiveté , — intempérance , — liaisons vicieu- 
ses : voiI.i les trois causât prîBcipalet de cor» 
ruption dans les classes pauvres. Lortipa oaa 
habitudes sont devenues assex f irtes ponr lor* 
nonter lesmotifit tutélaires, et pont produire 
des crimes t on ne peut espérer de les corriger 
que par une cdacacon nouvelle; Vacation qui 

C(>ri-i~ff ,'\ pincer les individus d.ins de'» i ii - 
cniisi.inccs m'i il leur soit imposiiiblc de se li- 
vrer à leurs [leiichants, et où tout concourt à 
faire naiire de- lialiitiides oppejsécs. pre- 
mier moyen de siu ces , c'est la surveillance.— 
Les déliiujnants sont une classe partîealièM 
d'hooMMi qai ont besoin d'une impaotioa oon- 
dnneHe. Lrâr faiblesse est de ne savoir pas 
sister aux scdiiciimis du moment : ce sont des 
esprits dérangés et infirmes , dont la maladie 
■*eat pas aassi mcoraMa ni antai Manifeste que 
celle des ifliots et des Innatifjues ; mais il faut, 
comme ceux-ci , les tenir en tutelle : on ne 
WQWut, aam imprndcoMt laa confiar à ans- 

8oaa la sauvegarde de cette inspection non 
interrompue, sans laquelle il n'y a point de 
bien à espérer, la uaiaon de pénitence <|aa je 
décris renfenne tofiies l«« cauaaa jpauvant 
detniirf le gennadaavicetjatv^rodmraMliii 
des vertus. 

I* LetmvaU. — Je conviens qnelaoonlfatntei, 

loin d'en inspirer le (','>i'i', peut en aufonenter 
l'aversiou; mais il faut considérer qu'ici le tra- 
vail aatrodqM veMowoe eontra l'amnii, qn'é- 
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tant imposé à tous , il est encouragé par l'exem' 
pie, et rendu plus agréable par une société 
suivie avec les mêmes personnes ; de plus , il 
est animé par une récompense immédiate, par 
ce quart de profit qui Ini ôte le caractère de 
la servitude , et associe le travailleur i renne* 
prenenr. Geint qui n'avaient anenn talent hera- 
tif, reçoivent, dans cette éducation dctiouvelles 
facultés et de nouvelles jouissances ; et, à l'é- 
poque de leur élargissement , ils auront acqnia 
une industrie plus profit. ilile que les gaina pré- 
caires de la rapine et de la fraude. 

a" Iai tempérance. — Non* avoaa va que iea 
désordres de Botany-Bay sont tous causés ou 
entretenus par la passion des liqueurs fortes , 
et qu'il n'y a aucun moyen d'en empêcbcr la 
circulation, ici , le mal est arrêté dans sa source ; 
pas une gonlte de ce poiaon ne peut entrer en 
contrebande; les trans|Tressioiis sont impossi- 
bles. 11 est dans la nature de rbonune de se 
plier i la nécessité. I.es diflicultés enflamment 
ses désirs, mais l'inipuissance .ilisuhn' de tes 
satisfaire éteint bientùt ceux qui ne tieuncni 
qu'à des babitudes. Il y a de Inamanité dans 
une règle stricte «pu prévient min winlnanif ni 
les fentes et lescfaitimenu, mais let tentations 
mêmes. 

3" La îéparaùon des classes. — Le panoptique 
est le aenl plan qui permette de former les pri- 
sonniers en petites socii'tés, ilc les assortir, 
en évitant de placer enscmi>le ceux dont les 
viMaaaaâentleplnaeontagieiix. (às associa- 
tions ne peuvent manquer de produire entre 
eux dm services réciproques, des affections, et 
d'autres babitudes favorables au caractère. Il 
y aura bientOt parmi eus. des maîtres et des 
disriples, des récompenses ponr enscijjni r, 
de l'émulation pour apprendre; un sentiment 
d honneur et d'estime de soi-même sera le pre- 
mier friiil de l'application. Les idées d'instruc- 
tion et de profil lé(ritimc remplaceront pen k 

Çeu celles de Ucence et de gains Irandoleos. 
out cela déeovle de lanaton de l'éiablin»- 
mant. 

Pourquoi ne laisserait«n pas ans prisonniers 

célibataires des deux sexes la faculté de se ma- 
rier ? ce serait un aiguillon paissant pour ceux 
qui aspireraient à cette léooamense, et «pû'iie 

pourraient l'olitcnir (|ue par llnr boOM OOB* 
duile et leur industrie. 

Ces petites sociétés présenteraient une sAreté 
de plus, celle de la responsabilité mutuelle. Il 
est aussi juste que naturel de leur dire : ■ Vous 
vivez ensemble, vous agisses de concert, vous 
aves pa prévenir le éÛxt > et , si vous ne l'aves 
pas feit , vous en êtes complices. ■ ynilA donc 

les prisonniers convertis en j;ardi( ns cl en in- 
specteurs. Chaque cellule est intéressée à la 
bonne eooduite detonssesmendires. ffilveB 

avait une qui fut remarquable par le l>on ordre, 
il coDvienarait de lui accorder quelque distinc- 
tion, ^piaiqm emUème d'apprabatioB viiiUe 
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à toas. Avec un tel art, on ferait peut-être reo- mais tiennent k des positions, des st^ductions, 

trer le eentintenl de rhoaneur oane !• léjow des exemples, et surtout à rindi{;rnce, niale- 

mémc de Figoominie. suada famei. Des actes d'one venfjeaoce soa- 

4* £ct nufTHcHeiw. — Ind i{;ence , i{;Tioraiiee dauMOQ tTim en^NWlenteat «oilHt ne tnpposent 

et crime ont nnc f'tmiic jiartiiti'. liisiniirt' les pa< de l.i jx-rversitc. Ces distinction-; sont jus- 
prisonniers qui n'ont pas passe l'à(;e ilocilc, tes; on ne les contesteras, et l'on doit convenir 
c'est faire plnsieufsbiensiHla4bU: rinsti-nction que le régime pénileDtiel qoe nons avons décrit 
est d'un nrand secours pour rhanj'cr les hahi- prr'senU' li-s moyens les |ilns effirarcs pour 
tudes de l'esprit par un nou%'eau fuiuls d'idées, amender clmix (jui on teonservcquelrjue principe 
et pour rclerer , à leurs propres yeux , des êtres !$ain et honnête. Je citerai bientM OM pCMITa 
dë^rad^ par l'infériorité de leur édiicati9n. de lait à l'appui de cette théorie. 
Les diverses Stades peuvent remplir utilement 

les loisirs de ce jour dans le4|nel îles travaux TKMSlàMB BOT. 

mécaniques sont suspendus, et qu'on ne peut ' 

Kas employer tout entier au service reli^eos. Suppression du pouvoir de nmirg. 
y .1 (le la jirndeiu'e et de rhtimniiit'' -i rcTriplir 

ainsi tous les intervallei> de celle jonnire , >ai)s Quoi iju'il en .soit de In ri'formalion interne 

abandonner à eux-mêmes des esprits vides, qui corri|;e la volonté même, le panoptiquo 

pour qui l'oisiveté est un fardeau difficile à possède toutes les conditions requises pour * 

porter» Mais l'objet va plus loin encore, sur- 6tcr le pouvoir de commettre de nouveaux dé- 

toutponr les jeunes gens, i|iii sont toujours en lils> 

grande proportion dans le nombre total. 11 Sousceclicf il faut considérer les prisonniers 

faut que leur prison soit leur école, pour les dans deux cpu<pies : celle de ieurcaipri* 

iiu ttn en état d'en sortir sam y rentrer. sonncmcnt, — celle qui est pMtërieure à MOT 

Le service religieux doit être rendu attrayant libération, 

pour être efliraee; il doit s'accomplir dans l'in- Pendant la première , supposei-lea aussi md> 

térieur de la maison, san* qtte les prisotiiiicrs i li.mls que volis voudrez; quels rrimes pour- 

quittent leur < ellule. La loge centrale s'ouvre, ront-ds commettre sous le principe d une in- 

lo public est admis, le culte est approprié à ^Mctionnon intcmnapaSt divisés par oaHnlaa, 

la natore de l'établissement: une mnsii|uc grave jamaia asscs fart* pour VBa révolte, ne pouvant 

ajoute i l'impression des soknnitésreliQieuses : s'nnir et conspirer sans Itre aperçus , respon- 

les instructions sont adaptées aux besoins de .«ailles les uns pour let antres, privés île toute 

ceux qui doivent les recevoir. Ia: chapelain communication au-ddiorSf sevrés de Uqueura 

«Ikarfiiê du service n'est pas un étranger ponr fartes (ces stimulants de toutes les entreprises 

eux; c'est tiii liifiiriitciir f|iii leur donne des hardies ), et sous la main d'un gouverneur qui 
.soins iciurnalicrs, >iii( les progrès de leur peut aussitôt isoler l'Iiomuic dangereux? La 
amendement, nui est leur interprète et leur seule énumération de ces cirCMMlances inspire 
témoin auprès de leurs cliçfs. Comme protec» une sécurité complète. Qu'on se rappelle le ta- 
teur, comme instituteur, comme ami qui les bleau de Botany-Day ; le contraste est aussi 
console et qui les éclaire, il rt^unit tous les fi-appant qu'il puisse l'être, 
titres qui peuvent le rendre un objet de respect La prévention des crimes de la part des dé- 
etd'anection. Combien d'hommes sensible* et linquants prisonniers est encore en raison de 
vertueux posiulciaient une place qui ofFrr h la l.i (lifHcnlté de leur évasion; et quel système 
religion des conquêtes plus intéressantes uue donne à cet égard une sûreté comparable à celle 
les r^onssauv8({es de I Afrique et du Ganaoal do panoptique ! 

J'avoue toutefois qu'une connaissance ap- Par rapport atix prisonniers élargis , la seule 
profondie du cœur humain inspire une grande garantie absolue est dans leur reformalion. 
défianoesurla réfbrmation des criminels. L'ex- Indépendamment de cet heureux effet, sor 
pénenoe ne justifie que trop tottvent cette lequel on peut compter dans ce plan ^lus que 
maiiiDe d'un poète : dans tout autre, les prisonniers libères auront 

pourla plupart acquis , parli>s économies qu'on 
fkeansarcMcoHBewedBCMaiprfectssM bonis, aura faites pdur eux sur le quart de proÛt de 
Oaa'ypsMpfaHmtKrdls^'oaMMtdsfcsn. le u r travail, un pécule qui les mettrait i l'abri 

des tentations immédiates, et leurdonnerait le 
Maisleshommeslesplusdéfiants,Ies plus in- tcnin:%defairevaloirlesressonrcesderîndustrie 
crédules pour le bien, aecorderoni du moins qu'ils ont acquise durant leur captivité, 
ipi'à cet iVard il y a une grande différence à Ce n'est pas tout : j'ai réservé pour cet article 
faire, selon l'âge de» délinquants et la nature la mention d'un moyen très-ingénieux dont l'au- 
des délits, l^a jeunesse est une cire molle qui se teurdo panoptique a fait le supplément île cette 
laisse façonner; l'âge mur, inflexible, résiste à mesure pénale* 11 a donné une attention parti- 
de BooveBei fanpressions. Quantité de mëidu entière * le position dangereuse , à l'état criti- 
n'ont point de racines proAmdetdaas lecoevr, que des proonniers libAés» rentrant dans le 



tnonde aprèsune détention de plusieurs années, 
sans amis pour \e* recevoir, sans réputation 
poor les protéger, «ouh la défaveur d'un ca- 
rmctère MMp«ct, et pla»ieari peut^lre, dans las 
premier* transporu de joie de leur liberté re- 
couvrée, au-isi peu capables d'en user avcr (lis- 
eré tion que des esclaves qui vtenuent de rompre 
leurs fers. Cest par-là que Tanleur a été con- 
duit à l'idée d'un élabliswment auxiliaire, un 
les prisonniers élargis passeraient, au sortir du 
paaoptique, pour y faire un séjour iiIuk ou 
noins longi d aprèi la nature «le leur aélit, et 
har eondaite antfrienre. Le détail de Tei^u- 
tion n'est pa* do mon sujet ; il me snfHt de din; 
oue, dans cette clôture privilégiée, ils auraient 
dhrers de{p-és de liberté, de<i occupation» de 
leur cbois , le salaire entier de leniN fta\atix , 
avec un' prix fixe et modique pour leur entre- 
tiea, le dnrit d'aller «t venir en con^si^rnant une 
aorome pour caution} — plus d'uwforme de 
prisonnier , — pIns de marque humiliante. La 
plupart, dans ce premier moment d'embarras 
oà ils n'ont point encore d'objet assi^, cboi- 
ainiient eQS«a4nes une retraite si fMmrenable 

à leur siltiatioii ; mais il >era bon d'en f.iii e une 
loi. Ce séjour passager ^ i c nm ieiat, scrvir;ut à 

les conduire par degrés à leur liberté entière, 
i former la nuance entre l'état de captivité et 
l'indépendance, à fournir une épreuve de la 
sincâ'itéde leur amendement. Cest là une i uste 
précaution contre des individus auxquels on 
ne peut paa «ecorder sans danger vue coofiancé 



M VISON nK PKNITENCB. — PAMOITIQI7E. Sg- 

delphie, on prélève sur la part de profit qti'on 
alloue aux prisonniers les frais du la |K>ursuitc 
et de la procédure : un pas de plllSf etTon W" 
rive jaa<)u'i l'indemnité des- parties lésées. ' 



GlIitlOlftin KT. 

Èeon 



Dire qu'à mérite égal cntix" deux plans, le 
plus économique doit être préféré , c'e^t avan- 
cer une proposition qui paraîtra hien triviale à 
tonsceusquinesavent pas nue la dépense d*une 

cnt fa recommandation 



Compensation h la partie lésée. 

Dana nos systèmes de juri^rudenoe» quand 
un délinquant est puni corporellement, il est 

censé avoir satisfait à la justice : on n'exige pa», 
en général, qu'il fasse compensation à la partie 
leaee* 

Il est vrai que, dans le pins p-and noinlirc 
de cas, cette compensation serait inexigible. 
I^s délinquants sont ordinairotnent delà dasse 
indigente , ex nihUo niliil fit. 

Si leur emprisonnement est oiseux , loin de 
pouvoir satisfaire à la partie lése'e, iU eoiiti- 
noent à être une chaige pour la société. 

Si on les condamne ans travaux publics, ces 
travaux, rarement a---! /- Ineratifs pour couvrir 
les frais de leur entretien, ne fourniront pa» un 
surplus. 

Il n'y a qn'nn plan comme celui du panopti- 
que dans lequel, par la combinaison des tra- 
vaux et rélBoiiomie de radndniitntkMif on 
puasse obtenir un bénéfice asaes arand pour 
offrir au moins quelque portion oTindemnité 
aux pnrtii ^ lésées. M. Benlliam av.iit pri^ .« cet 
égard des engagements dans le contrat nasse 
avae le mbusiftM. D«iw les prisoiu de Piùla- 

ti. 



entreprise en est souvei 
secrète, et (pie , dans les états riches, l'épargne 
est une vertu contre laquelle il existe une oon> 

s|tir,)tion (générale. 

L)aiis le contrat pour le paiioplique, mille 
convictt devaient conter à l't-tat 1 2 hv. st* par 
téte , sans y comprendre les firais de construc- 
tion , qui , étant portés i 90,000 Kr. st., et ceux 
du terrain évalués à io,uoo liv. st. (prenant 
l'intérêt à cinq pour cent), ajoutaient i liv. st. 
10 scb. poor chacun d'eux : dépense totale par 
individu, |3 liv. st. 10 srh. 

Il faut se rappeler que, dans le même temps, 
la dépense moyenne de chaque coiiawci, dans 
la Nouvelle-Zi-iande, était de 37 liv. st., pres- 
que le triple. De jilus, l'auteur du panoptique 
assurait : 

1* Une indemnité aux pafties lésées; 
s'il allonaitun quart dnpmfit aux prison- 
niers ; 

3" il dcvaity avoir une réduction future dans 
les frais du Aouvemement. 

l'ne noiivnle entreprise , comme celle du ()an- 
optique, destinée à embrasser plusieurs liran- 
cnes d'industrie, ne donne pas d'abord ses ping 
ipands bénéfices : elle p«nt être onéreuse dans 
rori^ne et ne devenir fructueuse que par de- 

p,réN. Il fini lin t( nips pour établir le» tr.w aux, 
pour mettre eu culture les terrains appUqués à 
rentrelsen de la maison, pour former des él^ 
vas, pour ré(^,Icr (?»■■> habitudes, pour perfec- 
tionner, eu nu mut, tout le système économique. 
iM. lientham avait fait OIM Ctmdition expresse 
de la nubiiciic de tous ses comptes ; et si les 
bénéWWs , comme on avait lien de le croire , 
devenaient considérables, le gouvernement au- 
rait pu s'en prévaloir, dans les contrats sub- 
séquents, pour obtenir des termes plus fisvo- 
raliles. M. Bentbam , d'après les calculs sur 
Ie.S(|ucls il avait consulté des personnes expé- 
rimentdM , présumait qu'en peu de temps laa 
convicts ne coûteraient plus rien à l't-tat. 

Laissant à part tout ce qu'il peut y avoir d'iiy- 
potbétiqua dans ce résultat, il est évident 
qn*ane maison de pénitence domcstiipie doit 
être moins coAteose qti'nn établissouesit oolo- 

nial. J'en ai <lit lis laisoiis SOUS le flêmO disf y 
en parlant de botauy-Bay. 
Je viens de nonirerla convenance de ce plan 

5 
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par rapport à tous les bata de la peine : il me chacun d'eux a un compte omrerC pour le mal 
rc!;tc à uliAerver qu'il atteint aon objet «ant pro- comme pour le bien. La santi^, la d«k?enceet 
«luire , aucun de ces inronvénienls coHatcraux la propreté rcpnent partout. Hicn q'ii (ifTenje 
4|aiabond(Mit dans b déportation coloniale;— lea sou lea pins dëlicata; peint de bruit, point 
point de séjum |irol(>n{fé dans les cnlèrea avant de chants, point de conrer s ation tnarallitease. 
la d^art; — point de hasards u Jine lonp,ne Chacun, appliqué à son onvia{^e, craint d'in- 
naviffatinii ; — point d'entassement d'hummcs terronipre celui des autre* ; on maintient avec 
dansle«< vaisseaux, nideroortalitéconta^euse; >nin cette pais cstâ>ieiira, COtnma favorable à 
— point (II' il.inf^cr il<- famine; — point de la réflexion et au travail , et tr^s-proprc à pré- 
(jncire intestine avec des !»auva{<e« ; — point de venir cet état d'irritation si commun ailleurs 
rebellions |MitAt d'abus d'auturiu* de la part entre les ^Mrdians et les captifs, 
des cbcfà i— ^ wa mot , absence entière de ces «Je fat aorpiis , dit k capitaine TurubnU , 
maox accessoires et aeddantals dont chaque de tronverimefeintneexerçanttes fonctions de 
pafje offre nn i'xi'ni|)le dan« l'histoire d'' Il «iilii- {;eoIier ; ce fait a\.int f\( itt- ma rnrio>ifé,je 
nie pénale, (^lelle immense économie dauit I em- fus infonné one ton mari avait eu le même em- 
ploi de la peine lEIle ne va plusse disséminer ploi avant elle. Au asiKea des soins qa*il avait 
et «(> pordie snr des rochers arides et dans des donné* à sa fille, attaqnr'e de la tiôvre jaune 
désert» lointains ; elle conserve toujours sa na- en 1793, il prtiia même maladie et en mourut, 
tiu« d« peina ^pilot de peine juste et mëritëe, laissant ans prisonniers leregrat d'avoir perdu 
aan* se convertir en m.anx de toute «spèca qui on ani et un protecteur. En considération de 
n'otciteul plus que la pitié : elle est toute en ses services , sa veuve fut choisie pour lui soc 



1; elle est lonlc rn sci vit c ; cil»: ne dépend céder. Elle s'acqnitle de tous ses devoirs avcc 

plvtdu hasard} son exécution n'est plus aban- autant d«ittentioo que d'humanité. • 

domnëeà des soins sobaltemes, i des nains S'attendait-onà trouver de pareilt'traitsdanp 

mercenaires: le li-jM-Intrnr rpii I unlnnne en les rrrjistrf"» d'une prison ? et lu' ia]i]»'ilcnt-ils 

surveille inressannnent 1 admini7>(raiion. pas plutôt cette peinture d'un âge d ur â venir. 

Le succès qu'on ])ent obtenir d'une maison tracée par la main d'un prophète : • Le loup 

do |)étntt ii( (■ liien ordonnée n'est pins an jonr- habitera avec Ta^peaUf CtUD enhnt sera leur 

d hni une snnpl(> ]irol<al)ililé , fondée sur de>> jjiiide. ■ 

raisonnements : l'expérience est fiiite ; elle a Je ne puis me refuser à transcrire deux au* 

réussi , même au-<lelà de Ce qu'on avait enpcré. très faits qui n'ont pas besoin de commentaire. 

Les qudkers de Pensylvanîe en ont eu llion- « Pendant la fièvre jaune, eh 1793, on eut hicn 

neur ; c'est ini des pins heatix lU-ni mis dr cette de la peine à Ironver ile, j;;u île-. |)onr les ni.ila- 

couronne d'humanité qui les distingue entre des àl'bopital de Bush-llill. On eut recours à 

toutes les s«K!ié(és chrMennes. Ils ont en \onf^ la prison. La demande fut fiiite, et le dan((er 

temps à lutter contre les obstacle* ordinnires : «bi service fut expliqni' anx r,,in irt<i . il s't n of- 
— la force des preju|^és, l'indiffcrcncc du pu- frit autant qu'on en avait besoin. Us furent 
falic, la routine des tribunaux, et la repcHii- fidèles à leurs fonctiont jusqn'i la conduaion 
■ante incrédulité des frûids raisonneurs. de cette scène tra{;iquc : ancnn d'eux ne de- 
Sur la maison de pénitence de Philadelphie, manda de salaire avant l'époque de l'eiar^8> 
outre les rapports ofKciels du directeur, nous sèment. * 

avons deus relations de voyaf^eurs désintéres- ■ Les femmes donnèrent une autre preuve 

sA, dont ractHird fait preuve, d'autant plus de bonne conduite pendant le cours de la con- 

qu'ils ne port.^ienl dans cet examen ni les inë- taf;ion. On le- |(i ia dr < 1 lîi i li ni - liuis de lit 

mes préjujrés, ni les im nu - vues : I nn est pour l'usage des malades à l'hôpital : elles of- 

Franfais , le dnc deLiaiu ourt . tris-versé dans frirent de bon coeur les lits mêmes. • 

le rt'fjime «les hopit.inx et des prisons; 1 autre O vriin, uù vn\-îu fc r-or/irr.' «'(-criait nn phi- 

ett un Anglais, le capitaine TurnbuU, plus oc- losophe ', icnioin d'un acte de probité de la 

cnjpd des aoiencesinaritiBes que des objets po- part d'un mendiant. Knt-il été moins aorpris 

litiques. ^ d'iuie bienfaisance héroïque dans une pnson 

'tous deux nous représentent lintéirîeur de criminelle ? 

cette prison c(jiiinie une scène il h paisi- Quelle différence entre ces femmes, émules 

ble etréguUère. Un n'y voit ni hauteur ni ri- des soeurs de la charité, et celles de la Non- 

oueur de la part des geôliers, ni insolence ni velle-Zélaude, pires que les hommes! QueNe 

na-sessc de la part des prisonnier-. La pa- diffcrence entre ces hommes [|ni vont se rvir 

rôle est douce avttc eux : on no se permet pas des malades au péril de leur vie, et ceux de 

aine une expression Idcssante. Si quelque Botany-Bajf qoi mettent le lira «wtliApitMncec 

faute est commise, la seule peine du coupable auxprisona,mi^pliadeleimconBpa0DOil0d'în» 

est une clôture solitaire de quelques jours , et fortune ! 

l'eiurenstrenent de sa fiante sur un livre oà Cette bonne condnitt des 



I LspUlsiophc dont je parle est l'anteorda ilimmlknfê. 
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lètdU* qp'oBB amuim sospcnsinn de vices et àtas des dc'taiU jplaf précU. Noos appranom 

de èiâStty Mratt dqè nn {p-aml point {;a[^^. d'eux que, depuis l'adoption de ce tystèioe. 

Voyons maintenant si la réforme va jilus loin, le compte tlu médecin, (jui tuoiitait annuello 

a De tout le* convicts condamnes pendant ment à douze cents dullars et au-deià, «'est 

les eiiiq deraièret ann^f dit ÎWiiIhii] , il n'y troavtf rëdvît k cent soixante. Le dernier doniae 

en a pa« cinq sur cent qui nient été. remis en une preuve encore plot forte de la falabrîttfdt 

pri»on pour ae nouveaux délits. » (Pag. 4^.) celte prison. 

A New -York, quoique 1« résultat ait ëlë ■ Pendant raatomne de 1793 (dit4l,p.ao^ 



fiiTorable, il démontre encore les bons «juand la fièvre jaane étendait ses ravages sur la 

eflèts de ce système. « Durant les cinq ans qui cité de Philadelphie et ses environs, de deux 

expirent en 1 80 1 , dit Ii- priiK'i|ial odinini^îtra- cents prisonniers, il n'y en eut que six atta(|Dës 

teur de la maison de pénitence ( M. Eddy ) , de la maladie, et envoyés à l'hôpitaL • 
dans le compte rendv à ses concitoyens , de Cet exposé, dans lequel j'omets beaucoup 

trois cent quarante-neuf prisonniers rpii otit de rireonstances favoraLlc* , sans en suppri- 

été élargis, par l'expiration de leur sentence ou mer aucune d'un genre opposé, parait suffi* 

par un pardon, TÔSgt^neuf seulement ont été sant ponr démontrer la supériorité des maisons 

convaincus de nouveaux délits; et de ces vin(;t- de pénitence sur le système de la déportation, 

neuf, seize étaient étrangers. De quatre-vingt- Si les résultats ont été si avantageux en Amé- 

six pardonnés, hait ont été ressaisis pour de rique, pourquoi le seraient-ils moins en Angle- 

nonvelles offenses, etdeceshoit, cinq étaient terre? leshommesj sont-ils d'une autre nature? 

étrangers. ■ tes caractères pervers y sont-ils plus opiniâtres? 

Il faut obscr^ tT toutefois , pour se tenir on les motifs employés sur eux seront-ils moins 

garde contre toute exagération, que, de ces poissants? Le mode nouveau, proposé par 

prisonniers libérés, plusieurs ont pu se dé- rantenr do nanoptique., offre nn pernctfonn^ ' 

payser et commettre des crimes dans les pro- mmt sensible de la me'thode des Amérirains : 

vincesvoisines,ne voulant pas s'exposer à l'aus- l'inspection est plus complète, l'instruction plus 

tère emprisonnement de New -York ou de étendue, .les évasions pins difieïles; la ptudi» 

Philadelphie ; car on risqm de mort est moins cité est augmentée sous tons les rapports ; la 

effrayant pour les bommoa de cette trempe distribution des prisonniers par cellules et par 



on'une captivité laboricttM* On a sareepomt classes obvie à l'inronvcnient du mélange, qui 

«les preuves de foiu subsiste encore dans la maison de pénitence 

Le sneeis de ces établissements a tema tans de Philadelphie. Mais ce qui vaut plus que 

doute en grande partie au zcU- i rlairé des fou- tout le reste , c'est que la responsabilité de l'ad- 

dateurs et des inspecteurs; mais il a des causes ministrateur est liée , dans lie système du pan- 

^ermanentca: — lasobriété, — l'industrie,— optique, avec son intérêt personnel , au point 



récompenses données à la bonne conduite, qu'il ne peut négliger aucun de ses devoirs 
La règle essentielle de sobriété a été l'exclu- sans être le premier à en souffrir, et que tout 
sion des liqueurs fortes : on ne permet aucuo le bien qu'il f^it à Ses prisonniers, il se le fait 
brenvaip formenté, pas même la petite bière. àlui-m4aie.Lareli^onetrhamaniié ontaniaé 
L'abstinence a paru plus facile que la modéra- les fondateurs des maisons de pénitence en 
lioïk. L'cxpérit nre a prouvé mic le stimulant Amérique; mais ces principes généreux seronl- 
das liqueurs fortes n'a qu'un enet passager, et ils moins focts quand ils seront réunis k l'ioté- 
«pi'nne nourriture abondante et simple, avec rét de la réputation et de la fortune? r^nU- 
leau pour toute boisson, rend les honimcs tion, fortone^ les deux grandes sauvegardes de 

Slus propres à des travaux soutenus. « Plusieurs tout établtssemeni public, — les seules peut- 
e ceux qui viennent dans la prison de New- être à qui la politique puisse se fier constao»» 
York (Eady, pag. 49)4 constitution ment,-— les seules dont l'action ne soit pas 

aJfiliblie par l'intempérance et la débaudie, sujette à se ralentir, — les seules qui, pouvant 
ont repris en peu de temps, sOUt OS régime, toujours être d'accord avec la vertu , peuvent 
leur santé et leur videur. ■ , encore faire son oeuvra , et la remplacer qnand 

lOf . do lianeoait «t ftenbdi aont entrés «Ile manqof. 



5. 



Digitized by Google 



Ca DBS PBIMU GAPITAUtt. 



CHAPITRE XIII. 
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DES PBI1IB8 CAPITALBS. 



Iai i>ciiio capitale %e divi»c en deux espèces, teriiiimfe.'i, et que la jpeine eM plus grande en 

la mort simple et la mort afjlictive : j'appelle apparence qu'en réalité. 

simple celle qui n'est accompajjii»'e (ranriiiic P;ir r.i|)|»(ii i à In i!i'r;ij>it;iti(iii , il v a diwrai- 

,)cinc au-delà de ce qui parait n(-cc.->»uire puiir scm» de ■.uiipi-HunL-r que l.t st'ii-.iljiliir pcul du- 

racciimplir; afflicUve^odle qoi eit accompa» rei aii-il< I.kK r<)p((ration:ellt'peu(-.L-(-(>ii»enrer 

^gnè» d'autres peÎBCS. dan« le prolongoment de la moelle «ipioière on 

Si notii artont I «omparer le* divers proc^ dans le cerveau. On toU da moins quantitd 

détpar IcsquelN ,n\ nciii proiliiii i' l.i moi t sini- d'in-icc'tc!» rontinuer à !it: niouvoir. après qilC la 

pie, ce serait nuur découvrir le mode qui peut téte a t'(<- M'pan-c du tronc, 

inériterlaprmrence. comme plus prompt dans ,, ... . . en- 

ff. • , I • I l'inci ftipitalei afflirtifff. 

et DU plDs cxcnipl.Mrr. ' J 

Celui (lui e»! usité- en Ani'lcterre n'est peut- Pour i-puiser h- sujet, il faudrait paii.vcr en 
être pas le meilleur. Dans rélrangPeinenl par revue les rc{^istres criminels de toutcH les ua- 
suspension, le poids du corps est rarement suf- tiong ; mais quelle decouTcrIe utiléà l'Immanit^- 
fisant pour faire cesser subitement la re.^pira- pourrions-nous espérer d'une telle recherche, 
tlon. Si le patient est laissé .i lui-uiéniu , >*ii rapabic d'en compenser le dégoût? Nouit nous 
ajperçoit pendant quelques insunu des agita- dispensons de cette étude et de ces descrip- 
tions convnlsives} aussi Toit^n souvent les tions, d*aotant plus volontiers que tous les snp- 
spectateur!! , par pore CtHnpassioii . \f plices afflictif-i <iii( di>|Kirn dc" rudi:s les ]>liis 
mourant par les pîeds, et ajouter tout leur récents de l'Europe, et que, la où ils ne »oul 

Eoids au sien, pour abrc{;er sa souffrance, pas formellement abolis , ils ne sont plos es^ 

'(•tranolement par le laret, tel qu'il est prati- cillés, .limi^sons de cet lieurfUM-fT<-t du pro{;rès 

que en Turquie pour la uiubutmans peut des lumiires : il y a peu d'ix t a>ions on la pbi- 

parallre plus ri|{oitreiii ^ siût i raison de nos losophie puisse ol!i-ir aux {];ouvcrncnieuu de.<i 

Srf^juf^i^s contre les usa{yes da gaovemement félicitationsplusjustcsetplushouorables.L'iro- 

espotique , soit parce que iVxl'eulear, dans ce portanrc du sujet ne nous permet pas toutefois 

Senrc de mort , a plii> de part à l'opération ipie de n'eu faire aiicuiii- iiiciuion. (^ttc jurispru- 

ans l'autre ; mais il est certain que ce mode dciu r a ii'j;iié trop loii{]-tcMips, elle a eu trop 

est pins prompt. La farce est appliquée diree- d'aiioloi^iKies , elle peut citer trop de {crânas 

temenl j»uiir CDupc-r la re^pirati<llI , an lieu que noinsà ■^nn .ip|iiii. p<iiii <!( \ niréire cutièrcmi tit 

dans la suspension elle n'agit qu'obliquement : omise d.ui> nu oiui aj; - ckpressément écrit »ut- 

cC de plus ,1a fiirce de deux hommes, qui agis- les peines. Il estbuii de montrer quelai«ison 

sent de concert pour terrer le nœud, eat.aa- s'accorde .ivcc riuiiuaniié pour cuodamner ces 

p<^rieure à celle do poids d'un seul. supplices, non-sculenicnt comme inutiles, mais 

Cependant il est connu, par le rapport de comme produisant des ^ets contraires à l'in» 

plusieurs personnes- secourues & temps, que tention do législateur. 

dans lVtranr;lement par suspension, la faculté 8i l'on considère ces supplices afflictifs , les 

de >ciitir i nT liii iitotarrèll'c. On croit que le sei>- uns, qui uni été alxdis depuis lou{;-li'iiip'< , tels 

timent cesse avant que les convulsions soient que la cructiixion*, l'exposition aux bêles féro- 



• Cast cIm ses la peine dlionnear, comme la décapita- tmfen un chrMeDi. ValcMloien faiuit jrirr let i 
tîea awini mos. dnt k cinmier it deat oarte* , auxqucfle» . par noe 4M- 

• Chacun lail la rn>«nn qui a Ml abolir ce emrr de mort lisa baibarc, il donnail le nom de Miette-ifOr et d'/ana- 
pstml le* nations • lirciirnoea. /U£r c«il|pa, dirinii<-noB( cnof : cl niriiir, poar rci-ompcnier Ici lerticet d'nn dccat 
■TW nn |>ère de rén"*<^< '^"O* un autre leni, i>i la même animant, dont il t'ëuit pkl lonvcat à coMs^plar TapoMt 
raiaaa eflt bit abolir (oui le» antre* iapplicet cruel». L'ex- fijroce, il le fit remettre m Bbtiitf dsM In IblÀs. Ohl»», 
MMIMa aai liélc* f^focet CM bien an dfe cens mie fcaprit MakIV.cfa.ur. 
Srant^MldtealN^UidkiMlatoulcfiUMm^ 
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ce»; les autres, qui ont prévalu pins ou moins 
chex les nations modernes de l'Europe , tels que 
lé feOf rempalemenÇf récartellement, la roue , 
on voit que, dans tous, la circonstance la plut 
afQictive, c'est leur durée; mais cette circon» 
•tance n'est pas de oatare à prodaira TeSet 
4|n*onen«ueiid. 

Dans la description de la loi , ce qni fi ;qi[ir 
le pins vlv< intnt , t 'i^t riNf/ /i<tf(' ilc la pcnic : 
la circonstance de sa dunV lait Ix auroiqi moins 
d'bnpression. Une légère différcnre dans la ri- 
gueur app.irciitc du {jenrc de mort frappe l'ima- 

Siiiation avec uue grande force : l'idée de la 
urec est presque entièrement abeorbée dana 
celle de la mort. 

Dans la description le'fjale du supplice, la 
circonstance »Ie la dnrt'i' n'c-i j.un.n^ mise en 
évidence ; on n'en dit rien , parce qu'elle est na- 
tarellement incertaine; elle dépend de la force 
physique de l'individu et «le ilivcrs un iilcnts 
particuliers. Il n'y a donc rien qui attire l'at- 
tention, et qoi la fixe inr ce point princi|Ml : 
cette circonstance sera comme nnlle poarcenx 

3ui ne savent pas réfléchir ; elle sera bien loin 
e se préttcnter dans toute sa force èceu (|ai 
«ont le plus capables de réflexion. 

n est rrai que la loi poarrait énoncer le terme 
de la (Inri-c tlu siipplirc , r-Ile pourrait inarqni r 
le nonihrc de minutes ou le nombre d heures 
pendant lesqoeb il pent être prolonf^é. Ce se- 
rait là san< doute un moyen de forci r l'attention 
sur celte circonstance ; mais ce moyen inéiiic 
•erait trcs-iroparfait nonr son but principal ; 
car, par la nature de i esnrit humain , l'idée de 
la dorée est toujours faiulement conçue ; elle 
donne peu de prise à l'imaj'jnation. Au moyen 
d'un tableau, on peut rendre sensible l'intcn- 
•ité do «njnpfieet on ne pent pas représenter 
la durée. On peut peindre !c fen, la roue, l'a- 
gonie et les convulsions d'un mourant à demi 
consumé ou d<-(-hiré: les moments né Sanndent 
se peindre. Une peine de deux heures ne peut 
pas paraître plus grande , dans le tablciu , 
<^o'nne peine d'un quart d'heure. L'imagina- 
tion va plus loin que l'art imitatif, mais elle 
reate toujours an-dessons de la réalité. 

Uest vrai qu'à la vue de revéention, la cir- 
constance de la durée acquiert plus de poids. 
MaLs il faut observer qn'aprèa nn certain temps, 
la prolongation du supplice a épuis»- son effet ; 
et alors il s'rlève dans l ame des spec tuteurs un 
sentiment bien opposé à celui qu'on devrait 
désirer de pradnire. La pitié succède, le cœur 
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serévolte Je (ri de l'humanité |i!r-,re -^e fait en- 
tendre. De?, accidents {;iaves, de» défaillances, 
des avortements, des convulsions mortelles (î> 
gnalcnt ces scènes trajpqaea *. Ces sanglantes 
exécutions, et les récits efifrayants qui s en ré- 
pandent, sont le vrai principe de cette sourde 
antijpathie qui se forme contre les lois et leurs 
minutrea : antipathie qui tend i la mnltiplica» 
tion des Crimes, en fiivoriaanC l'impunité dea 
coupables. 

Un ijouvemement qui veut maintenir ces 

peines atroces n'en peut donner (jn'une seule 
raison : c'est qu'il a rendu la condition liabi- 
I M , 1 1 , , lu peuple si malheureuse, fpi'on ne peut 
plus le contenir par des peîn«i modérées. 

Se commet-il pins de rorfaîts dans tes pays 
où de teU >u|)plii I s sont ignorés ? Non : Icsbri- 

{;aods les plus cruels se sont formés sotts les 
ois les plus terribles , et il ne fiant pas s'en éton- 

iier; le sort dont ils sont menacés les endorrii 
pour les autres comme pour cux-mt'-mes. Ce 
sont des ennemis à outrance, et ils considèrent 
leurs actes de barbarie comme des représailles. 

Montaigne avait devancé son siècle sur ce 
point comme sur tant tl'autres. « Tout ce quî 
est au-delà de la mort simple, dit-il, me sem- 
ble pnre cruauté. Notre justice ne peut espérer 
line celui que l.i crainte de inoiuir et d'être 
décapite ou pendu ne gardera de faillir , en soit 
empêche nar Tima^fination d'un feu lan^ia- 
sant, ou lies tenailles, ou delà mur. Kl jC ne 
sais cepeiulaiil si nuus ne les jetons au déses- 
poir, etc. ' ■ 

L'assemblée constituante de France avait 
aboli les supplices afRictifs; le code Napoléon 
n'admet (l'autre peine île mort que la décapi- 
tation ; et ce n!e«t que dans le cas du parricide 
et de l'attentat snr la vie dn souverain qo'il 
.'ijoule .1 la mort simple une peine aQictÎTe ca- 
racti'ristique, la main coupée. 

Rt) An^^eteire il n'y a pa.s de peine capitale 
afHictive, excepii-dans le cas de haute trahison. 
D'après la loi , te délinquant doit être : i° traîné 
à la queue d'un cheval, depuis la prison jus- 
qu'à la place de l'exécution ; a* il doit être pendo 
par le cou, mais non de manière à pri>doire la 
mort; Ti" ses entrailles doivent être arrachées 
et brûlées pendant qu'il est encore en vie; 4° 'I 
doit être décapité ; 5* ses membres doivent être 
séparés; 6° la tétc et les membres doivent être 
exposés dans un lien public. 

Cette peine ne s'exécnte pina : le roi la com- 
mne en simple peine de mort {maia la loi exiate. 



• Voici un fait cité par HbMiuBdie ( Jliwtmfct it le 

i«'n(r , lir. II, rhap, Til). 

« Il T « environ irpl nu huit ^iis que l'on vovail aiit 
iDcurabl» , un jpunr hnninir qui ruit nr fi>u , ri ilnnl le 
corp» riait rouif^iii .iiik iiit'iiio ciitlroilt iLiu» lc^qu^U nu 
rompt If» rrinuiirU. Il a vicu prc« <!<■ *'ii;;t .m» <liin> n-t 
^t ; plusiriir^ p<TUinnr^ rroici m. i i I i |i mi- rrim -lucrc, 
étant alUc titiler cri liopit.il, rut l.i riimi.itr ilr le toir, rt 
Mémetic louclirr lo l>r.i> et Irs j;iuilH < ilr i e jeune lioniuir 
mt «odroitt où était U fr«:turr. Selon Ici principe* que 



je vImm dTêlsbltr, h cau*c de cet aecMaat fîraeile fui que 
M mère avant to iru'on allait rompre nu criminel , l'allé 
voir rtnruirr. Tou> lr> coup* que l'on dcHinu a rr niixrralilr 
frapjicrrnt «vrc forir rinu|;inalinn ilr rrllc nirrc, et par 
lonln- L-oup le crrunit trtnlrr rt ilrlii .it ilf vim rnfanl, etc. 
> Liv. Il , cli.i|<. xxvit . Coiain/iii' , iiiri i df la crmutti. 

Et lupin et tiirpet initant momnUbHi uni, 

Bf ewwwtf «s mùmr «eWItole fin m. 
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Je voudrais avoir fini sur re sujet ; m.iUird- 
rensement il me reste à parler d'un supplice 
afllictif plu hidenx, pins aflfireax que tons ceux 
dont nous avons Fait mention, et qui ti'csi pas 
encore aboli . Ce n'est pas en Europe nu'il existe , 
c'est dans les colonies enropéenoes , dans les îles 
occidentales. En voici une descrijitioo abrégée. 
- L'homme supplicié est attache à une potence 
par un crochet (|ui le prend sous l'f'jiaulc ou 
•OU8 l'os de la poitrine. 11 est défenda, sous des 
peines sérèrcs, de lut procurer ancon sonla- 
(];emcnt. f^à il reste exposé pendant le jour sous 
un ciel sans nua(;e, aux rayons brûlant» d'un 
loleil presque vertical, et, pendent le naît, 
eux froides et humides vapeurs de ce climat. 
La peau qui se déchire, attire une multitude 
d'insectes qui viennent se nourrir de son saii{;; 
et U expire lenteoMiit dans lea tounnents de la 
ftfan et de la aoif. 

A considérer cette complication de soufïiran- 
ces, leur intensité, qui 8ur^as«e tout ce que 
l'hugination peut concevoir, et leur dorée 
non de plu-iicurs hrtiri '*, miis de plusieurs 
jours, on jugera qu'en fait de supplices, l'in- 
vention honaine n'a jamais été au-delà. 

Les pemonnes h qui ce tnpplice a été appro- 
prié jusqu'à présent sont les esclaves noirs, 
pour jjunir un crime qui s'appelle rébellion 
parce qu'ils sont les plus faillies , et qui serait 
nu acte innoeent de défense personnelle 1% 
étaient les plus forts. Ces infortunés Africains 
ont une constitution si robuste , que plusieurs 
d'eux peuvent languir dis on doue joua dau 
ces afh-eoz toumenta, avant q|ae la mort let 
termine. 

Cette peine, nous dit-on, est tin frein néces- 
•aire ; ^«atpA-dire nécesaaire poor contenir cet 
eadares dam leur état de servitnde ; leur con- 
dition en ^M-nt'i al est si niisiVrdijr' , que la •simple 
peine de mort n'aurait point de terreur pour 



PBIMB 0B non* 

I! y a pinit-i'lre (pielipie vérité dans cette as- 
sertion. II est certain (^ue les peines, pour être 
efScaoes, doivent avoir une proportion avec 
l'ét.lf nifivcn de jouissance des imlividiis ; mais 
voyez ou cela mène? Le noniltrc des esclaves, 
dans ces colonies, e>t, à celui des blancs, en- 
viron de six à un. Supposons trois cent mille 
noirs et trente mille olancs : voilà donc trois 
cent milhr personnes tenues dans un état où, 
à tout prendre, l'existence est pire que le mort; 
et toute cette création de misère a pour objet 
de maintenir trente mille personnes dans une 
condition qui n'a rien de plus heureux que celle 
de trente mille individus, pris au hasard, dans 
le pays où il n'y a point d'esclavape. Je ne veux 
pas nier que le sucre, le café et les autres pro- 
ductions des lies n'ajoutentbeavconpaax jouis- 
sances des peuples de l'Europe ; mau, s'il Cuit 
les acheter a ce prix , si on ne peot les obtenir 
qu'en retenant trois cent mille hommes dans 
une servitude telle qu'elle requière la terreur 
de ces horribles exécutions, y a-(-il quelque 
considération de luxe et de jouissanCequipoîSSC 
contre-ba lancer de tels maux? 

Je sais toutefois bien convaincu que les dé- 
fenseursdeces supplicesexa^ent,poorles jus- 
tifier , les misères de la servitude , et l'indifFé» 
renée des esclaves pour la vie. Si ces derniers 
en étaient à ce degré de malheur qui peut né- 
cessiter des lois Û atroces , ces lois mêmes se- 
raient impuissantes pour les crintciiir. N'ayant 
rien à perdre, ils n'auront rien a ménayer. On 
ne verrait parmi eux que soulèvements et mas- 
sacres : le désespoir produirait tous les jours 
des scènes affreuses. Mais si l'existence n'est 
pas dépouillée pour eux de toutes ses don- 
ceors, le senl argument en fisveu de cette loi 
tombe de Ini-méme. Que les cdons y réfléetiis- 

sent : si un te! rode est nécessaire, les colonies 
sont la hçnte et le tléan de l'humanité; s'il ne 
Test pas» il est la bonté des colou fu-ménieé. 



CHAPITRE XIY. 



BXANBH DB Là PBIIIB DE MOBT. 



▼oici le plan de cet examen. I7oos c»nsidé* Nous présenterons m damier Ken des efTetu 

roud'al>ord les propriétés avantageuses de la collatéraux résultant de bpeine de mort, effets 

peine capitale; nous passons ensuite à celles pluséloignés, moins manifestes, maispeot-étre 

qui paraissent avoir une tendance désavanta- plus eraves que les plus immédiats et les plus 

f;cu$c, c'est-à-dire ooniraire ans fins de la sensibles. 

justice. Cependant ne perdons pas de vue que, pour 
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l'objet pratique, rcxamcn d'une peine- serait un de comparer la peine de mort à crlle des tra- 

travail stérile, si un nu la considérait pas par vaux torcés,par rapportaux iiialtaileurs ; mai^, 

vopportàttMaatrepein^mfieeltnMttewpniU poor U n faériKt é a— hommes , pour la clasiie 

la comparer pour établir une pNPinaet. Il en où l'on trouve tous les motif* d'uttachement à 

est d'une peine comme d'un impAt ; montrer la vie, l'honneur, les affections, lesjouissan- 

qu'un certain impôt est un mal, c'ciil semer ces, les espérances, je crois la peina capitaJa 

un ^erme de mécootantemaot, et rien de plus, phis exemplaire que tonte autre. 
Ponr éli« vraiinent ntUCf il acconipa{;ner 5* Quoique la peine opparfrO» soit la plm 

cette révélation nuisible de l'indication d'un {^randequ'il y ail, la -oufli .iii< i e^t iiioiii- 

autre moyen mii, avec moins d'inconvénients, dre que dans la plupart de« jieine:» attlictive». 

donne wproomt^^. CellesHsi, ontre leur intennttf et lenr durée, 

entrai lient souvent de* suites qui altèrent la 
1. Qualités avantageuse do la peine de mort, coiotitutiun, et font du reste de la vie un tissu 

de douleurs. Dans la peine capitale, la SOU^ 
I* La première qualité de la peine oapitale, france cat monMotanée , le mal se réduit à «ne 
qnaUté qu'elle possède pleinement , c'eet d*diar privation abaolne. 

/f ^)(»iiî)Ojr </e nuire. Tout ce qu'on peut appre- Ane considérer que le- dernier période , la 
hender d'un ariminci , aoit par la violence de mort pénale, plos douce que la mort naturelle, 
•ea dispo«itions, loit par rartifiee-de n con- loin n'être un nal, oflnrait une halance en 
duitc. /('vanoiiif ;iii niinnc in>tant. I.a société bien. Pour vofar ce qui constitue la peine, il 
obtient une délivrance prompte et ( omplètc faat remonter i une période antérieure. Cette 
d'an sujet d'alarme. peineesttoute cnapprébetision : l'appréheniion 

a* Elle est analogue au délit dan» le cas du commence à l'heure même où le délinquant a 
meurtre; mais son analofrie se borne là. commis le crime ; elle ne lui laisse aucun repoA 

3" naii-i ce même cas elle est populnirc. pendant la poursuite; elle redouble quand il 

4" Uic est exemplaire i elle l'est même plus est arrêté; elle «'accroît par degrés à mesure 
([ue tonte antre ; et dans les liens nik die est cpe l'instruction dn procM rend sa condamna 
rarement administrée, eOe laisse une lon0UC tion pins certaine ; elle est à son comble dans 
impression de terreur. ' l'intervalle de la sentence à l'exécution. 

Beccaria |)ensc que la durée de la peine fait Poor justifier la peine de mort, rar{^ument 
plus d'impression sur les hommes que son in- le plus solide est celui qui résulte de ces fleux 
tcnsité: ■ Notre sensibilité, dit-il, est plus fa- considérations réunies : d'une psirt, c'e«t la 
cilement et plus durablement affîectëe par des peine la plus f.rande en apparence, la plus 
impressions faibles mais répétées, que par un frappante, la ^us esaniplaire pour la société 
mouvement violent mais pas-^aj^er. — La mort en ffinéni d'une autre part, c'est une peine 
d'un scélérat Sera , par ( uttt laison, un frein réellement moins rigjureuse qu'elle ne p.irait 
moins puissant du crime , i|UË le lonfi et dura- l'être ponr la classe abjecte qui fournit lei 
hie esemple d'un homme privë de sa libeH^ et (jrands scÂérats; elle ne (àit que donner une 
devennunanimalde nervirc, pour réparer, par prompte is^nc "i iiiu- oxi^triirc ini|nit"tf, mal- 
les travaux de toute sa vie, le dommage qu'il a hcnreuse , déshniiorce , dénuée de toute véri- 

fait .i la société '.■ t ilile valeur. Heu ! heu! tjtuon mefs ett extra 

Quelque respectable qtie soit l'autorité de Ugem vi^entUnu *! 

ce philosophe , je suis disposé à croire qu'il se 

trompe, et je me fonde li:r deux observations : II. ^i^iéi pénoks qui manqueul dmu la peine 
I* relativement à la mort en général, il parait de mort» 

que les hommes la regardent comme le plus 

(P'and des maux, et qu'on se soumet à tout pour i* La peine capitale n'ot pas converilhlr m 

L échapper ; i" relativement à la mort pénale, profit ; elle ne donne point de dédommagement 
disposition universelle est de l'accuser d'un àlapartieléséeielleendétruitmémelasouroe} 
excès de sév<'rit('. Aussi M>it-on fré(jueroment, le délinquant, par son travail, pourrait réparer 
en Angleterre, les jurés solliciter, comme acte une partie du mal qu'il a tait : sa mort ue ré- 
de merci , la stdbstitution de toute autre peine , pare rien . 

ouelque sévère on'elle soit en dnrtfe* Il parait a' Loin d'être convertible en profit, cette 
aooe qn'il y a dans fesprit humain une Idée peine est nue perte, une dépeme dans ce qui 

confuse et exa(;érée de I mit H'-ité des douleurs fait la force et la riehewe d'une nation « le 
d'unemort violente, tellement quece supplice, nombre des bommes< 

quoiqne si prompt dans son efiet, produit une il est vrai oju'on ne pent pas estimer la va- 
impression plus vive sur la multitude tjuc le* leur d'un malfaiteur comme ('{^ale à la valeur 
peuies les plus durables. Je me rangerai bien à movcnne de tout autre individu pris au hasard, 
rc^iinion de Beccaria, quand il sera qjueatiim Unnommenevantqucpar ton indostrie et par 

• Dt$ ittLu tt det jKtit». clup. xtt. t Petroii. Salir. 
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•onMTCÎl; nr, le défaut d'une industrie hon- 
IlétaetraTersion pour le travail sont les (.'uu!«cs 
des délits les plus fréqnenUi. Les vulcurs de 
prafieMion aoot les frelons de la ruche ; atucî 
Tenr mort n'est une perte que par comparaison 
avec une peine , t( lli_- i|U(- IVinpi i>ijniicin<'nt 
IniKjrieux , qui peut les reformer cl les rendre 
utiles '. 

3" I ii chef plus itnportant sons lequel cette 
pcino est eniineinineiit défectueuse, c'est IV- 
^aiité. Elle est trè*-inëgale,|^arcons^<inentCr^ 
meertaim dana «m opération prérentive. 

Prenetia ^gênêréiti des Immnies, la mort est 
une peine trcs-forle, quoiqu'il y ait bien de* 
degrés dans ses terreurs. Prenas la classe des 
(prands eriminelt ; pour 1e« wa» , la mort aéra 
une peine exeessive ; pmir d'antres, elle sera 
prciiquc nulle ; pour d auUes encore , elle âcra 
un rajotde désir. 

La mort est l'abiicnce de tous les Liens ; mais 
die est aussi l'absence de tous les maux. Un 
homme ëprouve-t-il la tentation de commettre 
on crime paniaaable de mort, sa détermination 
eet le rénfltat dn calcnl niîvant ; — il consi- 
dère d'une part font le Imnlieitr dmit il peut 
jooir en s'ab^^lenant du crime; de l'autre, tout 
raTanta{;e qu'il se promet en le commettant, 
y compris la chance de lapoiiée qoipovt en 
abreyer la Jouissance. 

Mais, par rapport à la première branche du 
calcul, si. Au lieu d'avoir du bonheur à perdre, 
il est dans an état de malheur positif, la force 
qui le relient e>I nulle, la tentation <pii le 

Sousse n'est combattue par rien. La chance 
'une mort violenta, qni loi ôtera tont le proKt 
du délit, est une soustraction à faire; mais, 
quand elle est faite, la balance penche encore 
en faveur de ce délit. 

Or, telle est la situation dti plus f;rand nom- 
bre des malfaiteurs ; leur existence n'est qu'un 
compose ii( |)lui'al)le de plusieurs espèces de 
misères, iU sout dans une fièvre continuelle en- 
tre la crainte des lois et des besoins toujours 
ranaissants; leur vie, ain^i ilr-pniiillee de tont 
Oe qui pourrait lui duimer du prix, ne vau- 
drait pas la peine d'être ronser\'ée, si ce n'était 
pour la joui.ssaii('e de <]iii*!']iiei plai-ir-; fiircifs 
auxqueU ils ne peuvent plus an iver cpae jiar 

deacriiBM. 

Ltoalcalponr et contre se fait-il par les maU 
ftîtenrsaveela méthode et la précision <pie je 
lui li ilonnéc? Non ; mais il se fait toujours, 
et il faut bien qu'il se fasse, puis^'un malfai- 
tanr, ainsi que tont autre'hoatnio, napt que 

d'nvès un niotir 

Dans tous le^ i-as où le crime est commis, la 
peine de mort a été inefficace. Pourquoi l'a* 
lr«Ue été ? c'est qu'elle porte sur la supposition 
d'un grand at t a chenw Bt à la vie, et que cet 

• Cent perte fnt Thu pett ftre fut grande muad 
afipliqtie la peint M awrl » ca délits peuvent étn irfe». 
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attachement n'existe pas, ou du moins n'est 

Sas en proportion avec la force des motifs sé- 
ucteurs. 

Mais, dira-t-on , toute autre peine aérait éga- 
lement inutile ; car , pour atteindre le bot, il 

faudrait que relie autre peine fut de nature à 
ôter au criminel l'inclination on le pouvoir do 
commettre des crimet. Or, qu'on le réduise à 
un état (|Tu lui rende la nu)rt d<'>iralile , la mort 
est une ressource qni ne saurait lui manquer. 

Cette conclusion serait juste, ai un homme se 
déterminait à se donner la nortaaanaiiémeiit 
qu'il peut se soumettre ft la recevoir. 

D'ahonl, relui qui lirave la mort juridi(pie 
peut avoir des espérances d'impunité ; il n'i» 
gnore pi" Im chances qui le fivoriaent : la paa- 
sioti même les lui e\n;M'Tc : e'est d'ailleurs un 
événement éloigne, la distance en affaiblit l'im- 
pcceaion, et , quand il envisagerait SOD dttt 
comme nn métier périlleux, ne voit-on pas les 
métiers les plus périlleux embrassés par des 
hommes qui ont tous les motifs possibles d'at- 
tachement à la vie? Manqne-t-on d'ouvriers 
dans les manufacturea de poudre à canon, dont 
les explosions sont si fréquentes? Il y a donc 
bien de la diflcrencc entre s'exposer à la mort, 
ou se la donner volontairemenC 

De plus , il ne faut, pour la recevoir, qu'un 
seul acte de ré^i;<nnli(m ; dans tout le reste, 
l'individu e^t simplement passif : la bandoaa 
sur les yeux , l'esprit distrait par diverses pen> 
sécs, nar la multitude des spectateurs, par la 
voix d un consolateur reli{;ieiix, il arrive insen- 
siblement au moment fatal, et la catastrophe 
se eonaomme presque k con Uun. Celu i qui veut 

mourir de sa propre main e^-t dnns un l a- liien 
différent. Il faut une première volonté, il en 
faut une seconde, une troisième, une suite 
d'actes réitérés et soutenus, pour amener l'é- 
vénenient à sa conclusion. Aux premières at- 
teintes de la douleur, il faut que l'ame, déjà 
ébranlée , redouble ses efforts pour l'augmenter 
encore et la rendre fhtale. Anaai conurien de 

snirides rommeiirés c^t non eonsommÀlLa pre- 
mière tentative a épuisé le courage. On a son- 
vent vu des hommes réduite aux dernières es~ 
tn'mités, bien déterminés k mourir, et des 

Ipierncrs même, invoquer, quand ils l'ont pu, 
e secours d'une main amie. Saiil se fit doDaar 
la mort par son écuyer; Tiberiiu Gracchiu, par 
son affranchi ; Mérou , par nn de ses satel- 
lites. 

11 T a encore loin d'un suicide résolu à tm 
anicide csécuté. On a m^e observé quo eosx 
qui avaient pris leur résolution (leven.iicntplna 
calmes, et différaientson accomplissement d'un 
temps à un autre. C'est qu'il y a une diapoallioa 
naturelle dans tous les nommes à rester satis- 
faits, quand ils ont obtenu un certain pouvoir, 

rréraentt; par aanpte, h déisrtiao.(Vefss r^fjflydéfs 
aitKle ikjcfiiffii. ) 
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%Ani proci'(!er irntnt'di.itcmentà s*«DMV*ir*L*ft* elles ne sont pas irrt'parables* Ls MM MOfe 

varice en est bien la preuve. ne laisse point de ressource. 

CeÛedispasidcNiMraeellediinalfintearcoii- D n'y a pat d'homme un p«a rtni éma» !• 

damne à d'autres peines que la mort, • Souffrir procétliire rriminellc qui ne pense avec ter- 
plutôt que mourir, ■ liera sa devise. Forme- reur à coinliicu peu de chose tient la vie d'un 
(41 on prajat de désespoir, U l'aGCompUra homme sous le poids d'une arcuitation capi- 
pas.sar l'heure ; un jour les moyens lui m'en» taie, et «pi ne M rappelle des exemples où un 
queront; un autre jour, le courage sera en d^ indîttda n'a dû son salut qu'à qucl(|ue ctrcon> 
faut : d'autres incidents amèneront d'aulres Staiicc extraordinaire qui a mis son innocence 
pensées. .On observe dans l'esprit humain, de au jour, lorsau'ellc était prête à succomber. 
Béme qae dans l'onganisatton physique, une Les dianoet ne danner sont sans donte trè»> 

étonnante aptitude à se prêter aux situations différentes selon les cliflFérents systèmes de pro- 
ies plus fâcheuses. Qu'une grande artère soit oédure. Ceux qui admettent la torture comme 
c o up ée on obstruée, les petits ▼etseeam envi- moyen d'arracfier des «mz pour suppléer à 
fomants se dilatent; ils prennent sur eux les des preuves incomplètes, ceux qui renilcntrin- 
lonctions de celui qui n'agit plus, et, peu à struction secrète sont, pour ainsi dire, tout 

S eu, ils par>-iennent à le remplacer. La perte bordés de précipices. Mais y a-t-il des formes 

e la vue perfectionne le sens du toncber. La judiciaires qui fissent donner la certitude de 

main Qauche apprend en pen de temps h sop- se garantir toujours des pièges du mensonee 

picer à la droite; on a \n une partie inférieure et dei illusions de l'erreur? Non. La vùri ti' aT>- 

du canal alimentaire acquérir la texture et rem- soloe est un point de perfection di/nt 00 peut 

pUr les fonctions de rescoasac. approdier plus qu'on ne Te Aiit, sans powroir 

L'esprit n'a pas moins de souplesse et de do- jamais y atteindre, car tout témoin peut étn 

cilitc pour se conformer à des circonstances trompeur ou trompé ; le nombre même de ceux 

qui , au premier aspect, semblaient îMolfra- qui déposent n'est pas une sauvegarde infail- 

Mes. Toutes les peines ont leurs moment>( de lible; et, quant aux preuves qui se tirent de* 

relàdie, et, parle seul effet du contraste, ces faits concomitants, les circonstances les plus 

adoucissements passagers deviennent des plai- concluantes en apparence, celles qui ne parais- 

sirs uès-vifs. Combien d'hommes, tombés du sent pouvoir s'eipliquer que dans l'hypothèse 

hka des grandeurs dans on abime de mudres, dn crime , penvent être des effets dn hasard , 

ont sevré leur ame par dcfjrés de ces jouissan- ou des arr.mj;cim nt^ préronecrtés par des com- 

ces d'habitude, et se sont créé de nouvelles plices. La seule preuve qui paraisse opérer une 

eessoareea! L'araignée du comte de Laonn, oonjriction complète, la confeseion libre de 

les ouvrages de paille de Hicétre, les petit.s l'acousé, outre tjn'i lli' i >t rare, ne donne p is 

chefo-d'œuvre d'industrie et de patience des même une certitude ali-oluc, puisqu'on a vu 

pruonniers de guerre A-ançais, et tant d'au- des hommes, comme dans le cas dnsortîlép, 

très exemples oomnu de tout le monde, suffi- s'avouer coupables, lorsque le iorime supposé 

aent pour justifier cette observation. n'éuit pas possible. 

Je résume. I..a peine de mort est défectueuse Ce ne sont pas là des alarmes imaginaires, 

au plus haut degré par son inégaiité; son on^ déduites de simples possibilités : il n'est point 

ration est particulièrement incertaine et faiMe d'ardiives criminelles onî ne présentent des 

sur la classe la plus dépravée et la pins reilou- exemples trop fameux de méprises funestes : 

table des malfaiteurs, relie des voleurs et des et celles qui, par un concours d'événements 

Brigands de profession '. «ingidien, Ont en de l'éclat , ne peuvent que 

Quand on observe à Newgatc le courage on faire soupçonner beaucoup de victimes i§nÔ- 

la brutale indifférence de la plupart des mal- rées. 

faiteurs à l'article de la mort, on ne saurait II faut même ol)ser%-er que les ras où le mot 

donter qu'ils n'aient pris l'habitude d'envisager évidence est le plus prodi|pié, sont souvent ceux 

cette manière de fimr lenrs jonrs comme étant où les témoignages sont lies plus dontem. Lors» 

pour eux la mort nitnrciir. 1 ninme un acci- que le délitprcsumé est du nombre de ceux qui 

dent qui ne doit pas plus les effrayer dans leurs excitent le plus d'antipathie , 00 qui écbauf- 

enircprises que les nanfirages et les bouleCi fent Tesprit de parti, les témoins, presque à 

n'effiraient les matelots et les soldats. leur insu , se convertissent en accusateurv; il* 

ne sont plus que les échus de la clamenrpubli'» 

m r«_^_..j ^ ' . . ■ Il que; la fermentation s'acrroit par elle-aséme, 

m. Upetnedemort n est pas «m.«.6fc. Jt le doute n'est plus admU. Ci fut un vertige 

de cette nature qui emporta d'abord le peuple, 

même objection s'applique à plusieurs et bientôt les joges, MM U Balhcurause a^ 

peines alBictives ; mais, quoique irrémissibles, faire des GaUu. 



< " Nr ti\aij,-ia pas qoc Diras ^tioni tujctn i une mala- U SSM à SSB OOmpaenon dr supiilirr qui pou«Ajit iki Ctîs. 
oie de pla» <]ae ks aotrct boiBoial • diuit un aMaaiia Mit TMmm àe nn$ , pu Rtmicr> 
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Ces caj malheureux , où les prt^iotnptions let 
pliu fortes , les plus voigines de l'i-vidence , 
•*aaeamideiit lor la tél* d'un accusé dont l'in- 
nocenca. ait nuBil» rtcoiuHK^ portentleur joa* 
tification av«o aa^aéiiies ; e» ne tout pomc 
ce* jeux cruels du hasard qui hotilevi r^ent la 
coniSance publique ; il faut, pour produire cet 
«ASet <]a'on aperçoive, dant ces ja^etncDM er> 
ronës, des preuves de tcmérit*', d ipnoranre , 
de précipitation , d'une adhérence opiniâtre a 
dca fBrmes vicieuses , enfin , da MS préven- 
tions systématiques qui se forment par état dans 
l*e«prit des juges. Un in(;e, qui a toujours sous 
ses yeux des scènes de perversité, témoin ha- 
bittiel de* f«nx>fa janu ci daa OMOtoDgai au- 
4|usls les aocHÀ oofipalilas ont focoan , cmi^ 
cant continuaBement sa safraritt- h di'ma<<ntirr 
l'impoatimf cesse peu à peu de croire à i'in- 
noeenoedes prévenus, et les regarde d'avance 
Oamwa des criminels qui ne cherchent qu'à le 
tromper. Que pes préventions et cette dureté 
•oient le caradini voirarMl desjuges, iesnis 
loin da la paoaer; mm» tfautà il s'agit d armer 
dashoomes d*nnpbavou* aussi terrible que la 
peina aapitale , il est nrces'iaire de se rappeler 
qu'en mettant entre leurs mains ce sceptre fa^ 
tal , on ne lae âève pas aonletsas des fiiinesses 
de l'hiimanit*^, on n'aprandit pas leur intelli- 
gence, on ne leur donne point de privilc^e 
contre l'erreur. 

Le danger de la peine capitale paraît encore 
plus frappant dans le cas où elle a servi d'in- 
strument aux passions des bomines puissants, 
qui ont trouvé daa jnges faciles à iniinidarou 
à corrompre: dans ces cas, l'iniquité, couverte 
de tontes les formes de la jiKtirc, peut ('diap- 
per, sinon aux soupçons, du moins à toutes les 
preuves. La peine capitale offre in4na, an per» 

aéeatevraomme au avaiua(^e qui ne 

M tramerait dans aucune autre peine, je veux 
dira, pins da «éavité dan» le crime , en bouf- 
fant par la mort tonte réclamation future. An 
lieu qu'un opprimé, quelque abattu qu'il puisse 
tee, peut, durant toute sa vie, trouver une 
circonstaiice favorable pour mettre son inno- 
cence an jour et devenir son propre vengeur. 
Ainsi l'assa.s.sinat juridique justiHépour le pu- 
blic par une accusation calomnieuse, assure le 
trionsphe de ceux qui l'ont commis. Ils au- 
Vaîent eu tout à craindre dans un crime infé- 
rieur : le silence de la mort met le sceau à leur 
sûreté. 

Si l'on considère même ces événements ra- 
res, mais qui peuvent toojonrs renaître, ces 

époques où un gouvemcmcnt (I('f;('nrrc fti anar- 
chie ou en tyrannie, on verra que la peine ca- 
pitale , établie pa^ les lois , est une annetoote 
préparée, disiif il est plus facile d'abuser que 
de toute^s les antres peines. Un gouvernement 
tyrannique pourrait toujours, il est vrai, réta- 
blir la peine de mort, lorsqu'elle aorait étîéabo- 
lie par le ^pslateur ; mais mte telle innovation 



n'est paît si facile ; elle met trop la violence à 
découvert, elle sonne le tocsin de l'alarme. La 
tjrannia ael irfaa plus à son aise qiuud elle 
peut s'aïaaearioaa la voile des lois, qnandalla 
parait suivre le cours ordinaire de la justice, 

et qu'elle trouve déjà les esprit* acroulunicH à 
ce genre d« peine. Le duc d'Aibc, tout féroce 
qu'il était, neèt jamais osé innnoler tant da 
niilliiTs (K- virtitiifi dans les Pays-Bas, s'il n'eût 
t'ii- reçu dans les opinions du temps que l'hé- 
résie était un dâit pnnisaable de la peine da 
mort. Biren, non moinscmel qneledncd'Alba, 
Biren , qui peupla d'exilés les déserts de la Si- 
bérie, les faisait mutiler, parce que la mutila- 
tion était une peine usitée; il n'osa que rare- 
ment les filîre nonrir, parce que la peina de 
mort ne l'était point. Tel est l'empire des habi- 
tudes jusquesurleshommes les plus effrénés: et 
voili une grande raison de proSlar des temps 
paisihlps pour détruire ces armes tranchantes 
qu'on cesse de craindre quand la rouille les a 
couvertes, mais qu'il est trop facile d'aiguiser 
de nouveau qaann las passions vanleot en'fiûra 
usage. 

On doit ranger sous le mcmc chef un antre 
inconvénient résultant de la peine capitale , 
dans radmnnstration de la justice, savoir, la 

dettructinn cT une fourre de preuves lentimnnialrs. 
Les archives du crime sont en partie dans la 
m 6io i re des malfaiteort. Avec ans pé ri se ant 
tous les renscifynemcnt* qu'eux seuls possèdent 
relativement a d'autres déUts ou à leurs com- 
pliees. Cest une impunité accordée à tous ceux 
qui ne pouraient être déoeMs OU oonvaincus 
que par n témoignage dnmort; etTinnoeenoe 
sera tjpprimt'c, on le lion druit inra|)al)le do 
venir au jour , par la soustraction d'un témoin 
nécessaire. 

Pendant l'instnictloïi d'un proct-s criminel , 
les complices de l'accuse ne cachent ou s'éloi- 
gnent : c'est un intervalle de tribulation et d'an- 
(oîsse : le ^aive est snspradu sur leur téte. Sa 
carrière est-elle finie, c'est pour enx un acte 
de jubilé et de grâce ; ils ont un nouveau bail 
de sécivité i ils marchent la tcte levée. La fi- 
dâitédn défont pour sas eompagnons est exal- 
tén rririmu' une vertu, et reçoit, parmi eux, 
pour I instruction de leurs jeunes disciples, 
toutes les louanges de l'herfiisme. 

Dans laconlinuité d'une prison , cet héroïsme 
serait soumis à une épreuve plus dangereuse 
que l'interrogatoire des tribunaux. Laissé à lui- 
même, séparé de ses coo^ptices, le dcUnqiunt 
cesserait ment6t d'être sensible k cette espèce 

d'hoiinriir (jni l'imissait avr r eux. II ne faudrait 

Îu'un moment de repentir pour lui arracher 
es révélations , et même, sans repentir, quoi 
de plus nature! qn'iin désir de vengeance contre 
ceux qui 1 ont conduit à la perte de sa liberté, 
etfjui, aussi coupables que lui, continuent k 
jouir de la leur! Il n'a même besoin que d'é- 
COUter son intérêt pour acheter , au prix de 
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«pelqDe informaiMn «lil», w adovâawmnit 1 " BO» «t, dtM im cm, aMlo(M M«e !• 

à MS peine* '. dâit } 

L'objectiimcMedbUiiatiMinéntniUede a*1^tkniêmeow,^'Wpopvbin; 

la pcini- rapitale s'applique à tous les cas, et 3° Elle a une efSoMÎlë MVtÛOC poor ACMT !• 

lie pi-iit cesser que par son abolition complète, pouvoir de nuire ; 

Toutefois, il font oonsidérer qa» la tAnMtf a 4' Bl* exemplaire, produisant naa nn- 

deux branches : — sûrett' contre les erreurs et pression plus vive que toutes le» autre* pebkat. 

le* transgressions de la justice, — sûreté contre Ces deux premières qualités, qui se rencon» 

Isa délits. Si on ne peut obtenir cette dernière trentdans la peine capiule appliquée au meor- 

«fa'anxdëpanadarauire. il n'j aurait patibap tra, aonl-eUea de* raiaont suffisante* pour la 

lauoer. Pour let dëiit« , (|u i avex-Tons à crain- eontenrer? Non ; car chacune d'ellet, fi*^ *^ 

dre? Tous ceux qui en .si>nt capables, c"c>t-.i- jiari'mcnt, a très-peu de forr<'. L'analogie est 

dire tons les bommes, et dans toiu les temps. Lien une recommandation, ce n'est pas une 

PoorleserrenrietleitranagreaiMiisdolajus- joalifieation. Une peine est-elle eomrenaUe 
tice, ce sont deseuaplkMa, deseiK 



d'ailleurs, l'analofpe est un mérite de plus ;■ 

tels et rares. " ' est-elle défectueuse à d'autres égards , l'ana- 

La peine de mort n'est pas popuUùn; elle It: lugie seule ne aolBtpaaponr la rendre bonne, 

devient moins dejour en jour, à mesure que les Outre cela, cette recommandation se réduit à 

esprits s'^lairent et que les moeurs s'adoncis- rien, parce que, dans le cas de meurtre, on 

sent. Le peuple court a une exëcntion, mais cet peut trouver d'autres peines qui auront un 

si honteux degré aufiisant d'analo^ pour frapper l'iai»- 



sment, qui parait d'abofd 

i rhmnanité, n'est pas le plaisir de contempler gination. 

des malheureux h leiy agonie; re n'est que le T^s rnémc^ oli=!er\-ation8 s'appliquent h la 

besoin d'être ému fortement par un spectacle popularité de cette peine. Toute autre devien- 

tragiqne. Il y a on cas tontefbis oà la peine dradgalement populaire, etmémc plus, qaand 

capitale est populaire, et même .ï un haut de- on aura éprouvé qu'elle aura plus <lc force pour 

grc, celui du meurtre. L'approbation publi<|ue prévenir le délit. L'approbation publique se 

«amble être fondée snr raoalofîe de la peuie proportiomieniMtndlinBeBtiaea degré d'et 

arec le délit, sur le p rin ci pe de Tendance, et ncadté. 

p « n> êt re encore rar la crainte nu inspire le Le troi i i è niB argnment est plus spédem ; la 

Mère du criminel. •• Le sang iienj.iinlc du peine capitale 6te /«• j>i<uv<<ir aie nuire. Pluiianra 

, m et cet acte de représailles parait con- ont été jusqu'à soutenir qu'elle étaitnécesaaîrie, 

e i la justice naturelle. e'est-i^ire ou 'il n'y avait pa* d'antrenoyen de 

Dans les autres ras en général, la peine de pré\-cnir le (langer dont on était mcnarj- de la 

mort est impopulaire, et cette impopularité partde certains criminels. — Assertion très-exa- 

prodnit dîffiîrentes dispositions, toutes égale- ^Apfe, dont on peut démontrer la fausseté par 

sontrairea aux fins de la justice. — Oispo- rapport anx meurtriers les plu< redoiitahlcs, 

l dans les parties lésées à ne pas pour- ceux (jui, n'ayant d'autre motif que la cupi- 

Ici coupables, par la répugnance de les dité, tiennentle glaivelefé sur toutes les tAtei: 

lfl« à réchafand;~ diapoiition dans le ils ne sont ni si ÀngHwutaoe les fiausfnriaw, 

ihlie i fevorisér leur évasion; — disposition ni d dHfBcilee I contenir. Les prenîert caleo> 

nates témoins à soustraire leur tt'moij;n.i;;(,- lent : ils ne romnieltront le crime que dans le 

on à Tafifaiblir ; — disposition dans les juges à cas où il y a un probt à Caire et une probabilité 

nneprévaricationuiiséricordienBeenfBveurdes drévasion.Lenial è redonlar delà partdeafiNia 

•censés. Et tontes ces dliposit ions atiti-lépalcs furieux n'est point limité par ces deux circon- 

répandent la pius grande uicerlitude sur 1 cxé- stances; cependant, on n'a jamais cru néces- 

cntion des lots : sans eCMf Hl ' qm le respect .sairedelMBMCIreiniort;onsebomcàleteiH 

qu'on leur doit est conune perdtt, qaand ilpa> fenner,otoe aMyca reaaplit parCûtacMnC aon 

nttBéritoire de les éluder. objet. 

Il n'y a qu'un cas où cette peine puisse être 

IV Dj^ ..Vf.- j Ê ' justifiée par la nécessité : celui de haute tr*- 

JIlI Z L ■ 'rV"^"^l on'dertbdlîon, et senlèment dans c«w 

Cflpil«Arfl«cie,;,*.«e,,uoil/Wrtiu.l«*ftrtllir. circonstances /ccst-.-dire lorsqu'il s'a- 

girait d'un chef de parti dans la mort duquel 
La peine de mort pMaède, «voummnu dit, onéteintic principed'une&ction ; 00 lonqn^o» 
qutre qualités avanàgCBseat •nnitàcnundrtyd'apvèai " 



«uaqtle ét cm daenstats m'on port trseiw Blk( il Ial4rsna vivostat mr aodienM pw l« iM»<M> 
pruoii, jc citerai aa Ut «ej ai eoienda caaMr tJtf <U wtiialiiL Jsns SSIU aMcmblég de cona * 



mftiam. Après 00 toI fortsttnwfiwaire, bit k Lyoa se ancrisMa, fuaf'sëss'éaria î H ny a aut PhiUmmemmm-m 
17M, oa enviroa, la police, ne pouvant obtenir aucun M»> rfjiaarf uiiy P Ca ht Is liait InMiflMi j ea npfpa Mt 



Mignrmcut rar rmicttr de ce iétit, • aviu d'envoverà Wchsfdaconplali niais il eiailMiBSSB'i 
Bicétrt«Ba«aipt(U|Bii<capriiaeakr:iijoasbMasan senriahilestsarnis. 
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lépanduedanslepeuple^queremprinonnement tuellr de leur Aat 

M fût pat un moyen sur de garde , qne les ^o- du supplice. 
Uert iwlnitt on compKoet ne favorUassent l'c- Si ^ milgr^ccs raisom qui me panà«tent COD» 

vasion du prisonnier, on que la prison ne fi'it rlnantes , on voulait ronscr\-t"r la peine de mort 

furrée. Mais ce sont la de» cas ekUuurdinaircs, i» («rrorem, il famirait que ce tiit seulement 

des CM d'exception. pour des crimes qui portent l'horreur pldlli^M 

H faut même obserrer, i«U«tv«m«nt à ces au plos haut degré, pour detiiieiiitre$«!Ooaip 

d^its politiques, que si la mort délivre d'un pa^^^j de circonttances atrocet, et tortmiC 

lionitnc daii[',rreux, c'est souvent en lui dun- pour la di -.irnrtimi de plii>ieui N \ ics ; et dan» 

naot de* aucee»aear« plut redoutables. C'est UD ce cas, il ne faudrait pan craindre de donner 

mot à mMiter q«e odvi d'un neil Irlandau, à h peine capitale l'appareil le plut traQÏqae, 



qui, dans une guerre civile , clait lonilu' vuin' 
les maint de tel ennemis : le bourreau venait 



niii.iiit <|u iiii le |ii'ut,sana avoir fMMRm 4 dss 

tourtiii-nts rumplnjucs. 



V. Mauvau effieU coUaiénatx àt ta jwûm cn> 
pUttte *. 



d'abattre une téte : on la lui porte toute san- 
glante : « Regarde, malheureux, la tète de ton 
bis. — Mon liù , répondit-il , a plus d'une téte '.• 
Le quatrième argument est plus fort. La peine 
d« mort ait exemplair*, éminemment eaem- La peine de mort, ap|Jii]née à dea délita où 

plaire : aocme ne Mt nna anan forte imprea- l'opinion publimie loi est contraire, loin de 

aion. prévenir f <^ délits, tend à les multiplier par 
Cette assertion, comme nous TaToos déjà l'espoir de l'impunité, c'est-à-dire que la peine 
prouvé, est 'vraie par rapport à la généralité la pina forte opère moins qu'une peine infé- 
des homme> ; elle DO l'oat paa par rapport au rieure. Crtut proposition p.n .iit ir;it>ord para- 
grands criminels, duxale, mais le paradoxe « évanouit, quand 
Il me paraît certain ipe renprisonnement onobservelesdifFarentseffeUproduitsparrim^ 
perpétueletlaborifux fernit une impreasion pins popularité de la peine de mort. Le premier est 
profonde sur leur esprit que la mort. Nous de reUcher la procédure en matière rrimînelle; 
avons (ir-jà vu qu'ils n'ont pas les mêmes raisons le second, fie foinentttr trois principes vicieux : 
d'attachement à la vie que la partie innocente — i" le parjure , qui semble devenir méritoire 
«t indostriense de la société. Ils sont dans rha» quand il a pour motif rhninamté; «" le mé- 

bitude de la risquer : l'iiitenipéraiirc , qui pri* des loi-., qitniid il «■>t dr n<)t<irit-t(- pidili- 

pretque une nécessité dt- leur <'(<t(, enil.inime que qu'un ne les exécute plus; 3" l'arlnlraire 

lanr brutal courage; mais toutes les causes rpii dans les jugements et dans les pardons, paU' 

leur rendent la mort moins formidable, leur liatif nécessaire d'un système odieux, maïs pal- 

intpirent de l'aversion ]iour un assuictlisscment liatif plein d'abus et (le dangers. 



tpirent de 1 aversion ]iour un assujettissement 

laborieux. Plus leur i violence ordinaire est in- I.e relâchement de la procédure pénale eat 

dépendante, vagabonde, ennemie du travail le résultat d'une série de trsniflrwnoni de In 

et de la régularité, pins ils seront efiraf és d'un part des différents fonetionnaires public* dont 

état (le soumission passive cl d'une captivilt- le concours OSt nécessaire pour l'exécution di s 

laborieuse : ce genre de vie leur présente un lois. Chacun d'eux te permet d'altérer le rôle 

oondiat eontinud contre leurs indmations. dont il est cbargé, «TaflRdblir on de rompre 

Après avoir pesé toutes ce» riiii-idi'r.itions, quel(]uc chaînon delà loi , de substituer sa 

il me parait eu résulter que la prodigalité de lonte propre à la volonté du le^rislateur ^ ; et 

la peina de mort est nna méprise des légiila- de là toutes ces causes d'incertitude qnidomi- 

lenn, et que cette méprise est une erreur de nent dans la loi criminelle, et «pii sont autant 

aîtuation. Ceux qui font les lois appartiennent d'encouragements pour les malfaiteurs, 

icospremières classesdc l.t soeirii-, iiii la mort C'est dans les mêmes principes, et îk pen 

envisagée comme un grand mal, et une près tous le même puintde vue, que Sir Sarouel 

: infâme comme le plus grand de tous les Romilly a enrisagé ce snjet dans lesbillsc|u'ii a 

l : mais ils ninnlrent |>cu de réflexion en pri>piis('s,rel.iti\enienl à rertainsdéîitsmincurs 

l'appliquant ii une classe d'hommes malheu- pour faire al>olir la peine de mort: il a tou- 

reux et dt-gradés qui n'attachent pas le même jonrs insisté sur la nen-^xénilion de la loi , 

prix à la rie, qui redoutent l'indigence et le tra- comme la cause principale de la fréquenee de 

vail plu» que la mort, et que 1 infamie habi- ces délits, lia montré que la lui ne s'exécutait 



B* fftfiially 
stssabMrfatiaât 

ikulîtrrinCT 

époque. DrpuU U première publication d« oM om- 
tflapciMéaiaatta ' 



I Je n'en donnerai qu'un exemple. <• Kenuirauei cr juré 

jupe 
aura 
pour iiuntu 

• It PnfcsenidM tÊL féfilée. Ce juge lui- 
ce bit à aa augitttat éa Loodm, fom Aù 
apffai et c«M de éciaisr fis faelnr k tint. 



em habit bUu , diiail un de> jl^cs d'Old-kylej au 
rtatioMeoBttnuft mot Ctrl artieleétaiaatpai^ Mare*; U voretfv»u$t — On. — Bkitm! it m'y 
I relatives k la juriiipnijrnce britauni^m da plU iwjomifaaf Ulir wfo taïain'ltfllW A awrl puur d 
'.. DepuU U première publication d« eat «a- itfM onAd.» It fiifcssrfitim ÎÊt féfiMe. Ce juct 
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EXAMETf DE LA PEINE DE MORT. Ji 

point, pwm qn'elle était réprouvée non tecrè- méiii« natniv lienoent de passer dans celle des 

tement et par un petit nomore, mais ouTerle- commanes avec une majorité toujours croi»- 

ment par tout le pulilio ; et qu'en coiiHrqueiK-e saute; leur sun is Htial c«t encore douteux, 

de cette d^amirobation, les parties lésée», les L'esprit de réforme u'est pas en Angleterre une 

aeeaiatemf lea témoins, les jnrés , les jn{>e9, mode qot enlève tout; mais cette lenlear de la 

le roi Ini-môme, entraient tout à (li'tmn r rt mnii lu- de la raison e>t un des rarartères de la 

dans ce plan de rémÎKsinn : or, nue ]»'iit-i>n hlvt-rlé. Dans iiu jtays libre, toutes les opinions 

imafpncr de plu<< tavorahlc aux ilt'liuquaiits, ont une force qui leur permet de lutter, et nese 

qu'un mode d'admiiii-.trfr la justice qui leur rendent qu'à la conviction. Condiicii de temps 

oHre , à i lia(|ue pas de lu procédure, autant de et d'efTortsn'a pas coûtés l'abolition ilc la traite 

cbanc < s li t vasion que la lot a de désapproba- des noirs! Les contpu-les sont difficiles dUM 

tenrs? Mais jo n'osaaierai pas de retracer les une contrée oà il y a beaucoqp de forteresses ; 

at|;Qnients dont il s*est servi ; benreasementil a • mais ansn ce ^*on a ^^{pic , on ne le perd plus, 

publié liii-iiiriuc un écrit nii il a résume touii Itclalivemcnt A cen lois pénales, abolies dans 

ses diM-ours dans laxhanibrc de& communes le fait, dont il ne rei«te plus qu'un spectre que 

et qui contient, soit pour les principes, soit leurs défenseur» veulent cnnsenrer, il svfBtde 

pour le-; f.iii'-. tout < <■ (jtii est nécessaire a Pc- lire les débats île la (■band)rc des pairs, et par- 

clairri-.-i'iiii'iit *U- la nucstion. Un tel ouvrage ticulièremeiil les discours de lord I.atiderdale, 

vent eue int'dité; b forme, i|ai est encore i- de lord Holland et du niai (iiii> de Lauds» 

pott-^près celle d'un discours, entraine trop ra« downe*, pour prédire que la loi criminelle, 

pidement le lecteur ; c'est en y revenant à pin- mitée par des hommes d étal , sera bientôt di- 

tievrt reprises qu'on «ont tout ce qu'il contient ^edefif^urer danslaronsiîtution britannique, 

de méditation et d'eapérience : mais aussi c'est Un premier effet de ces discussions mvite 

le fhtit d'nne attention profende d'un homme bien d être remarqué. En An{^eterre et en Ir» 

supérieur <|ni n'a j.itnai^ perdu ecl idijct tie l.inile, plusieurs chefs de tuanufarttires de toile 

vue, qui a eiudie le^i luu crimiiielie:» de toute et coton, exposés, par la nature de leurs tra- 

l'Kurope, et observé toUS les chailf^enents qui vaux, à de (p-andes déprédations, se sont réu- 

a'y sont faits depuis trente ans. Et peut-on don» nis pour demander l'abolition de la peine de 

ter que ces comparaisons de lois, faites sur nne mort contre ce {^enre de vol en particulier; leur 

grande tk-lielle, ne donnent à l'esprit jpins de raison est que la sévérité de la loi les protè^ 

force, plus d'étendue que l'étude isolée d'une bien moins nu'elle ne protège les malfoiteun. 

seule jurisprudence? Ceux qui n'ont rien vu H ne s'a(;ii plus de déaamer contre les raison- 

hors de rAii|;lettiTe sont fout étonnés et près- neurs, les philosophes, les tlit'nri-<tes ; voilà 

que incrédules, quand ils entendent parler de des hommes lésés oui sentent leur perte, qui 

la rareté des crimes dan» des pays où la peine ne i onsnltent que leur intérêt, qui soHicitent 

de mort a été supprimée, OU résôrrée à des CaS des lois ex''eutali'es et exécutées, 

extraordinaires. Mais puisqu'on crie au paradoxe, je ne sau- 

Par rapport aux bills de Sir Samuel Romilly , rais mieux finir qu'en établ lissant clairement en 

le premier ( l'abolition de la peine de nmrt pour quoi le paradou eonsisie : après quoi rien n'est 

filouterie) a obtenn la sanction de la l^da^ plus facile qne de le réfoter. La réfutation est 

ttire : le second échoua , l'année dernière, dans niètue iniitc taite, car il ne faut que r,nij;i r sur 

la chambre des pairs. Cinq autres bills de la deux colonnes les propositions contradictoires. 



Opinion ^wnwfawls. 



Tout doit éu-e clair dans la loi, «tioniss las lais 
dolveM être Mécutées. 

Tsut kbicoque ta loi opire, dUne l'opère qu'a» 
isai qu'elle est eonaoe , et qu'autant qu'dla est csé> 

culée. 

II faut qu'elli- *ni( la (iit'nie j)<>iir khi-., (m'clli- r!-- 
gaa Mulc , et que le j uge u 'en soit que le ditpeota leur 

otVoifBnai 



Ré/uîation. 



Tout ne doit pas être clair dans b loi , et maies Isa 
lois ne doivent pas être eiéealées. 

Tout le Usnqoe la loi opère, «Ue l'oplre mus être 
connue, et mus être exécutée. 

Il n'est pas nécessaire qn'elle soit la même pour 
tous, ni qu'elle rènoe seule. jiiAue ne doit pas éir» 
borné à en élie le dispcnsaïaar et rofpnsw 



• Oi^TiMitioRiaK AscrfHiNfll lewe/Aiy Istutat^tv- 
laltt fa) tapiinl pmnithmmlB, aMan ne moér te wUA it 
b«M*ettUd. a* ^it., iSii. 

* V«j«t tke DebaUs upon the kilU for ahoUAinq the 
nmîikmnt of liiufh for titmlimg to mtmmtmmt afrartr 
MOktgUm uMUii ksust, OTée//M ttUtoiglfiiti^ 



tely II* a tkop , avrc le ubieaa aiulytique des raiiom poar 
et contre, pablié par B«(il MonUnUi tM{- 

M. Moala|;u « pahlir un autre rrcucil Iriv-int^rcManl : 
TV Opiiùant of tUffertnt atiAon on tlu puntihment of 
éeaA. Loodra, 1809. U ctpoM Irès-ckircmenl, «laas «m 
■rifiMa. la sMa dss auMliaas luliliffla 4 ea suM. 
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M h M dfecfM oMiMiiMi «1 «{M Im ttibaiwn 

tq inflixent luibitaell«n«it d'auowt; — »i U loi •»» 

odieu»e, au pwni que le parjure qui l'élude paiMe im- 
raiirc ut. arir ,,k-. Itoire; — H «ttaCU ldU««ldl^ 
proportionij. <• nnv d< lil», qu'elle lit betOUI ffUB Ml» 
liaiif habili»! .l.in. larbilrairr <1m jucrn.puW Ctde* 
panions, — U loi «i ëviilcmnieiu vlnpiisr : tt yw» 
OBlItMlve à j«l»li*icr ceux qui fn ,irr, u iit rfldoi* 

éou, pi"* «n condanme la loi elle-méioe. 



iH» mmw soaniMAiBBs. 



Rotation. 



I.a l.ii est cviiU-mmrnl Ixinue, si cllf Hoccrnc une 
peine, et que le» tnl)iiiiaux rii infliijeul habiiuelle- 
meot d'aolNa; — ti même elle rMoLlirute, au poial 
qae le parjure qui l'élude paraiite un acir méritoire; 

li elle tcUeinent disproportionnée aux délits , 

qa'die ail beaoio d'ao Mlliaiif habiiucl dans l'mthi- 
traire des jngeneiitt et de* pardoaa. Tool cela aTam- 
péche pas i('ie Li loi neioii bonne : et on peut appron» 
Ter ceux qui en J^^^ ioMBoar 



CHAPITRE XY. 



DES PEINES SUBSIDIAIAES. 
J'aDDclle peine subsidiaire, ceUe qui erta«- «n défaut par le non-pouvoir du délinquant. 




ippcllc petnt , . . , ^ - . 

faire, celle qui est as.-.i{;iu-e |>oiir rt iiipl ircr une TldU. 
oremièrc peine, qui esi en d< faut parce ijub le 
SbSKnqnant ne peut pas la subir. 

iiremirrc loi est en défaut : voilà ce qu il ... „ 

Y a de commun entre ce$ deux cas : la , eUe Mt i*«ta première peine Mt^e en d^at parc* 

en défont par le noiHVOnloir da délini|liuit; • que II Imquant est inhabile a la subir, la 

là par le non-pouvoir. ■ peine subsidiaire ne doit être ni plus grande 

Il est évident qu'aucune loi péoala M •€«U ■ ni plu» pedie qne ta première dâienee. . 

eséeatée «i on s'en rapportait à I» VoUmlé d» Vc.ilà .lu moins la mesure qu'on doit cher- 

oohli flni doit ta «ubir. cher, Quelque ditHcilc <\\iil suit d'y atteindre. 

n est de» cas, comme dana le» peine» paa- 3* • LapNiDÎère prine ftst-olle en défaut par' 

sives où cette volonté est In.rs (le question; » lenon-vouloirmanifestedu d<-linquant,ilnilt 

mais il e»t plusieurs espèces de peines qui près- ■ que la peine subsidiaire soit plus {p-ande. » 

criveot à nndividu qne certaine conduite, — Cette première peine éUit censée la pin» 

faire telle chose, — s'abstenir de telle autre, convenable ii son délit : pour ie déterminer à 

— payer telle somme d'argent, — ne point s'y loomettre, il n'y a d'antre moyen qne de 

•DCqr de tel lien, etc.; dans tous ces ( nu I.i le men.K < r d'une peine «iipi'rieurc. 

contrainte physique n'est pas mise en œuvre, il 3* • Dans le cas où il est douteux si la peine 

faut nécessairement, pour donner pleine force ■ est en défaut par le manque de pouvoir ou le 

au mandat de la loi, y ajouter la menaee d'une m;inque de volonté de la part du di'linquant, 

•eoonde peine qui assure l'execuuon de la pre- » il faut que la peuie subsidiaire soit un peu 

mière. Cette peine subsidiaire peut être de la « plus grande qiie la première. . 

même espèce que la peine primitive, par exero- Un homme manipe-t-il volonUirement à a« 

pie pour violation d'un bannissement tempo- soumettre i la peine qui lui était assi(;née, an 

nmmianhamiîtitîmfliit; tp"'» , *•" '^»^'^"^e'^ tel manquement peut être ronsidéré snus le 

re Mort, tonte peine «ni ne peut s'eaéctttcr que point de vue d|un délit; et cette manière d'en- _ 

par le concours de la Tolonté de findifimiy "risager son actionnons fera voir bientMlaeon- 

doit s'appuyer sur qoe^M avtn peine qn venanec delà quatrième règle, 

a'eséente malgré lui. ^° » La peine subsidiaire doit êtrejpius sé- 

Lnloi est plus particttlIèrainentrajeCle k Hf • irère, talon q»*îi eat phii aittf m dâinqnanc 



DigitizBd-tjy-Gee 



MS nim» 
à la peni^ peina hum être 



La tentation ilc roiiuncltre un di lit s'arcroît 
par l'eHpoir de le cacher, et il faut contre-balao- 
cer cet espoir par une addilion i Ut peine. 

I/einprisoniiriiuTit est la peine sjif»sii1iaire la 
plus naturelle dam le ca» un rnidiviilu tu: veut 
pas ou ne peut pas subir la peine pëcuniaire. 
— Ce (]ui rend ces deux peines si propres à se 
suppléer mutuellement, c'est qu'elles souttii- 
visibles ; elles admettent tOUS lei dcpé» dont 
on peut avoir besoin. 

Les peines afflictÎTet simplet ne sont pas 
prnpiT, en {jt'ncral à être sii!istitui'i;>i nii\ pei- 
nes pécuniaires , à raison de l'inlamie insépa- 
rable des premières. 

En ras d infraction de ban on de confinement 
local, la meilleure peine supplémentaire, c'est 
l'emprisonnement. Une MÎde Iran^cs^ion 
peut être regacdëe oonuM vaa preuve sofli- 
Hnte qne le mandat pénal ne serait jamais 

oLsfivr. 

Les peines laborieuses requièrent une suite 
non inteiYtanpue de nonreanx efforts de la vo- 

lontc pour cnfjagcr le di-iinqnant à s'y sonmct- 
tre. Il faut une constante application de nou- 
veaux motifs: il faut donc que ces motifs soient 
tires du genre, des peines qu'on peut employer 
dans un degré trop petit, et dans nn très-petit 
espace de temps. Aussi toutes les fois qu'un éta- 
blit un inspeclenr dans nne maison de travaux 
forcés, on niî donne on pouvoir de correction 

qui iMipli<|iic \i- ilioit (rii(tli|',ei- des châtiments 
corporels. L'infauue n'est pas une objection, 
parâe qoe les peines laborieuses eUeâ^néaMS 
aotraînent une infamie l'i^alc '. 

L'emprisonnement, avons-nous dit, doit 
être la peine suppléante an défont des peines 
péconiairas. 

Mais comment comparer une somme d'ar- 
{»cnt avec une somme d'emprisonnement? — 
combien nn jour de prison acquittcra-l-il d'une 
datte? 

Disons qtï'nnc journée de prisf)n si rn cen- 
sée acquitter une dette égale au revenu d'une 



SCBSIDIAIBES. 

Le revenu d'one joanéo) povr on oonrrier 
mécanique, matelot, soldat, artisan, laboo- 

nnir, (Imiie itiquc , m i.i i .ilriilr (r,\[>ri-^ lesta- 
ges des personnes de la même occupation. 

Le revenn d'une journée, pour nn fermier, 
sera estimé t'c^al à la 365* partie df la rente de 
)>d ferme, y compris sa maison. Si un humme 
exerce un métier et occupe une feriiic , il faut 
ajouter la ranta de sa maison à celle da sa 
ferme. 

Le revenu d'un homme qui ii'i xi rce aucun 
art mécanique, on n'est pas manufacturier , 
pent être pns k nuit fins la rente de sa maison ; 

s'il est roanuf.irturit r , à quatre fois la rente «le 
sa maison; s'il a un métier, à six fuis cette 
mène renie. 

Le revenu de celui qui lope et paie pension 
dans la maison d'autrui , doit élrr estimé égal 
à deux fuis ce qu'il paie pour l'année. S'il ne 
fait que lonsr, à quatre fois; s'il est gratuite- 
ment dans la maison d'un parent, i une fois. 

Les points à fixer >fiiit les trois suivants ; 

1° Le revenu étant donné, quelle portion de 
dette sera abolie par un emprisonnement d*nn 
temps rlnnnt'' 

3" Cuuibieo de temps antérieurement à là 
dette doit-on prendre 1 estimation do revenn? 

3* Quelle pranve* doit-on admettre pour es- 
timer Te revenu? — Llntérét du débiteur sera 
de le foire paraître au>si niaïul cpte possible. 
'— Le créancier doit avoir la liberté d'être pré» 
sent %t d'examiner par Ini-même on par son 
procureur, etc. 

Plus le ran^r d'un humme est élevé-, plus ses 
habitudes de dépenses sunt considérables, plus 
grande doit être la portion de datte abolis par 
un temps doiuié de prison. 

Je me borne à donner ici le principe du cal- 
cul i les détails pour l'application appartien- 
nent pins an code pénal qu an traité des peines*. 



• n tnfSt d'aeeonlcr an dirccienr d'une matMm de force 
h faciill4 «feafimner (Un* uo cachot et de metire aiu (en 
on (iri»onnirr rffracUin, KKU l'obUgstioo d'en infiMnwr 
dan> \ iiiPi-qujire heures f * ' " * - • » 
I de i« pritoa. 
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Laboureur. 



EnieifM. 



pim jora. 
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LIVRE TROISIÈME. 



DES PEINES raWATIVES '. 



CHAPITRE PREMIER. 



IDÉE GtoÉBALB DE CE LIVBB. 



Nom passons maintenant à la seconde dos ligiMeSt ceux dont an homme ne pmt se dis- 

^ denx landes divisions des peines , — les pet* penser sans être panissable par la loi t lusdgi- 

' nés jmtmtivet r — pertes , confiscations , d^ oles, cens dont il petit se dépenser sans B*eif 

i:lii'.(M( (■> j)()ser îi d'autres peines i^iic celles qui r<->>ullcnt 

Une possesjiion est substantielle ou incorpo- de la sanction morale oa reli|^euse ^. La faculté 

tvllr; sobstantielle, quand elle est de la elasse de se procurer des services exi(<il)ies s'appelle 

iittchoses (un champ, une maison) ; incorpo- coinmunr-rncnt pouvoir, c'csi-à-dire pouvoir 

rdle, quand son objet est une eiuiie ab&traite sur les personnes ; — la faculté ou la chance de 

( une dignité, un office^ an dimt ). Seprocnrer ilcs serviec:» inexi>]ihles dépend en 

Les possessions sont dérivées ou des choses erande partie de la réputation. De là résultent 

aenlement, on des personnes seulement, ou des deux sortes de déchéances : déchéance de pou- 

deux ensemlile. Ces «lenùèrcs sont complexes. »oir, déchéance de réputation 

Les possessions dcVivées des choses sont pé- La réputation est naturelle ou faeUce : Mtxt- 

atHimret on quasi-péem»airei.OiXi»<itMiàK^ relia, celle qni r^lte de la eondnita «C des 
«lei 



ttoute cspèoedepropridléaatraqnerarg^t qualités de l'individu ; Factice, cellaquii 

BBOnnayé. reréepar le ran{^ ou la di;',iiitr. 

Lespossessions dérivées des personnes oon- crédibilité est une brandie particulière 

sistent dans les services rendus par ces person- de réputation , — réputation de véracité. Ceci 

nés. Les services sont exi^bUs ou inexigibles : nous donne deux autresespèces dedéchéances. 



* La lanf^e an|tlai«e a on mol pénL'riqur pour ces pnnM : Fid 



* toeSiOMoJe titm ttrporetUi. ConfiinÊtu» iaéique seulement ane peine, mu ( 

TiH^e d'aacBite «pfecc de «iëlU : d'aiUran U m s ' a p pliq— 

fotftiturrt. Le mol fraaraii/nr/ii'f 'or. quoiqu'il ne difOre ffiirrc qu'atu caa 04 la pNpclM «t aUtikada a* juc, SB 



que par unr ^ciilr Irtlrr, flqu ifllrc -nn 'iri(^iiirilc la ni<mr lrô*or publlr. 
ncine , ne . un i>[nni' I \<;i^ an nu il un;; lu s. Forftlltuif , i ii Uéihetince ri;;ilt'inrtit >.i(»tie. Il ne »'.i|>ii|l']Ui- ipi i> un 

Cninrai» , n t'^t pjj li nnm il unc ptinr, in.ilt ci lui <1 un ilr Iji 1 1 rl.iln iixinlirr Hc ta». L« fiiflBcnit^» qui lirnnrni « la na- 

T>u dune • Ittue Ar drlilv liirr Uii|^uri «ont aouvenl inaurinoiil'bin. On ne peut 
Lf ïicui mot forfitii r vir lil ilii I itlii inoili I lie, forisfit- rijinuitr nt'Urnietil de» division» m»ri rliiirca en elle*- 

cere : foris , liorv dr* (lorit ^ . Iinr* rl<- 1 1 lu.M -nn ; fon$ fa- inénir». L« pcrir Ac la \ \t, la pcrir d un mruibre, U perte 

rere, nirUrc dcliori. Une i linx- qui c>t lUut la positeuion de U liberté prrtonnclle, tout auui de> peine» ^friiMiioet, 

d'un bomme ^(«it cotuid^rée coaune ëlant dans u maiion : Cependant il cal ai>^ de coacevoir que, dan* les peines pt^ 

b loi qui lui fait perdre celle poueiaioa la fait, pour «imi vali*c« qni lont l'objet de ce livre, il t'a^t d'une perte dn 

4in««srtir de chct lui. — Comme tontes im Wnddri- posicssian d'an* nainn tanin iSMgtMt. Mais nsmfnnln 

vsat d i s aans, tnn» le» terme» qui etpnnet ba Ml— in tel- mcnf, cas dans chcfc ne ^visent yni les peiaes d'us 

laelodits sans dMadaa dsMraws qui aprinudent det id^t ni^rc %\ nette et li Iraaelianln qn'nn ne wiine jamn» con 

aanslbhs , im «nlMs rdallas, inMtenot , momienirnt , >en- fondre cellei de la première claaie et eelle* de la aeeotidn. 
Mtion : en sorte que non* ne parlon» de> nlijriii intcllec- 3Aui tervice* ineii(;iblei rorre«pondenl leirlrt>i(« imtpmi^ 

tuels qne par métaphore, quoique lourml a noire inan. faits. L'esp^ de droit qu'un bnmnic peut avoir ntr dan 

IMcnnvefte Irès-importante dan« la mélaphruiquc de ta aerviee» pour l'ooiiiMaa deiqueU il uj a point dejpeiaa 

anininairr ,dnnt il me «emble qu'on m redevable ad' A lem- l^fpUe, ctt on droit imparfait iroblMation de rendre de uln 

tatL ( Voyet »r* MrUintjrt , Inni. I, Disr. prriim., rte.) ierrire» rtl unr obli|^(ion iapunitC. Cest raipraarida 

Le mot »nf^\'' forffitiirr pourrait donc >e traduire en ifiténialiqur riiinlovi r par IMa laa MilanrS qni Mil dctIS 

franeait par le mnl yertc nul* ic mot drnolr purrinrnt »ur U prétendue loi naUirelle. 

Irfjrt , mn» rirn inliiiirr nur lu n^turr <lr l.i mun- , .m li< u 4 L<-\ ncrvicc» ineii;|iMr» on si'Uil int'n dépendent Ar U 

mit' le mot an(;!ai> détignc précii^ment la cauie et ï«Jftt, bienveillance ; et U bienveillance a l'égard d'un ii>dtv>du 

n désigne un délit, à w isSB d a q eal rtadwidn aat pnnfpar dé^lnd sa ginads partit da as idpaMlao. 
lapcru en qucilioo. 



pori 
lieu 
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déchéance de rang , déchéance de crédibilité. A chacune ces ootulitiniis currespond 

Ce«posses8ion<4 complexes peuvent seraoger une espèce particulière de dticht-ancc. 
MNU I* ritre de conditiom '. Lêt eonditiona sont Les conditioMtpéciales se rangent soasdenx 

eomnnuict ou spéciales. cbd* : l' le* nnci constituées par des office-;; 

Les conditions communes sont ntOurtUet ou 3* les antres par des corporations ou de« jiri- 

tfcautses: par condition naturcllej 'entends celle viU{;c<$. Le droit d'exercer un office est oa droit 

<|iu appartient nécessairement i an individu en exclusif à reiulre de certains aernceaf — j 

Tertn de la naissance , celle de fils, filJe, père, compris le droit d'exercer les pouvoirs et de 

nu rc ^ frère , strur, rt ainsi de soilO d^M tOlU pcrrcvoir lr>< nvant.-i^jes attacfaët i la [|pdditÎ0lk 

les degrés de consanguinité. de ces mêmes services. 

Par rapport à ces relations naturelles, il n'y Les corporations sont politiques 00 reliipeit- 

a point de d('< lii'anre pf)'isil)Io, on ne peut pas ses : sous le dernier chef, on peut ranf;er les 

les perdre; mais elle» sont ordinairement ac- divers ordres monastiques ciabljs daus les pays 

compagnies de certains droits, et c'est par rap- catholiques. 

t i ces droits que la déchàiuce peut avoir Quant aux corporati nn politiques, le cata- 

ieu. logoe des possession^ peuvent être atta- 

Les conditions acquises sont politiques ou rhr'f nir un m! n 1i' ri 1 riirpsnwlMranotOUH 

religieuses : les politiques sont domestiifues ou espèce de possession simple *. 
cÎMMt. Les conditions domestiques sont de Autant de conditions spéciales fanciBntd*ee> 

deux espèon : cdieide Iuaîlle9 celles de pro- pèces possible ^ di- d<'<-hénnces. 
fiession. Comme on peut perdre une possession , on 

Le» premières sont celle de mari et de peut perdre la capacité \è^\c d'acquérir, on 

femme, celle de tutenr et de pupille, celle de peut pordre la protection de la -loi pour ce qui 

maître et de serviteur. Les secondes emfiraa» est acquis. Voilà d^fc deux autres espèces de 

sent tous les ini-tien, toutes les professaOUfl déchéances : «/eV/teiim e Je cnp«ci7<f /^a/r, qui, 

mécaniques, scientifiques, militaires» par rapport à une possession contingente, 

La condition civile est l'état de tout iodi- ftte à un individu la chance de l'aeqnénr; — 

vidu, en tant qu'il appartient à une minnin- décUcuurc dr prntcctlim U'tjnle , qui expose l'in- 

nautc instituée pour tout autre objet (]u uu dividu a ditterentes eliauccs ue perdre celle 

objet reli{;ieox. qu'il possède. L'homme déchu dé là protection 

La condition reli{;ieusc est l'état de tout in- l^ale perd le droit qu'il avait aux services des 

dividu , en tant qu'il appartient à une sotâété ministre» de la loi, dont l'office cuit de le pro» 

ou i une secte instituée pour l'objet de se rén- t^ijer dans la jouissance de ses poasesMons. 
nir àmi même «nlte rali||ieBs. 



CHAPITRE IL 

DES PEINES DE LA SANCTION MORALE. 



Pour se représenter comment un homme est 

ftuni par la sanction morale , il faut observer 
c changement qui s'opère .i son é{;ard, après 
cpi'il a fait une chose condamnée par le tribu- 
nal de l'opinion publique. Dès ce moment il 
perd une portion de l'ettlme, de l'affiection, 
et ^ar conséquent de la biamillanoe dont il 
jODiasait. Dans tontes le» rdaiion» de la so> 

' Une condition lioiiiotiqur ou (ivile n r<( qu iint^ 
■ditle mntour Ac laquelle >c rangent Ac» droits et des de- 
voirs. Vojci TrttiUt de lépâUUion , ton. I , a* p«rt. t 
«Ih^ V. 

• te «nnplc, on* put dsas fMaft è» isUa ssBms 
II. 



ciété, habituelles ou .occasionncUci, il s'aper- 
^■oit qu'il n'est plus traité comme auparavant, 
que la disposition à lui reii<lre de hous offices 
n'est plus la même chez, les uns, et que, pour 
d'autre», il devient l'oitjet d'une malveillance 
active, qui »aBrdemcnt ou à découvert» 
Qui pourraiftealcaler ou prévoir tous les ré- 
sultat» d'un tel changement? tm d^iendance 

<1 argent ou ilr revenu dr Ici fooik <lc Irrri-. I ne [uri ilaiit 
tel office rooréraot du pouvoir : une cicinption Af u Wf. ime 
oa antre fardeM public : le privilège arlutif de (elle oa 
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•G DM niMU M LA MNCTION MOIIALE. 

«le chaqtie inilividu par rapport aux autres (ier\irihi lnnj;a;;(î >y!ili'mati<pie qnej'ni hasardé, 
liummcs est telle, que leurs ilispuitiiiun» à «un là commence |)uur moi l'exiiérience des niaox 



éaurd influent sur toates les sources ilc ses rrutueli de la Mnclioa aKHrale. 
phiiKirs ou lie !>ps peines. A dbaqae iosUnt, la Koatavona d^i va ipie la aalvaillaace avait 

vie se colore ou »c fane par 1« reflet de« «en- dens moyen* de notre , — les mw |ioridfii, — 
timents de nos «finlilalilcs ; à ('l)ai]ue iiotnnt, les autrcit n('{;a(if<i; le* uns cunoistant cii inau- 
le cœur s'c'paoouit ou se resserre par les té- viaisofiîces reodos, les antres en lions otlice* 
inoi(Tna{^e<i de leur estime on par la dure ex- nfaté». Qaant ans premier*, c'est le devoir et 

I)ios-.iiiii (1. 1(111- (lidnin. Tn arle de bienv«'il- m'' tue la pi inrip.ilf jifTairr ilii uinjTisIrat poli- 
aiice peut sam < r la vif , le refus d'un sc. vie e ticpie de It s pu venir. Il n'y a point de (joinrer- 
peiit rauoer la nnu t. iicnient réfjulirr r|ui |iermelte aux individas de 

M. lis (pioiipie la peine de la sant tioii morale punir l'Iiomme le plus immoral par des traite- 
einl)ras«e Ions \en maux pos-ibli-s, on peut ment* semMabIcA à ceux dont la loi se rëaenre 
toatefiiis la couiiidérer comme divisée emleux l'usage. I^* mauvais ufKrcs positif» aont da 
parts* dont l'une est k l'autre ce que la cause deux espèces, lea actions et les diicoors : las 
«st 1 reflet. actions Yiolentea sont dëfiendnes ; les discourt 

La première renferme tous les maux contin- injurieux le sont ('j'alcmiTit : mais à cet «-(lard, 
gents ou ea$ueU aue la personne disgraciée la protection de la loi e-tt limitée et même trè^ 
uent éprouver parles eoiles de eelta maWail- imparlaita : «pmnd tout on pnMic se répand 
fanrr. en propos oiiirafji'anls poiii iiii ioilivitla,) 



seconde coiiMstc en cette peine inimé- ment taire le proies à tuiil t e public? 
diata , cette anxiété qui constitue la MM de Ut Mais la loi fut-elle assas forte pour prëvMtr 



Ikonte, et qui a son principe dans ima amprd- tant mauvais office pnoiif, sa pnisMWie t't 

hension confnse de ces maux catnels. Celte réte là ; il y a nn nombre infini de bon« ofBcea 



souffrance aipuë est la peine carai ti'i i-.lifjiir lie f|u'elle ne pourrait pn -.r rire sans porter 

ia sancliou murale : un ne peut même la rap- atteinte destructive à la liberté et à la 

rrter qu'à cette cause, car il n'appartient k priété.Or, quand les peines de la sanction 

pui--.ni( p politique do la prodnirc (pic par i .ilc <c liniTirraicnt i < p ijiir la lui ne peut cm- 

rinflucnce (pi clle exerce sur l'opinion, (^ti un pécber, ce ukiI M-rait coiiMdcr.ihle ; d n'admet 

inditridu fût déclare infâme par un tribunal, aneone évasion, il toinl>e sur un individu de 

cette dcel.nalion ne -crait rien, si le piddic tontes parts, il rf'trécit le cercle de tous ses 

n'en tenait aucun compte eleuntinuail à l'ho- plaisir», il le poursuit dans toutes ses entre- 

norer. prises. Dans cet état de disgrâce, un homme 

Ce sentiment de honte s'éveille dans le coeur se sent aoa prises avec un ennemi invisible qui 

du ooupablc, tout an moins an moment oA son le précède ou raccompar^nc partout ; ses amis 

délit est "déi oiu crt. Il est Irès-varialile dans ses et ses prolerlerir'^ s'i-loi{;iieMl , ses i . m 1 1 la l^saTl- 

degrcs, maii» il est universel : les exceptions, ces le délaisMsnt, son nom même devient con- 

s'il y en a, ne sont que pour dci individus ta(«ieax pour sa Csmille. Tontes les soorces dn' 

imbeeilles OU dégradés , saw prévn|anoe de bonheur tarissent pour lui, et sa vie peut n*^ 

l'avenir. treplus qu'un fonds d'amertnmes. 

Les Tu.tii\ l asnels seront plus ou moina Ces maux casuels etfdirassent tous les manm 
grands selon deux circonstances : l' l'tattlt- po«sibleB,etceuxméroesqiii découlent particn- 
silé^ de la malveillance ; 2* son éilem/ue ; — dis- lièremcnt de la sanction politiipie. Vons 6tes 
tinction qu'il ne font pas oublier. accuse devant les tribunaux; un individu pré- 
Ces deux lois de manx, quoique faciles à venu contre vous, à raison de quelque iromo- 
distinf,uer , s'entremêlent et s'a(gp«vent Tnn ralité réelle on supposée dans votre conduite, 
par l'autre. .l'ai fait un acte immoral, je suis s'abstiendra de témoi{Tner en votre faveur, et la 
découvert, je m'en apcr^^ois. Avant que je sois seule omission de ce service peut entraîner pour 
dans le cas de recourir aux Ikkis ofKcas de vous les duitéqnenoes le» plus ri(pmrenaee de 



qndques personnes instnntes de ma faute, et la loi. 

n'essuyer de leur pari quelque marque demal- D'un autre ci'ité, tons tes maux qui dépcn- 

veillance à rai«on du blÂme que j'ai encouru, dent de la <>aiiclion morale, non-seulement les 

j'ai déjik le triste pressentiment de la diminn- maux casuels, mais la honte, peuvent être le 

(ion de leur estime ; ma confiance est affaiblie ; résultat d'une sentence prononcée par le maf;is- 

uii air d'embarras et de crainte est empreint tral. C'est nu fait que n«ni« av<ii)> indiiiné par 

dans mes relations avec eux ; ma langue bécaie anticipation, et sur lequel nous serons uientôt 

on mon frnnt rou{;i( : tel est l'efFet naturel de appelés è nons étendre. 

la honte. Si je me dérobe à la .société, je me IjCs maux '|ni dérivent de ces deux sanctions 
punis moi-même; si, après ma faute connue, ne diftèrent duinr que dans la tnaiin're dont ils 
leni'j pvéïente comme auparavant, J'épnnm ao«l produits. Par rapport aux peines qui res- 
tes reprodies des uns , la firoideur des autres, sortent de la sanction politique, l'espèce, le 
•arqués de plusieurs ; et, pour ne dt|pré , le temps , la place , la personne qui lea 
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infli(;e, sont tnns 0f;n1pment a$!«l{;na1iles. An connus saos iMBOnM d» itfi&CKWMWOtt jffn- 

momeot du délit, le ilrlinqnaiU sait ou peut fnmie. 
tavnir (fue, s'il «M ilc-ronvm < , il subiia (elle 

yv^i^f jxi'iisr. pu- roiilrt: (riiii jd^e, p.ir la fjMnMJ» (fas p€*mt$ dt la «anctÏM Mwwls. 

niain tl ini e.\i'< iii«'iir; el reus qui %eri-i>nl ii>fli- - 

|»r la pi-i»eN:Mir<iiii r|M'clln l'e^t en run»r<]u«nçe Pa^wona niaîntenant à IVxmnra des peÏMl 
d'un tel (Il (il. Aprc-> cela , l'aenvrc du niaf;i»tiat qui dcriveot de la •anclion morale, aàaêêUi 
est Knie ; la |>cine, autant r|a'elle d«*pend d«r la par elle-méoie, Mm anctuie coopération du nuw 
sanction poliiicpic, c<t terminre ; mai*, (juanl jjislial [»our«liri;;(.Tou a;;jfravcr ue'i juj>einent>. 
aux mauvaiH of)ic«ti positifrt ou négalifn que .Ces peines, nouiTavonâ déjà dit, n'ont point 
peut épronver l« délinquant de la part de la lo- d'espèôea distinctes ; clk';* coropretment toutes 
ciété, on i;;norc de «jUflle nature iN srvdnt, sorlcs de maux; la malveillance se ninitiCoie 
dan» quel temps ils auront lieu, par (|u<'ll< s |)ar une intinité d ertcis <|u'ui) ni; iiaurnil ni lal- 
pcrsunnc» iU teroot rendus; à crt r;',ai(I, Imit rulfr ni pcévoir. Elles écliappent dune à (ouie 
est incertain. liA perfection des peines de la description, car on ne di*crit qu'une peine dé- 
sanction poUti«|ue consiste eu ce point: — el- terminée. Seront-elles analogues^aux délits? 
les sont déterminées et précises. L essence des seront- elles ëcoWNBtqiMC on esoeanTes? on 
pànw de la sanction morale est d'étce iadéier- o'co s<*il rtcn. 

mjnÂrret vtiguen. Nos oliservatioiM rouleront snr trois chefs : 

Il nt' «♦•rn ))as inutile de faire ici mention de Ifur «lisisibiliu-, leur t'{;alil(', leur rxcmj>larîté. 

la nomenclature Uiiitéc en parlant des peines de i" C«rH peincii sont certainement trèsw/ivui- 

la sanction norale. Les exnre^om qoi les div bU* ; elle» nnt tons les dc|>,i-(-!, possibles du sim- 

sipnent son! Irè«-varif'c*. Il y a , pour ainsi dire, J>lc Màine ju<i|u'à l'infamie, ilu refroidissement 

«ne lésion d'êtres lii lif'* qui rcpréscnlcni la pa*»a;',er de lu bienvcillanic jusqu'à une mal» 

méUM l(k£e fendamcnialc! wm divers asjMJCts : vcillance active et sunicnue ; mai» tous ces de^ 

— klAme, censnre, dé-ilionneur, mitjuMttnie, {<rr» dépendent de causes accidentelles, inap* 



mépris, honte, dis{*rare. i;>nominie, infimi*e. Kn précinhies par aranee. Les peines p^nnîaires , 
pnrlanid'on lu>mme (ini -.n nffi (■ >on'« la sanclio/* les peine-' rhroniinie.s, cnnunc l'emprisonne- 
morale , il pealévre plus ou moins convcnai>lu, mont, »out su>re|>iilili -^i d'une mesure exacte ; 
wlon les «npffrës et les cicco-istanceSf de dire lee neinesqui di'pcndeni du la sanction morale 
qu'il a pcidn ou lerni sa r('putnlion, que Sun ne le sont pas. L'estime qu'on en peut faire 
honneur a reçu une laclie , qu'il s'est exposé an avaoi de les éprouver sera toujours très-impar- 
mcpris, qu'il est dcvenn infâme, qo'ii est un tain . Kn fait d'in(ciui<e, elles sont inférieures à 
objet d'aversion, etc. Épuiser le catalonue de la ploparl des peines du la sanction politique; 
ces expressions est plutôt Tafibire d'un lexîco- elles Consistent plus en privations de plaisir 
flraphe que il'un jmisie. (Iii'en maux piollifs. (Vi >i là leur principale 

Les peines de la sanction morale sont an- imperfection; et c'est uniiuiement pour sup- 
iMenres k la fermadon des (foUTernefloents. pléer à leur faiblesse qu'il a fallu fonoer on syt- 
Avant d'avoir fait nue association poliliciiie, lème de lois pr-nales. 

avant de s'être donne des ma;<,islraLs eldc> luis, a" Une des circonstances qui les affaiblit, 
les hommes, vivant entre eux en tribus et en c'est la feoofiltf de leur opération. Un individu 
familles, avaient déjà des notions debienetde se trouve-t-il exposé an mépris du monde dans 
mal, et des rè(jles morales de conduite, aux- le(|uel il vit, il peut s'en affranchir par uu sim* 
quelles ils donnaient un certain de{;ré de force, pie dénlaccnicnt. I>a peine se rétluit à une es- 
en soumettant jee iofractenrs à an peines ti- pèce de bannissement demi - volontaire , qjui 
r^s de la mahrèîllance on de l'avemon. Cest n'est rien moins que perpétud. Il conserve 
en ce sens qn'il faut entcndic ce que disent le» l'espoir iln rct<iur, quand le temps aura cffact' 
moralistes coocernanl les loit naturvllcs el la le souvenir de ses tran.s^.ressions, et affaibli le 
■•uction de ces lois. C'est le fends sur lequel les ressentiment paUio. 

premiers l(';;i>!ateors ont travaillr, le modèle 3" Suis lo rapport de Yégalité, ces peines 
qu'ils ont suivi. La &aiiciton murale était alors, sont plus défectueuses qu'un ne le croirait au 
conuDM elle ea enqora et oonmiaclle i^era tou- premier aspect. Cliauuc individu,dan8Son4uitf 
jours, no levier poissant pour seconder les lois a son cercle naturel a'amis etde connaissances- 
on pour les oootrarier. Iln'est donc pas éton- Devenir un objet de m/nris et d'aversion pour 
SMkt Cju'ils aient eu recours à une {grande di- re(te socit té, est on m iiheur aussi nrand pour 
vwsite de moyens pour s'emparer de cette force ou homme <iuc pour un autre : voilà ce qui se 
•t la plier i leurs vues. Préparé et mise en présente d'anord i Tesprit, et qui esc vrai jo»> 
oeuvre par le ma^^i^trat, elle devient partie de qu'à un rertain point : tn ii.. ( n i Nnniiii int de 
ce vaste système du mécanisme auquel nous plus près, on aper<;oit «pie ces peines se modi- 
■voos donné le immb de senetrân pcùdqtte , et tient très-ditferemment, selon I^t, Im fbrtnne, 
nous sommes maintenant en état de dix nier l'éduraticin , l'afle , le sexe, et d'autres circon- 
U nature de ces différents modes de punir, stances : les maux cusueU qui dépendent do la 

6. 
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sanclinn mor.ilc pciivriit v.nin à l'infini ; la 
honte varie »doii luulcs les cau-se-s qui atïcrtf^nt 
la seiMibiUté. 

Les femmes, «urfoiit rlicz les nnliniis < ivili- 
tce«f oni le sentimciil ilc la honte |)i iitn|)i 
et plus dt-lirat que les llomMS. l^-ur i-Jiicaiiou 
pranière leur pre«qrit des règle» de podeur 
arant même qù elles en coimaistent l'objet; et 
elles ne tardent p.n à sentir «|ue cette saUTe- 
garde des vertus de leur texe e>tauau le taliiu 
nan de leur prmvoir; d'aillenn elles sont plug 
faibles, plus ili-pendnnie-. i|iie li"^ litimnies, 

iilus aii^iuictties au besoin de la protection ; il 
enr est plu» difficile de chan{>er de woàHi^ et 
de varier le lieu de leur n'sidenre. 

Daiii* un agc tendre, le sentiment de la bnnte 
n*a pas encore atteint toute sa forée : d.in» la 
vieîllesM, on observe assez souvent qu'il s'affai- 
blit beaucoup. paaaton de TaTarice, la seule 
qui se foriilie pai V.'igei domine alors le senti- 
inent de l'honueur. 

Un ^tat dânle de santé, nne irritabilité mor- 
bide, qiielque defectuositi- dan- le- f)r{',ane«, 
riuelque intinnité naturelle nu acijuijte, sont 
<t(". circonstances qui aggravent les peines de 
la honte, comme <ie toute antre ràlamité. 

La ricbesse, à la conjiidérer en ellr-nic>me, 
indépendamment du ran{^ et de l'eclucation, 
tend à émousscr la force des impressions de ce 
{^cnre. Il est pins farile 1 nn homme riche de 

se cli'jtlaeer. de elianj^er le m ( le de ic, liai- 
sons, cl de se procurer, à prix d'or, tles plaisirs 
indépendants de Testinie et de la bicn%'eillance. 
Malhenrensement encore, il existe une dispo- 
sili<in unlurclle à respecter l'opidencc pour 
elle-même, à lui aocoraer des servires gratuits, 
surtout les témoigiiaeei extérieurs de la poli- 
tesse et de la constdA'ation. 

Le ran;; est niu' eii l unslanee ([iii anfniw'tite 
la sensibilité pour tout ce qui tient a l'hon- 
neur ; mais les rè{;les de rhoomear ne sont pas 

toutes ealctdecr, >ur les principes de la morale : 
cependant les classes élevées sont en général 
plus sensibles à Finllaenco de Topinion que les 
classes inférieures. 

La profession ou l'occupation habituelle in- 
flue beaucoup sur les peines qui dérivent de 
cette source. U est des conditions dans les- 
quelles il y a nn point particnlier d'honneur, 
et tout ce <|ni i edilr nn indixiiln sons re 
rapport le toiiclic plu- vivement qne toute au- 
tre espèce de honte. I.c conraj^c, <lans le mili- 
taire, est la qualité indisjiensabte : le plus Ir-j^er 
soupçon de lacliet»'- expose à des affronts con- 
tinuels; de li cet te délicatesse de sentiment sur 
ce point parmi des hommes nni montrent quel- 

Joefois, à d'antres éfçard%, la plus grande in- 
ifférenee nioiali-. 
• Les rangs nninyens sont les plus vertueux ; 
c'est par rapport à vu\ <{ue les r<;!{;le8 de l'hon- 
neur coïncident le plus im e le principe de l'u- 
tilité; c'est aussi dans ces conditions moyennes 



SANCnON MORALE. 

rpi'oii ^enl !<• niuin» <e pa-ser de l'estime, et 
qu'on éprouve toutes les conséquences fâcheu- 
ses de la mauvaise réputation. 

Dans le- i l i-se- hilerieures où l'on nr \it 
du travail journalier, la .sensibilité a I honneur 
est moina grande en {;énéral. Un ouvrior de 
campagne passe-t-il pour laborieux, il trou- 
vera de Tocrupation quoique sa réputation ne 
soit pas san.s lâche. Il a «les compa{;nons de tra- 
vail et non de plaisir : il a peu de chose à at- 
tendre de leur part, peu de services i leur de- 
mander. Tiuil -e Imi ne jmnr lui an néce--aire 
de la vie ; sa tcnnne , -es enfanta lui doivent l'o- 
béinsance, et ne peuvent pas la refuser. Les 
yil ii-ii - (pli résultent de son autorité domes- 
ti<|ui' renq)iii>»ent Itts courts intervalles de ses 
travaux. 

4* La plus grande immcfsetion daa pÔBaa 

de ta sanction morale, nesl d'être pen exem- 

jt!tiiii < . elle- 11- -iirit niiiiu- ijne luutt - eelle- 
de la a>anctiun pulitiquc. Ce qu'un houuue est 
dans le cas de souffrir en conséquence d'une 

mnnvni-e répnt.itimi peut être ijjnnre de tdul 
le monde, ou iln nioini ii'e»t connu que di- 
ceux mêmes qui -ni 1rs in.strumenis de sa pu- 
nition, et dans lu cercle immédiat de «es amis 
et de sc< connaissanceii : ceux-ci m«^meg ne sont 
témoins <pic cl'une faible partie de ce qu'il muiI- 
li-e. ils s'aperçoivent qu'il est traité avec iudii- 
férenee ou dédain; ils observent qu'il ne trouve 

pa- de la pinlec tiun on de l.i eunliaiiee : inai» 
loiitesces iib-er\a(ionssoni fugitives. L'huuunc 
blessé par ces si{;nes de froideur OU d'aversion 
évite Ini-inëine la compa{Tnie des atitenrs ou 
des i<jnoins de sa honte; il se dérobe dans la 
solitiirle où ses aooffiwnces sont secrètes, el 
plus il est malheursus, moins il a de specta- 
teurs de ses peines. 

.'>" Les peine- de la -anclion morale ont un 
avantage sous le rapport de la ré/'orrtuilion .- ce 
qu'on honmie aounre en conséquence d'une 

vinlatinn des rccJes morales ét.iMies e-t un rnal 
qu'il ne peut rapporter ou à sa véritable cause : 
plus il est sensible à la honte, plus il craindra 
de l'aijQraver : il deviendra donc ou plus pru- 
dent pour éviter d'être découvert, ou plus at- 
tentif à ménajTer les apparences, ou il prendra 
le parti de se soumettre à des lois qu'U ne 
peut enfreindre sans danger. L'opinion pnbli- 
qne, ."i l'exception d'tin petit n'iniluf de cas, 
n'est point implacable. H y a parmi les hommes 
an besoin r<-ciproqne d'indul(;ence, et de plus, 
une li'j'èreté et nue facilité à f>nMier cjni tietit 
lieu de pardon , cpiand le souvenir des faute» 
n'est p.is reiir>uvelé par des récidives. 

Quant aux actes déshonorants dont il n'y a 
point d'appel ni de {^acc, la peine d'infamie 
(qiéreeoiniiie un découragement, etnon < oinine 
un motif de rcformalion. Aemo digtùtati per- 
diltt parât. 

Ce qui conij»ense le- d>'-.n anl.Tj^f- de cette 
sanction , ce qui lui donne nu aie un de^ é du 
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force (in'uii no trouve pa^ clans la saïu iioti po- de les méprisisrt qnel que toit son carmclère, 

Utiaue, c'est la certitude: il n'y a point ci'ini|ni- sa condition , ou sa paissance. 

tûté. Manquer à une des lois de l'honneur, c est I^- pouvoir exercé par la sanctioo morale va- 

armer contre soi tous ceux ipù en sont les {;ar- rie selon les défères de la civilisation, 

«liens. Les tribonaox réguliers sont assujt-itis Dans une société couiparaliveoient plntci- 

à des procédures, ib ne prononcent (|uc sor vilisce , il y a plus de sources de jouissances, 

jirctivc's, rpii ><)iit ^i<ir\i ui i n il. t.uit. I.c par con.spqufiil jiliu ilc lic^oins. I,c< homnics 



tribunal de l'opinioM pulilnjue a plu.» de 11- aont dam ûno plus {;r;ui<lc ili ptiulam <• nci- 

baté et de pouvoir : il est sujet, il est vrai, i proque de leur estime ; celui qui perd sa n'- 

commetlre des injustices; niais cette crainte putation «touffru dans nu plus (^raiiil nombre de 

ne l'arrête pas, parce qu'il peut eu revenir, et points ; il s'expo.>e à de^ privations plus ëtcn- 

qu'il casse ses arrêts avec autant de facilité dues. 

ou'il les porte. L'instruction de la procédure et II y a des circonstances plus ou moins ftiTO> 

rînfliction de la peine marchent , pour ainsi rables k la force de cette sanction. Un (^nver* 

dire, <'ii--( riil>le ; j.iin.ii-, de ili-I.ii ni il<' (It'laiit minent populaire la porte au pins liant ilegré; 

de poursuite : il y a partout des personnes uu nouvernement despotique la réduit à peu 

firétes à juger, prêtes à exécuter le ju{;ement : de chose, 
e tribunal inclini; toujours à la ri(Tueur. I.es T,a fai-iliii' ilr^ cotiitnuiiicalions et de- iufi>i- 

adniiuistratfur» de la sanction morale trouvent mations, au nxjyen des papiers publics, en aui-- 

méme un intérêt de vanité et de sa(;acité dans mentant l'étendue du tribunal, accroit la sou* 

lasévériti- (le leurs sentences, et plus ils se mon- mission des individus i l'cinnire de l'opinion, 
trent rigides, plus ils se flattent de donner Plus il y aura d'nnanîmité daiis la sanction 

lionne opinion d'eux-mêmes ; il sendile que la morale, plus elle aura de force. Est-elle comme 

dépouille des uns fasse la richesse des autres, divisée en un |;r.ind nombre de partis et de 

Ainsi, quoique les peines de la sanction mo- sectes, soit poliiii|iics, soit religieuses, die 

raie soient indéterminées, et que , j>ri-.i-s '^é|ia- s'.ifr.iiMit , ses arri ls < imiredisent. Le vice 

rémeut, la plupart aient fini peu dv |h>icU. i e- ci 1 1 \i i lu n'ont pas la ineine mesurecommune; 

ncndMlK leur certitude, leur nloin ■ ontiiiiitl , (^t il existe, pour ainsi dire, des lieux de refii^je 

leur accumulation , à raison du nonibre de ceux après des dis{^aces : le déserteur d'un parti ou 

3ui ont le droit de les i(dli(jer, leur donne un d une seele est ordinairement accueilli dans 

egré de force qni ne permet k aucun individu l'autre. 



CHAPITRË III. 



des pbjhe8 affectant l honneur, depuis le 8impce blame ju8qi) a 

l'infamie. 

Passons maintenant à considérer les neiucs Daus ie^ premiers, il n'entre aucune intcr- 
légales ' qui affectent rhonneor , c*estA-dire vention «lu ju(',e ; dans le^ seconds , le ju{tc iu- 
a exposer li:s iiiiiyciis mi-, en reiuii- par le ma» tervi» nt. 

t'istrai pour dirijjer la censure pubbque et pour Le procédé simplement lénislulif peut être 
aumuenler son intensitif. direct oa indirect i il est direct lorsque le lens» 

Le législateur ]>eut avoir recours .i deux >or- latcur prniiihc jiurcmcnt « t -itn|>l( mctit trfnu 
tes de procédés, les uns que j'appelle <iiiiy;^ncH( tel acte, sans dénoncer aucune peine parlicu- 
UgiUatifi, les autres que j'appelle ex^eufi^. Uère^ uniquement ponr si0wilercetacleconnne 



• la/wMiV «I lin Irmic rtlrëiiU' ■ il nv »'iip;i|i.|ijri]ii';iiii nulatinii ili'cin- liiiiluUMleincnt iJ« pfrsonnrii , êe 

|ihs liauls «Icgrp» de la priiie en <iiic»iion. l'rrif ih- rrpti- Ici iwrsoiiiK s <jiii peuvent «re d»!»» la ilisposition de «M 

tatinn v.i iii).> luiirr-uloii ap(iliriiblc A loo* Ici degré* |MW- rendre qiirl<|uc service. C'cit oa fattls que le incgiitrat po- 

>iUlt v I... r. fMiiiiiioii peut C-irc > uii>idérÀ: comme une qiMO- liliqnc ne uaruit Apaiser. L'ep^tatioa de« lott inCMuni«s 

litr .ii.> r|.ta>lr a . lir .t.inuiiir. OU iimin». ctt iTOp 6ubl«, iNp VSfUe, pMT MCOMplir tOfl difCt dwtt 

On peut iiiiii. r t. Ml, IM. - 11. <.-lj.f„i,, part'- <|ii<' iiii-« un aluoill. 
(lient loni d'une iviiurc ilcicrniiiit-c ei cxrtaiac. Mai» nu rc- 
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8o nFS l'KI>£S AFFECTANT l'hONNEI R , 

iinUiLle, et pour tlirig«!r une ecriaine porlion du délit, ei à dé«i;>ner le di-liii(|u<int. llMa iu« 

deblAme sorecos qnihcomnieslent; c'ett un aure a divers demé» de bévcniéy correspond 

ajipcl au jinMic, une iinit iiioii i [irciidie la dant aux divrr-. (Irfjr»'* de |Hil>Ii(it«' j>Ofi<<il>le. 

lui liuiis sa sauvejarde. Ch.iijue individu , au- On |)eul iiiiicrirv le iuil dans un i'i-^i»li'c accès» 

tant qu'il hj trouve intrressi;, devient le ju^,e sWAc à peu de penoMMl, ou acceMÏble à Unw* 

des iurraiteurs, et rnécnteor de cette aeu- Ou peut le notifier par proclamation, an ton 

tence f;cricralc. delà trompette, an Min du tambour. On peut 

Ia- lej^islalcur fait un pas de plus Iijr>i*|u'il ne l'anicher «l.ins un plac.u d.* Depuis l'invention 

M borne pas à une sini|ilc dcieiiiie, mais qu'il de l'imprimerie, on peut le faire circuler dana 

l*aocompa{Tnc de nioyiw per^ioasifii, comme tont l'état, et en fixer le iionveoir d*«nie me* 

iiiiiiis à ol)-.erviM' la loi , des raisons ni^i*- inddi bile Il est iMilciu (jiie le dé»lion- 



iic- i-\ il I ir 

puni en Uiunlrcr l'utilité, deà termes de oeo 
su re un de eondamnatioa appliqués à cens qni 

la violent '. 

Le moyen inilirn l ou olili(|nc consiste à 
transférer à un délit la mesure de blàmc cjui 
appartient naturellenient à uu autre. Le légis- 



neur ipii eu résulte aura plus ou moins d'in- 
tensité, !iclun que la dâic cet n^polé plaaoa 
moins odieux. 

II. Admonition judiciaire. 

L'adaBonilionpeatétrecoiMidér^ sous deux 



latenr afISerte de re^pnder le di^lît en qnestton points de vue : — en qualifié de moyen préven- 

fi>n»nic I.» ])rfiivc d'un .iiiiif drlit dr|,i flru'i tif; — on (|nalilé de |ieinc. 
dans l'uiiiuion publique. Telles sont ceruincs Ce n'est pas propremeutun exercice de pou- 
lois de Ssafeocas eaa«enr«fe« par Diodore de Si» voir ; le jnp,e n'y décerne rien de Inî-méme j 
file : « Qu'iiucunr femme lilire ne «-orle de nuit tout re iju d f.iit, r'ol de rnppcifr ;i l'c-pi il <]e 

■ de la ville, à moins que ce ne soit pour se l'individu les disposilionMle la loi a son i'j;ard : 
• proatitoer. — Qa'atu une ne porte de riches ilfeniento. Cette opération, toute simple qu'elle 
» ornementa ou des hrodcries d'or^ à moins est, n'est point inulHe. Le premier effet des 

■ que ce ne soit une couriinane. » passions est de reléguer, |M>ur ainsi dire, dans 

Cela équivalait à déclarer que si une femme l'obscurité les nioiifs qni pourmient les combat* 

allait à certaines lienres dans un lieu solitaire, tre. Rappelées dans le poste d'où elles avaient 

le li^fpslatear re|];ardaît comme un hit certain été expulsées, ces puisrances tntélaires ]teo- 

qo elle avait tin olijet ci iniinol ; — «jnc si elle vent rep,a;;in'i inni I cidaiit «prelle* a\ nli iit 

mettait dans ses lialùis lu luxe des c (jurlii>a- perdu. Ur, quoi de plus propre à révcil'er dans 

Des, clic appartenait à cette « lasse. Ln relation le cœur le senlimcut de la verîu et le resi>ecC 

entre les deux modes de condnilc n'est rien des lois, rjiie la voix inipOMnte des {aniieiia 

moins que certaine, et par conséipiriil la cou- de la probité publique. 

clusion étnil très»doQteiifle. Uaia on comprend L'admonition est une peine qui porte sur 

aisément leflct que pouvait avoir une telle d^ l'honneur. RemeUra sous Jet veux d*nn liumnra 

daration de la part dn l^islatear. en publie ses devoirs et les fois, c'est snppo- 

I>es ca-. où l'on ncut se servir de ce moven sn (lu'd aurait nu 'es ouldiei 



>es ca-. on l'on peut se servîr de ce moyen sn (ju'd aurait |iu 'es oublier et les enfiein- 
avec quelque cliaucedesaecèssonttrès-limilés. dic : mais, de toutes les peines honoraires. 
Pour justifier la eondndon qu'on veut tirer, il c'est la plus légère , vu qn elle renferme, mhw 
faut au moins (|iril rxi^ic cuire le- dr nx di'lil* Cirini (pii en est l'objet, nn ténioi<;na(;e ues— 
une connexion appartnlc. 1! est Mai (ju'à cet tinie. Elle est, en lait d'iioiinem , ce >(|U*est 
éfjÊtd ropioîon piutlirpie n'est pas difHcile sur uue amende modique en fait de peines pécu- 
les preuves : le penchant à croire le mal est si niaires. Sa gravité dépendra de sa pulilicité, 
gund, qu'une liaison superKciirlIe est d'abord dn nombre et dn choix des personnes admises 
admise comme une présomption suflisante. à la crri'inonie. Plus la loi distiu>;uera de nuan- 
Voili comment le magistrat politique peut ces, plus elle relèvera aux yeux des citoycna 
ininer snr b sanction momie par le simple l'importance de celte peine sahilaire; impor» 
exercice de sa faculté léy/sl.itive : venons jus. tance <|oi scia l'indice et le p, >;;e di l'asccn- 
cas dans lesquels il requiert l'assistauce du dautqu obtient la sanction morale. Heureux le 
pouvoir «sécnlîf* P?"P'' «or lequel ses magistrats auraient nos 
hPM^tàùHéuJm. «rteprise par un til aus«i délicall 

netouteslesmesorcsquiappartiennentiet ^/V>'m«I.«i c/« ;,c;»«. 

chef, la moinastfvire est celle die la/MtMtarffOM, Le moyen le plnspduBntpour afiecter Thon» 
consistant simplement k tvndre notoire le fiiit neur jusqu'à produire rinCamie consiste dans 



' L'impriilf fiictunt >lc 1'^' ^ ■il<^i in '"^t uu in uijili- sii-iii . .'■ Ii(> % iiis ,iu(i c |>i lue i]iic l.i «Irt | iniliori t\' infamie, 

rtnurqiubl.-. l'.it' tm /< v , «ydmii ikih i/ni /iivinjcitM lin- = 1 1 m . 1. . . .i- .îi' . 1 1 [..Im. ■ t IIim <mi| i i- l.i (kiIIi i-, |iar iiciu- 

gii ca-tli ic Liiriinic neitin voluittel , t/iui luUienut ea pic < clui ili » lU ruinluki. -. .Ims I., \t utc l'c .Ic-nréca , le 

"nMirt, niliil ultra fIMM iwiproit Jm^m» edjfictti Uv. , uiur;i>lnil niciiiirc frisiui-m.iK m |._ li,n|ii.iii( . ( m „»ile ré- 

Dms IM Ma ^ b Cites «t <le Kome, il j avait (In. »-«^- -fi^j ^f,, rirtn ImumiIs pisiii iilT 



il 
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mpoM as tmnM nuan joaQD*A l'imvamib. 



Si 



l'application âcs peines qui, par une influence un effet au«si grand qne les marqtus , qui, au 

«UT l'ima{^inaiion des houimc», ont un elrTel premier cou^ d'oeil, révélant à un étranger le 

fletri»t>ant. Cei-i nous conduit i examiner les oéUcda Cfllttl qui Im porte. 

divers dej^ré» d'ijMiuininie attarhés à ce* divers 

modes de punilluns dont quelipies-unes «ont l\ . AutttS peines infamantes. — Peines quasi- 

djiitinf,u<-e> par l'i'pilhèteiipct-ialed'iii/anMnitet* CùeponUu» 
■ Dans cvUc écbelle, nou« lrouvuu.<i lf« p«i> 

netp^(!iioiairesMiiplatba«i)e{>ré, et l'npinioD Je trouve deiix eipèce* de peinc-i qui ont 

publique pni.iil à i et i';;,ir«l il^selt^^lllt«>rlll«' par- I)i"niiriniji trniial<>;;ic avec les |n-iii( > i m jinrol- 
touL Quant aux divcr» UKtden de cuntinemeot^ le», et qu'on pourrait appeler «jtuià-coijmivUet. 
iij» qadqae d iffifo eoee z l'eiupi i^onoement, ■* L'une porte, non sur la personne de rin> 
sous c-f rapport, est rrpitii' le | du» grave : le div idu , mais sm- (|ti<-l(|ue oI>jet qui, par nsso- 
bannii«eaieut l e^t niuiuis : la (1< icniie de «oriir ciaiiou, «um>ère 1 idée de sa personne. Cest, 
d'ton certain district l'e^t moins euéore. Les pour ainai oure» «ne peine tym io Uf nt va em- 
peinei ectÎTes prises dans leur totalité sont si wmatique. 

wiéuê^ qo'on n'en peut rien dire en général : Chex les anciens Perses, si nn homme d'un 
!• plupart sont trèN-^ieu infanianies ; niai<t elles rang distingué avait commis certaines fautes , 
le aevienoent toujours quand ou y joint quel- sa personne était eseupte du cbâliment, mais 
one circonstance ceraetéristique , comme les son habit lerepn$sentait, et recevait des eonpa 

ierH, )ei> travaux piiMics , un ci>fttume décalé- de fouet eu puldic. (l'r^i lui e.NctnpIc de ce 
rien. Iai» di'cliéauces de coiidiliun sont si va- gem-e de peine. Ou peut rappui lcr au uiéme 
riécs dans leurs efïeta SOT l'honneur, qn'eNes clicf la pratique sur le continent (inconnue en 
n'admettent pniiil de propoiiitiuu générale '. Aii;<lctcrrc), d'exécuter en eOigie le» criminels 
Par rapport aux peines corporelles , (>auf le» cpii se sont sousiruit» si la justice. — Kn I*urtu- 
peincs capitales , il n'en est aucune qui ne soit gai, après l'atteniat sur l.i vie du feu roi, plu- 
ri^tée infamante. La peine de mort ne l'est sieors des «MNnpUces furent punis de celle raa- 
pas tonjoiirs, et l'cxi eption mt ponr certaine niire. 

ilc'liis (l imc n.Uure puiitiqu(% D.iits le-* peines l'ii dur de Mcdiiia-(]i'Ii . eu E-.|i.i;'iie , avait 
coqturcllcs, le degré d'iufamie ne se prupor» commis un assasj^iuat ; comme la cuur ne puu> 
tionne pas à leor intensité : celles qni prodni- vait pas on ne voulait pas punir de mort un 
sent le ^mins i\f MuifFranres pli\ -«iijrics sont noble aussi puissant, ellr roudamna le duc à 
souvei^jl ccuïées le» plus ignouiiiucu»es ; par faire porter a tous ses page> des lia» nuii-s, et 
exemple, le carcan , le pilori, la marque, on à souflirir une potence à la porte de son palais, 
des vêtements affectés h des criminels : ce sont. Le dernier roi permit d'ùler la poleuoet iBaiB 
à proprement parler, des peines infamantes, les bas noirs restent comme noe marque d*!- 
Otex-fcur cet eÏTet, vous les réduire/, .t licii. {•iioniiuie 

Selon la nature de ces jpeinetf, l'infamie est a" L'autre peine est réellement appliquée au 
temporaire on perpt'tuetté : le carcan est in- corps, mais après qu'il a perdu la fisaïké da 
famie tempomire ; la iiiai (|iic, infamie pt rpr- sournir, c'est-à-ilire après la morC On paut 
tuelle. Ce u'e^t pa» <)ue i'iur.>iiiic, de quelque l'appeler infamie posthume. 
■Moière qu'elle suit infli;;ée, ne puisse étca Cest n ce clief que se rapportent les peines 
perpétuelle, puisque le souvenir peut s'en con- ordonnées par la loi anglaise, pour les suîoi» 
aenrcr dans Ta mémoire des hommes, autant des et pour le crime de haute trahison i la dé* 
que la vie du délinquant; — mais quand la capitatàan après la Bort Cl le cadavre conpé en 
marque est indélébile, l'iniamie l'est ni*cessai» quartiers. 

renient aussi : dana qi!el(|ue lien qu'il soit, quoi La même loi , dans le cas de meurtre , pcr- 

£ 'il lui arrive, il porte partout la témoignage metaujup,.' d'urdonncr que le cadavre du rri- 
«nn crime. minel soit livré aux chirurgiens pour être dis- 

La mutilation et lei autres peines afBictives séqué en publie, ou qu'il restependa aa ^bet. 

prodoif<ati( (|nclr|Mc diffurmité si»ut tirs-infa- 

maotc» quand d est cuuiiu qu'elles suul le ré- V. Dégradation. 

sultatd'oneexéctttion juridique ; inaisplodCinrs 

de ces peioes n'ont point d'effets apparents ^fs même chef renforrae nne anica asodifit»- 

qni les distingneot des n>ao.x accidentels du tion de peines simplement ignominieuses; la 

même (;< m f : tlli-, ne |)rudui>enl duiic pas l'iii- perte de rang, la déijruilatinn. I*«iur ronipreB» 

fiunie avec la mcme cerittuile : elles n ont pas dre la nature de cette peine, il faut distio^Mr 



• Le dc^rcil'igiKJininlr.iia'tH tiitit Ic«c3«, tt^wnd eapar- fMr. n'ti. Arn</. , liv. III, lit. 1 1 , p. S5, SgQ. Ssi 

licdcla p*inr,oii (>aiiir iln ilrlii. t^i-.liiu tion n'ii |>a« louiffoit riV»t lii-i-f rwi»c. 

^happ^ Jiiv jiii i>li > raiii, 111%. I»fami,i fmti , ntfiiniin jn- - l-ctif i < writlrn iliirinij « iliurt rrii /rrir»? i 

m : liafumir iMiurclle rcMilUni «lu éclit, et l itibunir ar- IMugal, by &. 2ioallt«y, luq. I797< Lctt. X. 
- ' 1 és U psias lêpi». V«|m IMna. , tkm. 
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8l OBS PEINES ArPECTAMT t*IIOMliBI)ll , 

• deux c»ntN:ei de rt-uulation ; l'une naturelle, tiri-r sur le délinquant uni jmrtion de Lcttc 
l'autre jdKtice et potitiaug^ Par répntatioD na- malveillance <|ue doit Caire épruuver à tou« les 
tttralie, f entends cette qnecbaciaelionnne poe- hoamei vn indmda dont la parole ne nérile 

fcède fn vfTtu (11- Kon mérite |it r'i'nm l i t (le sa atirnup foi. 

conduite : par ruputatioa faciici- ei poii(i(jii(> , Cette- peine est un exemple élunnant de l'em- 
j'entendt celle qm, indâpendainmcnt du nn-ri te iiire que le ma{^strat noll ti(|m peut exercer m 
periinnnel, «-«t possédée par un individu en la sanction morale, il «'adreiwe aox exécateors 
Tcrtu de quelque institution dv magistrat. de ret(e sanction, c'cst-à-dirc au public, et 
Cotte espèce de réputation, déconsidéra- leur demande d'iiiHi{;er au di-lin<|uanl, non- 
tion factice est commuDérocnt annexée aux seulement la portion de mésestime natiu-elle- 
offices publics qui conArent du pouvoir; nais ment dne i son délit, mais encore une portion 
elle existe aussi indt-pendanuncul <lcs cinplois du im'pris spéi'ifi(|ue attachi- à un autre di^lit, 
politiques. U T a une réputaltun factice alla- dont il n'est pas prouve qu'il soit coupable, et 
cfaée aux conditions élevées, è la naissance, à qai n*a pentl^tre aucune liaison avec le sien, 
la richesse, :i rciiaïncN (i('rn|i:tli(Mis : cciix qui En un mot, son «KTit ne renfermera rien qui in- 
posièdent n- lau^; kIi rai jouis:«cnt d'une cer- culpe sa vcracite, et la peine qu'on lui inflige 
taine supt'riuiité convenue, sans avoir rien est VanéantÎMainent du pmi^ge tfétw em mr 
fait pour la mériter. La considération factice aon témoignage. 

reste encore, même qnand elle n'est point sou- On dira peut-être que ce n*est pas une peine, 
tenue par M qat j'ai appelé r^nitation natU- mais une pn-caution : son olijct jtrini inal e^t 
relie. 'de garantir le juge de l'erreur, par l'exclusion 

Tout ce (\m est donné par l'autorité, l'auto- d'un témoin suspect; on rejette, d'avance, tt 

rite peut l oin ; Ir souverain, (jui jn iit faire un par une loi (^ént-rale, un genn dopfCHTS IfA 
noble, peut réduire i-c noble à l'état de rotu- ne parait pas rccevahle. 
rier; mais les préju{<és limitent ce pouvoir. La C'est un point important sur lequel nous 
sentence d'unjujjf, <l({;raHaiit un [v iitilhonunc, reviendrons dans le livre IV, en parlant des 
ne peut pas faire qu'd ne ^oi^ ne d un père Ct'ti- f ines déplacées ; car le mal qui ré:>ulte de l'ex» 
tilhomnie. Tout ce (|u'clle peut, c'est de le di-- tlnsion d'un t' inui(;na^c peut tomber indîs» 

Souiller d'une portion plus ou moins grande ttnctement sur chaque membre de la cooumt- 
u respect que les hommes étaient disposés à nauté au hasard, 
lui accorder .i raison de .sa naissance. 

La déigradation devrait enlever à l'individu Examen des peints timplemmt ignomi- 
loale cette portion de respect attaché au ranp nwusef. 
dont on le d. ci nilc ; mais rinia;;inati()ii des 

bonuneâ n esi pa» »i do< ile aux ordres do puu- Une peine sùnptement iguominieuse ' est un 
Toîr. L'homme qui a possédé de grandea digpi- appel è la communauté, une invitation i Irû- 
t&, et qui a lon^r^tempa commandé le respcrt, tiM- le coupable avec mépris, à lui retirer son 
B« sera jamais privé entièrement de toute cotte c-stinu: : c'est une lettre de chan{;e sur l'opi- 
considération ilont il était entouré. Il n'aura nion. public considère-t-il l'individu dun 
plus le même éclat, mais il en reste comno un oeil moins lavorable, la traite est acquittée ;<— 
crépuscule. Cependant il est à-pea-près certain dans le cas contrigre, elle est protestée, — et 
que l.i d('|;rndation met im iudiAidu dans ini le tireur inipnnlf iit m paie les frais, 
état pire quei^'il n'avait jamais eu le run^ dont Le» peines i{piominieusc8 sont donc des in- 
il est privé ; parce qu'en général, ne pas pos- atruments dangereinc ; ils blesient la main qui 
sédcr un liicti est un moindre mal qpo le per» Oe s'en sci t y.\s ivcc adresse, 
dre apri'!> 1 avoir possédé. Mais, bien inena{;tcii, de cjuelle utilité ne 

•ool-elles pas! Le l^slateur, en appelant la 
VI. Dédtéttnee de crédibiiité. sanction morale k son aide, en se fiant à elle, 

la met en crédit et en force; et quand il an~ 
Voici tnir peine bien sinjîulièrc : — elle eon- nonce une perte tt honneur COiatM une (n"ande 
sisie a ilc< tarer qu'un bonnne a perdu sa vé- peine, il fut de l'honneur un trésor, dont il 
racité, qu'il n'est pas di{;ne d'être cni. — Le rehausse la possession aux yeux de chaque in- 
signe visdile de cette di ( licancc de réjiutation, dividu 

cest de n'être pas admis a déposer dans une i"Cc« peines, comme nous 1 a\oii> vu , sont 
cour de justice. saseeptûiles de ]dnsieiirsd«grés, depuis la cen- 

L efiist naturel de cette peine (autant qu'il sure paternelle du jnyc ou sa simple .idmoni- 
est possible de lui donner de l'cflFet) sera il at- tion jusqu'à l'infamie. Avec plus ou moins de 

. Il ï .1 y, in.: ,.iii|.Uiii. i.t i,;n,_uiii„„ .i.r „„ tiinnlc infa- > VoVCI IVlOlO «fc Iwiifalftw, lOOi. I, cllJb*»*»- SuflK 
ml«,|•l-r^.|.lr,. i.rnir r,i , „,i;lo»r |,,,r I4 loi. ^lUlf 1,11 ir AlawtrItAllhiNHIWr. 
tatnam l'rwuei II , injamis ciUt; a' lorsque, sam iinfb- 
atie, is princ senil nuUc. 
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pqllIÏGité., avec divers accessoires (le iUs{]race^ 
et d'hamiliatiotiÂ, la lui peut proportionner 
la peine à la gravité des uélits , et conser% er 
toutes les distinctions nrtes-saires «I riye, de 
rail0) de Mxe et de nroFcsision ; chaque état 
préMDte i cet éfguA oes moyens lui «ont 
proprea, et en partUnilier le militaire. 

Ce» peines ont même un arantafie qui leur 
appartient exclusivement. Klics -.c proportion- 
nent jusqu'à un certain point d'elies-mcmes : 
le ma^trat ne fiiit que les prononcer, la cmn- 
inunauti' Ic^ «xi-cutc, et, Jans chaque cxi'rii- 
tion, chacun suit son propre ju(Tenient. l.a 
mahreillanee pour le délinquant se rènlc assez 
communément sur la gravité de son délit. Il est 
vrai qu'il y a de {grandes erreurs populaires 
dans les jugements moraux ; nous ain-ons bien- 
tôt occasion d'en parler et d'en indiquer le re- 
mède. 

a" Ces peines sont exemplaires au plus haut 
degré dans leurs effets immédiats. Tout ce qu'un 
homme souffre en conséquence de la puolica- 
tion de son dcht, ou d'une dégradation, ou 
d'une exposition infamante, il est évident qu'il 
le souffSrc par l'ignominie attachée à son carac- 
tire, soua le loewi de faatorité du magistrat. 

3* unes sont rênta^ttet. Une lentence er- 

ronce peut se révoquer; on peut donner plus 
d'éclat à la justification qu'à la condamnation ; 
il y a plus : l'hidMdtt, par une meilleure con- 
duite, peut reconquérir la portion d'csfimo 
ou'il avait perdue , et obtenir des marques 
d'honneur qui couvrent la première diegraoe» 
On a vu dans les armées des corps entiers, 
après avoir subi quelque jugement ignominieux 
de leurs supérieurs , racheter leur faute par des 
actions de valeur éclatante, et recevoir des dis- 
linctioni (furieuses. Cet avantage n'appartient 
pas aux peines infamantes corporelles, la flé- 
trissure qu'elles laissent est itidclébilc; et, à 
moins que l'individu ne s'eipatrie, le aenti- 

mcnt d'honneur ne ^e relève plus. 

Passons maintenant a uni.* dittieulie que pré- 
sente ce sujet. Le législatMrnlAttarlic patàiaa 

r4 un cnraclère de disgrâce on de désDonnenr 
tous les délits. H «n est qui n'ezàtent pas Ta- 

niiiiad\ ( r^ion publtffae) ou qui ne l'excitent 
qu'a un faible deore; pv exemple, m Angle- 
terre, la v^alitë dans les Sections politiques, 
plusieurs espèces de délits contre le revenu, et 
en partictdier la contrebande. Il est des puints 
enr leei|ncls les aentînents populaires sont en 
opposition directe avec ceux liu li-{;islaiunr : il 
en est d'autres sur lcs<]ueU ils sont IlotUnts , 
mal décidés, ou trop faibles pour le seconder, 
ije duel en est un exemple. * 

• Loin que le tribunal censorîal, dttHoufiiieaa, 

• soit l'arbitre (le rnpiniMii iln ju n jilc , il n'en 
■• estque le déclaraleur. Ll silul qu il s en écarte, 

• ses déciaiona sont Tanaee et lani effet •. • 

• Cootral »(xial, liv. IV, tltap. VII. 
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Soit. — Mais «juc faut-il en conclure? Que 
le b'pislateur doive toujours céder à l'opinion 
même la plus erronée ? — -Mon. Ce serait abai^ 
donner le gouvernail lor>i«]ne le \ aisseau est au 
milieu des écueils. Les ca> ditlieiles sont ceux 
où il doit user de tout son art pour ramener à 
lui l'opinion qui «'égare, et la uiriger dans un 
sens favorable aux lois. 

Le législateur a de j;rainls moyens d'in- 
fluence. Le respect public dont il est déjà in- 
vesti, en vertu de son pouvoir, donne & se« 
iiistrnclions, «piandil vept employer ce moyen, 
bcanoonp plus de force que n'en auraient celles 
d'un homme privé. Le public présume en gé- 
néral que le gouvernement possède tous les 
moyens d'information à un plus haut degré 
(jn' iiH un individu. On présume aussi, dans la 
plupart des cas, que l'intérêt public est émi- 
nemment le sien, et qu'il n'est pas conduit par 
les motifs personnels qui rendent souvent les 
opinions particulières suspectes : si les choses 
vont mal, ceu> qui ont la responsabilité des 
événements sont exposés à l'animadversion pu- 
blique; si les choses vont bien, ils en ont la 
gloire et l'avantage. La nation sent cela conAl- 
sément, et c'est le principe de sa confianofc 

Le magistrat tuprane pourra s*y prendre de 
loin tvmr déraciner des fir('Jnj;f's qu'il estime 
nuisibles. Il pourra créer des institutions, qui, 
sans heurter de front les opinions étabUes , les 
attaqueront indirectement. Au lieu d'une bat- 
terie ouverte, il fera jouer la sape, dont l'effet 
à la longue est infaillible. 

Le lé^atenr est donc revêtu d'une autorité 
morale aussi bien que d'un pouvoir politique. 
C'est ce qu'on appelle considération, respect, 
confiance. Le plus habite est celui qui sait le 
mieux s'ensemr. 11 y a dtfscheft de nations qui 

ont fait des j)rodijje-> pari elte seule puissance. 

Je ne dirai rien ici du duel. Le sujet a été 
amplement discuté dans les TVasIéîi dir féjftsb- 

flOM 

Dans une loi sur la vénalité, ou sur la con- 
trebande, le législateur pourrait caractériser 
ces délits par quelque épithète appropriée. 

Mais lorsqu'il s'a|;it de diriger l'opinion, et 
une opiniriii tournée contre la loi, c'cSt à Uk 
raison qu'il faut s'adresser. 

Quand je parle de donner des raisons, je 
n'entends pas ces lien>c eomnunis, ces apho- 
rismes vulgaires qu'on iniuve dan.s la plupart 
des préambules de no. -taints : fFlmto» il Aos 
hi nt found inconvemenU — WhertasgrtçÊtMê' 
t liicfs have ariscn, 

Kt pourquoi ferut^n des toli, si Tacled^ 
fendu n'avait point (Tinconvénients? 

Les raisons dignes du l^slatenr sont cdles 

qui mettent en évidence le mal iiarlienruT . le 
mal spécifique de l'acte déienau; celles oui 
montrent l'analogie entre cet acte que la loi 

' De Li tiiliifiiction ktinornirc, loin. I, <.lia|t. xiv, xv. 
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défend y et d'antret actes déjà oondaïao^ par Oo m demande avec ^Mamaot jponryMt Ua 

ropinton publique. arbitres de non hitm* et de omvtM ne aatMl 

• Quicuii(]He traite avec des contrebandiers f^* •>V5:|>riin('i' avec cLid*, avec di ^n'ui', avW 

■ doit èire rt-iiuU; en cela d4-idioiinc*te et îVau- pi-écinioii : ia meilieui^ loi serait dc-ti^urée par 

■ doleus. Celui 4|ui acliùle de« marcliandiaea ee lrave«cisaeineiit. Un patwl laiifiage n'est pas 

• qui n'ont [Myi- li-'v «Imiis, fi .ni<Ie le pu- «l'iiii Iwiinntc (Tri. il; U .tcnilrU; cire relui il un 
» blic de ia \iilQur de et» dr<>u>. Il fait au re- pn» m i nr, cjui pnijiatCf dan» la lui inene, 1« 
s mm le même tort que s'il eut volë O8Ct0 pi< un il v««t «cfélar sa proie. 

■ «NDBM dans 1« caisse de l'ëtat. C^elui «jui «DamtooQoiivemeBMotmodffii^etTertaciis, 

■ fraudelereTcnuiiatioDal/raudetoaslesinein- dit on écrivain célèbre, l'idée de la bonté »ai- 

• bres (le l.i l'urnniunauli.'. » vra le (Iim<<,1 de la loi. Toute eiipècrt; de [teine 
Il faut prcudre garde, eu voulaoi rendre nu uni aera déiii|«)ée comme uiiame pruduirA 

dâit odieux, à ne point ddclamer commbc tas Metlvement llnfaiie. • 

moralistes vul3aire> , à ne point t har^cr le de- Cette .T.-.eili( >n , pi i>edan< sa généralité, 

lit en question d'iuipulatiuiis exagérée», à ne n'eitt pas vraie : diie que le peuple sera toujours 

point confondre nn d^tinKrieor arec uu di^. disposé à désappwfw UMtce tfi*au saçe lë> 

lit supérieur. Ccst un ;;enre de fraude pieuse, giHlatcur désapprouve, c'e^l aller trop loin, 

qui, au lieu de serrii* la cause de la vérité, ne Toutefoii«, ai le (jouveiitcnient écJioue, si 

peut que lui nuire. Il ne faut pas dire, par l'opinion lui résiste , il est pn>balde, ou qu'il a 

exemple, qw ce larcin, fait au revenu public, inan(|ué d'art, ou (pi'il a roaiiaué de modéra^ 

soit aussi nal&isaot qoe le larcin fait i on tii- tion : il a vonlo faire plus qu'il ne peut, c'est* 

dividu : l'ar il ne rétiidlc <Ili jireinir r aucnne à-dire plu» qu'il ne doit. 

alarnie; et d'iiUleurs,plus la perte e»l divisée, Il est un délit que Ja lui anglaise a rendu 

moins elle est sentie. pénal , qoe les ju(;es se sont efToixrés de rendre 

C'est avec le nièiDe moyen de raison et de int'anu- , et aucp>el on a attaché de<t peiiK's qui , 

persuasion que le lr;;i»laieur peut ramener l'o- cu^enei al, »ont infamantes , mais que ni les 

piaion publii|nc, dans la casoùallaooiilrario lois, m bs jugas, si les peines n'ont pu par- 

I opérations de la luL VHÛr h marquer d'iu^mie. ('e délit, c'est w U~ 

Les informateurs sont ansd néeessalMs i la beOe pi>Hti<i»e , délit qni peut prudoiro do 

justice que Ich ju^^es ; iU s<Mit néannniiiiii Heiris (ji and-> maux , niaii ces nians sont COBMMÎIM^ 

ar un pri^ugé public, et ce pré^u;*é est roaU paraldcs d'uuc constitution libre. 

MVWaenMMit seconde par les lois mêmes. La La définition da libelle en {jénéral, ni des 

loi snr les infocmalaoca poonait 



piaion 

iBSOpi 

Les 
justice 
par un j 

liliellcs politic|ues en parti<rulier, n'est p.c d.ius 
la loi. La seule que je puisse en donner, d'a- 
prèii la pratirpie des trÎMinauz et les traité d« 

{'uns|M tiileiirc, revient à ceci : > Faire on U- 
lellc |H>liii>|uc, c'ciitpublier sur le compte d'un 
l.unnnc conMiiuë en povvoir uoe cImmo qni 

• tre, l'informateur n'est Téoncmi d'un homme ne lui plait pas. • 

• qn'aotant qoe est homme est l*ennemî de Un libelle e^tOTiitMelîf on i/i tu/xO nd/. J'en- 



• Ct^Mt un artifire de mauvais citoyens de 

■ tmraitler à rendre odieux et méprisable celui 

■ <|ai oppose un frein à leurs mauvaises an- 
« lions* Si la loi c!«l ju'«tc, comme elle <loil l'e- 



tends par criminatir ccUii dans lerpiel on ac- 
cuse un liomroe d'avoir fait nn acte s|>i « inique 
(délerminable par temps cl lieu^ du nundtœ 
de ceux <|ui sont puni>saliles par les loi>. J'en- 
tends par vilupcralif, un écrit dan.'% lu(|oel , 
aaaS aucune accusation spécifique, l'auteur 
exprime, ei\ termes plus ou moins forts, «a 



«jUC 

■ tonte la société, elr. Plus un citoyen e>t al- 

• taché à sa patrie, plus il metUa de zélé à 

• amener en justice tous ceux qui, par la vio- 
. latiori des lois, attaquent 1« proqpénié pu- 
a bliquc , etc. » 

CTest dans cette lutte contre des erreurs de 
la sanclioo morale, que le législateur peut eoK 

prudter avec discrétion le secours du draraa- dâepprolMtion de la ênnduiteoo du earaelire 

tisie, et subju{pier les cœurs par la pui>sanoe delà personne insultée. Cet.i ci,ni|ireiMl tonu s 

de rimaginatiuii. Les anciens ont connu cet les lipitbèles dereprocbe vaj>ue, ntentenr, vo- 

art. Cent ainsi que se sont exprinuts les pèi-es leur, imbëcille,lionMie sans fui, san» lui, sans 

des peuples dans le I.in ',.i{;e (mici ''liqne et en- lionneur, sans pudeur, et luute la rliéloricpre 

'cbaoteur de l'ancienne (iiecc' : il- ont tait >er- de cette nature, avec esprit uu sans esprit, 

vir la poésie aux lois. On n'avait pas encore dilaté dam UttViduine,oiiooaoBatrée en pus 

imanine ces lormes horribles de statuts où la de liQucs, en prose OU en vers, 
volonté du lc'';islaicur se perd dans UU labf- La différence entre le libelle vitup^tratîf et 

riiitbe de paroles. Sous ce ^ollii(|Ue accou- lelibellecriminatif est très-facile à saisir. La loi 

trement de phrases surannées, de rëpéiilious aii|;b*M ne connaît pas ces a-nnes, mais elle 

inutiles , de s|iccifications tnoompltles, de pa- reconnaît la distinetion qu'ils expriment. Ijc li- 

renthèse.s ilooMcs et ti iples , il pi-nt in>-pircr la belle criiiiiiKilif e>t som ( [aihlr iViicie detiiiititm 

terreur, ne fut-ce que celle de ii'ctre pas coiu- assez précise. \je lil>clle viiu^ieralif n'en admet 

pris; nmia il M coanundora paa le reapact. pas dWraqna celle que j*ai dm 



I qna celle que j*ai donnée ci>daMn«« 
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JeaMlMMminippeI«rici (|uc l'individu \éié iMpcliCtëtaUqiopiilaires delà Grèce ou dellla- 

peat intenter one action eivUe contre le d^lin- lie, et sortont dan* des sociétés naÏMantM* La 

q««nt, ou t)ne poursuite enmnifCKr.î^preMière prenièraniMMi de cette difllére«oeeitf|a«,daiU 

CDtnine une niiicnile n n |>i(ilii de la partie le- TciétaltmMMreliuiiK ^ Jcsouveraindoitlat 



a: 



lée; la seconde entraîne uh emprisonnement, ronne k la iW i iw a n ce , et non à »e< qualités par» 

one nneiide au profit de la couronne fuu quel- ■omielles. Les lois reçoivent le aceaii de son 

lie antre peine arfaîtrairef car il n'y a point autorité -, miiismi m- les i r;;m df p.is (•oiiunc sun 

e rè(>le hse. ouvrage. ^lUuiR-tiL-ineiii ilu Mesure ruyal ne 

Dans le ca* de Taetion civile , le liltelliste e.«t leur donne pas le même droit à la vënëratioo 



lis en dérliarge à nt-onver la vérilé de l'accu- publique qu one émanation directe , qui réuni» 
sation : dans lu va* de In poursuite crîminclle, rait la splendeur do trône A Tédat an 0énie* 
û n'est p.is admis à faire cette preuve, et In (>ii'<)ii en Jii;<,t' (VaprèeleapfteceiqniontréQné 
vérité de l'imputation oe serait pas une c:icu!<e : par eux-mcnu:!». 

attconiraire, e^estune«f;g;rsvation.Leitj«i(>e«, Dansttn ^",oii veniewient nrôtte , comme ceint 

Îeiuaiit roiifmidre \:\ r;ii-.on jini la »iri;;<i',irii(' de In Cr;iiide-Urctn;;i)c , le I<';',i,ilateur multiple 
a paradoxe, n'ont pnN lu iiilea leili'claier.ii>i>i. n'a point de caraclère periioiiucl. C'est un être 
Ce principe de inrisprudence a été éialdi dan'« aUirait, et^ponrainsi dire, fictif, qui ne aefoit 
de<i (cnip< rrciilra : mais la force de l'aulorité connniire i|tie par sen statuts : on j découvre 
l'a inaiolenii , etteMju;;es actuels, qtioir|iio ti op l'c^ptil nui ranime, et il peut inspirer de Ye*' 
éclairés pour ne pas en découvrir Vu i'^urdi té , time et de la cooKance ; mais il ne fiera pas sur 
le reconnaintent enoote, «t il triouplie dans rima^inaiion du peuple la même impresaion 
' les tribunaux. qu'un pcrsonna;«c réel et connu. 

Cela t'innf niii^i, !il,«mrr In rondnitc d'un Dans plu-iieur> éiats de la Grèce, la h-^psla- 
bomme en place, ju<>ten)ent ou injustement, tion était sur un pied difïereat. Les Zaleucus, 
c*est être coupable de libelle, et dfanlant plut leefloloo, le.'« Ky eu r(>iie, étaient les Itomines les 
Cfiiipnlilc l'iicrusntion senit mieux fmidt'e. plus populaire-, de It urs c iti's rcxpeclives. Leur 
Mais cen-iurer lea liommes en [dnce daus le ca» populariic neulc inisaii leur litre. 1 Is étaient pbi- 
oà ils méritent de l'être , est on acte si néees- loso|ihes et niorali-(te«i auunt que législatenri. 
saire an mniuiit <i de la cnnstitotiom, qne le Leors lois étaient des inslroctinns autant que 
public cxt )>hi> di-ipoNC à le louer qu'à le noter des ordres. Le respect du peuple avait mis en- 
d'infamie. I-os .^vocat^ peuvent Ijjranyucr, les tre leurs mains le pouvoir de la sanction nn>- 
jurc» condamner, leti jnj>,es punir; mais ni les raie, avant qu'on les eùtinvesiis de la puisnanoe 
aroeata, ni les jurés, ni les ji>(;es ne erairont poliiique. 

eux-mêmes qne l'auteur pnni aoit un booime II riti>M rjuc, ihn.s ce* temps re> ulés, 
infâme les iioumicH i-taiciilplus sous le {^ooverueincnt 

Concluons de cet exemple que le lé(«islateor de l'opinion qu'ils ne le mot de nus jours. l>eur 
ne doit jamais aiiaclier un caractère d'ij«,n(>iui- raison était plus soumise à relie d'un individu : 
nie à de« acto mixtes, qui penvcot paiement dans celte faillie aui <>i e des connaissances hu- 
nnitre de>< passions les plus viles ondéa M«ti« maioet,nnllOffiroesavanton réputé savant était 
menL. les plus vertueux, et q<ii , pnrcontéqaent, uu prodige : celui qui avait recueilli dans des 
ppcnt à une pro>cripci(in {générale. voyagcsioiotainsicsifésoracacbésdniaaeîeoce, 

M;iis il n'en est pas moins vr.ii »|ue, dans un avait une 
grand nombre de cas, le couvemeuient qai toyens. 
Mura ajouter la force de la persnasitm k edle • Le maître Ta dit, • /pe «Carff , est une ex> 
du pouvoir, disposera île la sanelion mor.Tle pression ipii prit iiaosance dans l'aveuj^le di>- 
Cfmiine <le lasanctiou poliliipie. Ils untunc i«lée < diiil îles disciples de l*ylliap,orc ; un silence de 
Inen fausse et bien injurieuse à Tbomanlté, ces eiiH| ans était le noviciat de leurs études de plii- 
poBtiipies mécaniqueii qui veulent tout ramener lusuphie. Cela ne ressemble Quère à nos lycrâs 
ans moyen^defot-ce, à la poisftuncc ostensible, modernes. 11 n'y a plus de croyance a crédit, 
et né;;li^>,entceteinpireplu8durabJcetplasdous plus d'autorité sur parole : il y a encore des 
qu'on cscrce par la cooiiance. hommes supérieurs ; mais, dans oe degré plus 

(^•pendant nous ne devons point esptver , élevé, ils ont tie proches voisins. Ijc sommet 
dans nos eoiistitiuions modernes, qu'un le;;is- de la |>yramideest devenu, pour ainsi dire, une 
laieur ubiiciinc sur la s<inciiun morale cette su- plate-forme, et l'empire de l'opinion a passé 
préme influence dont ou am det esemplei dans de la omnorcbie à la républi<iac *. 



> Kn 17S8, le doctenr Sbcbbesra fat HMS an pdoH fomt 
un libelle centre le roi et »« niiuiilVM. |^ |mplo FeMoa- 
rait Jivec rcopc t rt riiniiomil niitimr m OHAffr» ReU Ir 
rèi;ne aclurl , nu libraire nommé William ftti 4s Ulémc 
comlainnt- an pUori Mnr oa liliclle lia aliiM gsafa. V» 

peu, le. pc.Jjm fcsfauipg df h WBtWS , fc lâ Jt MB CSl 

iectc pour lai. 



a Çu'ii me toïi permU «T^latrer ce qu! • M Ait in potr 
voir êr% ancien» W:|;itlaieiini par au nemple madenie , cnr 
prunlc d'un sojel fiitole et J'on |ii riionmar ipii ne F^lai' 
\iax nidin». Il ne !>'a|^il r)ue d'un maître du èirémoKiet. Peil> 
dant une lon(;ur auile d'année*, Math, tsmamnic le beaa 
Naih , (ut a Balb le i^laleur de Is iHimi>rea>e tociité qoi 
s'yvasMaUsésaslsr ' ~ ^ 
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vanss pécvmAiiiEs nr qoashpâcdmmiiim. 



CUAPITRË IV. 



VanEB PÉCUNUU£8 ET QIÏA8I-PÉCU1IIAIHE8. — ^DÉCHÉANCES DE PBOPBIÉTÉ. 



Une lamBe d'affgoit nunuiBTrf, exigée par 
sentence joridiqae, i raison dun délit, cun- 

slitue la peine prriiniairc, ou l'amende. 

La nature de cette peine ne demande pat 
d'antre eipUcation; lès moyens pour la foire 
«téciitcr en demanderaient beaueoup : BOUS 
BOUS bornerons à les enumérer. 

Plmniermuyen : Oterandelinquantia somme 
en question, et la transférer h qui de droit ; après 

Soi le premier ne peut plus s'en ressaisir sans 
t punissable comme pour larcin. 
Second moyen :Xie délinquant n'a^t-ïlpaala 
•onune en aa potseasion, ou, ce ({ui revient an 
in/'me, la tient-il cachée, faire la saisie de ses 
effeu, et le» vendre jusqu'au montant re<|^uu. 

Troisième moyen : Employer la conlratnta 
pour i'oMiijer ;i produire la ^(jninieen question : 
l" par une peine actuelle qui doit cesser apri^s 
le paiement; 3* par la menace d'une peine fu- 
tlira(l'aiiipriaonneroent par eienple), daiu le 
caa on ton oblij^ation ne serait pas acquittée à 

trllf l'poque. 

(juairtcme moyen : Faire la saisie des effets, 
soit péeontaires, soit autres valeurs, sur les- 
quels il a un droit l«'{;al, et nui se trouvent en 
mains tierces. Cette partie de sa propriété ne 
pouranl, dans plusieurs eas, être connue que 

par ses avens, les moyens de coiitrainte seront 
nécessaires pour le forcer à la dt clarer. 

il existe une grande diversité dans les diffé- 
rentes jorispruaences, par rapport à l'emploi 
de ces moyens» Le dernier est dans la loi a n f,l a i se 
une invention eomparativenieni mudenie. 11 tut 
d'abord aj^iqué aux gens de commerce par un 
des statuts contre les banqueroutes; ensuite, 

on l'a étendu à toutes les classes de j>ers<)iiiies, 
auand l'obligation pécuniaire purie le uuui de 
dgtte. 



Bxamm de$ petncf péinMtotfvs. 

1" Tout le mal produit par de?* peines de 
cette espèce se réduit à la simple privation , ^ 
perte de tdie on telle somme* 

3" Son avanta{;e particulier est d'être toute 
Convertible en profit, — et par-là si éminemment 
propre à l'objet de l'indennuté. 

3° 11 n'est point de peine qu'on paisse asseoir 
avec plus d'é^atité ^ ni mieux proportionner à 
la fortune des délinquants. Nous avons observé 
ailleurs que telle portion, par rapport au capi- 
tal entier, éuit la mesure la plus exacte ou la 

m<iiii> tjiiti\i' fli--> peines ou «les plaisir- (jn'iiii 
individu puisse se procurer. Que Pierre et Paul 
perdent enacon la dixième partie de leurs fur- 
tunes res|ieciives, leurs privations seront diffé- 
rentes eu espèces, mais la somme totale eu sera 
la même. La supposition aue la loi admet , et 
qu'il faut nécessairement aomettre, c'rst que les 
plaisirs qu'on peut se procurer avec des capi- 
taux respectifssontrc^pertivementéyaux. Cette 
supposition est très-vague, très^inexacte, mai|^ 
elle est plus près delà vérité, plus sftre que tonte 
autre. 

D'après cette su|iposition, la peine sera la 
même pour deux individus, s'ils perdent la 
même somme : non la même somme nominale , 
mais la même proportion de leur capital. Kntic 
deux délinquants, possédant l'nn cent livres et 
l'autre mille, pour les punir avec ^alité, il faut 
Ater à Tnn dis livres, et à l'antre cent. 

1" La peine pnriiniaire cUtvtuiahle en per- 
fection : elle atteint jusqu'aux plus bas degrés 
de réehelle pénale : en cela très-supérieure anx 

cliâtinients corporels , <]ui ne soni point propres 
à punir Icspelils délits, parce qu'ils ont toujours 

qnekpie nelanne d'infamie; au lien qu'il ne ré- 



tr.iiirci . ilr» cniiliiiin i . ili '. rln|ii<'llr» , ilc- lu auo'ctiiion i\rs df plusieurs ilc r*nlii|iii|t'. Point il< |>i liiok jii mirciiii ii l 

li rl i l ili s < .1111 ( il> . ■ !• . On- llr < • t l.i ii.iturc cl la fon c Ac iliirs. La mu it'u' , «c fi.iiit ,i l.i pi uili .u r d mi mil, w>lu , lurl - 

»c» ri-jjlruh nU ■ "" "' /" /'"* I' !<'!:i^ljli'iir, i/ri'iJ tait i <1i»l>i>>ilio[i une i i rl;iiiic ijuanlil. ilu (Miiivt)ir ili- l<i 
ne f«iJ /'(M prrtuis iti- , ri. On. / Il X' r/i/'/i 1 ml Uni Itt imn nni.ili'. Lr m puLlii' i luit |>i 1 1 i «iIcMr >onln; 

joui; i/H I Ile coiunii titi II tell:' liiiitv , tfn tllrjtniyii: Il tilU le» inlLKlcurii , et lo lui* If» |>lu> (aiililv» vu a|>|i<ilcu(c 

heure, < tf. , rte. Laikunl a pari I rilrcnir cii>p,irili: <lc l'ub- ctMSO(|MMrlMlt IcS BUCOI dbéici. 
jet, û rcs*cinl)Uncc csl TnipiNUite avec ce qui noui reste 
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^ultc âtfi peines pécuniaires rien ilc plus que la espace de proprirti- autre que le nrimérairc ou 

huiite attachée k la conviction de la faute» l'argent monnayt-, mais de nature à être ven- 

5* La peine pëeaniatre, nirtoat quand M due^ on échan{*ée contre de l'arf^t moimajé. 

valeurrelative est rnn^idoraWc, f-it sujette à lin I/t'iunut'r.iliou îles (liffi-rentCH cspôccs de 

désavantage. D'autres persuntics que le dclin- propriétés appartient plus ,i uu traité de la loi 

ijuant, et de» personnes innocentes, SOnC ex- civile qu'à un ouvrage sur les peines*, 

posées h en souffrir «vec lui. Tous ceux qui . Autant d'espèces de propiëÛSs, aatant d'et- 

contposent le cerrie domestique dans sa dëpen- pn?es de d^hëances. 

dancc sont appauvris avec leur chef: le mal ne C-c <puî nou'i vciiou'; de dire des peines pécii- 

wboroepaspoureiuàkifUiiiinutiondu bien- niaircs s'applique à celles^if en général. La 

être anqael ils sont aecontuniÀ, e*e«t de plus peine de la perte peut s'etthncr rar le pied de 



une peine positive d'att<^ntc trnnnp('f, une peine la valeur pi'riiniaire pcnlur r in.iis il y aune 

qui ne IoiiiIm; que sur eux, p.irc»- qu'eux seuls, exception à faire pour les oliiets possédanlune 

en vertu de leurs relations avec leur chef , ont valeur d'affection. L'équivalent eu argmt M 

pu fonder des espérances habituelles et légiti- représente point les plaisirs attachés à la posse^- 

mes sur une fortune à laquelle ils doivent par- sion de ces objets. La [lerte d'une terre patri- 

ticiper : c'est là une considération majeure que nu>nialc , d'une maison <pii a passé de père en 

le Ubialatear ne doit pas perdre de vue dans fils dans la même fomille» ue doit pat s'eati- 

IVtamistement de ces peines. mer par le prix vénal de cette terre on de cette 

(V ('iimine*».vr«i^/<iin."«,ce<pcinf's n'ont point maison. 

«IcuieriteparticuUer.Unpaiemeutfailparurdrc Ces peines sont en général plus exemplaires 

de la justice ressemble A tout autre paiement : que les peines pécuniaires, lia confiscation 

cela ne fait point sportai-le cotnnu' les plus pe- d'une terre, d'un doniiune, par exemple, porte 

tites peines corporelles : les privations qui en plus visiblement le- ( arai tére de peine, frappe 

résultent ne lont pas même aperçues. rattanlion d'nn plu s ;;r.nid nombre' de penon» 

Il f a un eas, en Angleterre, où la peine pé- nés , qn'nne amende de la mène on d'une plus 

eaaiaireestcomme perdue ponrrexemple. Dans grande valeur. Le fait de la poisession est un 

un {;raiiil nombre ilv délits nùnetir-i, la peine fait connu dans tout ledistnct, un fait (pi'un 

ordinaire f souvent la peine unique, est d'être {jrand nombre de circonstances tendent sans 

condamné anx finis et dépens. Ces dépens ne cesse à rappeler, et qui se perpétue d'une gé- 

SontpoiiitronniK; cTttepr'ine Mia«qiiéi" échappe nération -i i.iiitre. 

fresque cnlierenient au public. (J<'nii qui la su- (Icciouviir.iilunvasteclianipa des rcllexions 

il n'en ronnait la valeur qu'au moment où elle politiques sur l'usafje des conliscations de pro» 

s'exécute. Elle blesse sans dire gare. C'est un in- nriétés territoriales , surtout dans le cas de ces 

convëoient auquel il serait facile de remédier, délits équivoqui s qu'on appelle rébellions on 

_ .... mierres rivilcs : elles neriuituent des souvenirs 

Mm IJes peines niinsi-nf'i'umianSt • i •. or ks i 

' ' ' qu on devrait effacer. Nous en parierons SOUS 

J'appelle propriété quasi -pécuniaire tonte lecliflfdct PeNWt dld^»faete» liv.IV. 



CHAPITRE V. 



DÉCHÉAHCS8 APFBCTAITT LA CORDITIOB. 



Qand la propriété a pour objet des eboses peut la désigner que par des termes abstraits, 

réelles, comme un fonds de terre, une maison, et pour oxplitpier eos termes il faut les rame- 
elle se montre .sons sa forme la plus simple et ner aux choses réelles dont ils tirent leur exis- 
ta plus facile à concevoir. Mais quand elle a tenca at leur si^ification. Pour expliquer une 
pour olget tles choses ïneorporcUea , on ne iHmdiHonf par exemple la CQwdfh'o» «f un mari, 

• Vofas IhriMdr «fMMM. Ms. I. ilMdaGads cMI, As ChaMs. 
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il faul expliquer les droit* que la loi Ini tlunne sir de* ncnn; a* plaisir provenant tlt* la perce]^ 

sur la pcrHonnc, les biens, iet nevrirc^ d'un tiiui d'une bcauié paUiciiliiic, qui di-pcnU ea 

être etitttntf — la femme qu'il a pri«e eo dm- partie de» sens, en parti'; de l'ima^paaiion. ^ 
riap,e. Pnor expliquer OM dignité , il faut ez- a. Les iiiiiombraulcA pelil« plai»irri de U»ate 

diqticr le*i diuils qu'elle donne, — le privi- espèce ri'sultant de« senrireu exi{<ililc8 qui Uen- 

éne rxrliisif île pri iulru un rciC.iin liiiu, <le nent à l'autuiitt- ir;;alc du Diiui. Tuut variés 



I 



porier un certain conloine, d'avoir uu oci tain qu'iU M»nl, un peut iei ranger nous le cli«f dtt 

ran(* danii telle on telle oeeaimm, ou de jouir plniain de pOMOMÎon. 

de tuut antre >vm1>()l(: d'lii>nneiir atiarli(- par 3. plaiNir* ré^iullnnl de ru<>a;',e artuel de4 

l'aM(;e à ccUu dinnili;. Voilà cr qui ih-penil de iirupriclCH de la ténime, appaiituanl au lucme 

la loi. Quant à Vbonnrur lui-uK-me, qui en chef. 

ronsriloe la %nlenr, il «li'|ieu<l dt- la ^sanction 4- ^'^ plaisir driivc de res[M'rancc iritcriter 

morale. C'est cnrnre une eopt-ce do [U-Mpririi:; le tout uu u»e p^riie de «o» Inco-i : plaisir d'al- 

l'homme revéto d'one dignité e^t en poMie*- Icnis fiMidé «ar le plaÏHir «le la viclieshe. 

aion de recevoir de la cooMmnanlédeiiNerTkiM 5.|jepbiiiirrdMiUaiiid«ldpereepiM>ad'é(ni 

inexi;'iMe'i, d«iOTV<iiMd«dcf«rflora4|a*onMt arat^ Cette affection eit la MMirce d'vne rool- 

di-)|><isi' LU p,éa^l&laiTCodraoaCOl>«él)a«aca titllde iHnonilM aMe dr' mx\'h ( > inrxi;>,i!<I(-> (|ui 

de «on rnn;;. tint tout le cliarme de la lilMirU-, coioiue i:eux 

Pour es plifpier nn office^ office conatitatiol»- d'un aroî enver» ma ami. Oea pluiftin peuvent 

nel ou publia, il '.inl cNiiliqucr le p'nivnir ijii'il se rapptiriei' à la •anciion nior.ile. 

doonciinrle» pcr.^iMiiio sulioitlonni'eii, le<i (-nio- (]. 1^ plai.«ir rénollanl de ceiie buniie repu» 

lunienH qii< y sont attarbÀ, eilen avanianes tarion delà feisna (|ni se réBécliitRir lemari, 

inexi{;tbleji dont il citt la suoree ; c'cNl-»-«lire, et qui n nnc tendance naturelle, rommc Pliun- 

en conticqneore d'une flitpOKÏtion dot indivi- nrur dérivé de toute autre «onix-c, à lui t-on- 

du<< .î rendre difTét'rntes e'-f/èces de acnricea cilirr la l)ii-iu(.'ill.-.uee et l'e^iinic !>uciale. La 
bbres au poMcuseur de l'office* • 

Ct*t avec le même proe^é <|0*on expli(|Dc 
tons Ifs tiroiu, — jiar cxoniple, le thtùt Jê- 



/ecfio/i( pour un nu^mlire du pai lemcut). Celui 
Iplî a ce droit po<.-(-de le pri% ilé^,e de ilnnner 
nn vote'par Icjjuel il intlue sur la nomination 



«anctiuii murale en est de nwnie le principe. 

7. I« plaiiiir d'être témoin de son bonheur, 
et suriiiui de rriie portion de «on IiouluMir (iiii 
ei>t le fruit de Mst soin». C'est un pLinir cies 
afïectiimM Irienreillaules. 

8. 1-e plaisir résultant de tdii» rrs sf'r\ires 
de telle personne qui sera revêtue de tel pou- ioe^ijpbles que sont disposés a lui rendre les 
ytkti La valeur de ce priviléne dépend princi- parenlH et le» amis de la famille daus laquelle 
pateuMot de rintérAt qu'il doune ft l'électeur il est entré. Ceci ae rapporte à la oauction aïo- 
aoprè* du candidat et de aea amis. — L'inl^ raie. 

fjrité dans Tt-serric c di ( (< di oii i >t uu inriyrn 9. Le plaisir du [lonvoir, ronsîdéré cn lui- 
de réputation, il en rédulle au».si |iour quel«|nes même, iodépendamment de toutUMge spéci- 
ames nobles on plaisir de sympathie fondé «ur fique, ounotilué dans le mar» , par le droit 1^1 
la perspective du bonheur jniMir , c'c-t-.i-dirp de jiuiiir on rie 1 rcoinpen-cr, m vertu de son 
sur l'influence c|ue le choix d'un candidat ver- droit .-uiit'ueur à dispoiier de la propriété coiD- 
toeui et éclairé peut avok pour raTaooeoMnt nmnc. Ce sentiment de pouvoir est on pbinr 
du bien frénéral. de l'iroafjinalion. 

Quand on a expliqué la valeur d'une eonéi- 10. Le plaisir résultant de la paternité. Nous 
/l'on, d'un droit, d'un jmvilt'tje pouvoir, le aurons occanion de l'analyser en considérant 
proiit, l'hoonenr, c'e«i^à-dire les plaisirs qui les asaux qui résultent de la déchéance de l'éut 
en résultent, 00 a tous letâémcols néeeMaim de père. 

)innr évaluer le mal de la pertO) la peine delà Le même rat.ilirnm, avec peu <lr vti i.itinns 
dé<'héance. qui se prcjtenlent d'elles-mcmus, eal a|qilicable 

Analyser ainsi toutei les espèces de pn»> tia condition de la femme, 
priété, et toutes le'< espèces de dr-chéance, se- C'est «ne t.-icbe assei cnnnVeuse que d'avoir 
rait un travail infini. Nous nous bornerons à à analyser froidement et à classer sous une no- 
quelques exemples, et nous prendrOM d'abord menclature aride un su jet si propre a recevoir 
celui de la condition matrimoniale* tout le cbarme do sentiment et les coulcura lea 

l^a brinantes de rimamnatiou t c'eit rharin«r 
I. ûimBimii uMtrtmoNHilt. du natnraliate, et non la palette du peintre. 



Les maux reliant pour le mari de la dé- 
chéance de condition matrimoniale consistent 
dans la perte des plaisirs de cette condition. 

I. Le plaisir, qitti CM le principal objet de condition de nérc consistent principalement 

l'institntiou du marilM et la base de tous çeux dans la perte des plaisirs suivants : 
qui loi appartiennencllpentae diviier : t*plai- 1 . Le plaisir d'ima^ner sa propre eaistcnce 



n. CtMulîh* én pofemeOr. 

I^s maux résuiiauL de la déchéance de la 
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prolonf{éa dani edie d« ton enAmt, sonne* à qui Vnn proenre èm profita rnemanti- 

qu'il «•on'^idôrp , rn quelque façon, commf* f-ii- Ifs pnrlp maniement (le la Intclle en question : 

sant partie «le In sieuue. Ceci e»l un piaiùr de plaisir ijui &€ rapporte cic nicnie k la sanction 

rîlDa{\i'ialion. morale. 

a. Le |ilaiiiir dérivt' (le l'usane «le ses seiTices 4» Leplaiwrfbndc sur rcspfVanced'aToirune 

exî^blvM, (Inraut sa niinui iic. C'est uu plaiitir part <]au« l'estime, la Inenveillance etlesserr»- 

de j>OMe!<!«ion. ces inexi;»ibles de-* différentes personnes qui 

J. Le nlawir d'ufter , sans U diminner, de la auront vu avei? approbation la capacité et l'io- 

Eroprii'iéde Pcnfant, «('il en aone; plaimrdtm- ti'{>,(itif du p.érant : plainr delà Moclicf» iDorale. 

le, celui de pusMitsion en tant i\ao p^re, et 5. (^laiid il y ;i un sal.-iire amicséilxîbm^y 

relui qui appartient i la condition de tuteur pbisir de pruht pi-cnniuire. 

( dont il *era parlë aom ce cbef ). On n« wtt que trop que tons les plaisirs qui 

^. î-« plnisirrrsnlt.uil (1< l'afrcrtion qnc l'en- ap|i:)r(irnnfnl à re* <li>»ei> états sont snjeN h 

faut lui porte : pl.>isir tle la sanction morale. s'évanouir, ou du moins à être altéré» par uu 

S* Le ]daisir dérivé de rhoonenr qui réRé- mélan^",c de peines correspondantes. La valeur 

cbit sur lui de la répntatioB de son fila : plai- d« toute condition peut être positive on n^|a- 

sir de la sanction momie. Uve, c*est>k-dire qu'on peut s'en trouver bien 

6. plaisir de < ontrihncr Ik iOD bonluar t ou in.il. I.a valeur est positive quand , après la 
plaisir de bienveillance. déduction dcit peine», la sonme des plaisirs 

7. Ijc plaisir à mesure que le fils avanee en l'emporte. Lnvaleurmtn^tive quand, aprèsU 
;ip^f>. (lrii\c' (If SCS liaison^ et de son intérêt déduction de» plaisirs, la soninu' dr- jicims est 
dans le monde : plaisir de la sanction morale. pr(-pundérante. La valeur de la condition ei»t- 

8. Le plaisir rc)«ulinni du sentiment de la elle négative, la aeiiteoce^i M fomptlM Ken» 
poinaance maternelle: plaisir do l'imapiination. opère, non oommeone pane, nunfOomiM une 

9. Daos quelques cai>, le plaisir dérivé de récompense. 

respëranee d'bérlter le tout ou une partie de Par rapport aux plaisirtioiiiappartienneaten 
•et Mens, oa, ai l'enfant est laorl, la posMa- commun à ces diverses conditions, qnoiqpe no- 
tion même. minalement les mêmes, île sont bien diffifrents 

ou f lit ili' vali'nr. Le plaisir de contribuer an 

Ul. Condition filiale. Iionlienr de l'individu t^ui e»t l'antre terme de 

1.1 rt-lation appartient à I état de tuteur, comme 

Plaisirs appartenant \ la condition filiale. à celui de pcrc; mai^i il vsl plus certain , et {<é- 

I. Le plaiitir dérivé de l'uiiaije de» «len ices néralement beauconp plus vif dans le père que 

exi(pbic»t du père. dan» le tuteur. Je n'entre pas dent etit détetb 

9. Calai qui résulte de rnsa|{e d'une certaine que chacun peut suppléer, et qui nom oondui^ 

portion de la proprit^té du père* raient de la politiqne è la morale. 

3. Cclaiq|nifémltedBaenliBien((l'<étreainké ConMdi'ion-. in.iinieiiniit par moyen.* 
de lui. CCS peine» de decliéance peuvent être inHinées. 

4. Celui du crédit attaché à sa réputation. Quant à la |ierte de la condition malnino» 

5. Celui d'être témoin <Ic son bonheur et d*y ninlc, rettc princ peut s'inflit'.er parla sentence 
contribuer : plaisir rendu plus vif dans le coeur du juge, déclarant que le délinquant n'est paa 
des eufknis par le lentiment de la reconnais ou ne sera plus conndértf cuuMne étant le i — ' 



inMk on la femme de la penonne en question. 

6. Celui qui rétutte det liaisons du père, et L'effet d'une teUÎe sentence serait plut6t de 
de son intérêt dans le monde. rendre précaires la plupart dos avantagea 4e 

7. Celui qui dérive de l'espérance d'hériter l'union cuujugale que de les détruire. 

•et biem, on une portion de set biena, ou, s'il Mata unefréouentation coniiMiée et «am té^ 

CatmOrt, la poaieaMOn même. moins mellrait te commerce dea époux divor- 
cés sur le pied du concnbina(|^ : or, cette liai- 

T9. CbadilioR ittmf^fiiuiàmn» ton est punie par la (sanction morale; et quand 

elle est à découvert, elle l'est anssi en ]>luKieurs 

Ptamra résultant de la possession de pou- pays par la sanction politique. iJe plus, le di- 

Toirs fiduciaires privéji. vorce lé{;al priverait l'hoiniae en tant OU en 

I. Le plaisir fondé sur l'espérance de contri- partie de la jouissance dea aerviees eiifpbles 

bner acttvaflMntanbonbenrdel'individndDnt dans rnsa^fede la propriété de la femme, de 

l'intérêt est en question t plaisir de bienrail- celle i>url<iu( qui dépend de la cohabitation; il 

l*"ce. le rendrait dépeadant d'elle, par rapport à la 

9. Le plaisir fond)' sur l'espérance des servi- dispoution testamentaire de ses biens, si la 

CM inexieibles à attendre de la rcconnai-sanrr lui lui permettait d'en disposer; ou l'en jiri- 

«e cet individu : plaisir de la sanction morale, vcrait absolument, si elle n'avait pas ce dr<»it. 

3. Le jdaisir fondé sur l'espérance desa«rvi> Qnant au plaisir dérivd de la paternité, s'il 

ces inexigibles à attendre de la part des par- y a dca cnfnu, laloi ne peut pas en priver le 
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pèfe« aDMÎldle peut y mêler bien ili> l'nmpr- liinn de rhorieft à-pen-prdt MOlIllablM M font 

tome, ri nii« acntencs rétro^pertive U» de- par rautorité du nuigMtrat. 

clare îllt^tîme*. Pour ceaz qu i p ourraient nat» H y a denx nanièrca de procédor pour «ffsc- 

trc <lf l iinion ju nliibri , la peint! srrait pln<i tiUT cet olijet : l'une en fai«.iiit rmire cpic le dé- 

ccrt^ine , narce (|ue l'upinion publique, qui se linqaant n'a jamais eu pour pcre ou pour bis 

prêterait oifScilenent à une xentence de d^ nioimereg«rd^eoamietd;rautre,«nfiùnDt 

;jr;ulati<iii jimir des enfant» riiN sons la foi dn croire que la filiation a manqué de quelque cni»- 

maria|;c, n aurait pa^s la ini jue indulQencepour dition légale, que la li^ic ue parenté est illé- 

ceux qui seraient nés «ous le divorce. gitime. 

La condition pat«to«Ue ou filiale peut, au- Uncatqni a quelque analogie avec celui-là, 

tant que ta nature de la chose le permet, être est ce cas nmeux sur lequel on a tant êetit de 

détruite de la niènie iii.inii re par nne sentence volumes, la comiptinn tlu uiuij , en il'anii r s tt r- 

du juge, déclarant qu* le délinquant n'est pas mes, la forfaiture de sang béritable. Le simjple 

ou ne sera pas contidérë comme le père on fiiit, le fiiit purement rëcfait k lui-même, e est 

l'enfant de l.i |ti i -nniK' i-n ijin -lii>n. (jn'on ne vent pas <|irun !t<iniiiie piii<«e InTitBf, 

Les cFtet* eei tuui:* de la >eii(eiii >-, par rap- comme il aurait fait -ti cotte pi iiie n'ciilpasAd 

port au père, nerontdele priver detootptm- prononcée : mus au moyen de cette exprei- 

voir légal sur la personne di- l'enfant; — par sion. on vondrait persnailer qu'on produit un 

rapport à l'enfant, de le priver ilc la succession channcment réel «lan* le san(', de l'individu, et 

aux biens paternels , en tant que la disposition que cWtià une partie de la peine, 

ne dépend pas de la volonté du jpère. Un Mtra «Mmple , dans leipiel on parait 

Quant aux autres trantai^es aémi» de ces prétendre exercer, au moins en paroles, un 

relations, la sentence anra son i lT»'t on n'en empire du niètne {jenre sur le« faits, est celui 

aura point, selon les dispositions des partie« de cette maxime barbare, qu'un bntartlne%t le 

intéressées : TeHet dépendra du père et du fils Jils de personne ; maxime qui a une tendance , 

eux-m«'nu"i , — du rfirU- particulier de leurs autant i|ue des mnts peuvent l'avoir, h priver 

liaison» et du public en général. nu huuimc de tonte relation de parente. Ceci 

Quantànx ofiioesdelnlBlie«tmtl«s«m|lloi-i toutefois n'cstpa» un jugement nénal. 

fiduciaires, la sentence sera nécessairement ef- Un autre exemple , l'opposé du précédent , 

fÎBCtiTe dans tous ses points : une interdiction est cette ^utre maxime des lois , pater rtt i^uem 



légale de ton» les actes annuUe ton$ les aran- nuptiœ ilemomtratit , maxime en vcrlti de l.i- 

taoesqui en dérivent. quelle on sanctionnait une fausseté dan» des 

On tronrera bien extraordinaire , au premio* cas oh elle était manificste. Des décisions plus 

tt, que j'attribue an niaj-îistrat piiliti(])ie le récentes ont adouci la sévérili' de cette rè(;le. 



Îonvoir de dissoudre des relations naturelles, en établissant que le fait du mariage sera ton- 
Test, dîra-l-on, une matière de fait, un fait jours considéré comme nne prenve présomp- 
passé r et comment peut-il être dans la .«plière tive de la paferniti-, mai-* présomption qui cède 
du pouvoir humani de faire qu'un fait soit ar- à la preuve positive de l'impossibilité dn fait, 
rivé autrement qu'il n'est airivé ? Non, sans En France, il j a eu un sin;^iilier mode de 
douta, cela ne se peut pas : mais ce qui est en punir, par lequel on ne prétendait pas, il est 
grande partie an pouvoir damagistrat, c'est de vrai, détruire resbtence on Mt de la parenté ; 

persnaaiBraux liommes qti'un fait est arrivé an- mais il avait pour bnt d'en alxdir la nu'moure, 

tiement qu'il n'est arrivé en effet. Il est vrai que en imposant à une famille l'obligation de chan- 

snr les parties ell ew nimes, et sur tm petit ger de nom '. 

»de personnes qui ont une connaissance La même peine a été pratiquée en Portugal 
I du fait, l'assertion «lu magistrat ne La peine de déchéance de crMihxUtc est un 

ÏOUrra rien , mais elle aura la plus grande in- antre exemple d'une prétention non moins ar> 

nence sur le monde en général. Le grand ob- bitraire d'autorité sur l'opinion des hommes* 

stacle , c'est qu'une déclaration à cet effet , A la suite d'un délit qui souvent n'a rien de 

comme moyen pénal , porte en gros caractères commun avec la véracité, et comme nai tie de 

la preuve de sa fausseté. Voici le dilemme au- la peine, le délinquant est déclaré déchu de 

quai elle ne saurait échapper. Le délinqnant toute créance, e'est-i-dire qu'il est enjoint 

n'assit pas le pi re de la jicrsonne cn question? aux jn(;cs île i>e plus croire à son témoignage. 

Déclarer qu'il ne l'est pas, ce n'est point le pu- et, pour plus grande sûreté, de ne pas même 

nir : Fest-il en effet? la déclaration est linsse. l'entendre. 

La supposition toutefoi;« qu'on pût essayer, La déchéance de la condition conjugale est 

comme modo de jponir, cette expatemitë, ou • souvent une des conséquences de l'emprison- 

cette exfiliation n est pas si extravagtBla qu'un nament, surtout dans le cas ou l'emprisonne- 

le croirait d'abord. Il ne faut qu'observer oom- nant est combiné avec le travail pâial. Cette 

d'an aitmlat MM-li poimBe de im ni. 
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(delà peine n'est pas formellettient l'ium- L'osrlave dans ce <m5 est exposé à tonte» lei 
C^finaii elle n'en est pas moins réelle. On ne espèces possibles de maux. La neine comprisA 
dëdare pas en tenae» exprès , que liMMnme est sont le nom de déehétmee de eonSiAm Uire n*eM 
divc-iti ao cette runditioii ; il est toutefoi-* ex- alors rien moins que la chance plus ou moins 
cius de pi iiieipales jouissaucea ; et la cun- nraude, selon le caractère du maître, de souf- 
dition séparée des pUinrt qui hn appartien- mrtonleeaaiteideiiiaiix, r'cst-à-dire touslei 
nent n'est plus évidemment qu'un nom. La maux qui appartiennent à tous les différents 
déchéance est temporaire ou perpétuelle, se- modes de punir. Pour se faire une idée exacte 
Ion ipie l'empriaonnenent eit rnu ou Tantre. de la nature et de l'étendue d'une telle peine, 

il ne faut que parcourir le tableau qui exhibe 
V. CemiliSttbN de Bbeiti. tous les (;enres potaiblea depanitîoo. Cest, en 

un mot , la perte absolue de protection légale 
L'état de liberté n'étant qu'une idée néga- pour l'esclave relativement à l'individu consti- 
Ihre ( escmptiafi d'obli§aiioii), il a'enfoit que tué nuiiire '. 

la perte de cet état est une idée tovte potitive. Telle est la nature de l'esclava{^e dans sa 
Perdre l'état d'homme libre, c'est être réduit à forme la plus simple ; telle est la nature de la 
Tëtat d'esclave. Mais l'idée d'esclava(;e n'em- perte totale de la liberté. Les différentes 



poirterien de déterminé, rien d'applicable uni- trictiona <ja'on peut donner i l'exercice de ce 

Tersaltenenc à'todtea les Batkmt. Il eat dei poDTOîr constituent dtflWrents degrés d*adoii- 

contrées où il n'y a point de classe d'hommes cissement dans la servitude, 

connus sous le nom d'esclaves. Dans celles où Les maux de cette condition sont donc : l* la - 

FeicIavaAe est admis, il comporte différentes chance pour l'esclave de subir tontes les e»- 

formes; d peut y avoir des esclaves de riiffé- pèces de souffrances qu'il n'est pas expressé- 

rentes classes. La peine de servitude différera ment défendu au maître d'in&iger ; a* 1 appré* 

boMKoop, sehw la disse à laquelle l'indtvidn hnsioB continoelle de ses soanranees. 
sera agrégé. 

L'esclaTaf^ ae dÎTÎie en deoz classes : les VI. CWliMon de Uberté politùjue. 

esclaves qui ili'|i('ti(IeTiC du f;ouvenMnientf OCQS 

qui dépendent des individus. ^Je ne dirai qu'un mot sur un sujet qui de* 

La condition des esclaves publics, si elle manderait un volume, 

est modifiée par des rè{',lernc!its qui déicrnii- La perle de liberté constittitionnpllc ^'djH re 

nent la nature du Iravad et des peines c'ocrct- par une révolution dans la condition, non 

thoSf B*est autre qae la condition de ceux qui d'une personne en particulier, mais de la com- 

sont soumis aux travaux pénaux : si elle n'est munauté entière. Cette perte de liberté est le 

point modifiée par de tels rèfilements, elle est résnitat dVine nouvelle distribution des pou- 

à-pcu-près sur !<• même yu A nue l'csrl.iv .<;;<■ voii d.ins le rorjis {^<iii\ ernant, — distribution 

Îrivé. Un esclave public ainsi placé est soumis qui rend les personnes investies d'autorité 

un inspecteur, qui n'est tenu qu'lb Fem^ moins dépMidantes de la volonté des gou- 

ployer, au profit du public, dans un certain vemés. 

genre d'occupations : ce pouvoir, tout arlii- Mais le pouvoir de commander ne peut être 

traire, qu'il est, ne va pas toutefois jusqu'à lui fondé que suroac disposition correspondante 

donner le droit de vie et de mort. Cet état dif- a obéir. Or, comment se fait-il que la conimu- 

fire très-peu de l'esclavage privé. Un niç^rc , nauté se prête à l'obéissance envers ceux qui 

par exemple, employé sur une plantation du attaquent sa liberté? Cela ne ncut arpver que 

gonvemement, nest pas, par cette circon- par une conquête qui sonnet le peuple Taincu 

Stanee, dans une condition bcanconp meilleure a une force irrésistible, — on par Ilubiletë 

^Oes'il appartenait M lin uKiido privé , qui , an d'ui! chef nui -îi-iliiit, roiTonipt, inlimide et 

lien de ré(]ir par lui-uiemu , emploierait un fait {•r.iiluelleineiit plier les mœurs et les lois à 

agent. 8<*s volontés : mais en dernière analyse la li« 

Le moyen le plus simple de concevoir tous berté politique d'une nation ne peut être dé- 

lea degros possibles d'esclavage, c'est de le truite que par le liche consentement de la na- 

conddSrar d'abonl comme absoln et iUîmiië. tioa elie-i 



I Ce sort , cninnic {luniiiun , )mriiU Irnp rij;ourrni i>oar N. B. On .1 rrprrwh^ i cet iltuitrc pi^licUle !• tOO (U SM 

<i» rriiiiiiK < ^^t j ilrs iniiiii cntv il rst rcierrr. Il rtt chapitre lur I i'v<. I.ivagc de« l>égrtS} MsIb u'eKiCB pSS Fim* 

vrai, comme du Aion(cw{uica , <çuc ce mM des bosuncs nie amère de l'iiMlianatioa ! 

— ^- ' — ■- *- -'-^ ^ h ttu. 



II. 
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CHAPITRE VI. 



OtoHÉANCB DE PlOTBCTIOIf UftCÂLB. 



Otar&un indirida la protection légale, ou et s'enfuit dans an antre, généralement par- 

/«•metdv horf de la loif eat une peine mitée lant, la justice de son pays n*a pins de prise 

dans plu!iieur< juri'4pni(Iciiri^!i. sur lui. ('i- sera là le ca« le plus rrrijui-nt. Mai^ 

Dans celle d' Ancletcrrv , Vfx-loi ( out-lnwrjr) il peut arri> er qu'il ait des créances , et qu'il ait 

entraîne les peines suivantes : besoin pour les recouvrer de rasatstance des 

tMnrapacitédefCCOarir&la protection des trilxnianx île son p-iys. CvUe cn'aïK-o cst-cllc 

tribunaux ; pour lui plu» qu't-tiuivak-ultf j la peine «lu délit 

■i" Forfaiture des biens penonnels; pour letpel il s'e^it enfui ? il reviendrtde Ini- 

3* Forfaiture des profits croissaot* des biens même se soumettre à la Justice. La peine aura 

r^elji ; son effet , et elle est conTenaMo , parce qu'elle 

4" l'niprisonncincnt à \ic. donne une cliaiice t\i: -.m < i" , dans un rai où 

Telle est la peine iuHigi-e pour le d(-lit de toute autre peine est inapplicable on inef- 

s'abflcander de justice, c'est-i-dire de ne point lirace. 

§• rendre à ses sonunatinn-., de se racbt-r. KIIp l'ne anenlolc . ronscrvi'e par SebU-n (bin< 

a lieu dau!» tous les ca> , exc epte quand le diilit son Aita ( Table-Talk J, nioutre coiniucut ce 

print ipal vitftiiMie : dans rc cas-ci , l'homme mode de pein^ opëre sur un individii ioatta- 

nui a subi uncKenicnrc d'es-loi «-^t pimicoaune qaable par tout antre moyen» 
s il eut été convaincu du délit pnn* ipal. Vn marchand avait une réclamation sur le 

Comme le délit de s'ab^rondcr e-il un di'Ilt roi d'K>pa(;ne, à laquelle ce roi ne faisait paa 

chronique, la peine devrait être aussi une peine justice. Le marchand avait déjà intenté son 

chronique, ahn que, cessant d'opérer qnand le action. Selden, qui était son avocat, lui con- 

de'iit cesse, flK' ne fi'U antre (pi un moyen de seilla de procéder rontn- le suiivcrain l'iranj^er 

contrainte. 11 n'en e.st paa aintii dans la loi ni par une mise hors de fa loi. liecrels sur décrets 

dans rancicnnc pratique : mais peu à peu l'on expédiés an shérif ffiwt se aaisir de sa aaaj^tté, 

en est vnni là , et l'usaf^c moderne a corri{»é et l'amener en personne devant les jui^e* de 

l'excessive rijjueiir de l'institulioti ori{;inaire. Westminster. Sa uiajcàt*' ne *e trouva point. 

La peine s'applique dans tous les cas rrimi- Après d'antres proclamatiims usitées, sa ma» 

ndfl, mail non dans tous les procès civils: jesté, toujours mtroaval>le, fut déclarée hon 

cda dépend de la cour oîi le procès a été corn- de la hi: et, selon les formes rcqnises , il fut 

mencé : la gravité du t iit n'y entre pour rieti. |ir(itifin< t- qu'elle avait nue létc île loup : rlia- 

La première de ces |>einos, c'c$I - .i- dire la run pouvait s'en saisir et la irainer en prison, 

simple incapacité de reconrir i la protection II ent bien possible que le roi ne se nit pas 

des tribun. iiix , e-it appliiiiK'e .i tiiic mulliliide rentlit, mal;;ri'- le fiiptit liiplniim ; mais heureu- 

de délits aver lesquels elle n'a aucun rapport «eincnt il avait alors diverses n « laïuatiuns k 

de eonvenani e. fiûre valoir sur des niarrhands an{;lais,ét tant 

Cette peine n'est convenable qoe dans mi que la sentence subsistait, il n'avait aucun ao- 

cas ; lorsque I individu qni se soustrait à la cè« aux tribunaux. Gncette considération, son 

juatic* n'a point de propriété visible, mi ii'< n .nul >.i>sadeur , Goiidomar , se soumit et paya 

apaa ma anffisante pour répondre a ce qu'on la dette : après quoi, la téte de loup fut 6tae, 

t&êwat de Ini. Pourquoi cette peine est-elle atcdieda roi remise à sa place. 

OODVen.-iblc dans re ras? c'est (pi'ellc est la 

saule à laquelle on puisse avoir recours : car. Examen de rvttr peine. 

d*aillears, comme nous le verrons bientôt, die 

n'e.st point bonne en elle-même. Vinégalité. — Voilà l'objection qui tombe 

Quand un individu qui n'a point da pKH avec une force particulière sur ce mode de pu- 

piriélé tisible dans saii propre pays a'échappc nir. Uo individa tira sa substance da son ti*- 



oéCHÉANCB OB PROnCTIOM LÉGALB. ().'> 

T«U on de M propriété: M propriété est BMiiUe Daiitcecas.toutreffetdeialoidequoi clô- 

ott iameabh ; elle ett dans ses maina on dans pend-il ? de Flionnéteté morale de ceux qui 

celles d'aiitrtii. ont sa fortune entre leurs mains. 

Celui qui vit de sou travail est à peine toa- Ainsi la peine d<îpcnd de deux circonstan- 

cbé par ce mode de punition. 11 est pay^ d'à- ces : i* la nature des fonda dont il dérive son 

vancc ou en «If'lail . à mesure que l'oiivrarje est entretien; a* la probité de ses eréaneîers. Mais 

fait. Il a peu de risques à courir, et il peut tii l'une ni l'autre <lc ces deux circonstances n'a 

roémc n'en courir aucun. de liaison avec le crime. De deux bonimcs 

Celui qui tire sa substance de biens im- ainsi punis pour le même délit, l'nn sera ruiné, 

meubles est très peu affecte par cette df- Tautre ne sera pas mémo effleuré. Le basard 

clii'ance, si ses biens sont dans son propre en déride. 

maniement. Le plus (prand inconvénient mi en Une autre objection contre ce mode de pu- 

rétulte est dans la {;cne de ne rien Teadre à nîr se tire de son immoralité. La peine étant 

crédit. Sa propriété est-elle dans les fonds pu- pécuniaire, il en résulte un profit en faveur do 

bUcs, il reste intact. Il n'est pas probable (|ue quelqu'un : mais à qui ce profil est-il accordé? 

ceux qui ont le maniement de ces fonds refu- i ntoOMM tJB&^ VftM contracté avec le délin- 

aent de lui payer son dividende, sous le pré- ^ant un cn{ja0ement, se laisse induire par 

texte que la loi ne les y oblige pas. Il n'y a, de 1 appât du lucre à le violer. On dira peut-être 

leur part, aucun intérêt à i i: refus, et comme que, par la supposition , le contact étant nul, 

dépositaires d'un fonds national, il leur im- il ny a pointue mai à ne pas le tenir. — Nul! 

porte , pour conserver le crédit public , de ne il l'est pour la sanction uoli ti que , il ne Test pas 

point se di'|)artir d'un engapement (;éu('ral. pour la sanrtion morale. Tout ce que f.iii la 

Sa propriété ronsiste-t-clle en mobilier, par loi , c'est de ne pa> forcer le créancier à payer ; 

exemple en effets de comnicri c , ia )>eine «pi nais Fintérét de la société demande, et, en 

le rend inliabile à réclamer des créance'; peut conséquence, la sanction morale exif^e qu'un 

lui nuire juscpi'à un certain point., en l'empè- bontme soit prêt à renqdir ses enf^agciuenls, 

chant de vendre à crédit ; mais cela ne va pas lors même que la loi ne l'y contraint pai. Qui- 

jntqa'i l'empêcher d'acheter à crédit, car il conque se prévaut .d'une telle dispensa pow 

veste soumis a Tappel en justice , quoiqu'il ne violer sa parolo est on bomme en qui rintAsfit 

puisse V appeler personne. sordide l'emporte sur la probité et l'honneur. 

Le seul cas où cette interdiction légale soit. La sanction politiquese met, dan» ce cas, en 

de nature à l'affeeter profondément est cdoi opposition avec la sanction taorale. Elle innte 

où sa jiropriété consisterait en créances, en h faire un acte, défendu par une loi de l'bnn- 

immcubies entre les mains d'un tenancier. La neur qu'il faudrait chercher à faire naiire si 

sentence pmitaatndncr sa raine totale. . elle n'eiistaitpas. 
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LIVRE QUATRIÈME. 



DES PEniBS DÉPLA4 



Un «If-lit a l't»' roniinis. Qui doit en porter la 
leine ? — Cette question »'adresse-t-cllc à tlc« 
tes raisonnaUei, et flnt^ly rdpondn lé» 



«lu sli«Tif pour le geôlier, 
du cuiDuiandant militaire 



AtsuI if 'entrer Ensuit eftiAen qui ne prou* 

vcra (|iu' tnip I I iii'c i'^^ité lie traiter Ce Slljetf 
commençons par cxplii]uer le tui uie loi-méme. 
La peine déplacée, ou mal assise, ou aber- 
rante, est ivl!(f t[ni, .iu lit'ii «le tomber exclu- 
sivement sur l'auteur du di-lit, va toml>er eu 
toutoa en perCietardes innocents. Cette peine, 
qpi sort de son aMÎette neturelle , ne serait pu 
tonjours I ij^otircatemeiit ce qu'on appelle une 
iriitc, d'après la d<.'finition du mot '. La loi ne 
ui donne pas le nom de peine. Il n'y a point 
de loi aiMi abeorde pour déclarer qu'elle ftonic 
un innocent : mais ce n'est l.i qu'une «li-pnte 
verbale. Le législateur, h l'occasion d'un délit 
de TithiSf inflige un mal h des individne qtû 
il'ont aucune part à ce délit, soit pour ang> 
roenter la peine de Titius, soit par nn senti- 
niciit aveugle d'antipathie. Ceit là ce que j'ap- 
pelle une peine déplacée. 

Pour ne rien confondre, il font d'abord 
distinguer doux cas, l'un où la rcsponsabililt; 
d'un délit doit porter sur ceux qui n'en sont 
patlee auteurs; Tanti», où le mal de la peine 
afFectc des innocents, sans aucune intention 
de la part du législateur, et sans qu'il puisse le 
pi Avenir. 

vaBKiftnv •■OTiov. 

Besponsabilité civile. 

Il est des cas où la peine, déplacée en ap- 
parence , ne l'est pas en réalité. Le délit est 
commis par A, qu afjilaoïu pouvoir ; la peine 
C infligée à , en qui le nonroir en qoeatioa 
aide. Le supérieur, en d'antm t 
VMponnbla pour ton «nbordonnë. 



dn niaiî pour ta lînime. 

du père pour ses enfants, 
du tuteur pour son pupille, 
du maître ponr aaa domes- 
tiques. 

du çeolier pour ses prison- 



dn ardien de 



Le dit ett que , dans tons eee cas , la pdae 

de la rcspontiaLilité est fotidi'e sur la présomp- 
tion d'un d«-lit de la part du --ïipérieur, un délit 
de négligence danit le cIkjIx de ses subordon- 
née, OU dani l'inspection de leur conduite. 
CTeit de sa part vn délit négatif, consistant 
dans l'omission des pri-cautiou-. lyi'A aurait 
du prendre pour prévenir le délit positif de 
cens qni Ini sont sonmis. 

Ja- -ilirrif est pnnissalite pnr In lr)i rrAnj^le- 
tene dans le cas où le geôlier a laissé échapper 
quelque prisonnier. Le shérif n'en a pas la 
garde imm<-diate : il a des foi>ctions incompa- 
tibles avec celle-là. On n'a donc point de raison 

Sourie croire complice dn «lélit, sur cette seule 
onnée. Mais il a la noit^nation du geôlier, et 
Folijet de la loi est de le rendrecireonspeet dans 
snn ( Imix, Le {;co!ier lui-ini'-me est le premier 
responsable, mais comme la garde des prison- 
niers est de la pins haute importance , la peina 
suspendue sur la téte du shérif est une précau- 
tion que la prudence justifie , d'autant plus que 
cette peine peutélre, en ceruinscas, p rtyor- 
tionnée par le jofle au drconstanees. 
Cette responsabilité de la part de dlflMrents 

supérieurs est fondi'e, non-seulement sur cette 
raison , mais sur d'autres non moins solides. 
EUes ont été dévdoppées dam lea TrnUii de 
UyHalUM ytomt I , ebap. zni. 



Maux inévîtahbs dérbtéi êê la penie. 

Toutes les peines, ou dn moins presque 
tontes, affectent plus d'one personne , onlM 
le délinquant qui les subit. Il a des relations, 
des amis, des associés, des créanciers qui en 
souffrent par sympathie ou par euuiie uoiip. 
C'est une partie de la peine qui s'extravase, 
qui se déborde hors de son ht naturel, et se 
i^îpand aar des imoMnis. Ceit là «a mal intffi- . 



■I F0)ra,,it.l, cbsp. l. 
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table à moins (!Vcn1)îir une impunit*^ absolue, partie île ce C0fp4,.0Dpcot tfftàtt CM Mto 

Mais si ce mal eut iiiiivitable, il faut le ré- peine collective. 
dnire, autant que possible, k son moindre La peine du délinquant est-elle assise de nia- 
terme. Quand le Io{^islateur fixe une ]>einc, elle nière qu'elle doive tomber en partie et aoci- 
lui parait .Huffisantc pour relui qui u'a point de dontellement sur quelque j^ersonne étrangère 
femme et d'enfante : la même p«ilM nominale ^ au délit et«n délinquant , c est ce que j'appelle 
dans le coan ordinaire d«« cboaea, Mra donc oehte fortuite, A proprement parler» c'est nne 
pin* forte en réalité ponr Thomme marié et loterie de peines. 

père (le famille. La diminuer p.ir cette cnnsi- La peine par snrf, trlle qu'on la pratique 

dération jusqu'à un certain point, ce «erait la quelquefois quand les délinquants sont uum- 

laïaser é{;ale à ce qu'elle est dans sa lotaltlé breux etredontables, par exemple, la décima- 

nour le célihataiie ; et f)u.in(l on joint à ce titre tion dans une armée, n'est pas un exemple 

1 intérêt de la femme et des enfanUs, on sera de peine J'orluite. Les individus qui participent 

porte à conclure cpie lorsqu'il s'agit d'une peine à ce tînf|B aont toas censés coupables : ce n'est 

infamante, d'une peine pécuniaire, d'un em- pas la neine qni est distribuée au hasard, c'est 

prisonnement, d'un bannissement , nn certain le paraon. 

rabais «U- la peine pourrait avoir lieu en faveur I)aus la peine vicaire, un iinmi ctit e^t puni 

del'indiridaipiiacesliensdomestirpe.s. Il est seul. Dans la neine transitive, un innocent est 

Tral qne oetttt présooiptian d'âne plus {;rande puni avec le délinquant, en vertu de sa liaison 

sensibilité (le sa p.Trtne devrait pas tenir contre avec lui. Dans la peine collective , une soctt'té 

une prcuvv.de fait : par exemple , s'il avait cé- de personnes innocentes est punie dans le but 

duit sa feame i ac séparer de lui par de m&t^ d'enrelopper les coupables. 



vais traitements, s'il avait abandonné ses en- Dans la.iM«ne /ornule, la personne pnnio 

fiinu, it ne faudrait pas lui accorder un rabais avec ]«. déun<|aant est al>soloment étrangère 

de peine , à titre de père et d'époui. an dâînqiiant «t an dâifc. 

Dans le cas où la peine principale porterait 

rar la fortune du délinquant, Ilntértt de la QVATBièMB aKCTioii. 

femme et des enfants innocents devrait étm 

préféré à l'intérêt du fisc ; mais cette indulgence Des peines vicaires. 
• des limites : car il faut qne l'homme soit 

puni; et il pourrait bien ne pas l'être, si on cas où la peine est le pbi< «rn^iblemenl 

rendait à ceux qui dépendent de lui tout ce déplacée cst celut où elle porte 1 appellation 

qu'on lui 6te à lui-même*. de vicaire. L'auteur du délit est impuni : il y a 

Par rapport à de» oréucien d^nn entra toutefois une punition, mais on la fait tomSer 

genre, à ceux niû ne sont rniis avec Ini qne sciemment sur nne personne qui n'a point eu 

par un rapport (l'affairés mercantiles, la rèj;li- de p.irt au Jilit. 

de préférer leur intérêt à celui du fisc doit être 8ou8 le rcgne de Jacques 1^'^ florissait, en 

appliquée sans réserve et dent tonte son éton» Annleterre, nn illustre ehevalier presque on- 

cTue. De tout ce qu'on fait payer au délinquant, blie de nos jours, sir Kcnclm I>ir;bv, homme 

à titre de peine pour son délit, pas une obole de nualité, et profond adepte dans la science 



ne doit entrer dans le trésor public , qu'après médicale. Ayant observé qne le traitement dee 
qu'on a satisfait en plein et de bonne foi à toutes blessures était une opération douloureuse, ce 
WtréGiBnMtîons des créanciers légitimes. bienfaiteur de l'humanité inventa une poudre 

Sympathique d'un effet merveilleux : qu'un lui 
- * TBOUiàHB SECTios. euToyâtdans une fiole nne petite qi^ntiié du 

sang qui arait coulé de la. Uessure, c'était 
dt$ftMte$dipUKi^U assez; il le nii'lait à sa poudre sympathique, la 

bles.<mre se fermait d'elle-même , et la cure était 
La peine est (/((y)/acée ou ma/essisedans dans radicale. La présence du malade n'était pas 
S.. — 1' Si le délinquant n'étant pas nuni, un plus nécessaire au chevalier qu'au célèbre mé> 
antre l'est à sa nlace. — a* Si le délinquant decin de la montagne. Pendant que la. poudre 
étant puni, «quelque personne innocente est agissait sur le sang du blessé, il pouvait lin 

5 unie avec lui en vertu d'une clause expresse aux antipoiles. Qnel dommage ponr noa er> 
• la loi. mées qu'on aitlaissé perdre ce secret! Ce n*est 

Le délinquant n'étant pris puni, si un autre pas la faute de l'invenieur, il en a consigné la 
l'catisajplace , la peine neut s'ajipeler vicaire, jirénaration et l'cruploi dans ses ouvrages, où 

La peine passe-t-elle uu délinquant sur une les lecteurs curieux peuvent les trouver, 
antre personne lice avec lui, elle peut s'appeltar O qu'est la poudre .sy^mpathinuc à l'art mé- 
dical, la peine vicaire lest à la législation. 



transitive. 



Un nombre d'individus formant nne société J'allais rauonner, mais à quoi sert?— Qu'un 
sont^is punis tous ensemble, sous la présom|^ bomme soit puni pour le délit d'un autre, le 
tion queled^inqiiant ou les délinquants font seul exposé ae ce fait produit une impresâon 
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çj/d DBS PeiMES 

plu» furta fOr l'e»pnt aue tous les argumeuts 
de- la logique et toutes lei conleurt de la rb<» 

torique. 

l'ne telle cn ciir n'a jamais pn se faire ailo|>- 
terqae par une confusion d'idées ou par des 
•opposittom dont on se radiait tonte nnTrai- 

scniblance. 

La contiscation des biens du suicide, telle 
qu'elle est ordonnée par la loi an{<,laise , est un 
exemple de ces peines vicaires. On ilira (|iif 
l'honiinc est puni autant qu'il peut l'i tru , (|uc 
son cadavre est empalé, qu'il est enterré avec 
ifpiominie, «^u'on feitpar rapport à lai tout ce 
qu'il est possible de fiiire. Mm qn*eat-ra rme ce 
tout , ( umpart- à la peine n'cllc (lu'on inni{]e à 
sa fcinuie, à ses enfants, à si-s ci éiinciers? La 
supposition que son affection pmircnxrelfen- 
dr.iit son bras, dati* le-; accès du desespoir, est 
déniontrcc fausse : le ticf^oùt de la vie aprévalu. 
La fiunflle a perdu son chef, et c'est le moment 
qoe prend la loi pour la réduire à la misère. 

Je n'inoore pas ce qu'on peut répondre ; et 
îan"; parler ici des distinctions subtilesct même 
Taiues sur les différentes espèces de propriétés 
confiseaUes et inconfiteaUes, on ne nanquera 
point de dire que cette loi n'est pas exécuti'c, 

2|uc le jury l'élude en déclarant que le suicide 
taitboisdesens , et qu'euKn leroiatoujoart 
en son pouvoir de rendre à la Tenva et ans 
orphelins les biens paternels. 

Les dispositions oes jurés et celles du chef 
suprême de l'état ne sont pas douteuses : nais 
est-ce là nne raison pour eonsenrer dant le 

corle iiattoD.d une loi qui a toujours l)csoin d'^ 
tre l'Indre? Kt (iiud c*t le moyen de l'éluder? 
n consiste à di-clarcr, par serment, que le toi- 
cide avait l'esprit déranf;c, lors même que 
toutes les circonstances annoncent la délibéra- 
tion la plus soutenue et la plus mûre. Kn con- 
a^qnanoe « tout homme qui a quelque propriété 
à laâaaer après loi , est oedarë , en cas de snf- 

cdde, i timjxis rrn'tiÙK. Lei plut nii-<'r.i1)lcs , 
leephuindijjenls, (jtii ^ après avoir fait le même 
ealôal qtae Gaton, se «iéterminent comme lui, 
sont les seuls qtii soient jii{;('s dans toute la sé- 
vérité de la loi. Le remède de toutes ces luis 
violentes est dans le paijnre ; le parjure est une 
panacée : et c'est la loi qoi met en opposition 
tanli^on etrhumanite. 

Jenedois pas omettre, en parlant dos peines 
^caires, un cas sinipdierdans le droit interna- 
tional, un cas qui présente nae exception, et 

qu'il ne »'n;;if ])uiiit de traiter ici dans totitc 
•on étendue. C'est celui des représailles. Il s'a- 
fpt de livrer des innocents h des sonfErances 
ri{;ourcuses , h la détention, à la mort même, 
p.irce qu'on ne peut infliger aucune peine di- 
recte aux auteurs du délit. Ce droit est pour- 
tant justifié par sa nécessité, c'est-i^re dani 
le cas où il n'y a pas d*aitlre moyen pour réprî- 
mor des violences inusitées, OU ponr fûre Ctt- 
ser des actes d'injustice. 



Les représailles eieredes sur letsujeb d*nn 

souverain peuvent influer sur le souverain 
même, soit par la compassion pour les souf- 
frances de ses sujets , soit par la crainte d'alié- 
ner les affections de son peuple. Cest surtout 
un frein nécessaire entre oes armées ennemies. 

Les lois delà p,iif'rrr -.ont la sanction île 

l'honneur, mais elles ne sutlii aient pas sans la 
crainte des représailles. Ce que l'humanîtépre^ 

ei if , c'est lie les rrdnire ,'i leur inoindre terme, 
de leur donner la plus grande publicité pus» 

sible, et de les hitm précéder par des déclara- 
tions. 

Encore un mot. Llnstoire nous présefate des 

actes de dévonenieîit jiar lesiniels une personne 
innocente, s'étaot offerte d'elle-même pom- 
apaiscr ierenentiment de l'offensé, a été reçue 
comme une victime cxjuatoire. L'offensé, qui 
faisait périr l'ami {»éniTeux, de nuoijtroissait-il? 
de la souflfranee et de rinimiliation «lu survi- 
vant. Lrfl gloire de l'un faisait la honte de l'autre. 

Y aurait-il des cas où nn jn(<e sans passion 
put admettre un individu h subir volontaire- 
ment une peine pour un autre, le bis pour son 
père , le mari pour sa femme, l^ani pour son 
ami? — On pourrait imaginer des cas sinf;u- 
licrs où cette espèce d'héroïsme pourrait être 
acceptée , mais il «Stioutile de nous arrêter à 
des oéviations du cours ordinaire des choses. 

cinQuiftMi SBCTioa. 

Peinet tntmsîHves. 

Kous avons vu que tontes les peines affec- 
taient non-seuIemcnt celui qui les sobit, mais 
encore ceux qui ont des liaisons naturelles avec 
lui , et que leur participation à sa soutTranCe 
était inévitable, il ne s agît donc ici que des 
peines me le lénislatenr, par une loi cnreaae, 
talttomoer sur les personnes liées aveeles dé- 
linquants, des peines qui ne d('pen<lent nnc de 
lui, et qu'il peut faire cesser parce qu'il les a 
créées. Ainsi, en Angleterre^ en certain cas, le 
])et!t-fils innocent ne peut hériter du {»rand- 
pére innocent, parce que ses droits se sout 
altérés et perdus en passant par le sang dn 
père coupable : ce que les jurisconsultes an- 
{•lais appellent corruption du sang. 

Tout l'ar{;mnfiit j'/it dans la métaphore. Ce 
terme cabalistique répond à tput; cl la justesse 
de eette métaphore ne roule que sur deux sop- 
positions. 

L'une est que, quand un homme a commis 
un de ces délits de filonit, son sang éprouve 
immédiatement nnc fermentation putnde, et 
que ce sang est n'ellement corrompu. 

L'.lUtre est qu'après cette fermentation pu- 
tride et cette corruotion de saitn, il devient 
juste et nécessaire de priver sa femme et ses 

enfants de tmifes les pruprii^tr's ijn'il nv;nt pos- 
si-dées , et non-seulement de celles qu'il avait 



OES I bINES DiPLAcifiâ. 



poué«Uet, mai» de celles qu'il aurait possë- 
mes dans un tem\i^ futur, et qui leur auraient 
Atf transmise» en |)assaiiC par lui. 

N'^trena dans cette pole'mique. Lais- 
tmu ce honteux jarfron. Voyons ce qu'on [>eiit 

dire pour jil^liUcr If. jx.itu ^ tran-iiivcs. 

Après la peine qui m'e^it per<ionncllc , une 
peine qui tonbe lor cens qui me sont chers est 
encore une peine contre nioi-mènie. Je parti- 
cipe aux <ioutïranccs de ceux aux(|ueU je suis 
attactu' par les plus fortes ^i^atliies. Je pour- 
• rais braver des Baostiiii ne aeraieiitqaepoinr 
moi : je serai retenu pkr !a crainle dTentruncr 

dans nia rnim n iix ijui aoolt les prOBtCn ob- 
jets de mes afïcclious. 

Les peines contre h fusille d'on d^Knqnant 

sont iIdik; des peines Oontrc lui-même. 

(Je principe enivrai : mais est-il bou? est-il 
conforme «i Vntiljté '? 

Demander aï une peine de sympathie a^t 
avec aatant de force qu'une peine directe, c'est 
di'manili'i' si eu {i,<-ne'ral rattachement qu'on 
. porte à autrui est aossi fort que l'amour de 
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Si l'.iinonr de .M)l-»iii"tiic est le sentiment le 
plu!t fort, il s'eiiâuit uu uu ne devrait recourir 
au peines de synpaaiie «pi'apcèe avoir épaiaé 
ton! ce que la nature humaine peut souffrir 
en hit de peines directes. Point de tortnre si 
cruelle qu'on ne dut employer avant de punir 
l'épouseponr le fait de répooz, et les enfanta 
pour te rait do père. 

Je %ois dans ces peines déplacée» quatre 
vices principaux. 

|*Qne penser d'une peine qui doit souvent 
manquer, faute d'uhicu sur I<.'H<|ueli< on puisse 
rasseoir? Il y a beaucoup d'Iiommes qui n'ont 
pluiileur père ni leur mère, qui n'ont ni femme 
ni enfants. Il faut donc applicpier à cette rtas^ 
d'hommes une peine directe; mais dèi qu'il y 
a une peine directe rniiti r ( ( pourquoi 
ne softirail-clle ^as eontre le:> autres? 

a" Et cette peine ne suppose-t^elle pas des 

sentiments qui peuvent ne point cxi.stei ? Si le 
dâinqnant ne hc sioueie ni de na femme ni de 
ses enfants, s'il les a- pris en haine , s'Hcat in- 
diffi^nt tout au moinsanmalqui lescoBcemef 
cette partie de la peine est nulle pour hti. 

3" Niais ce qu'il y a d'effrayant dans ce sys- 
tèmCf c'est la profusion , la multiplication des 
maux. CSonstdmi la chaîne des liaisons doroes- 

li(|nes. calculez le nombre des descendants 
ipi'nn lionime pent avoir : la peine se commu- 
nique doTun à l'autre, elle enveloppe une foule 
d'individus. Pour produire une peine directe 
qui équivaudrait à un , il faut créer une [leine 
indirecte et improprement assise qui équivaut 
à dix, a vin{',t, à trente, iceot» àmilICfCtc. 
4" La [leine, ainsi détonm4$e de son cours 



naturel , n'a pa< même l'avuntaf^c d'être coii- 
ferroe au sentiment public de sympathie ou 
d'antipathie. Quand le délinquant a payé sa 
dette personncUe à la justice, la ven^anee 
piil>liqae est assouvie, et ne demande nai de 
I il II s. Si vous le jioursuivczau-del.i du tombeau, 
sur une famille innocente et malheureuse, bien- 
tôt la pitië publique se réveille : un sentiment 
confus acctise vos bjis d'injustic<: , riniiti.Miité 
se déclare contre vous, le respect et la con- 
fiance pour le £|ouvemement s'affiûblissenc 
dans to(M les cosnra. 
.Mau, par rapport aux délits politiques, les 

conspirations, les rébellions, on le> lionniies 
riches sont les plus dangereux, la cuuhscalion 
n'opère^t-elle pas comme un moyen de thnsté 
généra le ^ 

Je réponds qu'on peut arriver au même but 
par un moyeu qui laisse tout à la justice , sans 
TÎen 6ter & la sûreté. Dans le cas de rébellion, 
la saisie des biens est moins une peine qu'une 
mesure défensive : par conséipicnt elle devrait 
être limitée à cette fin, et simplement tempo, 
faire. ie dis mesure défensive, car après le chef 
ou les chefs de la rrliellion , qui , d.ins li- cas 
supposé, ont payé la ileltede leur erreur ou de 
lenr crime, leurs adhérent)» sont encore dan- 
gereux. La femme, l«s enfants, les frères, les 
narenb peuvent avoir ét^ liés d'affection dans 
la même cause : mais il n'y a rien de moins cer- 
uio que ces présomptions. Au lieu de présumer 
le cnroe il mut présumer Pinnocence ; il ne 
faut rnndrimner que sur li;s preuves les plu^ po- 
sitives. Je voudrais que par un acte pour ics 

biens, semblable à la suspension temporaire 
del'/iafreasforpu» pour la liberté des personnes , 
le souverain pût saisir toutes lespossessions dcs 
iiidivi«lus siisjiLi («. , unis par des défiés de pa- 
renté au rebelle. Ce serait là une sâceté réelle , 
et une {>rande mesure pour des circonstances 
extraordinaires: e*e>t oIit les provi..ioii> ;i nu 
ennemi : mais ce qui convient a uu temps de 
guerre , ne convient pas an ré|pnm de paix. Dès 
queledaiif^cr est passé, toute personne qui n'est 
pas prouvée coupable est présumée innocente , 
toutes les propriétés doivent cire rendues. 

Les crimes d étatpeuventnaîtrodedtfi'érentes 
causes, telles que nndicence, le ressentiment 
ou raiiibilion : mais en plusieurs cas «c sont 
des actes fundés sur les motifs les plus purs. 
Quand nos hommes de loi parlent de la rè- 

hrlllon , ils se croient oblij'és d'exprimer leur 
horreur par les termes les plus passionnés , 
comme si un homme ne pouvait en concevoir 
la pensée satjs avoir fait un pacte avec le diable, 
ils ne voient pas ou ils ne font pas semblant de 
voir que le caractère de rebelle ou de loy aliste 
dépend des accidents de la ipierre, que les in- 
dividus les plus sages , avec les intentions les 



• TraïUt de Uaitl^on , tom. i. Det Bnnei abermn- pour 4riUr lU* r«a*oiê. 
Ht» Ml 44»lsstfis. Oa trsBsctk isi dsos «« tnb pmcraphcs 
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f)S rat niMBs oiPLAcén. 

plus innocentes, difFèrcnt (!'opinion sur le titre qui ont le droit de 1x>ur{;eo)sie : par conié* 

<le« prétendante à la couronne, ou «urdes ques- quent , leK (gouvernés sont panis pour la faat» 

tiens de loi constitationnelle , et qu'il ne faut de ceux qui les QonvenMOti 

rien nioins qu'une aveutfle bigoterie de parti Cette peine a été rarement appliquée. Sous 

pour Faire de reMle et de tcélérat des termes le rè{^e de Charles II, on voulut faire de cette 

synonymes. Dans ces temps malheureux où les loi un usa|]e insidieux et inconstitutionnel pour 

(Mvoirs et les droiu deviennent proUémali- abolir les privilèges de la cité de Londres : ten- 

«pies, les Rydes et les FalkImdSf les Seldeos et taltve infroctnensc qui jeta dcFodlem snr cette 

les Ilamlxlens ., su jettent i\nn'i do jiartis dif- doctriiK- <Ie la loi conimime^ et qu'il est peu 

férenis qui peut lire dans le itecret ues cœurs? probable qu'on entreprenne de renouveler. 

Les un« emliras$ent la lionne cause parles Une telle peine est anssi peu D^eessaire qm 

motifs les plus sordides; d'autres enilirasseîit ronvenahle. Les délinqiianf s sont tnujours con- 

la mauvaise par les motifs les pins exaltes. iiti> : le délit est notoire autant que les délits 

Quand la rébellion du chef est fondi-e sur des ordinaires. 

sentiments consdendens, il est probable que 11 y eut en 1 736 une émeote dans la ville d'É- 

ses eidânts et ses dÀiendants sont aunnés <Mi dinitHrar(^ ; le peuple , s'étant stsmler^ et ayant 

mcme^ iliipnsitlons.LardbelliMipeiltAlrealoci p> i-' !< > armes, s'empara des portes de la ville, 

un délit de famille. désarma la (jarnison, cl massacra un capitaine, 

Mais dans le cas des trahisons secrètes, si , Porteus , <pii avait été condamné i mort, nais 



JMreseniple, un chef «c vend à l'eiiiiemi, s'il dont la reme avait suspendu la srntcure. Cet 
commet un (le ces erimes toujours accornpagués outrage occasiona un acte du parlement : le 



de mauvaise foi , toujours prinluits par un BB(^ lord prévAtlut soumis à une peine particolièra 

tif sordide , et condanués ^ar la voia duMim pour avoir négligé les préeantîoosde sa charge, 

humain , il n'y a aucune raison de rcf^armr de et la corporation fut mise k l'amende. Les ron- 

tcii (Tinic> coinnie des délits de famille : sa p.iMt's (pu .iv.ut iu pri-. I.i fuite furent condam- 

femme, ses enfants, ses amis, sont probable- né.s à mort, s'ils ne venaient se soumettre à la 

ment étrangers i ses intri^es, il s est caché justice dans un temps donné. 



d'eux comme de tous autres. Ce ne sont pas L'amendectait une peinecollective, elle pou- 
plus des délits de famille que le meurtre elle vait tomber sur des innocents : mais comme 
brigandage. Ce sont des crimes persoimels; «t peine(;énérale,destinéeà tourmenter l'opinion 
tout ce qu'on ferait souffrir à desiimoGaiIsse- publique contre le délit, elle était utile; elle 
rait du mal en pure perte. tendait à imprimer dans l'esprit du peuple l'i- 

dée salutaire (|ue chacun est inti'rcssé .i pn'vo- 
sixiiMB SECTio*. nir les mouvements séditieux de la j^opuiace '. 

Ce sont des cas oA, sans pouvoir prouver 

jPs&WS CofliiOCiMy* 11111' ( noiplicité de fait , on est fondé à supposer 

une cuinjjlicité d'à tïection , en vertu de laquelle 
Par peines rol/ectives, j'enlendslespetnesiiH diacan s'ctïorce de .soustraire les coopables à 
fligléesides sociétés ou des corporatlODS pour la poursuite de la loi. 

desdâits dont les auteurs ne sont pas connus Je citerai un autre cas de peine intiigée aux 
ent, mais qu'on présume appartenir corporaleurs,aaB$ détruira 188 privilèges de la 



à la corpora tion tpà estpnnie. oomoration. 
On trouve des peines ne ce genre dans tontes Dans le bourjf de New Shereham, if s'^it 

les jurisprudences. fni nir une société sous le iioni de SociM Chr^ 

Pour justiBer re traitement, il y a deux /leHne, composée delà in-. (;i.iiide majorité des 

points à prouver : 1* que le coupable ne peut électeurs, ayant pour tilji ( de tirer le |>arti le 

pas être j>Tini sans l'iiinorenl; a" que la peine jiliis Itii ralif possible de leur droit d'élection 

de l'innuLLiit ajoutée a celle du coupable est un parlemenUiire. Ce trafic avait dure plusieurs 

moindre mal que le mal de l'iropoDité. années. Le délit fut prouvé : le droit d'élection 

De ces deux poinudefait, le premier estans» fiit ôté i tons les coupables, qui furent désignés 

eeptible de preuves, le second est conjectural, chacun par lenr nom *. 

Parla loi commune d'.Aiij^lelerre, une cor- I,e droit iri-leclion n'est p.ts nue pmpricté 

poration est punissable par la perle de ses pri- dont on ail fait l'usufruit : c'est une possession 

viMges pour les fautes des corporatemra. Ces fiduciaire, qu'on homme tient non pour son 

fnmtgn sont nubéitfoe oommun à tous cemt bâiëHce seul, mais pour le hénéfico de lai — 



* Apii eat tetaia dans h viB« de Rennes , entr^ auirst 
uMnti» , «m aerça une de cet «engcaoect colkeii«M, 
«rt iiaitt par madame âu Sévifnj. 

■On a rba»é ri banni toute nne (>ran<]e roe, et iUenia 
de recueillir toiupeina^la vie; de wrie^'on voyait 
SSH «S nùacraUat, foBBis eseseaMaat viaillana, cnfanli^ 
msr «• iikeiB an ssMir 4e etm viVe* asas mvair s* albr. 



am> avslr je asuiiituii ai de qnoi le esneher. Cette pie- 
viace est bd «uiâple nonr les autrni , ci «uriaui dr rpi- 
Mcter les nouvenwnn cl iet (onveniantct , de ne |ioiiii leur 
dire d'injum ni dr jeter des pianos dans law jardia. • 
Uttre 2b8. 
s8latHtU,C«or||.3,c. 55. 



DIS PBIMES 

munant^. Les «lecteurs tronTent soaTent le 
moyen d'en tirer un (jain personnel; mais c'est 
là un usage de la chose en opposition directe 
wne lê bien ^ôvàetX i en sorte <|a'on Deat dire 
ce droit qntl a d'fetttant moiot ae valeur 
Incrativi; fin'on en usp a ver plus de probit»?. 

Les législateurs allèrent pins loin. Après 
«•eà^ meapaeité la majorité des électeurs, iU 
communifjin'Tciilli' droitdMcction , sur la bnse 
de la propriété , à un grand nombre d'individus 
4lans le méoM diatricL Excellente meeara de rë- 
formatîoa, pttîtnu'en étendant à une classe 
phu nombreuse le nriviléee d'élire, elle aug- 
mente les chances aune électilNl dirigée dans 
le sena de l'intérêt général. 

Une id^e qui peut-être sera renTo jée k l'nto- 
pie, serait relie d'avoir accordé une récom- 
|)ense aux électeurs qui aTaient été trouvés 
«rr^rochables dans l'exercice de leur droit. 
Saurais voulu que leurs suflrages pris ensemble 
eussent conservé, sous la nouvelle constitu- 
tion, la même proportion qu'ils avalent dans 
Tancienne. Ce privilège n'eut été qu'à vie : il 
aurait confMrtf à cea meinbffea intima de la ooi^ 
por.-ition une distinction honoralde. Mais au 
lieu d'être recompensés, ils étaient en quelque 
façon ptuiis, par l'extension du droit d'élire qui 
diminuait la valeur du 8uffra(;e qu'ils posâé* 
daient avant la réforme. Je ne craindrais pas 
de porter jusqu'au scrupule le ménagement de 
toiu les intéréta dans la correction des abus. Je 
dirais an r^rmatears : Sent* U public y mais 

ttoiililii-z jxia qui- diiiqur membre en fuit purtic. 

Il est pourtant vrai que, dans la ri{<,iici)r lit-s 
principes, les électeurs n'ont aucun droit de se 
plaindre quand on étend la franchise des élec- 
tions. Le dilemme est clair. Si vous ne vous en 
servez pas rrin-;riencieusement,vons ne méritez 
pas qu'on vous le confie; si vous n'en faitea 
qu'un usage honnête, il ne vons rapporte au- 
cun profit, et voua ne pardea rien par aoa ea- 
tenaion 

•BVTlftMl SieTlOlU 



PeMcs/MtiitÉef. 

J'ai appelé peine fortuite on distribuée an 
hasard, celle que la loi fait tomber art iiit iitel- 
iement sur un innocent, qui peut être tout in- 
dividu anaai bien «pM tovt aalre ëtnnger an 

délinquant romme au di^it. 

Kii voit i troin exemples tirés de la loi an- 
glaise : 1° une espèee de confiitc-ation ; 1° les 

déodandes ; 3* l'inadmiaiihilité à témoigner. 
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I. Cas de confiscation. — Le possesseur d'une 
terre firanche (^reeAoM^ commet un de ces dé- 
lits qui entraînent la confiscation : ensuite il 
vend cette terre , il l'bjpotbèqae 00 il en dis- 
pose : — Bon délit vtentF>il è être reconnu et 
prouvé, laloi confisque la terre sans s'enf|uérir 
si les intéressés actuellement en possession 
avaient en eoanaiaianee dn ddit. Je commets 
un meurtre serret : je vends mon domaine h 
vous : vingt ans après, je suis découvert, pour 
suivi, condamné: le roi se saisit du domaine. 
Que vous l'ayez vendu, hypothéqué, 1 
qu'il ait passé depuis par cin (puante Biainfl,( 
ne fnit aucune différence. Si c était votre femOM 

' que j'eusse tuée, le cas serait le même. Vont 
aunes perdu votre femme par mon déht, et 
votre forttiuc par la peine que j'ai encourue. 

Ou pourrait rroirc que laloi s'est trouvée r^ 
duite a cet expédient par laciuinlt daa vwlea 
frauduleuses. Mais non : car, par rapport au 
propriétés mobilières et personnelles , on a ra 
(lisiiri{»uer les veiitcf fraudub-uscs de celles qui 
ne le sont pas : on a confirmé celles-ci : les au- 
trea aeules ont M annulées. 

Il faut entendre l'auteur des Commentairet 
sur cette singulière loi: • Elle peut être dure, 
» dit-il, pour ceux qui aeaonteii(;.ij;cs p.irine- 

• garde avec le dclincpiant. — Toutefois le 

■ blâme et la cruauté ne doivent pas être im- 

■ putés à la loi, mais au criminel, qui, avec 

• connaissance de cause, a eu la mauvaise foi 

• d'envelopper d'autres peraomiea dans ses ca> 
» lamit('s il A\cc une maxime pareille, il n'y 
a point de tyrannie qui ne puisse étrejustifiée. 

II. DéodoÊides. — Vous êtes fermier; voua 
employez votre His à conduire un rliariot : il en 
tombe accidentellement, les roues lui p.i.sscnt 
sur le corpi,ileattaé.Leroi, on quelque au- 
tre personne en son nam, doit avoir votre cha- 
riot. Ceit la seule consolation qne la loi iPAn- 
gletcrre vous donne pour la perte de votre fils. 

Si, au lieu d'un chariot, c'est on vaisseau 
qui, en se mouvant, a oecasionné la mort de 
votre fils, il en serait de m^mc. Le vaisseau , 
fut-il chargé des Ircsors des Indes, appartien- 
drait au roi *. 

Ce droit remonte au temps où Ton rachetait 
l'ame do défîint au moyen du faux-lmurdon 
chanté ilan^ In messe. I^e pouvoir de la tuusic|U« 
sur les ames en purgatoire était alors gënm- 
lement reconnu. Il nllait payer les musiciens 

qui avaient le secret de celte magie. La rlin-.c 
qui avait causé la mort du défunt auquel on 
rendait ce service était la premîèn TUMUr sai- 
aiaaable, et «errait à le pajer K 



• la fil— i t m uni réplique ponr le profit pécuniaire, 
mais ponr et point seulemeiit : car ccai qni ponidcnt le 
pri*ilS^p(a*eot craindre qu'en lui donnant bcnaroup d'é- 
tendue, on ne h rommnniquit k des individut qui eu te* 
ratrni un mauvai» usage. 

Je n'cnlrtni pasdias le* eiplicuious am cwi 
rait : i^«M «jjk bap paar mMÏirsHiM. 



* BlKlutMM , iî». IV, cbap. sais. 
' Ceci n'a pa« lieu si le Tikini ■ eitCB watt «■ aie salle. 
4 Omnia fiur maveHtaâmttIm tHHt Dt» rtwéSi Ysyai 
K( iiv. I, ciisp>.vin. 
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Lc!> AtlicniL'iM baiinirciil tïv leur territoire «luit craiuilre de lui^ ce n'est pas |irocù>^ineot 
«ne pien e qui en tombant avait oocuionné la qu'il mante, car soa nwn«oiiçe même peut être 
mort d'nii nomme. La pierre fut transportée un nioven il'.in n (•!■ an vrai. Son dt Lmt di- m'-- 
^iur-iin territoire étraii0er. Mais onnepen^pas raciléii'esldonc une ubjcction i on tic lui qu au- 
à conHs(|uerlanaifoafm lefoodadontelleuî* tant qu'il aurait la faculté de donner au men- 
tait partie. *opR^ caractère planiibla «t oonaëqucatf 

III. fnadimstitfiBté h témoigner,— 'ïi y a mi et de U aontenir jiis({u'aii bout, 

mode ik- |iiiiiir oi'i. pour faire une r(>,rati{;nnre Le OieBteur le plii'^ (li'Lt-i niiué ne meut que 

au coupable ) un paMe une cpée au travers du par occasion : la peine ualurelle est de parler 

corps «Ton iimocetit.— Je venx parler de cette vrai. Il fiiut queJ(|ue intérêt ponr ranaonter ce 

priiic inf.imaute ifâ rond imidmisiiUe h té- penrhnut. Qtieli|uc»>-uns mentent par des ino- 

luuitjnfr. ûit trcEi-k-gerti , mais personne ne ment sans 

Les Bmnaûu, qui nous l'ont transmise, la motif, 

tenaient eux-mêmes des Grecs ; nation singo» Supposez done un ras où l'intérêt à mentir 

lièmnent sujette è étra gouvernée par des ca- u>it nul, le témoi{;nac,e du pervers serait 

prirc.4, de^rabtilitëf etoet raffinements d'Ina- aussi «ùr que celui du plu» intèf^rc. Où e»td<uic 

l^natiun. la difiirrence? Elle est en ceci, que l'Iioniuie 

L'avanta{]c de cette peine est nul, car ta dépravé ment s*il a quelque intérêt à mentir, 
|)eiiic mêtiie est rachi-c- l-a loi n'en dit rien : la et que riioiiuiie intèfjrc résiste à cette tenta- 
sentence n'en fait pas mention. L'exclusion est tion. \je dc|p-é de fotrce a employer pour s<-- 
imit d'un ooop tirer des ténèbres comme une duire deux individu, £iit la différence de leur 
conséaaence prétendue d'autres peines ; et ja- probité. 

mais elle ne se moutre que pour faire du mal. Qu'il s'a;;isse de témoigner devant un tri- 

pour donner l'impunité à un criminel, ov pour bunal, il n'y a pas d'Iiomme, à moins d'imbé- 

ëlnder le bon droit par nne nullité. dllité ou de folie, qui ne sente en soinncme 

Je ne saurais dire en combien de cas nn té- nn motif i dire h vérité ; ce motif est dans la 

moin est cxrlu!i .1 i mI-dh tic délit : celle p.irlir sanction ])olilifpic' ipii di'nonrc des peines au 

de la jurisprudence anglaise, de même que parjure; dans la sanction morale, par l'infamie 

tonte la loi commune, est enveloppée d'obscu- atCacbée 1 ce délit ; dans la sanction religjiettte, 

rites : piirtni les aulcurs, il y a (les doutes sur à moins qu'il ne soit atbéc, ou qu'il ne compte 

plusieurs points, des contradictions sur d'au- <;ur des dispenses et des absolutions, 
très : la liste des délits <pii entraînent n i to inca- L'intérêt à mentir peut être naturel ou arfi- 

nacité les oomprendpresqne tous, la trahison, jiciel -. l'intéréi naturel n'a pas besoin d'être 

le parjure, le larrin, tons les crimes réputé expliqué, Tintérétartificieleittonerécompente 

inf.imes, \t— frlnnio • — ((>• la fi'-lonie n'estpas donnée ou |ii imiise. Vous êtes en procès potu* 

un crime particulier, mais une collectiou de ou fonds de terre, vous avex un intérêt naturel 

crimes aussi hétérogènes qu'on puisse les con- k ce que je rapporte un fait vrai ou faux, 

crvoir : un homicide < nmniis dans la ( halenr servant .à établir votre titre. Mni. pivi- juiur 

de la passion e»t ieloiiie ; un coup malbeurcux rapporter ce fait, j'y ai un inieiei arutieiul, 

est félonie; nn viol est félonie ; des crimes d'in- qui est votre onvrane. 
continence sont fiélonje. — Qu'est-ce qui n'est Qu'un homme , aans le fait en litige , ait on 

pas félonie ? n'ait pas un intérêt naturel, rien n'est plus fa- 

Le témoi^a{;e des excommuniés n'e>t pas cile à fonnaitre : c'est là le fond de la (piestion, 

reçu. Les uns ont supposé que lescxcommuniés et quand il est établi qu'il a cet int<Vét , la loi 

étaient des hom'mes perdns sur qni la relifpon a une tendance , d'aprts cette raison seule, à 

n'avaitnucvuie influence, n'aulre-, ont dit j;rave- rejeter son tc'mnij^ii.n'c, s;Misé;;nrd a sa ju-obite. 
ment qu'ils ne pouvaient être entendus comme Le doute est par rapport à cet intérêt arti- 

témoins, étant exclus de la conversation hu- ficiel dont l'existence ou la non existence n'est 

maine. u Nos lois vont si loin, dit nn juriste, pas si facile à prouver. On n'en peut juger ane 

■ que d'excommunier aussi ceux qui s'entre- par les circonstances qni affectent le caractère 

«tiennent avec eux, et par conséquent un juge général de l'individu. Tout ce qu'on peut dire 

• no peut pas leur adresser des questions. ■ de certain, c'est qu'en proportion qu'un homme 

Voilii nn échantillon des arguments qu'on est pins ou moins confirmé dans la vertu , il 

trouve si fn-queniment dau les UvreS dojn- est pins on moins probable qti'tin inti'rèt arti- 

rîsprudeucc anglaise. ficiel ait pu l'emporter sur le.s motifs qu i\ a 

Sens nous arrêter pins lon^emps sur la de parler vrai, 
question de fait, examinons si cette peine est Les bonuiies il'unr expérience bornée et d'un 

convenable, c'est-à-dire s'il y a »les cas on , à jrij;enient trop prompt ne connaissent guère au 

rais Dii d'un délit, un témoiil doive être rejeté, moral cpie deux cla.sses d'individus, les bons 

La seule raison pour rejeter nn témoin est la et les méchants. Sont-ils frappés de quelque 

crainte que son témoignage ne soit plus propre trait aMÎauble) voilà un homme nlace parmi 

à ^carer les juflat qu'à las édairar. Ce qn^on las bons. SooMs choqués de ^eiqna action 
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maihonn^Ce^ voilà l'aoCcur ranf[c parmi les cas actuel, il n'a point H'inti<r^t naturel à jiarler 
invchanti. Leur opinion vient-elle à chanj^er faux : car s'il eu avait nn , ce serait une antre 
•or Tnnd'edx, comme ils n'ont point de degrés bese d'exclusion dont il ne s'aj^it pas mainle- 
internii^diaires, U sera déplace avec la même nant. Si donc il a un intérêt artificiel, c'est 
précipitation, et passera d'une extrémité de qu'il a été suborné par la partie : mai» moi 
rédboleà l'autre. Mats Im (rfMervateurs plus partie, si je n'ai jamais été convaincu de su- 
calmes et plus réfléchit apprennent à corriger ttomation, si mon caractère e»t respectable, 
les erreurs de ce s^tème passionné. Ih savent de cpel droit ra'impQtes-voot ce cnme? Car 
que dans l'échelle du mi-rite, les liotnmes ne refuser mon ti'uKiin p.irt <• «in'il a rlé '-nlmrnf; 
»t surpassent les uns les autres que par des dans une autre occasion , c'est nie con^tidérer 
itfjré* insensibles , et que , même entre les ex- comme vn «nbomear. 

tréines, il n'y a pas toute la distance tpiO For- Je suis pcrsuadi' qu'un n'eut jamais admis 

Queii ou le prtjuj^é se Hjjtuent. ces r«'(',les d'incompétence péremptoirc, si l'on 

Si ces observations sont vraies , la loi n'a eût pesé attentivement les conséquences des 

aucune donnée pour tirer une ligne entre cetiz deux cAtcs de la question. 11 semble qu'on 

qui méritent d'itrc entendu* et ceux qni ne le ait procédé comme si, dans tons les ras, nn 

méritent pas ; cfitre reux (^l'elle admet à té- était sur d'avoir une abondance de témoins à 

moigner, et ceaa qu'elle rejette sans dislinc- choisir, et , dans cette snpposition , on avait 

tïon. «m mot (car TarifQment revient k ceci), raison d'écarter les suspects, de ne retenir que 

exclure de- cl.K-^fs de tc'nioins h tout événc- ceux contre lesqtiels il n'y avait point d'objec- 

ment, c'est < viter un petit mal possible, au prix tion , omn i rxceptione majora. Mais cette snp- 

d'iin ipraod mal certain. potion est fausse, et le danj^er qui en-résulte 

Vous précantionner contre un petit nombre est {];rand. Car marquer un individu comme 

lorsque vous êtes en danj^r de la part de tous, incapable île déposer en justice, n'est-ce pas 

est ur)» mesure plus fi ompeuse iprefticaee. F.n donner à tous les hommes la permission de lui 

e£FeC; contre qui vous mettex-vous en garde? faire toutes sortes d'injures, on de commettre 

contre quelques centaines d'hommes dans une devant lui toutes sortes de crimes! Que ftii en 

nation. De 1,1 part lie qui restez-vous exposé an personne snit nii^ linr^ île l,i piitetlion delà 

danger? de la part de tout le reste de la nation : lui , c'est un genre de peine iùcn étrange! Mais 

car de tracer une li{Tnc sftre, c'ettKmpossible : l'impunité donnée aux crimes dont il est seul 

il n'y :i aurune classe d'iiornmes, aucun individu témoin, comment la justifier? 

même, à qui l'on puisse attacher le caractère Le ras de l'endocli et de Machender peut 

d'une infaillible véracité. montrer un des effets nuisibles de cette loi. 

Dans tel cas, il serait dangereux de se fier au L'attestation de trois témoins est néoasiaire 

ire du pins hionnéte ; dans tel autre , il n'y a pour un testament relatif à nn fonds de ferre. 

poiiU <\t: risque à sr fier .lu plus malhonnête. Dans le cas susdit, le testament ct.iii nmni de 
a'il n'a aucun motif naturel à mentir, si la con- ses trois tvmoins. Deux étaient irrécusables, 
dition des parties ne permet pas de soupçonner On découvrit que le troisième avait été con* 
qu'on l'ait suborné. Je snis, par exemple, un v.uticn de petit larân et fouetté, (''('tait avant 
aussi mauvais sujet que la 5U|iposition peut le l'altestalion, mais combien de lenqis aup.ira- 
demandert il m'an-ive de voir vax bomm* en vant, c'est ce <pi'on ne voit pas. Le procès fut 
attaquer un autre, tou.< deux me sont étran- commencé dnq ans après. L'homme étant ré- 
gers : le battu m'appelle comme témoin , le seul puté mauvais témoin, et comme tel inadmis- 
témoin contreson af;resseur.J'aiétéconvatncu sible , te nombre rcpiisparla loi était insufli- 
^ de paijure, et si vous voulex, de vingt par- sant; et celui en faveur de qui le testament 

rires ; mais les parties sont si pauvres que ni avait été fait perdit sa terre. Quel coup pour 

une ni l'atitre ne jH-nt ni'oflVir la pins petite un homme qtii rro\ ait avoir, dans sa posscs- 

tentatibn. Qu'est-ce donc «jui pourrait m'iti- sion , toute la sécurité que la loi peut donner ! 

dnireàrendre un faux témoignage? rien. Quel et quel testateur ne devrait trembler, en nen- 

danjer V a-t-il à m'en tendre ? aucun. Que s'en- sant (ju'iin inrideut tel que le niau\ais choix 

snitril si l'on me rejette? le triomphe de l'op- d'un li nnun est capable d'anéantu- uu jour ses 

presseur. Or, un cas de cette nature n'a rien dispositions les plus chères I • 

de singulier ni d'improbable. Chacun peut ai- Qu'une femme ait cooNDis nn paijnre, on 

sèment s'en fi{;urer mille du même genre. quelque antre délit qui la rende incompétente 

Après avoir été jusque-là . je ne cr.iin> ]>as à témoigner, il es< juste qu'elle soit punie : 

de (lire qu'on ne doit exclure aucun témoin, mais esl-il juste, e«t-il convenable qu'elle soit 

pas même pour parjure : et si le parjure n'est livrée 4 la brutalité de tout bomme A qui sa 

ras un cas d'exclusion, aucun crime ne peut beauté peut inspirer des de'sirs ? C'est I."» ponr- 

étre. — Cette proposition ne serait pas admise tant la conséquence directe de la loi : il est iui- 

sans preuve. possible de le nier. Dira-t-on que j'ejtagèra, 

' Le témoin «piîacprâwntaestdonc un homme que je forme des cas dont on n'a jamais vn 

qni a été convaincu da parjure : mais dans le d'exemple? Mais je réponds que si da tels 
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ne sont point arrlvis , c'est que la lui qui les rait i^cul, il est assez grand pour jodSir Par 

laisserait impunis, la iui qui a crut* une pru- bolitinn «k- la r^^le. 

teetion pour ces crimes, est elieniiéiiie icnorée : Tout ce qae la prudence eii^ en j^areil cas, 

un mal a été le palliatif d'un autre mal : Tab- c'est que le caiartèrc <lti tf'moin , c c<t-à-(Ure 

iurdité de la loi acte' violée dans son obscurité, le délit antérieur qui dégrade son lénjojgnayc. 

Prenons le revers de la question. Où se- soit mis sous les yeux des jurés. PréwQtcxJeiir 

raie le danger d'admattre 1« témoi^age d'an le rapport du ju^, afin qo'ila soient an. état 

bommc aînfi HAri. Je n'en voit ancnn, ■— de juf^cr, par les eireonitances de ce délit, i 

aQCnn dn moins <|ni pnis-ir <'lr«^ mis en com- quel pnint la fl<>po'^i(ion en c$t invnlidi-c. 

paraîton avec le mal de l'exclusion. « Mais Kd cfiet , tout dépend de là. Je m'arràte au 

nne personne ainsi flëtrie ne mérite pas de cas du parjure, le crime qui affecte le plna la 

OToyanrp. " Voilà ce que voih dites, dois-je crrdilùlilé du tf'riidiii. Quelle différence n'jy 

vous croire sur votre simple assertion? u Non : a-t-il pas entre un parjure commis pour se d^ 

mai<« je ne soit pas seal de cette opinioti, tout fcndM aoi-niénia et dans sa proprte cause, on 

le monde pense de même. ■ — Si tonile monde un parjure commis par une subornation étran» 

pense de même, il n'y a donc point de dan{;er. {;i-re , et pour attaquer la TÎe d'un innocent! 

Faite^i connaître ce témoin pour c e qu'il cl , CcKe disiinrtion n'est rien moins qu'une SJib- 

«t n'ayez pas peur que le jury lui accorde trop tiUu>. 11 faut faire Tiolenoe au seiu commun 

de confiance. Avec nn tel pr^ogtf contre htt, pour ne pas la e o neewir » 

il ne faillira rien moins pour .ijonfcr foi à SMl I^-e tetnps l'rrmlé depuis le délit est une antre 

témoignai^e que la iiarratiun la plus claire et considération. Tel bomme, dans sa première 

la plna sontanne, en un mot, l'évidence, on jeunesse, disons à i4 on i5 ans, s'est laissé ei^ 

ce ^nien approche le plus. Pourquoi les juges, tnûoer k un faux serment dont il a été con> 

en établissant cette rè(Tle, ont-ils monCnf tant Taincn. Il se réforme : il soutient pendant trente 

de défiance du jury? l)aiis le ras où ils croi- ans, quarante ans, nne conduite probe et in- 

raient que la condamnation porte sur an in> tacte : a'ipyorte; lerefpstre de ce délit.oublic 

nocent , n'ont-jls pas des moyens inAiltibles de est prodoit ; snivant la rèffie , son tAnoi^nage 

Je sauver? niais les autrnrs de cette ancienne n'est pas mrnu' entendu ; selon les Imniércs du 

règle étaient eux-iuonies entraînés par la nor simple bon sen» , il est aussi admissible que 

tion vulgaire qui étend sur ta. Tie entière la tout autre. 

tache d'un délit, et fait penser qu'un bonne Dans le.n poursuites criminelles, on ne refuse 

une fuis coupable le sera toujours '. pas d'entendre des témoins qui ont un intérêt 

■ Cette rèçle d'exclusion étant abolie, la manifeste à faire condamner l'accust^ , sc^t an 

conduitedesjnrés, me dira«t-on, sera donc intérêt pécuniaire, soit nn intérêt de van> 

peu-près la même qne si la règle sabsistait ^ance. On se défie d'ens, on les éeonte arec 

encore. I-es ti'moins ci-devant rejctifs seront précaution. Eli bien ! di'ficz - vous de incriie 

admis, mais ne seront pas crus. > — Je le d'un témoin que sa conduite antérieure a rendu 

pense ainsi. — ■ Quel avantage voyez-vous suspect : mais écontes-le; examinez surtout si 

donc dans l'aliolilion ? u l'?i lrr<-j;t aiul. L'an- les circonstances de soti tli'liL sont de nature à 

tcur d'un criino n'aura |>lus la chance de l im- aiïccter son crédit dans le témoignage actuel, 

nnnîté par l'cxclu.^ion d an Cteoin nécessaire : Joaliinen attacha cette incapacité l^pale à 



la loi ne contiendra plus nne pcmisaioo indir an §mn de délit contre les aœnrs. Qii.*on po- 

recte de commettre toutes sortes dinjores en» nîsse ce délit aussi sérèrement <pi*an vouara, 

vers une classe de personnes non protégées, c'est une autre question : mais quelle influence 

8î même an criroioei accusé par des témoins peut avoir un goût dépravé sur la véracité iu- 

tarés est alMlevs, à raison de le défiance qu'ils ridiqne? Gommant peut-on en condare qu un 

inspirent, le puMic le croira innocent. Mai.s si homme infecté de ce vice sera disposé par-là 

CCS témoins ne sont pas admis et que son crime à. rendre un faux témoignage contre un ac- 

parai.sse certain , son impunité est un triomphe cBsé? Ces! confondre des idées qoi n'ont an* 

snr la jostice. Voili l'aTantage, et quand il se- cnn rapport. 

«tt.«ac«tBimes*.taa- hilUéafwaapiiésaéarai. 
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CHAPITRE PREMIER. 



LEURS 



Nous avons observé ptus d'une fois nue le 
mime acte pénal ne produit pas un mal uni- 
qoe^ il CD prodoit plasieurs à-la-foi<i. La peine 
considërfe comme un acte est simple : considé- 
rée dans ses effels, elle est coniplexf. 

Un homme «iit emprisonné, voilà une peine 
nmple quant à Taete de la {»arl dù juge : maU 
par r;i|i[)oi t à l'individu, les effets seront des 
maux très-variés, affectant de difFà'entet ma- 
niérée la fortmie, la pereoniie, h r^ntation 
et la condition. 

Une peine simple est celle qui est produite 
par un seul acte uc punition : une peine com- 
]K»ëe est rrllr- qiii requiert plus d une opéra- 
tion ; la peine pour nii dëlit peut renferner 
iin emprisoiineoicnt, une amende, une mar- 
que d'infamie , etc. Si tout est énoncé daiu la 
loi , ei chacune de cc^ neioei est exprimée par 
nn terme clair et familier, la peine, quoique 
composée on complexe , peut être bonne. 

Les peines complexes vicieuses sont celles 
dont on ne oonnait pat les parties intén-aotei, 
celles qui renferment des maux qne la loi n*^ 

nouer pas , relie-, qui sotit exprimées par des 
dénominations obscures, énigmatiques, qui 
ne portent point l'idée pi^nale en (p-os carac- 
tère, enfin qui ne sont comprises que par des 
juristes : telles sont dans le droit angLiis les 
félonies afec bénéfice ou sans bénéfice de cler- 
0Îef les pnninmtre, la mise hors de loi, les 
excommunications, Tinadmissibilité à témoi- 
gner, et beaucoup d'autres. 

Tout ce qui est incertain , tout ce qoi est oba> 

• lis Bwe se nçpotu pcinripilinnl t h jariywdwic» 



NVÉNIENTS. 



cur pèche contre la première condition d'une 
bonne loi. 

Les inconvénient» attachés aux peines com- 
plexes ainsi définies sont très-f^ands, mais ils 
peuv ent être expliques en peu de mots : le le'- 
gislateur ne sait pas ce qu'il fait ; les sujets ne 
savent pas ce qn entraine la menace qoi leur 
est faite. Il devient impossible pour le législa- 
teur défaire en aucun cas ee qui est convenable, 
et dans chaque cas , il fait trop on trop peUf 
Ia; vuilc d'une expression obscure couvre h ses 
yeux la nature de la peine ou des peines qu'il 
emploie : il frappe en aveugle : il dispense le 
mal au hasard. Les ^urés ou les ju^ea qui, 
dans les cas. particuliers, voient les raconvé- 

nicnts de I.i loi , se pennettcnt tou> Ie> UKiyeiiH 

Sossibles de l'éluder; ils usurpent le pouvoir 
U législateur ; et le parjure devient le pallia- 
tif baliitiiel lie l'injustice ou de l'imprévoyance. 
8i la loi est exécutée, qu'arrive-t-il? le juge, 

Sour infliger nne peine utile , se voit ooli^ 
'en infligier un ffêstà nombre d'autres oui no 
servent à rien. — Les peines , dont les aâin- 
quants n'avaient cju'une idée imparfaite , sont 
un mal en pure pertç : souvent même le mal 
se répand sur des personnes absolninent étran- 
fjères au délit; et les conséquences sont telles, 
qu'elles auraient fait frémir le législateur s'il 
les avait prévues. 

Nous avons déjà parlé de la déchéance de 
protection légale (otU'lawry), et de Tinadmia- 
sihitité à témoi^er. Nous allons piller dtt 
l'exMmmnnication et des fidonias. 

■agUiw. 
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BXCOmiUinCATIOM. 



Il n'est i( i f|iif stinu lie IVxrdininnniratioii rutcur. C'est une peine p(-cuniaire qui tombe 

que dans son rapport avec la junitprudencc sur d'autres tpie le coupable. ËU« affecte ceux 

anglaise. L<e premierpoint de cet emaen roule qui ont on intérêt bénéficiaire dans le teata- 

sur l< priiies qui y aoi^ renfènnées, et qu'il ment. 

s'ajtît d'inuinérer . 8. Incapaciu^ <f t'irr n ni en qualité de témoin. 

L'eicomnuoieaiton ett de deux espices, Ceat une peine qui imuhv sur irautrcii que le 

l'une majeure et l'autre mineure. La première coupable. Elle peut afFectcr de tontes la ma- 

contient tout ce qui c-it contenu dans la M- nières possibles ceux qui auraient un intérêt 

ronde, et quelque chose de plus. Je commen- bénéficiaire daot le témoignage delà pcreomie 

cerai donc par détailler l'excomoiuoicalion exclue. 

minenre, et je ferai connaître ensuite ce qu'il 9* Exehtsim de foutes les églites. Ceat une 



y a (le particulier dans la ni.ijeure. peine rc^ti i( tive , (jui (^.^n^ -es constfqe 

Le» peines qu'elle renferme sont : appartient a la sanction reli(>ieuse. 

1. 1. emprisonnement pour on temps illimité, lo. Assimilaiùiin aux paîau et attx publia 
.1 I I <li^^rétion du ju{;e : sii flévérilé dépend de catns. C'est, je auppoee, une sorte d'opproblU 
1 eiai tics prisons communes. et d'infamie. 

1. /Viii/ence. Comme une condition pourob- 1 1. Exclusion du tertfice religieux des fimé^ 
tenir la liberté, c'est une peine Corporelle do miUe$. Je ne sais sons quelle classe ranger 

i'enrc i[;nomlnieox. Quant h la manierederin- cette peine : je ne sais quel avantage revient ft 
liper, nous en parlerf)ns ailleurs. un mort ilu >i rvl( c ex<'cute à son enterrement. 

3. Au lieu de pénitence , commutation en ar- Si c'est une peine , elle appartient à la sanction 
ymr ; la somme n'est pas limitée directement , relifpeiise. 

mais indirectement ; t llc ne pont pa-^ i xci'ilt-r 12. I-'.xrIii<:!nn ilu hi'tiéflrr dcK sarrementSf 
CQ que l'individu veut donner pour éviter la savoir: le hapliMue, si par basard iln'apasëté 
pénitence corporelle. baptisé, et la siainteGene. Cest «me peine de 

' Ces deux peines sont accidentelles : elles la sanction religieuse. 

n'ont Heu que par la volonté de celui qui pour- A 'ce^ pemo, l'excommunication majeure 

suit, et il peut le» omettre. Lea suivantes sont en ajoute deux autres : 

inséparables. 1* Exclusion du commerce et de la commw 

4- fnrnpaeité ^httentertuie action jitriiliqne nion des fiâUet i 
(liait'. Ils ( .1^ civil^y ('"est nnepeine pécuniaire, 5* Incaparilé de faire un testament. 
coniiii^^eute danssa nature, et incertaine quant Telle est l'espèce de peine employée par les 
au temps. çonrs ecclésiastiqncs, ou . >< Ion une daioa|i->, 

5. Ineapnrité dagir comme avocat , cest-h- nation bicarré, cours spirituelles. I',lle< sont 
dire dansles cours ecclésiastiques, et non dans forcées de s'en servir dans toutes les uccasions, 
aucune autre. C'est une peine affectant la con- car elles n'eu ont ni de plus grandes ni de plus 
dition de l'individu, et enrtontaous le rapport petites Cest là tout leur code pénaL Si sa' 
péenniâîre. brièveté est utw recommandatîon , il faut 

("1 Inrupnritr if être préieiit(' n un Iténéjîce avouer qu'il n'en a pas d'autre. Arrëtons-nouS 
ecclésiastique. Peine du même genre que ^ pré- sur quelques-unes de ses imperfections, 
cédente. t'ValMird sur la pénitaoe». Le pénitent, la 

y* Ina^^aeùédagiré^/mtieeenqudiiidtoxf- ttte «t les janbet unes, et la corps enveloppd 



• Celte cMonuBmkMioii eil oaaiaM tifà* il'Hudibm , aanU àamt t-db des nom» i^jnriottà «at 
jai^pMi^hfl^^ lank, dlitMacanNMMM*. 



EXCOMMUl 

«l'un lincenl blanc, doit être exposé dans l'é- 
kIiM paroissiale, oa dans la cathédrale, ou 
datU le marché public, et prononcer de cer- 
taisM forniides. C'ett là une peine ignomi- 
nîeose <{ui peut être utile quand elle ett con- 
veiial)lcment .ipjiliqiu-c ; mai'* iinc peine doit 
Cire exactement dcbnic, et dans relle-ci on a 
lainë beaucoup de Taf^uc. Il fall ut d«-(erniiner 
riicnre et le tt-nip- : niai- il n'y a rien de fixe à 
cet égard, en soi le <jue 1 < xpnsitiuii peut durer 
des beotca-oa ne durer qu'un ui'^tant ; elle peut 
avoir lien en préMBOa d'une iuule de «pecta- 
tenrs ou dans la aoltcnde la pins absolue. Il y a 
d'ailleurs la plusgramlo dinr-i cnre entre une 
éelise paroissiale de village , ou la cathédrale 
d une Tille, ou le mareb^frëquentë par un dis» 
trirt. I'); roiiroiirs plus oti moins ^rand rend 

la peine pliis ou uiuin:» sévère. 

Lepénitent doit prononcer une formule eoik» 
tenant l'aveu de son crime : il faut donc pour 
chaque crime une formule différente, fixée par 
la loi. Elle petit rtre prononct-i- à voix basse et 
d'une manière confuse. Un homme ne se (ait 
pas volontiers Toraienr de sa honte, fl faudrait 
tlonc <]u'il ne fit que ri'prter les paroles qui 
seraient prononcées à haute et inlelligihlc voix 
par un oflicier de la justâcCf OOUUUe on le pra- 
tique dans les tribunaux par rapport au ser- 
ment. Des personnes respectables devraient 
être nommées pour présider à la cérémonie, et 
s'assurer que toulse passe selon le vœu de la loi. 

Jusqu'à ce qu'on ait réfjlé tous ces points, ce 
nioilc de punir, trcs-biui ru lni-ni<'-in<' , st-ra 
toujours sujet auxplus grands al>u>. Il >era ext^ 
cnt^ in^aiement, capricieusement, selon la 
qualitf' (les pcrsoniu's plus (pu- celle des cri- 
mes, et selon le eaiat iLic du ju{je, plus ou 
moins sévère. 

■ Ccst b pénitence f «lit Bura, qu'on impose 
ordinairement en cas d'inceste et d'inconti- 
nence. » Quaud ou ciin-'idiTe roniment rr> 
deux, délits sont éloignée l'un de l'autre , on est 
étonné de les voir rapprochés sans distinction , 
et confondus dans la nu'rue peine. L'inronti- 
ncnce!... Loui «le moi la peuM-e de traiter Ic- 
f^ement la séduction d»> l'innocence, lé dés- 
ordre des mœurs dans le sein des familles, on 
de rabaisser les chastes jouissances du Utcon- 
ju{;al au niveau des embrasseinents mercenaires 
d'une courtisane. — Mais >' ï > des propor- 
tions entre les fontes et les délits, et il n'y a 
qn'nn zèle i{^norant et fanatique qui puisse se 
raira nu mérîte de les confondre. 

On entend rarement parler de ces péniten- 
ces : les exemples en étaient communs autre- 
fois. Maintenant, il est d'usage de commuer la 
peine en argent. 

a'Qaant aux incapacités légales, les objec» 



iMUnrioif. . loS 

tîons contre ce {venre de peines ont été expo- 
sées ailleurs. (F oyei, liv. IV, Peines déplacées.) 

y Être rcpartlé roninie des païens et des pu- 
blicains, c'est-à-dire des collecteurs du revenu 
public, c'est une des peines de l'eicommunî- 
cation. Ce qu'elle emporte dans l'opinion , je 
l'i^yiorc. Ce qu'elle emporte dans l'intention de 
ceux qui la prononcent , c'est de Aire envisa- 
ger les individus assimilés aux païens et ans 
publicains comme des réprouvés. 

Un homme qui , apris nn*procès dans une 
eour spirituelle, ne vent pas .on ne peut pas 
payer son prorteur, c'est-à-dire son proettmtr 
( car c'est I.i iiu'ine chose ) , est cxtonuuunié '. 
Le voilà donc placé panni les païens, c'est-à- 
dire parmi les adorateurs de Jupiter et des 
autres dieux de la mytliulo(',ie ; parmi les pu- 
JUicains, c'est-à-dire les oitieiers du revenu 
public, les financiers, les lords de la tr éso r»- 
rie, etcCétait autrefois vne iiiiBre grave, mais 
de nos jonrs c'est une éphhète burlesque dont 

le ridicule rctonilic -.ur les lois. 

4" L'exclusion des églises. Beaucoup de per- 
sonnes qui s'en abstiennent fort aisément, et 

3u'il serait plu-; ililïifilc d'y roudiiire que d'en 
étourncr, trouveront que cri te défense, en 
forme de peine, est tout au moins bizarre. Ce- 
pendant elle ne serait pas mal imaginée si elle 
avait pour objet d'aiguiser le désir par la pri- 
vation. Car, en gén»T.il, l'effet de toute pro- 
hibition est de faire naitre un penchant à l'en- 
freindre. Cest d'abord une nrAomptiou <|ue1a 

chose (li'frn<luc (•>! d( «irali|c jiar (■lli.'-nK'iiic 
dans l'opinion du législateur, car aiiircuient 
pourquoi U défendre? Telle est au moins la 
supposition naturelle, qtiand l'interdiction 
porte sur un objet inconnu. Mais dans le ras 
même où l'acte défendu est dn nombre de ceux 
qu'on a pu connaître par expérience» et qu'on 
a négligés par di-goïil, la prohibition lui don- 
neia ini lout aulrc a-ipet t. Aussitôt l'attention 
ejit excitée sur les avantages possibles de cet 
acte : à force de s'en occuper, on commence 
à les sentir et à les cxar^tM cr : on se trouve dans 
une situation iutcricurc par comparaison avec 
ceux qui jouissent de ( < ttc liberté; et par de- 
grés , le désir le jdus vif peut snocéoer à la 
plus grande indifférence. 

Ceux qui rapportent l'inclination si com- 
mune de transgresser les lois prohibitives à une 
perversité naturelle du cœur nnmain, sont des 

moralistes bien superfirii!<. l'top indolents 
pour examiner, au lieu de voir que tous les 
sentiments moraux s'expliquent par les peines 
et les plaisirs, ils ne savent consitlerer i'iiumme 

Iue comiue un couqiosé de conlradicUuus et 
'inconséquences, (test pour eux un être in- 
coDceyable, une énigme profonde, un aUme 



• L'cicommuniraiion est auflajit comme moyen d« 
coatrainte «o pkuieon cas pour fon» «a pùcmcot. AtatI 
aa hosHK psat Mrs csesnûaaaié fow Stre paavn. Mm- 



hcarenx ceux <{ai sont pxuTrc* , a dit Jcuu-Chritl. On voit 
qae c* langifs n'est pas celui 4cs lianuiia ^ diieat ses 
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f|u on ne saotatC tondw. Pascal, qui était né ««us'aiilMiniMriiflUe •'•ppUqn«,oa «i elle 

pour peuL'trer les loU de la nature physique , tombe •ans effet. 

avait défeoilu à »on pcnie do rfeorinalirt' les Je ne p.irle (le < i> jicincN fjiie relativement à 

prindue* ùmpics qui goaTcaucot la nature la vie présente : car qui peut iup^oier aujour- 

l^iiinaine. d'haï tp» l'eicoauminieatioii pnine entraîner 

Quant .1 !'« vcliisiiin des sacrements et aux des ronsémiences funestes dan* «m période 

antres peine* relinieuses, leur imperfection futur ? Quel homme, raiiiounanl sans préjugé ^ 

taillante est dans leur cxIréoM inégalité : lanr peat croire que Dieu ait retais on ponvoir si 

eflhtpénni (Ir'nciiil de la rrojance et de la sen- terrible à des êtres si faibles et si i^parftita? 

rilnlité de.s individus. Le coup qui produitdans nue la justice divine s'asservinse àexecaterlet 

les uns les tourments de l'agonie, ne fait que décrets de l'aveiicle Iminanilé? qu'elle se laisse 

chatouiller l'épiderme des antres. Point de pro- commander de punir autrement qu'elle n'au- 

portion , et rien d'exemplaire. Gelai qui sottffire fait puni elle-ménw? Une vérité n simple et si 

de la peine laii{;uit en secret, cl ile'vore son évidente n'a pu ( tre méroiuine que par un de- 

amt> ea silence. Celui qui n'en aouffre point gré d'abrutissement qu'on avait préparé p«n- 

s*«n Dioqne toat haut, et ioaiJle à h loi. Cest dant des sièeka d'i^oraaee *. 
qp'oo en aiasae, an hasard. 



CHAPITRË ni. 



I. F£LÛM1£. 



Félonie est nn mot dont le «et» MTalt avoir 
subi plusieurs révolutions. Cétait «abord une 
expression qui s'appliquait va{^enent à mi 
mode très-comnlexe de d. lit, on jdutiit qui se 
prenait pour le déUt en général, dans un 
temps oft IcsloisnecoimaiMaientfTnère d'aotro 
espèce de délit soumis i des rè{;les fixe<, qne 
la violation d'un engagement |>olitique, et uù 
tous les engagements politiques étaient com- 
pris dans un seul, le devoir féodal. Par les 
principes féodaux, toute la nropriété du sujet 
e'uit considérée comme un don : en acceptant 
ce don , l'acquéreur cootracuit une sorte d'o- 
bligation indéfinie, dont la nature n'a jamais 
été exactement explifini'c , i]ui rnii<istait, de la 
part du donataire, à rendre au donateur des 
services stipulés, et à s'abstenir en général de 
tout ce qui était préjudiciable à ses intérêts. 
C'était ce principe de soumission plutôt moral 
^■cpolitiqae qui, au premier partage des terres 
conquises, unissait les barons au prince | les 
chevaUers aux barons, et les paysans ans dia» 
valiers. Si le donataire ou vassal venait à faillir 
an ^elqoe point de ce devoir, à s'écarter de 

• Je n'ai pas , à beauMup prte , «ilivi moA auteur dans 
toutes >r< oUsenrmiioM Mtr c«t {Miaei i]HrilMllct. Il «B «M 
pinticun aui n'aanîcolM«^canipriics,MiMailrcf OiM 
beaucoup de dtoihwtt la les lMi ei lwnii i i W M ffalMsars 
le tnjei cat d'aaisBl «nies ladnHsas , fM cas snais ee> 



cette ligne qtii lui était tracée, il trompait l'at- 
tente de son bienfaiteur; le motif du bienfait 
cessait ; il perdait son Bef, la seule source de 
son importance politlrme, et le fonds de >a «uh- 
sistance. Il retombait dans la foule ignoble qui 
Tivait d'une fecon précaire am dépens de cens 
qui voulaient les employer : et cette d^pada» 
tion était une peine si grande, et faisait une 
telle impression sur l'esprit des hommes, que, 
dans la suite, lorsqu'on vint en plusieurs cas 
à y joindre la peine de mort, celle-ci ne parut 
qu'un ai ce^snire , tinr conséquence naturelle , 
un objet intcricnr. Klle s'établit plutôt par cou- 
tume que par une loi positive : ôter la vie était 
peu de cliose après qu'on avait 6lé tontCO^Ilî 
alors lui donnait du prix. 

Tel a été, ce semble, l'état des choses dans 
le conuDencemenldu droit féodal : mais il était 
trop précaire pour dorer lonf;-temps. CetC 
toutefois à ce premier teiii[)> (ju'il faut remon- 
ter pour trouver l'origine de ce mol félonie f 
qui, tanlAt comme le nom d'un cfime, tantftt 
comme celui d'une peine, <ic présente dans leS 
plus anciens monuments des lois féodales. 

cUHMtii|iics M wa^lMtéepias cd 
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Quelques ctymolo{^istes, pour montrer qu'iU faiture, e'tant la peine primitive, a continotf à 

savaient le grec, l'uni dérivé du |p'ec : s'ils servir de dénomination à une masse coDiplese 

avaient m l'arabe, îh n'annient pas manque de peinât dentelle ne cooitîtne i présent qu'une 

de lui tHMW une origiiM arabe. Sir Edward partie. Le leràae fSfkmie eat venn à «Quîfier 

Gooke, qui ne •av^tpas le {^cc, mais qui sa- vue peine (cette matae compleie de peinea 

vait un peu de latin, et qui ne perd aiu une dont la simple forfaiture tfUOt MWieilMaMBt 

occasion de l'étaler, fait venir ce mot de fit, le principal in(p-édient). 
le fiel, n aurait pu avec autant de probabilité Lorsque re mot fut introduit dans la jurt*- 

Ic faire venir de frlii , le rhat, animal infid<'le j)rudence an{jlaise par la conquête des Nor- 

et fripon. Speliuau a proposé plusieurs t-ty- mands , il ne s'appliquait qu'à un petit nombre 

aaoiogîea. L'nna est tirée de deox mots angio- de crimes de la plus qranae énonnité , le vol 

ênuuUfJpt», qait daxu cette auicienne bngoa à main année , m farigandMe « l'incendiât , 

ec dans rancis moderne, a nne signification rhoinicide comme résnitac de ces bostilitéi ; 

approcbante de celle <Ie propriété et d'aryent, tels étaient alors le* délits qui emportaient fé- 

et /on, qui, dans l'allemand moderne, signiiîe lonie. Mais les gens de loi, par différentes 

frix. Âe-lon par conséquent signifie pntium snbtililés, ajoutaient peines sur peinea t en 

^lufî. L'auteur des Commeittaires adopte cette {gardant tonjoursléménieiioiri. En mcmetemps, 

dtjmologie. Mai« félonie ai un terme qui em- la législature, ne saclimt taire mieux, ajou- 

porte un sens actif; c'est une action : et je tait tonjmra à la liste des délits pnnissaoles 

crois qa'il doit dériver d'nn verbe , plutôt am PV la peine ^pelée félonie t jasqu i ce V>'ei»- 

de deux snbataiitîfs, qui, séparés on eonoi» Im elle est devenue la dénomination, non ann* 

nés, n'ont ancnne si(;nifiealion active. t^ciile peine, mais iVnii amas de peines hété« 

Le verbe faUere est probablement l'origine rogèncs ; ni d'un seul délit , mais de délits de 

du français /ai7/ir. L'anglo-saxon a un verbe toutes les classes et de tontes les espèces. Dilee- 

Jleallan, qui est la racine de l'anglais tofail '. moi qu'un homme a commis une félonie, je 

Par un procédé métaphysique lrè!>-commun n'en suis pas plus avancé pour la connaissance 

dans tontes les langues , ce mot, passant du de son dâit 1 tout ce que ce mot me présente,' 

propre an fii^uré, a signifié tomber en fimUf c'est nne certaine idée de ce cju'ii doit soufBrir. 

offenser, tromper, sortir de son devoir. Cette Ce peut être un délit contre un individu , un 

aérivation, qui est une de celles de Spelman, délit contre une socie'té partirulière, un délit 

me parait la plus naturelle. En voilà asses sur contre l'état, un délit contre lui-même : c'est 

l'onze du mot fihnie. N'importe d'o& fl an terme qui oonfbnd tonte espèce d'anrange- 

vient, pourvu qxi'il s'en aille. ment, et rt'pand des ténèbres sur toute la lé- 

A mesure que la ri(;ueur de la police féodale gislatuiu pénale. Les délinquants entassés péle- 

•e réUUdiait, et que les Hefs devenaient per- mélc sous ce nom, sont exposés SUS distinction 

manants et héréditaires, les forfaitures deve- à un feu roulant de peines incoitpnMy Ollfar* 

naient plus rares, et n'étaient plus appliquées tuites et aberrantes. 

i de petits délits. Un feudataire pouvait com- La félonie, considérée comme nn mode COai> 

mettre des fautes qui n'étaient pas des féloaies» plezedepnnilion, est à présent divilée en dans 

IVnn antre e6té, Ja forfaiture devenait nne espèces : Tdne est apnelée /^/onie ions MuÇlSev 

peine itisuffisante pour plu-ieiirs délits. Un de clerrjir , ou par aliréviation , sam clergic ; 

feudataire pouvait tenir des tiefs de différentes l'autre est félonie avec bénéfice de cUraie , ou 

penomies*Lesaahrain interposait aussi ses ré- ckrgiabU. Ces deux peines, ainsi lenrennées 

clamations, soit pour ses intérêts personnels, sous le même nom par nne routine aveugle et 

soit pour ceux de la communauté, et imposait un arrangement qui confond tout principe de 

des peines pour des délits que le suzerain im- méthode, sont très différentes l'une do l'antra, 

médiat aurait négligé de punir dans ses vas- comme nous le verrons biantAc. 
sanx, n'ayant ancnn intérêt & le foire. Ainsi 

La religion chrétienne, avant même d'être 

devenue dominante dans l'état, avait donné 
naissance à un ordre d'iinmmes qui préten- 
disposer , de plusieurs manières. 



par degrés les peines corporelles et pécuniai- 
res, et la mort même, furent substituées ou 
ajoutées par des lois positives à cette peine 
qui, dans l'orij^ine , était appliquée à presque 
tous les délits. Cette peine demeura toujours 
inséparablement annexée à tous ceux aui 



on attackait la peine de mort, en partie pour récesnpenses et des peines que cette religion 

donner an snserain roecation de se délivrer annonce dains mie vie future. Cette prétention 

d'une race de vassaux fléd i^ |),ir une tache 4|oiniet Fliommc à la place de Dieu , n't iit (|iio 

réditairc, en partie pour compléter la destruo- trop de succès dans des siècles de crédulité et 

tion de l'existence politique dn délinquant, d'ignorance, et devint la base de la puissance 

coinme celle de aoneainanee natnrelle. La fo«»- dadergé: car la poissaneeea^^lleainira chose 



'Ra/tlI.atJUIfrsMUs Jatr.bs/Ufltanlikdk- giswc. 
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que U facuUc •!« contribuer aa hunlicur ou au limabie, «t marque ^ comme le mot rexprime, 

malheur det hotnne* ? A mnure qae le clergé d'une cipèc* d« note d« r^probatioa on d'inf'u- 

ublint ( cite niiisisancc il'opitiion , il n'efforra , mic. Je pa4«o r,ipi<!enirnt sur le* propres do 

scluii la (iispoiiitiun natureilv au couur liuinaiu, celte pri-lenliuii «lu clergé à l'indiipcndancc des 

de la convertir à sou propre avantage^ d'abord juridictions profanes. Blackitone lei; a décrits 



avee aillant de iidébté 



I propre _ 

à celui de Tordra «niier, et «nniiu à calai daa «Uoe aes 

individu!* de cet ordre. Dam ce «jitène d'u- qae d*^^pMic8. 

tnrpatioii, li ju tii iiouiIm '- avait les yeux ou- Me i< iitVrtnantîoidansles c;uis(S qui seran» 

verU ) maiâ le grand nombre a|{isMit de bonne geiu sou» la dt^nominatiun de félonie, le clerQd 

fot,avaelaBleinepersaanoo qu'en élevant leur eut ponr premier objet de protéger cens qni 

ortii c jiar-ilesstis tout ils faisaient le plus fjrand tenaient itninétlialpnient à son ordre, et suc- 
bien de l'état. Cette puissance , dan» iiun pro- cessiveuteiit d'autres classes de personne* qu'il 



g^, tendait 



lent à \\ 



lent et envisa({eait comme relevant de 



an reoTersement de la puinanea politi- Par deg;ré» , il étendit «i loin ces etavpuun* ^ 

!. Sea opération;!, conduites par ttne molli- qu'enfin la patience des ju(;es laïques fot las« 

tilde de personnes ijiii lentlaienl au même Init, sée, et ces ju^^jes en viurenl à une résolnlion 

avaient l'apparence d'être concertées, comme générale de ne pliu en reconnaître aucune, 

ai le clergé eèt formé an plan systématique de Cette réforme aondaine et viotenle était trop 

flabjuguer toutes les classes laif|nes. An licijqnc, forte ponrresprit dn temps : lir clergé eut assct 

dans le l'ail, ce plan ne fut jamais universel , et d'influence tiur la législature pour en obtenir 

même jainai» neoemire : il s'exécutait, ponr on autot favorable '. Il fut tftaUi que tons les 



ainsi (lire, !tans avoir été formé : les nHM(eBS derct, religieux et séculiers, conraincns de 

étaient évidents , le but était simple, les Mité- quelque félonie ou trabiiton, concernant autres 

rêls dans le clergé ne se croisaient point. D'un fjue le roi lui-même , jouiraient pleinement i 

bout du monde a l'autre, ils agissaient de con- I avenir des [triviléges de la sainte ^lise, et 

œrt sans se ctMinattre ni s'entendre. Chaque seraient remis sans empêc h e m ent m délai è 

cooprr.iteiir reprenait l'<-)uvia(;e où son prédé- leurs stipt-ricm > rrrli'>in-tiqiies. 

cesseur l'avait laissé, et le portait aussi loin Ce siaïui ne marqua pas assez ciaireuicnl la 

que rintéréC le demandait, et que l'occaaioa le distinction entre les clercs et les laïques. Pour 

permettait. établir le droit à l'exemption , la seule preuve 

Eu conséquence de ce plan, suivi unanime- concluante étaitde produire l'acte d'on/iiinfion. 

ment sans écre concerté , et plus sûrement que Mais il y avait plusieurs classes comprises sous 

s'il e&t été concerté, le clergé obtint ces excmp- le nom commun de dercs, participant à leurs 

lions dans les lois criminelles , <|ui , par un privilèges , et admises i leurs offices sans av« 

enchaînement tii/anc ili- (.iiurs «i ilifFeLs, «un acte civil d'ordination. f>ttc distiuctioa 

ont produit cette division de la peine de fé- ne se trouvait point dans le statut. I.e clergé 

lonie dans les deos espèces qni esment i pré- fol assex adroit pour se foire dispenser île pro« 

duire l'acte d'ordination, et fit rerevoir dans 



sent 



La personne de ces mortels favorisés, qui les tribunaux une autre espèce de preuve, qui, 

entretenaient un commerce plus immédiat aven toute ridicule qu'elle nous parait aujourd'hui , 

la divinité, et oui avaient le maniement des n'était pas alors si incompétente. • Les adea 
grands intérêts an genre humain , devait hîen> 

tilt devenir ii(in->t ii!einenl respectable, mais 



sàctéc : expression dont le sens est vague , et 
par4à très-propre à agir sur l'imagination ; la 
personne à qui nti l'applique devient un objet 
flW terreur. 11 ne fallait doue pas les juger, ces 
I sa«irées, par det tribunaux profanes , 



m pas 

d'onfination (pouvait-fl dire) seraient nm 

preuve équivoque ; on peut i ii l'.iire de faux 

four l'occasion : mais un mojen sûr et k 
abri de tonte irande , pour reeonnattre 

l'homme qui nous appartient, c'est qu'il puisse 
faire ce que nous faisons, qu'il soit en état 

, de lire comme nous. <• Le livre d'épreuve 

les oondamner par des bouches profones , les était une Hible no une Liturgie. Peu de ^r- 

toncher , contre leur gré, avec des mains sonnes, autres que les ecclésiastiques, savaient 

prof.uies.LcsIieiixniëinedeleurliabilatioii par' lire, et surtout du latin : et les juges, s'ils se 

tici|»èrcnt à l'essence de cette mystérieuse qua* doutèrent de la 8upercherie,v connivèrcntpeut- 

lité : les pierres arrangées pour former nn oer* être avec plaisir en fovenr ae eeox qni possé> 

tain ('difiri' tinvcuaiont sacrées. La terre même, daient une qualification si rare et si priTietise. 

i une certaine diiiauce de cet édifice^ s'imbibait Mais il était facile de substituer un livre à un 

I. De là les privilèges des sano autre , ou d'apprendre par crrur quelque pas- 

lot, le monde entier , matériel $aj;c particulier : et d'.iill<>urs , le progrès nain* 

on inleUeetnel, fol divisé en sacré et en pro- rcl de la société tendait à rendre l'instruction 

fane : tout ce qui était eux et à eux était sacré ; plus commune, surtout après la découverte de 

tout le reste éuit destitué de ce privilège ûie^ rimprimerie. H ne font donc pas s'étonner que, 

• sS tdm«rdin,«iat.ll1,c.4. 
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«lès le temps de Henri Vlï, comme le dit Black- {xtison : mai» »'il eût l'to moinj dispnsi' '1 ces 

stone , il y eût autant de iai({ucâ que d'erclé- t-ù;rocls panégyrique!», il aurait vu ijjie tant 

siasticpies admis aux pnfiUÎ|ai de Ténlise : il d'opérations croiaëes et tortueuse* întrodoi» 

wtinéiM naturel de pcnier 91e la DOBum des mmm oéeeuairement dans la loi des désor- 

pranian était plus grand : car dan» ka tempt drei et des ticcs cpie rien ne pouvait (^érir 

mi'mc lciiplusriirrompu«i,lesecclAinUciuesont qu'iUM révision çéni-r»\e. C'est un voile de t^ 

dùtomber^lus rarement que les avttts (Uns les nibMsqai a couvert toute la jonspnidence 

pandsdélito:ilyhtoajo«rseadaaaeelt»dam «Hjlaise. 

plu« d'instrurtion et moins de pauvret»?. Un 

nouveau siatutdevintnccessairepourremédier ID» F(/lotûe tam cUrgie. 
à eac abus ; mais s'avisa-t-on de min ptoda i re 

le titre d'ordination ? Non, — on statua que Pour ce ^ concerne la félonie sans bénc- 

lall^néfice de dergie ne pourrait <-tre réclamé fice de clerme, il faut d'abord distin(juer dan* 

Ipt'ane fois par les hiK|iic<i ^ ut <jiic tous ceux rcttc ncineîa part qui tombe sur le aoapeUe, 

(Jni en auraient joui seraient marqués dans la et celle porte sur des innocents, 

raain , pour étrâ reconnus. Quant ans vraie Le peine propre au coupable cnsprand 

eccléitiaHtiqiicH. iVfnt expressément statué qii'iU i" Une forfiûture totale des pmqpnéttfs l 

jouiraient de ce béncKce , lotirs ^uoliVi, au- biliaires; 

tant de fois qu'ils en enraient besoin ;pnvil4Be a° Une forfaiture des terres et tenures (1 

qu'ils ont encore aujourd'hui. meal*). Cette forfaiture des immeubles est to- 

tJn félon admis à sa clergic était livré à un taie * ou partielle, suivant la nature dos biens ; 

tribiiii.il *'( ( lésiastique. Le grand objet de ce 3* L'emprisonnement: le temps est indé- 

tribunal était de déclarer innocent oelut qu'un fini i il ilépend en partie du jufs , eu partie 

tribunal profane avaiteondainné:carcelaten- durai; 

dnit à disi-réditiT Ir. ti iliuiial profane. S'il n'é- 4* peine de ttOrt, lanorC ata^ple pw'h 

tait pas possible d'ab^niidre, le supérieur eu- po(cnce« , 

clésiastique iulposait quelque pénitence, qui La peine qui p«rCe mr des iBBOOentSCOa- 

ordioaircroentetaitloin d'étrerigoureuse.Cvst prend: 

ainsi que le clergé se faisait valoir par sa pro- 1* Ses héritiers en général (c'cst-à'-dire la 

tectiun, et soumettait à son joug les hommes personne ou lc!i personnes dan» l'ordre de suo 

honnêtes par leurs crainles; ks scélccatt par cession par rapport à sa propriété réelle) sont 

leurs ctpmnee*. exdns oa toute la propriété réelle * qu'il a eue 

II y a bien des indices qu'un imlisidn Tui-i t ri jouissance, el tlont ils auraient rn'rité de 

entre les mains du clergé était ordiuaircutcnt iliuit, à moins d'une ilisposilioii contraire de 

.'d)$ona et purgé: car ce UMll de peiJMlÎQn était «a part. Cette forfaiture est une conséquence 

le terme employé pour cette procédure en ré- de la doctrine de la corruption du sang. Si, 

vision de la première. Quand les juges laïques avant le délit commis, le délinquant a disposé 

voulaient soumettre le délinquant aux peines do sa propriété réelle en faveur de son néri- 

de la loi, leur unique ressource était de s'op- tier, elle ne lui est pas 6tée* Ainsi la fiorfai- 

Soscr h ce qu'il f&t admis à faire sa purnatîon. tore est cesueQe , elle peut être tout ou rien ; 

en rr--.nlt.iit une lutte continuelle entre le jnj^e I,'Ii('ritii-f perd toutes les successions en 

temporel et le ju{;e spirituel; et dan>t ces ef- terre et en propriétés nulles auxquelles il n'aU' 

forts irréguliers, les »ucccs variaient sans cesse rail |)u étaîblir son titre ^n' *" - — - - 



qualité < 

selon le caractère dei individna et les cire ou- tier fe plus |)ror)ie du délinquant. Cest une 

stances du temps. forfaiture coniingeute et ëloi^ée. 1a peine 

Je ne suivrai pas l'historiqnc des mutations est encore plw inocrCaineqpie dans lecsapr^ 

de ce singulier privii^} le sutut de la reine cèdent; 

Anne, qui félêndit à ceux même qui ne sa- 3" Les créinderé dont la dette était fondée 

valent p is liri> , rn le foiisorvant in iinuulcnu iit *tir les biens réels du df'linfju.'int perdent leur 

l'abolissait en réalité. Ce n'ciit plus dans le fait droit, dan» le cas où la dette est subtérpiento 

qu'un adoucissement pour une classe déduits, k la coonnisaion du d^t Cest une peine in- 

unr «•xirnptinii tli- 1 crtaincs peines, exemption certaine quant à la personne surqui elle toml>e. 



qui aulretoi» appartenait à une classe seule- mais certaine quant à l'événcoieot, s'il y a des 

' lequeUe low ont été adnùa i pei^ créeaeiende cttte espèce; 
ti^er^ 4* Les personnes qui ont ashelé du <léliii> 



,età 



low Mtéié 



Haclcstone se plaisant à considérer comment <piant une partie quelconque de ses biens réeb 

ce priviléjTC a été diminué par degrés, adniiic [icnlt iit Icnr nrqni\ltion, dans le cas on l'a- 

la saeesse des It^slateurs qui ont su, comme cbat a en lieu après la commission du délîL 
des ebinisies habiles, eilniire un remède d'mi Dans le langage fictif des gans de hn , e'( 



esl 



• Elle n'ril pat loule «Uot tout In e»t. La femme ila de 
Kmfmm m dfokà son ésarias prit sar hsbleas 1 



< Avec rric«|>lion ci-de*Mts. 
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le dt^linqnanl lui-tnénie qui eit cm»é puni par d'a^torîtë arbitraire : celui qtii aurait le con- 
ces forfaitures postérieures : dans le lan{;a(jc rage delà rétablir pourrait iMJijiluycrun moyen 
de la vérité , ce sont le» héritiers, le» créan- plus doux <|uc relui du feu 
ci«n,le« «cbeteara «gù aont-eo iouffirance; Une autre peine, qui peut, dana toua les 
et la ionlRranoe eM fioar eos «enk. eae de lâmiia dar^able , être ajoatés on mm 



La forfaiture de sa propriété pcr<%onnc1lf> à rrlles qu«lloaa«VUlltellBiéNM,MtUlran»> 

ect une autre branche dr la peine qui peut /niriiiiioit. 

tomber sur detpersoniiesi innocentes. La récidive dans une félonie cler|{iaUo OB- 

1° Sa femme : par -là, elle sera privée de traîne félonie avec peine capitale, 

tout ce qu'elle aurait pu avoir par son testa- Les clercs qui ont pris les ordres sont seuls 

" ' * ; distril 



ment ou par la loi des dintributluns ; ' exceptés. Les pairs ne le tOOtpM ! los I 

a* Sea enfanta ou «es proches : de la même y sont expeeaaànent amjettM. 

■unritre'j Cest ono ^BstiiieikMi-srat donle trfta-lioiM>- 

3° Ses créanciers : ils ne peuvent rien ré- 'rable au clergé que le droit de commettre avec 

damer sur la propriété personnelle , dans le peu de risque plusieurs espèces de délits pour 

cas où leur titre irMC parUériwrà Ift COMH lesquels les autres menJ)rM>de la société fOaC 

Iftittkfn du délit. pendus. On entend souvent parler d'aventn- 

1XÎ w?ji • I • riers qui ont fait des fortunes considérables en 

IV. Félome avec ckrate. • . ■ . , • i r • r- 

prenant cinq ou six femmes a-la-fois. Uepen- 

Lea peînoa qu'elle renferme aont beanooop dant un laïciuc convaincu de polv oamte doit 

moins variées et beaoeoap Baoina aérèree. nrendre {>:arde à lui , avant de rënamr ; mab 

De* neinp> propres au dr'-linqtiant , elle com- les ecclésiastiques, à raison delà MinCcté de 

|»-end la première et la troisième , c'est-ii-dire leur vocation , peuvent jouir d*lin aërail. Je 

w Ibrfiidiwv dot liiani menblet et rempriaon- voudrais recommander à dee jenoea gens qoi 

nemrnt. ont de le figure et des gracc^ , et qui veillent 

Au lieu de la peine de mort, on imprime s'en servir pour leur fortune, de prendre les 

UM flurqno daat la main. Cette partie de la ordres : ceux du diacre peuvent suffire, et ib 

punition «rt dovnmo ono fiuce. ule est sap* ne sont pas pesanu , on peut s'en débansaasar^ 

posée BvohMSea «n plein trifranal^ immédia- quand on vent. 81b «ont décon vert s , tb en 

tement après que le coup.ibic ,-t déclaré par un seront quittes à bon marché ; h- fer froid ne 

mensonge solennel qull est un -clerc; ou si leur fera pas grand mal ; l'emprisonnement 



c'oat one femme , qn elle rédame le' privilège pour peu moit n'est qu'une bagatelle quand 

du statut. La marque à inf1i{^er est la lettreT '. on est riche; il vaut mieux /d e en piis«n et 

l>a partie où on doit l'iuiprimer est le gros riche, que bbre et indij^eut. Il t-'i vrai qu'il y 

àa pouce gaodie. De sorte cpie si on' homme a une forfaitnre des effets mobiliers ; mais 

a ^erdn le ponce gaochofil v« pentnas rec». <|a'importc ' il est si aisé de cacher dis millo 

vow la marque, ou s'il dioîsitensnitieaeaecon» livres sterlmi; in portefleniHe ! et d*aillevrt 

per le pouce, il perd la marque dottinée 4 lo quel risque' iDiiri-nn, tant qu'on peut convertir 

distinguer des antres hommes. ses effets mobiliers en bons fends de terre qtti 

l/ipsCmmcnt andennement employé était ne sont point snjets à forlkitare ? 

un fer avec une empreinte , et le fer i-tait l)n\- II y a une chose qu'on ne perd pnrnt par 

lant. Les juges d alur» ne « oiuiuissaieut pas une félonie clergiable, c'est la réputation. La 

d'antre moyen de faire dans la chair une mai^ letf dans ce cas seul , protège. un délinquant 

3 De indélébde. A présent l'oMps est «neoro autant qn'dle peut le prot^er. Un homma a- 

'emnloy er le fer, mais il esl firoid : On tonehe t>ii volé douce sous , et a-t-il été convaincu ? 

SaOR Drûler , d n'y a point de marque. Le juge chacun peut le traiter de voleur ; mais qu'un 

préside i cette parodie de la loi ; personne ne homme ait-fait un -vol, et qu'il ait été puni 

se phint , *1ieaocoop de gens approuvent i comme Mon, avec béné fi ce ne cbrgie , ilfant 

c'est de la douceur, c'est de l'humaniti' : il est bien -te fjiirder de lui en faire un reproche, on 

vrai que la loi eiit éludée, qu'elle est tournée seraitpunipar la lui. Ola a été soienni-llcmcnt 

en ridicule; mais un juge s'épargne le dcsa- adjugé. -Qne jelraite un individu de voleur, 

grijment d'entendre les cris d'un homme à qui je ne sois pas coupable de diffamation si je 

on applique un fer rouge. On demandera peut- prouve le vol ; mais dans cecasHïi, où ly preuve 

être poui (juui Ils jn;vs ne proposent pas eux- du vol est faite juridiquement , il faut me faire, 

mêmes un changement dans la loi , plutôt que sous peine d'être diffamateur. On ne devine- 

de se permettreun changement aHbitraire dans rait pas la raison de cette diffifrence : c'est 

la pratique? Je ri(ynore. que le statut qui accorde le bénéfice de clergie 

Celui qui altéra le premier la loi fit tin acte opère comme un pardon. Il a la vertu de itc- 

i Si le délit ^tait on meurtre , on impriaMitla^ktlfs M. ni biiié au juge. Blickitone (4 Coaw. 36o) dit <{ue le eoa- 

vict doit ^ire marqué >irec UQ fer reVM. Il al évident tMir- 



Ln meurtre n'avnit pat enivre clé l'tié des OM clsi||aUss vict doit ^ire man]ué>irec ua fer rovge. Il cal évident (mi 
Um t k dire ayant ic bénéfice de dcrgic], là qa'il n'avait pas In k lUtiU. Il a'v asl pas fût mention 

slestaMMéoaaafMlecamlGiaeitaHiqaitbaïada daïrckaai léïiMhM. ' 
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faire re qui a clé fait : et un homme, disent doute, et on ne l'a pas fait : pourquoi donc 

de graves personnages , ne peut pas plus être la donner en particulier à ceux-ci ? juris- 

appeU Toleor quuaû a été pnm de cette ma- consulte qui a la plat wbtirue' sur cette doc- 

nière, mi'on napent dire, aanréient, qu'il a trioe du pardon, coaMBannlienné dans la fe- 

ime maladie hoBleuse quand u Fa eue et qu'il lonie cler{Tiable, est tir Edward Cooke ; et il 

en a ^té guéri. ne faut pas s'en étonner : par la tournure de 

Tous ces sophismes et d'autres aemblabiea son eisprit , il se complaisait daoa le labyrinthe 

ne tendent qu'à affaiblir l'inflaenee de h sano- des lois ; d'ailleurs, toujoun ennemi par prin- 

tion morale. Voudriez-vou<« donner une telle cipe de la liberté politique , dool il était par 

protection à tous les déiinquaDts ? Non, sans passion le {lus xélé partisan. 
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BXTBAIT OE LA MPTCI D^iOlMBOCBC. 



EXTRAIT 



DE là 



REVUE DÉDIMBOURG. 



(.t' XLtIi, UCTODKk 



Nous avoBt déjà eu occasÎM^tflMM 

intfrnnini ouvrae<* ('« Théùriê ée$ peinei etdesri- 
rnmj>rnscf) , rl J'c»|>rinier nolrr regret de» incident* 
qui , j)lo» d'une f">i» , iioii» ont ciiiii^chr» d'exécuter 
(c dessein qin" "nus lurnii' île meure une ei- 

quiMe de ton roiiicnu s<ui> lf> yeux de iiot lecteurs. 
Nous sommet enKn il mcuie de remplir noire înten- 
tion ; et le délai que noui y avou apporte , en nout 
donnant plus de temps pour médhcr tur le »iijrt de 
c* line , o'a fait que confirmer ootrt flQBviclioo pri- 
niiive Am «crrieM cmndelt qu'a rmàm un bna- 
che* les plas injwrtantn de la lé^HlaUoo i 
mnliiaiioD des doririuet de H. Beniham. 

Dant cette occasion , rnmmc dans une prcrcilpiiio, 
c'est à M. Dunioiil <]iic iinm honnurs recli-vables de 
la counai'»«aiirc «If ii^ |iririrusc» r>>ni|M)tiiiuns. La 
plupart d'entre elle» avaient ctc terniiuées ( en ce qui 
concerne la part qu'y a eue leur premier auteur) 
plu» de trente ans avant leur publication actuelle; 
■t cette longue oMode de temps, dies Mot 
réw dn» MW cumtt, ntfglîféet par loi , oa 

de foa grand ouvrage sur la législation , dans 
il les et^t fait entrer un jour, ou peut-être regaraëes 
seulement comme des notes ania<tiées potMT IM piO> 
prc mage dan» le rmirs de »e» ctiides. 

Si le même es|irii Tf\i- et la même main amie aux- 
quels nous devon» lc« Tmitei de l^tjtslatinn ne te fu^ 
aaM point inlerpo»é« , ce traité , quoique presque 
«tommn M tonl-à-fait capaMe d'être séparé du vasia 
m i MM dc OWrale pratique (Praetie^ ttkks) , auqad 
il apinniatmiinUemeni, aurait , selon loalc ara» 
banliii, été démbéaii public jnaqn'n ré|M>queoare 
grand ouvra(;e pourra riro tri tuinr, ,nr4 la i Iiuik c 
encore plu» probable il une l'iiiirre »u|)[irf>*lnii dur 
& ICKtrême vverité de M. Uenlharu iti\ci - m-s i rmi- 
positioo». Heuretitetncni M. Ihmiont le derula à lui 
( iiuHrr »ei> matérîatii , ci , iionulntaot tous les désa- 
vantages qu'offre la confection d'une œuvre de cette 
UÊtm, il ait M parSiitement entré daut l'esprit de 
aon aateor , il connaît si bien les smeu diteiuiéa, ai 
il fcrit avec une si admirable précmon, an mtea 
temps qu'avec beanronp de vivacité et d'élégance, 
guc, MHS ce que non» .-i|ipn-nnenl le titre et la pré- 
face, il ri'ii l'ii' diftit ilr d'iniajjincr que i <■ livre ne 
contenait imis 1 cxiM»é de» principes de l'auteur tel 
qull l'avait ifMé IniHnlfM. 



Le iBéviie d* M. DMWMt 4(iM ai frand » et M part 

dam l'es^tiiM de foiivirafe «i eootidéralile, sooa 

ne faisiui» i|ur lui payer un juste trilnil, en nous ar- 
rêtant un moment iM)ur lui cnnie»ter le titre de >é> 
rfarfciir que «a inodeutte l'a porté à iireiidic. Il rct- 
semble l)eaucoup plut à un adepte d<-velo|i|uiiii les 
doctrine» de l'école philotophique à laquelle il ,i|i|>iir- 
tient. l^s matériaux remis entre ses main» étaient 
ixiur la plupart extrêmement imparbila, (luoique 
I pri- oeanoonp plus Takunioeus que l'onvn^, dam le- 
«a»- quel il an a fait entier respn t . platAt q«'> ne le» « 
pnf iMerpevés ens-mêoMe. Oa lai ol teiMt toateoi , 



la 

Mer 



sujet , difMmiu essais qu'A devait asaent- 

coordoncr et expliquer lui-même, ou arcnm- 
pa(;iuT des explication» de l'auteur. Selon le» circon- 
si.niics. Iljiis quelques chapitres, il n'avait |iour m 
diriger que de» notes marginale». 11 coaip>»a un livre 
entier avec de» fragments épars qu'il eut noa-seule- 
ment k assembler et arranger , niait eitcore à lier an* 
semble et à étendre. Llaporunte discutsiou surlea 
■cnitale», «Mie anirca , n'était point finie. 
En traftaat de tfiWaMai branches de l'onvram» 
M. Dumoni a eu évidemment k remplir une t«clie 
pareille k celle des restaurateurs de la ceomeirie an- 
cienne , qui , d :iprc» 1rs précieiu leNii-^ iniiivé» dans 
l'appiis , taulôi un éiioiu c >.iiiv •(im Ii nniement ui 
runttriiction , tantôt une pL ii-oMiKni s.nis deinuiit- 
traiion, ou quelques pro|iu»itinn> servant de pré- 
à oc* MOVènes perdus , et «ouveut nue 
on une allusion à des livres ii*- 
vagnes indices de 
lenroonlemt, ont, par lenr ia« et lenr habileté «ip 
traordineire , été en état d'offrir an monde nodenw 
le» plut savantes spéculations des ancien» , dans un 
é ta t de prrfer tinn prubablementbcaucoup plus grande 
(|ii'elle« ne l'ax.iieiil pnmitivCOMnt leflM dn gëoie 
de leurs illustre» aiiirur». 

M. Uiimont a éie a même de rOBplir les lacunes 
laissées dans une [tariie des matérianx qu'il a mit en 
ceiivre, en puisant dan» quelqucs-uucs des publica- 
liom antérienra de M. Dcntham;«t, dam le choii 
qu'il en a failt comoM dam la awnîère de let imer- 
àler penreamerTer l'imité du plan , il a montré !on 
habileté accoutumée. Cependant , quoiqu'en cela , 
rnmiiie d.iii» l'i'n ( iniou générale de •i.i l u lie , il ait 
été iurté de prendre une latitude bien diltercnlc de 
celle det cdiienra enlinairaa, amnt à traduire, à 
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cooineniert à thréfier on à suppléer , »c)on la na- 
tare du teste et I'occummi, il rappelle à son lecteur, 
cointiii' il le fit pour la précétieute publication , i|ue 
If-. (Il <le rexécutinn lui ap(Mirli<?tuieiil »euU, cl 
ijii'.iprL^ loin, te n'est jwiiit sou propre ouvrage qu'il 
prtMiuc :iu public, mail, autsi BdèUoieol que la 
naiiire de la choM le |M:rmct, celai de M. Bcnihara. 

M. UuBODt GODdat qae M. Benlhun a éU unit- 
Gril de b fidAiié dt n teaiira psUiaiioD , U après 
la M&fiance <m% M a dfe aamn ueutHêi muât 
il ajoute que of. Beniham aTeat BnUaBBentinterreiHi 
dam l'esécation du pr^col ourrafje, et qu'il a iik'iiic 
rcfuM^ d'en preudre commituicaiion avant qu il ne 
fut terminé. Le fait eti (|iic', Lcm^rrv.int les iiir-mrs 
npioioDi qu'il avait tur le lond du tujet, lortqu'il 
prépara cr« uialériauz , et toujours pëoëtré de ce 
goût difiicilc qui lc« lui avait fait supprimer, il n'au- 
rait pu être satisfait de la forme sous laquelle il le* 
•vail iiii|MMéa. cia'iliM cAt iMDocliëa, c'càt été 
paar leaeoaiMMrda momn. • Qm M. Beadun 

■ (dit MM anî)* trop difficile sur ses productions , 

• M ertt pat celle-ci dipiie dp» rej^arcLi du public , 

• c/'att ce qui ii'rtoiiinT.i |iniii| rriil siivciit (nu! 

• aaqu'il ewri- lui-IUrlUL- , r t li > jdi cs i|u'll »C turuic 

■ d'an iv|jvril|;r ;u lll-M'. • 

Nous ne iHHivionn, sans injustice envers M. Da- 
mant , omettre de meotiooner cet particiilaritéa ; car 
les travaux dp ceux qui , avec asses de capacité pour 
conposi-r il>-> oinrraaes origiisaux , se déronaatafli^ 
Jes systèoMt dn 

" get qui latir toat ri iaMeuteol dn*} il 
encore plut rare que de semblables commeotateart 
parUcipent à un tel point au mérite de l'auteur ori- 
ginal. 

Avaut d'entrer dans l'fiànx ii ilu livre lui-même, 
non» |Nirleri)nf avec une vcrilalilc salijfacljuii d<- l'an- 
•lonce contenue dans la préface, conceruaui le sucre* 
du premier traité de M. Bentfaaiii,|Mtblié pr M. Du- 
mont. Malgré tout lea détavatKaget an milieu des- 
quels il a para , et Ica coavultioiu «rai ont depuis 
agité le couiMitt «A il était pftecipalciiMat destiné 
è circu le r , en cotétpieaca il» la langue dana laquelle 
il est écrit et du lien oit il a été publié , trois raille 
esemplaircs se sont éconlés en très-peu de temps , et 
cependant Ir inmi île l'auteurn'était auparavaul {;iu'i i- 
connu hor> do l'.^nglelerrr. Ses princippu n'ont jws 
rlé s.ui'. lulliu iKc ; t'est c e qu'un peut inférer des 
allusions fréquentes qu'on y ii f.iitc» dans les diver- 
ws puUicBtioat offideile* sur lis codes dvilt ou cri- 
aduflb, praanlguécs dant let différente» paniet db 
I^Ettro|Mi 



férencet coostantet à l'état actuel des choses , en re- 
lation avec les priuri|)e< ptosc* ou déduits , pour 
montrer la contordancf de l.i |ir.iiii]iiij dct U'cisla- 
tfur» avec la théorie , ou *a divcrncnce d'avec cette 
thtH)rie. L'ouvrage a émineninittii droit au titre d'o- 
riginal dant tontes tes parties. La ductrioe det peinet 
avait été plutôt etquittée que >yiiiématii|iMiMa| a^ 
potée, aaéipe par le petit nombre det anienrt atMiena 
ou modaioat qui , ayant écrit sur ce tajet , avakuc 
ftk pwftiMlflti de le traiter le plut aMgleâwBt, La 
doeiritte dei rieomjpetuei avait à peine été traitée 
et jamais »oii* mie furinc distincte et srp.Trér, 

Nous suivrons les deux lir.uu lic!. île 1 riiiiuéte dant 
leur ortire ; ni.ii.s comme elles sont su«( ciilibles ti'èlre 
examinées séparcmeut , et que chacune tormc par 
elle-même un tout distinct et iodéiiendant de l'autre ; 
nous nous propoeoot , quant à prêtent , de noiu bo(w 
ner ii porter notre attention tur l&lkéotie daa|MjM»i 
t|iii cat développée ca duq livret. 

f. Le premier livre eipote Ica principes généms 
dn système , et commence par det défiuitiont et det 
classifications dont nous ne citeront ici que les plut 
e>seiiiiellev Piiuir , daui le «.eus le plus général , c'ctt 
iiilli|;rr un nui! a un individu, avec l'iotention qu'il 
siiutti'c I I- mal a raison de quelque acte qui parait 
avoir été fait ou omia. Punir, dant le sens légal, c'est 
infliger un mal , selou des ftWOie* juridiques , à un 
individu convaioca de quelque acte défendu par la 
lai et avec l'intention de prévenir de te mw ahlca 
Let pcinet comme let délita aout diviaiUca eo- 
, telon qq'cllea aflêciet la ucneum » 
la propriété , la réputation ou la aosiiiitioth Leapeînca 
qni afTectent la personne , ou , comme oci let an- 
pelle ordinairement, les peines corporelles , sont 5ul>- 
divitces en plusieurs genres; elles peuvent être ou 
iiinfthinint iiffit( Ih'cs , o\\ afjiiilivi \ l'imjili'xci , ou 
rtstiK itKi s , ou ortiif» (c'est-à-dire laborieuses), ou 
capitales. Les trois autres classes sont toutes pri- 
vatisai , et affectent le délinquant de pertet et de 
décbéancet. Oc là fdndtc une aulvc dMiUcatioB dea- 
pcioea» ipii M Ifotnaat divicéea en eot]por«Uw et 
priiMiljÛM *. 

Il suit de la défîuilioa que noat avons citée, que 
le but de tonte peine est la prévention du délit pour 
l'.iveiiir Or , < uiniue il peut être CODUnis, OU derc- 
chrt par le uiême individu , nu par d'autres placés 
dans de semblables eu ioiislance», et comme le légis- 
lateur a à pourvoir à chacun de ces cas, il doit ré- 
ffet la peine eu ayant égard à l'un et a l'autre. Elle 
peiH tendre de trois ntanièretà ampédicr la récidive 
de la part dn délinquant lui-alne : t* aa W AtuM 



aateMagé en deux grandes divitiont ou le pouvoir pbytiqne de la ceaBetlfC} 3* en lui CB 

tbéorie Se la législation pénale , et celle faisant perdre le détir; 3* en hd en AtaBt l'andaee. 

dekl^Mlalin.i ■ .. . .... . 



e Miiit i'i|ioses systeinatiqtieoienl 
oui doivent réi'Icr les choix des 



reuiuiiei alnce 
Dana la lireuiu re 
tous les priuripes qui iloivenl régler 
différents modes de cbâtimcm , cl let proportiont det 
eiiàtiraenis aux crimes. 
Dant la Boode on montre let principes d'aprèt les- 

Cls le légîtlateiir doit procétlcr quand il pcétente 
eMoatagamaiu (imbweMMnt), toit tealar «oit 
accompagnés depeiitetcorretpoudantet, pourinflaeii» 
cer la conduite de ses sujets. 

L'enquête sur ces deux matières est appuyée de ré- 



L'autre objet de la peine , et qui en est le principal, 
celui de retenir les autres, ne peut être rcm|>li que 
par la mrnacc offerte d'uu semblable eliàtinient. Ces 
objets , qui forment les seuls justes motifs des peines, 
en couslilueal autti la seule raison iutiilîcative. 

< A ne cuutidérer le délit patsé , dit noire auteur, 
» que comme un bit isolé qui ne peut plus revenir, 

• lA peine scnit an part pcitt; elle ne ferait qu'a* 

• jouter no mal à un autre t mais quand on oontU 

• dèrc qu'un délit iinpiini laisserait la carrière libre» 
> iMiMeulemcol au même déUnqiunt , mais < 



HstVs antcur ■ mit : « queUpie acte 
• par la loi, ce qui est ane Uatolofie. 




il s'a^t. Il ne rentre pa» dans la dsitcnlvalive, msit 
la lesuictive, qai est une subdivision net pcinctcor» 
Its. De MtaM la pilori ( ri ron p«it citer cette prina 



s Pcat-«re let lennet «tioon la élsltian sHemême, birs- poreUss. De mtaM lapllori ( ri ron put 
tcat -ilt on peu le s idém " * ' '" '^ 



lento BgUsâon criminelle ) n'sM plmuM 
a, mais en on pcitanve au ■hsis» 



liz 
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EXTRAIT DE LA REVUE D EDIMBOURG. 



auraicoi In m^aiM notifi et le» 3*QB'>oepetaeqiiietiatii«gniMleoii|lii«criiMk 

rmr t'y Kvnr, «m tcM qœ te m ■ppmim qi^en rfalilë , e*t mnéférelile è edlequi 

, BD iodi«ido devieot la unve* scmi plnifraiMle en réalité qn en apparence ; l'ncèt 

■ garde univcrtelle.La peine, moyen vil m Itti-méroe, de ▼alenr réelle étant employé en pure perte, poor 

qui rrpupnrà loii» Ir* »<riitinimU génému, s'i-li-vr ri- qui concerne lohjfl priiiri ji.il des peiMtf l'e 



• an prruiicf raiif, dciicniiCMpulilic», qiiandon I en- duimé ati commun lir» imijuiir» 
»»i»jflc. non tf)mnic un acte de colèrr nu de \eti- Le» principe* qui «Iuim-ih ri ('.Icr la niraure de* 
a gcance contre un coupable infortuné qui cède à des peine* , relativement aux délit* q4i'on »e propoïc de 
B penchant* fune«tes, mail comme on ncflHlII in- prévenir, moi espo*é« emuite. Le législateur ayant 
■ diipensable pour le tAul commuo. > ootMianuoent en vue l'objet sur lequel il veut agir 
Quoique l'ooiet direct et principal des peine» toit (l'esprit de l'honUDe en pnrie à la teuiaiion dr com» 
UprireiUii» aies déâiu futtirs, bmagutntciTila —eureledélil), Jeit p w p o r l i oi m ar la peioe^ m» 
u eiitra devoir à renplir , après avoir poorra k cet aièrekré|mMr tetcotalira. Se m aB ir queleaba—M 
objet : c'est de réparer autant qu'il est possible le ne calculent pas quand ils font mal , serait, gMm» 
dommage éprouvé par l'effet du délit paûé. Innrat jiarlani , avancer unr proposilioa er iôal e . 0 
Il est évident que l'examen de ce sujet renirr dam serait ]>iif. i de dire ijir.iiii un homme, qtidqae 
les limiir* (lu premier iraiic (rrlui des peines J , eu iiicon»idrrf ijti'il Miit . ne fait une de marche aussi fia- 
tant qu'on |ii iit faire ter\ II le» pr inc» comme rooyeni jwrtunte que celle de commettre nu m ir i riniincl, 
de réuaraiion. Il est |K>«Mble que quelque* lecteurs sans quelque réflexion on quelque raisoimemeni. Au 
coosidèrent au premier aspect ces principes conunede reste, il y a une considératioBqîd, bien que notre an- 
tonte évidence , et n'exigeant, pour ainsi dire, point leur ait omis de la mentionner, est «uttisante pour 
4e dévrioppement : mais un peu de réflexion appor- jnstiiier la pratiquede proportionner les peines, ménw 
téeiuncodca de tous les siècles et de too» le» peys, dana le eaa «4 le criaw est le fruit des pMàonske 
Cl nne légère aiieotion prêtée aux argument» fkvoris pins violentes. La eomniasuioe de la peine qu'on 
de la législation criminelle , eu faisant voir combien encourrait furine h la longue iitte sorte de frein , en 
constamment l'on »'en est écarte en théorie et en a(;is»ant sur l'eiprii dan* Ir» moments de calme, où 
raiiquc , inonin rom Ij i]( r( s>ii( de l(-.rnnH;ij;tr une le» passiions (jni jiortciil > dr moIciii» Pïcè» »e taisent 



P 

foi» pour toutes sons leur »« riial)lr point de \ue 

minn- 



et et un prurliunt f,énrral ou perjiclui 



■tjldi de la 

de graver dans notre e»prit , mninic une luaximc sorte pr<Hluira , dan» la plupart de* ras , ><>r( effet au 

fondamentale et qui doit être perpétuellement iuvo- mnnicui critique de la Icnlalion. Nous tracerons donc 

auée, qu'il ne saurait jamais y avoir nonr les peines les limites entre lesqtMUa» les peines doivent être 

'autres objcu légitimes qne ccax qnon vicni d'ei- renfermées , d'après la inppositiun que le législateur 

poser. les emploie comme des contre-poids pour empêcher 

La dépense de tonte peine, d^^rè» le »yilème de ae» sigetsde céiler k lenrs inclinations cr li a ine lh i. 
ronvra^e , est la iMalitt dn mal qn'die occasionne, La théorie de la mesure des peines letnMtr* < 

y cotnprisles souffrances «ht délinquant , la perte de tenue dan* les propositions tuivante» : 
son travail ou de sa vie pour l'état, le« frai< ]m-cu- i* Il faut que le mal de la |ieiue surpa**e le profit 



maires de »on c li.itunrm. en niiinol, loulcetini e»t 
souffert , payé ou abaudouué pour obtenir te aouble 
effet de prë t e n linn qne b peiM eu detliaée A pra» 
duire. 

Le gain on profil <\c la peine consiste dan* celle 
pétreuion on dans la tendance de la peine à i'a»> . 



du délit. (Ici est renfermée iuiplicitement la |iiii|>o- 
sition que, (généralement parlant, plus I.1 teniaiion 
à commettre uu délit e»t forle, et plus la peine doit 
être sévère , sauf ceruines eaceptioos déiertainée» 
par des cas I iluniJliiiirei cpi'oti pcnt liaémcM ae 
n^nrer.) 

«• <^nad Faeic crinina] est de nature k fotviiir 



On peut anolerdeonomifiie nne peine qni produit une preave ooadnaate, d'une habitude, b paiBe 
Feflht désiré avee le moindre emploi possible de doit être eu proportion, non du profit d'un seolddlii. 



sonflfrance; car, en évaluant In d< |wnM' d'nne peme , 
toute* le» autres partie* sont en si fadilc jiroportion 

i c inllii'ee au 



mais, de relui de ton» les di'lKs »eml 
a\oir riiininis le même imlividu. 
3" On di'il ajouter à la peine. 



vi»-à-Ti* du grami article de la souflram 

délinquant, qu'on peut, géocralement parlant, les penser ce qui lui manque en fan d 

aéfjtijger, eicepié qnand ils font le a^jei drune dj»- pnuùmté. (Aiuî, par exemple, s'il était lout-ii 

cnsiioo distincte et séparée. certain que, l'instant d'après qu'un vol a été c 



point de cona- 
( frtitude et de 
faU 



oin- 



De même on peut appeler (fi5i)endStn»eme pdae 
doot'Jcffift niila aurait pn être obtenu avec un aaoin- 
dre dand de •ouffrance. 

DepTna,!! &ui <li'>tinr;urrla valeur réelle des peine* 
de leur valeur iippjri-nlc. 1^ preunère c»t le mal 
cniirr de 1,1 pr inr KirM|{i'ellc est infligée; l'attire, la 



mis , le voleur serait contraint à restituer la valeur 
de l'olMt volé, il n'y n pas de donM qu'U s'aba- 

raotgMment de la petM 1« Mod lont-k-Crfi intuA- 

sanlepour l'airéier.) 

4" i)an4 le ca» où il y a tentation h commettre 



poriiou de soiiftraïKe rendue visible ou compréheo- différeuci délit», on doit appliquer une peine plut 
stble pour le public. sévère au plus nuitible. ( Un des plut forts arguments 

La dépense d'one peine e»l équivalente km valeur contre la nmltiplicitc des peine* sévère* peut *e dé- 



dean 



On peu déddredeik trei» niwiaw importaate» : 
I* Que , atterii pm/^bm, nne peine Aidle k con- 
cevoir est préIvraMe k nne antre qui l'ctl moins; 

1" Qnr relie ijni t i;rine rl ui- I,i nii-nir>ire est pré~ 
féralilc a celle qui serait laLileiucnl oubliée 



duire comme rimdiaire de celte proposition.) 

5* Plu* un délit est nnisilile, pins on peut 
der une grande peine pour la CMOee de le pr 



y prévcmr» 

Aidence, 



(Celle rt-(;le, doot la justesse est de toute i 
a presque i;énéralement été négligée par le* législa- 
teur» ) 

6- La valeur de la peine, pour un même délii. 



> Celle scenade mssunc a quelque relation avec la m- prél 
iète, mais n'y est peint oanlMMfar la facilllA de «» sani 



hcnsion est aas des 



causes qai iociiitcat le 
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doil «louvcnt é(rc variée , à la discrétioa thi jupe , 
leloa les circonitaDces , aiiu de coni«rvcr la niéme 
quantité réelle de Miiffrance. 

De l'eumea de la netnre de* peine* on pMM 
■atBrcUeownt k etlai de leun qnaliict. Gellet qui 
eont ■riaeïBflltnMnt déiiraUei ohm une peine tout 
d'teWMilU*, ùmaiabU, «a cwteim. on djMb, 
tmmmuumM» une d'antres t analoque an ofiit, 
exempUnrt , économique , rtfmissible ; d'empédier le 
dclitiquaiit de lâiiire, lic ii'tidrr .ï mui amendement 
moral , de procurer <ni [irdhi ri.iiis Ir sens ordinaire 
de ce mot, il cire iuii/iU' daiin l.i «lesrriplum , et as- 
tez populaire ^ur ne chuijucr aucun det »cuiimcnts 
on det préjuge* établis. 

Ce* quuiiea mmu pour la plupart compri*M 
têt qn'MOMtak Mon* feroo* ut» 
qMi par une peine invaruAle on «cnww^ 
tend ici , non pat une peine qui toit 
le délit , car cette considération eM applicable io- 
difTiTeaimeni à loutct les espèces de peines, mais 
une <]ril , iiillij^ir en qiifltjue temps rl n qiiclfjnc 
persoirrir' que i c *oil , e>l Ij iiu'iur ou loiijoiirs c(;ale. 
PeUl-éli'C l.i qualité lie < iniiini iKunihitilf se tri)uve- 

t-clle comprise daoi ccUc de la divif Utilité ; du moins 
il semble qn'il n'y a pMd'aalra manière de calculer 
!«• painca, «t aou» tnmiê mwrané c(ue le mot de 
eommanmnaMc ae i«wi«nt plna dâiw loot le mité. 
On pent également sapposer qne la qualité «Titra 
œmplairc comprend I analogie et la timplkilé. Il 
est éTideiii <|tie CCS diverses qualités ne sont pas 
éniimérécs couiiue ion te» nécessaires pour concourir 
à IVuLlisseuirni de eliaqiie jieine, mais «enlement 
comme des cirronsiancrs iiii'oii duit totijoiirs avoir 
en ^-ue lorsqu'il s'agit de ciioitir un mode de punir. 
U est presque consiamment nécetsaire de <liriger sa 
rtMite entre le* écueil* que présentent dca qualités 
opnoaéca twiocoorilialilea, de faire des ooaprainis, 
etd'alaadoaMrcarttiMamNMages pour s'aa aaaarer 
d'autres pins fruds» mais iMom|MMiUia arec cent 
qu'on sacrifie. 

Il y a lieux Je» qualités énunurée» i l-dc'i'.iii , as- 
sez imporuntvs |>our oji(;cr une dist iisMon partieii- 
lière; ce sont l'ana/o^i'e et la fiopulantè. Dans celte 
division sont eiposés 1rs divers poiuu de relation 
par lesquels l'imagiuatiou est conduite de U peine 
m délit, et réci|>ror|uemcut , afin que cenx qai 
VOiaM infliarr une peine, aient l'esprit le plus TÎTC- 
MM possible frappé de la Lerreor de cette pdat* 
dnqae Ibis qu'ils ponmiani tire tentés de co ro- 
ui ettre le délit. La discussion de ce sujet txi^e une 
grande délicatesse de tact . pour éviter un certain 
degré de ridit nie qui .k runqiapne presque totijoiir» 
la dcuanslratinn d'un |iriiicipc incontrsiahie par 
lui-même Noire auteur le traite avec sa hardiesse 
et sa francliise accoutumées, et nous croyous oonre» 
nable de citer lextaellement ses réâeiions sur le sa* 
jet CB (fDéral et sur la tendance des obtcmlmu» 
MipatlkMa à en dédaianer les détails. 

• Ja M aidie pas , dit-il à la fin du chapitre . qu'on 

■ ait bit ancoae objection contre l'utilité de l'aualo- 
" gie dans les peines. Tant qu'on t'en lient :i éiioiircr 
» le principe général, tniii le momie e>i .l^^ez li'.ic- 

• cord : vii nl-nii il l'applicutiini , les variâtes d'iipi- 

■ nions sont intinics; c'est que l'imagination est le 

• premier juge d'une circonstance où c'est à rim'agi- 

• nation qu'on s'adresse. J 'ai vu des personnes frappées 
" mutêmt répnpaaœ contre quelquM-uns 



atlnna eatrnne répugumoe t 

• doa pioeédéa cpiaoéfwifiiat propos/s par II. Im- 

• limm. J'ai tu det koBÎBes d'esprit uonur m 



I procédés en li 
de caricature. 



ridknle, m n'j «oir qat de* 



• Tout le succès dépend du choix des moyeu». Il 

• faut sans doute éviter ceux qui n'auraient pas nu 

> caractère assez grave |>our être |)cnal , mais il faut 

• observer qne, par rapport à certains délits, par 

• C9Kaple« desoflita «Tinsolence et d'insulte, telle 
, • peine caraclérîsdqpMMfaijirétc an^dknle^Mtpré- 

• dt FofSensew' et mdaÛre I^^Rmsé. ' 

> n faut encore évilcr tout ce qui aurait trop l'air 

•t de rerlierdir et de SubtilHé. L'acte de piitiir evt un 
' ,ir(c deuccessitc fait atec regret et avec répM|;naiHe. 

■ ( )m admire la variété des instruments de chirurgie, 

■ parce que plus ou les voit varié* et multipliés, 

> pins on suppose qu'ils ont pour but et pour effet 

• M produire la guérison ou d'opérer avec moins 

• de douleur. Une grande variété dans les modes de 
a pnnir n'obtiendrait pas la mémo app ro ba t ion : on 

• crairait yroir nn esprit mbratiaiK qvi déjradatiil 

> le législateur. > 

Avec ces sages restrictions, notre auteur confit 

que l'dljvervaiu e i!e quelques analogies daUS le mode 
lie punition peut proiliiu e un avant.igc exempt d'in- 
convénients. Il cite un exemple où le principe a été 
très-beureusrmrnt appliqué par une personne tout-à- 
fait étrangère a la théorie et instruite seulement par 
l'eapéricoce dans la connaissance dn coeur humain. 
11 est d'usage dan* In marine d'accocdar Ms bommaa 
d'équipage la penaission d'aller t Mm joar viOf^ 
quatre heures chaone fois , et de les fustiger s'ils 
excèdent le temps ac leur permission. l.a crainte de 
cette punition occasionne de nombreuses désertion» , 
ainsi qu'il est facile de le i nm ck olr; et , afin de pn'- 
Tciiir cet inconvénient , iicaucoup de capitaines refu- 
sent absolumrnl d'accorder des permissions, quel 

3 lie soit le temps que leurs matelots ont passé à bord 
u vsiaiean , en rade ou à la mer. L'ofBcW en ques- 
tion trouva un OMsllenr remède , en ehangeaai sim- 
piemcnt la peine de la fustigation an une de cdks 
nommées OTtalogiques dans le système de M. Bentham. 
Quand on homme dépassait de vingt-quatre heures 
le terop* fixé, il perdait t>a prochaine permission; 
s'il le dépassait de qitarante-huit heures, il perdait 
deux tours, et ainsi de suite. L'rxpeneui e lui réussit 

complètement. Le délit de rester trop loiig.iem|H k 
terre ne danriac pas plus fréquent après radouctsae- 
■ment de la peina, et les désertions cessèrent eniiira» 
ment. 

Les diffitmiM aanKca d'aaalofie indiquées nar 
M. Benihan peuvent être résumées ainsi : ranedTolaa 

consixte à enqiliiyer jHuir la punition le même insUlH 
nienl ou l.i lui'inc ojicralioii qui ont servi au Crime, 
CdDUjie, p.ir exemple, de briller un incendiaire qui 
aurait commis son délit avec des circohslanccs ag- 
gravantes, telles que si quelou'un avait péri par le 
MU. Une autre méthode est d infliger au délinquant 
U wrifBMt tnal qu'il a fait. Une troisième consiste k 
tonmcure àla peine U partie dn corps qui a servi au 
dâit. Uncipmtriènw, h dépurer le visage d'naa 
manière semblable au déguisement dont on a bit le 
moyen dn crime. Enfin , il y a d'antre* analogies iTnna 
nature mixte et qui ne sont pas s nsoenlibUadréli* 
rapportée» .1 des el.isses p,ei(érale*. 

Jus(jiie-|j niins u iiMUis rien à de-^.liiproiiver, aHia 
nous devons élever des objections contre quelques- 
uns des détails auxquels l'imagination fertile et in- 
génieuse de imtre antenr s'est laissé cntraincr dans 
presque tous les anides dn diapiire de l'analogie. 
En aSlt, ils amliennent les parties les plus attn» 
qnaÛâ de tant l'o^iv rage; et c'est parce que noos 
nous déclarons admirateurs et m^me disciples du 
système, et que, généralement parlant, notis en 



Oigitized by 
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priM {iluliean de Ml cManln ce 

<l<ifiiit iii AUX advenaim de «et doctrinFS. 

Il ilii , |iar exemple .qnerhomme qitiaempoitoDDc 

un auirf, il( \r iil i'lr<- i-iiijnii«i)<iiu- liii-tm'me, pare r 
iliir la iialiirr du rritiir pruini- une |iri'tDtMliui(iuii 



rde pu* 



partU-iilitTC , et t|iie cdm li- ( iiiniiict ol capal>le 
d'une rëfle&ion •érieuse tur le kort qui l'aiteod} 
•i,4hM weileul , il éuil vrai*eaiblabt«i|«*il 
que la chance d'é<re découvcri. 
TiHilaisiiCMiMlCOiDparaUTenaat de peu d'impor- 
unre. Ces! lonqn'U nllMll«vaDU{;e sur le principe 
^encrai , que noui dénpprOuvon» priacipalcnicqt M« 
fonséquencfs iin'il eu déduit. 

• Si le pniM>u ailQiioi«tré par le crimiDcl , dit 

• M. Duninut, u'avail lia» été fatal , ou pourrait lin 

• faire preiidre un aoudoïc avant aue l'opération du 

• poiaoa pénal fût mortelle. La oose et le tempi 

• MmicatNxétparlejuge, tiu- le rapport des eiparU.* 
De m^oie', en puuitMOt M iaoïvidu pour atoir 

cauié noe inuodation dan* uB Mp napé da cnau, 
ou dit que , ■ le» principes au cdde imtlnaiilBl la 
peine de mort , oa piMwraU aoycr le criaiael «t le 
rendre à la vie. 

nan« le cas de faux actes, iIc fiiix ccrili, UM 
|>arlie de la punition pourraii i irc, mnis dil-on, 
a'eipo»er le i rimim-l ax'i In main traiMprrrée jiar 
un indruoient de fer en fonur dr plume ; potu" lia- 
Inninie», on pourrait en agir <!' m. iiu' avec la langue^ 
C'est aliar un peu loin. Ce|>eudaBi le raffioancni sa 
fl'arriie pat là; car il parait qu« la parti* d* 11»- 
«Irtuaenl qui percedevraitétre trèi-léooe ettalBiaDie 
p lur |M-netrer, laudii que In parties exlMenrei, 
r(,iii( jjriitsrs, doiinrraiciil aux spectateur» l irlci- (jui- 
l.i on la ixiaiii ^onl iravprsrcs iiar ^lll^u■llllll■nl 

;l [;l . (j-<i I r^M UlIjIi' llll [lOn k la 

pL-iitlrc un lioninif cii rtti|pe, atin d'in- 
timider les spectateurs. Nutre auteur {utrait appré- 
beudor cpe cette peine ne présente q uelcjuc a pparence 
d* ridieiile} aaiattlkww les oogeetions en disant 
que, daoa ce cas, ce serait a niàriie de plos» et 

S* ce ridicule tonraeraît oonlre naqiealare cf oe 
'.lit que la rendre plus méprisable. Il ouliltaii 
tùrenient que la ili-riiion totubcrail, non sur le cri- 
minel , ni.MN stir la piinitioD et sur la loi ; umliv , 
que, par une cruuM'fpieiue naturelle, rinurri pen- 
«•hrrait eu faveur du criminel, ou du inoin» ralleii- 
tiuu serait détournée de lui d'une mawére très-peu 
avantageuse aux fins de la justice. 

En ddiendant deseesUaliles pranaiiiioBS. c'eatcn 
vaia qa* aaira awear dit qu'on tran rit une perce 
qne les homiae» ae les jugent que d'après leur ima- 
i;inalion. Le fait est que c'est lui qui s'est laissé 
cjjarrr par xih iiii.ijjiualioM . latidit ipie hmun m- rai- 
>iiimoii« tpic sur le* cHel!. ipic ilr «rinhlablt-^ iiwilio- 
pnidiiiraiciil probalilmirnt ^u^ I imagiiialinu île 
la multitude à laquelle elles s'adressent. Nous ne 
pouvions point laisser passer ce chapitre sans faire 
ces réflesions qne , lonierois , nous présentons dans 
na parfait esprit de bienveillance et de respect {et elles 
I de rnAnanMnt «««• la- 



it. iiiN liilllc ' 
njtliuidc de 



ne s'epplifinniit qa'à l't 

quel des 1 1 1 1 1 n n les laewii ■■»nm™»nw tm^m , 

certains c .» , *■«• poussée a»dclà de» Karitca dé Iciu- 

applicatioti li);i(inie. 

ï'ii cha|iitre séparé est roii^ari .- an talion ; Irr la- 
/ionù];iuais nous oe voyou» pa« liien la cniivenanre 
de celte disposition , car le talion forme une des 
souroes de VmaUMie et n'est autre chose que la caose 
,1a pins céadnle (fe la seconde des MMUca» d'analotie 

• iUlnien an lMeal«|us : Tn nepmnlhH |Hn en «aia le 



akioo , le talion , avec tous les-arantages de simpli- 
cité, d'analogie, et, dan» quelque» cas. de j)ro|Mir- 
tinn , est une rèfjle «i ilurcet »i (;ros«.itrc , qnr, ilans 
liiMUCOup de ciri nn^ldiices , elle est Iniit-à-fait insp- 
idicalile, ri , daii) tant d'autres, si évideiumeni 
bliniable, que nous la trouvons, avec jastc raiiaa , 
prcMpie entièrement rrjelée do système que nous 
examinons. 

Lorsqu'un code pénal cet fbnd^ sur de > 
cipes, ettead, avec leHMiiadredearé * 
à réparer et préironirles déKu de la manière la plus 
efficace, il devrait avoir l'opinion publique en sa 
faveur. Il |ieiil in .i!lla'l|ll^ ;irri\er ()ne cela ne soit 
]>oiiii , c( cela |j it Mille de l'cxisicuce de sentiments 

ernuies el de iirejiipe» , nés dO diVflHn 
fausses d'envisager les choses. 

Les erreurs ainsi |)ropaféei sont cla«<.ccs 
quatre chcb , selon qn'ellee eonaiMent daiu de Cia 

de iit€rii, datifce n e e , de rtligion et d'An- 
Oa sont, dit Mira «Monr, -las ^Min i 
les pins MqncHNnenr pi4t en vâtn par la 

lude ' ; rrpendant il avorip sai^rniPTit qu'un légis- 
lateur doit, |Hiur un lenql^ <l i iiioiiin , plier ses 
in>(illlliniis an rarin li re cl Ilirnie nwx ivi|irire> el 
aux erreurs de M>fi |iciiple, quand il les trouve trup 
enracinés ou trop répandues ponr pouvoir en triom- 
pher on n'en tenir anciui ONapte. Par consétiueot 
on ne doit avoir aucun égard à des arguments toi 
riques fondés sur de fanasea naaièm d'env' 
CCS difRIrema Mtjetaf o o m n ie p par eienplat h aan 
de ceruios fanatiques de religion, de politique ou de 
sentiment , qui réprouvent remprisonneincni parce 
ijn d Mule lii lilierlé. il qui \r)iidraient alndir la 
peine de iiuirt parce qu'elle est une S4irte d'usurpa» 
liun du |)oii% ur de la diviniié» on parwqo'dl* aC> 

flige la sensibilité. 

Le |)remier livrCt c'est-à-dire celui dans léquel on 
discute 1rs principes fondamentaux , se termine par 
une énumératioo des quatre cas oii la peine est toni-èr 
bit absurde (iiupt)* et ne doit pas être inBinée : 

I* Quand le crine étant on imaginaire oa nota de 
l'interveniinn législative, il est ceoté H* paa eii^ 
ter, el la peine serait mal fittulff. 

y <^iiaiid la peine ser.TU iniil-a-fait inrffuarf à l'é- 
gal d du di-linqnaiit , ou d'autres dans le même cas, 
cuninie le* insensés. 

3* (^uand les moyens étant snfKsants pour l'objet 
en vue, la peine serait tuyM-rfiuc. 

4* Quand il devrait résulter plus de mal de punir 
les coopofales que de les laiaMr écbapiwr an dÉW- 
ment, et qu'alors la Mina icnlt inp " 
comme dans le rat aune émeoie on 
lion lrè>-<^ieiidiii' 

II. Non» avons dej.i vu que le* peine* sont divisées 
en deux grandes dusse» , les ror/iorrlles et \c- />rt- 
vnlnvs. Conformément à cette division , le second 
livre traite «les premières et le troisième des der- 
nières. On peut se souvenir que les peines corao- 
aesnulivisent en cinq classes, et les piiialMI 



émeoie on d nne rAd- 



t la MCOnd at le tcoinème livre suivent cette 
dataifieatlott. La symétrie de la plus grande prtie 
deToiurtne r«t vériiahlenient |iarfiuie» qna«|n'ati 

ne lui ait tait aucun «.icriHcr. 

I. La preiuièrc l iasse dcx peines corporelle» se 
compose «le» peines afpirlii/Ci 4im/)/ci. I*«r ce mot 
l'on doit entendre celles qui consistent principalemen i 
dans la dookiir pbjsiqnc immédiate, avec peu de 
mal en oatia; car même Implua rimplee, < 
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fla{]e)l3tion , ^mt acrnnijKifincn d'itnr certaine ÏQiio- d* irfcMiw » cl les |>criniiiiciicc» , <iiii )M:ti«'ciil être 
mitiic priMluilo |nir IV\p«i!.ilioii piililii{iic , et qui jointct ft remprisotiiicnicnt ]xT|H^tiiol , foiirnit^oul à- 

pt-'ii-prè» 11 ». M illes CM f|ili<iii'i. Il V .1 line iiiiilil,i(ion 
rcromriuricli c par l'.iii.ili>(;ii' , dit uotrc aulcur, dao* 
U- cai <]<• viol ; mah non» difEIflIBt CMÎAmMMdl'o» 
piniou avix lui ^ur ce (ujct. 

3. 1« irnisièroe cUue w compoM da» palon i«t- 
<netiiM» , U» plus iigpriMHiw ife iMWti^aom^Miii 



forme une partir o^eiiiiellc de la prit 

L'éuiinieration de« divcniet etpèccs de ^u'ineis .it- 
flictives umplck «erait aussi inutile <iue de{;oii(jii(c. 
On donne la nréférenrc à rc!le du tbuet , quoique 
«ver une moaificatioo ; car , lorsqu'elle ett mfliye 
par la maiu d'un esécalmr ^ il y «o ■ oécoMinaMMt 
mmt trop grande parti* ■Iwilomifa i ttditerfliM les point» ierum. 
oo à MD plu» oa moiiit de Tigueur ; aaii M |nm»« é SHni f mm i , toit de rcoevoir In 
rait. un» ditBcnlié mbïtiiner an bra* de lliomne 
util' iii.K hine qui ne prêterait pas il t vllc <il>j-i linii 
peines afllicti>e» simple» iiniu cumiH"' i xaiiii- 
iirCHrelativcnieui aux rééli s jjénérule» pn t cili iiiiiicnt 
potcet; et de* douze qualiiés c»aeutielle», on trouve 



Sr«ll«> ea poiaèdent trt>ia à un de^ aaflitam pour 
\ nmlivHuccptible* d'itn clioiaiw, cueplé duM 
Im CM oè rïndeceoce 



qu'on IwM n jng* me latiiude coatronble paar 
le» appropritràl'éfeclaaaeze du délinquant. Klles 
(ont divisibles an point d'étretutreptililc!! de la plus 
grande e»ai litiiilc il uis la proporiinii. I.llc^ »iinl 
exemptai i-r\ à un liaui «Irgre , el allireiil principalc- 



Wi l i e nt açrMile* , toit de faire re dont it ■ envie. 

Le» rolrii liiiiis aiii!.! inijKuées «ont de dent tortet: 
les ciii|iè( liiinnils simples, rl les cuqicclieaicul» up- 

pliijui s .1 I I (,irii||i jiMMiiiiil u<-. 

La première es|M:ce de {leincs c«t eiclutivcuicnt 
bornée dans son application, si on la distinijiie soi- 

ÎasuMinent des régi— eai» de police et on kna 
'euiniion qu'on e^irit dc pertécuUoa 
on politique a trop aonfl emwdrél . et< ' 
n'appartient propmDeol k In duaedes l 

Notre auteur, après avoir fait observer que les 
défenses simples sont sujettes, ou k être éludées, ou 
i pcnlrc leur» effet» de pciialilé, rt ipi'eu (ji urral 
elle» forment un niodf de pnnilioii ppii c KineiiabIc, 



tirés de l'anciebll* M|idMloa AwifliM. H ( 

k défiBudre ànmpefwnM4|tdtrcMfndiw«0afaliln 
d'une ofleme penonacUc «nmn un* Mire de 1 
dem lemfaïc lien nvee cette anlK;o«,CBi 

termes, dans PobUfUioa inpoaée k l'oUfonaenr de 
te rftircr ininaédiaUiBent de chaque lieu où il se 

retirmiirc A\cc. l'offensé. C"e»t line invention qui, 
M'I'iii iiiilri' liuiuiili jii[;i'iiiriil , vM nn ne peut luicul 
faite |H)ur produire de» duels ou des assassinat». 



nient l'alteiuinn de» cla»»c» ù qui lotir impre>MUii e»l est (lir|K)*<' à en recommander un qu'il ai>p( llr 6«n- 

pariiculiércmcnt saluuire. Sous les autres points de nLiement de la pré$*nce , et dont il cite de» éteinte* 

vue, elles n'offrent rien de bien remarquable, ex- ' ' ' " — - ■■»-•-■—• — * •* 

oepté qu'elles tentlcnt pluaè intimider qn'k réfocnacr. 
Hom penioos qne rwMettr n'a pas apporté iuff la» 
■aat a «tlaiMiaa à lam aianTOu cGm* niu ce rap- 
poet. 

Quelque peu d'infliienrr que le seiillnirnl de l'hon- 
neur ptli"ise aMur sur 1rs Iwissrs rl.isses de la «in irtir, 
nnils liluiliiiis iju'il suit ;iss('/ i Mm|ilrli'iiii iil i-li iut 
chez aucniic d'elle» i«)iir empêcher la certitude de 

ces sorte» de peines de rendre le délinquant toujours selon le caractère natioaal al la lait dn pajf OÙ OM 

pire après l'espositioa. Au reste, peut-être qae la la mettrait en prati<|ue. 

' ae Itu-mane tvunit m moyen d'éviter eelte L'autre division, celle des restriction» apportées 

uence joMtt'k un cviaîn point : rar oo petM àla locotaotiaii , raafarauda4ana»4ivîaioo» : !'««' 

[|ucr que le mal dont «m se plaint pmvieot de prùoummtHt', dam le icnt ordinaitc du OMN} le 

la déviation de ce» sortes de peines , de la dasse des f/uasi-empritonnement , ou confineroenf dam le di»> 

attetivea simples , et etiste en proportion de celle in'ci que le délinquant haliiie ; la rrUgatmn, on con- 

déviation. Ne pnurrail-oii pa« y rciuidiiT eu c|ii('I(iiir litieiiieut clans ijurlqin- aiiin: itud iri liii li rrilMire 

sorte , cil rédiiitant la peine, autant t|ue |Hissihle, de l'ctat ; l'iiifcn/K (ir/ii Incolf, ou l>aiini>seiinMil (l'iiti 

à la simple douleur physique? Ledélinqiiani ne |>our- district |tarliciilier ; le 6<mm'» <ement du territoire de 

rait-il pas être |Mini avec le visage voile; an moyen l'éui, soit indéfini, toit de/ini, c'est-à-dire quand 

de quoi lapiinitiou a irait nnnniit ilr lifliinna|l moim l'iDdividn peut aller où bon lui semble, ou quand 



on lui pennet d'iiabiier qocique diau ict particulier. 
■Mot diminneeir La prrâder chef (l'empriiomieiBani) eM la plu 

Wf e ee de» pei—a Me- dtatrin cl lepl» e»Mot*el de 
Ile» dam leeqndlea la oon- \!tmftri$tmnement , pour éi 



de peraonnes , et la comci ance de ta propre igu^ 
■tmie imit coniidérableacot diminnée? 

9. Leaccoodc 
liwwccwyfejBw, on de celle» 

letV pinâil|ne est acrompafjnëe inimédiatemcn 

aoivie de quelque jierte, snit dr jouissance perwii- 
itelle, Mjil (le n iMit.iiKni. Ulcs som ,1,- troj» lorlet , 
avec diver«'s Milidis isioiis , Iihiils tri .s-rommiines 
dans letciMies rriiiiiiit''sili's ilillcrriiis àijes du monde. 
On les inflige eu altérant l'cxtérietur de la pemonne; 
1-e qui s'o|>ère par ddco/omtioit, oowne la brûlure 
à la main ; par d^fi^iiralion, oonme de fendre le 
sec ca amper. nae oraiHe ; en 

I Ml un organe sans le dëimirc ; en mutilant 
la partie. L'cvamen de cette dasie de 

Cinc» , en les roninaranl aux r< i;lr<i t t.ifilirs plus 
ut, e»l trts-diflinlc, a cause de la |;raude variété 
de ses siiImIimsious IJn ,.„ donne néaiinKiins nn 



tom. 

être efficace comme pn- 

liilion , devrait pl u ri Ir «Irliiupiatil , prncl.int un 
temps liiiiiitf, Niiiis la icsiri inic la plus i utiipli li' , au 
lieu il i iir l'iiij; cl doux. 

On trouve »ur l'emiirnonnement une eouniéralum 
à la manière de M. Hentliaiii ' , de» maux attachi^ 
à ce mode de jnmition. Ils se divisent en insépant' 
bles , mxxMioiirs et abusifs. La dernière divitioacM 
la nliu intéressante dca trois, et 
idile de dii artida»t avec dos I 
correspondant», dérigpé» aop» le nom de i 

prévcniif). 

Lonwpi'iiii c\aiiiiiic I < mpri-iiiiiii ni< iit <ra|itis le» 
rèjjle» gt'ncrales posé»** au txjiuiueucemctit de ce traité, 
on trouve «pi'il possède de grands avantages non» le 



aperen dont le résultat est en général dé£iVorable à rapport de la préi>ention, de la dimsibiitUi et de la 
cette clasue. Les déli(w«iioH tcnpcnins, «Hm tApiiatd ; mai» qu'il est f iUlumcil 
caeliéo al destinée» à manqmr tm con^aMo en Cl» caee qui ngaide l'ailé, «qoe, de la 



■ l^9«s h note , tome I . paire Sg, 

* Il y a dao» l'anglais axa^tusTiva Mmou , mtUiOtL 



rpiihanlr , parce qn'r-n rO'. I . m pareil CM, M. ScntllBma 
pour liabitude d'é|niikcr sou sujet. 
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éont il «KféaMcBMMrj^i il n'cttoî «tè»fnfi- giaiw. La 
laUt ai triê-exemptain. Ln deiia dcraim dmtM looli èJHIénâw. Lt 



EXTRAIT DB LA REVCE D EDIMBOURG. 

d'OMS 

Ae ropèeei 

«iir la \ojc det amélioration* propoi^et par mée indéfinie rxi«(e dant le» toii toniaite*. 



M. BeoUiani |M)ur celle braoche iniftorunie de la 
polici- ; niait elle» ap|vinieaneiil à iirir .iiiirr ÎMnti. 

On pourrail , «Uns rrriain» ras, cl U)ujciiir> {KJiir 
lin iciii|)» liiiiiu-, jitiiidre tn'"» - avaiilapriiinmrni à 
l'eiaprimauemeni\»ioUtude, l'obscurilé )' 
Bien n'est pliii beurmxqwlaaplicatiou 



Ij iliitr. 

(InlIllfC* 




F.ia m infc d'après Im rèp,le» péo^alet, la reléga- 
lion el If liaiiiiissi'inriu 5f Iroiivrtil fxlrrnu-tiicnc 
d^icrtiinit lt,!!!- |)rt'st]iir (oiKcs Ir» nualilri e»»en- 
(iellet am |m-iiics 1K iif m- n i oiniiiarulriil guère que 
«OUI le rapport do la rctormatioii de» délinquaot*; 
mai» leur grande el nianifrtic d<reciuo»ité *ou» celui 

rntd applicibln à 

qu'il CM ré^ «^joardliiiL On M«t dira qnlb 

liiiqiiant» rti l'Cjalcnieni sa(ivr.ii-;iiii. I..e» elfctt 4|nc ne roikienl prcaqwiMD^ MÙtaiMlilB M fwdtM 

pnMliiii iTt ri>ia>»enienl , d aiij;iiR hut l«« inclina- aucun profit 

lions « riiiiiui Ile» , d'aff.iil)lîr lr> trcius <|mi prim-iK 4- l^ iiulLur nniis .1 .imcné» par diffi?rcnle» routei 

i-iu iirr irrcUT l'Iiorunic non rurorr jurM'un iiii dpr- à un point unique , la convenance de faire en »orte 

nier di-^rt- de la pcrvcrsiii', et d'cn-^cigner le* art» que le» délinquanU toumit à de» peine» ne devien- 

qui Mrvcnt à U contomnutioo de* crimes , MM ncnt plu» que de» objeu pa»»if* du chiiimeni de la 

apoaéi endélaUf avec unepléidiadcdtdéaHnMn» loi. Là, nont entrons dan* la quatrième datte de 

lioB cittd— ent mirfaiiniff pour toat mfâi ha- paiui, MU«*iioaiiaéw«c(w«fMlabomiiMa. Cette 

kitné k U midie rtfolilK dei reckerdiefl tcieiit^ cliiie eoiii|iNad alewielinnBl 1» pertie h ahi 

liqiMfl. Oo n'a jamais pu rien allégner contre let inporuate d« b Croisiène , le coonnetnenl , dont 

rtniclusion* irrérra{;ables en faTCnr de la «éparaiion elle <•( une addition. I^t exemples ordinaires deoea 

<\cs [ins.iniiirrv que l'aiifinjciil.ilioli dr drpente que peine», en Aiij'Jfirrrc , toinpreiinent IVniprisunne- 

rellc nu iIkhIc i iiiraiiier.iil. I,a réfiKalion île cpl ment el la rrli-c.alion , el <iaiu la plupart lirn pay» 

iir(;iinifiil , c>>l-.i-iiir !■ Il leniède à CCI MU lUiMiJifiil , i tr.iiijMT". , il y a de« ras où elle^ »oui ajoniée* nu 

ou le moyeu d'aiieindrc le but désire a«ec t-cuuomic, qua*»-empri»onnemeni ; coounc lorsque let cundaïu- 

ii été l'ubjei de quclque»-iines des amélionitioiu de aés not employés aux traraoi publics. Ouond ou 

M. Beniham, aaïquellct nous arrivons ainsi par une euBÎoe les peines de cette classe d'après le» règlet 

HMe, qui, de ni^aie que U première, se fëoéraleSfOBlnHIvequ'elletréunisseDtlaplutnrandr 

en cbercbeoi à appUqaer les iteles CBoda» mbow dTavaMign avec le pTus petit aoaibre de 

IcsqaaiitM dMnMH dau kl éUmU. Blés nrooiKnt un pro6i, dics sont lafll* 

peine*. sammeni divisibles, quoique, à cante deriguomioic 

Apr^ l'expoté du svttème absurde de» frais de qui y e»l allacbéc, ellt» ne pui»ienl #tre appliquée* 

prison [Prisim fcn] , l'.iiit. iir arrive à riniiMirlaïUe aus ilélils. trèt-léger». On peu! le» rendre eurènic- 

«onséqiipnrc dci prinii|R>5 jjeiirniux, qu'il devrait y luenl riemplaire» ; cllf^ peuvent, par-det«u5 tonte» 

.ivoir trois sorte» de |iriM)ii» adaptée* auit divor» ob- le» autre», contribuer à la reforniatiori det criiiiim-li , 

jet* de la dciention simple, de l'empriionnemeot et joiqu'à on certain point être rendues analogues 

laaqiotaire, et de l'empriioanemeat perpétueL La aadÂit, par la raisoo que ceux qui le* *ubi«*eat 

prmitre etpèce de prison «'éteat appucahle qa'aii» wii yfofialiiiMiH iiiimliiiii an frimn par ilailishi 

débiteur* it nqlw Mw , coupables jrmnradenee et tmim d'oiiiveié •( de vagaboadace. Soînle fa^porl 

de prodioliléi «tau accu*é* en attendant leurju- de l'égalité, elle* ont moin* d'aranuge*; mai* oa 

cernent, la détmtioa n'y devrait être arcompagnée |teut obvier k ce défaut par de* dispositions judi- 

d'aucuDc eK[u i (- (le ri|,ui'iir. l e pt iiu'ipi' tondaïucuial cieimct. Knfin elle» »oni rcmittible» , préventive», et 

Cur diitiiujiier les deu\ autre» cvpèce», c'ett qiic simple» daiit leur <le*rription. (>» avaiilapet sont , 

habitaiilt de la «ccondc kout deMinét à rentrer jusqu'à un n-riain piiiit, comniiini il toute» le« et- 

dan* la loriclé, tandi* que ceu* de la troisième en pècct de pcinet arlives ou laborieuses , quelque 

i> — . ». I 1 f_: : — l'i — :i — ^l...,,^! il'enire 



étant à jamais esdos, cest k la nature exemplaire imparfaite» que soient aujourd'hui la plupar 
de leur* souffirance» qu'on «Imi priodpalerocnt avoir elln, pour la cooceptioo, «aune ixtnr l'exécution ; 
éurd. Le* nom* des trois piwoBS damicat IM nab le législateur habile M éclairé e«t partknlière- 



rrfcTtionnemeni presque illiaiilé, CB 
prinrijiet posés aniérienremeol. 



d&Eénais, de anéaie que kar aapaet enériear, H maat iaifeesaé k 

ttmc ee qni pent frapper rinaginatioB sans éreiller claM« de peines , parce qn'eUes Mt nimpdMa* 

la compassion devrait éire réuni, tant dans la ron- 
sliruction de la prison |>erpeiucUe ipie daiiii 1.1 con- 
dition de »e» babitauu. M. Duuioni développe cette 
idée d'une manière éloquente, et l'appuie d'exem- 
ple* heureusement choisis, il dit à ce sujet : ■ Je 
sais que le» beaux-esprits rient de toute* ces idée* 
eniblrmatinuet ; i 



d un perl 
vaut le» 

I/evaiiieii <l<' cette hrnnrhe iniportaiiic <lii stijct 
ne jKiuvait être mieux amené que par l.i liiscuMiinti 
de ce qu'on iieiii jii^leincnt appeler le cas extrême 
de roal-adiuiiiittratton des peines actives-, d'un cas 
Is fes admirent en théorie et les où l'on a échoué »i compUiement , qu'il peut être 
népriseni daus U pratique ; mais il est pliu aisé de Cieepié delà conclusion générale qu'on vient de tirer 
laa atuquer par des nlUcrie» que par det caiiOBI. • en fmardeaes peine*. Le lecteur doit voir tout d'un 
Des quatre antres espèces de reslricdomaBBOtlées coap qn« aoas voulons parler da Bolaay>Bay> U 
è la faculté locomotive, l'interdicfibn heate a été serait bien k désirer que le chapitre adaurabie qai 
liailée avec le» defcnseï »iuiple». I>c (yHtt»i-em/<f i«on- iiaite de ce sujf i ftit tridiiit d.Tns noire langue et 
neincnf est irèt-pcu connu en pratique; on n'en publie avcr f[iieli|UL-s aJJiuotis tirées de* ouvrages 
iriiii>r lies exemple» que tout let çnuv crncnicmt i>récé<lcut« «le M. Ikniham sur la mémo matière II 
arbitraire», et il y est appliqué au* délits politiques, iorme eu eflét uu tout par lui-même, et contient un 
\m reUtjation ei le 6<innM.<rment »ont ann «sage taldeau tracé de maiè de maître, de cette déplorable 
beaucoup pins fréquent , hien qne, chose sioaulièn, etpérieDce , iooée d'après les principe* généraux : 
fb saleM &enm» i pféMwiaBs la lé|iâliMSn an. Û « MwnSrdéamiMra^^ de IV 
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l«Kn M ponTOO» que passer rapidcBaM MV 1« 
principaux poiats de la discussion , et nOM 

sincèrement qu'elle ait pour effet d'appeler 

criante atrocilr luir jilii'. i;rjiiili' !>■ iriuui lii- 1 al 
publique, quVUr ii cti a ciuorc obtenu jusqu ÎCt. 
Vou* dÎMDi que c*e«l une .iirnrilé que nous tom- 
nettoo* plutôt qu'un mtxle de punition que août 
OMItoo» en praliquc, parce que, quelles que puii- 
MDt être le» inientiom , le résuilat est nianife«ie 
^mtm fÎMdoa* , an mojcn d'une lUp 
MM, de uwail et de aoufiiaMe, 
erioMMTicinie etoriaénble, étend de«feiK dW 
■ée es ranfe pliM perrene et plus dépravée. 

Iji déportation en Amérique qui «c pratiquait 
avanl l'nildpliiui du s\sl<'iiic iicluel , iual[;r<- ilc |Tr.iiuls 
desa\ aiiUfjcs , lUil < ii •ininiiir iuHnimciu prrtrriilile. 
C'était uuL- ])ciiiL- i^xln'iiuniiTit iiic|;alr, ru ci; qu'elle 
devenait exil et servitude p»iir le pauvre, taudis 
qa'cUe n'était que simple relcQ 



IXTRAIT DE I.A nF.VUF D FDTMBOrBG. I lï) 

iDsiraiioa aopujfée aiiers iemp$ de rétablisseiueot ^l'on aperçut qiiel- 

pnadpet qaessipie* d'amendement. AiusttAt que les preuiieri 

arrÏTés eurent Bni leur temps de servitude , leiu: aS- 
firancbisscment amena dans la colonie nn esprit àe 
désordre et de dtfpnratiaii qui ^ccabU a'aecvaliM 
d'eiiD^e CD eiiii^e« 

D'après cela , si ce système de déponation empêche 
le délinquant de répéter ses crime», ce n'est «[n'en 
l'ti ir.ujvfcrant le llicàtre dans un lieu éloigné, «ù ta 
jK-rverMté ut- fait qu'augmenter ; et «i , i)ar rapport 
à une partie de l'empire , ou peut ap|>eler cela pré- 
vention, le légiilaicur, dootiea soin* doivent em- 
énonue d'ar- brasser le tout, n'a pw le droit de lui donner m 
McUté ndi- percil aoia. Quant «as dépeme» par letqucllct on 
achète one ai (rende loauie deanl^noat Ici trao- 
Toos esiîmëes, dans lea rapporU parlementaires, à 
plus d'un million sterling en dix an* , ce qui fait 
IrciiK -liiiit Inrcs ilcrliiip par an pour ( li iipir rou- 
ilinjui-, outre l.i valeur de son travail. I nlui, il faut 
ilirr <[in- la peine inHigéc est toul-à-fait différente de 
relie fiortce ildii« la sentence de la loi. Sans parler 
delà déit'niion ipn précède la déportation, aide 



lo^ faciUlda jd'évuiaa étaient nécessairement fort piralion n'est accordée qu'à fcrt 
^rjiides. Sona ces deux rapports , la déportation a atscune fieanne. On peut se 



nire 



jtioii |M3ur ceux qui 

pouvaient payer leur passage. Ule était aussi défec- l'arrivée , quelquefois, lorsque le tenue de l4i|_ 

tueuse en ce qiii GoiKemait la prévention , parce cjue est prcsipie expiré , la faculté de revenir aprèa !*»• 

idée dee 

pratiquée aiijourdliiiî a évidemment l'avantage ; horreurs et des dangers du voyage , d'après le uus 
mais, sous tout antre point de vue, elle est ou aussi moyen de la mortalité de 1787 à 1795 , qui s'éleva 
mauvaise ou bien pire. Elle est exemplaire aussi peu à dix sur cent, et une fièvre de pri:>(iu, cliose tou- 
que possible : la disproporliou entre la souffrance jour» probable, qui en 17V19 enleva ccut individus 
réelle et apparente , c'eii-à-ilirr l'evi l - de lu pre- sur tri)!» cent*, .''i uouh eiaïuinious l'établissement 
mière sur la seconde, est effectivement portée au comme spéculation coloniale, nous trouverions set 
maximum. Le peuple de noire pays voit envoyer un profiladansla même proportion ; anab cette ■pprécte* 
condamné dans une contrée fertile et située sous on tioa teratt aussi superflue, après M qui vient d'dtra 
beau dimat: voilà pour l'exemple. La réalité est que dit, qn'dla Mfail ëvanfire an plan de cetia 
ce melhe m ana » aprèa avoir pourri dana les ponioi» qi^a- 

pendant nu an «tt deux , est jeté eu nilien de plu- Etant arrivé en premier lien à Ta lM«e des perfiec^ 

siriirN cnniainrH d'hommes de son espèce entassés lionnements pratiquée do M- Benthani , |>ar la roiiii? 

dall^ line prison tlotlante ; et s'il échappe aux dan- directe, nous y voilk parvenu» niaiulenant par un 

gers de I I fjiiiine, de la peste, de l.i révolte, enKti ei'ué opposé , par le contraste avec le ras où lou» les 

du naufra(;e on d'une explosion , qui le menacent iiriiuipe^ sont le plus foriciueut violés. I.e» détails 

pendant une ^léiiible iravcrséedc dix moi» , c'est pour les plm .-impies concernant ces i>crrectiniinemeuts 

mener une vie marquée tour-à-tour par la «ervitude ayant été publiés dans des Irailis séparés et daus le 

et la rébellion , oik clés excès de crime et de li.irbarie premier ouvrage doM* Dnmont, ne MOI point id» 

snccèdeniàdts souffrances inouies,et,auelquecbose pétéa dana le livreqoe nom examinons; Mab on j 

qu'on fiwe , on est toujours misérable. Tout cela donne nnacMpuasegénéralcdu plan, pour ftire voir 

M passe k l'antre exirénrilé dn diamitn do la lenre, m Udean avec les principe* exposés antérienKMent, 

et n'opère pas pins sur tes haMtnU de PAngleiem et démontrer ses prodigieux avantages sur le système 

que si cela se pn^<.iit d.ins la lune. actuel. 

On peut facileuieut apprécier la tendance delà Le pannptiquc se distingue par tniis qualités prin- 

discipbne de la colonie pour rcTomier les condamnés, cipales. 

en les y supposant arrivés. Ils ne sont tviint séparé» 1» l)'a{>rès la forme de l'ediKce , et la disposition 

des autres criminels , n'ont pas do lueiMeurs exem- des cellules, rins|>ecteur peut à tout moment voir 

pies tous les yeux, ni personne pour les surveiller, chaque prisoiuiier sans en être va, et peut le diriger 

L'historien partial de l'établissement naissant dont mus quitter son poste, 

il occupait 1« première magistrature civile > non* a* L'administration de l'éiabliMWBent cal dimnéo 

8 fbnrallwdéittbdece qui s'y pasMil, et, en dépit à Fenireprise , le oouvememeni payant nn nrii Bai 

de ton penchant à voir tout sous le plus beau jour, pour toutes les dépanse* de chaque conilBmné et 

fe tracé dans les pa(;es d'un journal de seixe années l'entrepreneur se réservant tous les profits. Jl a In 

le tableau le plus «.ombre qu'on ait j.ini.iis présenté charge entière et la dirci iiun du tr.ivail; mais il aU 

d'une société hinnaine. .Son livre est un caialogiie de loue à chaque condamne nue porinai du produit, 

crimes, et le serait de 1 li unueuts , si le parjure n'a- H" L'entrepreneur est i iuisiitue assureur de la vie 

vait pas été assez général pour assurer l'impuDiié de et de la garde des prisauiiiers. On lui alloue annuel- 

quiconque u'éuit pas pris sur le fitit. Le vice était lemeut uue certaine somme pour chacun de 



enraciné partout, ainsi au'une passion pour les H- oui doivent mourir, d'après le uux de* table* or- 
qucars spiriiueuses qui allait jusqu'à la frénélia, et oinaires de population , et il doit rembontMr à In 



S 'on ne pouvait ai foérir, ni empêcher de m nii* 
rei. Loin que ke eondanné* m c o r r i BeMeen t par 



laîre. uam que 

leor i^yoar aBoiany4aj/M-na fin qnotlaM iMpro- ' Si nous no 
s M. C ali i M. S Wi Mtw ewticM dm HB ii % iiMi ul i tièe- fiUkm,«t 



fin de l'année lîne tomme égale pour chneiu de 
qu'il a perdu* par déoè* on par ' 
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Fx rriAiT Di; i a iievi f d Knninoj'nc. 



«on rniilml axe li' ^'/im rriiciiuMK , s'i'i.iil ilr 
eonaf,'- à payer uni |i.ir chaqui- i>ri«)iinirr qui , ajirè» 
Ml libcraiion, %e MTiiii fait cocufamiicr pour quelque 
IMOVUD délit. L'eiiiière publicité tic *r« comptes 
étlit une nuire coadilioa »ur laquelle il avait iotulé. 
Le paniipiiqne derait êu* ouvert en tout lempi à 
Mt l«i HMgiMfMl , et an miUic i ceruine* heure*. 

Ed enauBMit c* plan d après let règle* générale* 
applicable* atii peine* , on est frap|ié de U manière 
diinl il «'iiccnrde avec elle* toulr». Non» ne noti* 
iu Kd r I 11, 1 1 m- 5iir le» [i<inil^lr> iiliis s;iilliinl« de la 
couip»r,ii<-i}|i. l.a |>oinr y rst i'\i-mi|iI.hi'c ^iii plut haut 
degrt ; fllf c\i \iiv ci roniprise ilnii» non entier ; elle 
parait beaucoup plu» rigoureuM qu'eUe ne l'ett en 
MÙti , parce «me le* comniodiUa «Umt iouitteni le* 

Cmnan dam leur* rdaïkm mméiiiww anivaDi 
aBcodancM , Cl aid eoMincat ami daaa la vie 
laboriaaae ,lÊt mt f m i et le rtjglMa aah , contre lr*> 
qncbiboaténan||élcim atMiammliabinides , quot- 
•|«a tr^«- réelle» , ne snnt \y.i* de ri.iiurr .1 trap|>er la 
Blliltitiide de» iilivcrt :il<-iirs , qui ne vnu-iil que le 
coufiiieiiieut , le trav.iit iorci- et I ignominie. I.e» effet» 
de ce plan pour reformer le» prisonnier» *ont de 
toute évidenre ; le travail , ver» lequel le* prisonnier* 
•ont en partie attiré* par l'allocation d'une |inrtion 
de produit, la parfaite tempcram c de leur ri-giue, 
la nciliié da là divîiar rliww raivaiit les dtvcn 




dafi^da iMumaandiAt, lasnovMMi 

morale et religieaae qu'oCfre réubmscmeat; uraiec 
OM cbnaei présentent autant de chance» pnur raclieter 
ceux (Ir I r< rn.illirnrcuv qui ur sniil ji.is nu nri' i ii- 
dnrci* il.iiK Ir rnnie, i|U nti |m'iiI i .1 1^' <iiti,il>leaieul 
l'aipérer il iiiii- viiihlahle di>ci|ilinr l'i tu ce qui re- 
garde Uureventiuude» délits, l'eftet du panopliqne 
CM con^wt , (aot que le* prûanniers y sont rriifcr- 
nié* ; et oomme ce a'eti qne par la réibrmalion da 
prisonnier qu'on peut te faranlir d'une iccfante dan* 
le erime, après la lilifeBiMM. oaa nnB|iné um eta- 
blisienent annKaire, admirablcnent cambiné |M>nr 
parer aux premiers dangers de l'élargissement d'an 
pritonnier. On le transfère dan» cette succursale,- 
où il cl plutAi 'iiir^eillé que gardé, oh il jouit de 
dncr« tl('{',rr> Je liberté d'aprèi sa conduite, et d'où 
il finit par inuivoir sortir tont-à-fait. 

Quant aux dépentes nécessitée* par ce plan, 00 
peat s'en former une idée par 1rs condition» dn con- 
trat de M. AenthaoB. Cbaqae prisonnier devait onAier 
an gomerMaicni i3 ttv. 10 Marting, y comprkka 
frais de construction de l'édifice et l'adiat du teirain. 
Il devait assurer nne indemnité ans partie* lésée* , 
allouer un ipiart di » pii.lii- privmnier», rt , 

après le premirr e*»;!! , ndnitr' les tt.ii» du (;<niTer- 
nement. I)<-» Imninu > tn ■i.-\<>i »i v (i.iiis II-, iitl.iiri ne 
doutaient jia» qu'on ne pût pronipieuiciit luire une 
rédaction considérable , et qu'an bout de très-peu 
les profiu ne couvrissent entièremeat les 
I dn iVitablissemrnt , de manière Impri- 
Mcndtenicat plos rian à fdlit. 
Tandis qv'ea Angleterre on entravait cette expé- 
rience par tontes sorte» de délais rl d'obstacle» . que 
de* fWmdears et des gens intéresse», qui *r qnali- 
fi;iii iii ilr praticiens el trennemiH de» llnnu ics cl de» 
nouvraiilés , s'appliquaient à décréditer ce système , 
on estayait en Amérique des maitons de pénitence 
organisée* d'après de* prinei|tcs semblable» , quoique 
dVme manière beaucoup moins parlai U' , et sons 
twwlqB W nne* d es principaieedi^nsilions de M. Btm- 
WHi. On teom la fmne indfnpbte 4t lemni 
•Meia dms Im inUmisantes rebtions dn duc de 



i.iiiv et <lei prison» , cl I .luire simple obtcrvaietir 
ne iH>«»édani que le» counaissances relatives à lA 
profe»sion de marin. Tous deux s'acconlenlkl 
témoigiMge de» résultat* avaotaceut ds 
s'agit; et si nous voulions dtaJbur un 1 
Ml arccla tristt MmUm de M. CoH ins , 
ponirioM cerdiaeiaent mieux faire que de loi «p> 
poser les descriptions que ce* deux voyageur* ont 
tracée* delà situation de» coiulainm^ . uf, nm > tlain 
le* maison» de pcuiU'iicc de Nt »-\oik et de l'IiiU- 
delphie. 

5. Les peines capitale» composent U cinquième 
riatie. D'autre* auteurs ont Iraué ce a^{ei b 
plu» en détail ; et comme itons avons en ' 
de le discuter aiscz amplement en parlant 1 
de sir Samuel Aomilly « non* lui aaewdanna id an 

^partance l'aurait exi^ Le* peine» de cetie clause 
consistent, ou h infliger simplement la mort ater le 
moins de souffr.itu c |i' l^.||lll.• , ou à ai'i oin|ia(^iier de 
lOlll'lucnl^ la ilc^ii m iiou <lc la vie. l.a deruuTc lué- 
ih.Hle, qui fut (ji-ni-rale à une époque, et qui est 
fui-ore pratiquée dans la plupart des pays , a été 
heureusonent presque tdwiie chez les cieux oaiiona 
le» plus civilisée*. En France, le code Napoléon ne 
l'autoriM- que dans les cas de parricide f I il'anantit 
onnire la vie dn souverain : k la peine de mort est 
dooléa edle dn pomg droit coupé. K.n Angleterre. 
•Itt'j aqneieseiu cas de haute iralii»uii où de «ciu- 
blables addition* soient autori») e>. I>1 peine [Kirtéc 
jur la loi esl »uii- ili)iite h.iriiarr a riMri'iiic ; mai» 
elle e.t toujours remise , l 'esi-j-dire réiiiiur à la 
mort simple. Toulrs le-, cruanles de te (jenre ont 

Eur eflei d'iusptrer la pitié envers le criminel, et 
rendre Iw criiBiiMlB |ilui endarcie «l pla» M. 
roce*. 
Si l'on 



ta RociicIbQaHild Uanconrt et du capiuine Tnm- 
'V le prcnler irès^ecraé d«H le réglaw des bApi- 



la peine de mort d'après le* règles 
générales, on mmve qu'elle a sur toute* le* autres 
])çine*plnslears avantages important» ; par exemple, 
sous le rapport de la prévention des • rirn' ^ > 1 ^tnis 
celui de l'exemple. Nous tombons d'artm d av t i I .111- 
li iii K-I.ilnciurnl i» ses objection» contre la dm (riue 
de IltTiaria , qui soutient qu'une Jicine de longue 
durée est plu» terriMc |i<iur le s|)ectateur. U est clair 
que ricD u'est aussi terrible que la mort. M. Duimnt 
ajoute que la iieine apparente est plus forte qn* !• 
souffrance réelle. D'im autrecAlé la peioe de aorlM 
dîsliagnc par quelques débuts mijemre : aMMcnle» 
ment elle est dispendieuse, niai* encore die coo> 
meiMe k devenir tm|x)pulaire , clic e*t idut-è*Ciit ir* 
ri niiskible, et au plus haut degré iâiglltp M tt'eat 
pas suscrplilde de proportion. 

On trouve dans rc chapitre non dissertation très- 
bien laite sur la pemicieii»e iendai>ce de* fréquentes 
exécutions , sur I espèce de raisonnement par ktpid 
les crinsinels, an moment de la lentatioa , se débats 
de h erninte de la mon , «t tur rénorae dif^ 
entre se livrer k ui>e motrl certaÎDe Cl céder 
b dm impulsions qui peuvent y comlnire. Les cons d - 
qncnem mcbeuse* qiu résultent de ce que cette peine 
est irrémissible sont aussi très-habilemeni exposée». 
(>|H-ndjiit nous trouvons qne l'aulenr a négligé de 
faire rrni,ir<]ucr roinbien le défaut de réniistibililé 
ajoiiir .1 I lini rciir ili- la peine de mort. Il est inani- 
feite qu'aucune autre peine n'eicliii eutièrenicnt 
respéranee. 

Kn comparant les peine* c a piialm avec les aniras, 
notre auteur donne la préCérsnoe am deMère» pf«s> 

que il rcxrlusiMidm premières. Il base cette préfé» 
rence pnncipalemeMsnr ce que, quelque exemplaire 
que toit en féaéni rappUeMMU ik la paiae de mnn , 



Digitized by Google 



K\TR A!T DE I. A r.KVl T I) I niMDOURO. 



et (lUclilllC profiuuli- l'iiii jin -^Kin <|ii tUt' 

fait »lir rr-|ii i( il I' 1.1 m.is-r ilc-< hi iiiiiiir> , rlli- ri'ii Ji.is 
le» nn'riics irrrciin» puiir la classe de tcun qui Mim 
daii-i le ciiN (le cuinnictlre le* crinm Ir4 plut uJieiix , 
celle det voleurs e( de» brisaiMb de profcMion. Nou* 



aw wlumicn qae rappiicaiioo de celle peiae 
tCm alféaMmenl liaiiée; m^i» ootudifli» 
nnt «Pavée l*aiileiir qaaod U dit qne, poar celle 
rla>«c irhominirs , rempritonnemcul perpétuel et 
lubunrux aurait plus (le terreur que la mort. L'ex- 
liiu'iiiiii iDiaIr ilr i rYisii iK r , s.itis aucune cliaoce 
tl'oatiou, «le jiartloti ou dr riiiii(]uiion , doittonjoun 
être la puuirioii dct crinios 1rs plus alrucet, et en 
la Kiii'n.iiit à rruik-là, il eut bort de doute qu'elle de- 
virixir.t lUiulikiiiciii lerrible. Les mauvais eiEeucol- 
laiiraux de l'ubu* de la pnoa capitale ont été ai ha- 
bileoicm exposé» par air mumI Bonillj, 
auteur passe l a pMwm anr ot a^fal»^ 
à l'ouvrage de ce .... — 

noiu-mi'ines parié 
deut rfriicle. 

li.in, Immiiii)iiii do ci*, Icii pciaei portée» par la 
loi uc »auraifiii ''irc iulli|;ée». Ainsi, par exemple, 
oo ne peut' iui|K»er uuc amende k i'boQuoe qui ne 

ritède rien. Uan» d'autre* cai le condamné refoM 
»c »ouroellre à U sentence, comme lorsque l«tn> 
«ail en bit panie; île là la nécetsiié de peioea tup' 
Mmentâim et «windSatm. La p rem i è r e doii ton» 
•oofséifcanui égalcquepossibleà la peine primitive; 
la dernière dnit inujnur» être plu» forte que celle à 
laquelle on {'.ij inic I.i ■< |n iiir<i f|iii mm ipiiru nt le 
tuiciix dan« lu i ai le iiliit or ijiuiiirc , i rtiii du refus 
«le se >iM]iiicnrL- a la peiue primitive, «ont le» cor- 
rection» Cl autres cbàtimeut» cortiorel». Pour le ca> 
le plus commua d*iiiipossil>ilili de se iouwcttrc à la 
pet M, celui d'une aawndc, ceqa'il y a de pius coa- 
venabla, c'est remnciaaaaanMaik On prétend qvHna 
table on écbcUa de eanipaniii» entre rargent ac 
reapritomMnient pent lire établie, en proportion» 
nant la durée du tcmp» de prison à celui qu'd fau- 
drait pour que le retenu ordinaire du délinquant, 
uu de-t por^nnuct de In iin iiii.' ri>nditinu , acquittât 
l'aïuciide inqionée. L'e\auieu de» peines subsidiaires 
lerniiiie le second livre de ce traité. 

Ul. Nous voici arrive» à uoe autre |;randc division 
des peine*, cdies ijne notre auteur appelle ptimtê 
prwalivM , et qni conaiileM pint jwH t i cnB è wM i Bl an 
prtvatioos. Elles lonl éndcnment «nni variée* m» 
te* objctt dont on peut avoir la possession; mais, 
de même que ces objcu , die* sent susceptibles d'f ire 
rangées en trois classes, selon qu'elles emportent la 

Série de la repuialioo , de la propriété on de la ron- 
itioo. L'auteur adopte de nniiil>reii>.e» tli\ikiull'> et 

sonsHlivisioa* ijui se rapponeut toutes à cette tri- 
ple jclaiaiflcaliaii» et qna pur c nnié q nant «• pent 
oégiiMr. 

I. Le* peine* «pli affectent la réputation d'niw 
personoe conaiatent dans de» appels à l'opiuinn pn- 
Mique, et sont des mesures que prend le lé|;i>latcur 
pour diriger l'opinion contre celte personne. La siin- 

K! censure k laquelle elle est exposée est une souf- 
nce, quoique rien autre i (iom- ne ili)i\e «'ensui- 
vre; mai» la conw-cjucnce naturelle de celle puuitiou, 
ponr celui à qui on l'inflige , est dcchan(;cr lu con- 
duite de ses coociloyens à son égard , et de l'exposer 
k de* OOlragC* on trop fugitifs ou trop universels 
pour <ire mévenn* par la loi , et de le nnvar de bons 
olBcas qiu n'ont aucun rapport avec la loi. 

La* peines inSie^c» de la »orte par la ^orIl n- <(int 
firamiut aenlics par quelques classes , et qiioKpie 
trap boriiéai dan* laar action poor être fénéralenMnt 



alllieti\c'>, uu pour tenir lieu de toute autre |ieiiie, 
on peut le» eiiinloyer avec un grand avantage, eu 
les renfermant «(ans des lioiiles convenables. Le lé- 
nislatenr peut les inHiijer , on pliitûi ex|>oser le dé- 
liuquant à ce qu'on les lui iuUife , soit en dédarant, 
~ k ses fonctioos, que oa^ 

la débuqiiant ^nnn neviMna 

manière! On trouve fréqnenmcnt de* Luniplia dé 
la première méthode dnu les actes des andennca 

répnhli[{iii's ; la dernière est celle usitée daa* la* 

temp'- iii<»lei'iie<. Elle est mise en pratique de dî^ 
fereiiles lu.iniéres : par la piiblu alum du délit; par 
une ri(/>7ioMi(um judiciaire ; en inHigcant des peines 
des autres clasics , corporelles ou privative*, dont 





deson rang naturel ou conventionnel; en le dérre- 
dilant , ou en empêchant son lémoignaj^ d'être ad- 
mis. Il n'y a de peines ajjji.trtrnanto a la classe que 
nous examinons, cpie celles dont l'unique ob}et est 
d'affeeier la réputation, ou dont un dâaolfjet* est 
expressément déclaré tel par la loi. 

usa peine» ont quelques grands avantages qu'on 
découvre en les ciamiuaot d'après les règles géné» 
ralasw Le principal cat qu'elles a'enéenieneet ae pro- 
portionoeiK allai MéniLi. Une matière très-intérea- 
sante appartient h cette partie du sujet , savoir : le» 
limites do la puUsaiice ilu lé|;itlateur pniir diriger 
et foriuer I iipiuion piihliqiie. On sait liés-Lien que 
plusieurs ileliis , quelque >é\èrenient qu'on 1rs pu- 
nisse , sont considérés comme peu ou |ioini infâmes; 
et rependant , par leur nature , ils Ifipartiennant à 
la cla**c de ceux an'on tient la pin* généralement 
ponrignominieux. LnooiMfdHMdean est un exemple 
Mnarqnabla. Nooeantenrpanaeqnalalégialntuie, 
•mée conona cile l'est d'un ininen*e pouvoir, et 
invcMÏe de la plu» haute dignité , doit avoir une au- 
torité snffisanle pour commander le» seotinieiits du 
public et raflraiicliir île «cuddahlei |iréju(;é>. IKu ii-- 
iois , daus les cas où l'acte crtmiucl, ou plutôt l'acte 
défendu, est équivo<|ue, et oi^ les motif» pour le 
commettre ne sont pas nécessairement bonteus , 
eooUM celui de lilMil*« c'est en vain que le légi»- 
laianr «ondtait lutter contre l'opioson bien fondée 
de la anis* du peuple. Le délit aal dTnno 
trop Bisla pnnr éira pawiMa d'nat peina ' 



a. La c!;iste des peines affectant la pmprirl^ se 
conifKtsc des peuics prcuixmii vs et ijua\i-pct ui\tniri's , 
comme le» conHstatioiu de terre , etc. (^ilc i lasse ne 
nous arrêtera pas lou{;-lemps. peines qu'elle 
renferme possèdent de grands avaulanes sous lerap. 
port de la divisibilité, de l'égalité et du profil; maïs 
elles sont suieties à quelques débnts graves, en oa 
qu'elle* lenoant èafSecter d'autre* que le dclinmam, 
cl qu'cllaa aoni peu awmplairc* , excepté dan* w cas 
de* confiscations , contre le»quelles d'autres ohjec* 
lions seront élevées ci-après. Quand U peine est iu- 
fligéc par le |i.iienieni des fraj* do jwtier, fcMapIc 

est lout-a-lait pcnlu. 

I.a perle (II- la ciMidilion ou srrifii.t est une classe 
trè*-étenduc , théoriquement parlant, mais, en pra- 
tique , restreinte dans d'éiroiie» limites. Tonte* le* 
qni nainant tla relation* créée* par l«s 
irilea, et nCnM les qnaitté* a an aié e s 
par ces institutions aux relations naturelles , penvcnt 
être délraite* par le magistrat civil. Le mariaoe 
pent étm dictons, laa enfanta déderéa bitarda ; le 
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Mitg pcni éirc corrompu le» dinVrcute» r^j^rrf» r«t puni de même que le conpablci quoique éiru 

de cuufiance peu veut être enlevrc»; une per»oiiiie (jcr à relui-ci. 

ptmt élK rédîaiie en acrvituile ; uoe commune ou Le seul eiemple qu'on doaoe dei p 

umcoqionilion peut |icwlre tei droiu naptHMgti. et le »eul qui euMe, à ce que nnu* prétoomn, 

nyauManire peine qu'on peut ranger ions le celui «le lapeine appliquée autfjinilletctaaz 

■MM chef, nai« qui <^il être tévtrcment réprou- dert de* tnicidet par la loi auglaite '. De 

vén» è caune de la nuiuèt* dOMtUe • éléfréipieni- que les autre* lois abaorde* ci injuttcit , celle-ci est 

nent appliquée ; ooat voidoiH ptfler Ai li mi»e pre»que toujour* éluâit par le parjure elc» irtuniui, 

licir» la loi , »oit «lan« le» procèi criminels, soi(ddn> ou l'oïcrcii c de la [irrrojj.uivc du s4iu>pr.-)in. I.'ixiiu- 

le» rau»*» civile». Son extrême iué|;alilé, niruie pic donuc ilct pcuu-» (hjmmMi'ci c»t la corruptiou du 

connue cllr est nuti|;rc mijounl'lna , ri »a tcndanrr »anj;. On ne «aurait (ruii\cr nulle part, eu au<isi peu 

k occa»ioNucr dc> iulraciionsaui devoirs moratu de de lignet , un meilleur expoM de l'abaurdité de cette 

l'homme enver» «on *emblable, lont sufBaammeni peine. Elle doit souvent M* tepralioibie, dit notre 

ëridcoïc*, et rëcUmeot biutemenl de nouvelle* mo- auteur, ftaie d* pareou tnr qnfclle pni*ae tomber, 

diicatim». En parâil cm , «a M ferc^ de la remplacer par 

4. Jniqn'ici bou* non* «oflMDM Ottapét de* peines qoelque antre ançmentatinn de h peine principale, 

qui, moyennant quelque* reairicdotM conrenablei, Alon, pourquoi ne pa» pn-rérer celle aufpnentatkni 

mMteoi plu» ou rooini l'aitention d'un t»çe li(>\t- dan* loui In ca*? Cette pcuie Mipiiov)' <l< lim^natit 

laleur, arexceptiot» d'une ou deux, qui, par «uitc de» sentiment» que «ouveut il n'.i pa-.. In jKuril ras, 

d'une inqicrf' i iiHii im vit.ililr <ldii<. I.i < l.i^Mhi ji mu , rllc iiijinjue toulenuMii sou rth i, s.iiis i|u il y ait 

nou» ont , pour âiiiM dur, liarrr le i lirnnii , (juoi- ijosmIi.Iih- de le prévoir. Klle c»! exorbitante par 

qu'on ettt pu Ir^ r.i|i|i<'ricr a ir.mirrs daiNc». I.e» l'i'ii'iiiiiii' île >oQ action ei la variété de maiu qu'elle 

aulTtaetpèce» de peiuci qui nou* rc»ieut i examiner |>roduit. Finalement , elle est en oppotitioo airecte 

ml d» eellca qoe loti» le» pnnc^aade raison et de avec les icntimeuis popaiairet , et lea tourne promp» 

■HjeiM uon» commandent d'éviter quand c'e*t pra- lement en faveur de ceni que, dan tataob ca» oft 

lieaUa, «t de diminuer autant que ponible. Ion- elleettapolicable, l'éutettlepluaial^rewéàmdffa 

qatif par rail* de riimMrfiKiioo de loaiet k» te- odieux. LeoMafak de* «cience* morale» offre-i-A 

venikm» hnmaliMa , dlea «e mflent am nodet nu démeiMiration plu» riaire et plu» condae? Le* 

légitime» (le punition. D'aprè* le »y»tème dp l'auteur, ra» ppinrip.iux de rii[ijilir.iiioii llr^ peines collective» 



ce» pi-iiir» »out ran|;ért en deux rla»se» : le» peine» 
tlt-pl<u rrs , ou qui tombriK mu d'auireii |>cr»ounn 
que le délil>qiuinl, et le» peine!, romplcxes , ou qui 
ne pré*eulent ni au législateur, ui au juge, ni à 
la partie, ni an public, aucune idée fixe et déHnie. 
La première cla»»e forme le »iijet du quatrième livre, 
«tlaMCOode celui du cinquième. La dispMilioo des 
«aiièret anndt ^té peui-^tre plu» coBoiM al fia» 
»aii»fai>ante , «1 cet deu U«m eatMMélé coadiâiét 

en un (cul. 

Il faut obicrver que <]iii Iquri peines [jiii , au pre- 
mier roup d'u'il , par.ii>si'nl <l< pl.irt c> , lie le Miiit 
jKjiiil en réalité. Ainsi lelirs i|ni. Minjiit le» règlo 



sont coiu ou tic-» rorjmr.ilioii» muii punie» jxiur le» 
faute» de cerlaiii« de leur» iiirtiihres ; tncmirc qui 
n'est jaiuai» juiliBable , excepté daus le ca» diiUcile 
k »oppo»er où, le» délinquants étant inconnu*, le 
mal résultant de l'impunité «crait plu* grand que 
celui de punir de» innocent*. 

I.a claiiedea peiaes/Sirteilas cal plut fitamde ca 
exemples , «« anob Men cauB» wat tiré* de la bi 
angUiie. Le pin* remarquable peut être la coofitca- 
tion de* bien»-fond» ( /rec hotd» ) , dan» le» ca* de 
haute trabi*on ei de Kionie. roiilist-aiioii , dans 
ce < a« , remonte jusqu'à réjioqne où le rriine a été 
comuii», et touir* le» vente», cessions et traniferts 



lie ta respontabililé civtlc, sont inHigéc» à une per- «oui annulé»; de sorte qu'un homme peut commet' 

eoone pour la Ginie d'une rfntra sur laquelle elle avait tre •ecrètenMM IM crime et vndM ensuite sop do- 

aoiorii^, ne eont réellement que des peines anoli- naine à un imoocol acquéfcor, entra les omïm da- 

cpiées à la pramière par sa négligence coupable à qnd la conraaoe 00 le aeîgncnr le saisit enidie, tm 

remplir ses derotrs. On doitranMmqacr an outra «w vertu de la coaduMMlon dn vandeort M, comme 
pre*que toute* les peines affiKtefH pins on moms 



ce» propriétés mobiKIm et personnelles sont égale- 
nirni ronKtqnée*, il n'y a pa* de compensation à 
espérer. I^e» déndandes »ont une autre espèce d'ip- 
ju»tice d'une nature semblable ; et la peine d'iiiod- 
mitsibitité à lémoiyner e»t manifestement une de 
celle» qui peuvent tomber plus fortrnirnt «ur des 
rapport k ses relation» de famille; et dan» tous personnes tout-à-fail étrangères au coupable, ^ne 
las cas où une peine pécuuiaire est infligée, on de- sur le coupable même. D'uu anlra cAlé, ellejicet 
mit p r éférer les droit» de» créancier* à ceux du fisc, nullement infligée dans l'unique vne de mettra le» 
~ * * ' M «lu'on appelle propremenidl^ eonn de justice en garde contra les 



il'aiiirrs personnes que le délinquant ; mais le légis 
latciir «ioil faire tons se» effort» [>oiir restreindre ce 
malheureux debonlnuenl , si l'on peut parler ainsi , 
dan» le* limites le» |ilus étroite» po»»ible*. Ainti l'on 
'> compte de la condition du délinquant. 



La classe des peines qu'on appelle propemenldl^ eonn de ji 
jdadet renferme celles que le légitlateur établit dans mauTai* 
Vinlenlion de punir une autre |>er»onne que le dé- 

liu<]iiaiit, ''■lilcoiijninienieni avec lui , »oil àsa nlarr. 
Kllei »iiul de quatre »orte!> : x uitirt s , quand elles 
n'attei(;nent pas le deliii(|ii.iMi ; ir<7)iuiii«-.( , quand 
ou punit à de**ein une personne liée avec le délin- 
anaat; co/Zeetim* , lor»qu'ou frappe nn corps d'in- 
oindiis innoceott , sur la préaoaaption que le oou- 



dépositiansde 
tue c'est soa««sM la punition do 

crime» qui n*ont aucune rdatk» partknlière avee 

la violation ile la vérité. Uu de» exemples les plu» 
frappaul» des ini iinvt'nienls p,rave» qui peiivriit ré- 
»ulter de mie |ieiiie, se liiin\e il.iiis le cilc p«r 

l'auteur , ou un lestatnent rclaiii à un fonds de 
terre fut ca»»é nombre «Tannées après que le léga- 
taire en avait obteira posiission , porce qu'on dé- 



paldoca bit partie ; /erU^ , Inrsqu'iûi innocent canvrit qu'un daa trais (énwins edgi» parlâloiéiaic 

> yoya. plu» liaot dans ce volume, page» go et 96, et qui portaient coudanmation de pcnonne* mottes,! 

dwdéiaiissnf ca que les Aw g l aii affsl l an i Ta es i 'i'i y «<»u t i snusn y Mut'^tia » is li sssi * ss ps i nsi riciîrss. L' 

dmtany. tsm, f Eéasie «I ilriaada on eut teral des 
sLesacti 



épe^us» par la lég ls ls t n » , 



, et rAngleterte k la 
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> Maka mt% âlmt t «m iâ JilT 

I w aBiMif ■MU vu nniM , 
■nif mène une dimioa {én^ralefcmée, et un prin- 
cipe poté, poar le *eal objet d'amener une histoire 

singulit^rr ; rt mnihicn peu rillcmre |irt'>iilrtii a l'h«- 
liilmle de ronsidcrer lu valeur de» fait» t|ii'il rappro- 
I 11-! Ic4 un« dfs iiiitrcs. Il s'inquiète égalemrnt pia Ju 
f inadmissibilité ù Umoiyner,oatd^kité€iaaùaéet, degré d'érideoce de ces fait»; il le* Ironve daiu aa 
l'anlmr procède à l'eunieu de* Am ictMaln» ITw^ 0UTn§e imprîné, et c*e*l aster. Il le* noie nr M» 
— , et U Jélom». tablette* , et ils y restent jusqu'à ce qu'il leur i 



frappé de cette incapacM , 
de raison , du testateur, 6t problUMIMil 49 

les habitanu du lieu où il résidait. 

5. Dan* le dernier liTre, après avoir e^pow' bri^- 
vemeot le» vice» de» peines complexes , et laii remar- 
quer que deux d'cutrc elle», la mise hors la lot ( ( 



RdattTCBKMk la preiBièn,<lepaitU pabUcatiou dans' quelqu'un des coiiipaniiiMaU 



donne aucune idée précite ou iulelliedilc <lii rrime 
4|a'il a commis. Ceci est vrai tau* doute; mais noua 

( qu'il pMuse son objection trop loin, 

^ qM û paaitioo d'an individa r 




de l'ouvrage, il c*t heureusemcntaififé OM dreoa- trtMd, et s'tt n'ca trouve pas, il Faut en faire' 
ttance qui dis(>en»e de lui accorder toMte rattentioa afisi qu'ils ne soient pa* perdu*. Qu'ils viennent dé 

qu'aulrcmcul elle jimiil eiijM'iv Fi jppc» de quelques Fnincc , du .T:i[inri (ni du r03faume de Rautani ; qu'il» 
abus extrémeœenl grave» iLinft 1 ,i|)plicaiiun de celie soiriil (■viJi-iiiinrrit p-o-mibles , ou bien qu'aiiciui (é. 
dhine, plusieurs komme* di^iinp,iii's out entrepris de iiiniijn:i{;i? nr <.ni( rapabir de nniis les faire crnire 
lai Mlliatiluer quelque autre genre de punition. 8ir (comme, par exemple, que dans certains pays il y a 
I Scott a présenté un biU au parlement dan* dii femme* pour un homme ), tout cela ne lignifie 
et il D y a pas de doute que le mal ne dis- rien pour lui ; ce sont également des faits , el ils doî» 

bientôt. vent être mentionnes avec le même respect '. 

Sous la dénomiuatian étttbmi», c'ril k Ain , dans La leeicnr de l'onvraft de IL Beaiham n'a jamb- 
le lannan** i"'"*' ^ puoitlan dét individu eonai- k se- plaindre de panille dmae. A ne reocoalre paa 
di'rcs ...i!iinic fr-lonf , se trouvent compris un grand non plus de* épigrammes el de belles senienrrt «ub- 
Douiiirc lie i hdtimeul» trèvdifférent» le» uni det ttituéet à de* propotilion» philnsophiquc-t. Kti effet, 
autre», et notre auteur se plaint de ce que , lorsqu'on un sens clair, rendu par mir- i-Tpre>>iiiti «tiiT|;i([uc 
dit qu'un bomroe est coupable de Jrtonic , on ne «t même souvent rude, forme le irait caracicriiûque 

de set doctrine*. 

Si noas comidérons rombirn peu de chose avait 
éli Mt, dan celle branche de la science det* Ugi»>- 
lalion, avant la publioaikm du préaeM ouvrage et 
dm pertict oorrespondanlei dei IWftb de lègisla- 
ioie. ^ limi, noiH apercevrom encore mieux tonte l'étendoe 

La félonie comprend deux sortes de pe i na i : Pme de nos obligations envers ton auteur. Si l'on rasteîn* 
capitale, avec couliscalion ries propriétés mobilières hiait , dit M Dnmonl, toutes les rcmarciucs sur le 
et immobilières; l'autre qui n'csi pas capitale , mais niénie s.iijrt qui »e trouvent épanes dans 1 Esprit des 
qui consiste dans la confiscation de» biens iiieirhle^, lois, >-ll>'^ nnipliraient à peine douze page*.,Beccaria, 
etfapplicstiou d'une marque à la maio, et à laquelle dont le plan embrasse toute la science de la jurispro» 
on peut ajouter, par sentence «pédale, Temprison- dence criadodbt n*n donné qu'une simple esquisse 
naoNM, In déportation eu tonte antre peine. U n'j de qnelque»«nct de ses parties détaehéoa} et nonob- 
• pas dé dente qae le tanne de fiélonie est devenu itant la grande libéralité , la baidioMO et tonvcnt In 
mnl4 fait inutile et même plus qu'inutile, ear il nature judieieiue de se» observations , on est fbroé 
•endile signifier quelque chose, lorsqu'on réalité il de regretter qu'il oe traite jamais nn sujet complè> 
DC prr>enie auciiiK- idci' distincte. Tout le monde doit temcnt, el qu'il n'ait pa» été nn li'i^isip pralique, 
convenir nu'uue luaniére beaucoup plus simple et défaut pres({ue irrémédiable. Le (^raiid iiit-rilc de 
meilleure de ttaliier la p^iiie portce coulrc un délit M. Heniiiam est d'entrer plrmcniriit d.nis sou ^iijrt, 
•crait de dire tout d'uu coup de quoi elle «c com- et de n'en laisser aucune partie mm explication. U 
BOMf et an lieu de déclarer que certains actes sont parait moins redouter l'imputation de minutie et de 
um Hlonift. ce qui n'appiend rien, les dé fa n di e, et superfluité , ou même d'être fattidieux et de prouver 
jhnB»ftdéop r < ci i o dnce que doit aenftircehiifri de* cfauie* évidentes-, que l'accusation plus sérieuse 

Daat l'analyse que noua tcbom do tetainar, fl 

nous a été impossible de donner même un simple 
échantillon de^développemenlsÎQléressant* répandu* 

avec aboiidaucc dans toutes les |Uirlies de ce traité. 
U ne manque jamais d'exemples tirés de l'histoire de 

tous les siècles cl de toutes les natioDi, pour expli- ment calculée pjur en assurer lu dl^crl^Mon soigneuse 

qucr ou appuyer le* propositions générales. Le livre, et complète. En l'analysant avec aiiention , séparant 

■ooa ce inpport, a une (upériorité maaMMttMr M tWUm ses perdea, et 1« observant cbacune isolé- 

l élrtni n n nr o | a de Mont es quieu. MtHie ■niaitt' «l'on» aont, on éflie certakMMM tout risque de coofbn» 

latie pat pomma kd dana toi cbapîirm dei idta et dm enmadde dao fdéca dUKIrentm, et de nériigcr 

des anecdcHes qui, loin d'être subordonnés an plan aucune des prémisses oui doivent contribuer k déier- 

général pour en développer les principes, devieo- miner la cooduskni. Toutefois ceux qui attendent 

Dent, ilans beaucoup de ras, l'objet principal. Qui- davantage d'un semblable mode d'inve^iigitlun (et 

ranque a une conoaistaïKe même superâcieUe de bous evosu souvent cru apercevoir de* tympt^me* 

riTipiit dii Iw'r. doil n ropp Jtii ihin riMiliiiM il'nn doooliiiiMMoclioiM.Daaiont) m trooipcnt, pen- 



de traiter superfidelletnent k» «Igeu i£u 
dont chaqiie partie est josqu'k un eertain point liér 
avec le reste. 

Sa méthode de manier nn sujet qui , par analogie 

mailiématîque ti4s*peu applii al>l'- , a clé nommée 
épuisante (e.r/irtujliue) est sans doute admirable* 



• « Est-Il possible, dit Voliilre, qu'un homme sérieux 
■ daigne nous parlrr si souvint ili ^ lui» ilr lUiitiiiii, Je Ma- 
«caisnr, de Bornéo, d'Àcliciii; qu'il répète Lnnt de contes 
lie voTJi;rnr«, ou plutôt d'Iiominc-. errants, qui ont débile 
I Uni «le fabUs , qm oat pris tant d'abus pour det feis, qui. 



■> pénétré dans les palais de tant de prineet de F Asie* >> 
t'AiiiTTi , tome ' , pjf e .^7. I ne rrin jiii f inijiln ili- 

de mut ce qu'on lit dans 1 lii^toire aiiciciniL' est cgaiaSDCBt 
indigne d'un lionnnc «friem. 

1 AiUilj tiiitte est us tcnna plat approprié. 



il. 



L.iyiii^ua Li Google 



LA AEVCB D EDIMBOUnO. 



lMbUBeDlparl'«flltt«k<|adiiiie*itlm vajuMd'oM U> plut yi> dantut <cc «p cr lei teli, WMrfgM à 

compuraiMii avec la maidit analytique dn iciaieca In obicnFcr et k w ks rapiidcr. La dnatSeaiioa, 

iii;iilicin;iii>inet et phnique*. Mai* daot le* (cirnce* particulièrcmeotdant la dernière partie de l'on vra{;r, 

nu-uic traitent de la matière et des quantité» eit peui-^ire pciiiM^e iin \iea trop loin, quelques di'- 

ul>«lrailr%, l'iiurtligalcur doit se iMirin i a n cbi-r- mikui» nVlaut en apparciiirc roiu|iof<;p« que u'esen»- 

clicr le* ressemblant** et te» dtffcreucci ; il ue peut ]>lr« uniqurs, l'i un (criain défaut d'karinonie *e 

la tilom ip^ P***^ pt *««T"*r"- Be- faiianl reniiu i|(iri' i iiirc li-> diverie* partie* du »ojet. 

Ea effet, M. l)uii>uut appuie souvent autant aur 
diviaiona le* plu* dérilc* que sur le* plu* Meoodea 

peut en- ca wplkatim». Tontefbt» ces inqterfecuoiM aoM pea 

dnpoaitioa decaoac ca ellea-OBémaa, et cttearénltoatcopaitia 

Ix'iKilr se roiiipote. Mai* *i le* relation* commonaade At la nature de la méthode employé par cet écri- 

poidtetdr volumcfoumissenttoujnnrsau premierlcf vain, et en partie , «an* doute, de l'état de morcel- 

luoyen* d'évaluer le» priiporumi'- n i iiiv( % ili- divcr* leiurnt dari> l< i|iicl il .1 «oiivcnt iroin >e» maltriaux. 
ingrédieut» siiujile» , le dcriiirr II ,1 [i.ixli' M iiiMalile» I.c» {jons iiui ne Imii i|iir |),ir< om ir nn iiiivraj^e 

ternies de roniparaisou ; il ne iilui iln r Ai- < unibien ont jouvciit le nialluMi ilf tuinl 



jLe Atwta»paa*dfaiaBJr» ao corpa et le 



nn 

ri Imil «l'iiii coup 



,.e- 

1. ro- 



de partie* de douleur et de couiuicu d'auxicic sccom au milieu d'une des rtilicrclics de M. Uentliara, et 

KI'CMCnUe iPmM peine. De même on peut tout le trouvant uccu|ié à établir une propoiilion 
coup MToir onmblea il faudrait prendre de némc de toute évidence, ferment le livre ( 

n'étant qn'nne collection de dteawtnuioat d'à 
me*. Nuui dirooB, une feiapovr loiiie*, qnecen'cai 
pa» en s'y prenant de cette manière iju'iin peut aimer 
ni même rnmprctidre ton "V'I^nie. I.c-» pjrlies eu 
Sont eiitu^reuieiit lires, et ri'»nleiice v{ l.i Mniplniir! 
ili' VI S [iri>|nj»ilunii> |iri«t^ i^■ll^lll^ul son! [in rivuicnt 
te qui duuuc aux cuuclutiuu^ leur ju(te»»e eitraor- 
dinaire. • 

Un bel-etpritpoorrait demander pourqaoibfén- 
mitrerarréte poor lui dire <iue le tout en pliu grand 
leaava»- qaaia partie;M«|aclime»pliiloaophea, aoMlawada 

onme en rUB' 



parliea d'an cnrpa l^gtr pour iorpaaaer en poids 
portion donnée d'm «oipa apétâiqiMBeni |<1ti« 
sant ; mai* on ehercberalt en vain une ré| 

cive à l.i qnr^linii i\c v.ivnir combien 011 (Iml ajouter 
à niir «m Ir ilr |it-iiii- cni en reiraucber |>Hiir l.i r<-iidre 
égale j inir pi inc il une uulrr M>r(iv l u 1 Iti l . iniiis 
éniintéroii* et etaniinoiis, d'après la uielbudc ilc 
M. Bentliam , toute» le* circonitance* qui militent en 
faveur d'iue certaine paine ; noua eipoion» ensuite 
lootea celles qui Ini sont enalmires ; 
voas aucon niofcada comparer 

iMQft avec les dctavaniage* , ni de retraocber les am pantloKs, «nt loni 



d<'s .iiitrro et d'établir la Ividauce. Aiiiii en clioi»i»- 
s.iiii ilriiv (jeiire* de peines, nous |>ouvons éuumérer 



riilicnle la pidne qne s'est 



et , 



iri I instances r|iii doi\ eut l.iire pi-rii lier jxnir l'une 
HMtr l'iiulre, mai* noii> nr {XHivnn» calculer la 
«ulM-riorité de celle-ci sur celle-la , ou de ccllc-la 4iir 
celle-ct, et uuuspoiiviin» encore moins trouver quel<|ue 
ll|ne nMyennc ot.icicuientdcicnuinécpar l'opifralion 
" ' de diilcrentes imiiatioas. Noa« 



la simatloa d'na nmibéaaikicn qnl, d'après lie les 



donnée le père de la science pour prouver que la 
somme de deut ct'ilé* qtirlroii«|iies d'un Iriaii^le ett 
plu» i;rande qne le truiiiéme. Cependant, h l'aide 
de celte proposition si tiiuple, l'iiabileté des géo- 
mètre» qui lui ont succédé nous a amenés à la lua- 
QuiKquc décnuverle que , par de* méthodes élémen- 
uirei, on peut déterminer la place d'une planète 
daaaledel pour ira lenaps donné cela ebaïae 4 



'4Ba 

Sittraprcs ue les anoaies avee la côniparaiaan des solldas, wa 
, se, entre- propriété* des courbes, et l'expocition du «y*tftme 
voit v»(;nemeot et généralemenl le* relation* (|ui doi- 
vent di li i iniiiri 1.1 ^(ilntîoii , (|iii .iiiiTmit , par I.1 



i[iiM ri)i( , j 

iialilrr ili' «<iii i pi iuiin, (|iiii cetli' viiloiioii ci.t rrn- 
li'rniic dans 1 11 i iinr » liinilr>\, i|in >,iil ilc quelle* 
cuiiditious elle dépend, mais ne peut achever le 
calcul et arriver an rétullat. Qn'oa ne pente na 



du monde , n'est ni interrompue ni surchar(;ée d'au- 
(lin aiiiiiMii inutile. 

Dans l'ivanicii analytique du svst^nie des peines 
r|iie n(ni> a\<iin priM-iitr an lerii'iir, nous nous soni- 
locs ctTorcé de rendre apparente la connexion entre 
le« premiers principe» de M. Bentbam , et tes ia 



néannwinSt qae cette eootéqoence néce**aire deU tioii* pratiques on ses rëstduis définitiCi. Noos JMB> 

aainre dlfUÎrente dn ti^t enlève rien au mérite de ion* que personne ne soutiendra que sa néthode «( 

M. Benthnm , ni que sa méthode soit de peu d'util an ainple endutncment de vérités triviale* ou one 

Ht^, parceqit'ellene |ieui ei^nier des eboies impos» vaîœ parade de classiftcaiioa stérile, loniati'clle 

>iblei>. Klie préiteiile à iintre vue tout ce qui exi^ aoos conduit à une démonstration claire et palpable 

roiitidératioii , non* rciueiuonc perpétuellement des de* Imperl'ectioii» de la principale branche de disfio- 

piiiiil'. sujet* a être oniin dan< les promptes et trau- silions |)énalps louuue dauv noire pays, et imiis met 

cUaulcs déduction* d'iuvesiigateiir* plu* nmbitieui, en possession d'un antre modeit y substituer, lequel 

et aiaiife k cliaqne détail l'alieotion qui lui c*t due. citt ina.taquable par le raisonnemeui , et que l'expé- 

Ce n'est pa* non plus un petit mérite, que de n'a- ricnce éprouvé être irès^Aicace. Rt si onelqu an 

voir point poussé la méAaie ^na loin que la nature prétendait que les notions relativea k la dyorialiBn 

dn aojet ne le permewaic Daa esprits inférieurs aa «t la «oaaainanee dn poMmlimte auraient pa Im 

aéraient fiidlement laissé entraîner à ipielque teaia- o fctian ai indépenda m ment de a théorie . la réponse 

live d'une union extravagante du calcul avec réon» est CmOc} car en admettant cette a»»ertion , il serait 

mération , cnninic ils l'uni été h de hi/,irre< applica- encore vrai qne celui qui pos*ède le* méthodes indi- 

ijoii> lies malin inatiqiies à la noMil<i{;ir' t i ,1 l,i niinale. qtiées par ta théorie est toujour?i k même ilr li-^i a]>- 

La diiip<ï«inon de toutes les Lraïuho iln *iijel piîqiier à chaque cas nonvcau qui se présente à 

forme une partie nécessaire du plan de l'oiivr ifiC, »iin examen K i iln moins l'atialouie entre le» scienires 

et prx)uve tuic très-grande habitude. EUe fivumit de* morale» et les sciences exacte* e*t parfaite. Le i|éo- 

roiiyens de comparaison , a»*i*ie la mémoire* OBO- niMre i>eut, «ans employer les méthodes perfiKWMI* 

duit à se former des idées clairm, «t en préparant ném d inveniicn moderne, rennir hcareammcnt ft 



I Pcjrrt la solution dn problème d* Kepler par le dos- Irut Kepler. 



nnuiT DS LA BBTiJB o^éBimouAo. 



résoudre un problème difficile ; niai^ qu'il t'en offre traité de Véi^ldencf ' c^x pciil-éir» celui qu'on atltnj 
OD autre à suii attention, il ii'eii pa» plus avanci^ avec l'iinpatirnce la plut \iTcet la phia{;cncralp. Le« 
d'un p«i vers la tolulion de ce dernier; tandis qu'un rrchcrrhct de (et(e nature procurent un plaisir qui 

fiiit plus que contre-balancer la peine qu'elles a*» 
mautlent. Outre le charme aiiaché aux ' ' ' 
■bclnicet» celles-ci ont une reblion iBliaie «t 
Maaie «vte le» plu* précieiu iotévltt de Tcepèee ha* 
ttaîne ; et ii uoe époque où, de toutes parts , on M 

qn't- 



nuibématkiea urè»-inféri«ar « k l'aide de ces précieux 
imtituiMatsdranbM, «M frên fc ttalMr tonu qne*- 
ikM pnt w prafloitr j lau épnmTcr k aoiudn 
JMBMWi» etamcuBe tierliliMiBWMifliiMMt Ifwi- 



«cr bdietneqt la réponse. 



Nous examinerons pins tard la seconde partie de voit guère que ciétnoralisation et comipiion , 

roiivraj;c de M. Bcnthani , qui , en effet, fortnc un ]>ostasicou nassessc , il \ .1 prut-élre plus de sajjeue 

traité séparé. Kn atletulaiil iimis le prierons in«tatn- que d'éj^oisnie a [iart.i(;<T rjpalliie (;cnérale avec 

nieiil, (le iiu'iiie que 'Oii liLihdc 1 ii.nljiui iir , de ne laquolii/ nu pjrjil eTiviijjjer lùut l ela, et il dirijjer 

pas différer » publier celles des autres parties de soa notre curiosité sur des siècles écoulés ou des objets 

> ê» l^tiilaiiBa qti toot m ' i i ato . L> dîOiniMsdacnnqiw uoitt ««onieiiilaiyMi. 



> Hoc foi» dana TaoBifiîda angiaiM , aifoilie la I 
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OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 

DE L'ÉDITEUB. 



Ce tnM Mt à plusieurs ^rdt une 
co p tf»» p >rtie dn précédent. Par rapport 
aux peines , on avait eu à examiner dans 
quels cas elles étaient convenables, dans 
quels autres elles étaient nuisibles ou sa- 
j>erflues — quelles règles de proportion 
il fallait suivre dans leur emploi — et 
quelles qualités on devait dierclier dans 
la nature des peines pour les assortir à 
la nature des délits. L'analogie conduit 
dans la même route lorsqu'il s'agit des 
récompenses : les deux plans sont symé- 
triques, second n'est qu'une ima^ 
réfléchie du premier. 

Le sujet des |>eines devait précéder, à 
raison de son importa nrr supérieure. 
Une peine infligée est un mal : une ré- 
compense non accordée est la simple ab- 
sence d'un bien. Une peine infligée sans 
cause légitime n'est pas seulement un 
mal pour l'individu qui la souffre : c'est 
une cause d'alarme pour la société, une 
atteinte portt'fe à la sûreté de tous. Une 
récompense accordée sans cause légi- 
time, sans mérite, ne produit aucune 
alarme sensible, ne feit aucun mal ap> 
parent. Il en résulte bien réellement un 
mal ; mais à moins qu'il ne soit arrivé 
à un grand excès , il ne peut frapper que 
les esprits qui réfléchissent. 

Le sujet des peines devait précéder 
par une antre raison. La peine est un 
instrument nécessaire dans le méca- 
nisme du gouvernement; la récompense 
n'est qu'un moyen accessoire , un auxi- 
liaire utile et agréable : c'est une espèce 
de luxe, et l'art de s'en servir habile- 
ment annonce une politique perfection- 
née. La peine est la gardienne de toutes 
les lois : la récompense ne peut s'appli- 
quer qu'à des services qui sortent de la 
lig:ne commune. 



Hais ^quoique la diéorie rémunéra- 
toire ioit inliukure en importance à la 

théorie pénale, elle mérite encore un 
haut degré d'intérêt. Selon l'usage bien 
ou mal entendu de la récompense, c'est 
une force vive qui produit les services 
désirés, ou une force morte qui ne pro- 
duit rini, on une Jbroe ennonle qui agit 
dans un sent inverse à Tcfifat qii'im en 
attend. 

On a écrit bien des volumes sur les 
peines. La récomjMînse offre encore un 
sujet neuf. Dans VEsprit des lois on ne 
trouve sur cette matière qu'un chapitre 
de deux pages , où il y a plus dVMat 
que de vérité. Rousseau , dans ses Consi- 
dérations sur la Pologne , trace un sys- 
tème rémunératoire bien lié et bien en- 
tendu , mab adapté à une forme parti- 
culièrc de gouvernement. L'ouvrage de 
Draghonetti, Trattato délie virtuel de' 
premj, qui parut peu après eelui deBee> 
caria , ne ressemble guère à son modèle. 
C'est une déclamation stérile et prolixe, 
undéUiffedenwttsurundéiertdridées» 

Les auteurs qui ont parlé occasionnel- 
lement des récompenses se sont fréquem- 
ment jetés dans deux exagérations op- 
posées. Les uns se sont persuadés quV>n 
pourrait gouverner les états comme des 
séminaires, où l'on peut tout faire avec 
des distincti<»s et des pris ; les autres, 
par enthousiasme pour la vertu, ou par 
zèle pour l'égalité, rejettent toutes les 
recompenses, comme des motifii trop 
peu nobles, ou comme des's^jvtèmes de 

faveur et de. corruption politique. 

Ces deux espèces d'exagération se- 
ront indirectement combattues par un 

examen des cas où la récompense est un 
moyen convenable et même nécessaire, et 
de ceux où elle est super^ie ou nuisible. 
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Je dirai encore un mot sur le plan gé- 
néral. On examinera d'abord les sour- 
ie d*où on peut tirer la récompense , 
ses divers emplois, les pro]>orlions ;i 
suivre et le choix à faire entre se» dif> 
férente» modification*. 

On s'attachera à trouver comment , 
avec la plus petHe quantité de cette ma- 



tière prérieuse, on peut |ttoduire les plot 
grands effets. 

On examinera enfin let ressorts de 
cette mécanique d'où partent les lois 
auxquelles on attribue le pouvoir de 
s'exécuter ttettes-tnémes , en vertu de cette 
heureuse alliance ^ue forme un habile 
législateur entre Tuitérét et le devoir. 
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THÉORIE 



DES 



RÉCOMPENSES. 



LIVRE PREMIER. 



DES HiCOKPENSES EM OilNiHAl. 



CHAPITRE PREMIER. 



DÉFIN1TI0V8 ET DISTllICTIOHS» 



Une récompense est une portiim de la ma- 
t^n du bien * , accordé en contid Aration d'un 

scn ice rcel ou suppos*. 

La notion de la récompense coiuprcnU donc 
nécessairement la notkm da service; et le 
service lui-même est quelque bien rëel on 
supposé, fait à la partie qui est censée l'avoir 
raçu. 

Avant d« parler des récompense» » U faut 

' Matifmiu bien i '(\t 11' mot proprr et nn rv.nin' ; ce 
n est pu Ir hirn <]ih I un ilnritif , ^'^^t une l'ortiiui ilr la 
matiire du bu n. 11 ( ml .li -.liiii' iii r I i . him- rt (>ffct,ri)tiimt.- 
Oa diitiil^uc m cUiiuic le c;i)uriqu« c( la cbakur. Si oa oc 
■ unijeUit nn toujoun à ceita dwinclioa, il est SBoias 
•éecHsirc oc favoïc iodiqacc. 

iBMMtifeN dabisB «onpfsaiMMteeqù c«tm4»ende 
■Uiir dTcstaytloa it ftlat r ear a'eii lanjoan u qull 
Unt aboutir pour «foir da Uie» dsire*. he iwn moral et 
le mal moral tOBt dct IcfiBca alwtniu mi m «ienificnt 
rien de piM «M im coiict «Btlitsi û» Bcioas st da 
pUuiri, " — - - - 



kafc«sril<de 



, itac 



donc se faire une idée générale des ser\'iccs. 
Les ( Tentends cens qui «ont l'objet 

dp la li'jMslntion^ se diriseiit en trt)i< classes : 
1° scr>Kfs ri'glës; a° 8er>ices uccasionucU; 
3* services extfaordinaires. 

I. Sertfices réglés. Ceux que les fonctionnaires 

fmblics sont tenus de rendre^ en vertu de 
curs offices, dane'tolu les d^artnaento dm 
l'administration. 

renverrai pas k LorVr rt ii Cntidillac; rnitin li un poêlerai 
» rendu ceUe vérité iou» l imace la plus licureiue. 

Leerand art de pcnier lient .i l arl du lanf^e. 
Le hbjriatlM obtnur d'une laii(;uc uuvaçe 
Sert d^ik an aman. La langue, en i éclairant, 
P r ^aa n t a an vMtés an «sils Ifatuparent. 
Tal d'an liaaM dreaiier le flrave qui > Vpure 
Dsasan brillant rristnl rt'fléchit lj nature. 

Thomas l'ierrxr , chant III. 

lamme sokuma ni an mot impropre, amen^ pat la 
(iaM. U «anii âia dira laagaa iodiiiiaals, «oafaM an 



,slc. 
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II. Services accnùonnch. Ceux qu! «ont de- sidrrer, an-delà du scr\!cp immt'iliat , lenr 
mandés par le gouvernement à deii individas inRuence sur l'exemple cC la culture des dis- 
autm des ronctionnaires publictf lorlout po-ii lions morale». 

«n nwtière de justice et de police, comme la Tel est le champ des servioei ; tel Mt aoiti 

d^onciation et la poorsaite des dëliu , les celui des récompenses. 

témoignages juridiques , les saisies des ac- A l'égard des récompenses , la division la 

cnsës, etc. On peut ranger «oat le même chef plus importante «st celle-ci : les unes sont 

les Mcoors àmmé» dan les incendies , lea oecaasMimeJl'et, les antres pemumenêM; h» pre- 

inondations , les naofra{][es. Ces servions sont mières sont des actes particuliers, les se- 

en effet rendus à l'état, puisque l'état est condes, des établissements pnLlics. Les rë- 

chargé de la saoTCgarde commune. compenses oecasionoelles s'appliquent ^ selon 

III. iSmitces exfraon/tnaires. Conx nnisunpo- le totups rt les l'rrnements, à un individu ou 
sentde la partde celui^qui les rend de-i talents ù plusieurs, pour uu fait isolé, pour un service 
dittingaés, des vertus rares, ou quelque cir- spi-ritique. Les aalMaiont constituées sur un 
eontlanca particulière qui loi en a fourni l'oo» fonds général poar nn sombre indéfini de 
canon. personnes , et pour une •noceieien de eervicet. 

On peut ranger sous ce chef : Telles sont le* fondations religieuses, — les 

1* Les senricci rendus à l'état par des vues Ibodattooa militaires, — les fondations aca^ 

nowrallM qui petfaetionnent les opératione démiqaet. 

du gouvernement dans ses différentes hran- Cestpi in( ip;ih tncnt à ces récompenses d'in- 
ches ; les inventions importantes dans l'art mi- stitution qu'il faut appliquer des principes et 
Utatre, dans l'architecture navale; dans l'art des règles, à raison de l'étendoe ecdela dn- 
d'administrer la juattce, la potioe, lai finai^ rée de leurs effets. Les récompenses occasion- 
cet , Véducatton ; nelles n'ont que des effets bornés et passagers ; 

3° L«s services rendus en temps de guerre, les errenn IVJ iMlt pa$ d« la BAme OMM^ 

en saisissant on détruisant une portion consi- qnence. 

àirMm des farces de rennean, on en san- Le ])lus grand emploi de la matière de la 

vant celles de l'état; rci nnipensc cit celui qui a lieu entre p irli- 

3" Les services ministériels qui ont prévenu culiers. En fait de services personnels , resui^ 

on terminé les calamités d« la gnerre, on tant d'une convention, la paye donnée à celui 

opéré des alliances heureuses; qui les rend est sa récompense* En fait d'a- 

4* Les découvertes d'une grande impor- chats et d'échanges, les transports récipro- 

tance pour l'augmentation de Ta richesse na- qucs se servent mutuellement de récompense, 

tiooale : nouvelles méthodes ponr abnfger le Or, le public, c'est-ii-dire le gouvernement 

tranôl; importatien de nouvelles branches ponr le compte do pnblic, a besoin de quan- 

d'indnStrie ; titc^ de services exactement pareil» à ceux dont 

5* Les découvertes dans les sciences , qui , un particulier peut avoir besoin ; et c'est par- 
sans étresnsceptibles d'une application ima^ là que le mode le pins avantageux d'emplojer 
diate aux arts, étendent la spilère spéculative la matière de la récompense, m«^me dans la 

de l'esprit humain; voie ordinaire du commerce, entre dans la 

6* Les iR-andes actions, les efforts extraor- sphère de la p«lili<pWy eC rédana Tattantion 

dina i w i «s vartn, dans lei^pwla il £int cnn- lUt légialatenr. 
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Tontes les moilifications de la nutiin «h de nouvelles ncr^pertivrs à l'eiipi-'i-ance, le 

bUm pniwnt ravéïir la ^aliié réomi^acatre i plus précieux ae toat le* biens ; c est fiiire ger» 

il en est de mém de tontes les mo^fieations mer dans les cceora une antre andiMoB qne 

de la matiirc dit ma!. Cria sciiiMc d'abord cellcdelafurtnne ; c'est cntretcnirrrmtilatioo, • 

un paradoxe; mais le paradoxe diiuparaît, moyen si paissant et si doux pour prodoire 

qaand on comîdèM 4|ne resenqption diin mal toutes les qualités durables. Je ne parle point 

]>eut constituer une récomjienMf IMM Moint ici des abus: ils ne koiU point inscparables de 

que 1« dou d'un liicii positif. la chose même. Je dt» seulement que ce prin- 

Le fonds de la récompense comprend mialrc dpe est excellent, surtiwt q|oaiMirafaBe«flMn( 

ditrisiions : i* la matière de la richesse; 3° i'hoii- graduel dépend det mi i ium . 

nenr;3*le pouvoir; 4* In «emptions. Quantan CeijenredesnbordtnationsVstdetonlterops 

plaisir proprement dit , il n'appartient pas an nratinurdansIcmilitaire.Dii'^ldatau(;énrial, 

gouvernement politique de le donner en na- les ccncluns sont rt-{;ulièrement gradués. Mais 

fre, quoiqu'il soit dtt reieeirtdagonventt suiM it l'objet principal n'est pas rhonnear, e'est le 

domestique ou de l'éducation. pouvoir. Sopérif>riti' de prade annonce stipé- 

1° La matière de hi rii hetse. Les valeurs pé- horité de commandement. L'honneur qui ac- 

coniatvaaaont le foTuls le pins l ummun de la compapie Tantorité n'en est qa'iUM eoaeé- 

r^compense, et le plus convenable^ ^enca accessoire. 

on le fera voir dans la suite. Catherine II trapsplanta cet arran{^ement du 

a" l'houiieur. Il est susceptible d'un (p*and militaire au civil. Elle établit une distribution 

nombre de modifications. Certains honneurs desraogs qui correspond auxgradesderarmée. 

ontnoe d<nom ï n a tîen partienKire. comme les Les secrëlaircs Jc^ ju;;es , les médecine, les aea- 

titrcs d'offices et de dipnites; d'autres sont di-miciens, tous I' - f.iri< lionnaires civils sont 

héréditaires, et confèrent aux individus un soumis à un avancement graduel oui les tient 

rang supérieur à la classe commone x telle est dans nn état de dépendance et (Vespérance 

la noblesse. H y a aussi des honneurs sans dé- pour tous les pas de leur carrière. C est une 

nomination, sans titre, comme des statues, invention politique comparable aux plus sa- 

desmédaiUes, des remerciements publics^ après vantes déconvartaa des arts dans notre siècle, 

des actions d'éclat, an nom da soUvarain on La naissance a perdu sans bruit la plus grande 

dn corps lc(rislatif. partie de ses prérogatives. I^ premier par sa 

Une échelle graduée de rantji est une très- noblesse et par -sa fortune est oblif;é de com- 

belle institution, quoi qu'en aient pu dire les mencer par le dernier rang et de recevoir de 

partisans oattéê de légalité. Pionr dëaMmlrer grade en grade an brevet du souverain, uns 

cette proposition , il ne faudrait rien moins lequel il reste en arrière, et se voit devancé par 

que faire un traité des principes constitution- des hommes obscurs. Ce ressort est d'autant 

nds, c'est-à-dire de la distriDulion des pou- plus puissant qu'il est doux. La simple sospen» 

voirs politiques. Je dois donc me borner ici à sion de la récompense fait l'office ue la peine, 

des ODservations générales. Instituer une di- D'ailleurs, In translation desgradcs militaires 

versité de rangs, c'est Créer un nouveau fonds iTordre civil a aogmanltfUconsidération pour 

de récompenses, an moyen d'un impôt en celai-ci.C'e«ianinfl<BiflU«rliiceponrvaincre 

honnevr presque imperceptible à cens qaî le ee mépris barbare des fbnetioDS civiles qui pré* 

paient ; c est auj^menter la force du fjouverne- vaut dans tous les états militaires. L'assimila- 

ment ^ar une intlucnce douce et attrayante , tiondesgradesmcQeàrassimilatiun du respect, 

bien différente de ce pouvoir eoereitif si sujet Dès lors an a va ht noblesse entrer avec cm- 

& de violentes réactions; c'est accroître la prc-i'srmenC daOS le* Cfliploia qu'alla avait dé- 

•onme des jouissances humaines ; c'est ouvrir daignés. 
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Lw ordres de chevalerie paraissent comme 
des fraj^,in(!nt-i flotUtiU, déUichés d'un sjttimt 
régulier de rcconpeoM» hoooriiîqttes. 

Il ett dei étmt» oà l'on a fondé un ordre de 

clifvnliTÏc sons le iinrn iV Ordre du Mérite : ce 
nom geiuLic d'abord luventd comme par plai- 
•enCerie pour jeter un ridindc sur tous Ie« 
autres; maia point du tout. Le ridicule, s'il y 
en a, tombe sur le mérite : car cet ordre est le 
moins di$tin{;u(^; la noblesse n'y prétend pas, 
il terait dëro|{iitoir« à la naUcancei il a'est «jue 
le mût des semées. 

lies^raud'i ordre-; de cliovalcrie sont-ils des 
réoooipenses , je veux dire de^t récompenses pu- 
bliques? c'est ce qui n'est pas bien décidé. Lear 
nature esl a»<fz dimtpusc. ("est une décoration 
rjui se doutiv quelquefois aprèj» des actions 
a'édattnaUpneqpM tonjoiife «as coartlsans, 
•os grands, a ceux qni composent la société 
dveowerain, pour an^^enter la pompe de sa 
ooar. Quel est le nirrite prouve? l elui «l'avoir 
in plaire au prince. Mais si les personnes ainsi 
décorées récla ment des distinctions sociales, 
ai rliac iiit doit leur céder la place, ne faudrait- 
il pa» ijtitjlr|iiu raison publique pour fonder 
cette prci'mincnce? Doit-on imposer à la com- 
munauté l'oblifjation du respect en faveur d'un 
individu, s'il n'a rendu quelque service qui lé- 
gitime cet hommage ? Le lonver^ n'eetil |^as 
mauvais économe d'une resMoree qni} Inen 
inéna{;éc, pourrait être si lucratÎTe? Noos re- 
viendrons .1 Cl' ^llj(■t. 

3° Le pouvoir. Ce grand objet de l'ambition 
des hommes n'appartient pas directement aa 

rajCt que nous traitons. I.r prjuvnir es! institué 
dans un tout antre but fpe des vues rcmuné- 
ratoires : les principes d'après lesquels on doit 
le distribuer et le rrâler forment les bases da 
code constitntioiinef. Le mérite n'est pas la 
•enle « onsidi-ration d'après laquelle on doive 
•e déterminer. Dans plusieurs formes de çou- 
«emonent, il y a des pouvoirs héréditaires; 
et l'expérience a drin' iitrt' la sa|^es<c de cette 
institution, qui, «uui un certain rapport, jia- 
niSt si abeurde. 

Daiisnti riai nir)narchique, par exemple, les 
dangers d une elecliun sont si {grands, qu'on 
a dû attacher le pouvoir suprême A t|Mlque 
circonstance plus palpable* et moine «nette 
A contestation que le mérite àw candidat*. 
Dans ini {gouvernement miataf si l'on a nue 
magistrature supérieure, on corps de nobles 
investis de certains pouvoirs destiné* .à ba- 
lancer renx ilii roi et ceux du peuple, il faut 
qoecc corps suit nombreux; et plus il est nom- 
breux, moins il est raeceptiUe de cette espèce 
do choix qui suppoie an mérite individuel 
transcendant. 



Le pouvoir, dans tous les cas où il peut être 
appliqué à l'objet de kt récompense sans anam 
inconvénient, doit avoir cette destination. 
La difficnlté est d'assii^ner nn acte on «n 

événement mii fasse preuve de la capacité de 
l'individu. Mais pour les emplois publics, com- 
bien n'y a-t-il pas de qualités requises qu'aucun 
acte particulier ne saurait prouver? Sans cela, 
la plujiart des emplois pourraient être donnés 
comme récompenw potilive pour nn service 
déterminé. 

La gasette dn |;oiivemement n'aurait qn'i 

porter des avis en ces termes : « L'artiste qui 
« présentera le coin le plus parfait aura l'in- 

• tendance de la monnaie.— 'Celui qui fenmira 

■ le modèle de la meilleure pièce d'artillerie 

• aura la première place de ce département. — 
a L'architecte qui construira- le modtie d'an 

• vaissean supmeur en vitesse on en moyeiu 

■ d'attaque et de défense sera mis à la téte des 
» construrlions navales. — L'auteur qui don- 
B nera le meilleur traité sur le commerce, le» 

• finances. Part militaire, sera placé dans le 
» conseil de «onimerre, dans celui des fin.ioces , 
» ou de la guerre. — Celui qui aura fait le meil- 

• leor ouvrage sur les lois sera chancelier da 

• royaume. > 
Cette idée séduit an premier moment ; mais, 

pour peii qu'on y réHéchisse , on dé<'ouvre bien- 
tôt ^'elle est plus spécieuse que solide. Pour- 
ouoi? c'est qu'il n'est pas rare que Hiomme 
douif dans nn defjré supérieur (l'une des qua- 
lités rtupiises soie destitué de plusieurs autres 
éga I em en t i n d i spcn sables. 

D'aillenr<, il est des cas, et m£-me de très- 
important», où les preuves sont ncMzessairemcnt 
en défaot. DeiiS Une longue période de tran- 

SuilUté, qoe pourrait faire un officier qui pût 
émontrer sa capacité k cmnmander une ar- 
nii'e? Considère/, les qualités los jibis néces- 
saires, présence d'esprit, conceptions vastes, 
prévoyance, activité, courage, persévérance, 

aulorité di- c:it .u lèrc, etc. ; ]);n- t]iirls actes 
spi'ei!i(|ues un olticicr qui n'a point vu du ser- 
vice prouverail-il qu'il les possède? On est 
réduit à en juger par conjecture, d'apr^ ses 
habitudes, son attachement pour sa profet* 
sion, et surtout re->tinie de i eux qui courent 
la même carrière que lui. Leur opinion s'est 
fermée «nr ime multitude d'observations tpii 
tiennent à l'cnseinMe de sa conduite. 

Le HUcernenu'ut , cet art de j<i{îer de l'apti- 
tude d'un individu à tel ou tel emploi, est une 

Qualité rare, à laquelle il est connue impossible 
c donner le secours d'aucune règle générale. 
On avancerait on peu dans cet artdiBicile, 
cnfaisaiit un cataloj;uede8ÛM(icalibns<trfaleitf 
ou de Ciij'ULiit' par rapport aux divers clfiises *• 

• J'avais prt'pjr»' , pour (li'vriiiiij.rr I I pi'iiii'r (li l iititriir. r't"'. l'ni» pri«onnr l'oit mstriiili' iK-* j[M-c<lotc« iK- la coor 
IMM note i>n j,' r.i--. iiil.l ii> .ir- <li i < tj( t ilr iiii^si.- inc i onl.lit P- l' r»hourB l'oriRinr de la for.lun* 

MSMpt Cl lin oui f.iit (li-«iiicr de» ijuililn caclivc». Je me el de I avancciiKnl du praiid-chaocelicr BcidjonKlko. Etant 

bonaàmisnltpnnrMpasfHrsaiwdicrHiiaaicaploiH aecavs éms ka ottecs iattiiMin d« cImrotII«m, jMr 
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4° ^.Tpmpn'finj. Le WgUlatcnrcr^o lieux sortes couvrir dcx'ant le roi. F.n Irlande , le chef de la- 

de maux : il institue des peines poar les délita ; famille de Coarcy ' ^ouit d'uoe pareille esemp- 

il impose des oblifjationson^ntes «m divers don, aceord^ anciennement en récompense 

memures de la Mici«-t<'. Il pcnt Anur \ a\nir d'un service. 

toutes »orte« d'exemptions : exemption do Par un statut l)rit;iiini(|ue, celui tjui sai«it et 

peines eocouracSf eumptioa d'un fofdeaa poursuit juMpi'àcunviciionvncriaainel d'ans 

civil. certaine classe reçoit, entre autres recom- 

L'exemption d'une peine déjà eneonme est pense.^, une exemption des oftices paroissiaux, 

un pardon : les pardons ont été quelquefois avec le pouToir de transférer cette asesiptitM 

accordés par manière de récompense, c'est- k nn antre. 

è«dire en considération de serrtces rendus. De Pins les lois sont dures, plus le fonds des 

tels actes cle faveur no ]i< mvimiI ("irc pre'vns rrronipcnscs par exeinplion est abondant. On 

par la loi; ils sont l'eitcl du pouvoir discrc- peut eu faire avec de!> restitutions, avec des 

tionnel laissé au souverain. actes de justice; on peot donner ans nnsce 

Mai-! il y a de» lois qni accordent l'cxenij)- qu'on <l( \r.iit !.ii-i<«Rr h tous; on peut donner, 

tiou des peines par anticipation, c'e'<t-à-<liru sous coutiition, eu qu'on devrait donner nra- 

avant que Is peino toit encourue : tel est, en tuitement. Plus on a été injuste en Ipretf pUM 

AnfjleCerre, ca qa'oii ^peile le bénéfice on peut être généreux en détail. La fwmnw» 

ekrjù *. Dtnf les temps oft le prince était ment uppreiisif d'an prince devient nue mine 

faillie et l'rcJise puissante, le clerpe obtint uno d'or pour son successeur. Iîan>i l'c'jjli'.u, l'e sont 

exemption de toutes les peines capitales, et de les bonnes œuvres des devanciers ; dans l'é- 

plasMurt aatres espèces do peines dans ums tai, ce sont leurs atanvaisea eeovrcs qui gros- 

letcas*. sisscnt lestrésorsdeleurs héritiers. En Russie, 

La noblesse a i nu (rie clergé : elle .s'est trou- en Pulugne, le simple don de l.i liberté est 

vée investie, d nis presqaa toute l'Europe, unerécoaipsnsatrèMistin|;Di''< l H ryi jnpeut 

d'exemptions de la même nature. L'ancienne récompenser en faisant moms de mal. Ce n'est 

Home avait donne l'exemple. Un citoyen ne pas une pure plaisanterie que la fable du i[>oup 

pouvait nn'i ( Ire puni de mort : Vcnès, con- et de ia Cigogne, 

vaincu de crimes atroces, en fut quitte pour Disons un mot du dci nit r article des récoin- 
aller .jouir dans Paxil du finiit de ses brigan- penses, lesplaUirt. On pi m .i|ipli(pier (a peine 
da{;c<. en nature à qui l'on veut, et presipie en tout 
l^uand l'impératrice de Kussic, Catherine II, (^enrc : mais pour le plai»ir, le législateur n'en 
aasemUa dac députés de toutes les provinces «llsposc p.is si aisément; il ae peut donner la 
de son vaste empire, pour leur donner l'appa- pl.ii^ir rpi'en dinniant les moyens qui le pro- 
rence de concourir à la formation d'un code curent, c'est-à-dire la matière de la richesse, 
de lois (espèce d<î parodie des états libres, qui que chacun convertit à sou gré. 
avait pourtant son utilité, et «jni pouvait con- Oie/, quelques nations barbares oa demi-p<H 
triboer à répandre des idées libérales), elle licées, la politique a imaginé de payer lesser» 

accord.i ;i rr^ il<'piif('-i, entre difFiTeiifs privi- vices des jjncrriors p.ir lc> f.lv«■ur^ île» ffiiitnes. 

lé{;es,uneexemplionde toutepeinecorporelle, Uelvétius parait sourire avec approbation à 

excepté le cas de haute trahison. Ce genre de ce moyen d'exciter le cotn-age. Montesquieu 

distinction, qni ne prinvait guère l'tre imaginé l'avait peut-être entraîné dans rctte erreur r 

que dans un état à peine xirti de ia barbarie, en parlant des Saniniu-s, chez, qui le jeune 

avait sans doute pour but de les relever & leurs homme déclaré le meilleur de tous prenait 

propres reuz, et de leur donner une dipuité pour femme la fille qu'il vouiait,cellecoii(unMPy 

personnelle, au-delà même du temps de leurs ajoute- t-il, devait pntduîre éadmirabfes ef- . 

fendions. f, tt. Philosophes pleins d'iinmanité. Ions deux 

Les exemptions d'un fardeau civil sont des bons époux et bons pères, tous deux éloqticnts 

dispenses de quelque service réputé onéreux, contre Tesdavage, comment ont-ils pu applau- 

Se d/conitir en jirésftice du s'onvcrain est dira nnc lui (|iii >M]i|M/-if l'assers i..seii)eiit de 

on service de res|ieet éi.ibli par l'usage dans la meilleure niuiiié de I cNju-re liuniaiiie? Coni- 

tnuterKuropc. En Espagne, certaines familles, meut ont-ils oublié que des faveurs 0*^ 

paraiilanoolessefjoaîssaotdapriviMgadese talent pas docs k un choix libre, «t qaa la 

m'il avait pr^fçnC^ phuScars ukaio k l imp.'ralrire ( Ci- rlurcr eaonae chef dus le borem eà il a'élsk qaa M- 

thcrînr II ). il iajwrrut qn'il avait oublié it'en rnmpAtrr l>allfrno. 

iinqurlk lui avait |Kir(iciilièreinml recommandé. Après • loir; y. 107 lic Ce rnlamc. 

un momeril il iMïr.ii, il yteiu\ »nn parli. cl frint Jr liri- > Kii" Polof^iu-, Ir* j;cnlil«lioinniri< pauvre» »r mettaiciU 

Takawr en quc>ti<in . ^imi ju il n 1 ut .1 1 1 ni lin (pi'iinr rrnillc on «trtirc «If* (;rjniU ; il< mnpiM.-iii lit 4.111» •.criipnli- \ev 

«le papier Iilinr. I.'iiii|i. ntrio- lut lî «aii»f.ilto ilo i-Litc r.'- ofti<-C'< ilonu-sliquf.i rcjiiili'» pnni)i nuu» 1rs ni.iin» fionor»-- 

HailiriM, quille MiMlut sii;iii-r »iir-Ic-rliaiii|i. !,.■ i-iuiiiiiit l>l<^; iN ne Irn.iinit liirlriuriit «ju'it une seule ditlinelion 

deciiii. rrlc lut <ili|i;;i' il .nouer i.i faille. I. lUiji, i.itrli e , qui les <t!pjrjit Ac\ cscluve* : cétail de ne reec««ir àc* 

moint elimpji'r (Ir celle e«p<.< c iriuipoilurr qii.' Ii ,[,;„ . ilr coup» de liilon que eoachés SW 
la présence d ct|>ril qu'elle lui tu|ip<>uit, ne Uni« [>as a le i Baron de RiiiMlc. 
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cd'ur repoussait peut-être, ofFraiont l'idée duchesse extrêmement Mlc^ cxi(vea qu'elle Ini 
(l'une femme avilie , plutôt que d'un héros ré- dom&t un baucTf cornue pour acquitter la 
oompenaë ? Le (guerrier cmivert des palmet de fWMBBaiMaaM pnblïqiM. LsTieCime a p p w i l l» 
la gloire pouvait- il ilrscendre au role de ra- meiU ne réptiptiait pas an sacrifice'; elle par* 
visseur? et s'il dédaignait ce droit barbare, tageait l'admiration (générale ; et je crois que, 
M géni$ro«té M faillit «lia pu U UlÏM de mm délibération de magistraU, on pent »'m 
la loi *? fier à l'enthousiasme du sexe, à sa passion de 

ToIttiMneoDtenifvenent qu'à la première la gloire, pour les préférences qui peuvent 
nprrfHnIalîon d'une de ses tragédies, l'au- animer le cuiira(;e et le g^nn dsiU h CBirièM 

diaDea,qiiintrauteardanalalo|^d'ancjettno dea hasards et des talents» 



CHAPITRE III. 



DIS CAS OU LA BACOMPBRSB ET LES PEINES SB COMllIirBNT. 



n est des cas où il nelkiit employer ni U Une des écoles royales d'Anp,IelefTe ne Cmu^ 

peine senle ni la r^compenae «eulei il faut nit on exemple qui mérite d'être connu. Toute 

coaliser lenrs forces. La loi dit alors an ci- une classe, rangée autour du maître, com- 

tojcn : « 01>i'i>, et tu auras telle récompense; menée un exercice. Le premier écolier fait-il 

désobéis, tu subiras telle peine. • une faute? le second, en la relevant, prend 

Cette anion des deoz moyens eonrient sur* aossttAt sa place; si ee saoond ne s'aperçoit 

tout aux ras dû le service ipie demande la loi pas de la faute, ou ne sait pas la corriger, le 

dépend d'un petit nombre d'individus, en privilège passe au troisième, et ainsi de suite, 

vertu d'une position paiticnlière où ils sont Cette priorité douaecpMlqnaediatineiionsllai^ 

placés. — S'agit-il, par exemple, dr saisir nn tense». 

coupable au moment du deht, de le dénoncer On voit ici la combinaison utile des deux 

à la justice, de le po nr su i tre, efiB., il est bon^ rcssoru. 

ponr assurer le serrioe, de joindre une pdne Si Ton vonlait engagw le jeone écolier à 

ponr rémission à nne récompense ponr Fae- dénoncer la fsnte «w aon camarade par la 

OOnqdïssement. seule force de la réoompenst; , rMiiItiiun f<ir- 

Dana ces cas, la peine est utile de deux ma* mée sur l'intérêt gteéral serait dctavorabie à 

mères : d'abord par sa propre fiBrce, ensuite la dénonciation ; mats quand les jeunes eott« 

parce qu'elle soutient la valeur de la récom- rurrcnts , lancés dan» cette an>ne , peiivent 

pense. L'opiniuu ])ublique est peu favorable dire pour leur justification qu'ils n'ont dé- 

Acei» qui, pour ce« services juridiqne-i, ac- primé ievr voisin ^ue pour n'être pas déprimét 

• ceptcnt des ofircs lucratives; mais qu'on y eux-mêmes , on n a point de reproche à leur 

ajoute un motif pénal, l'opinion pubhque sera faire; chacun se livre sans scrupule aux sng- 

muins sévère. Celui qui intente une poursuite gestions de l'ambition , et I honneur combat 

pour se sauver d'une peine parait tout an sous les drapeaux de U loi avec toute sa force, 

moins exeusable , comme ayant cédé à un sen* Ce stimulant, si Uen imaginé , ne pent être 

timcnt naturel ; ccpcnd nit i plnlAt de l'in- mis ep oeuvre qtic dans unr < ( die nonibrrnse : 

dulgence qu'on lui accorde que de l'approba- c'est une com<-die qui , pour être jouée avec 

tion. Ce préjugé est nuisible, mais ileriste; succès, demande beaucoup d'actenrs. 

et il faut traiter les opinions d'après ce qu'elle* I.a combinaison de» deux moyens est intime 

sont, et non d'après ce qu'ellex devraient être, lorsque la peine résulte immédiatement de l'u- 

Ce cas n'est pa» le seul ou les hommes de- mission du devoir ^ et l> nécnmpaiiae ^ d» SOSI 

mandent que l'on contraire leurs inclina- accomplisMment. 

tiens ponr être libres de s'y conformer. Cet arranj^ment présente l'idée de h per- 

■ Dan« le Koran . Mstinmcl prrmri à iri trclatrurs d'à- pion Ct Ici Bajanl Uaiailt d« b victoire. Telle CSt U difié- 

jniilrr niniilirr Inirv rmi. iiImmi , touK . I. x .Mplives rc«W éc la barblflc ft is civiIsMiMI. 

qu'ili font <Uiu U guerre. Ce ii e*t pu aiii>i que In Set- , 
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«lirecte, 
pas &cile à 



fection. Pourquoi ? Cest qu'à tonte la force de pour les contrevenants, quelque peine 

la peine il unit toute la douceur et la certitude saiu s'embarrasser si elle ae serait pat _ 

de la ri^ompense. éhder. M. Barke agit émêmommoAi dKssa 

ceci demande une eipli- pour les diverses cl.i^se*? «le sal.irii's , un ordre 

cation. Annoncez une peine en tel ou tel cas, de tableau où la préférence est donnée en raison 

le seul individu qui ne peut manquer de savoir inverse du crédit qn on peat leur soppoter. 

•'il l'a encourue est intéressé à cacher ce qu'il Les commissaires eux-mémei; nver le premier 

„î ^ 

ompense, loiuîstre à leur téte, ferment la marche et no 



Mit s 



an contraira) 



le même individu se trouve intéressé à pro- peuvent tmirher un schelling de leur' pavé 
duire toutes les preuves ntfccssaires pour l'ob- avant que le plus bai "Jimiton n'ait K«i le 
tenir. Ainsi l>eaucoup de causes cuncourent k dernier sou de la tienne. 

faire ëchoucr la peine, les artifices de la per- Qu'il leur eut porniis <.],; se payer Tes pre- 
•oitee intéressée, les préjugés contre les dé- miers, en leur prescrivant de suivre l'ordredtt 
rs, les accidenu, les erreurs des procë> tableau pour les inWrîen r t, sous pdne de 
I, les difficoltét qui les anTirannent : — perdre eux-mêmes une partie de leurs salaires 
la récoMpenaena coM dU awiuia d««M — que de difBcultës, que d'embarras, on^ 
chances ; elle afttdonoame laato la Rwea de de lenteurs! Qui se chargera de l'odianx de 
lacerUludc. J« «l^latioo? combien de prétextes n anront-iU 

Avant une loi célèbre dont FAngielenv est pas pour se jnitifter? qui anra le courare d at- 
vedevable à M. Burke, les commissaires du taquer en face d.s ministres? Dans l'arranae- 
tréaor royal étaient cbaraés, comme ils le &ont ment de M. Burke, jusqu'à ce qu'ils aient 
cBOore, de payer tons les emplovét du «oo- aecompU leor devoir, iU perdent la jouissance 
marnant. UéMUinate que tous fussent payés de leur salaire entier, et la perdent sans em- 
k lenr tonrdani la même proportion, et avec bwras ni poursuite. Ainsi rendu conditionnel, 
lu même promptitude, a mesure que les fonds ce salaire devient en réalité poor eut U fd> 
se versaient dans la caisse : mais aucune loi compense de leur eiactâtiide a paver les aa« 
n'diait 'venoe k l'appui de ce principe d'éga* très. 

lité. 1^8 commissaires se permettaient dans Résumons les avantam de cette invention 
les paiemenu toutes les préférences qu'il est pdiaque: — Le salaire, d^endant de la red- 
naturel de supposer. Ils payaient d'abord leurs «tion dn service, n'est plus une gratificalion 
anus ; et l'on peut bien ima(pner qu'ils ne s'on- stérile , mais une >T.iie récompense productive • 
bliaient pas eux-mêmes. Les retards occasion- — le motif a toute la force propre à la peine ' 
naient des plaintes continuelles. Qu'eût fait p« la nspeasion du pai^ent , qui opère 
«m législateur ordinaire? Il eût ordonné que comme une amende; — le motif a toute la 
cfaaeni, * proportion des recettes, t u payé certitude propre à la récompense : le droit de 
*ur un pied égal ; et , ponr mettre son règle- recevoir résulte de l'accomplisienkent dn 
ment dans toutes les formes, il eût ajouté, vice sans ancon moyen joridi^e. 



CHAPITRE JV. 



m L*UmOH DE L^ISTÉIÉT AVEC LE DEVOIR , ET DES LOIS QUI S EXÉCUTENT 

]>*BLIiBS-MÉMES. 



Gsqne nous avons dit nous donne ladef de 
dewt eipressions qu'on reocontM aatai fré- 
4|nemment dans les écrivains polîtiqnea,etqni 
n ont jamais été expliquées. 

t. n faut, disent^ils, que le législateur s'appli- 
que k umr tUuérétOÊtee ie devoir : c'est ce qu ils 
coniidirent conaine son chef-d'œuvre. — Mais 



comment s'opère celte nnion ? qu'est-ce qui la 
constîtne? Imposer nn devoir et attacher une 
peine .1 sa violation, c'est donner on intëréti 
robscrvar, et même un intérêt plus fort que 
celui qui r^olle d'an» récompense promise. 
Ce n'c>t pas là toalefels te qu iK entendent; 
car. s'il sufKsait de la peine pour unir l'intérêt 
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avec le deToir* quel e«t lo l^^ulatear qui n'ea peioe/é»Dlte immédiatement de la contraren* 

viendrait pat k bont? Que trouverai»«n • tm- tion , tm» proc^ore particulière ; a" que la loi 

ter dans une politique si runiinune ? ^nltstituc .■ un certain di lit lui autre délit plus 

Le mot iotérét dans cette pliraiie ect donc facile à cou!>tater, et punit plus sérèrement que 

pris particulièreoient ponr plaisir et pro fil ; on le premier. 

veut exprimer une «ii^po-itMni Ac l,i loi, ii Ile I„-| loi de M. Purke, que j'ai déjà citf^p, est 

que l'accoinpIissi iiH-nt ilii devoir soii une jiiàtcnieul de ce iiumbre. La clause qui ne per- 

source d*aTaDt.l{',^t^ i|iii cessent d'eaxruAmM net «nx minialres et aux trésoriers de ne ae 

dès qu'on cesse de le remplir. P*J^ eux-mémei« qu'après tou.s Je<« autres créan- 

On opère, en un mot, cette r^imton teutei rien posftède en effet la qualité d'une peine 

les fois qu'un peut créer un intérêt dans Ifijiiil attailK c à timt retard dans ces paiements : 

on courtine le degré do force (pii n'appartient peine qui commence avec le délit, qui dure «o^ 

qii*i la peine avec le def>ré*de eerUtude qui tant que lui, qui s'inflige sans procédure, en 

n'appartient qu'à l.i récompi-iise. un mut, nui n'a pas betoindepanooiiet tiareaa 

Cette rciiiiion du devoir cl de l'intérêt se pour l'ordonner, 

trouve éminemment ilan.s les pentions et Icj Les ministres « nialgrë Cette loi , oovrraîeiit 

S laces rcvocalilcs à plai.tir. Supposons que le se payer eox-niémes sans avoir paye les aulrcK 

evolr consiste dans une parfaite soumission créanciers de la liste civile : il n'i, a point de 

h la volonté du bienfaiteur. Le pensionné cesse- force physiaue qui les en empêi^^li.ii plus qn'ait» 

t-il de plaire? aussitôt la pension cesse. Il n'est paravanu Mais en conséquinire «K; la loi oetté 

]ias question de rembarras ni de Tïncertitude contravention serait un délit |)al|).ilile, mue es» 

de la prorédiiie : aussi se plaint-on r.irriricnt pi'i r- de péi nl.it aurpiel l'opiiiinn opjMJSC un 

lie la désuLéissance des personnes s<>iiiiii-.cs a ticiii tres-pnissanl. Avant cette loi, la négli- 

ce pouvoir absolu. Les plaintes s'élèvent sur f;encc dans les paiements était Irès-Âréquente; 

la trop rrr.nnde clfir iritc de ISe moyen Uieo plus elle avait l'apparence d'msîmple arte d'omis- 

que sur sa faiblesse. siun ; elle ne pouvait se ranger sons aucun cbef 

Dans les lois pour la perception des rere» articnlé de oelit ; et de plus , il était fiuâla de 

niM, et en particulier pour les douanes, on la paNier p«r «ne foule de prétextes, 

donne assez communnnent anx employés, Voici un antre exemple, tiré de l'impôt dn 

comme récompense, une portion «les articles timbre. 

saisis en contrebande. Ce moyen a paru néccs- Les partisans de cet impôt ne manquent 

«aire pour combattre les tentations auxquelles pas de le recommander eamne une ces Ims 

ils sont saii-- tr<-,f exposés. Le prix ijiie peut qui t rxi'iittrut i!'illr^-iii<'mr's. Cela est vrai, au 
offrir le parlicnlit-r pour assoupir leur vi;-,iiance moins pour les contrats et les procédures. Ex- 
ne saurait être c{;al à la valeur de l.i capture pliqoons ce mécanisme. Le sanrtionnementdes 
<pii leur est accordée pour faire leur devoir. eonlratS| et la protection que la lui donne aux 
lïien loin d'avoir a craindre qu'ils ne se relA- citoyens pour lenrfortnne et leur état, sont 
client dans un service où chaque iiéjdiirence d»^ -ii \ i< < - qu'elle leur rend par le niinistère 
serait suivie de »a punition immédiate , il ^ au- de ses ofbciers. Or, voici comment cet impôt se 
rait plus à redouter que l'excès de la cupidité lève. On commence par refuser ses services à 
ne les partit souvent i outre- passer lear.4 tomlc monde ; ensuite on les offre à tous ceux 
droits. qui sont assez riclies pour les payer au prix 
n.Veut«n faire rélo(;e d'une loi, on dit qu'on y met. Ainsi cette protection, qu'on 
quelle est de nnture à $exécuter toute teule. pourrait regarder comme une dette de l'état 
t^u'cniend-on par-là? — A parler exartement, envers tousTes citoyens, se convertit en récom- 
il n'est pas vrai qu'aucune foi pnis>-c s'f.vô iifer pense, au moyen de la condition préalable 
toute teule. Une loi n'est rien dans un eut d'i- qu'on y attache. Je n'examine pas à présent si 
Mlement:itfiiQt qn'elle s'appuie sur une antre cet impôt, qui n'est antre chose que la vente 
loi , Ia(|uelle à son toin eu cxij;e d'antres qui de la ju ■ii< riinii de f i est Convenable; 
lui servent de défense. C'est ainsi qu'elles for- j'ubserv e -eulement que le paiement en est bien 
ment un p,rnupe, nu plutôt un cercle, dans assuré par la siireté qu'il «Innne etparledan- 
letpiel toutes les partie^ se soutiennent et SOnt ger dont l'oniissiun serait siii\ie. 
soutenues. Quand on dit qu'une loi s'exécute Ce ne serait pat un travail inutile que d<^ 
toute seule y on ne veut donc pas dire qu'elle^ parcourir tout le champ delà lé{;islation ponr 

tôt sultsisier indé|»endamment des autres lois.' exhiber les diffi'rents cas où ce p,eore de mé- 

a disjKisitionàlaquelleonattribueoettesin-' cuiisme politique a ^té employé et 

^lîére efficacité consiste en ceci : l* qn« la on pourrait l'appliquer avec succès. 
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CHAPITltE V. 



RA180K8 POVB L'toOHOlilE DES RÉCOMPENSES. 



SHI faut être «vara des peines, il fbat Pétre militaire. Les exemptions de tares retombent 

aus-ii <lf 1 1 n'ronipriKf ; c.\r tmiir' i rminju nse sur tnnt le corp^ des contrihnablcs. 

Cil le- produit lie la peine. Le Itic-n it le mai L'exeuiptiun des peines s'annonce d'abord 

ont une souche commane. La récompense est- cnmmoun acte de pm erlrmenrc ; mais, ai l'im- 

elle en argent? oo ne donne qu'anx dépens punité affaiblit les luis et multiplie les délits , 

du public : vérité triviale, qu'il n'est pas be- l'indul^jcncc pour les criminels conte bien cber 

soin de prouver, mais tonjinii-s bonne à rap- à leurs vielinies. 

Seler , en ajoutant que les impôts sont le fruit l-e mal de la prodigalité ne sa t»onie pas à 

e la contrainte, et que, toutes choses d'ail- dil ipiilurlefonos des'raeompentesielle^qpri» 

Iriii > i'(TaIes, plaisir ae gain n'ëqnivaat pat & v^m .1 une lr>i contre le vrai nu-rite. Les tntK 

niai de perte. st-rvins ;)<i\(j(icl> on prodi(jne les faveurs 

I.e<> rérompensea en honneur, dit-on com- trent dès-l<irs en roncurrence avec tes aer- 

mxnu'nn-iit , ne roulent rien à l'état. Cest une vices réels. L'andiilion ne s'aliarlio plus à 

erreur, rar non-seulement les bonneiirs ren- mériter la rceonnaissance publique, mais à 

deoC les services plus ritcrs (eoniinc noMS !• capter la bienveillance du distributeur des 

verrons bicntût), mais de plus, il y a despflr- grâces. Les petits talents* les vices a{;réable« 

tes , il y a des fardeaux qtii ne s'ëvahient point qui mènent aux places et aux bienfaits , étouf- 

en .11 Tout boniii iir suppose line prérnii- fctit la vei tii vl le ;;i nie. L'art de plailV t'élève 

nence. Entre des individus plaeës sur une aux dépens de l'art de lervir. 

lifjne dV{;alitF, on ne peut favoriser les nns Qu'en arriv^-t-ii ? Les vrais services ne te 

fi.Tr on d«-;;ri- rV< !/\ 1 1 ion (|ii't ii f.ii-nnt "«iiiiffrir font point, ou l'on est forci- de les .iclicter à 

es autres par un aljuisaeoient relatif. Cci.i est un prix énorme ; car il ne suffit pas que le prix 

vrai surtout des honneurs permanents, de ceux soit ^al i celui des fiiax services, il favt un 

Ini confèrent un rang et des privilèges. Il y a surplus poor compenser les travaux qu'ex i(;ent 

eux classes de personnes aux dépens de qui les services réels. « Si l'on donne tant |>our 

cet iinnni ur est contVré., la classe d'oÙ le non* ■ des riens, combien m'esi-il ilii dai||ntage il 

▼eau dignitaire est tiré, et la classe dans la- ■ moi qui porte ie poids do joor ? sTroo ré- 

qndle il est introdoit. Pins on ajoute, par • compense ainsi un homme qui n'a que de 

t'\' tn]i!c . .ni noml>rt' <lrs noMc^. ptn-: on ili- " l.i souplesse , rf)iiiliicii ni'i st-il du à moi (pii 

minuc de leur imporlani e. plus un otc .1 l.i » ai de l'assiduité et du nénie? » Voilà le lan- 

valeur de leur étal. (;a;',<- i|ue tiendra naturcJlement et qu'a droit 

ItC* exemptions paraissent d'abord des fa- de tenir l'homme qui «e sent du mérite, 

vcurs ou des récompenses peu coûteuses : aussi C'est ainsi que le mal va toujours croissant, 

les souverains ininrévoyants les accordent-ils IMns on a prodigué, plus il faut prodigner 

avec la plus granue facuité. Mais quand il s'a- encore : comme ponr avoir trop puni, on ast 

gît des nrdeanx nnblics, Texeroption ponr les fbrci* de multiplier les punitions. ^ 

uns t'st une sni rn.n fjo pour les .iiitnrs ■ il dr- f hi'im .1 -cnjlii.icc lu iu i ux de talents et de 

vient humiliant de les porter, s'il est honorable zèle ait nu» un fonctionnaire publie à portée 

d'en être exempté ; et ces exceptions partielles de rendre des services rares, l'associer à la 

font naître nn tni'conlftifcnieiit {général. foule de-» emplovés siilMltri tic^ . i '( -.l l'avilir. 



L'exemption darrit pour dette , dont jouis- Il anr.i iiour le fon.lN tlus récompenses la ja- 
sent les membres du parlement britaonique, lousic (jm- devait avoir l'administratenr ; use 
est aax dépens de leurs créanciers. Les exemp- croira lésé non -seulement de tout ce qu'on 
tions des offices de paroisse sont aux dépens lui refuse, mais encore de ce qu'un donne a 
de ceux oui courent la chance de les remplir, ceux qui ne le valent pas. 
Il en est de même des exemptions du service La profusion * en fait d'honneur, aie donble 
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inconvcniiiu Je les avilir, i-t d'entraîner en- naturellement intéresses, par leur prr^rogalive, 
core des déj^cnscs pécuniaires. A-l-on donné à maintenir la tranquillité publique} et qai 
MM pâirie? il fmttOMTtnt j «fonter noe pen- redoinedUuMbeamère des travamimefiNila 
sion, ne tÙÊ-ee que pour en •oaleoir la di- de gens qui, fian<( cet obstacle, se jetteraient 
^ité. dans celle de l'ambition. Sous ce point de vue , 

C'est ainsi que la noblesse béréditaire a l'institutioa de la DobleMe héréditaire est une 
haosM le taux de toutes les récompenses. Un espèce d'opiom mii calme on endort l'inquié- 
simple cîto^fen a-4-U rends de cei servieefl tnde fiévrenie et leejaknieiae dont les hommes 

«'datants on ne peut se dispenser de renon- sont tourmentés lonqa'îit M regaidcnt tOVI 

naitre ? il faut commencer par le tirer de la comme égaux 

dasse commune , et l'élever au niveau de la D est des états où les r^ompenses ne «ont 
noblesse. Mais la noblesse sans dot n'est qu'un accordées qu'avec la plus grande économie : 
fardeau : il faut donc y ajouter des gratifica- tels sont en {général les gouveniemcnts répu- 
tlons, des pensions. LÂ redevance devient si blicains, (|iiiji(pie , même dans les démoera- 
grande,sionârea«e> Qu'on ne peut pat s'en ao- ties, rbistoire fournisse des exemples frap- 
quittcr sur-le-champ. Il laot en fairevn fardeau pente d'ahiu et de prodigalité. Ce que le peu ulc 
«loin on cliarjTje la postérité. donne sans trop u'examen à ses favoris, cest 

11 est vrai que la postérité doit payer en le pouvoir, plus précieux et plus dangeienx 
|»artie dee semoes dont elle parUge le fhiit ; que les titrée d'honneur et les Qratifieatioae 
mais s'il n'y avait point de noble p.ir nais- pértiniaircs. G.'tte maxime, débitée de no» 
aance, la noble!«se pcr^oimelle sufbraii. Cbcz jours, Mallieur aux peuples reconnaissants! ne 
lee Créée, «ne bratu ite de pin, une petii^ pent «voir on eene raieonneUe qu'en la pre- 
de persil; — cbex les Romains, quelques nant comme un avertiesement Cfinire cette dis- 
feuilles de laurier ou de gramen , récompen- position du peuple à conférer une autorité 
aaient un héros. illimitée à ceux qui obtiennent p<Mn> m no^ 

Heureux Américaine, heureux à tant de ti- ment sa confiance, 
très , si , pour avoir le bianhenr, il «vfBtait de Anrèe tout ce que j'ai dBt contre la prodige» 
posséder tout ce qui le con-titne ! cet avantage lité ues rcrompenscs , je ne veOS pai dlMÎmnler 
est encore à vous. Respectez la simplicité de ce qui tend à la justiber. 
▼oenMiear*;f{erde»>TOus d'admettre jamais une Un peut considérer le superflu en ce genre 
noblesse héréditaire : le patrimoine du mérite comme un fonds destiné à une loterie. Avec 
deviendrait bientôt celui de la naissance, une dépense comparativement petite , on crée 
Donnez des gratifieetious, élevez des statues , une grande masse d'expectatives , ou multiplie 
conférez des titres, mab que ces distinctions dans la société les chances favorables que cba- 
soient personnelles ; conservée toute la fcroe , con peut te flatter d'obtenir ; et tons les biens , 
tonte la pureté de riiunncur ; li'aiii'nei jamais pris ensemble, ipie sont-ils en comparaison 
ce fonds précieux de l'état eu faveur d'une de l'espérance seule ? Elle doqne la vie et le 
clekse on^efllense ppA ne tarderait pas è e'cn moavement an monde moral ; elle remplit les 
servir contre vous. jours et les années, dont le» plaisirs n'occu- 

Voil.î le langage des hommes qui, passion- pent que des instants fugitifs. Mais cet argu- 
nés pour le mérite, voudraient allumer une mentirait-iljnsqn'àjnstifierdesîmpôtsquin'an- 
émufatimi généreuse dans tous les rangs de la raient pour but que d'accroître le auperfli^ des 
société. La noblesse héréditaire leur parattnne {;ra( es ? Il serait absurde de faire un mal réel, 
OSOrpatîOII d'où résulte un dr-rouraj^eincnt tic di pouillcr le pi viplc de < e qu'il acquiert à 
Ameete} maïs cette institution te présente 4 uu la soeur de son iront, pour augmenter un 
obeervatenr politique sons d*antres rapports, lue de ben h enr. Enfln , «pioi qu'on pensAt de 

GeOX qui regardent la stabilité d'un pouver- cette lotcrir , il faudrait toujours en tirer parti 

Wnneot comme le plus grand bien, ceux nui pour obtenir des services utiles. L'espérance 

sont el f r e yé s des orages si frécpients dans les active vaut mieux à l'individu lui-même que 

constitutions républicaines, ceux (|ni rcdou- l'espérance oisive. L'une développe ses talents, 

tent jilus la folie qui ne connaît ponii du frein l'autre les dégrade ; la première s'allie naturei- 

que l'égoïsme qn'd est facile d'enchainer par icment aux vertus, la seconde aux vices, 

lui-même, estimeront qu'ilestavantagenxi un Dans un pays libre, comme l'Angletem, 

grand éut de posséder nn ordre de citoyeas la dispensatton arbitraire des grâces pnvnrait 

• Le principe do rr]^lit£ renferme en (ol l'anarctiie. Ce Cr (jnc \f de l'i-j^nllir, comme principe ({'«nnrctiic et 

sont lOUIca Ici petite* masse» d'influence particulière qui iiifiiu ilr- iim (r.ni , jr l'entend* de Yé^thlvabiolue; car, 

soalieanent la grande dij^c de» loi» rnnlrc le torrent il'-» aire l<-s nnxlid' iimin < onvrnahles, rêf-^nlit»' i-sl un \ Iml» 

pauiont. Cett pour avoir uiéinnnu l'utilité, pour ne ym priocipjut <lr l:i Un < nile, et il faut Ui muml Ions k^. 

dirr la néceisite de cette snbordinalion , rjur U-^ Fran<;«is cas on il ii'v i (n^ uiu- uisonprrponili lanu- l'uur ». t-n mirlrr. 

lotnilèreni dan* cet rirl-i de foli.- II-, :i lun- i di > I.i i;rnn 'i n<iiic ni .uiirrirjiîn , ou l'éi^alilé <-^l portée plu* 

tntm innuit, rt qui » p<irli'' l;t d.'-oi.ili.Mi djn-- l<> (]iulrc lnin (jm il.iiis .iih un .mltr-, i»t niir pietue dr luit quelle 

|Mrlir> du inoiiilr. C rM pnrce qu'il n y ,iv,ii( iihn de Kupt'- n'i-4l nulli iu' ui niriiiii|i iiil.l. .iwi l.i sArrIc. Ed. 

rioriU reconane en France qu'il n'jr aTait pliu de tùrcic. Tra:lci lU Uyiilalion, loin. I, pa0. |5| , a' cdil. 
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être molivcc (>ar des raisons ou des prvtex- 
IM nui ne se trouveraient pas dans une mo» 
norenie absolue. Sinj^nlier paradoxe! la con- 
•titation du parlement donne lieu à des sei-vices 
^ni ne peuvent pas être avoué*, et qui , aux 
yens do ptnaieurt politiques, n'en sont pas 
noîns nécenaires. u fiint , <lira-i-on , un cer» 
(aiu lest pour enj|>i"( Iut < i' vaisseau ir<'tre 
emporté par queh^ue ouranan momentané 
dliamenr ou de pr^ni^tf populaire ; il faut des 
médiateurs interessi's pour entretenir la hnnne 
iotelUljeQce eulrc les parties li«'t(-ro(;ènes de 
cette eoostttUtiou Oliste; il'fiUlt des orateurs 
bruyants pour ceuz qui s'en laissent plus 
imposer par la force des poumons ipie par 
celle des a«{;uments , «les drriainateuis |imir 
ceux qui se laissent (gouverner par le senti- 
neDCetriniaf^înationf des parleurs fiicétieax 
nu 'iatiritnics pour rctix (|ui vciilcuf rin'oM les 
amuse, (les raiiumieurs pour le petit uouiLre 
qui ne cède tf^k la raison , dés f^ens experts 
et entreprenants pourcdarirle pays, diri{rer 
les élections, pieparer les snflra(;e«. Ihi tel 
{gouvernement a besoin de faire mouvoir mille 
ressorts pour sup^iléer à celui de l'autorité 
«bsolae. S'il n'aTait pas des places, des pèii> 

siou'i, des titres à donner, s'il n'avait pas , en 
un mot, ce (pi'on appelle, selon le parti au- 
qud on appartient, inJbÊente ou i-onuptioUf 

Imnrrait-if enchniiier tous res intérêts iuro- 
lérenLs, et soutenir les chocs des factions op- 
posée» ? 

On' dira de plus ^ue, dans une constitution 
miite, il iîratessentienemcnt maintenir IV«pii- 

librc entre les pouvoirs. On ne snit pn'ci-.!'- 
ment en <iuoi con»istc la proportion entre la 
chambre des pairs et celle des communes; 
nais ou poin-rait s'apercevoir d'iuie allt'ration 
dans la balance. Or, telle en atiuu de pairie 
qui ne pourrait pas itre justifiée cosAme ré- 
conmense de sarvioea, pourrait l'être comme 
distnbntion de poavoir. Voilà des obeerra- 
tion» c|ui nx'i iieot d'être ev imince-i; niais Cet 
examen appartient au droit constitutionnel. 
- On poomit faire «ne apolo{;ie des {^atifi- 

catifiiis •.ii|irTflii('-; , en !l> < r)fiip;ir;iiit avec le-; 
dé|>eii-.f. tic la [;ueni'. Je coiisi'illc .1 tnn-i ( (.ux 
qui ont des vues sur le trésor public de s'at- 
tecliçr à cette idée. Quand on calcule ce qu'il 
en coûte pour une canipa(;nc seule sur mer on 
sur terre, rpiand roi souj;i; a < i-s millioo'i ijiii 
s'évanouissent en bruit et en fumée , point de 
|irofusinn <]ui ne disparaisse i cAté de cette 
iinnieiisc protunion. î.ursqu'on voit les tri'snrs 
d'une uation s'écouler par un torrent si ra- 
pide, peut-on s'iniier contra cenx qui en dc- 
toamcnt quelque (*outte ou quelque Blet par 
leur adresse , leur conipl.iisance et les faveurs 
de la cour? Si le peuple se prête si volontiers 
a servir les passions de la politique , s'il donne 
aco or et aon trient pour vn instant de van» 

11. 
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geance ou de gloire, doit-on craindre qu'il 
ne murmure pour nn faste nui lui plait, et 

pour quelques {;racc« particulières? Serait-il 
assez absurde pour se montrer avare au jeu 
des deniers , et prodi(pie à celui des nûlliona? 

Ce mode de comparaison n'est paanomemi 
dans les cabinets: il devait être ftnifier à 
Louis XlV, s'il est vrai, comme on a lieu do 
le croire , ipie la construction de Versailles ait 
absorbé plus de dcnx milliards. G'éuit bien 
l'équivalent d'une {;tjerrc pour les frais, mais 
au moins il n'y avait point de san{^ répandu , 
point d'intemiptiou de commerce; an con» 
traire, il animait les travaux, et mettait en 
henrienr toàa Ica arts. Quel benreax fonda d« 
romparaiaon pottT le« caanistcs d'an monarque 
absolu ! 

Il y aurait une autre manière de jo(^ delà 

lt'{jitimité d'une di'pcnsc pnbliipie , un nuire 
terme de rumparaisou lui peu moins favorable 
aux vues lies courtisans. Gomparet le montant 
de cette dépense proposée avec une portion 
ét^ale du prodoit ne rimpAC le plus onérenx. 
Eu An{;letieiTe , par exemple , < ompare/ cet im- 
p6t avec celui nui existe sur le* actes juridi- 
qucs> dont l'etlet n'est rien moins (pie de 
mettre les pauvres linrs delà protection de la 
lui. Vous avez a opter entre l'abulitioii de cet 
impôt et le nouvel emploi que l'on demande: 
ce sont deux services rivaux. Voilà une épreuve 
un peu rade pour les» dépenses frivoles. Le 
luxe inutile aurait quelque honte du se mon- 
trer dans les frais de l'état, lorsqu'on le rap- 
procherait atossi dn bien dont il tient la place , 
ou (lu mal qu'il empécbc de {«uérir. 

La i-oui'Iusion pratique de ces observations 
est que, la matière de la récompense étant 
coûteuse, il ne faut l'employer que pour l'uti- 
lité «le ceux qui en portent le fardeau. (Àftto 
pr('< ieuse matière est comme la rosée: il n'en 
tombe pas une {;outtc sur la terre qui n'en ait 
été pompée. l''n prince juste ne donne rien ; 
il acbi'tc un il M iid : réconomie ^,l M-rita- 
ble bienfaisance. I^)uez-vous sa générosité, 
loues ausKÏ le tuteur (|ui abandonne & Ses do> 
uiestiqnesle bit-n de -es pupilles. 

• IxiS plus ni.iuvais cnqiereurs romains sont 
* ceux qui ont le plus donné; par exemple i 

» Commode^ Héliogabate et Cmvealla.heawam^ 

" Ictus , conuiH' ./h iiisIc , l'( ^jKuleii , AtitoniUf 
> Marc-Aurèle et l'ertituix, ontété économes» a 
( Esprit des hit, liv. V, chap. xviii. ) 

Grande lei^-on pour les souverains , de ne 
pas estimer leur mérite d'après leur libéralité. 
Ce n'est pas un arfpunent en forme , ni d'une 
lo(pque bien sévère, mais c'est une induction 
populaire et persuasive. Ne vous ima{;incz pas 
cire «le bons princes pour une ipialité dans la- 
quelle vous avez été surpassés par les plus 
maimiis. 

« 

10 
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DE LA LI^.RALITÉ, OU RÉCOMPENSES MON PROMISES. 



CHAPITRE VI. 



DE LA LMArAUTÉ, OU lÉCOMPENSES HOR PBOMUBS. 



Mais si le .sonvcraio oe doit cnipluyL-r la ré> aon objetf n'influe que sur le icrncc indivi- 

Tompengc qu'en qualité detnotiFpuiirprudntrc àm\ qu'elle spécifie; celle-là, libre dans son 

(les acte* ulile-i, il lu- |i()uria donc faire au- essur, cmlira^sc Ir tli('',iirc entier «les actions 

runartviic liln-raliie?!! ne doit rien donner à nuTiioires. L'une est utile pour fixer les rechcr- 

des MTvircH auxqadi il n'arioD promu. chcs sur un seul point ; Taiitre est une invita- 

En effet, dira-t-on, une rcooDl|MlMepraniise lion à les étendre sur tout ce que l'esprit 

opèi'c comme un «tinudant, mais une récom» main peut cunnaitrc. L'une est eonune l'eau 

pense imprévue f à quoi sert-elle? Le service que la main du jardinier dirige sur qiielq;ue 

en question a cie' rendu sans qu'il en coûtât fleur jiarticuliire ; l'autre est eonune la rosée 

rien k Yéut : pourquoi n*en obtiendrait-il pas que I af^ronome unmrsel hit distiller sor la 

d'autres du niéinc {;i'nrc (ruiic riiaiiu' rr aussi surface de la i<.'itc. 

fatuité ? S'il y a de belles âmes qui «crvent Une réf-ompensc promise et donnée à ce qui 

tans profit) il tant leur laiaier leur propre ne la mérite pas, est une dépense en pnre 

MTlii pour réconinensc. perte, l'iie liboralile aussi mal plart'c n'est 

C'est ainii uiie récouomie peut faire lepro- pas ni-ccssaireuienl perdue : le donateur s'est 

oôt à la libéralité. Mais l'économie se trompe- trompé pour une fois , mais la disposition qu!il 

raiten o'ambrasMiitdaM lonealcalau'oii m- annonce est encoorafeente. Ua prince peut 

•tant de dorée et qu'an fait Individuel. faire des dons à de très maoTaîi pnilosoplicA , 

L<' service a t'iv r< lulii ;;raliiit<-nu"nt. — La mais il-, serviront prohahlctiient h liàlcr les 

libvralilé qu'un lui accorde , si quoi peut-elle progrès de la Traie pliilusupliie. 11 faut con- 

étvebonne? A faire mitre d'antm services , venir «pie s'il se montrait toujours sottement' 

n cnrnura{',cr tonti's les avanoesdcspaiiiculien • Iil>«'ra1 ^ s'il prenait des chardons punr des 

pour le bien de l'étal. ro.ies et tlt s baladins pour les lioninies les plus 

flo&ireniieloide ne jamais aceorder dev^ utiles de l'état, si lesa.4siduités de scit conrti» 

compense non promise, lier lea aiaiiis à la sans valaient mieux auprès de lui que les cam» 

vraie libéraliu-, ce Mrait renoncer .à tout pagnes de ses officiers , il ferait jH(;er ipi'il a 

ce qu'il peut y avoir de nowMtt en lait de manqué »a vocation , « t ijnc la nature ne 

«ervice. > l'avait pas destiné à être gonvemeur d'un 

Il n'y a qn'nne supposition qui pàt justifier royaume., 

cctti' pan iiuonie : c'est que tous lis servit es On reprochait à Catherine II de pnidier ses 

ont i-ie prévus et dotés d'avance. La léyislaiiuu bienfaits «laus les {;aA«'tles; t 'était lui repro- 

arrivera-t-elle jaasab i eette prévoyance par- cher ce qui rendait ses bienfaits le plus utiles , 

faite ? Je ne le pense pas : mais on c»t loin de ce qiii les rendait dignes d'un souverain , qui 

ce terme ; et jusqu'à ce qu'on y soit parvenu , ne unit user de' la fortune publique i|u'en 

la libéralité doit étiU comptée an nombre ties rendant ( ntnple à son peuple : c'était repro- 

vertus d'an souverain. cber nu cidtl valeur de semer pour recaeillîr. 

La $neiM «tnorti à Londres a bien connu Abl nnc le-, princes ne fessent jamais qne dea 

ces d( ii\ lirancbea dht système rt'muuératoire. libéralités qu'ils ne rou{;isscnt pas de voii dans 

Une rt-compeiise promise avant le service y lc:i (]azettes! Leurs dons sccrcu sont perdus ; 

reçoit la nom de jmme -, une récompense accor- leurs dons pnUica rentrent par mille voiesdaoa 

dée sans pramoMe préalable y est aj^dée^ra» leurs trésors. 

tijii-ation. Nous avons vu en Angleterre un bel exem- 

La libéralité a même un nrand avnnta{;e sur pie d'une récompense 9X poi^elo. Le direc> 

ht récompense promise. Celle-ci , restreinte à tenr d'un llwatre de province proposa au 
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ministère un projet pont la piMte : le projet 
fat accueilli , et essayé dans une partie du 
royaume; quelr|ucs aonéet après, on Va étendu 
au rovanmc entier. Ce service se fait à prt-siciu 
avec une économie et ane célérité dont on 
n'avait avcane idée ^ L'inventeur fut fait con- 
trôleur gênerai de la poste, avec l5o<> liv. strri. 
d'appointements, outre une (|uote-part aux 
dpillBliai. Un tr.iit si judicieux cl si e'quitalile 
vous transporte à tan a44o Il équivalait à 
cette proclamatinn : « Uommc^ de (;tuie, ani- 
me/, votre zèle, éteudex vos vues, servez une 
patrie ipii ne Tou« enviera paa le fruit de voa 
travans* Vmu ne nguimn point à Fautaur, 
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maia au projet ; oe qoi est extraordinaire ne 
nou-s effraie pas, pourvu qu'il soit utile. L'im- 
iiartiaiité présidera à l'examen de vos plans, et 
leur utilité sera la mesure de %'otre récom- 
pense. ■ C'est insister beaucoup sur oe tait; 
mab on ne noratt trop finre observer nne eon- 

iliiile <] -^ij^u et si imitable. Combien de {jcns 
en pouvoir auraient besoin qu'on leur apprit 
à ne pas dédai(>ner ces esprits créateurs aux- 

3uels on doit tout! ces hommes qu'ils appellent 
es vrojeteurs , des têtes à chimères, quand ils 
veulent venger leor ÎBcapaotlé da Paffront ^pa 
lui fait la génie ! 



CHAPITRE VII. 



lAPPOBT BNTBB f.'^EMPLOI DB LA PBIHE ET DB LA liOOlIPBNSB. 



Ne pounrait-on pan substituer partout la ré- 
COmprâseàla peine ?LVspérancc est-elle moi n> 
forte sur le cœur humain que la crainte? Quand 
la pharmacopécpulitifpie adesmujfcns si doux, 
pourquoi en employer île si amers? 

A ces vœux si naturels , mais peu réfléchis, 
j'oppose nne maxime qui paraîtra d'abord nn 

paradoxf'. • Il ne f.ml [ki, ^e <eivir tle l.i ré- 
compense quand le inéuiu effet peut être pro- 
duit par la peine. ■ Et je rends raison de ce 
paradoxe par un antre. — ■ Employez un 
moyen pénal , et l'efFet désiré peut avoir lieu 
sans faire usa{;c d'aucune peine; employez le 
roojeo rénunératoire, la peine en est iosépa- 

Le style d'oracle n'est plus à la nindc ; et je 
vais donner, en termes clairs, la solution de 
Cette éni|Tme. 

Dnn^ le cas où la loi menace, si tout le monde 
obéit, nul n'est puni; dans le cas où la loi 
promet, si tous obéissent, il faut que 
soient récompensés. Voilà donc des ré 
penses infimes ; et ces réeompcnsei< , d'où 

draient-i'He-^ , qoe (les travaux du peuple etdot 
contributions levées sur ses facultés ? 



Kn comparant les propriétés de la peine et 
de la récompense, nous trouvons que la pre> 
micre est infinie dana sa ^antité,/orte dans sa 
nature, et tért dans son effet, tellement que 
personne tic lui r<'^iste : nous trouvons (|Ue la 
seconde est très limitée dans sa quantité , que 
le désir de Toblenir varie beaucoup sdmi le 

caractère el les eirconslane<.'s d<\- iiifliviiJus, et 
qu'elle est par eouséipienl très-incertaine dans 
ses effets. Mais, d'un autre càté, la perspec- 
tive de la peine attriste l'amc, celle du la ré- 
compense la réjouit; la peine émoussc l'acti- 
vité, la récompense l'aiguise ; la peine diminue 
le coorafje , la récompense l'augmente. 

Dec moyens si contraires dans lenr nature 
doivent s'appliquer .'i des services différents. 
La peine, par sa force, est particulièrement 
adaptée à prévenir les actions nuisiUeSt et la 
seule propre à prévenir les actions extraordi- 
nairemeul nuisibles. Elle est bonne pour rete- 
nir, pour empêcher, pour produire des actes 
mégatifs elle est raccompa{<ncmcnt naturel 
de tonte loi qui dit : Ne faites jms, ahtenex' 
vesir. Or, ces acte< ocj^atifs, dont dépendent 
la pais et le bonheur du (jenre humam, sont 



• Voycj Trii U-s df Ixijithition , tom. I, rhap. Xi. 

* £'nn '■'i^ii. Y»t M. Mercier, auteur dH TViUe 



i'<jfcfl<'iiir; — nuis pnnr > ,ih%iciiir île fiilrp une chose, 
VlUcoN de qii^iiiil on 3 un motif ^Hjut l.i l urc. il liut un .icli- |>arlit'U- 
ran's. E>i r. . .! u('op(t,4eatrié4sattiogMcBM,CtrCi^ Ixr <ic b tolonlc : U \ 'Im^iI' mj.i.:. >;irivi r,< f.ir pour 
cMion trct fdibli-. l'arri-ler rniinue |K)ur ii\iiiiccr, |H>ur »c (enii (rauuuilia 

' Il panit tiogulier de parlet d'un acte Dr|;âtif, — Je coniinc pour ac racilre en niouvcBNat, pev •"■blMair lie 
' un «cle négatif. — Un acte négatti' roa«i*le a frapper romiue pour frapper. 

lO. 
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l4l BMPLOl I»B Lk MIMB ET DR LA ft&XMIKKSB. 

eoiitlnni-I-i et innonibrabiflt} et pM Vn'Uldî- cxtr ioi iliiKiirc h |>r(i|)orti<>ii de tn.i capnrid-, 

viUu n'en eél «sciiipt. je me {;;irderai l>ici( lic la taiio roniiaitrc ; et si 

La rfeoiapenWf soniraotoïr vivifiantf je n'osera montrer, je n'ai point de inuiiF à l'aa- 

e>t pla« propre i^ire omlre le« actions atiles, nnérir. On dit qu'à Sinm, s'U y a danj le jar- 

et la seule propre & fairenaitre les actions ex- clin U'anpariictiiîerdesfriiiUescellents, tissont 

traordinairemcnt ntilvs. Eilc>( csi Iidiuh- pdiir «ai-^is puiir l'us^aj^e du prince. Pcnse-t-on que 

CKinter, pour produire^ pour tirer d'un iudi- la culture des arbres fruitiers se uû-fectioiiao 

TÎdu tout ce dont il «tt i»pable , poar opAw beMebup ii Sian ? A f spaban , et mmu toute la 

<1< > ;u tt < punitifs, qu'il n'est pa< m'crsuairc l'ersc , an r.ipport de ^Vn/f</i'r>, le-» niL'iUeur»; on- 

(l'iuipitscr à tous les meinln-cs de la sucirlt*. Lu vriers danii tous les {genres suul enrôle-^ de force 

rucuntpcnsc est particolu i cintjni convenable pour le service de la cour; et c'cHt à cetta 

dans le« cas où, pour atteindre un but utile f cause qu'il altiibuc le peu de pro{^ès (|u*ont 

la peine serait incfUcacc; ctcescasaoateeux fait les arts cbez nnu nation adroite et ingë- 

où l'acte di^tîré dépend de talents et de dispo- niense. Mettre les talents à l'ainetidc-eit an 

ailiolit «l'on ne peut poiot a'asaurer d'avance étrao{;e muyen de les perfectioDuer. 

que rindividn po-^^ède. Les m'crcs , dit-on, ont une infSMoriltf na- 

Avez-vou-i hcMiiii (riilitciiir ilc-i iiiformation-î turclie trinlcllipence. Cela -.e ju-ut; mais oeiUt 

importantes en luatiére jiuiiiiipie ou autre, cpii prétendent le prouver ])ar le peu de dëve* 

vous iQnoresaî l'individu est en état de vous loppement qu'ils acquièrent dans nos colonies 

les donner, fin s'il a la volonté de le faire. La n'ont fjuèrc léfléehi sur l'influence de l'escla- 

peine serait un moyen prubaldcuient ineHicace va{;c. Le noir tpii, du sein de l'oppressiou, 

et injuste; ayez donc recours à la récompense, s'élève .m m. tau K plus commun des Euro- 

S'e^it-il di'un tenrica qui «appose une babi- pëfens , franchit plus d'espace tpie l'iiomine libre 

letë peu commune? connent poarries-voos le qui devient Anintont dans son art. 

i ()iiitnan«ler sans ronrir le risipie de coinniaii- Le {Jduv c rncincnt doiiiesti()ue a plus Wc lati- 

der l'impossible ? Coniliien de personnes aurc£- tude, a l'égard despeincs, que le guuvcruemcut 

vous à punir, avant d'avoir trouvé l'individu politique, parce que les parents et les institua 

capable de résoudre le problème , de faire la Ceurs ont plus de huiyens di- ju^er de la capa- 

décoaverte en queslion, de composer l'ouvrage cité de leurs « lèves. — lù la peine est peul-cti t: 

dont vous avez uesoin? Oflrez une récompense, un mobile m^n-ssaire Jusqu à ce que le scnli- 

•on effet ne se bdhie pas à mettre en œuvre les ment auxiliaire de l' émulation soit formé, et 

facultés déjà développées ; elle opère comme que le tendre intellect ait acquia assca de força 

pui--~.iu''<' ( i r'nti ire. Le propre de l'espérance, puiu' rci i voir et relainr leS mpraMIOUt d'uD 

eu excitant l'allégresse, est de mettre l'esprit avantane éloigné. 

dans m état heureux d'activité OÙ le« idées te J'ai dit peut-élre^ mais Je ne doute point 

succèdent ])ln4 rapidement, bu elles coUibi- qu'avec mi peu d'art et d'i-conmiiic l;i n-mm- 

ncnt avec plus clc it>rce, et end)rasscnt une pense ne put sutbre a tout. 11 faut établir uuc 

plus grande variété d'objets. L'attention est liaison constante entre mériter at jouir, donner 

S lus soutenue, l'imagination plus vive, et l'in» paaQntnïtement, transformer en pk-ix les amu- 

ividn, exalté |>.ir le snecisméme, voits'on- aements. A''t-on besoin du frein des peines? 

vrir devant lui la carrière de l'invcnti<in ; il les simples privations siifliNeiit. Ain?,l tous Icj» 

dcf»uvre le secret de son génie, jusqu'alors motifs sont tirés du fonds des jouissances, par 

ignoré de lui-néme. — Qae la crainte soit la leur suspension on lenr concessian *. 

seul mobile de ses efforts, il travaille avec don- Kxaniiiuins un nuire cas où la récompense 

leur pour ^'exempter de la peine ; mais il ne est pn térable, à raison de ce qu'elle épargne 

fera rien de pins : eselava à la tâdM) il n'as» une dépense cou sidéreUa de pennes, 

pire qu'à la Unir. Il y a des ser^-ices nnrament onéreux, c'est- 

Pour tout ce <|ui requiert des soins et des à-dire onéreux à celui qui les remplit, mais 

talents distingués, la peine n'est pas seulement avantageux pour la société. Qui doit en élfa 

inefficace, elle a(pt en sens contraire. Ai-je à cbar|{é? c'est tue question à examiner, 

oraindra qa'on ne m'impose quelque farman On pant dire de chaque indiTidn s^ardmeot 

' V'oycj le chiipitrr da Princi cl <lf»-/ictcimyi'-ii!fj , iljn» iliiti Mil r( il'iui iKinl-sol (.i|ii«cnt inajjiiifi lui-iiii-ii If^ murs, 

un mit rj|;i' i]ui noil ècre le iiuiiucl lie* parcuU : — i'na< - Cliiir|iu' < .inili'l.it |MHir l.i r<'roiii|ii'n»r a lonjniir'' '■mis lc-« 

tical F.ilucHtwn, by MiN Maria Edl f sn ui l li ^ anA K. L. vrui l'objci de <li' i. t il s.iit :■ quel piii il |H-iit en 

ElLicworlh, E«q. oltieuii \n |><»4r»»inii. Iiuni uuc l'cultt au»i iioiiilirruke . il 

U n'y a paiMoac, en An|;lcterre, «uweptibic de qnck|ue ■ faliu dea p«iiies plut rtniit>luirt'> que les (impica priva- 

ialMl poar k bîca public, qni n'ait prii connaiuiince du lions de plaisir. Celle* que M. Lancaslcr « établici n'agis- 
noaraaa pin <r< Jt a t iaa de M. Laiimter . Entre avires Mat que par le tniUBltnt de la lia«te, cl les a tm«i« 
inoyea* «la «OMèi, las rfoompentei jouent un anad fAla diohws cB i hW aistl^MaaaaMiaatli l s l iieai f ia M r cfl hac e ast 

diius ion ^tabliiicmcnt. La «aile d'étude rectniiMa * uoe beaucmp nia» gisiiéB fBS Mlle dei cMlisaenU coqiercis, 

iMwtMuc «le joueu : de* petiu cbarioto, de* petit* dMvao* que les camu (C (ont ua botmcur 4* Iwavcr oa une babi- 

da bai», àtê caiiif «ajaau, da» Paasiai, de* tawAoa<» saat tede da «neffrir, ea imi bar iaoteat «ua atnsbw déo^ 

sM « pt adai*dsscoiJoascuà^sapitaBai; ettojwfam déefSurTtads. 
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ÏielepuliliRfldroitàscs '«■rvlriv-i;carriuli''ri'( peut se renouveler à tout moment^ on ne doit 

un MttI iloit céder ans int^réu de tout. VLiu se fier ou a la peine : or, c'est le cas des délits. 

M cela est vrai poar «e1 individa, cela est ^je- S*afpt-il de produire 00 acte trèt-agrantagSDi ? 

IcmenI vr.ii pour t<-l autre, et sncces*ivci»ent II sera lion de oombincr la r<'ronip«>n!se et la 

pour lous. Ainsi, d'une part, chacun est dans peine, pour iluiibler b force du motif, 
roblif^alion de M soumettre au ticrvioc de- 3° Vu Tnljandance de l'une et la rareté dm 

■Mnd*'; et d'autre part, rliacun a lui droit (•{•al l'autre, la peine e.st le moyeu. à employer pour 

SIC ce M^rvice »oit imposé à tout autre que lui. agir sur tom vu {;i-iiiu-al ; la récompense doit 

il n'y • point de milieo è prendre entre ces être réservée pour aç;\r sur quehiues individus 

deux proposilioiM, elles se détruisent l'une en particulier. L'une sulijuAuera les passions 

faotre : rob!i(*ation es t . ^ ; .1 1 c , le droit est ^f^l : communes , l'autre exaltera les quaKies rares, 

entre deux iiitrri'i s ilii inrinc poids, la balance La peine est un instrument qui extirpe les 

demeure en équiultrc. Que « ensuit-il ? que per- plantes nuisibles ; la récompense est une ttcrre. 

sonne ne doit fttire le service , et que l'exemp- cliaude qui produit des fraita qu« le dinatr 

tioti (If cliarnn cntr./mcra la dotrurtiuu de ne doiini- jias de lui-même, 
tous. Mais il y a iiii iiiiiicu à prendre, et ce 4* Li emploi de la peine est de ncre$<tité, 

milieu consiste h diviser le fariiea^ entre toiis IVmplbi de ik récompense est un luxe. Snp- 

anrec le pins d'é(;aUt^ possible. primez le premier de ces moyens, lasociiké 

Le principe est incontestable; son applica- ne peut plus subsister; suppnmei la second, 

tion n est pas lonjuurs facile. Il s'a{;it d'un ser- elle subsiste encore, mais avec moins de plai* 

vice qui ne peut pas être divisé, par exemple, sir et moins d'élégance. . 
d'un emploi qui ne demande qu'un homme. — 5' Dans tous les cas oè le senrice est tel 

Le ]»rorétlt- le plus j(i--tr- et le pitis rcmimnn, (|u*on ne saurait s'assurer rjne les individus 

c'e^ d'atlarber h cet emploi un. {trahi ipii en aient la fai iihû dcl exéciiter , la menace de 

contre-balance les inconvénients. Ce profit, la peine ne produirait que terreur et douleur, 

tiré de la masse générale des contributions, et l'application de la peine serait une injus- 

représente la part de. chacun dans le fardeau ticc en pure perte. 

du service •» Dans les mêmes ca«, offrez la récompense, 

An lieu de répaetir le fiMrdeau, on a eu re- elle ira cherclier les talents enioois ou ineon* 

cours en certains cas & nn autre expMient. nus ; mais si elle n'a pas le succès d^str^, elle 

C'est de le faire porter tout entier sur nn seul ne produit du moins aucun mal : il n'y a pas 

individu tiré au sort. L'injustice de la pré» un atome de perdu; elle ne sera donnée qne 

ferenco est 9auv<^, mais rinéf;alitc n'est pas dans le cas où le service sera exécuté, dan« le 

corri(;éi>. On ubi ic aux appr<-bensions et aux cas où ravanta{;e obtenu est plus qu'équiva'*- 

rcprof lies de |Mrciidité; ou n'ultvie pas à la lent à la dépense. 

souffratice de celui qui a tiré le hit malheu- Ces observations suffisent pour apprécier' 

reux. C'est.sMivre le principe de l'utilité, mais les opinioiM de ces juristes oui , après nn conp- 

c'est ne le-snivre «pi'en partie. d'œil superBeiel sur cet objet, accusent la» 

Voilà un des cas où le principe de l'utilité n |)olilique du pCO d'uM^a qu on lisit da la ré- 
paru f.M-oriser de* actes de violence et d'op- compense. 

pression. .Sdim ce principe, dit-on, l'intérêt. Lmlenr delà Jtt^sse des iVotionf, qui a 

du petit lujudire «luit être sacrifié- .1 rintér<'>t porté tant de sa(»acité dans toutes ses reclier- 

Sénérak Omclusiou vraie, s'il e.st impnssUile cbes, s'est laissé séduire sur ce point par un 
b faire autrement; absolument fau.W, si cette sentiment peu réfléchi d'humanité. £«<i«mftp, 
nécessité n'existe pas* Accuser le principe de dit-il, est, preujue datêt tout Us aes, tu* nuté- 
Tutilité, le trouver en fente, parc e «{u'on s'en mUe instrument de gouvernement *. CTest un 
est n)al servi, c'est regarder l'art du teneur de instrument dont on a fait souvent un misé- 
livres comme vicieux, parce qu'un calculateur rable usage, mais un insk-ument nécessaire, 
inexact peut oublier des entTMS. et la aani qu'un puisse appliquer aux besoins 

Kon^^ piiiivons maintenant établir une com- ordinaires de la soriéte. 
paraisuu entre la peine cl la rvcompcose. Un jeune roi, dans la première ferveur de 

1* La peine est meUlanre pour empêcher, ses bous sentiments, résolut du purger ses 

pour retenir; la récompense, pour exciter et états de tous les crimes. Ce n'était pas assex. 

pour produire : l'une est un frein, l'autre est Les ri{pieur« répuj^aicnl à sa douceur natu- 

OO ai{^uill >n. relie; il voulut les abolir, et tout faire avec 

9* Dans tous les cas où il suffit d'un seul acte des trécompenses. Il commença par le vol : 

pjiar faire beaucoup de mal, et d'on acte qui Incntùt il eut à réoompenaer tons les citoyens, 



I Cc«.'i su(i|i(>M- ■]iic I I rcionipcnir c»l |>ôt'iini.iifc. Si l'on 
prtll jUjcIu r .1 I « :ri[<liii uiir r*'* «miprn^r viiffuj-ite ri] /lori- 
nnir, »jm .ir-mr, 1 irdr.iu ivl <lc,iii!)ur rnlie Umt Ir» 
(arwbriM de la conunuiMaU qui cèdeat U ptététMce à U 



firt rtnnr ru quo^liitil ; »i lu rrcomprn^e est iiiiiqijrtnrjit tii 
|Hni\oir . I I <1i 'lriliiiliin tlii (.inlciii t-<l if^ith CillrC CClUijHÎ . 

« IFkeaUh oj Aationi, liv. V , cbap. i. 
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parce que la |)rul>iU: avait été anÏTersetlo. Il 
fallut renouveler ia récompense chaque jour, 
parce que la probit4$ avait duré toute la jour- 
née. On lai propoM de régler U contrebande : 
• Sêffe roi , lui dit-on « pour dhaipe denier 

£ic viendra payer le contrihiiaLIe, donnez- 
i-en deux, et l'Iiydro eit à vo* pied». • La 
vlctoira Mt assurée; naii il comprit tpe^ 



Il n'e-it pas inutile d'observer ici une diffé- 
rence entre le gouvernement public et le gott- 
vemement domestique, l'oitit de souverain 
assez riche pour tout 6ùre avec la récompense; 
point de père qui ne le toit attes. A Sparte , 
un morceau de pain noir était le prix de l'a- 
dresse. Le fonds des plaisirs et des besoins 



ett une 



celle de Pjxrimt, dk «enut on poa quand 



) aonrce intariiMble de récompensée, 
on tait iMir donner eeiie direction. 



CHAPITRE Vin. 



DES RÉCOMPENSES NUISIBLES. 



Il* rfecnneMa amsiM» est celle «jui tend à 
bin naître det délits , on à produire des dis- 
positions virielises. 

Offrir une réconiuensc à no individu pour 
Vm^fj/Bt i nn acte fféfendn par les lois , c'est le 
subrirncr : ce ilrlit s'.t j(|u llc' Kiilninttitidn. Il 
n'est pas ici question du celle .■<iil)>iriialion lilé- 

Sale. Les récompenses dont je vais parler ont 
es effets corrupteurs ; mais elles n'ont pas 
les caractères du délit : elles sont consacrées 
par l'usaQC, autorisées ]>ar les lois, données 
et reçues sans détour. Point d'intention cri- 
minefle ; le mal est commît en sAreté de oon- 
sriencc, souvent même avor l'approbation pu- 
blique. C'est donc simplement une méprise, 
cflet d'an pr^ugé universel , on dune longue 
nccoutumanre , qui eiuloi-t , comme dît Mon- 
taimie , Li vue ite notre JuijetncMt. 

C'est ici un de ces sujets délicats où il tmI 
miens mettre les lecteurs sur U voie de pen- 
ser et de lîiire des décoQTertes par eos-mê- 
mcs, «pic ili- Iiiesscr des opinions établies ou 
des intéi éts puissants. Sans m'assujeltir à au- 
COn ordre, je me bornerai à prendre çà et li des 
(•xi'iiij)Ies un la tendanre nuisible de la récom- 
pense Il a besoin que d'être indiquée pour être 
reconnue ; et je commencerei par une maaînie 
incontestable qui nous donnera ce critère que 
nous cherchons , pour discerner en ceci le 
bien d'avec le iiinl. 

Evitez , dans toutes ies affaires , tout ce gui 
peut servir f en forme dis nfcompense , h deamer 
h un employé wt intérêt eoHtnttre a» bimde In 
chose. 

D'après cette règle, il ne fant pas qne le 



juge sa trouva iniércasé i tirer en lo^gnanr 
les proeédores, — le ministre dVtat è favoriser 

la (»ucrTe, — l'intendant à outrer la ilépciise, 
— le précepteur de morale à donner 1 exeœ- 

fde de la fausseté, — le savant, Thomme de 
ctiro à soiitinir, dépens do vrai, des 

jH rjii{;i;.-. (ian{',i-n-nx. l'Ius on examine les maux 
publics, j>lns on aperçoit qu'ils «jut leur prin- 
cipe dans l'oubli cle cette règle fondamentale. 

Pour justifier cette maxime, il n'est pas be- 
soin de supposer dans les boniiin ^ un «Icj^ré 
de corrnptMn esiraordinaire. La prudence et 
la probité commune suffisent pour résister 
aux tctiLiticiMi qui ont le caractère du délit, 
et se rchiscr a tout ce (|ni blesse l'honneur. 
Mais la prudence et la probité commune ne 
résistent point à nn intérêt qui agit avec une 
force conlinne, et dont les siigj^estions ne sont 
Combattues ni par la crainte des lois, ni par 
celle du blâme public. Il ne faut , pour y céder, 
qne suivre nne fonte toute frayée, où Ton est 
rassuré pir l< nombre, et encouragé par de 
grands exemples. Pour lai résister, il faudrait 
se singulariser , se montrer meilleur qne les 
antre'5, faire la satire de ses rollèf'iies ou de 
SCS devanciers , et avoir le courage de mettre 
sa pnAité eu specucle. Cette magnaninûlé 
n'est pas sans exemple ; mais ce n'est pas sor 
les prodi(;es cpi'il faut compter. Il y a même 
des cas où l'intérêt séducteur est d'autant pIns 
dangereux qu'il ne se montre point à décou- 
Tert : il opère alors comme nn aimant caché, 
qui produit dans In boussole morale une d^ 
viation dont nen n'avertit. Nous disions que 
le lr|pdateiir devait dierchcr i unir 
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avec l« ilcvoir ; à plus forte niion doit-il éviter éh»r(jê du paiement des troupes (Pa y-Master) 

antaiil qne possible iDiit I L- jxMil les tiésn- au(;iiieii(aient ri .n-iilrrablonifiit pendant la 

niff toat ce oui peut tourner la rticompen«e guerre , par une retenue de tant pour cent 

•outre le «erviee^ tout ce tpù donne an feite- eitr le total dec aonimes payées. Le travail de 

lionnairc piililir un profit rerlaiii un cisncl, ectte charfje consistait à sij»ner son nom ; mais 

connu on inconnu, rcsuilant de l'oniissiun ou elle était toujours donnée à quc l(|iic orateur 

de la violationd«M8 devoin«Pasfloaa mainte» do parlement qui la mérilaitpar il'.iiitrts ser- 

nant à quelques exemples. vicea. 8'agiasait-U de guerre uu de paix ? la 

I* En Angleterre, où l'intégrité judiciaire probiU$ de ce trésorier de%-ait se trouver dans 

est au-dessus de tout soupçon, et paraît tel- une position scabreuse. La guerre lui ofTrait, 

icment inhérente au caractère de juge qu'on non des royauoies , mai»^ d'immenses benëfi- 

n'an.fÎBrah pas même Tobjet d*mi élo|;a, on ces, soni menaee de les retirer an moment^ 

ne peut considérer Ic^ drniN casncl* qu'on a où il se laisserait corrompre pnr la paix. Lors- 

laissés subsister par inadvertance dans les qu'il fut question d'une rcfunnc économique, 

émoluments que comme dérogatoires à la di- cette place ne fîit pat oubliée. On prit le 

(piité. Ainsi les grands juges, outre Iciirs am- parti , en «'taMissant un salaire fixe, d'i'i^ali- 

ples salaires, qu'il i\e faut pas leur envier, ont ser les pruhts de la guerre et ceux de la paix, 

an profit casuel qui se multiplie à proportion La même opération eut lieu pour d'autres 

des incidents et des longueurs. Il.y a des cas offices. On sentit qu'une tetle contradiction- 

oè un juge reçoit .i-peu'prës quatre livres ster» entre l'hitérét et le devoir était trop dange- * 

ling pour un acte qui relarde de six mois les reU"!-. 

opérations de la justice. Qu'on suppose tant On ne peut au'étre effrayé y en parcourant 

^a*oa voudra «peeetintérètclandestin estsans la liste des employés, supérieurs ou snbalter» 

influence , il n en est pa* moins vrai cpi'il van- ne-., qui atteudrnt (jnr fa [Micrre leur iloone 

drait mieux qu'il n'existât pas, surtout pour une proie à dévorer, (^iii peut savoir jusqii'.it 

des transactions qui n'tat d'antres téaioins quel point ces intérêts personnels influent sur 

éclairés que des procn r Hirs on des «vocats» an- les 'déU*nninations les plus importantes? Je 

core plus intéressés h tons ces actes dilatoires, n'accuse pas des ministres , des généraux, des 

a" Autre exemple, entre nulle. Sous le {;i ami représentants du peuple, de <ie laisser séduire 

chancelier, il se trouve des juges rapporteurs , par un vil intérêt pécuniaire : une imputation 

noBunés imiflrrs et» ckmtxlttrie. o agit-il de (^érale de cette nature serait le langage de la 

f)ror«'der à la Iif|iiiilation d'un roniptiî, voici satire; mais de pareils motifs, eowBae nous l'a- 

a marche. Les procureurs, de part et d'autre , vous dit , sont d'autant plus dangereux , (ju'ils 

doivent comparoir par-deVMit M BMllNk Prc- agissent moins à découvert ; et s'il n'est pas pos- 

mière citation, il ne vient personne ; seconde siltle de les supprimer , du moins n'y faut-il 

citation , personne ; k la troisième , ils compa- rien ajouter : car si la probité qui affronte les 

r.ù- (lit, ut l'an'aire se met en train. Comme on tentations est la plus béroSqoe, CeDe qui tss 

n'accorde qu'une demi-heure, ou une heure fnit est lapins s&re 

tout au plus, et qu'on n'arrive pas an rendes-- 4*°D**" >** entreprises de constmetions pn- 

vous si point nommé, l'àfFaire n'cft (pi'cnta- Lliques on particulières, l'us.iijc est de payer 

mée, l'heure sonne et on se retire. A l'au- l'architecte à raison de tant pour cent sur le 

dienoe suivante , il ^ut recommencer. Tout total des frais. Il est trop manifiasto qn'mi (si 

cela est d'eliqnelte. Or, à chaque citation , arrangement ne donne pas aux cntrenrencnr s 

les honoraires se renouvellent. Je ne dis pas un intérêt d'économie : chaque pront de dix 

que ces longueurs et ces délais ne tieimeot a livres sterling, pour eux-mêmes, en conte cent 

plusieurs causes indépendantes de la volonté à l'état on ans particuliers qui les emploient, 
des {;ens de foi ; mais enfin il estflefaenz qu'ils 5" La véracité est une des nases les plus né- 

aicnt un intérêt coiitrairi' à rchii ilc» parties, et ressaîfes de la société. I<e sticcès de toitte^ les 

pour croire que cet intérêt n'a jamais sur eux op^tions de la justice en dépend. Tout ce qui 

dinflnencr indue , il fiiut les estimer plus ver> tend à l'affisiblir est vue lime sourde qui atta-- 

tueux que tous les autres liommcs. que toute la morale, un rorro-if <]ui détériore 

3" Avant 178a, les émoluments du trésorier tous les principes, l'ius ou retlcchit sur l'im- 

" C"«-it aîii^l que fxrnuiit le Uiri\ lliilc, le corvplitc dos Icr, Ce doit «lire Jwr il. > [ r. nvc* qui ne nont «piii rlle . cl 

jup.f» jnplais. De ■Mtn Iriiipi , il cl.ill il'u».i|;«f , Irn ili - non par celle» que 1 iiji|irnl)ilé -l ulr ni intérotéc ;i {dite 

COlU, «ne le ftlirrif pr^ntut au jii;;r qiirli|iiri p.iin* ilr rrce»oir. 

Micrc. Ua tllérif, qai aTsit un lirmo qu on devait pluiilrr I n tribun tomina Seipion . i n prétrnrc <lu prunlr u<icni- 

éovMM os jnSi Nii 9ffùÊt* roffriimle «nlimiire. Main, lilcf , île rrixlre sescooipi- " i'tonuiiis , ré(M>iiilil-il , j«ee 

l|l'B^a'0 Ht lînpMlible 4» aoapçoaocr qn'un pfctcnl de une iadieution mapianiuie, a uarcil jour, j'ai rrm|>orlé 

cette Diinre pêt nflœr %xxt \v ju|;eiiicnt , ij anm inmim , umm gmnda mlnirt: alloiMaa Cayiielv iiiiBiiiiii los^MttJi 

miHm l'accoicr d'an tcrapulc cicmir, dooaer l'cscaiple Canmie Irait d'âsmiawc, ceaMcit sa Mh ns . S«i «fbt 

d un reftit , que de Uiucr l'omlirc d'un doute lar Ma îoî^ sottéalR m h mamtode M Si'éMaM nu. MdS h la|p<|ae 

B"tJ ds SdpioB serait Usa ceauBode pan im a^aéraut vMa- 

BiB)c|MWrale. Lonqwhprabilëdwnlwàsccoait»- iricai «t spéoibtMr». , 
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pnrtance ilell vvradltff nlnit on s'rtonnc (|tiL- lli('ori<! ou Je ««"icnrc? S'il <riiM 

iM l^dlatanrt dîent aiutiplÎG u indiscrète- lion de jmre nirio.tiU't ce uv»i qu'iuiei 

ment ws aelet qni loi portent atteinte *. petiKe ji-ufc en pure perle î mai» , si ropinion 

Si I'('t.iC pi)>»è(lc <picl(jnc «•t:iMisst'mciit In- i|ii'(>ti veut favori-cr i i iii rit. inirre trouve 

cratif ou uriviU-gic, danti lcf|uel un ne pui>!>c f.ius-^e, lorttque la vcriiL < untr.urc ticrait utiles 

entrer qaen faisant, ions eerment, de» prn- la n'i umpeme est an mal. 

messes rpie pcriionne ne {jarde jamais , ces 11 faut convenir que celui qui ferme l.i cnr- 

avanlaj'eï »out une récompense offerte à une rîère à ses anla{*oni»(es manifeste maladroite» 

espèce fie parjure. Si l'un ciii ol)li(]é de déclarer ment une secrète dt-Hanoe de la bonté de sa 

Ï^on entrelient telle ou telle opinion cjnepeut^ cause. Que ferait-il de pins si, au lieu de U 

re on n'entretient pas, c'est an moins one T^rité, c'était l'erreDr qu'il voulàt accréditer 

re(-on)pciisc ofFcrli- .1 1.1 f in s-i t''. ( >r, le serment et n p.mdre ? Que iieii'iTPit-on d'un liumme 

avili dans un cas est avili dans tous. Celui qui qui , appelé à prouver un fait devant un tribu» 

le respecterait pour loi-méme, le respecterait nal , offrirait une récompense aux témoins^ 

toiijnnr-;. Quand on a pu faire un parjure. dans le caS OÙ letUT dlSpoeitiim serait en SB li<^ 

on n'en fait pa*t mille, c'est par quelque motif reur? 

«Slranijer an sennent. Je ne sais n les gonvemementii dcvraîcnC 

U est telle, univ^rsitë fameuse, «n' Europe, permettre à dea individus d'offrir des réconi- 

oà la jeunesse distinf^iiéc va finir son i^daca- peintes , on de dire des fondations pour main- 

tion. l,orsf|iriiii jt in.i- (-.nuliilat se jm'-eiile Iciiir telle on telle o|iinion déterniim'e. L'er- 
pourétre reyu, sou précepteur, ordinairement reur seule pcjjt (ja(;ner à une partialité de ce 
un ecriésiastiqne, et le vice-cnancelier, autre nenre ; la vérité ne peut cpi'y perdre. Accréditer 
ecclésiastique , lui fiiiii i nrer, sur un livre de Irrrenr, décréditer la vériie , snlionier le mcii- 
statnts, de les ob>erver tuu» sans exceptiini. soi){;c : voilà, en peu de mois, les effets de 
Or, ce qui est bien connn dit irioe-dianoelier, toiue récompense «'taldie i» ftnrevr d'un aya- 
du précepteur et du jenne homme, c'est qu'il tème, à l'exclusion de .tout autre, 
n'y a pcrsunne qui puisse obéir i ces statuts, 7° Passons à une autre application de ré- 
personne ipii se fasse scrunni;- de les violer, rompcnsrs nuisibles. La cliarité est une vertu 
Ainsi, la première leçon au disciple, et la toujours aimable, puisqu'elle a toiyours pour 
seule cm'îl aolt tenu d'apprendre, est one objet le sonlaQeroent de c{iiil<|uc mtsire; mais 
leçon de parjure. si elle n'est jnd'u i('ti>i', elle f.iit |)liis de mal 

Ce n'est pas tout. Sa seronde démarclic est. que de bien. Les bonitaux, multiplies indis- 
de souscrire, en si|{ne de croyance, un sym- crèteqnent, les distribations réfpilières de vi- 
bole do{;inaliqi|e, composé il Y .1 environ ifcux vres rpii se faisaient niix jiortes de plusieurs 
siècles, infailliblement vrai dans ce pays-là, couvents en Kspa{pie et en Italie , avaient ac- 
iufailliblement faux dans tout antie^ ^Wf oontnnié une (grande partie du peuple à Tin- 
moyen, il y a une classe d'bommes rejetée, doience et k la mendicité. Cette rccoropcnie 
et trois classes admises. La classe rejetée corn- ofierte h l'oisiveté appauvrît l'état , et corrompt 
jirt nil tnii- (1 ii\ qui mettent de l'Iionncnr mi les iiidi\idus. Le luxe (je doni^ à ce mot le 
de la conscience à ne pas pruflrrer publique- sens (jn'ou voudra , excepté celui de prodi^ja- 
ment ce qi|i leur |iaralt fans. Lctdasses aami- lité *), le luxe , ce prétendu vice , tant frondé 
ses comprennent ; l" ceux qni croient ces <lo(;- jtar les envieux et les atrabilaires , est le bien- 
mes littéralement ; a" ceux qui croient le îaiteur constant et infaillible de l'espèce hu- 
oontraire ; S" cens q||ii les si|pient comme ils naine : c'est nn miûtre qui fiiit toujours dn 
Ri;;nernient l'Alcoran ^ Sans se demander ce bien, même sans y penser, parce qu'il ne donne 
qu'ils en pensent, OU même sans les connaître, rien pour rien , et ne soudoie que ceux qui tra- 

On accusa S<i( r.Tte de corrompre la jeunesse, vaillent. La cliarité est one amie ('généreuse 

Qu'emportait celle accusation ? Je l'ignore, qui va cLerclier dans la misère ceux que le luxe 

Blaisie dirais bien que corrompre la jeunesse, abandonne, parce qu'ils ne peuvent plna le 

c'est lui apprendre ijn'il y a des serments qui servir; mais die a bèiojn d'ètmt édaine pOOT 

n'(ddiQcnt pas, des scrupules de véracité ou il être utile. 

faut vaincre, dea actes solenneis qpi'îl MVt 8* La récompense devient m^sible d'une 

faire sanseiamen, par imitation, et en remet- antre manière, lorsqu'elle tourne contre le 

tant sa ronscience entre les mains de ses su- service ; lorstjnc , par exemple , les émoluments 

périenrs. «le l'einploi sont tels, (pi'ils offrent les moyens 

6' Que dirons-oont des prix offerts à qui et la tentation de n'en pas remplir les de- 

dëfimdra telle on idle opinion , ea matière de voira. Dana ee cas , nu grand paradoie est one 

< Vnrr; l'i ilîtrs Je lé^jiflation , sur l iivii^jr ilr< tcriiu iits , Luir : UMM ladtf nfasdUs. Gt S'eit qa'ua 

toni. I , I li.iii. xvill. tutploi du i$MUiU Ue lu reliMoH. paraiioa. 

' Pipil.,;»lil« : cMpeime M' — " • ■ 
pniir dr% objet* d« joulaMnCtt. 
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ttnnàayMtiihtoutvmdmoinstfueiajtarliet (Trade, feraient, ram seropale, tout c* qui 

Je souverain est moitis bien servi, pnni- :i\(iir (lt'|H'n<lrait d'eux potir amener imo (^lierre où 
trop pnyif. Mais ce sujet nppartieru plus iialu- puriraieiit deux uu trois cent mille de leun 
relleuieiit au clief de-, S^iLires. semblables; niaUf entre WDX-ià même, il en 
9° Tout ce qui affaiblit la liaison entre les est bien peu qui pussent se résoudre à un ai- 
délits et les peines est un encoura(rement|)ro- tentât direct contre la vie d'an seul individu , 
portionnel aux délits. L'effet est celui d une encore moins contre celle d'un parent dont la 
ri-conipenw en fiavcnr de ce* déiitt; car «p'on mort ferait leur fortune, fiment-ils ataurés du 
;ijijii(ea(» forces nui p dissent rers lecnme, secret. 

DU nu'<»n diminue la puissance des mnlifi qui La Iff! , ne pouvant pa- nnrantir rc danger, 

en uétQunicnt, on aura le même résultat. ne doit rien omettre dt- ( c (|ui peut, i>ans in- 

Aintl tout impôt sur les actes judiciaires est convénient, le diminner. Les persomiM les 

nne recompense indirecte offerte à l'injustice, plus exposées sont reHos qui se trouvent tté- 

II en est île même du tout moyen de nullité ccs^airement sous la puissance d'autrui, les 

établi pour les contrats et pour les procédures, mineurs et les femmes. Ainsi la loi anglaise, 

(le toyte règle qui feme les tribunaux à an té- dans certains cas, choisit pour tuteurs ceux 

moin , seul o^^sitatre des faits dont la jnstice auxquels ta tnrccssîon ne ncu t pas échoir. Les 

n besoin d'être instrtdte* En On nior , il t u est luis de Snrdi' k nfernient (les |irt'<-antions de la 

de même de tout ce qui tend h attaiblir la liai- même nature ; et l'on a fait voir ailleurs c|U*un 

son entre Tinfiire et le dédomma(^ment, entre peut tirer de cette conwdération an ar(*nment 

la contraventioTi ci la peine. en faveur du divorce '. 

Quelle inconscrpieiice! d'une part, on invite. Les contrats d assurance pourraient nous 

par des récompenses, les informateurs; d'entre feornir nn antre exemple (ht mèaie denier* 

part, on attache des frais onéreux à la pour- Vh nonvean g^re de' ^mne, • jiris naisiaMM! 

suite ; on place snr le senil des trîlinnanx an dans ces conventions d*aiHeïirs si ntSles. Dee 

ap|i.'il e( un épon\ antail ; mais l'appât n'ant sn'lrrals font .isstu f i ihh maison on un \ ais- 

qnc sur le petit nombre, l'épouvantail sur la seau à une évaluation exorbitante, avec le pro- 

inultitnde. jet d'incendier la maison on de fiiirc échouer 

lo" Il e-ït des cas oCi l'on n'.i pu s'emp/'cber le vaisseati , ^lotir re<-evoir le préti-iulii dédom- 

de disposer des liicns de la forUine de manière m<i(<ement d une ralamité dout ils auront été 

qu'ilsseraient la récompense d'un crime atroce; les auteurs. Ainsi l'nqe d^ plo^ heiies InTeit- 

çt cependant, malgré la force de l'attrait , ce tiens de l'art social est deyenne nn moyen an*, 

crime est extrêmement rare ; ce sont les c-is de bomeur qui offre une recompense & la mau» 

succession. Heureusement , tpielle «pie soii la vaisc foi et une peine .i l'iionnète iiKlustrie. Si 

force des motifs séducteurs , c'est ici que les ce crime eût été moins dangereux à commettre, 

■notift tntélatres egissenc de concert eree tonte moins difficile à cacher, il eAt falln renoncer 

leur éner{»ie. au préservatif le plus bcureux c|ue le {lénic du 

Il est bien des boipmcs qui, pour un mince commerce ait découvert.contre des calaivités 

araniage perMwnal, ponran sTtncementde Inévitables. 
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lies rtjcompenses factices seraient soper- tions dans les arU qui s'appliquent à l'usune 

Bues dans les ra^. on la récompense naturelle de* particulienk Llnventenr trouvera dans le 

est suffisante pour produire l'effet désiré. commerce une Téeoapcnte natnrelle cxacte- 

ie range dans cette etasie tontes les inven- aaent pn^portiosode * rutilittf de sa déetHH 



• T miiu de té^Uuwn , a' «ItiiM , t. Il , p. aS3. 
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treite. Ajirèf le plu nAr eMmcn « le sonvc- 
rain nt- •'.itirait trouver une mesure an^^i juste 
«^uc tcllt-là. Tout ce qui appartient au {jou- 
Ternemenl, c'est d'assurer à l'inventeur la to- 
talité dei fruits de son industrie, et c'est ce 
qu'on fait par un privil^ «ichiMf , accordé 
|)<)iii ini I i.rtain temps. Nooa ao parlerons 
ailleurs plu^ eu détail. 

Il y a quelques années nue le paiement 
britannique acroidu trois in\\\p livics sterling 
à un médecin pour la découverte d'une tein- 
ture jaune. Cette (p-atificalion n'était pas blâ- 
mable i maia étai^le nécessaire ? Toute dé- 
coorerte dans les arts ne pentarolrde.metare 

f)lus exacte de son utilité que s(jii suci i'- daiii 
e commerce. Une somme bxe était donc une 
perte pour l'inventeur ou poor Tétat : pour 

1 inventeur , si elle ('lait moins (uie ce qu'il 
eut (jaçné par uu privilège exclusif; pour 
l'Mat, ai elle était plus. En un mot, partout où 
les patentes <f invetUion sont établies , la récom- 
pense factice serai t ou mal fondée ou superflue *. 

Je parlerai ailleurii des encoura^jenicnts à 
donner aux aru et aux sciences : je me borne 
à dire ici que plus leur culture est UTancée, 
moins il e.st nécessaire de se mettre en frais 
pour Id soutenir. Kn An(deterre, par exemple, 
aasnrer i an auteur le droit de propriété sur 
ses ou^Tagcs , c'est lui assurer une rt-conipense 

Sroportionnclleati service qu'il rend, au moins 
ans toutes les liranelies où il y a un nombre 
suffisant d'amateurs. Iln'y a point de protecteur 
td que le publie i et sa prolectioa a un atan- 

• Le parlement britannique ■ acrordé, en drnx foi*, 
vingt mille liv. Merl. uu dnctcur Jeuoer, l'iUuttrc inven- 
teur de la turilMtiDD. — Celait peut-être pim k titre it'in* 
dcnniié sm ik tfcampenie, au moi ni de rfeimipcn»e pro- 
forilMaM m service : je éb iadcawiié, parée ^ tes 
Iravant. Its neheichM, let comspeadmeet, le temps 
employé à frrire, à intlmire, à faillir son nouveau it*. 
tème, él4iieiil autant de ucrince« de< proGii de %a pro(c*. 
«ion. Sa dérouterle l'appauvriiiail au lieu de renricnir. — 
Le Irait le plui bonoraole, daim le» annale* de* (ciencc», 
MledcaÏDl^eMcmcilt avec lequel lesmédrt-ius'.dan» toute 
rEnfii|ie,entenemmf^iinedMouvcrte qui retranchait une 
«Icsbmtehn le» plu» consiili'rjilili"! ilr Iriir rrvrnu. Qoand 
V Mia t -Oa le» lioiiime» de loi ntali-ri ^iwl nu pour dé- 

«wvrir et poar propager le tr*lcm« de procédure le phu 
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ta{;c décidé SUT toutes l«s aolrea ; elle hooore 

infailliblement ceux qui la reçoivent. 

Je n'appliquerai pas iles principes sévères 
aux recompenses assez peu splendiucs fondées 
en quelques étau pour la poésie. Il est des 
nattons où le f;oût de la littérature est si peu- 
connnun. (|ur Ir •.oiivfr nn lui doit des encoii- 
ra{]ement.s et des distinctions. Mais en considé- 
rant l'attrait naturel de la poésie pour l'homme 
né avec ce talent . la prompte réputation qu'elle 
procure, et le pruht qu'il en peut tirer, sur- 
tout dana la CHvière dramatique « on voit 
qu'elle ne manque pas de réco m paniaB Btlii- 
relies , et qu'an moins 11 faut son(||er avant 
tout au département ties sciences où les pre- 
miers abords sont repoussants , et dont l'utilité 
est ioetmtestable. Le oonhenf de la vie dépeml- 
de l'exactitude de nus connaissances et de la 
droiture de notre Jugemetit; or, la poésie n'a 
pas une tendance bien directe à produire rette 
exactitude et cette droiture d'esprit, (ju'on 
cite un exemple d'un préju{;é nuisible qu'elle 
ait combattu , j'en citerai mille où elle n a fait 
que les servir et les fortifier. Homère est le 
■dus fçnnd des poètes ; quelle place peuMn» 
lui iloriner parmi U's iiuiiaîistes •? Y a-t-il 
beaucoup à pruliter à riiiiitatii>n de ses dieux 
on de ses héros? Je le répète , je suis loin de 
condamner les prix de poésie par lesquels on 
cxeiie l'émulation de la jeunesse ; je voudrais 
seulement que les études sérieuses et vraiment 
utiles obtinssent des enconra^emeott propor- 
tioniiela. 

t 

> Rc ptliBBS fu noe intentim morale à Homère : lak» 
soiucattepédaMcrie à «a commentateur»; nuU le poliM- 
qui §dÊlt a*ee ttwt é» tons «t da v^tfai Im punon dki 
Mtniai ot Icors trai!ti|MS vMtait ■ icrri H aïonie aaas 
j avoir pen»^. I.ei Oreei d*a«j(Mrd'hiit ne panMol fli pas 
voir daiM ce macnifiauc drame ce qu'il» ont fc eraindicda- 
h diacofda et de l'anilNiiDn de leur* chef». 

ÇtdâqmidMhmiUwtfUfketHnUirytciiwi. M. Beatbani 
cat peai»4lte Wie térara pa«r la yaine : elle me parait, 
dans r«vdf« dat Malatra da Faiprit, la premier |>ar Irqnd 
les nation» gro»«ière» prennent leur élan lion ilu inonde 
malcrirl , et «élèvent aui .mire» développemenl» ilr l'inlrl- 
linence. Aa rtene de i'imaïuBalioo sbccMc ordiuairciiust 
cctoidahpiaiiasiiW» 
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■ÈOLBS DB PtOPQBTIOIl POOS LA BÉOOMPBirSK. 



Le plus ou le nmin^ n'est ])as :i brnncoiip 
près de la même importance dan» les rccom- 
pentM qoe dans lei pebe«. Mab il s*en fiiaC 

nien qii'on ne jiuisse iir'f^Iirjcr les proportions 
impunément. I, effet de toute erreur à cet égard 
en d'aii^uu-iiter le prix de« aerrice*, oa a'an 
dÎBÛnaer la Talattr» oa d'attirer trop de con- 
cnirnitt dans det canièrat moins utiles, aux 
d^nu de odlat qui le lont davaeitage. 

BàoLB I. La valeur totale de la récompense (onC 
. naturelle qu'artijiciellc dnit surpattor Iti fiais 

et tes inconvénients du service. 

BioLB II. La récompense factice doit être do»- 
tamt moim ctmtiaérahU fue les r éc omp e nse s 
«eiiMwIlM fe «oi|t dl u a my . 

Gn deux règles pr^sastent trois points & 
observer 1 1* le* dësavantadies natnreli dn ser- 
vice en question ; a' set récompenses natu- 
relles s 3" les rabais pluit ou moins cachés 
q«i altèrent, dans liien des cas, la valeur ap- 
parente de la réeompense. 

I* Les dcsavnmajje» naturels d'un service 
se fraisent aux chefs suivants : l'jiiieiisité du 
travail, — le malaise ultérieur rjni peut 
sniter de «a nature particnln r c , . le d.in{];er 
physique, — les dépenses ou autres sacrifices 
cju il a fallu faire pour se mettre en état de 
1 exercer, — le déshonneur qui peut s'j trou- 
ver «ttadié, — les inimitiés particulières auk- 
qndles il expose. Le prix des différents métiers 
se rè|*ie naturellement »ttr ces circonstances 
combinées '. 

(^u'nri service soit pl«g on mnitii cher , 
c'est l'affaire des particuliers (jui en ont be- 
soin. La oonearrence entre les denandenrs et 
les fon miiseu re met tous les prix sur un pied 
convenaMe. H suffit nue les demandes soient 
libres et notoires. Ai«ler, s'il le faut, A cette 
notoriété, et maintenir la liberté |^i^wonne 
de ces transactions , c'est tout ce que le sou- 
verain doit faire. 



a* Les récompenses naturelles sont sujettes 
à Être tnsufKsantcs par rapport aux services 
dont l'utilité est pour tous, sans conoemer 
niirun individu plus qn'aurnn autre ; tels sont 
les emplois publics ; mais les emplois publics 
ont anasi leur récompense naturelle en hon- 
neur, en pottVMT, en moyen de servir ses 
amis et de mériter la bienveillance («énéirale. 

Si ( es n ri)inpcn<es suffisent, il n'en faut point 
d'autres. Les Vénitiens ne payaient ni leurs 
ambassadeurs , ni plusieurs antres (^ands of- 
firiers t]c W't.xt. On voit de même on Angle- 
terre beaucoup d'humnics opulents ou aisés se 
charigar de différentes fonctions publiques, 
comme celles de shérifs et de ïnçe«-d(>-paix, 
sans autre prix que la considération (jiu leur 
est attachée, et la jouissance du ponvuir. 

3* J'ai dit que ^ dans l'estimation d'une ré- 
compense, il fallait aroir égard aux ciroon* 
statues fjni on ditiiiinicnt la valcjir. Est-elle en 
argent, il se peut que le service entraîne des 
frais, des sacrifices pécuniaires, qu'il soumette 
l'individu à des inimitiés personnelles, ou qu'il 
lui imprime une espèce de tache. Est-elle en 
honneur, elle peut être onéreuse sous le rap 
port de la fortune, soit par un nouvel éut 
dont il but soutenir la dignité , soit par la 
nécessité de renoncer à des carrières lucra- 
tives. Après tous ces rabais, une récompense, 
grande en apparence, se trouve souvent nulle 
en réalité, et même riuelqucfois négative. 

En Angleterre, où il n'v a point proprement 
de partie publique, plaswurs délits qn'aneini , 
individu n a intérêt à poursuivre resteraient im- 
punis. Qn'a-t-on fait pour y remédier? la loi 
offre dix, quinze ou vingt livre-; st(ilin(], à 
prendre sur le délinquant, il quiconque veutse 
charger de la ponrtuite. Les mis deœtte pour» 
suite montent h trente, cinquante, centlivres 
Sterling : ils ne sont rembutKSCs qu'en cas de 
réussite, et pas même dans tous les cas. Et après 

cela , on s'étonne que tant de personnes se rcfu- 
senta une fonction si coûteuse et si onéreuse a 
tant d'^rds ! Ajoutes que ce service demandé 



' Voy«t ilfcAMSe 4n IISitiiM», li». I, cl«p. x. Toulu le» le «rit du travail r tant analritcct u\cc U saBMilv qui «.u 
raastawcséiwhaatan des MoqMihns^ftMt varier iMtMselspèRéeElnoanÀpoitiipe. 
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1 5o BMUSS DE PROPOBTIOK 

Eir 1e« Inii, ce teraee néent^We^ loin d'être 
Qiioralilr , t -t soiimMè On pn'jup»' flétrissant. 
On iiiiriiit liien plu« de gncrès si à l'offre in- 
ndiense il'iim- n'i-ompense on substituait ritile 
•l'une sini|ilc intlemniti'. Supprimez l'offre 
«leshunorante, et le «Ii'slioiineiir cessera. Qui 
sait même ni l'honneur ne viendrait pas an 
Mcoor» dea loi», dès <pie la circoiutance mii 
le chnqne serait bannie? 

Je vni< ritor nn niilre ras où nne rrromprnsc 
douteuse se trouve mal à propos pn-n'déc 
d'âne dépense certaine. Une iili'-e nouvelle se 
préienlea f|iiflqiie f.iltrirant , à (|uclqiie artis- 
te. Sachant nue la loi arcuide a toute iiivt'ii- 
tkm nn prÎTiléije pour en recoeillir exclusive- 
ment les fruits, il joait d'avance de toat ce 
qu'il espi rc , et il travaille. A près avoir connim^ 
iiiiep.iriic «le sa fottiiiic (t ilc^avir, il a enfin 
conduit son invention à 60o point de matu* 
ritë. Il va, pleijn de joie, dana un Imrean pa< 
lilic t1pmau<!tT ^a paf ciiic. Mais là , que fronvr-- 
t-il ? des cunniiis, tics liuiiiincâ de loi , des oUi- 
eiers de l'ctat, qui doivent jouir avant lui des 
profits de son industrie. Ce privilège, qu'on fcînC 
de donner, se vend pour cent ou deux centa 
l)V.sterlin{«; avance fort au-dessus des facultés 
d'un grand numhrc d'artiste*. Voilà un picge 
que la loi, ou plutàl reitorsîon qui a aci^joia 
force de loi, tend à l'industrie inventive. (1 est 
un impôt sur le génie, qui a peut-être coule 
k la nation dea 



POUn LA litCOMPENSE. 

vatnni^ Ton ne peut pas adopter la mAhode 

du paiement qui promet la pins p,randc quan- 
tité de travail: on aurait irim à craindre la né- 
gligenceet I j précipitation. Cette méthode n'eaC 
sûre mie dans le cas où la nature de l'ouvrage 
est telle qu'il porte sa preuve avec lui. 

Ija valeur de la récotnpense peut croître «C 
dininner en certitude aussi bien qjn'en gran- 
deor. LeMrvice d^end-ôl des efliorts sontenoa 
de l'aspirant, il faut qu'à chaque effort la ri- 
cotnpense lui paraisse devenir plu!> certaine* 

Arran(^ les choses de façon qu'il se uéle 
ttmj'iurs quelque inqiiii-tiii}e a ses espératires; 
(|ii'd V ait asitcx de i raniie de ne pas réussir 
|iour le tenir en baleine, aaseï de probabilité 
de anocès poor.ne p ^ le décowiger : sea efforts 
seront ponss^s an pips haut degre d'intensitd 
rpic ses faculté» admeliciil. l'oiu' atteindre à ce 
but , il faut proposer la recompense à deux 
personnes à>la-fbis, de façon qu elle soit, non 
pour tous les deux , mais pour celui-là »eul 
qui aura le mieux réussi. Telle est L'idée ana- 
lytiqjue de r^iileCioR , moyen doiit la pnîa- 
iM peut être mfctmnttf dt peraoane. 



Rkolf. IU. ÏMrsque le service est susceptible de 
dnrh en quantité ou en ^va^, attachez h 
cmifKr tenùee un degré eaitnpondant «fa- 
vnnto^, 

Cc-t-à-dirc, la valeur de la récompense doit 
aller pa!< à pasavccla valeorda service. Cette 

rèfjK- est pins souvent olKerN'ée potirles récom- 
penses <juc pour les peines, (^u'un homme 
vole du bléfla peine n'eaiptapltis grande pour 
dix boiaseaux que pour un aenl* Mais qu'on 
donne une prime pour l'exportation des|;rain<:, 
la prime sera c\a< teinent proporlionnelle à la 
(|uantité exportée. Pour ctre conséquent en 
matière de législation, réebelle devrait être 
antll réfjnlière dans tin cas que dans l'antre. 

L*ntilit(= de cette rè{;le est i»ivarial»lenieni 
dtSmontréc par la difl'érencc qu'on observe dans 
le produit du travail , entre les ouvriers payés 
à la journée, et payes à la pièce. Qu'on ait à 
creuser un fossé d'neic <limension ilonné'C, et 
ipi'on le partage entre des ouvriers à la tâche, 
et des om-riers k la jooniêe, le r^ltal n'est 

pas diflii ili' .1 d(-viner. 

Les nirjtit-. du travailleur à la pièce sont 
l'espérance et l'émulation; le travailleur à la 
journée n'a guère d'autre motif que la crainte , 
la crainte d'être renvoyé dans le cas d'un dc{^é 
roaniti -.tf ei I xlra'M dinaire de paresse. 
' 11 faut toutefois observer qu'il est des tra- 



nècLE IV. Deux «erdi t ï l'tnnt en comauttnee , 
In récompense pour le plus utUe^ dok itre lu 
plus oraiide, ou poiNl de le faire rewfre par 
pr^ifîMner A erbii f tu f est moûts. 

Je connais tel pavs où les choses lOlltavran 
ç/'v-i de façon qu il y a plus a gagner à COP» 
struire un vaisseau sur le modèle ancien qn'à 
en inventer de meilleurs , à en j)retidre on 
qu'à en bloquer cent, à piller sur mer <ni'i y. 
combattre, i tordre les lois établies qn & lea 

faire exi'cntcr, à clahander potir et ronirc les 
ministres qu'a montrer «les moyens de pertec- 
liooner la législation. Avouons pourtant qa'il 
est tel de ces abus dont le remède n'est pat 
facile à trouver. 

Que liklll^l pour qu'il y ait cmu-urrcnce en- 
tre dot» aervicca ? ^« l'individu ait la faculté 
de rendre l'on on fantre, sans pouvoir les 
rendre tons les deux. 

Dans la guerre de l'Angleterre contre «es 
colonies, il se trouvait pins de cent vaisseaux 
d itis ttnc rade des provinces révoltées : i! im- 
portait d'autant plus de ie:S y tenir renferméa 
que plusieurs étaient chargés de provuiffDS do. 
guerre. Un capitaine anglais reçut b commû- 
sion de les bloquer. Il se souvint du proverbe : 
• Peux oiseaux en caf[e valent mieux <]uc cent 
» dans les bois. • Que tit-ilMl s'élpigna,a«sea 
ponr donnera ces vaisseaux, fesp^ance de s'«^ 
chappcr. Dès tpi'il.s forent sortis de l.-v railc, il 
revint^ur^x, en «uisit une dcBii-douzaine , 
et les antrn s'en allèrent à leur destination. Je 
ne garantis pas la vérité de l'anecdote ; mais 
fùt-elIe fausse, elle servirait comme apologue 
pom- jii-.tifier la rè{^Ic que j'ai posée. Voilà un 
des effets de cette pi odigalitr incon^idcrce qni. 
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aioiM BB PBoraimoN pour t.x nÉcoMPENsi:. i5i 

accorde, sans distinciini), anseapleortlepiO' vice de la juaticCf «t la dcfeud d'aut.mt mieux 

duit de leurs captures. qu'il a étudié loug les plang d'attaque daud le 

Autre exemple. A-t-on do crédit, on se fait camp mcnie de l'ennemi, 
donner une fiegatal^ra pour «lier CD coorte. Ko Angleterrei» les émoluineau du grand 

Commander un vatMean dn premier nnff , chancelier «ont ^Inéa à dix mille livres •tei^ 

c'est un pis-aller. D'où vient cela ? ('«-^.t r|u'ou linj;; ceux du chef ju(;e du liane du roi, six 

a mis la cupidité aux prises avec la gUiire. Il mille; ceux duchef ju(je des plaids i (huiiiuiis, 

Y a sana doute de (grandes ames qui résistent cinq mille ' ; came da cbef dû rôles, >ul>j«titut 

a la s>'dii( tton ; et , déplus, il v .i dans la ma- du chancelier , quatre mille ; ceux du thet' hn- 

rine anglaise un sentiment {jem-ral d'hunnenr ron^ présidentde la cour de l'echiiiuier, ùpeine 

qui consulte bien plna le devoir que l'intërét. aolant; ceux des neuf juges aiipelcs puiiie's, 

Mais il n'importe pas moMM au Icgisiateur d'é» funton trois mille. Or , parmi les avocats, il 

carter tout ce qui peut les mettre en opposi» s'en troave toujours cinq ou six dont les pro* 

tion. Ses succès seront d'autant plus sûrs Gts moyens s'elrvent de sis à dix mille livres 

4]D*il anra pris ses mesures sur la proportion sterling annuellement. Tous ces avocats ac» 

moyenne des vertus linmainas. cepteraient bien les trois premières dignité 

il est vrai que la loi accorde aux capteurs de la justice, (pii <lonitent ordin lircinent la 

de vaisseaux armes une récompense pccu- pairie, mais ils d(-<lai(]neraient la charge de 

niaire, nais la cfaasae anx coloosbes «»len> jui 



^ lufics nuint's, attendu que leurs profits actuels 

corc plus avantageuse que la ebasae aux ai|^. sont ilouLles et triples : les avocats de la te~ 

Le remide serait facile : taxes fortement le conde classe, ayant l'esiierance de snccëder 

produit des courses lucratives, ponr faire lui à ceux de la preniii re, di-dai|T;nent de même 

fonds de récompenses en faveur des commis- ces charjjes subalternes. D'où il résulte que 

aions danfjereuses on simplement utiles. L'^ les jurisconsultes de b pins {grande nîpotalion 

tat y trouverait le double avantage d'am.'lio- m- -nut pa^ où il serait h désirer qu'ils fussent, 

rer le service, et de faire des économies, il Les seuls moyens de remédier à cet incunvé- 

est vrai que si l'on prenaît cette taxe sur la nient seraient ou de hausser encore les émo- 

petite part qui revient aux matelots, on re- luments judiciaires, ou de faire baisser les 

froidirait leur zèle : il ne faut rien retrancher profits des avocats : objet désirable à plus d'un 

dans leur loterie de la valeur des billets for- égard, mais qu'on iw. peut atCeîndre iptepor 

tunës. Haïs ce qui est vrai pour le vulgaire de la simpbfication des lois, 

oetle prufiessioa ne l'est pas pour les officiers LaprofiBsriond'ecclésiastiqueeteelledepro» 

SOpëntfnrs, dont le rang doit élever les senti- fessenr rivalisent, d la carriôre des Ii ttrc-s, 

ments, qui ont de grandes espérances, et qui à-pcu-ptès comme celle d'avocat et déjuge 

peuvent enbrasaeren idée un plus grand es- dans la jurisprudence. Je ne veux pas tracer 

pace de temps, pour sentir l'utilité de con- un parallèle odieux, en opposant un ee(li-sias- 

fbndrc aitisi les iutércls de tous les serviteurs tique inutile à un professeur occupé; je sup- 

de l'état. pose, au contraire, un homme d'église instruit 

Dansledépartementdela justice, le service comme il doit l'être, et je l'appellerai, aveo 

de Tavocat et le service du ju(;c sont deux ser- l'abbé de Saittt'Pierre, un officier de morale, 

vi( 1 < ri\ an\. Kii An{^Ieten e , on ne prend les un prrtfcssein «jni a jiuur élèves une multitude 

f grands juges <|ne dans l'ordre des avocats. Or, de personnes Je tout rang et de tout âge. Le 

'intérêt de l'état exige (|ue le choix tombe SUr professeur en titre a ponr élèves des personnes 



lis pins habiles, sur les plus eélèbrcs, parce choisies, dont le caractère doit influer sur ce- 
que de la réputation des juges dépend l'oni- lui de la masse générale, les jeunes (jens des 
nion que chacun se forme de sa sûreté. Plus premières familles par leur uoblesse OU leur 
les talents d'un avocat l'ëlèvent av-dessus de opulcnoe, et déplus, tous ceux qui font des- 
ses collègues, plus îl est à souhaiter qu'an tinés, comme eeclësiasti(|ucs , à être les pré- 
lieu de plaider il soit appelé à juger; car a cepteurs de la nation. L'âge où l'on étudie m <us 
proportion de sa prééminence, il devient utile ces professeurs est l'époque la plus critique de 
comme juge, et dani^reux comme avocat. Plus la vie, la seule où il y ait quel(|uc obligation 
le titre d'un plaideur sera problématique, plus <!(• •.'instruire, la seule où l'esprit puisse arqué- 
il aura besoin d'un défenseur habile pour en rir tacilement 1 iiahitude du travail et l'amour 
paHiarla faiblesse. Mais le talent qui rend l'a- de la vérité. Tel est le rapport des services 
^rocat redoutable, tandis que, ^néiricr libre, entre ces ileux classes de fonctionnaires pu- 
il s'engage indifféremment pour on contre, blics; voyons quel est le rapport de leurs ré- 
tourne .1 la si'curité publique, lorsque, as-is compenses. 

sur le tribunal, il est uniquement voué au ser- Eu Angleterre , les émoluments des ecdé- 

• Touict c«« cvaluaiion» «niit ptas Ml aio!n« r^oiives en Le* MUirei des neuf ja^cs ont M mHBlrfs Ou bar a 

Mail, Mis la juslMM da raciiUMMt «Ufcpd pas de nerf Jss psasiaas ils rstniks. 
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l5a DU CHOIX DES 

«ÏMtiques s'élèvent de vinijt ou trente jusc^u' j 
éix niU« livrée «terlinn de rente , tandis nue 
ceux des profie«Mun« «laiw les cbel«>lieiis aé- 
ducaiion, âtnt let aniirerrit^. Mot entre la 
centième et la vii>j',tit int p u tie deceCtesoniiiic. 
En Écoâse, Ui-i (imoUiuicnu des professeurs 
■ont i-peu-prè<< sur le même pied qu'en An- 
f^lptrrre; mais If plus riche ln'in'firc ecclésias- 
tique y é{^ale à peine le prutcssorat le moins 
hcratif. Aussi, dit AdUm Smith, en Angle* 
terre, l'^dise n« cesse d'enlever iei snjett les 
ploa habiles anx chaires de profaticnn , tan» 
dis qu'en 1->(>>se c'est prcrisëinentlc contraire. 

Gieat par4à tfn'û explique conmenl l'cdu- 
cfitiM aeadëflûqae est n bonne dans le» uni- 



IbCOM PENSES. 

versitr* d'^>osse, et, selon lui, si défectaense 
dans les universités d'Angleterre. 

Entre deux profeuions qui ne se font point 
concurrence (par exemple, celle des danseur* 
(II- !'()|h I a , et des ecclësiaaiiqDea^, la dîapro* 
|>oruuu de . leurs salaires ne proanit pac des 
mconvénients si frappants; mais lonqne deux 
professions se trouvent rapprorhécs l'une de 
l'autre, la muius avantagée perd de sa valeur 
par la comparaison. Son falaire pa^ait pin* 

Setit qu'il ne l'eut re'ellement par contraste 
es profits supérieur» de la pruti siiion moins 
utile. Ladi.«proportiun p résente à l'obiervatcar 
un air d'injustice , et iloinic une fausse mesure 
d 'e i tiB i n àceux cjui jugeai superficiellement. 



CHAPITRË XI. 



DV CHOIX DBS liCOHPBVtBS. 



n fiant beaucoup d'art pour bien choisir les 
peines ; îl en fant peu , en comparaison, pour 
nien choisir 1rs r<'ri>nippn-:cs. Niin->i ulmient 
le nombre de celles-ci est lieaucoup plu> liorné, 
mais let motifii da choix sont pins à décou- 
vert; ils se présentent d'eux-mcmes , et il n'y 
a point, comme dans le cas des peines, de 
passions qui tondent n égarer le jugement. 

Les qualités détinUet wins «M récompense 
•ont les mêmes que dans les peines : nous nom 
bornerons à les remettre sons les yenx tl(-> l' f- 
tmtrs, et nous ferons voir ensuite à quel point 
eHea se rencontrent dans tel on tel mode id< 

inunératrjire. 

Une ri'compense est d'autant plus propre à 
remplir son Mit, qu'elle est : 

1* X)(fii<6/e, susceptible du plus et de moins 
eftfiiit de quantité, — pour se proportionner 
aux difPérents degrés du service. 

a* Ègide tn valeur , pour apir, autant que 
BosnUe, «vee le mène de({r< de forée snr lotM 
Ms individus. 

3* Commensurable , par rapport a d'autres 
lois de récompense atlMhéo a das senrins 
d'une utilité inférieure. 

4* ExempLtire. Sa valeur apparente doit 
être aussi forte que sa valeur réelle. Fair:: une 
grande déSpense pour une rémunération sans 

i Voyw IVuMi * l^fiilaljBii, Ma. I»diap. is. Ors 



éclat, c'est manquer i cette rè^e. L'objet est 
de fi^pper, et, auUnt qu'il est possible, de 
faire une impre-ssioicduralilc. 

5* Economique. Il ne faut payer un service 
que ce qu'il vaut ; c'est la règle de tOQt marché. 

6° CaracU'riitique : l 'csl-à-dire, autant que 
possible, analogue au scr>ice; elle devient 
par-là plus cxcm]>laire. 

7° Populaire, il ne faut pas qu'elle heurte 
les prc-ju^^és établis. Les empereurs romains 
ciiK Ht lic.iii (If'ri rncr dv> liomieurs aux déln- 
teurti qu ils approchaient de leur personne , 
«t dont ils faisaient levrs favoris, ils avilirent 

ce^ lionncurs mêmes, et les délateurs n'en 
furent pa^, moins infâmes. Mais ce n'est pas 
asses de ne point choquer , il faut que la ré- 
coinpense omienM Vapprol>ation publique. 

9r FmeHfiutite : c'est-a-dire propre à exciter 
Irt pi rsévcr.niLc de l'iniliviilu dan* la carrièro 
du service, et k lui donner de nouveaux 
moyens de lès continner. 

Pour cltnisir eiiti c li s rc'compcnses celle (jui 
produirait le plus sûrcuieut l eflel désiré, il 
faudrait avoir égard BOD-senlcment à la na- 
ture da service, mais encore à la disposition 
panicaKère, au caractère de l'individu '. A 
(Il pnlice publique ne saurait at- 

teindre à la perfection dont la discipline do> 

•fnMrtmcrt f h^mmUtiÊr fa sswsOajiié. 
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est «oiceptibte. Car quel souverain Tonte r^ompense en argent peut s'ant-autir 
pntÂnUkalIre les inclinations de se$ sujets, par sa petitCHse relative. Un homme aisé, fai- 
I un pfaro eonnait celle» de ut» en£tnts ? aant (pelijae figure dans le numde, scraitcensé 



Ce dénTantacie est compensé jpar le grand se drarader par raeceptation d'une somme <nii 

noinJire de personm s nppcli'es a concourir : n'avinrait pas un nrtisaii. Ce pn'jiijM- ( ,t «'l.ii li 

toutes lesjespècei de tempéraments et d'apti- par l'usage : il n'y a noinl de règle uuur décider 

tndes se taonvent rvlanieadans un peuple; eC ee (pi'à cet égard il permet ou défend. Mais 

f)ourvu f|ne la récompense soit siiffisante pour celte difficulté n'est rien moins qu'insurmon- 

c service, n'importe ce qu'elle est. .Sfinblable table. Eu associant l'or à l'honneur, on forme 

à l'dimant, nui, dans un mélange confus, at- de ce mélange un composé qai plaît nniver» 

tire et démêle les parcelles de fer les plus ca- «ellement. Les médailles, par exemple, ont ce 

chécs , elle sanra trouver te caract^ soumis donUe aranta^je. Avec un peu d'art et de pré- 

h son attraction. D'ailleurii, la n t nmncnse pi«- caution, on p.irvicnt à étaulir une paix ««jlide 

cuniaire, qui convient au plus grantl nomure entre l'or^picil et la cupidité. L'orjgueil dit tout 

des services, est telle, que cfaacan U conver» haut: Ce n'est pas la valeur de oe métal qai a 

tit dans le genre de plaisir aiH|ad il donne la des attraits pour tm homme comme moi, ce 

préférence. n'est que le petit cercle de gloire dont il est 

Pour juger des mérites et des défauts de la entouré. La cupidité fait tout bas son cakni, 

récompense pécuniaire, il ne faut qu'un coup et «moalt bien le prix de la matière, 

d'oeil sur le catalogue des qualités. On voit La Société ées arts de Londres fait mieux 

d'abord celles qu'elle possède et celles qui lui encore : elle ilonne assez communément le 

manquenu Elle est divisible f égale en valeur choix entre une somme d'argent et une mé- 

et eommmtuniftjSp. Il Aint ejonter qu'elle est daille.AînM elle satisfait totules goûts et tons 

•ioiivciil d'une iiidispensalde nrce<si(é ; cnr il les état'i. Le pay-ati embourse respèco,le duc 

est bitn des cas où toute autre récompense, et pair orne sou cabinet. • 

séparée de oelle4à, serait onâvnse et même On reb ve encore le mérite de la mMaille 

dérisoire , surtout si le service avait constitue en variant le des.sin pour lui donner quelque 

l'individu en (rais et en perte, au-delà de ce analogie avec le service.. Insérez-j le oom de 

qu'il peut aisément supporter. l'individu, et vous en faites im certificat cn- 

Voici le côte faible : la récompense pécu- clusif en sa faveur, 

niaire ( à parler en général , car il y a bien des L'esprit d'invention a'est montré quelque 

exceptions ) uN st ni <'\cv\plilre , ni raracu'r'n- fois très^nrensencnt dans le choix oe l'ana* 

tique , ni même |>oy)u/<ii>r '. l'asse-t-elle un cer- logie. 

tain point, elle a une tendance à amortir l'arti- Une loi anglaise, entre autres rémunéra- 

vité de l'individu ; an lieude lui donnerle désir tiens, accordeà celui qui arrête un voleur de 

de continuer ses services, elle peut lui ffjurnir graïul chemin, le cheval .sur lequel ce voleur 

la tentation de les cesser. L'homme enrichi était monté nu moment du délit. On croirait 

penMrs comme le soldat de LucuUas, devenu que l'auteur de cette loi avait dans l'esprit le 

timide depuis qu'il avait nne fortmie è «on- passage de Virgile où le fils d'Énée promet i 

server. " Nisus, en cas de sorrès dans son oxpi ditlon, 

le coursier de Turous et »a brillauie armure : 

Ibit «k, fBBfb» qm lonam perJiJU, ioqaic. 

HoiAT., lib. n, nîti. II. —j, . , 1 . 

JÊUnmiipium ttliimcljpeum, critiatqiur ruUrnUi 

H est aussi des cas où l'argent, au lieu d'à- BMe^iam$t»ti,^mmet»mpra;m>,t. s.u-. 

voirune force attirante, en aurait une répul> £n. ix, 369. 
sive; an lien d'être nne récompense, il serait 

un affront, ni iiioiiis ponf le> intlividns qui Que cc moyen est in{;<'nienx ! îVabord , c'c-t 

ont quelque délicatesse dans les sentiments un encouragement que d'avoir devant les yeux 

dlionoeur. la récompense identique, dans le moment 

Il faut quelquefois un certain degré d'à- nu^mc o" i! faut combattre pour Kt mériter; et 

dresse pour ménager ce moyen : il sera bon que l'aiguillon de l'honneur ajoute a la force de 1 ui- 

la partie pécuniaire ne paraisse cpie l'accès» tércU L'animal ainsi tranaféré est un tcmoi- 

•oire, et qoe l'honnenr joue le rôle principal*, gnage d'activité, de priMuase, un trophée de 




hamnt rboaneur mi doit les »oconi[>ii|^ncr. » — s Td donne t phiew iwim yil n'oUipe pcneoM: 
,Cou»ememmt Je htUtg»e, diap. \i. La bfMdsdMHwrvaatflûciuaM ceqe'sodona^d*. 

lt,iUt-asUla—,srt lia w io rt <!■■» k lefci- La HaRvaoa, Mtoe I. 
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TlCUlire» C'est pour le vaiiujueur uuc uccasiuii 
eonvtante de raconter »e« exploiu. 

J'ohscrvf ce trait avc<- «l'antmit plus de SOÎD, 
qu'on Crouverail pt-ii il'orcasioiis «l'en louer de 
pareib dans la li>{;i!(lalion briiaiini(|ue : avec 
an caractère p,éniVal de ja»te»«e et de bon sens, 
elle porte presque partout one empreinte de 
nirdiocrit»- et ue mauvaise honlc, roiiiinc si 
elle craiguait de prendre l'essor au-dcmus des 

de hawnler cet 
tM,l6es i'»"!''* iii ii'rc-', ces heureuses niii- 
l^alaril^S uuî iiurlciii au cœur riiiiprcvsiun du 
^and tft du sublime. 

tx* exemples de ce {^eon abondent dans le 
système rémunéraloire de» Romains. Tontes 
Wf espèces «l'expliiils av;iieiil Je- ( niiiuuinv, 
•jfinboUijnes, couronne obsidioualu, i-ouruiiiic 
morale, couronne civique. Celle-ci avait ood> 
serve' l'ancienne sinjplirité de Home dans son 
berceau ; mais la fenilliî de persil effaçait l'c- 
clal des conr«)nnes d'or. J'allais parler de leurs 

triomphes, je m'am-Cc riiuroamtë gémit de 

celorj^neil de la victoire qui foulait aux pîeds 
les n.iiiuiis vaincues. Qui; !;i l<'[;i-.liiti'>n iiu r.u- 
fage l'esprit militaire, il le faut sans doute ; 
mais il ne faut pas qu'elle réebtafiu au poinc 
d'en f.iiif l.i ii.i-.sioii (lonïiuuita, et de tout 
prosterner devant lui. 

Les r^ompemat en honneur aont éminem- 
ment exemplaires : c'est une promulgation 
continuelle des services qui les ont obtenues ; 
et dlaa potoèdent an plus haut dc{',r>- l'iieu- 
rewe propriété d'encourager à de nouveaux 
efforts. Démentir un honneur reçu, c'est se 
trahir soi-même. Qui a été déclarë brave ane 
fois, veut l'être toujours. 

Ce genre de réconqiense n'est pas difficile à 
crr'er. T.e lai);;a{»c symbolique de l'eslime est, 
à plusieurs lyards, comme le lanc,a{;e écrit, 
on objet de convention. Tout costume, ti>ut 
prooëdë, toute cérémonie, dès qu'on y atu> 
die une prééminence, devient honorahw. line 
branche de laurier , un ruban, une j.irretièrc, 
tout acquiert la valeur qu'on veut Ku ilouner. 
Il serait bon toutefois que le sij-ne lui-même 
eut ruicliinc i-araflric ciubli'matique qui pût 
rappclci a re-.()i it la nature du service. On en 
trouverait divers eiemplei fagénieux dans les 
devises. Le blason , sous cewpport. parait une 
Ian{^ne insij^niKantc et brute. Les décorations 
des ordres de chevalerie ne manquent pas d'é- 
clat, mais elles manquent de caractère; elles 
frappent les yeux, et ne disent rien A l'esprit. 
Un ruban semble être une parure de femme 
plutôt que le signalement d uu héros. 



l.vi titres honorifiques ont souvent reçu de 
l'anaiof^ie une partie de leur splendeur. Le lieu 
qui a ('te le théâtre des exploits d'un {générai 
fournit une dénomination très-propre à fixer 
le souvenir de ses services et de sa {'luire. Les 
Romains ont donné de bonne heure ce genre 
de décoration i eedx qui terminaient une con- 
quête. De l.i If* siiruDMis iV jifri<'iiiin<: , de Nu- 
tnidiciis, de ^ùitliius, de ('i-rinanicus et tant 
d'entrés. Les Kspa;;nols ont souvent imité cet 
u^ajTc. Catherine il l'a renouvelé en f.ive-ur des 
Orlof et des Honianzof. Mahon u deux fois 
fourni des titres à ses conquérants dans le 
conra du dix-huitième siècle. Le chiteau de 
Blenhetoa rdnnit à Védai dn nom une prenve 
plus subatantielle de la monififxnce natio 
uale '. 

Le* Romains ont quriquefois appliqué le 

même {'cnre di; récompense à des «icrvices 
d'une autre espèce. La voie Appicnne rappe- 
lait sans cesse eux voyageurs la libéralittfd'Ap- 
pinSfCtc*. 

La carrière de la l^^slatinn peut aussi four- 
nir des hoimenrs tpii ont le caractère de l'ana- 
logie. Dans le Digeste des lois sardes, on avait 
eu le soin looal>led'ap|)rendre à la nation an- 
fpiel «le ses souverains elleéi.iii redevable do 
telle ou telle loi : ce serait nn exemple à imiter. 
C'est peutoétre par respect, pettl-<'tre aussi 
pour la (Commodité du discours, que l'habitude 
a pn-valu , en Angleterre, de dési{;ner, parle 
mot il'./. /(• tic GrcnviUe, la loi admirable que 
tit passer ce représentant do peuple, pour as* 
auker l'impartialité dans les jugements relatifii 
aux élections ellIlte^tl■e^ 

t^u'on eût placé dans le sein même du par- 
lement la statue dn b'ijislaienr «pii en avait 
banni un desordre scandaleux , c'eût été en 
même temps un monument de reconnaissance 
et une belle leçon. Plus les hommes seront éclai- 
rés, plus ils sentiront la nécessite de partager 
au moins la gbire entre ceux qui font fleuiir 
les états par de bonnes lois, et CCHS quî les 
défendent par les armes. 

Les bustes, les statues, les tableaux, les 

monuments , les obélisques , sont des moyens 
connus et usités sur le»(iuels il n'est pas bcsjiin 
de s'appesantir. Les plus bdiet inscriptions 
sont celles qui disent le plus en moins de mots , 
et qui ne contiennent point de louanfjes direc- 
te';. Ilien lie |ilns heureux dans ce jjenre que 
ceIkM (|ui ont « té placées sous les statues de 
Louis XIV et de Voltaire, l'une décerné par 
la ville de Montpellier, l'autre par une société 
d'hommes de letu es, a la léie desquels li]>urait 



I OOMUà ramini Kcppd, «prts «n. ^i. [^irl• nav«1c. 
icçut u iKkurBeouie Je u « ité «le Loiuln-., Ii il.|'!'>ni> mi 
fiU pré»eolé «liuu ane l»oilc de Cirur île < /i. iir i . uni une 

■Mot cb«iie des inaleloli. 
J« ae «Ms 



par fivciir »pn:ialc, le priiilq;r pour lai et M portant» im 

EDUvoir y luriiilirrj l'en ludion de loat outre. — Voilà aiM 
cureute <■( noble atiulo^jir. 
> Uni" lie» |ilu- li< il< > i>i,ciluti<int de cliJirilij u Loiidrea 

_ |Mirli- !«• nom «le ii<mi ii ml ,1. ur . <.i<yi hotpital. 

w OÙ j'ai la qu'ua pumm aj*ut dcIciMlu uu ^ Vutci Tttctuiut Uet Hsiemblcet potitùiuci, Rè|;lemeiM« 
« — ysnd asMibw i'swasarfi. w» M «wonto, r-lft ilseï !■ rhiaihir lin mauBiinni. Iimi I. psg HM 
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Frédéric H : — A Lomi XWy apri» ta «lorti— qoe «ur le nied de récompenges extraordinal- 
A Voltaire, pendant sa vie >. res, pour aes senriceii distin{pics : c'e^t pour 

I^a plupart dei récompenseï dont nous vc- le matelot et le loldat une sorte de noblesse, 
nons de parler sont oeeosîbnnWZps, c'est-à-dire Je voudrais en relever l'éclat, en y dtfpotani 
appliquées i mie drconstance partiroliive. Il les trophées {pierriers , mieux placM dans l*efl- 
cii t'>t il'autrcs établies par fiiudutinn , telles ceinte «le ces asiles nnlit.iircs que <lati> le* 
que les hôpitaux de CbeUea et de Greenwich temples de paix. I^s <l< t oi jtion^ <le la cha- 
i Londres, et râ^Cel de!« Invalides i Paris, pelle ietlm/alides sont ailinirablt-s. Les dra- 
ioutation du Pry tanéi' «l'Atht' nes. peaux suspendus dans I'i-j^IIhc de S,iiiit-P,tul , 

On a souvent douté de l'utilité do ces înu- à Londres, ne font (|uc l éveillei' des idées 
dations. La somme lotala d« leurs dépenses, étrangi-rcs au culte reli{]icux : transportés à 
distribué en p«litM mnntim de retraite, Greeowieh oa à Cbelsea, Us y trouveraient 
pourrait étendre la r éni o nA'atîon i nn plat des assodations naturelles, et ibnnuraicntini 
{jrand nonilin- d'individus, et ils n'tMi seraient texte aux cdituii* ni.iircs de COUZ qni IMI( 
^e dIos heureux, parce ^e des hommes qui conquis par leur valeur, 
ont (inî leur carrière d*aciivit<, rémAa dan» nn II n'est pas 'nëcesiaîre , ponr une seule et 
séjour où ils n'ont plus aucun des soins et des même récompense, que toutes les qualités y 
travaux de la vie, sont sujets à l'ennui. Je ne soient réunies; ou, pour mieux dire, cette 
conteste jpas la justesse de ces observations, rtfamon se foit souvent d'eUe-méoM «t cToiie 
mais il s agit aussi d'examiner l'effet de ces manière imperceptible. 

ëtablissements sur l'esprit des soldats et des CTest là ce quon voit, par exemple, dans 
mattlnt>. Leur ima^^ination a été flattée par la une rf'coni|iense dont j'ai déjà parlé, et ou 
inaguihcence de ces retraites : c'est une grande est la seule peut-être où toWs les qualités M 
espdrance qui leor est ouverte à tous; c'est tirables se trouvent dans la plus jnste mesure: 
un asile pour des boninir^ rjui , avant quitté ce sont les privilèges acccn>li'< ntix im-cntiiirs. 
dès leur jeunesse patrie et tauiille , n'en ont ■ Cette réc-oni|iense se |iro|>orlionuc d'elle- 
souvent aucun dans le monde. Cens qui ont même .i la valeur du service. EHIe ne coûte 
été mutilés ou défi{;urés par des blessures sont rien Elle donne naissance à une branche 
consolés par la (gloire dans un hospice où tout d'induïtrie qui n'aurait point existé. Tout ce 
parle de leurs exploits ; et il est peut-être plus qu'on ôtc par la prohibition, c'est le droit de 
prudent, pour le bien du service, de les rëu- faire une chose qu'on n'aurait pas été en état 
nir que de les disperser. Cest un lose, mais de faire, sans le service rendu par l'inventeur, 
il e»t national , il e>t ex('innlaire,ilaiincsra0« Enfin cette réronijn use e>t exi uqilair( . c ar.K - 
tère de justice et de (jrauueur. téristi(|uc , iVuciihautc ; elle est même très-no» 

Ces é^ddissements, néoessairenant limités uulaii c , par son accord avec les notiona ma* 
ponr le nombre, ne doivent être coosidérëa olies de propriété at dejnatioe. 



CHAPITRE XII. 



OB LA PBOCÉDURE RfÎMDNÉBATOtBB. 



Le domaine de la récompense est le dernier temps on a senti la nécessité de soumettre les 

arile où s'est retrandié le pouvoir arbitraire, peines à des renies. On reconnaîtra de même 

Dans l'enfance des sociétés, les peines, les l'utilité de n'ijler le priviléj^e de pardonner, 
paurdons et les récompenses ont été prodigués On finira ^ar les récompenses. S'il faut un cxa- 
,etivecpcadbfimit«Ikqpaiilong> man nom de* fionnst jaridiqua ponr] — ~ 



• Da Andais fit mettra mr M toe^, Cl gH fami it hmfMsbnmcli» : les lalspes d'Arcand , par nrmptr, rem- 

AUtÛJM SfibÊn, BlsSSnt lei Jiirii-nnet luapM, nai«icnt aiit muiiuriiL-lureS 

• iRIt m BsTlle ifw t tJk tfmt fm cnetansal nais ftiMks.Ccquon |M»tdb«àc«t^rJ,c'r>i<]uclv procrts 
■Bswercllt tafcadea dsBS hs aru, à prepofllsa de is ds teau iavcaiioo amvsllt ast him Init pour pis po»* 



II. Il 
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DB LA PROCÉDURE nÉlTC JtÉRATOIRt. 



pooniaoiii'jaiinU-ilpMOM procédure poar ccuaée* devoir iour «élévation ^'à sa favMr 
■rf cuiup t inw ? même. Le monarque croy ail-d avoir bMoâi 

La aii>parité d'importance rntrf les ilciix cas de services qu'il n'oSflnîC pM aVOOiir ns ytOX 



est fort grande ) J eu conviens, ( ne peine in- du publie'? 
liwie sans foimutttë rtfpanâ vae alarme ^Bé> On a commencé en Angleterre à claf^ui r 
raie ; une n'compense non motivée n'en pro- celte branrhe du pouvoir arbitraire, ilor* 
duil aucune. L'avanta{'e de la procédure, en quelques ca» particuliers, le roi ne peut pas 
éaMincratoire, »e borne donc à prt'— accorder de pension nonvelle qui passe deos 
la pvodi^alili et les antres abus par ccntalîn'es sterling, sans le concours du par- 
lesqvels la Talenr des récompenses est «onvent lenent. Dès-lors, les aspiranu aux pensions 
déffradce. ont <-té plus rares. 

il est d'usage à Rome, avant de canoniser A Icpoque du ministère de M. Necker, Je 
«s aaint, dénommer, pour plaider contre lai, total des pensions connues montait à %j mii- 
nn nvocat, qu'en style familier on appelle l'n- lioi»s de livres , sans compter les faveurs se- 
focot du diable : si cet avucai cikt toujours été crêtes , niiî jllaicnl trèi-loin. En Angleterre , 
à son client, le calendrier serait un peu où la richesse n'est pas moins graide qu'en 
irampU Quoi qu'il en soit, l'idée en France, les pensions n'ont ^ansaia asonlé an 
•Me-niéne est «Mllente, et c'est un emprunt dixième de cette somme. Voilà me di Wnnoe 
que la politique doit faire à In rcli{<i(ui. sensiMi- i ntn- une mtWMThiff ohiolua Ht nno 

Pierre-le-Grand, qui voulut passer succès^ monarchie limitée, 
ahranant du grade de tambour à celui de gé- Leroi , de sa seoleantarité, an i8o3, créé, 
néral, n'en prit aurnn sans avoir produit ses pour l'Irlande, un ordre de chevalerie <. Au 
titres en forme. Le diable, il est vrai , n'avait moment où ce royaume devenait indépendant 
|MNBl AvooatcontreunMnpereartmaisqtiand du gouvernement britannique, il était pcut- 
aaa tilres auraient été aussi peu fondés qu'ils être conforme à nne bonne politique d'^ éta- 
étaient solides, quelle plus bdle leçon pou- blir un nouveau moyen d'influence. Quoi qu'il 
vait-il donnar data aomatfra k les pro- en soit, cet iinnùt en honneur ne fut blâmé 
dnira? da personne. Les ^ands, touiours chargés 

Bn Anf^elarra, lorsqu'un particulier revon- des dérorattons , n'araient gavde de le désap- 
diqiic , ;\ titre de succession , nne jniii ie Jar- prouver. Le ncnjde oiivrr i\c {uand'; yeux , et 
ntautc, ieprocureurduroiestchirgéd'exaiuiner n'y comprend rien : ii voit quelques seigneurs 
tout ce qui i>eut inralider son titre, l'ourquoi recevoir un mbon an cér én M m l a ; asais il ne 
n'a-t-il pas le même emploi lorsqu'il s'a<',it de se doute pas que ce ruban est on talisman 
créer une nouvelle pairie? Craindrait-on que puissant , et que la manufacture, suivant l'n- 
l'aTooat dn diablaveAc qoalqncfois trop beau aage qu'on an fiiU, peut devenir t r è a di a pen» 
jan*? dirasa. 

La nécessité de dire an pubKe le pourquoi La procédure rérounératoire • comme la pe~ 
d'une grâce serait un frein pour les piitires nale, reijuiLrt qu'il y ait deux parties entdW 
ou les ministres : aussi c'est une gêne qu'ils dues cuntradictoirement. Dans les cas civils , 
n'aiment point. Il y avait en Suède un usage il y a'eommonément devs individus dont les 
ou une loi (lui oI)li[;eait le roi à d<V!;iror, dans intrrêfs sont en opposition ; mais dans les cas 
la patente même d'une peu»iou ou d'un ti(re, pénaux , il existe une grande classe de dolils 
la motif da oecia création. Cet usage fut aboli, dans lesquels il n'y a point d'individu pariicu- 
an 1774* pwr nne loi expresse, insérée dans lièrement lésé, par conséquent point aintérét 
las gaaattos de la cour, décbrant que les pc r- personnel I ha poursuivre : j'entends la classe 
honorées des bontis do roi ne seraient des délits contra le pnbtte. Par rapport à ceox- 



• Leppr rrbaîii VIU, ayant Muffert qucl<pieii maavaU 

ÇTOeiàé* d'une i^raiwir faniillr i\r Kninr, «IimiII à un mnu : 
urttt ijfntr f niiillo inqnitii. In h'> liritlihmto unnite loro 

' si Ir* p.ilr-. ont un 1 ni. 1 r ! .s in' [>,iv l.ijvHi-r |H>rIrr uUrinlr 



le 



à la valeur *\*- I« ur nfti. «■ p.ir «lr% nitriM s.(n> nii ritr 
public j un iiUi rrt |>lii> iiri|Hirtaii( jii < lini» iloi iiiiliviilu* 
qui rc<'<iivriil iiiii: imrlion ilii {►oinroir »iiiivi niiu. J\^.li^ s il 
f a ilr» r,iiMjrn polil n(iiiM |Mjiir iloiiiirr JU roi le priulcRC 
lie friVr pair» «n» roiiiroir , par ctrmple, pour COO- 
•crrcr k iNiUncc dn pouvoir, la qoettioti ce pr^teiMe «hu na 

tationo^ 

t tMUÛiéKCotrrier du Bai-Rh/n . ilu 5 mars 1774. 
StacMotM. Il ferrer. — « On avait rnniiimp ri^wrinl, 
«■and le roi d^c»nil quHqu'tin Ar In nol>lr«ie nu Aa titre 
MiMron, d'in>^rcf daiuledipMnic In ^.4119 qui lui nvaieiit 
■érilé catte diitiaytioii. MaisJorMajen dcrsiar lira, 

' nwvsoasl 



dr ne faire in»ércr «1.111» «irn pour tmit moiifqnr In tenic 

f[racr rl le Itoii plaitir durui. S.i .M.ijrsii' i'.i.;i<u ntin-icu- 
ciiiriit , mai» or<l<>nna it la rliani t lli rii- d'Miivrr Inujnur» 
rcUr < <mliimc A l ovenir , mninic on 1 .1 t ni .1 ii' iciiiicinriil 
snii» li < loi» lie \» f.iMnllr ilr V aw juw|n .lu ri^f^nc ilc 
Cliri>lin>' '■ 

Je II ni (inint vu <!•• i r* anrirn» diplôme» He nol>lrv»e »ui— 
itois-c , jr ne»ai» »i Je* fait» iiii on |>rc«rnlait i-ominr le» mo- 
tifs du «nnvrrain Étaient »pe> ifici et [karliiulniiic* j mai» 
quelle que fût la nature de re certificat, c'était toujours un 
boounaçe rendu i ropinion pa4>liqiir, rl uoc jpMcMtioa 
la valeiir du titre de nobleate. MU* m 



lli^élsmll.é« 



lécia.«s«r,«hpftf 



pMfam éa nri ne fui prriquc pat apetvue an inIBtn de la 
mode et imporunte rrroluiion qu'il vcoait tfaceiliHpBr. 
but In nrriirre de l'arbitraire, il y a de* cooqaêtcseefa 
rrnn acmiiMiioa* cUttdatiaa. 

I L'ordre de Sùiit-PMrice. Is mot aNtalt I 
choisi : (^Mt «iparaM ' 
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ci, il a Cdla «r<ar qm opposttioQ; «t c'est ne mat pas être le premier à opposer, on 

re qu'on a fnlt par rinstituiinn d'iln mccuut- craint d'être le seul ; touto^ Ic-^ ccjiisidcraliuns 

leur f)ubUCf chargé de U puurtaite <fe ce« personnelles conseillent le.t lucuagetucuu. 11 

crimes. ne lïtai rien muins (|u'un esprit public on nn 

Dans la procédure nfmnneratoirc, il fau- coura{;c plus qu'ordinaire pour entreprendre 

drail doue, par la utémc raison, instituer un ccttu fonction udicuM!^ ^an^ i-irc poussé pai 

officier pnUie, chargé d'cseminer tousi le» ti- une jalousie de parti , ou forcé par les devotn 

très des aspirante k des réconupense» : on de sa place : aussi «•t-on vu souvent les asiam^ 

poanrait l'appeler eonUttatma- gmSrùL bides les plus discordantes concourir nnasM^ 

Saneun accusateur public, plusieurs dt'lils niemrnt ù lui ynii de rrconipense<( qno laUM* 

ne seraient jajnais poursuivis, ou ne le seraient joriié «lé^approux ati individueUenieut. 
que par aeesdeat, sait par un cèle de patrio- il y a une différence frappante entre la 

tisiiu; , <(nt pir qii(r!i|iic .iniraosité pri)C«'dnre pénale «'t l.i rc'innnériitoirc : l'au- 

Faulc d'un contesLalenr général il n > a paï tour d'un di lit a le phi> gruud iulérét à »c 

db frein régulier à la licence des récompenses cacher et à éluder les preuves; l'autauf dVlO 

■Ml atéritées. L'oppoeitson , si elle eiîste, est service a le plus n^rand intérêt à sa montrer et 

One affinre de pnr liasard. i fournir ses titres. 

Daii» les cas où la rifcouipensc est a(Ijn('éc Au.-<si la prucédin-e réinunératoire c»t bien 

par un corps peu nombreux. , où rè{pie un simple : elle n'est qu'une branche de la proo^ 

intérêt commun , le marché est bient6t &it : dure civile. Je revendi<pie une r^ompense ; 

• Servez nidii nmi, je servirai le tfôtre. » L'as- — on me la eniitcste. — Que faire ? J'intente 

semblée même fiit-elle nombreuse , la chance uuc action de dette contre l'homme public «jui 

cortaetalion «et lonjonn pidelwe. On anrait dA me la fikîre obtamr. 



CHAPITRE Xlli. 



DkS AÉOOIIPEIISBS POUR DÉNORCUTIOir DE O6LIT8. 



Aucune loi ne peut être exécutée, à moins compcn&e ofTcrte par la loi n'a pas toute sa va- 

4fue ieii infractions ne soient dénoncées : la leur nominale : la honte attachée à ce service 

fosiotioo du dénonciateur est donc aussi nécea^ en est un rabais ; l'individu récompensé par 

aaâne, ansai mAriloire que celle du ju{^c. l'état est puni par la censure publique. 

Dan5 1111 ( t.it iiù I Imi|ul' cititycn ferait son Voyons d'ali. ad i c (pi'on peut vnl|;.nrcnient 

devoir , quicouuue aurait la preuve d uo crime objecter contre les Jclatîous mureenaircs. 

en deviendrait te dénondatenr. Ce devoir est 1* « // est odittue, dira-t-on , </e fairè un 

maltienreti>:ement un de ceux ausr|Mcls on Oit m gain m causant le innlltcur it milrul. » 

le plus disposé à se soustraire. Les uns ê*f Ceci est fipndd Sur uu sentiiuenl de comnii- 



rerosent par une pitié mal cmendue pour le aéraâoniioiir la coupable: conuniaératîoni 

coupable, les aulresparoeon'ibdësapprouvent raisoonée; car pitié poor les coopaUes est 

auelque partie de la loi , d'antres par la penr cruauté pour te public. La récompense donnée 

e se faire des eniieinis, plusieurs par indo- au driHintialciir a pour olijcl le service qu'il 

lence, presque tous par des occupations qu'ils rend : il est, à cet égard, sur la incine ligne 

ne peuvent interrompre sans perte. que le juge , payé pour des fonctions plus ri- 

Oii a donc ('té réduit, an moins A:iu< pin- {jonreiiHcs, (l'est nn einpl lyé- <le la police ron- 

sicurs états , à otïrir aux dénonciateurs un trc les ennemis intérieurs de l'état , comme le 

attrait pécuniaire. soMat est nn employé du ^oaTememant ccmtre 

Aucun jurisconsalto, à ma connaissance n'a ses ennemis extérieurs, 
expressément condamné cet usage. lia pour lui 3* ■ Cest introduire Tesploiautije dans la so- 
les autorités, «t contre lui l'opinion : les delà- • Ct^l<^. ■ 

teurssaiariéssontodieux.llenrésultequeiaré- £jp<0RiM^est un terme ttétri: employons 

1 1. 
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le mot inspection, qui n'incpira pu iMBiéines iMBnr» ne lont adoucies, «et fois sont dere- 

prdjufié*. Si riiM{>c<-tiiin «e rapporte annsi»» nnef odiensM. Cependuit elles n'AsieiM dm 

tien aime pnlire oppr(>s>ivr , punit des r^nqn^en ; le* défateun, sans lesquelles ellet 

artioiis iiiiiinciitcs . tpii riMulainiit* scrrètf- sci.ur nt ti iiiiIh'c-; < n <li'>u('tnilc , parlajje.iicnl 

ment et arbitrairement, il est naturel qu'une rantipathiu qu'elle;» iuspiraicnt. C'était une in- 

teDe police et tons ses agents deviennent justire par rapport à eux ; niaisil enTésallaîl 

odieux ; mais -^i la poru i- iio se rapporte qu'au uu (. fl'ct salutairé ponr les cUmbs esposéss h 

maintien de l'unire pulilic , à I exccutiuii de l'oppression, 

bonnes lois, tous ses inspc( irurs et ses ^ar- Ces cas de 



diens rempUssenl un rôle utile et salutaire: qui flétrit les ddatioaa lueroeMÛMa •etC un 

c'est aux malhonnêtes t^ens à s'en plaindre ; mal. C'est ane snite de Tinatlention dn pablie 

elle n'est redoutai ilf qu'à eux seids. à ses propn > inli-rrrs , c't de ri{',iii>r:in( i' {iriic- 

3* ■ Une récompense pécuniaire peut en^' raie en matière de léjjislation. Au lieu de con- 

• gerde fintx lénotm h eonspmr eontn des m- anker le principe de Tiitilité, le publie Ta ae 

» noccnt^. « livrant à des sentiments nveiijdrs de sympathie 

Supposez une proci-durc franche et pu- et d'antiiialbie : de sjoipalhic , en faveur de 

Uique» oà l'innocene n'est privé d'aucun de ceux <^uilui nuisent; aantipalbie, contre ceux 

SOSnojena de défense, ce dan{;er de compli- qui lui rendent un service essentiel. <Si le dé<- 

âtê me paraît ab4olument nul. Outre la pro- nonciateur doit être haï, le jn{*e doit être ab- 

«Ucieu'ir ilifHrulté d'inventer une fahie coin-- liorrc. 

rente dans toutes ses parties^ il n'y a point Le préjugé est fondé sur one confasion 

de proportion entre la récompense ofiSertepar d'idées : on ne distingue pas entre le dâatenr 

la loi i l le ris(pic au(|ucl de faux Irmnins s rx- jin idirpic et le di-latt'ur privi-, — fiUre l'Iionime 

pojMrnt. De plus , des trmoius payés sont pré- i]ui va déuoucer un crime devant un tribunal, 

cij«=nient ceux qui excitent le plus la défiance et l'Iiomine qni iasilHie des SCCassliosu se> 

du ju{je ; et s'ils «'-laient seuls à déposer , l'idée crêtes contre ses ennemis , — entre l'homme 

de la cumplîciU: ^'offrant d'elle-même , de» qui laisse il Paccusé tous ses moyens de dé* 

viendrait la sauvegarde de l'accusé. fense, et l'homme qui impose ).i condition du. 

On a recours k ces diverses objections ponr silence à l'égard de ses rapports perfides. Les 
justifier la prévention qui existe; mais la pré* accusations clandestines sont justement con- 
vention olle-iii<''iiio a d autres caiiscs, et des sidérées comme le poison delà sririi'té; mais 
causes Spécieuses. l.a première, par rapport qu'out-elles de commun avec des accusations 
aux dasses de la société qui ont de l'instriic- juridiques? 

tîoUf est uu préjugé puisé dans l'histoire, 1 1 est bien difficile de lutter contre nn pré- 

surtout dans celle des empereurs romains. Le juj'é si invétéré et si naturel. Les tribunaux 

mot (//fciintr rappelle d'abord cet hommes af- anglais ont continué à salarier les dénoncia^ 

freok, l'horreur de tous les tempi , que le pin- teurs , par nécessité } mais les juges n'ont rion 

cean m^me de Tacite n*a pu couvrir de tout fait ponr éclairer le pnblic, et soustraire ces 

r«ipprobre «pi'ils ont mérité ; mais ces d« la- linuunes utiles ,'i la rijjueur de l'opinioii. Us 

teurs étaient-ils les exécuteurs des lois? Mon; s'en servent, et ils les abaudunnenl au uaé- 

ils ne servaient que le* vengeances privées et prix. 

les passions criminelle» de* souverains. C'est là , je l'ose dire, une inconséquence 

La seconde cause de cette prévention et la puérile. Il faut être d'accord avec soi-même. 

Que les juges fassent une bsisfice des avanta- 



É us générale est fondée sur l'intolérance re- 
^peuse. Dans les siècles d'ignorance on fit ges de cette loi et de ses inconvénients, et« 
des lois barbares contre ceux cpii ne prnfes- selon le résultat dn calcul, qu'ils abolissent 



pas la religion dominante, «i |iiril).i- i rmuipen-es pour délation, ou (pi'ils ne 
Uenent les délateurs étaient alors considérés souffrent pas que l'éloquence du barreau in 



dea fidèles plehis de stt»; msit i no- suite, s«ns leurs jeux, des serviteurs 
f|ne, par le pra|près des hmières, le* saines dans radntnistntion de U justice. 
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CHAPITRË XIY. 



BBS BÉGOKPBNSES POUl DÉLATlOlf , OFFERTES AUX COMPUGES. 



QoaataurëcottipniMtini m pardon offert» 
à an crinîiMl pour dénoncer wi eomplices , 

voici, oc me semble, ce qu'il en faut |icnser. 
Avez- TOUS quelque autre moyen de connaître 
Im délinquants , oelni-fâ Mt maurJu, caK 1*10»-^ 
|)imit«' (jn'i! rfiifcrine ol un mal. N'avex-vous 
aui'Mii autre inoyea, celui-ci Ci$t bon, car l'ini- 

{luntté d'un seul ett un noindM mal que 
'impunité de plusienr*. 

Biais il fant bien *e {garder, relativement & 
«les criuies {;ra\es, ilc Hxcr <le telles ré<om- 
f eiu>e« par une loi générale. Une loi générale 
«endt nne invitation I tontes sortet m délita. 
Cestcommc si Ifli'j;is1:it(iir disait : ■ Entreplti- 
sieiirs criniincU, le iilii« iiicchant sera uon- 
seulemeot împmi , mais récompcDld. ■ Un scé- 
lérat projette un crime; il engage des compli- 
ces, aver le ilesiiein formel de les trahir; il ol>- 
lieiit (DUS le.s proHts du délit, et il y ajoute le 
pri» de. la -délation. CkHubien de fois cela ne 
s'est-il pas vn en Angleterre '! 

îM.un (|iic la r('c(iii)|K'iise, ail lieu (l'être lo 
résultat «IHiie loi {jeiirraie , soit laisM-e à la dis- 
crddoii du juge, et offerte selon le besoin , cet 
inconvénient n'a pas lieu: il n'y a plus de sû- 
reté absolue pour le crime. réronipciisc ne 
sera ofFerte à un de^ complices que dans le cas 
on l'on désespère de rénssir par tout autre 
roojen. Il y aura ddne tonioinn an intervalle 
où tout criiuiiid rcitteraaouBia A TapprélMi»- 
sion de subir la peitie. 

Beocaria a condamné sans exception tonte 
récompense acronlée niix tlrl.itcurs. Exami- 
nons ses raisons. Tout son raisonnement sem- 
ble porter sur les mots trahison et fausseté ^ c'est- 
A^ire wr la désapprobation conAise attaehée 
i ces termes. 

('omnie les conventions récipro(|iies sont 
infiniment utiles, et que, saiu confiance, la so- 
ciété n'existerait ploi, on a dà attadier b plat 

■ La jurupruttriii c iin|;l.ii>c .1 une maiimc t]ui drrcnil 
d'ciniiloyrr Viiitt'rr»|;jtotri; |<our tirrr de I» bout'lie d'un 

Svnnu Aet faiu a m ihatf,i: : cene maiiinc iic |Hrut avoir 
sain cfiel que dViicouragcr au rrimr. Elle énrrvr un 
dss proaim moyea» de prac^oïc; elle àteui juge imite» 



(p-aude infamie A cet acte de fana , caractérisé 
par le terme Irahisom. Mats ces trahisons ne 
aont periii( ieiiscs qu'autant que les conven- 
tions sont innocentes. Subordonner la sûreté 
(vénérale da la aoeiété A raoeompliaMnMnt de 
ton-; les cn{^a{i;emenLs , sans axeopCar ceux 
(|ui lui nuisent , c'est subordonner la fin aux 
BMjaM* Que deviendrait le monde avec ce 
principe, qoe le crime même est un devoir lors- 
qu'on l'a promis ! Le mal change-t-il de natare 

pan e tju'il est ilevcim l'iil'jct «l'une promesse ? 
Jl faut ^rder les conwnlions; maxime sacrée, * 
sans doute, mais qu'on ne devrait poser dana 
les lois et ilaiis la morale qu'avec nne limita- 
tion plus sai rte encore , pour excepter les con- 
ventions pernicieuses, (^uant au mal qui peut 
résulter de la violation de foi entre les cc^pli- 
ces, je ne le vois pas. I>ira-t-on que loi nui 
les y invite les ciirrompt? au « ou traire, elle 
ouvre une porte au repentir. Elle permet un 
retour à celai d'entre enx qui est le moins dan- 

(»crcnx à la société; et de ce qu'il rompt un en- 
(;a{]ement crimiimi, il ne s ensuit pas qu'il 
rompra éi taèut mn engagement innocent ec 
utile. 

Iah bri{]ands ont lenr point d'bonnetir; mais 
cet lionneiir, >|ui 1 irnente leurs conspirations, 
est le fléau du monde. Que n'est-il possible de 
jeter parmi enx la plus extrême défiance , de 
1rs arnuT les uns coiilrt' Us .nitrcs, tl<; leur 
faire craindre sans cesse de trouver un déla- 
teur dans un complice ! Que ne peut-on lenr 
inspirer un tel (it■^ir de >c di noncer, de se 
perdre mutuellement, que cbaeun d'eux, in- 
quiet eC trenddaat an milieu des aiena , crai- 
gnant se!* compa^MNit autant que aea juges , 
ne pàt plus espérer de sécurité qae dn renoo- 

ccment à ses crimes ! (À ries, >1 , par respect 
pour la foi des engagements, vous vous abste- 
nex de troid>ler la société des Tolenrt et des 

!< « lumi^m qu'il jioiin.ili liri r <l< « rini|i.ilili-» , . t i\'u-, i|:ina 
l>irn dr< riin, rui |i>'ii«riil r>iiirnir. Ci jii i\< < <li' lou- 

viclion n'i-ii*lanl pa», il Um bien avoir rr>oui> a U dr- 
niiactaiioa ée$ inaiplif ti , fat HMiilgiiiiii mb rAcom- 

pCIIM*. 
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;irisus;tiiH, à plus forle raison i1rvi'/-v<iiis , par 
liumanité, yo»» abstonir tic punir leurs uri- 
|*anda{;es. 

Beci-aria sVIève avec raison contre les son- 
Terains ou les juçes fjui , après avoir attiré un 
dt'Iatctir par l'offre d une rifcornpciisc , violent 
leur promesse, ou la rendent illusoire. Iri, on 
ne doit pu craindre de te livrer i nndif^ation 
«prinspirc un prorrdr >i l.irlie rt si funeste. 
Mais pourquoi? — parce t|ue cette étroite poli- 
tique anéantit nn moyen nëeenairc. Ces invi- 
tations, ces offres ne seront plus rej^ardres rjuc 
comme des amorces pcrHdes. Une telle viola- 
tion de foi cimentera l'union des criminels. Il 
■emble que le goavernemeot lui>n£me inter- 
vienne comme protecteur de leur toàftê ^ et 

qu'il ajoute la <f('^i^iN^l .'i I;i rijjiu-iu ili.- I.i loi , 
pour punir l'homme qui s'est lié à nca pro- 
neasea. 

Maii^ , dit Berrnri.T, la •itiririt' intlDrisc la tra- 
hison , (Ictesl^e niéinc tirs svviciatt cuire eux. 
Mous avons vu ce qn'il faut entendre par tra- 
hiaoD. Cest bien aux tcëlërata à la détester: 
elle eat leur mine. Les honnêtes gens doivent 
l'approuver : elle csl leur salut. On iiitruduit 
pat'lh des crimes de lâcheté» Hoti : on introduit 
des aelea de repentir, de prudence, d*ntilité 
nliliqne ; on prépare un antidote contre tous 
es crimes. Les crimes de làcheti' sont plus fu- 
nestes h une nolïon f ne les etinu i île rourage, 
Maxime «pccieuie, mais fausse. Qu'est-ce qui 
produit dans la société la plus forte alarme ? 
Est-ce un larcin , ou un vol à main armée ? est- 
ce un délit de ruse , ou un délit de violence? Le 
tfilnmai qui emploie ce moyen découvre son îiv 
lertitiule. Il ilrt ouvre (lu'il ne peut rien .savoir 



r. 



miiieli viennent-il< d'cux-uirtne-s faire e'onfi- 
dence au ju(}e de leurs jinijct-. et de leurs ac- 
tionf?X« loi montre sa faiblesse ai implorant le 
secours de celui même qui C offense. Vaine sub- 
tilité! car à quoi mène cette observation? La 
loi cherche les délinquants qui la fuient :»i les 
moyens qu'elle emploie pour les découvrir «ont 
bons, ils ne montrent que la sagesse. 

M.ii'i ,i nii ;idinct les récompen-.p> pour les 
délateur», licccaria veut que ce soit « eu vertu 

• d'une loi gâiéraleqoi promettrait rimpunité 

• k tout complice qui découvre un crime, plo- 

• t6tque par une déclaration particulière clans 
> un cas particulier. » C'est qoe, aelon Ini, 

■ une telle loi préviendrait [ummtdeê m^cAonlr, 

• en inspirant A rhaeun ét eux la crainte de t'exi 

■ po%cr \i ul «Il iLu'.fjcr ; r t ijii'i tlr nr doiiurriiit 

■ pas de l audace h des scélérats qui voient qu'il 

• ya des cas où fan a besoin «f eux. > C'est pré- 
cisément le contraire. La déclaration particu- 
lière suffit pour semer la déHance dans l'as- 
sociation des •méchants ; elle suffit pour que 
diacnn d'eux poiaM voir dna aoil coaonM* 
rinstroment futur de aa condamnation. Ceat 

la loi {«énérale qtii montre aux scélérats qu'on 
croit toujours avoir besoin d'eux; c'est elle 
qui eM propre à letnr donner de Tandaee, en 

leur offrant un moyen sur de rédemption, 
au moment où iU n'auront plus d'autre res-. 
source. 

■ Une pareille loi, ajoute Beccaria, dévrmt 
» joindre a Cimpunité te bannissement du délo' 
leur. • Mais à quoi servirait < ctte restriction , 
sinon peut-être à rendre nulle dans bien des 
cas refficaetté de ce moyen ! G*est par inatten- 

tion (|ii'il parle de joindre le bannissement à 



qu'il ne l'ait appris, l'eut-il acquérir aucune I mipunité, puisque le bannissement est une 
certitude lans le Mconra dea témoina ? Leacri- peine *. 



• Dam I4 Jcrnicrt' ^«litinn dr Brcraria, fuite k Pjrit 
en I797< on a joint quciqun noirs de DidrruI , innllirim-u- 
semcal trop murtrt rt tr(i(> |M-n noiiilircutr!i. Je Iraiiicrit 
celle ^ui »r r.ipimrlc » n- rli;i|iiirr. 

I cjiarA d'un rriiiie cnniiu >nni île iinloriL-lc publii]iir. < )ii 

tiK'lii ruit en Viin ili- le» iliMiiiiulrr ; rt ririi nr priit lialjii- 

rrr I in dr ji-tcr U licfi.iiice entre lc< VLtlti .il'. , ilc 

Ici rendre ttupecu et redoutable* l un à l'autre, et de leur 

... 



cusateurs. Cela n'invilc à U l,ii-hrtr qtir hi m^cbtnt* , et 
tout ce qui leur éle le coura,''/-- rsi unir. 

n L i ilrliiMlc»«r ilr r.intrur r'»! it une ainr noble et K^ni- 
ri u.< . in i>> Il iii'U.ilc lium iinc , don! ii'> l•>i^ ^nnt iali.i>«, 

.1 (.(iiir iilijrt IKtiiir [l'ililii-, rl nr [iriit ailinritrr .m rang 
i!r »r. M ilii» I l II I' lilrj ilri <rr|rt.ili rntri' tui |MJnr Inm- 
blrrloidfr it imlrr Ir. lois iiM-i pin* <lr M<urilc Hint 
line (^crrr imurlr, un ir.oit Ir^ lrjii%fu ■ n : j j lorto 
raUon, doit-on le* recevoir dan» une guerre lourdc cl lé' 

' ' istlrahbw.» 
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CHAPITRE XV, 



UBEITÉ DB COSCtlBlÉRCB. 



QMod il • a^id'obcemr des wnriocipardes mirax ou moiiM liieo, ttioa les UimnU aC lia 

vtfeoapanwt, doH-on admeHre la Mberitf dn afforU det divan conearrenti, dont on napaat 

,aoncoar8, doit-on la restreindre? j^fler que par l'exui-rii nrc, 

A ne suÏTre que l'opinion populaire, la li- Si la loi pénale doit ^'appliquer à tous pour 

bèité do COBCoars serait certainement admise avoir la cnaaca de prévenir tout les délits, 

dan<« toa<i les ca« où il n'y a paa déraison po- l'offre reranncratoire doit r'ire ^rnérale ponr 

aitâve pour s'en déj>artir : tel est le vœu public, avoir la chance d'obtenir tous les services, et 

Mua chea les nali«M las ftm» psissaBlai, aC do choisir les meilleorsik 

aai passent méasa poor las adauMMiaradasy L'aiilité de la. libra coaa n a u aa sa np" 

il s'en fint bien que cette Kberitf de conoofs porte à deux parties t l*-à rint^rét de cent qui 

soit admise dans tous les cas où elle pourrait uni besoin du servioe ; a'à l'intërét de crux 

l'être : des priviléj^es, des exclusions, des car- penvenl le rendre. Comncnçons par les pre- 

riires ouvertes aux uns, fermées aux autres , miers. 

tel <'-!t ri'tat des chdscs «l.ui^ la plupart ilc< i" Nous avnn< drj.N vu (rli. vii)parcombien 

(•oiivt-riiciiicnts qui oui cru assurer ou perfec- de lai^ttns la i rcouipeiisc un meilleur in- 

tionner telle espèce de services, en Fl^pro- strunient miu la peina, par rapport aux ser- 

priant à telle classe d'individus. vices qui demandent un certain degré de pei^ 

Qu'il y ait des cas où cette politique soit fection. Nous avons vu que la récompense , 

convenulilc < t uu-uu; m-cessaire , c't-st ce qu'on ofTertc à tout le monde, est rai{;nillon de tous 

ne vent pas nier; mais avant d'en venir sus les talents. Si vous ne la propoaexqu'jinn seul, 

axeaptiosis, coomençons par eiantner leprin- dès qu'il aoraCsitee «^'ileroit nëoessaira poar 

cipa^teéral* I Olitenir, le re'i'^ort s arrête, il ne fera rien de 

£t d'abord, arrêtons-nous un moment à con- plus : tout effort iilti-rieur serait autant de 

«oller l'analogia enlro las paiMs et kaf^èaM. peine perdue. Supposez deux candidats , clia> 

penses. cun d'eux fera de plus {;rands efforts qu'il n'ao- 

]] se répand une alarme dans le public sur rait fait seul : l'espérance est mêlée à la crainte; 

une disposition à roinmettre des meurtres et il y a émulation. 

des incendies ; les soupçotu portent principa- • Cela est vrai en itérai, dira la dispensa 

■ iiiij»i(|n, Jegnppose qu'il n y a » " - • ' — ^ ^ — 



sur tel individu. Je suppose qu'il n y a • tenr des réèonpemas, nais ea cas partien-. 

point encore <\c loi contre ces délits. Le sou- b lier fait exception : le mérite de tel individu 

verain, ayant la meilleure intention de prévenir «m'est connu; il est plus capable que tout 

ces calamités , fait venir l'homme snspeet, et • attira; il n'y a point de concurrent à lui op- 

lui dénonce des peines sévères s'il commet un n poser. • — Mais cette supériorité présumée 

des crimes en question. Observez que la peine est sujette à ce dilemme : Si votre préféré est 

dénoncïée, n'étant point une loi Qénérale, ne le plus habile, la c(mcurrence,knBdalllipor. 

concerne que cet individu , et laissa tout aaire ter préjudice, toome à sa |doiM| il «a attira 

en uidne liberté. — Qu'un tel incident fftt ar- l'emporte sur lui , l'atilkj de la eoncarrenoe 

rive chez un peuple connu, en f.iiii1i\iit-il da- est (li'inoiitrée. 

vanlage pour décider que ce peuple était a* Considérons maintenant la libre con- 

encore dans ua^t de barbarie, ou que le onrrence par rapport à fintérlt des eoaipéli- 

SOuverain n'était pas dans son bon sens? Telle leurs. 

est pourtant l'exacte contrepartie de cette po- Que la récompense, déduction faite des 

liliqna qui n'admet qu'un saal individu h ren- peines du service, soit un èicn, c'est ce qui 

dre un service, lorsque ce service est de nature n'est pas douteux, car autrement il n'y an- 

i pouvoir être rendu par plusieurs;. — rendu ratt point de compétition pour l'obtenir; mais 
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des que cat un bien , pourquoi n'appelicrait- 
uu pas tous les individus à y aspirer, s'il n'y 
a point de raison spét iulc pour les exclure ? 
ComoM les cIuurQes de la société «ont pour 
tons, font doirent avoir droit i se* avanta^. 

Otcr h un individu une seule < Ii,inrc d'aun'- 
liorer son <ilat, c'e>t lui imposer une condi- 
tion dore ; la lui ùtcr sans molif raisonnablCf 
c'est une injustice, et tellement une injustice 
appliquée à un innocent, (qu'elle porterait le 
nom de peÎMf A elle ëtait reaireiDi» «un 
coupable. 

Uiie objection te présente : — « Le nombre 

• des compi'tltcnrs sera fort [yraiid, i t la rt'- 
a compense ne sera que pour un seul ou pour 

• on petit nombre; — on seal sera payé pour 

• son travail^ les nufrc* n'atiront nue le rha- 

■ (p-in de leurs travaux perdus et de leurs at- 

■ tentes trompées. ■ 

Cette objection ne me parait point nm rai- 
son suffisante pour restreindre la libertés du 
concour.-.; rar .si, après la d('^i^ioIl, il y a eu 
peine d'attente trompée, il y a eu auparavant 

fdaitir d'expectarîre. Or, le plaisir est d'nne 
on{pu> dtin'c, il oiiuj>e un {jrand espace dans 
l'esprit ; la peine de 1 atlcutc trompée s'efface 
bientôt , et cède k la première Ineur d'un nou- 
vel espoir. S'il est vrai, d'une part, que l'es- 
pérance soit le charme de la vie, et de l'autre, 
que peu tie nos espérances soient complète- 
Bent réalisées, poar préserver les bonnes 
da mal des attentes trompées, il fkndratt donc 
commencer par leoT 6ier umt ce qui lee rend 

licuri.'ux. 

Le nombM des compAttenra en (général , 

loin d'i'tre trop grand, eeireetreint par la na- 
ture des choses plus qu'il ne serait à désirer. 
Dos services qui dépendent d'une pfMÎtion 
particulière sont limités à la classe qui se 
trouve dans cette position ; des services qni 
dépendent d*ane scicnre ou d'iin art sont ic- 
•ems dans le nombre des personnes qtji ont 
cultivé cette «cience ou cet art ; des services 
qui <li'p( ii(lfiit d'nti emploi seront liortiés au 
cun( oius de ceux qui sont revêtus de cet em- 
ploi. Ainsi l'objection tîréediitrop grand nop^ 
Dre de concurrents porte pràiqne toojoun anr 
rnie supposition fausse. 

Le travail de ceux qui ont échoué n'«*st point 
ordinairement sans avantage, ni pour eux- 
mêmes, ni pour le public. Lee nns ont déve- 
loppé leurs talents, les autre» se sont fait ron- 
uailre : un seul discours aura été coiiKjiuié, 
vingt candidats auront exercé leur cprit. I«s 

{'eux olympiques, si fameux dans l'ancienne 
îrèce, étaient ouverts à tous : le prix n'éuit 
adjtt({é qu'à un <ieul ; mais tous les autres 
trouvaient une récompense dans l'honneur d'a- 
voir combattu, etjonieiidenk de leurs progrès 
dans un art qui donnait alors une Qrande cé- 
lébrité. 

11 se peut même que le «crvâee dn candidat 



beureoa ne soit d'aucune importance , ^ue la 
récompense ait pour véritable objet les ser- 
vices des candidats rebutés : ces mêmes jeux 
olympiques pourraient servir d'exemple. La 
force sttpMeore de tel atMète n'^it pas un 

avanta{^e sensible pour l'état , ce qui impoli 
tait , c'était d'encourager cette école militaîlU 
de la nation. Ces prix de course, en Ang|b- 
terre , ont eu le même but. Que vaut an pu» 
blic le mérite particulier du coursier victtv 
rieux I mais les mille qui ont été vaincus , on 
qui ne se présentent pas aux courses , se sont 
perfectionnés par rénuladon que le prix a Ait 

naître. 

Une récumpensc considérable est offerte 
par le gouvernement britannique k quiconque 
découvrira la méthode la plus parfaite et la 

S lus praticable pour déterminer la longitude 
'm vaisseau en mer. Un des effets de eeuo 
pmnmw est de détourner de leurs occupa- 
tions un certain nombre d'artistes et de sa- 
vants, qui ne seront point dédommar^és de 
leurs frais et de leurs peines ; mais l'utilité du ' 
service a paru bien supérieure i cet ineonv^ 
nient: dans le fait, il est très-petit, parce 
que le nombre des personnes qualifiées pour 
concourir ce prix est ndoessairenient très- 
limité. Que la mt^me recompense fàt offerte h 
qui remporterait la victoire à la course , à la 
lutte, au pugilat, les travaux communs se- 
raient désertés, on ne verrait pliu que pu- 
gili^tes , lutteurs et c o ureu rs ; la séduction se-* 
rait irrésistible. 

A Athènes , le gouvernement accordait des 
récompenses presque aussi finîtes pour les 
exercices atlilélifpies ; mais en cela lc> ,\llié- 
niens se montraient aussi sages que nous le 
serions peu de les imiter. Les .succès dans la 
guerre dC^nendaient alors principalement de la 
force et de ia dextérité des combattants : encou- 
r.ijjr r CCI* exercices, c'éliiit discipliner une ar- 
mée ; et la richesse nationale en aouffirait peu, 
parce que les travaux nécessaires i la suosis- 

taticc ('taient fait^ ]iar <l<'s (■•.cl.n es. 

llésuniuns lv-> .ix anta^je.* ré.suilant de la li- 
berté de la conçu rt en ce portée au pinsbautdo» 
gré : l'chance du plus grand succès augUMBtéa 
selon le nombre îles con(?urrents ; a* chance 
dn plus gr.md ^nccès augmentée par le redou- 
blement des eftbrts de chaque aspirant ; i" éga- 
lité fevorisée j 4' nombre «TonvrMce mtuti- 
pliéis s S'développemcnt dm capadlà latenlei. 

nstncièm raono*. 

Ap}\liralions Jii yrincipc de la libre concurrence. 

I/C principe de la liberté de concurrence a 
bien plus d'étendue qu'on ne le soupçonnerait . 
an premier aspect : ifcouvit-, -.i je puis parler 
ainsi, une grande partie du chàuip de la lé- 
gislation ; iis'applique à des loi* consti t ntion» 
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Belles 1 4 du lois religieuses , à des lois éco- troave sa récnmpeoie , «oit par le nomlfe det 
nosBtqiKS et administratives. adaetenrs , soit par le prix qu'ils lont disposé 

Ce principe < st en nppogition dÎMCte avec à en donner, 
les bases tie ia législation des Indoiis : là Quant aux fournitures Jo toute etpècc dont 



dwqoe individa est renfermé dansune casis le gonra-nement a besoin^ pourquoi la con- 

dont il ne peut sortir. Cliaciuc (wsti: exerce ctiirenre n'o'il-ellc pas toujours libre à tout 

cerlaiues professions: il y u une cj>ie de ^a- eulicpreneur ? La laisuu déterminante est fa- 

vants, comme une caste de guerriers, et une cile à trouver : on aime mieux faire la fortune 

caste de'laboiireiu««'L*^aBiilatioiiastrédail«à d'nn ami, d'un proté^, d'un partisan, gne 

son moindre terne, et Xétutitf^i^ nationale est d'nn inconnu, et peut-être d'nn ennemi. Mfii>* 

au plus h^s dc(p-c. cette raison n'est j).is honne à alléguer; il en 

Ce principe eMt en opposition avec ces rè» faut une antre pour le public. Uneconcurreoce 

glements religieux qùi eaidnent de eertainea iBîmilée amènerait «le fonle d'enirenrenems. 

charges, de rt-rfaines professions, fous ceux Les coiiditiDris, en apparence les puis araiH 

2 ut ne signent pas un certain formulaire de tapeuses pour le gouvernement qui achètA^ 

>i, qui neTMilenC pas prononcer un certain aeraiant eonunancment offertes par tifaïAiipm 

nomlfre de mots sur des sujets theologiques. aventurier téméraire, incapable de tenir se* 

Phis Texclasion embrasse d'individus, plus enga^em^ts. Le temps arrive ; les fbamitnres 

l'état doit perdre par la diminution daincon- promises ne sont pas prêtes, et le service pu- 

currence clans les services. Uic souftire un dwniiTgg irréparable : il est 

Ce principe est d i rectement contraire à une donc etsentid de bien eomniln les hômmea 

multitude «le lois rconumiijiies, établissant avec qui l'on traite. — Ci-ttc raison peut être 

dans le commerce et dans l'uidustrie des mo- bonne en certains cas, mais le plus souvent 

nopulcs cl des privilèges, fixant le prix des elle n'est qu'illusoire*. 

marchandises et le lieu des marchés , probi- On peut ôter la liberté do concours par une 

bant l'entrée et la sortie de diverses produc- raison tirée de la nature même du service, 

lions de l'agricultiure on des manufactures. Toute charge ne doit pas être ofEerte à tout 

Autant de moyens qui limitent la concnirenee ie monda. Devrait-on, par «xcnq^, offrir 1'^ 

et nuisent i la richesse nationale. dneation d*on prince à qni ferait le meilleur 

Le vrai fondateur de l'économie politique traité sur cette ('ducation ^ Nmi; nn tel emploi 

a, pour ainsi dire, tiré de ce principe une exige des qualités, des vertus, cl surtout une 

nouvelle science : l'application qu'il en a faita connaissance du monde ou'on ^nrrait ne pas 

aux lois mercantiles a presque épuisé le sujet *. trouver d.ins la philosopM ^Dl •Unit ffmtlH 

Deux concurrences opposées rè^^t les le problème. 



pris, oalla des admiewt «c eeMe des vetH Serait^n fonde à offirir la place d'intendant 

danrs. La concurrence da* acheteurs assnre de la monnaie à l'artiste qui aurait prodoit là 

ans produits de l'industrie une récompense plus belle matrice? Non-, cet emploi impor- 

mffiwnte pour l'entretenir et pour l'accruitrc ; tant cxi{;e une prohité, une exai tit>nl(! , un 

laconcurreoce des vendeurs, servant de contre- esprit d'ordre qui n'a point de rapport avec 

poids & l'antre, entretient le bon marché, et le talent de la main^'oeUTre. 

ridait le taux de la marchandise au niveau Des services qni ne sont pas directement sns- 

des facultés du plus (p'and nombre de con- ceptibles d'une concurrence ouverte, le sont 

aommateurs. La dlfSércnee entre un bas pris indifeetemcnl. Dans oa cas, la concurrenou 

et un haut prix est une recompense que l'un doit porter sur r|uclqne service préliminaire, 

des vendeurs of&e à l'acheteur, pour obte- dont l'exécution sert d'épreuve à la capacité 

nîr la préférence sur son concurrent. pour le service principal. Voilà ce qu'on fait 

Dans tous les métiers, dans tous les arts, par rapport ii de pandes entreprises d'archi- 

la conenrrence assure au public non-seule» tectnre, lorscpi'on invite tous les arcfaitectÏM 

ment le plus bas prix, niiis la rntillcuri; qua- à donner leurs plans un Icins nnidilcs : la n4K 

lite du travail. Chaque degré de supériorité ture du service ne permet rien de plus ^. 

d'une production sur des prodtielioDS rivales Les surintendants de la maison de pdni- 

* DtUk Kdkmmdet nations, «ic. ilc\ jiiticrt. M. Pin nLdinlonna icUe portion d'inflacoce si 

* Voici an erauifeoicni |;éiicrat oui tcniblc lever toutes chère aax minittrr*, et ouvrit U plui libre concurreaea 
les dilIceMi. Concurrrtire illioiiin!, — Mufau luinùtlrc pour tout lei ooalralj et toni Ici eiiipraaU. Un'cM pasbe» 
oa ou tmiMo pr. i <v.> ^lour radjudir^ttion, île rejeter le min d« perler do svotsgt» goioat l é loil é ê» attm ooltli- 
fias hooi offrara . , «dun la rcRic, devrait étnacccptc : que jufteci libérale t il* MOt coooitt 4e iMt Iomom, «t 
■nfooeorea cclui-d (le sominer le niiiiiairc oa h boTCM am eiei»pfe a fait Mpsarsri*uccasciir». 

«■•ligner le* raiioni qai le font rejeter, ^uaod tOM osls t II V a quelques SUalss^e la rhanibre des eommones 

te peaeerait pulili<|iirnienl, oa ■'wciiil pua rejeter Folfte s«nU.le beMtn d'avoir un index pour Timmente cnlIccUoo 

oun hoiiimr luiiuu porloMBioMc* par «es ganais, de tfjommau*. L'enU«pri»e cuit «l'uue «lifficaltc pcoei» 

*crail à l'abri du doute. Rieuse, loit por r^teodae, Soit pat la VOfidté des BMiliVCS. 

l'ac lo4Mai;e bien due j un des plu» cfUlm-t adininitira- Coiuineot choisir bs ilIHUrflêliall fa» ffaw UUImI Oa aa 

(çun de l'AoelMcm, et sar ioqâqlle loua les partis aoiU poorait pas oenir an csecears: oa M psarak an êite 

dWI,eei>owiriat«ieeffiMÎaeBlasm'aaM SuhoA ds l*«lm:TkOT^,ellomilisaMi^ 
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Moce qui devait • euUir frè* de Londretf am dtat un tajet n difficile. Le lecond , M. Koa 
frais de la nation, prirent le moyen delacon- Carmer, montra sa sapériorit^ par une con- 
currence illimitt'c pour avuii un lion ilevi<. Il dnitL- lii( ii dlifri etilo. Sim mivrafjc fini , avant 
en rénilu Hoixante-cinq piani entre le^qucU de lui faire apposer la sanction du fon- 
ils avaient k choisir , an lieu d'nn wnl qo'ili verain, H invita toai lei savante à lai envoyer 
,inr.ii<?nl eu d'après le systrme »le la faveur. Si leurs observation-;, et leur proposa des rerom- 
dcpuis on a propose, «ans riiconipeiise, nu pcti-ics. Ministre magnanime! di^e de servir 
plan fopdriear an meilleur de ceux-là, c-Vst un prince éclaire! tout honUM annaililo doit 
4|MtoatMnvttltion est un mêlante de hasard à sa mémoire un tribut de respect, pour cet 
et ée deiiein : l'offre de la récobapense, qui appel généreux à la raison publique. — il n*a 
peut hâter le dévclo|ip( nici)t dc« iiK-es nuu- point en d« modèle ui d'imitateur. — Je mêle 
velles, ne les amène pas nécessairement dans a ra^t qnaloi* restriction à la losange qoi 
un momant donn^. loi est dne. Hais 0 demanda de simplM crî- 
I^orsque le parlement d'Angleterre offrit tiques, an lieu de demander l'oiiTra;;» m^-me; 
vin^t mille livres sterling pour la solution du il borna son invitation aux Allemands, cooune 
problème de la lodfptndo, il sa garda Inen de si sa noble entreprise n'avait pas dù intéressar 
n'ouvrir le concours qu'aux professeurs de ]fi jiliilr)^f»|)lR-s de tmis les pays; il proposa 
Cambridge et d'Oxford : une toile rcstrirtion des rccumpenses qui semblaient le salaire d'un 
.lurait été un acte d'ineptie. Le problème de ouvrier à la journée. Qu'on homme de génie- 
la meilleure l^slation est plus important et eût rempli I objet demandé, on eût nni|^ da 
pins diHioile. Pourquoi Fa-t-on aliandonnë les bi donner ; il eAt roufp de les recevoir. Je 
JOSmiieif dans lc> cuiivi i nomeuts mixtes, aux sais qn'une économie si-vère veillait à la fjarde 
•enu membres du corps législatif, et au seul du trésor; mais Frédéric n'avail>il qu'un geore 
chancelier, dans les monarchies? La raison de récompense? Et d'aillears, la nlns nean 
«li-terriiirtante i <t a>sr,T manifeste. Ceux qui diamant de sa couronne l'aurnit-it acquitté 
possèdent l'autorae, ceux auxquels il appar- envers celui qui aurait donné un lustre noa- 
tianC de proposer ce problème, ne veulent pas vaav à tons les antres? 

avovar publiquement leur incapacité de le ré* Des sociétés savantes et de simples indivî> 
n'aiment point ce qui démontre dus ont voulu suppléer à la néf,ii{;ence des 
ou leur instifKsjncc ou leur indolence ; ils vcu- |;onvemements. La Société helvétique, en par- 
lent qu'on all^e leurs travaux^ en suivant ticulier, a invité, par ses prix, les auteurs de 
romièra de la routine, et non au*ou les ag- tontes les nations a s*occnper de la jurispm- 
grave, rn iiiiintrant la ntM e^siti- <ius n'fnrmcs ; dence pc^nalir. Malh/fureust niciit , ce ijue ces 
eu un mot, iU veulent qu'on leur obéisse, et sociétés ne potivaicnt pa.s offrir, c'est la ré- 
non qu'on les conseilla* Il n'est donc pas éton- compense que les hommes les plus faits pour 
nant qu'Us aient fait, autant qu'il* Font pu, des travaux si diHicileK plareraient au-dessus 
de la science de la lé^palation UQ monopole de tonte autrte, lu seule capable d'élever leur 
exclusif. Mais l'intérêt du genre humain ré- cowage et leur génie au niveau d'un si grand- 
clame contre cette basse jalousie. Ccst i la deaMbif — Fassarance d'avoir pour juges de 
terre entière è proposer ce j^oUène de la leur travail ceux qui peuvent luî donner la 



neillcurc l<'{;islalion ; c'ast à la lam tDtière sanction de l'auloritr, <-l l'aiipliqoar 

à V répondre. dialement au bonheur d'un peuple. 

Le grand Prédérîe a tMXfé dans fois nne Je le répète, en condnant ce abapitre, il> 

réforme «'tendue dans la législation ; mais il peut y avoir de-î services à r.'.^.ïrd desqnels on 

ue s'est adressé, pour cette entreprise, qu'à a des raisons suffisantes pour ne point admet- 

denx de ses chanceliers successivement. Le trela cononrrencc, ou pour la limiter; mais 



pour 

premier, trop content de lui-môme pour éoup- ces raisons, on doit être prêt à les articuler, 
çonner qu'il put avoir besoin d'un secours Cest une exception à un principe fbndamei^ 
t'trau(;('r, produisit un ouvrage tel qu'on pour- tal , et une exception ne doit pomi passer aMM 
rait l'attendra d'une présomption si absurde nne raison jastiBcative* 



IX- ra r^campt-iur. Qui i-in tmiIu consacrer 1.1 \ic i rr »pr- table d'un volnmc , ri Ir c-lioii dn principal rt-dactt-ur cOl 

%icein|;ra( mn 1 imirlilmlf ilc rcusvir' Oiiatn- linrrini<-i i-tr fait (l'iipr< > Ir lUL-tuc Ar en Iriivaui. 

" . «le Irtlrc», r;i|i:ibl<'» ou iiirjpjlil. ,, firri'iil lIiolii , nu ar • Si on parl.iil «ii - lonslilutionnrllc» , on Irotivcrait 

,' l'ir ni |M>iirqa(ii. I|, j).iri;i; < r< iit li tiii.illd ,lr» jnur- que l'Iirri'dil^ du tronr <•«! <'liiblir piiiir t^iUT lu roncut- 

/ • iMiu en «{ualre portion»; et il rn r\l riiultû quatre index, renée de plutietiti* prclendann. Cet l'eirrplioa U plos 

«■1rs Ictqqcl* on aperçoit une nrunde diffi rcnrc de mil- àninetile an principe et la plu» faeitc à jnttilier. 



et 0 uidttstrie , et loua lf^«-imparf.iitt, outre l'cm- Pne nuire espèce d'hérédité, dottt le» Égyptiens 

d'm avairqnâtrei comulterau lieo d'un »eul. Poor donné I riemple et que les ladieM sdeptercat, ■ 

■elne m jlm aaâlo|ae à ecfaii m'oa adopte pour le» er>- juaqu • no» jmn d«i adaiintaaii. Je veoc parler & fh*.. 

iwyri»f« Je wl i î te e a w i, en aawtt dé aieâeee r m prô * r^dMde e wIiMsi— damehm—hmiilezeaaeBWiviifi 

<im ferait le néUkwàaat sar h ■MtlMaele e— ipaier snawir«suai«acheaMr.«fSir«em]rca,ditBeesmt, 



cagfadtal,«tsapnlierii(rriadstéeMilMt e leos les arts vaodcat* leur MfMUoa 11 
ira wnit pn immim mmn irhmiilhB Is • qu'en aieJt tM^aws m fin, «t à qaat fen s'Adli 
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CHAPITRE XVI. 



RÉCOMPENSES POUA LA TEATU 



Bcccarîa rrprnclie aux It'gisLiteijrs mo(1er- ment parce qtie re* Tcrltt« sont incorpor<?e!« 
nés leur indifii-reiu e 8iir cet objet : il est des dansie tissu entier <)c la vie, ({u'elles échappent 

CioM, dït-il, et même de ti (j|i iifère»f pow aox récompenses d'institution. On ne saurait 
i crima* ; la vertu n'a pas de récompense. Ces i|uels traits particul iers i I faut cboiair, à qadie 
plaintes forment un lieu commun de décla- époque le^ prendre , k quelle dreomtanoe 
iDation. tacher la distinction rëmuiu'ratoire. 

Tant qu'on reste dans les termes ^iMit'raux, a* Ajouta à cette difficulté celle de trouver 
^oint de difScnlté; iBds<|««nd OBveut passer traeréeompenaaeoiivenable, et qni pùtplaif* 
a l'applicatiun, rt f.nrc di ç n'munëraloires h ceux qui t ti seraient les objets. La vertu, avec 
pour la vertu , quelle difiereace entre le dësi- sa délicatcsi^c etsa pudeur, serait blessée de cet 
rabk et le peenblel examen à faire , d« eea Ummfçn»fje$ à rae«til> 

La vertu est prise tantôt pour un acte, tan- lir pour la prouver et la constater |Mll>li(|lM« 
t6t pour une disposition : quand elle se montre nient. Elle tient à l'estime, elle en dépend 
par un acte postitif, elle confire un service ; peul-^tre, mais c'est un secret qu'elle veut se 



quand on l'envisage coame une disposition, cacher; et ces pris de vertu, tpï semblent 

c est nne chance de services. Séparée de cette supposer que la conscience de l'in^ridu n*eaC 

notion <Iti ^ffvire, on ne s.iit plus ce qu'elle pa> solvable, ne seraient ni acrcpti's daOS 

eit. Pour en avoir i\cs idées c lairet», il faut la les classes supérieures, ni recherchés par les 

rapporter au principe de l'utilité {•cn^rale : le plus dif^ies dans Ict classes infénea»et> 

t)lus fjrand bien du plus fjr^niil noiiilirc. l/iiii- 3° Chaque vertu produit ilc<i avanta^^ps qui 

itc est son o^'et , connue elle est ^on motif. lui sont propres : la probitr in^pl^e la eon- 

AprèasToir parle jusqu'ici des services à ré- fiance dans toutes les relation-, do la vie ; l'in- 

compenier, c*est»iMUre den actes manifestes et dustrie mène à l'aisance ou à la fortune ; le 

SaUies qni sortent de la li(yne des actions of- bienfaisance est une source d'affections a^ref^ 

inaire<, i! nous reste à montrer, relativement bles; et quoique vc> avanta^jes ne soient pas 

à la vertu, dans quel ca^ et de quelle manière infaillibles, iii sont dans le cours le plus ordi- 

oirpeutaîonter i sterécuMi|)ensesnatardlesle naim des événements* Leur effet eetVien iJua 

•ecours des récompenses factices. régulier et plus si'ir que celui des récompenses 

1° Observons d'abord rjue les vertus civiles factices, nëcessaireuient sujettes à tant d'im- 

lesplns importantes au bien^tre de la société, perfeetiODS. 

à la conservation du genre humain, ne cousis- Un anteur du siècle de Louis XIV a fiait un 

tent pas dans des actes écldtants qui portent traité de la Fausseté des vertus humaines. Ce 

leur pren%'e avec eux-mêmes , uieit deiu une qu'il y a de singulier, etccdont il ncs'cstjamais 

«uite j'actet journaliers , dans uM eonduite douté, c'est «{u'erec de léfjtn chan^emenu ^ il 



oniionneet eottlenue, qui tioat aux di«pa«- emitdaddeeaimrttfeetovwameamitrBitd 
]nliiinellaidel'ame;or,e'«Ap«^d^ deUr " 



i MttUiHu MrfMi AiOMBMi. Poorquoila» 

J«U>»«l««»«nl exercé dèi toa «nfaace. n{Diseourt tur un «tclicr. Prfnci les cent peintre» Ici plin cclèhrr», 

tBUliire mtùtn a Ue. ) oc lrnu»prei que le U^pliarl dont le pirre ait maaU II 



, dam la ItachlilAtJ hi$t(rriquies sur lei In- pinceau. Dubo> , Hrjttxiont crttujues , lom. II , 5, 3, /«• 
ét$w a bMMonp appnmvi otite iaatitiitioo de cHlet et vito pâtre àdem verto ; ce fut U dcTise que prit l'ilhulra 
cette Miééil^ de profiMitoai. n convient toulcfmt m* c« Bcraouilli. aoi a'a*«ii du m Urrcr à I wtronoink an'cn S^ 



cette tdimé de I yrofBiitBBi, n convient toulcfmt m* ce Bcraouilli, qoi n'avait pu te Urrcr à l'actronoiak qn'cn S^ 

>r«icme pMismpêdicr md|i|MS aéaki é* mdn r«ssor. cnt, M Mnlfié I'mMcM pHn wtl fe Ed. 
« Malt on inilriM h aodéK. ètûu, peer ka tiwian or- • I.*aalMr n'avait pas mMce s^|et. H svattani ism 

> diuim, et non poor les bommes de gdoie, He. m { Ap. donlo fm In ffiaclfas ^11 s«ak posés l a il^[iiiii iîia» 

J***""' ) d'mifcf ésM Ws iMiaiis t WÊit Iss lestsars aassMil fs|s 



A PB coiid éwr jja'aa iml an «g ^mofm, c sini éo k ^cMt.aae 

^^^^^^^ï k(((0^ff8 JWO^ÏH tVtv^^M ^dvtildB B^ft 4lHil, 
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i66 miooMpEKSEs roua la vraro. 

croil-il fausses? parce qu'ellei tout fomliVs livc, pour tin scnl l;ir« iii , tel iiiilividu <I<iiit l.t 

•ur l'inlt-n'l n-cipruquc, (ju'cllcs ont noiir ob- vie enticic a clc uioius cotnialilt- <|uc celle d'un 

jet h» liicn-rtrc, l'estime^ la aùreté, la jonis- bomme dur et d'un coeur faux , OD sera 4s 

Moce Dawible de la vie; parce qoe le* homp même dans la nécessité de lé m iipeuser td 

meSf dans le cinninerce de leurs actions, se serriee éclatant dans une via d'ailleurs très- 

soldent iiiMtii< IIcmciit. Mais, <.atis ci-s licuiciix peu estimable. 

efiFeu de la vertu , que scrait-«lle ? en quoi cou- Aii»ri quant ans vcrtos moraki qui coiMli> 

Mrtetait ti iéalité? Qu'est-ce <|ui la rendrait tuent le fends delà conduite )oumalièr«, H n*y 

Cecomroaildable ? Qu'e8t-r<> .jm la <li-liii.Mi.- j,„j„t ^[^, r,'.,:onip.MiSL' à Icm appIimiLt par 

rait du vice? Cette base d iuienil oui iui pa- une instituùon flénérale. Tout ce on on peut 

«ait famse, ejt pr^cudiaeiit ce quVUe « de fiiire se borne à saisir oceasionaettemeaC dm 

•nn «C de selHie; ajoutons d'onmiiaftA*, car on actions dVclat, faciles à . dnsi t r , t quitioD- 

B^venten pas an aotré moyen de bonheur. nent à des circonstances peu t oimiKuics. 

Main M It-t vertus les plat importantes sont Ces récompenses ne peuTent pas être pério- 

pourvoesde nioti£i sufBsanU, soit par les pei- diques ; les u-aits éminenu n'arrivent point à 

iiesqii*elletpréTiasiDent,soit parles avanta(>es des époques r^lières. Ce qui doit amener le 

qui en naissent^ ne serait-il pas MiiHifln d'y prix, c'est l'acte, et non la date du calendrier, 

ajouter des motifs ariiticieU? U lenislateur L'Académie française avait un prix à distribuer 

ne doit intervenir que poar suppléer à rusof- chaque année pour la plas'belle «ction dans la 

fiaance de» nuitifs naturel». cla^^se iiu{i(;rntr. T . , ja||es avaient toujours un 

4* Où en .■icrait-on si les elio»es étaient au- prix i donner, et n'en avaient qu'un. Ils pou- 

trement? s'il fallait invit i Ir. hommes au tra- vaientéprouver lerefp-etdelaiMcrsansréiom- 

vail f & la probité, à labieiilMUiance, i tous les pense des aeti.ms d'un mei if ■ . - '»» d'enjr»^ 

devuirs'de leurs cajadltlons respectives, par compenser d'un mérite coiumun. D'ailleur», le 

l'attrait des n-couipen ses factices? Les rcmu- retoui 



penses factices? Les rcmu- retour périodique faisait rentrer ce prix 

uérations pécuuiaires sont évidemment impos- les objets de routine qui ne frappent plus. 

siUes: reste niomiear;inaisconnientcréerlin On m'objectera la Rosière deSalency. Biais 

fonds de distinctions hcjnorifiqucs pour la jm'- une iii-litiiliiin villagenisccst d'un autre [jenre. 

ucralité des actions humaines ? La valeur de pias une société est limitée , plus il est facile 

ceeréeompensesestdaMleor rareté :ditqa*oii de la rapproclier d» ffouvemement doveat»* 



lc<i i)rndt]Mie, elles ne sont plus rien. que, ou nous a\ nii< vu que ta récompense pon- 

ll y a ui, cumine en tout, une analogie vait s'appliquer presqu'à tout. Cest ainsi qu'un 
! le tyitèoie pénal et le système rémuné- peut étabUrdes pria annuels pour l'agilité, pour 



entre le maiioie pcnai et le système remunc- peut étabUrdes pria annuels pour ra(puté, pour 

ratoirc; leiir imperf'ection commune est, de l'adresse, pour la force, pour d'antiea qualités 

n'appliquer leurs sanctions qu'à des acte* qu'on veut encoura{;cr, et dont le fonds snbsiste 

disiiiu ls et snillaiils^ de n'exercer <|ii'mic in- toujours. Il n'y a pas de villa(;e suis'<e qui, pour 

tiuence élui^ce et indirecte sur le» lialutudes, des exercices militaires^ n'ait fies prix de cette 

sar les dispositions internes qui teif^nent de nature ; c'est un art de convertir en fêtes les 

leur eonleiir tout le cours d'une vie. .\iTisi on devoir-, et les services des citoyens. Genève', 

ne peut pas plus instituer des réecimpcnse^ dans son existence républicaine, avait son roi 

I tour la bonté paternelle, la fidélité eonju|;nle, deU lMvi{]ation, son loi de rarqodblMe « MO 

afoi dans les promesses, Li véraeit4- dans le dis* commandeur de l'arc, son roi au canon; le 

cours, la recoutiaissanre et la cuinniisération', vainqueur jouissait, pendant son règne d*m 

qu'on ne peut assi^^^ner <leH peines lé(>ales à l'in- an, ae quelques privilèges fort peu onéreux à 

gratitude, à la dureté de cœur, à la violation l'état : la joie pnolique marquait le retour de 

(les secrets de Tamitié , à la malice , 1 l'envie, ces exercices nationaux , qui mettaient tons les 

<'ti un mot., à (111111^-. (("< ()i..povi(ions vicieuses citoyens sou> les yinx dr- la bonne patrie. T^a 

ijui font tant de mal, avant d'avoir éclaté dans fête de Salenlby , (icstsnéc à honorer des vertus 

ces délits qui appellent Tintervention des tri» qui doivent se perpétuer et se renouveler de 

liun.itix. Les deux systèmes sont de« bflancrs {'énéralion en (génération, p<iuvait avoir un 

imjiarfaites qui ne peuvent servir qu'à de gros retour périodique, comme les roses du pria- 

poids; et conune on poiura d'une peine afilio» tempe*. 

• Cet niivrjj;<- lui piiMir n I.ni»irr« rn 1 8 1 1 . Gcaè*e faitait k> fltlaili domctlimiri de leur ;i-ii>,il>lr vi||»^r, iU ii'i>nl rt 

.ilor\ p.irlir ilr !'< inpirr frjni jift. Kii iRl^ etleaMCOaVtè n<- (Hiivriit avoir d'dulrc inlciilioii que il'itrc jiulcs. Ils 

vin iixlt p<'ii<l.iii<'<', cl rrt.ilili "'s riiT.mlr*. nmtinirnl troi» fltlcn , lr« Iroi» plu« rrrlurUH-* Ae* pln> 

< .Suivant uiii' Ir.iiliiinii I» i|i< iu< r il j|;r rn :i[;r, s.iint < oiiiii.ilili» fumillc*.— A I intlaiit l<< nomifiitioa nt porice 

Slisliiril, lie .1 Sulriu'T , villj|;it ilt: i'K'jrilii-, et! l iiislitiilrur au »< l|-iii-iir on a celui qu'il ■ prrposé pour Ir rc^rcurnlrr, 

de la noiii-rr. Il<!|iui> le rinquicme «ièric cette fêir ni par- cl le t< ijnciir libre de choitir. mai» smlment entre Ica 

Vdiae jusqu'il niiiu. — Quelque* jouri avant la tite de troii dr>i(;iirrs , proclame la rcioc de rannér. — Buitjoan 

Miat Uédard , lea ha Wt Wi l ammMmUtm frtsm m âm avanl ta ciirrniouie, le nom de celle qui iriomplM eat 

flitcim de la ja*iî<Cb U ila MiMctal aar Tiinortaola tS' mmei an prâae. Le «rand jour arriTc; c'cit le bnU jrài de 

fiÛM «i'éa '^^J^'^Jj^lg^^J^^i^^ h^fcwfclUeee- dMjiwaMi^Jk^i^Mir psat varcàdiipMr rtM 
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La »oàM établie en Angleterre, <ious le ratif des adniirfttfaCiom roborfo n n^M , dm 

nom de Soci^t^ humaine, pour donner (lr< se- ville», des cantons on des provinces : ce ta- 

cours aux nnyr.s, distribue des prix ii ceux (|ui bleau serait renouvelé à des époques fixes ^ et 

ont sauvé un individu. 11 ne s'a^jit point la, l'on jTeirait quels sont iMditCricUqai ont élé 

comme dans le prix de TAcadémia fraoçiiaOf Ica pla* exacts dans la priomant des oontribn- 

de la classe indigente excInsiTement: llioainie tiona , — > cens où il s*eit commis le nias petit 

du premier rang se ferait bonneur (le recevoir nombre de crime*, — ceux ont fi)rmé de» 

la médaille où cette belle action serait cousi- ini^titutions utiles, — ceux qui ont fait des e^ 

fçoée. Vaillems , on n'a pas draoMtisé cet ri- foru génëreax pour rëparer des calansiléi ; — 

compcn-ir-* : nn ;i[';it pins "-irniilemcnt avec la qncis hApitaux ont donné I.i preuve de la meil- 

modeste vertu ; on ne l'appelle pas à une Hcène Icure administration , sous ie rapport de l'é- 

pnbfiqoe, qail'ëtonao on qm l'hurailie; mais conomîe et de la plus courte durée des mala- 

on anrait pn , ce me semble , sans rien donner dies ■ ; — qnels tritranaux ont terminé plus de 

à l'ctret théâtral, ajouter à son éclat, en intti- procès et ont donné lien i moins d'appels;— 

taant qu'il en serait fait un rapport officiai au quels soins ont été rendus efficaces pour éeai^ 

roi et aiu deux chambres du parlement. ter d'un district telle cause particulière d*!!!- 

Dtoe institution du mène genre , pour des salubrité, de mendieilé, de conlrdiande, de 

services rendus il;in- «les incendies, dans It* vire et «le misère. 

naufirages, dans toutes les casualités possibles, Ces rapports officiels, outre leur utilité po- 

ajouterait un nouveau moyen à la culture de litiqne pour le ifouvemement , auraient, sans 

la bienveillance ; et cesbelles actions , placées éCalaj^e, tons les bons effets t!e la rc'coinprnse. 

de méuic sous les yeox des législateurs, cou- de celte récompense en honneur qui ne coûte 

silpaées dans leors ragialras, acquArraient une rien à l'état et maintient la force des ressorts 

pnblicîlé bien moins în^ortute pour l'indi» OMimis. Tons les servioas distingués trouTe- 

▼idu honoré que pour la sodélé en général. raient leur plac^ dans ces annales ; et les peu* 

Kn effet., quoique la réooUMBense tie s'appli- pies, avec leur disposition naturelle à $*cxa- 



que qu'à une action partienliere, l'objet priu- gérer la vi^lance et les moyens d'information 

«pal est de cultiver une disposition. Or, une du f^nvemement, seraient bientôt persuadés 

di.sposition se forme et s'étend par Tinslruc- qne leur souverain , >enil>l,iblc à la Providence, 

lion, — par la notoriété de l'exemple, — par a les yeux ouverts siu' tout, et que cette in- 

l'estime publique ou le sentiment de l'honnear. spection continaelle n'a pas seulement pour 

Lorujue les Romains élevèrent un temple wnet les fautes , mais les actions méritoires, 
sur les ruines d'une prison où s'était passé un Ce pr4ijet n'est emprunté ni de la république 

bel acte lie niété fil i lie . iU donnaient un grand <1< IMaton ni de ITiople de Morus , il eït 

exemple; ils proclamaient leur respect pour même inférieur à ce qui a été exécuté de nos 

une des vertus fondamentales de leur repu- jours dans un empire composé de plus de cent 

Wique '. (b'partements ^ ; cl ces tableaux , qui pn-sen- 

Iiidépendamment de ces actions émineni- teut par colonnes tous les résultats de l'ad- 

nMmt méritoires et toujours rares , le gouver* aainistration civile , économique , rurale et 

nement pomrait se servir de la publicité pour commerciale, ont été faits avec plus de faci- 

nerfectionner un grand nombre dé services où lité et de |iromptitude que n'en pourrait troa- 

l'ar fonipli-si iiieot At- devoirs rémiliersest plus ver tel seigneur russe de l<^part de ses inten- 

importantqueles vertus extraordinaires. Coût- daots, s'iT voulait obtenir aeux l'état de tas 

> ce projet? PttmitdilMncoi^a- doniainaa. 



joar, die est sIm gnode ^loat ce q 
|isa J su r m ffiwe wgiw |ji^a'a^rMB 



Ce ipii l'eiitoare, et U 
rica de ceoMMB a*eo 
dt Uiae, daaas 

jmatsgBrçoas pwtaiu les Uni» de b BoùèN, ■ecooip*- 
goMit sa MtclM M ton des imtnnnenti et des Cnboan; 
die pasM dant lc« rue* du village ctalnln tuàm im tfte- 
Uleun que la ffte attire de quatre Itewa. — DUs II cha- 
pelle de Miat M^rd, k rcli|;ion ronaacre U vertu, le 
prêtre bënit le duipean de rote* rt en couronne la Ro»ière: 
eniuilr- il fait un ciiMroan lur l'objet de la féte. On la re- 
toiiihiii (lui flic avec le mime (rioDiphe, et elle reçoit des 
' " , et doutla nngalaritd proare 
MmqBttdelsan.aaeikhe, 

deux bJilirj, rit:. 

Ccttr Ktc c»t «l'un |;riirr iiiiifun ; elle li a point de mo- 
dèle laillcun. — Son jircnncr cjiracti rr, i est qur tout »'y 
rapporte à U Roaitrr, que tout «>i« effacé devant l'Ilo. — 
Lù moeurs de ce villa([e «ont di»lingn^ par leur iiurrti-, 
ir. Q était su» wnipls an'unc leule de leurs 
!diépoflde«Bjaiiics.-»CatURMceit Udot, 



iiriM'uu auiti tiniplc* qu'ail 
\iniiqtiiic de cet ntagê ; aa 



souvent U seule dot ane b vertu apporte av«e elle, oiai* 
ctlioéoleit lacbciehésb b 

■ttmit tma ■rfaHkejds Tsrcri , 1 774. 

■ Hanîila la pitha et UMienobib» poerpeni, ■opplieii 
CMMS cmm indw witn, eam impetraiaet aditrnn , a 
janitoreiieinpcrexcntaa,MeaMiDferret eibi, dcprrheD!>.-< 
ni ubcribui luiialcnsMakyaomiraculomalri» ului dn 
Data pieUti eit, ambcquepcnetni* alin>rnii< , et locu» illr 
eidem coDtecnitn* De». C. Çufntio M. Ai ilio Cnt<. tcmpto 
Pietaliiexatructoin illiut carccriiirdr. l'Iin.A V ll,r.xxrvi. 

» Voyri dan» Ir Hiififirirt lur l llùu-l-l)irii . p,ir Bailli , le 
Isthleaudela morùtlite îles iliff' irnli lu'pituux . cl le pro 
cédé de ce calcul. 

J Je vc«n parler de l .liuttyn i!< ■> }>rtKrt i>rrl)rtux dr\ 
cotiKili de aepartcmcnl lu ) . publié en Franfv 

en ifiQi. — Le travail fut fait uiiiiormMnciit d'apri* une 
n'rir de nurstionf adretsccs è dMqaS é^IflSBHat psr !• 
nniiiitreae l'iulcrieur. 

Ces ubleaux ont ëid diNSadarfi. VsQà la fait; jaatPV- 
moDte pas à la canic 
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Si l'on établit ilcs rt-compi-tuc, pour la vcrlti rcttc vrrtn cctsc flVtre dans la môme estime , 

par rapport aux datées iuiiiQeut«<i de la t>o- cUe décimera dauii la même proportion. Le 

âétét un'y faut pat chercher l'éclat , ni ciip> ««laclèrc d'un peupla eat k climat norel 4|iù 

poser des scntimeaU de ranit^ qui ajustent tue ou vivibe le* semcoce* du bien, 

peu sur des hnmfll aoooatamés à la dépen- Examiner pourquoi , daufi tcUe ^po<|ue , 

dance eC aa dltnlMIItiirael de lean besoins, dami tel gouvernement , une vertu jouit d une 

Les iDstîtatioiw pr^es à de aoCilM oomtoa- coDaid^ratioo particulière ;pourqpoilea vertu* 

nautés dolTcnt Mr« aporopriéet ans eircon- d'un Ciottur, d'un Fabiieiu$f d'an Seipion 

stances locales et aux liabnuilLn jiopulairo. doivent ri Ir^re et se développer dan- riuinc : 

] >g n# uo village ou un bourg, il pourrait être piiur(|uui d'dutres tenps et d'autie» pays ne 

eomreniMe, par exemple, d'asaieoer «as vieil- comportent que des oourtisnie, dce 

lards une place distinguée dans l'rçlisc : cette llaitetirs , des beaux esprits , des hommes po- 

dtsùoction , unie à uo «eutimcul religieux lis et aimables , saas énergie et sans patrio- 

et aocerdi^e au choix , n'aiurait pM Tapparence tinne : cW «ne analyse histori^ae et norala 

d'une vanité Hauée, mais d'no raspeci Nodu ifù exige une éluda approfandia da« cauati- 

à l'âge et au souvenir d'une rie honorable. Il lotions politi<{ues et des circonstaBeci patti- 

existe en Angleterre quelques institutions de culièrcn d'un peuple. On y verrait en dernier 

charité pour des gens de n»étier qai oat c»- «éaultat que les qualité» nécessaires pour réut- 

sujé dea revors {decayed trademum^. On leur sw* «ont toajoiars laa qnalilëa géaéralwnual 

procura une situation plu» <tnnre que dan» les c.>ti tu ('<"<. 

DÔpitana ; ils ont leur habiUlion liéparéc , un Mai» l'ejiimu publique est Ubrc , esscnlialle» 

jardin* naa petite penaioa annuelle. Ces re« «ent libre , indépendante de Tantorité sapré* 



traites ne sont données que par élection à des nn- . (|u'ellc cite même à son tribunal. Voilà 

individu:» recommaudables ; et la plaque de dune, ce me semble, le plus ^and trésor des 

autel qu'ils portent sur leur habit n'est pas récompenaes soustrait au fouwncnienti Non; 

considérée ooomm une dia^race, maiaffonunc «1 lai a«t fiaciia de t'en aoywar. L'estima pn- 

une distinction. hliqae ne le laisse pat forcer, mais elle se laïaae 

Diverses sociétés d'agrirnl tore donnent une conduire. Il ne faut à un souverain vertueux 

récompenae pécuniaire aux domestiques qui qu'un peu d'art pour appliquer cette haute 

sont risiA attachés au service du même mai- paye d estima an genre oa sarvka qu'il a be- 

tre un certain nombre d'amit'e-*; ce qui est soin de cn'er. 

considéré avec raison comme uue preuve de J] y a une considération déjà tout acquise 

fiddfilé et de bonne conduite. pour la ridiesse, les honneurs et le pouvoir. 

Ces sociétés dooaanit aussi «aa récompense Si le souverain, dispensateur de ces dons , ne 

pécuniaire aux jonrnaliers, ans simples ou- les accorde qu'à des qualités utiles, s'il joint 

vriers des cainpa|>,ncs i|ui ont élevé un certain ce <]ui est déjà estimé à vc i|ni doit être esti- 

nombre d'en£auts sans avoir eu recours aux mable , son succès est infaillible. La récooi- 



fonds de la paroissa t c'est un aocouragcment pense opère comme une prodamatioB qui no- 

à l'économie et à tontes les vertus baliitut I- tifie -nv suffr.i[',e et si^^ale telle ou telle cot»- 

les qu'elle suppose. Mais ce moyeu, c-ouimc duile comme méritoire à ses yeuxi— Son pre» 

Mniaae« est bien faible contre les tnconvé* mier effet est celui d'une instruction moraw. 
nicnts du SjpSlèBa^établi pour le ao u ls ymenf Le même service , sans la récompense, n'au- 

des pauvres. rait pas eu la même notoriété ; il se fiit perdu 

Daus ces deux cas, la récompense est en dans le vague des liruitii publics, et confondu 

argent , mais l'argent est ioint à l'honneur ; la avec les prétentions pins ou moins fondées en> 

ptwlicité des Ranport» devient un certillcat ire Icsqticllcs l'opinion s'égare. Munî de cette 

pour l'individu (laiis son distrit l p:irti( ulier. patente du souverain, il est aullu miquc , il 

En examinant tout ce qui s'est pratiqué k est visible: ceux qui ignoraient sont instruits, 

cet égard en Hollande * an Suisse, en JÂgle- ceux qui doutaient sont décidés ; les ennemis 

terre et ailleurs, on aurait un assortiment de et les envieux devicnneîif plu» timides; la ré- 

raoyeusréniunérabuires pour telle ou telle classe putaliun se fixe et devient permanente. — Le 

de la soddid; maistoatdepend del'applicatîan* ewond effet de la récompense est dans cet 8e> 

Le Qonvememant ne saurait se chaf]ger de ce croisseraent de durée et d'intensité de l'estime 

soin. Il n'y a qu'une inspedion locale oui puljlique. 

Iiuisse connaittetaacilcanalaiioesacanrvaUler Au^>it(>( tous renx qui ont de^ vuen d'inté- 

es détails* rct, qui asj^ircnt aux honneurs ou à la fortune, 

Apria lontt'la plus puissant, le plus géaé- ceux qui aiment le bien public, mais qui Taï» 

ral lie to«i« les motif» rémunératoires , c'est mfMit coininc des lir)niines ordinaires, non 

l'estime publique, juste et éclairée, c'cst-à- comme des lu r<i> et <k"> martyrs, ..c jettent avec 

dira dirigée par le principe de l'utilité. Qu'une emprassanteni dans une c^u-rièi'c où le souvc- 



n.-ition estime nna vertu, c'est une plante rain a consolidé l'intérêt privé avec l'intérêt 
duut la culture aara toujours lieureuse ; que public. Ainsi , une bonne dispcnsation des gra- 
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CM^t toamer au bien île l'état tooteilwptt- des, les ordre», latétoilM en diamant à double 
nsnt individuelles ; et ceiles mêmes qju irai et triple ëuge, ne forment pas même dans i'o> 
wm —^ neutre* entre le tiee et U «eita vira» pinion public|ne un pi f^jugé favonUe à cens 
BflDt M migwdv«6iié'qBilear prometle phc qui en sont nvrius. r:'eï>t un n^pae de cv^t, 
davantage. non une preuve de mérite. 

Telle eit la nniaMoee des tonvaraîn*. Il Irat ■ Lee ho o n e nr a , entre let »aîn« dos prince*, 

ùtre bien malhabile dans la distribution des rH'ssemblent n ce* tali'^maiK (IdhI Ir> fi'es fnnt 
honneurs pour les séparer de l'estime publi- » présent dauit nos coûtes à leur» favorii». Ces 
qne, qui a tant de penchant à s'unir avec em. ■ talismans perdalent leor vertn dtftt qu'on en 



Toutefois rien n'est plus conumin: on voit en • Susaitun manvaia nsaga*. ■ 
Europe des cours où les décorations spleudi- 
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AVrnU BMPLOn DE LA MATI^ DB LA BÉCOBPBRSB. 

Après avoir m comment la matière de la boratoirc i au mécanicien, ses machines ; au na- 

richesaeestapplic^uée k la récompense, il nous taralii>te,s«S«oUection8d'histoirenaturene;au 

iwta à montrer d autres usa{;es ^*on en tire botaniste « son jardin de plante»; à racricolc 

pour des •emces publics , et qui ne sont pas eipAîmental , un fends de terre à faire valoir, 

rémunri atoires. 4"' ""'""'"'«'• — Veut-on des services, iffaut 

La notion de la récompense sera ^lu» claire se rappeler que l'individu à qui on les demande 

étant séparée de oes accessoires qui ont cer^ pèse, comme dans une belautee, les frais <ni*il 

tains rapports avec elle. encourt »>C les avniit.vj;cs r|ii'i! attend. T.. ut ce 

l* Le salaire de punsuhsittance. — iJfautfaire cj^ui est m nssaire pour amener les deux lja*- 
sobsister les employés durant leur service, et sins à l'i ijuilibre appartient an fhrfde l'indem- 
méuMi en oertainseas, les entretenir avant que nité. La récompense , proprement dite , com- 
ce service commence. Si la paye ne va point menée oà l'indemnité huit. 

au-ikl.i , comme danslc cas du solil.it, partout .')" I.n fjtiTtinùe contre les tentoHont. Danslc* 

où les enrôlemenU sont forcés, re salaire de places qui donnent du pouvoir et le« moyen!) 
pure nécessité n'est point récompense. d'en abuser, les appointements qu'on donne i 

a* f'uHtruct'inn des employés. — 11 est des l'eniploy»' doivent avoir une certaine propor- 
brancbes de service qui requièrent des avances tion avec les sé«luctioiis auxquelles il est espo» 
du ^uvemement pour cet objet. Si cette in- lé t il faut qu'il ait plus à perdre à «{yir en m- 
sinietioncsi|{ebeanooapdetemps, ilestnatn- pon qu'en iir>tMM'(>- lifuntne ou dû moins. 

rel qu'elle commence dès le bas Age, et alors elle nu'on le uitlte a 1 alin dis tentations les plu^ 

s'appelIeét/iirat/on.Dansqueii asfaul-il quel'é- dangereuses, en lui donnant de quoi snbttister 

tatse charge de cette dépense '/Lorsque le nom- scion le rang qu'on lui confère. I« salaire pro- 

bre des individus qui veulent en supporter les portionnel aux besoins a , pour ainsi dire , une 

frais n'est pas suOisant. C'est ce «iiii a lien près- vertu anti-septiquc. 

que partout pour l'église, pour la loi , pour la (i" Le maintien de la diqnité. Cette «nsi- 

mcdecine » POur l'art militaire. Le {;ouvern( dn ation ne ref^arde queles grandes places. Le 

ment contribue tOOtau moins à l'entretieii des bien du servire peut ex!;;er qu'on y afl.i( lie ro 

instituteurs et des professeurs. degré de respect qui appartient i l'opulence 

Z* L'équipement. — On entend par-là lespro- et que le pouvoir seul ne donnerait pas. Sans 

visions nécessaires à l'individu pour le mettre examiner ici quelle est la cause de m te disiKw 

•n état de rendrele service: au Querrier, il fiint sition si générale à honorer la richesse, à lut 



I ; an cUmiaie, son la- accorder «ne défiérence praaqne involtuitaire 

> LtUre il Beluetiui tm oomtc de iichoutfaloff. 
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et (pi prérient le jti{;ementf il safBt <pe oc tir. L'état d'attente résultant tl'nne nromcssc 

prëjuj»é existe pournc pas r«fafer «on •econn escun état mixte et incertain, où dominent 

en faveur de certains emplois où l'on a besoin toiir-à-tour l'espérance et la crainte. Il ^ a 

de toua 1m biojcm d'influence «t de toutes les donc des cas tpx demandent one ipratificaUoD 

Ibrees de Topinion. prMable. 

-■^f 'ii niitri! ctn|i!oi dp lainatièrc dclarrcom- Mais il f.iut voir aus.*l le danger. Si un (p-and 

pense est d'exciter [ alUijrtsse : j'entends par-la salaire place un honinie dans un état d'abon- 

vne disposition habituelle à faire avec plaisir dance, vous créez des diversions trds-pea fil* 

ce qu'on fait. Plus on jouit de cette satisfaction vorables à l'asKidniti- t-t à l'application; vous 

intérieure , plus aussi les idées sont vives et lui suggérez des désirs d'amuiiement, et vous 

rapides f plus on fait d'ouvraije dans un temps lui eotoorDisMii les moyens. La marche des 

donné. L'esprit, dans vnélastiqaeéut de bien- idëei sera accélérée, aoit} mais ai ces idéee 

être, compose et décompose a^ec nne t<Mit an- ne sont pas celles tpi'il importe d'eielterl si 

tre faclliu- qne dans un état «le rlnj^r in, mi rt > 'uli'cs lentes et « on^itaotes du travail sont 

dans cette situation mo|eone où il n'e»l puusM; i LinpIacécs par les idées rapides de spectacles 

3ue par Tbalntiide. Etméme , pour les travaux et de plaisir» ! 

u corp«, qui ne sait combien la force des II faut connaître le rarartiVc de l'individu 

muscle» dépend de la vi{TUcur de l'ame? Quelle pour juger de l'effet qu'aura sur lui une gra- 

comparaison entre *lc travail des esclaves et tiHcationpréalahIe, pour estimer si son indl» 

celui des hommes libres ! Des prisons ^ des trie en sera eicitib XM ralentie , s'il s'en ser- 

fonets , des chaînes , des coIKert (jamis de vira selon les vnes dn bienfaiteur ou selon ses 

pointes de fer , un inspecteur impitoyable qui propres fantai-ii"., si la ret oimaisdanre aura 

r6de sans cesse, en un mot, toute la puissance plus de force sur lui que l'espoir. Mats , en tout 

de la douleur et de la teirenr n'obtiennent pas état de cause, il faut bien se garder d'^piû- 

du malbeurenx nègre la moitié des efforts que ser en gratifications prcalablet tont ce qn*0D 

l'espoir d'une gratiiication modique fait sou- destinait à la récompense, 

tenir gaiement an robuste Irlandais, qui fran- Je finis par un avertissement nécessaire, 

rbit la mer pour louer ses bras dorant lanuiis* Qu'on n'abuse pas de ces distinctions analy- 

son aux fermiers d'Angleterre: et cependant tiipics pour grossir de tous ces item la récom- 

l'esclave, en travaillant mal, excède >f's forces, ju nsc ou le salaire, ou appli(|ucr à chacun 

bâte savieiUeste.se flétrit, et dépérit de bonne d'eux une somme distincte. La même somme 

heure, t/homme libre, bien payé , bien nourri, peut faire face à touL Ce qui sert à l'équipe- 

fait beau« inip de trav.iil et II- supporte long- nient, au maintien de la subsistance el des 

temps. Telle est la difft-rence que i'iiiVinciblc besoin» de la condition, suffit dans les cas 

nature a attachée à nos efforts , sekm le degré ordinaires poor garantir l'individu contre lu 

de tristesse ou d'allégresse qui les accompagne, tentations, pour l'indemniser de ses'avances. 

Une récompense promise ne suffirait pas et pour loi inspirer l'allcf^resse nécessaire à 

lovjoanpoor ébetriaaroe «anllment da jfltir m» daroiis. 
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LE SALAIRE B8T-IL RÉCOMPENSE? 



UéUt ne M maintient qae par nne suite de 4e feaet , qnc dirait-on de oetts pelhh|Be?M 

servicet eonetanta et réguliers. La condition te eondoirait Mandant «mtn tes tôliers 

politinue de eenx qui sont tenus de les rendre comme te fondateur de r^eole s'est conduit 

s'.i jtjK llL' iJuiiijf, place, office <m miplni. Le envers les maîtres^ si, clans la vue d'animer 

mode de n-tnbution n'ekt pas toujours le leur diligence » il a'eit borné à leur anorer on 

mène; mais, par plu^ielm raitoos, larétri- salaire. 

bntion jx'ruiiiairi' a prévalu. Si ce paiement Puisqu'un salaire n'est pas une rccompenM 

e»l une somme bxc et périodi<]uef le total S*ap> par rapport aux devoirs de détails, comment 

pelle salaire. faut-il le considérer ? La réponse est bievlte 

Lesalaireest-ilr^comnenfe pour les services? faite. S'il s'agit d'une charge dont l'accepta- 

S'il est récompense^ il doit agir de la même tion fut libre , le salaire est précisément la ré> 

manière et dans les mêmes proportions : or , compensedc cette acceptation. Car cette accep- 

Comme len plus grande» récomnenao prodo»- tation a des inconvénients ; l'emploTé aliène 

•est les plus grands ^Ibits, les semées les ta liberté, il s'expose aux peines actadiées atnc 

■lieUI payés doivent être les mietIX esé- omissions ou autres nialN r rsnlions dont il pour- 

CBt^ rait se rendre coupable dans sou emploi j l'en- 

Le raisonnement parait exact , mais l'expé- treprise de la charge est un service «pi'il n'en- 

ri en ce n'y répond pats, tlxaminons les faits, rait pas rendu sans la récompense. 

Là, vous verrex des salaires très-modérés, et Ce n'est point là une subtilité, une disiinc- 

det services très-bien remplis; lii , des salaires tion purement verbale; c'est, au contraire, une 

oonsidérables, et des services très^i^gUgés ; notion fondamentale qui doit influer conti- 

lè, d'échelon en échelon, h mesure mie le miellement sur la pratique. Si le salaire etCa- 

salaire au{]nn('ntc, le service empire. Où est ché à une charfje était une rt-compcnse par 
l'erreur? Il ne saurait y en avoir dans les faits; rapport aux services de détail , plus on aug- 
c*est donc le raisonnement «pii e«t faux. menterait le salaire, plus on aurait la chance 
Voici la snlution de cette difh( tillé : le sa- d'aupmentcr les efforts de l'employé, et de 
lairo n'est pas récompense; il n'eït pas même porter le ser>-ice h la plus* p,ranue perfection 
le mobile qni Borle l'employé i remplir ses possible. Formons-nous l'idée d'un thermo- 
devoirss ear filles remplisse bien ou mal, mètre moral. Si cinquante livres sterling font 
il reçoit toujours la même somme. Pour que monter le zèle et fassidolté d'un curé de pa- 
le salaire fot récompense , il faudrait que l'ac- roisse au de^jré cinq, cioqflûlle livres sterling 
complissement du service en fiât la condition feraient monter ces méases vertus dans un ar- 
préelable. Des teoloments ceodilioanels ae- chevéqae an degré cent. Mats ebserve^-on que 

raient récompenaOf des éuMlomentS fins ne les proportions soient néce<<$aircmcnt dans ce 

le sont pas. rapport? Appliquez la même mesure à toutes 

Qu'un maître d'école s'avisât, pour exciter les charges. Vous verrez souvent que la g^m- 

la diligence de ses écoliers, de leur donner deur du salaire , fournissant une occasion tOO- 

pénodiqoement àtous, paresseux et laborieux, jours renaissante de distractions qui rivalisent 

sans dislinetieii, «m cenain nombre de eonps avec les devoirs, pent towncr eonlre l»iei^ 
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vice, s'il ny a pas d'aatict moùfii pour «»> wi i p s ct—r an chrfeMiOMMiy B id e influenee, 

tre4)alaDcer ses mauvais cÉReU. mau 3 redoute lé rMe ceniear pointil» 

Que le salaire oblige rcinjiloyf* à remplir leux, il se lasse de rcniontrancos inutiles; eC 

tes devoirs jusqu'à un certain point, c'est ce s'il n'a lui-mcmc d'autre motif que le salairS} 

r*on ne nie)ias, paisipi'il peut le perdre par tout s'arranf^e aisf^ment ; une intelligeooe se- 

t omissions trop marquées, fies nr(;Iif;enres rr«'(e s'i tahlit mire le chef elles i^nbnltcmeSf 

trop manifestes; mais <»'il n'a d'autre motif en (>orte que plu» les choses vont mal, motnc 

qae la sabiref tout se humera à sauver les le imI parait. Cest là ce qui espfiqae oe viec 

apparences autant qu'il le faut pour n'être pas iotenie de tant d'établissements oA régnent la 

en prise. Or, c'est là c« qu'on observe dans tous langnear et l'imprritie, où l'on opère si pen 

les officesoùlegouvemement, n'ayant compté avec de si grands moyens, où les employ«5s 

^ne sur la force de ce moyea, n'a pris aociuie enx-mémes, attachés à une roatine tervile et 

antre mMare pour nniir rhitérét arec le de- oitense , opposent le» plu» puitiants obstadea 

voir. La plupart des <cr^ircs, n'étant pas sus- à tomc> lo* r»'f"orines. Tous ces abus dcvii n- 

ceptiblés d'être déterminés avec précision, neut, entre les intéressés, des secrets de franc- 

d^endent beancoop de la libre 'volonté des maçonnerie. Celui <]ui oserait les révder on 

employés. Au milieu d'un mouvement qtii res- les combattre serait l'ennemi commun, et MW 

semble au travail , on se livre ù mille dis- dévouement l'exposerait à une sorte d'excon- 

tracUiMM ilMtiles que l'inspcctenr le plus di- munication. 

li^^nt nn nnrait noter : rabiaoee «rqne. Je nie pas l'inflaence det •eotimenia 
FoisiTetë ne marque pas; la lenteur prodinïte d'honneur et de probité, tnrtont dans les si- 
par l'ennui et le dégoût n'a point de « arartère tuations élevée^ qui placentun homme en vue. 

r* la distingue de celle qui nait du défaut Mais ces motifs sont étrangers au salaire : dès 

capaeilë on de la difiaalté des travan. 4|«*U eet toujours le même pour des serncee 

service cxic,e-i-il le concours de plusieurs bien ou mal rendus , il est clair que , s'ils sont 

individus, l'abiseuco d'un seitl pallie ou nëces- bien rendus, ce n'est pas au salaire qu'il faut 

«ils ift wmiBrian ét tmim ks ifiiûres. Un " 
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Avant d'entrer dans le deuil de ces règles, avertissement: ellen'enscigne rien de nouveau, 

remarquoM qu leur application dépend de la mais elle rappelle nn prinoijpe qu'il est bon 

nature du service et des circonstances locales, d'avoir finnefanil et daircnent eow lea 

CTesten observant la pente des abus qu'on dé- yeux. 

couvre l'espèce de préservatif applicable au 

mal particulier. Les règlns ne sauraient former RàoLB. I, ^ttocAes U$ émoluments h [emploi d€ 

un syst^e parfait, parce qu'il est impossible leniamèref m*pn»dbn(lalia«Mwle|>JbiSMlMi* 

de faire un ( atalo{;ue complet de toutes les eNttV It dsaoirdiMeM|play'iéi eClwrilIlAnA* 

erreurs, et d'anticiper tous les abus. Mais il 

font an moins se précautionner contre oenx i* Voyons «l'aburd l'usage de cette rè^ 

dont on a fait l'expérience ; il faut mettre un pour assurer l'assiduité de la part deS ens* 

signal sur les écueiU connus j>ar des naofra- pluyés en général. 

ges. Parmi les règles que nous allons donner , La plnpartdes charges ontune circonstance 

«nalqaes-anee paraîtront snpeHInes par leur commune, c'est d'exiger, pour que les devoirs 

evideneeméaie; tontefe{i,st,dans la pratique, soient remplis, que l'employé se tronvaenem^ 

on a souvenl failli pour les avoir ouliru 1 l,i tain temps dans nn certain lieu. Dans bien des 

rigle, quoique trop simple pour prétendre au cas, assurer la résidence et l'assiduité, c'est 

■kh|ltv«HMdé0«n«rta,«atBéaaaiaireoaaHM asanvar, an «nom an paitie, roséentioa dn 
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• niOLBS SUR LES AU^IUS ST AUTBES ilfOLUIIBHTS W^tÊmCM», 17$ 

service. Qne le clerc «oit à son bureau, lejuf^e ennemis ! Toutes les fois qu'il serait désirable 

à aon tribunal, le professeur à Sun école, il est ou'un bonéticier vécût avec ses paroissiens, 

jtdtàhlm au'ils n V resteront dis oisifs. OrU CWWi-dire quand Us MMft m bonne iutelli- 

MÎlkim ouince de les y rendre assidiu, par gence, la loi est ane lettré morte : elle n'est 

le moyen da salaire, c'est de le faire recevoir mise en vi{pieur que dans les cas où les deux 

chaque jour, à l'heure marquée, sur le liéu parties sont irréconciliables, c'est-à-dïn 

aBêma. Dèt-lors les émolnmetit» daficonentrë- dans les seul* ca« où l'utUilé de la loi est ]iro> 

a—pa—e ; chaque con t r a fa n tion, aanfcnM bUnatique , où il tarait à délirer (p'eUe ad- 

dopiocès , est suivie d'une diminution de paye mit une exception. Le rctoiu de i < (di'sjas- 

^pi a toute l 'efbcacitéde la peine sans en avoir tiçia dans sa paroicse est un triomphe pour 

larigaear : l'intérêt d« l'employé ait d'aoootd tes anneaBit et uoe Inmilialioii powr hd» 

avae ton devoir ; la loi s'esécutc toute sculr. même. 

GTaat ainsi qu étaient payes les membres de Si les salaires des professeurs dans les uni- 

FAeadéaûefi'ançaiseetderilcadcmiedesscien- versités anglaises avaieat été aatralaoéi da 

catk Btqnab «ont las amnlovës oui ne doivent cette manière aveo la satfiea, on jpant hun. 

Vitn de la même maniirer Si t'orfrueil a an être sûr que ec4 places aiiraientcontuKiéd*étre 

scrupule Iéf;itinie, c\-,t t « lui de re< evoir le prix en activité ; au lieu (]ue , dans l'état aetuel des 

d'an travail qu'où n'aurait pas faiu Quant à choses, étreprufessear dans une université an> 

robjection tirée dnasoroeUement du salaire, il glaise , c'est avoir on titre, vne pentkMl, sans 

est aise de la lever p.ir des jetuns donnés jolÉT aucune fonction obligatoire d'ensei{<;nement. 
à jour, et réalisés à époque fixe. salaire payé jour à jour a uu avantage 

Dans l'acte infirnetiaeitx du parlement pour d e p I us que d'assorer failidttité ; il rend agréa> 

l'éublissement des maisons depénitenoa*on Ue on service qui, avee un salaire annuel , 

avait adopté cette manière d'assarsrrasridnité paraîtrait purement onéreux. C'est une ma- 

des surintendants. Pour tout émolument, il^i nière de faire aimer les travaux que d'appli- 

devaient recevoir chacun leur quote part d'une quer la récompense à leurs portions soocee> 

seornie de cinq foinéas k partager, chaque snres,- an liea de la donner en toulilé. Bn 

jour de séanee^ entre eau qni s'y aamient An(>leterre, les journaliers dans ra{^icultuiv 



trouvés. sont payés, conime les autres ouvriers, MF 

. . niât 99 



On a un exemple plus ancien de cette police semane, ai|pant comptant; et ce tra« 

d:iii^ Li ^nriétê incorporée de Londres pour les fait bien et avec plaisir. Il est des pays en 

assurances sur Us vies. Los directeurs ne reçoi- Europe où les laboureurs sont payés par des 

modiques appointements que de maisons et des pièces de terre qui leur ont 



eaMnasanière. On l'a également adoptée pour été données une fois ponr^toutes* Cest une 
las eoonnssaîres des banqueroutes, et pour partie du réfrîme ffodal ; 



■u ^e 

différentes associations. travail est fait avec la iiNh >;rnnde négllfni 

Ces exemples , faute d'avoir été rapportés à et toute la tristesse de la servitude, 
un principe général, n'ont pas eu toute l'in* 

fluenco qu'ils devaient avoir. Que de fois n'a» IBOOnBinnOn* 
t-on pas eutassé rèAiements sur rè{;lements 

sans anenn sMeèsJ Combien de décrets inu« jMÊm ep p finifi e wi dis la fnmîk* lèj/k» 
tiles en France pour assursr la résidence des 

bénéficiert et des érêi^es ? Hmakan entre le devoir et llntérét ssra en- 
En Angleterre, on n a pas été plus henrsotf COTO plus intime si le salaire est paye' de ma- 
c'est-à^ire plus habile : on a fait des lois eau- nière à se proporticmner non-seulement à l'as- 



Ire les ecclésiasti(|ttes non résidents; on a sidnité, nais cneore a la bonté du service. 

établi des peines, une amende fixe, par con- S'a{;it-il d'une maison de force, d'un hApital 

séquent trop forte ou trop faible. A défaut de malade , d'une maison d'orphelins : au lieu 

de la partie publique poor la poursuite de ce de donner aux inspecteurs nn salaire fixe, 

délit, il a fallu s'en rapporter i un délateur toujours le même, cpieUe qne soit la difié- 

de hasard qu'on tâche d acheter avec le pro- renée de leurs soins et le degré de leur atten- 

duit de l'amende. L'amour du gain n'est pas tion, i! '^era bun <lc le faire dépendre en par- 

' assea fort pour vaincre l'infamie de cette dé- tie de la manière dont ils reasplissent leurs 

lation. Ce nsolif reste innnissant jusqu'à ce devonrs , en jugeant de leurs morts par leora' 

qu'il soit reafeicé par qoaU|ne anûnoaîté per- succc!*. ralmle/ la proportion moyenne de 

sonnelle. ceux qui meurent, par an, dans lélabiisse- 

Ces cas, qui arrivent tout an pins une ou ment eu question* — Gant, par eieupla s 

deux fois en dix ans, ne font point exemple ; donnex à rin>pr'cteur une somme pour chacun 

non-résidence est toujours la même ; la d'eux, — dix livres sterling; — mais à con- 

e inutile n'est qu'un mal de plus. D'ail- dition qna, pour chaque mort , il vous rcn- 

1) quelle loi ! Elle ne sert que d'instru- dra une somme pareille. Il est daàr qu'ayant 

t i la vengeance, et ne rapproche qne des un profit net sur tontes las vias qi^il conaarve. 



paina 

HNV», 



13. 
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17*^ RÈcLES srn i.f.s simnEs et autres f.moi-u.mexts d'offices. 

voiu n'avez presque pas besoin d'outre prë- aacuoe vertu, et qui les supplée quand ellfls 

caution contre les mauvais traitements ^ la nanipient. 

n('i;1t;;ence et les abus de pouvoir pcovent Je vois bien des difficultés de détail dans 

tendre à abréger l'existence l'applicatioD du principe. Seraient-elles insur- 

Ouis le service naval, les loi» d!A*|jbt«m montables? c'est «wt gsos du aétisr à 

accordent tant pour chaque vaisseau pris «m pondre. 

détruit, tant pour chaque homme eaptnré. Dans le traité qne fit le Iand{Trave de Hesse- 

Ponrqtioi !«' rrn'-me cncouraf^cmcnt ne s'i-tcii- (Missel, rcl.itif aux troupe» iju'il mettait aux 

drai(>il pas à l'auue branche du service mili- nages de l'Angleterre pour servir en Amérique^ 

taire, arec les nodUicatioas que la nature de il avait stipulé que, pour chaque homme non 

la cbo«e duniandc ? rendu à sa patrie , il lui serait payé trente 

S'agit-il de prolonger la défense d'une place livres sterling. J'imiore si cette stipulation était 

•ssi^^t faites monter ipraduellement la naye d'usage. Qu elle le fût ou non, rien de mieux 

du gonvernenr , et surtout celle des soldats, imaginé, soit pour l'intérêt fiscal du souverain 

à proportion du temps qu'ils la défendent. pn'tcnr, .«oit pour l'intérêt personnel des in- 

Ce qu'on vient de proposer pour les pri- dividus prêtés. Les déclamatenrs , qui trou- 

sonniers et les enfonu iroavés pourrait- il vérent cette datue horrible, comme si elle eût 

s'appliquer ans corps militaires en garnison donn^an prineemiintA^tpaTrieideàlamart 

ou en campa{»ne? «le se-; sujets, se livraient sans eianicn à l'es- 

Le général ou le colonel ont un si f.rand in- prit de parti ; car, -ii (juelque cho^e pouvait 

lérét ■ la conservation de ces macliines vi- cunlre-balancer les tnanvais efFcts du contrat, 

vante-s, instruments de leurs succès; ils doi- c'était cette condition pécuniaire. Elle dunnait 

vent si bien sentir qu'on soldat, tant qu'il est à ces étran{]cr« une espèce de sauvegarde 

naïade, est moins bon que rien ; que les re- contre la négligence ou l'indiffijiWMM dosOB^ 

cmas penvent manquer, et Qu'elles sont Ion»' pnintenrs, qui auraient pu les exposer phis 

temps inférieures à des vëtArans : ces motift volontiers qne leurs propres tnjeia : le prix 

sont si palpables, qn'il semble inutile de les attaché à leur perte était comme une caution 

appuyer par une récompense pécuniaire. Mais du soin r|u'oD prendrait de les conserver, 

quand il s'agit d'un objet si essentiel, il ne J'ai ouï dire qu'il y a des pays oA les Âno- 

faut rien néc^liger. Lcgénéral, employécomme luments do colonel croissent .i [)ro|>r>rtion du 

assureur des vies de ses subordonnés, devien- nombre des non effectifs, c'est-a-dire (|u'il re- 

drait l'émule d'Ilinpocrate pour la science, et çoit toujours la même paje, quoiqu'il ait 

de Howard pour la philanthropie. Quelle at- moins dboasBMsà paT*^* & cela est, cet ar> 

tention pour ses campements! quelle vigilance rangement est précMonent le contrepîed de 

sur les fournisseurs! quel soin pour les bôpi- celui que je vieusderecommandi r. I.e nombre 

tauxICkimme il perfectionnerait cette disci- des non effectifs grossissant par la mort, le 

SKneeootre les vices d'une armée, non moins colonel gagne en argent ce qu'il perd en 

cistructifs qnelquefois tpit le fsr de l'en- linmines. Chaque (1(-nier qu'on lui laisise ac- 

nemi quenr de cette mauicre est une récompense 

Pourquoi nVtaUiraitHin pas le même usaj^e offerte , sinon ponrie aseurtiey an nudasponr 

dans un vaisseau de gaem« où les négligences la n^gMgenoa. 
aont si dangereuses, o4 les règle* générales 

sont si faciles l\ observer? L'amiral , le capi- ■ ■ ■ 
taine, auraient un intérêt immédiat dans la 

conservation de eliaqoe matelot. L'eieaaple i'^'f ). C« nir^ir. M. Bmiirim «om ^MMMcaJtee 

, , , , , /-> I -et. irrande divcr«ilc a applicnuoni. Jr me nmoMii que Irn 

admirable du rnpitainc Cook, (pu ht le tour d^couvm ,...0 iri-,-,,rn(iral,lr L>s l<- inl.,.. où 

du clobe, et parcourut tant de climats nppo- M. Wliitbread ivjil pmpo%^ son Inll pour rr't.il>li»<-mrn( 

•A. tant de mert nouvelles, sans perdre un «^f ]<• u <lcveio|i[wi dan, u,,, Kur.- . »ir Simurl 



aés, tant damer* nouvelles, sans perdre un . . . , j. 

; , • I • c_ !L r\ RomiIlT; fn VOICI Iciinnl. On vrrni tiuc tout * fonde 

seul homme, ne serait plus infnictueux. Un «rlei principe» «|K.»r,d.n.crcl«piirc. 

n'aurait pas à craindre que ses instructions « M. whiibrcad a bieu lenii la néceuiic d'ent Mnveil- 



SUr la diète, le renouvellement de l'air et la »" m»i«rc» -rt il pnWMa^ la . 

' *• "-• de MU ; mata ilaVsl pasdHBWleae 



. , i^-, fussent uMligees. U est vrai mie la p^voîrqne mM ^iuMUfaMaon , 

manne anglaise est bien penectionnee a eet caee. Oa ne fera rien de bm, k eMÎtos qu'on na pàrviMiM 

eVar.l ; mais qui peut savoir iusnu'où l'on i li« rwlérêt do m.Iire av«; wn Jwoir dW «r-*"^ 

i 1« «J.ifJar,..^!* penBaawte, et qu, .applique à ton. I« déuiU. La 



irait, en joignant à tous les motifs actuels le cWlfa fcift dtfpeadie h r( 

ressort constant don mtérêt qui na nmt a ^ms siucte,<U ■« nebNdaMMr ia «aUse I 



qui 

tLesadminiiitmtfnnide i n>ltrl.Dic«|lS»tncnl en compte On rrïlRnit <iu"il ne p(»l la remplir. Tout »liu^ qu on vast 

h valeur dr ciiiqu'nle livret pour chaqwaMladc, <MI mort, rt'fonncr rtl le piilrinioinede ceux qui on) plnv <U crMIt 

on |;o<ri. N- d<" Chaimoimft rt ui compafrnir nffrjif-nt qu<- le» ri-furni.Urnr». » — Oiicif. rno c/.. at(. Charitr. 

de nérer pour cinqu»ntc li»rc<. srnlcroenl par pin 1 1-"" I r i On m- Imni.- i un ,im]il<- i|if nu : le» dét;iil« mccu r.m ni 

morts aUaiefll parnlctius le marcbi et étaient a m cbarvc. trop loin. Le (;cnér«l peut être auureur pour cent qui mcu- 

|«pMpssMaBéiaitsib«lls,qB*sBsae«ttpsiBCa«4^ nntaaaialMlia,MafaaranB«rissntM<s. 



■Iloiter nae lonae ponr cbaqne «nCuit, nuit teulrment 
qoMMl il «MUa Un, in k payer co ua mot comiM on paie 



m àne a mUm fw, k iHltre ■'■ pin* qu'an hniitt 
tite fidblenip«a|rè»4âdtT«i. SU dit aian bien pour 
ttétn pat renvoi^, e'cU la«t ca qa'îl hî bat. 

» S'il n'oblieni h r^cooipcnte qa'aprèa k «ervicc, il a un 
int^r^l constant i ton prompt aecoiiiyllmmctit . Il ne pnit 
W rciÉcfacr d«nt *et enortt qn'i let proprca d^pcn». Il n'y 
s phi* Ruirc lictoin «f inipcciion. Il cbercbera lie lui-mteM 
«iciier r<miiUUaB , à pcriactionner Iw mtfthodet. U icra 
ditpot^ à éoovtcr letcooMik «tkpralttr dcfai^Manci' 



■ Les moyens ^aéctilion «ont CicilM; il taffit, k Aeux 
oa traia Opaque* pir ann^, ooe k iccteur et quelnoet jti^ca 
difailMianirct notaUm, dispoaéi ècooconrir i 
w» il "** 



, t« traoïportent poiu quciqma henreii dam r^- 
L'otamaa de chaque «eoliar M dca 



Avft un v.iljiri- livc, tliiirjuf nnu\rl tkolirr ajoute 11 jj 
pcini ilu iiiiiiri', (iirnimitf ii» ettoris ou Ir (li^poir a se 
plaifiilii' Avr. I l m. iliriilr lyir ji- jirO)iO!.c . 1 < -l lur «lui ri- 
citen If» lurcnli nc(;linrul!i , r c»l lui i^ui ilfsifn4ltj le mi- 
niitre de U loi. Au lieu de te pUindre d avoir trop d clcrei, 
il M «a plaindra qne d'en avoir trop peu. Bn eAt-i| troit ou 



■wltonMaBi 

te ^kw forte pour iauratoe let plut bîbka, «te; avec Ica Imm 

• HmimaitrocttB^llifciuoa iBMpabfe,UMnfaef de écrire mitcun 

^ller et place, Saluttiaes à cala dot aanena, ài» J^|»> 4* main} «t « 



t4Mli;LHH««cr,U( 
I lm,doMMMAlont, Utaaaffinit 



demÎHBimrta. Le maître Inîi 
qui peuvent «oulrnir l'éureuve; et i ta' r^compemr en ar- 
gent tr joint le motif de I lionacur, par U publicit^du luccès. 

• Ce qu'il convient d'allouer par téle est facik à délermi • 
aer) on n'a qu'à calculer k pni moyen qu'il en coAte ans 
parents dan» les \illaf;n pour chaque enfant i r^cok,eC 
qu'a > onip.ircr avec le prit moyen de celle de M. Laneaiter. 
On l oninu in rDiil par urir »onime plu» forte , qu'on rrdui- 
r:ni |;r.iikicllirnicnl. Celle (Icprnie, aujourd liiii M oiurtu^o 
pour IcH 1 jinpiignc» , «.'rail biratàt rAluitc Jin ijuart ou au 
cinquii-mr. 

» M. Wliitbread a limité rensfijincmcnt j u lecture ;ii a 
eu MI raiuint pour allrr p.ir tli-|;rr> : raait reiprrience a 
pn>uv<l que le» deux rntcidneineuts, lecture cl écriture, 
t'aident Fan l'antre. Le* enfants commenfant i tracer let 
lettrm mr le sabk , et ensuite «ur l'ardoise, te fimiiUariteat 
avec Ica iiffma et m Ict •obliaut bI« : ^ m tait pua 
écrire mitcanmaatliN traM iKiGM,aamaiu rdavUara 
4* main} «t cette tnadw de Fait «M, pan ka i 
, anl inptftaMvqitt Fattra, clÂ, «lc.« 



GHAPII&Ë IIL 



DBS DBOITS GASUBU. 



On t'est fréquemmetit «crvi d'un autre ex- 
|»éilient uoor pajer lé» employés publics: je 

Jrntts cnuirh , qu'on les autorise à percevoir 
pour leur propre compte, ilc la part de ceux 
qui reqoièfent le service. 

Cet arran|vetnent renferme un aranta(vc ap- 
parent et un danfjer réel. L'aTanta{Te apparent 
est que la récompense semble ainsi .<ie propor- 
tiooner exactement et directement à la tiuan- 
tit^ é*ontrage qu'ils font; le dan(^ rMi est 
dans la tentation qu'on leur donne de (grossir 
leurs émoluments en vexant ceux qiri ont be- 
• soin de hnr misiitère. Les abas traoTenC là 
tineporte ou vert e po a r s'i n trod u i r e s a n s rr a i n t e 
etpresque sans blâme. Uest très-naturel, par 
aemjplef qu'un partiedier, ser>i avec une 
câ^iëeiitraoniineirt, ijonte quelqae nati> 
fiettion ft rbonordre fixe. Or, cette rMom- 
pense, moyen d expédition pour une première 
otxasion, denent infailliblement une cause 
de retard pow toalet cdles qtn rahreot. Let 
heures réglées du bureau sont employt'es à ne 
rien faire, uu à faire le moins possible, afin 
de pouvoir être payé cxtraordinairement pour 
ce qu'tm fait dans les heures libres. L'indus- 
trie dt ton* les employés consiste à multiplier 



les profits de leur jJace, en se prêtant mu- 
taelleneot leur leooars, et les chefs conoivent 
au désordre • soit pour SToirleur part du bé- 

néfice, soif par compl.iisanrc pour leurs su- 
balternes, ou par la crainte de les mécon« 
tenter. • ' 

Les inconvénients sont plus (rrands encore 
l.i oii il s'agit d'un {»enre de service couvert d'un 
voMe mystérieux, que le public ne saurait 
lever : tel est cdiii de la loi. Les longoeort 
inutiles et accablantes dans les procédures 
snitent de catises très-cotnplifun'es ; mais une 
des plus considérables est riiiterct privé des 
^ens de loi , qui ont oraltiplitf i leur gré les 
rnridents et les questions pour multiplier let 
occasions de recevoir des honoraires. 

Le< offices publics dans lestpicls il n'y a 
point de cesvel coMerrent pliit aiaément leur 
inté{^rité. Un 8rm% Intime sert souvent de 

iir(-[exte à due estorsiou. La distinction entre 
e permis et le défendu n'est , dans bien dee 
cas, i^'iine nnanee estes fine ; et, dans ce 

demi-jour, on se permet bien des profits tout 
au moins équivoques sur l'ignorance ou les be- 
soins des gens étrangers aux affaires. L'évidence 
est du délit un grand frein. Si vous admettes 
des droits caïuels, il faut au moim que leur 



« 



1^ nOOIIDB MiatM MKIB UÊÊ tALAlRBa. 

Ititf, affiché dans lo bureau m^me, servi- de ]>ar les individus, an fur 1 1 à mesure, i 
double aaavegarde, aux employé* cootre les que le bénéfice en est uniaucmcnt poar 
ionpçona, an piAlie eonire les denandet abo- non de li , lee droite eaeneis seraient une la» 
Ùfe». inrpalc et trèi-injustement répartie. Now •»* 

Ce mode de payer lea senrices d'un bureau rons occasion d'en parler bientùu 



CHAPITRE lY. 



fliGoin>B aÈois poin lbb aALânn. 

Let ulaîra doÏTcnt éUre fixé* au taiu le plu* ccooomique, muu onire au *ervioc. 



Le vrai prix de toute manhandi$« , c'est le «nie étude. £n France j où la magistrature était 
^ loa bat auqnd le Tendeur peat la céler en fort nombreoM , «C diaqoe tribunal avait 

continuant à la produire. — l/C \ta\ ]>rixd'un sesNestors, on pouvait ^-trc plus facile sur l'ad- 



service est de même le plu» bas auquel on puijtse mission ; un nuvire avait peu de poids , il n'é- 

robUDÎr, de aorte qu'en le pafUM plus « lier tait paa cbsrfé d'affaires importantes, et il 

il ne serait pas mieux fait, ou que la difïi^ aoimit garder ansei looff-Umgê qu'il voulait 

renée en qualité n'équivaudrait pas an surplus M silence pytha(;oricien. 

de (U'iiensc. Dans l'estimation de ce prix, il Cest uru'I)oiiiierè{;Ie d'(-conouned*employcr 

faut faire entrer toqt ce qui est nécessaire, dans les ofbces publics de vrais travailleurs, 

" - - - " I do leur état, et qui, au con» 



aoic pour mettre Findîvidtt en éHtX d*esëenter point 

et de continuer le service , soit pour l'indem- traire, s'en tiennent pour honorés. Il n'y a que 

niser du sacnhcc qu'il fait, en renonçant aux perte et dépen.-ie à se ser\-ir d'hommes qui 

duHWes avanta^usos que d'antros carrières veuleuC être payés selon leur condition et leurs 

peuvent lui offirir. prétentions, piut6t que selon leur travail. Il 

Dans Pinstitution d'une char{^e, il estastei ne faut pas employer des fleuristes hollandais 

difficile d'estimer au juste ce que duii être le pour cultiver des pommes de terre, 

salaire ; il faut agir au hasara, comme pour U est des offices publics où les occupations 

denrée qu'on porterait an marché pour la i^B^te ne durent que trois ou qnatra neuree 



rrcmière fois. On lugera, d'.Tprés le nombre et de la journée. Mauvais système l Que peuvent 
^^^«ce des postulants, si le salaure otïert est faire du tempi 



temps qui leur reste des comuus qui ' 

suAsatit pour être ueo^pltf par d«s penoonus n'ont pas moiua alwfatf leur liberté pour une 

fires au service. portion dn jour que pour la journée entière? 

'•près cette règle, le salaire des Juges an> Ce loisir est une véritable augmentation faite à 

l^bis, qui parait considérable, ne lest point leurs besoins: l'ennui, fléau de la vie, n'est 

•sses, puisque, ctmuae bous l'avons vu, iljie pu moins le fléau de l'économie. Moins on est 

suffit pas pour attirer les sayets qu'on aurat le occupé , plus on se lap prec h e de la dasse qui 

plus d'intérêt à voir revêtus de cet office. dépense et qui jouit. Auiisi est-ce parmi ces 

La France, avant la révolution, ne donnait demi- travailleurs qu'on trouverait <■ le plus 

J 1.: i ; • . Jn î—A ^ J_ i -J_ï 



pres(|ue point de salaireà ses juges : c'est qu'ik d'hommes â rfco a t e nte de leurs 

n'étaient pas tirés de la classe ucî» avocats, et Dirons un mot du clergé sous ce chef. T.a 

qu'ils n'avaient aucun sacrihce à faire en en- totalité de son revenu, en Angleterre, n'est 

tmit d^ns leur emploi. I^aillewSf en Angle- pent-êtiu pas ClMeMiv«f pettt-étre pas même 

terre* où le nombre des inges est fort petit , suffisante pour une bonne répartition. Mais 

diacnn d'eux est censé , aès le premier jour, TinégaUté est extrême. CTestuu mal reconnu de 

rap.ible de toutes «e^ fonctions : il ne doit pas tout le mOSldef M plw fiMole à TUÎr fu'à COr> 

arriver là pour faire son noviciat, mais pour riger. 

y UMolrar d'abord tow les rdndtatsd'amW Grtte eicasihu iaëgdile'i 
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avantageux par rapport au {];ran(] tiomI>rc tics tent qu'un n'a pas Itesoîn d'eux , et qu'ils sont 

eedéliasiiques. La comparaison ijn'Ati t'ont tic avec leurs égaux ou leurs supérieurs en lu- 

lenr état avec celui des (p'ands bénéficiera di- micres. Mais tout ce qui les entraîne dans cette 

aaimie encore à leurs jeux la valeur de ce qu'ils sphère brillante les éloigne des humbles de- 

reçoÎTent. Une récompense très-iné{^ale ^ pour meures de la pauvreté : Us ne peuvent être ni 

des service» ('{^aux , dcgr-ulc reux qui n'ont que les confidents ni les conseillers de la classa 

leur portioocongirue. Le tout présenta une ap- indigente de leuri paroùsiens ; la distança 

parcncedaloterie,^fikveiirecd*iDjaalica,4|in dans les fertimei en predait une «enblable 

contrasta tracla CanCtfiramNraloecattaTO- dans les sentiments et affertions. Ainsi 

cation. l'effet naturel d'un grand revenu sera de les 

Dans les salaires des autres emplois, le su- séparer de ceux anxqadaMals ils pourraient 

f erflu n'est ordinairement qu'inutile ; dans être utiles. On me citera un Fénrion et queU 

église, il est pernicieux. Il a une tendance ques autres; mais j'allai» les citer aussi, pour 

naturelle à inspirer le dégoût d«f daroînpéni- établir la preuve de ce que j'avanea, par ^pne 

Ues de ce ministère. ^ exception aoati extraordinaire.' 

On a cfsayé de justifier les grande Anolo- L'expérlenoe vient à l'appilt dé cette eonsi- 

mcnts ct cl<''<^iastiqiies. I^cs richesses, dit-on, dératioii. T. ( < |i1its forts bénéfices, en Ëcosse, 

donnent de la considération. Oux qui n'au- n'excèdent guère deux cents livres sterling, 

raient paa des égards pour le sacerdoce en au- et la plupart sont ao-deetoua» Gouparex l'in- 

ront pour rn|nilence; et la multitude, qui iluence au clergé dans les deux parties du 

verra les dignitaires de l'église marcher de pair royaume. En tkosse, elle est tout ce qu'elle 

avec les notables du monde , recevra leurs in- doit être ; en Angleterre, elle est presque nulle. 

atractioDS av«c phu de docilité. Ne voit^n pas En Écoaia, l'aiabitioD dn caré aa borna & bien . 

toua lei jovra «pi'nn riche, fiikt>il un tôt , est gouverner sa paroisae , et il la fonveme en rf. 

écouté avec plus d'attention, qu'on s'fffiirrc do fct. Il ronnait tous !i;> individus, étudie tous 

lui trouver de l'esprit, que ses conseils parais- les caractères, s'intéresse i tona laa besoins : 

aent dea onclea, et qae Hdée vague de aa tof 0 eat priadn riahe par aon ddneation, «C dn 

tune donne du poids à ses plus minres concep- pauvre par sa fortune. En Angleterre , les ri- 

tions ? Pourquoi refuserait^on à la religion le ches ecclésiastiques vivent avec les riches 

accours de ce pc^ngé? La ridieiae dea ecdé* mondains ; ceux qui Mntpattvnaaont les cour- 

aiaatiqnes fait partie de la maginifioenoe du tisans nés de quioonyia peut disposer d'an 

cnite, comme les autels d'argent et les vases bénéfice. Cest la pauvreté même qui les forea 

d'or de l'église: c'est un moyen de parler aux à fuir la société des pauvres. Ils débutent dans 

sens et de captiver l'esprit par les ï^ux. leur carrière par une coaaplaisaoca domesti- 

Ga raisonnenient tombe devant reiainen «t que, et oanx «pii arvivent aux |rfas hanta dn- 

l'oxpérience. La dif^nité du caractère ecclésias- grés finissent trop souvent par une romplai- 

tique dépend de son ulditc : or, quelle est sance poUtique. C'est le langage de la satire, 

TatiUté d'un prêtre? quel est son véritable dira-t-on p«Qt>4toa{ non, e*astaalai de la v^- 

emploi? Il est le précepteur du peuple; ses rité : la satire accuse les personnes, la raison 

fonctions sont légales et morales. Pour les n'accuse que les loi». Tout autre homme à 

fojictions que la loi lui ordonne, la richesse leur place en ferait autant : au lieu de les bUU 

est inutile, puisque la dépense du culte n'est mer, il faut les absoudre et les plaindre, 

las i la 4mai)ge des ministres des autels. Pour • Je ne parle pas de l'argument que Hnnw • 

es foiirlious morales, c omme d'exhorter en fait valoir en f ivi iir des richesses du clergé : 

particulier, de visiter les malades, de conso- c'était, selon lui, un moyen d'assoupir toutes 

ter les affligés, de guider, d'instruire, de las matfsisantes passions des églises domi- 

surveiller, la richesse est pcrniriensc ; elle les nantes , le prosélytisme , le fanatisme, l'esprit 

rapproche de ce qu ou appelle les gens du de controverse. Hume attaquait ainsi l'institu- 

monde, et les jette an milieu delà dissipation tion ellc-mëinc. JTai, an contraire, examiné 

et dea plaisirs. L& , iU se gardent bien de faire le moyen de la pcffCcrn plna haut degré d'à» 

— qio'ils sont prêtres, parce ip'iU sen- tilité possible. 
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CHAPITRE T. 



TflOI81Éll£ BÈGLB POOft LES 8ALAUES. 

NntlfwvdanriMIt; 



En d*«ilm terme*, ne pnena mn rar la 

valeur réelle d'un salaire^ suit rédflire dTail- 

tant M valeur nominale. 

L'usaf^ s'est introduit en An{;lelerre d'at- 
taquer les salaire)! par des réduelions qui lais- 
sent aux appoiutemeiitK tuutv leur {yrandenr 
mminalei On a enveloppé les employés pu- 
Uics, an moint la phipart, dana la taille fon- 
cière, ce qui leur enlève quatre sona parlîrre 
(onatre »elicllin(',s par livre sterling) : avec 
a antres déductions casuelles^ piasieurs ne 
reçoivent qme les deux tiers dn montant no- 
minal. Tout le corps diplomatiipie est dans 
ce cas, de mémo que tuus lc$ pensionnaires 
de l'état. 

Jl n'en rësnJte aveon bien, tft les inoonirë» 
nients sont réels. Cen est m d*dboird <|ne de 
répandre une idée exaf^érée des sacrifices du 
nnUic, et de ce qu'il en coûte pour salarier 
In fouîiUonnams dn ^on vn iieincnt» C?en est 
un pUisfp-and, par rapport à ceux-ci, d'avoir 
un revenu apparent fort au«dessus de leur re- 



tam réel. Une notion erronée avr leors heul' 

tds leur impose, par une certaine tournure 
de Topinion publique , une sorte de bienséance 
de luxe. Sous peine dn déshonneur attaché k 
l'avarice , ils sont forcés d'être pro«li{;ucs. II 
est vrai aue le public sait en gros que les sa- 
laires ou les pensions éproorent des retenues ^ 
mais on n'en connaît qu'une partie ; et d*ail> 
leurs, en pareil cas, qui s'amuse i calculer? 

Ain>i ( rtic «lifIrri iH c entre le salaire appa- 
rent et le réel est comme une augmentation 
de besoins ponr les employés. Airee deux cents 
livres sterlinfj , par exemple, qui ne s'appel- 
leraient que deux cents , ils seraient plus à 
leur atie. Les cent livres sterling; nominales 
qui les aoeoBipa^wnt ne sont qu'une déco> 
ration ooAtense. Or tm besoin sans moyen 
d'y >ubvenir est un motif de corruption pour 
ceux qui peuvent faire des profits indirects; et 
c^est ponr tons une cause de détresse. 

Le remède ( «t aus<i simple qu'efficace : la 
changement ne serait que clans les mots. 



CHAPITRE YI. 

QUATMÈIIB BÈGLB POUB LES SALAUB8. 
Les fruits des aaUres doirsat ilie si^portés pcr ceux qui rsiirent It fruU des services aiiackés à l'oBee. 

L'auteur de la Fi chetse des nations , enesa- être assis sur le^tihliCf et dans quels autres 
minant, livre V, la répartition des frais des ils doivent porter exclusivement sur ceux qui 
•«rvicea, a MMUtoé dm qneb CM ib doivent •uMtiveiilbbàiéfioa.OaaMatrdaiiMiqa'ily 
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avait des cas mixtes où les services deTaient 
être défirajét en partie p«r l'état et en partie 
par Im xBdmdiit «li en retirent rarantaf;* k 

plus immédiat. Telle est V instruction ptAlique. 

La règle que nous avons posée n'a pas be- 
aoin de preuve ; elle peut être violée (le trois 
aunièrcs : i" le paiement d'un sen ice r«;tidu à 
un individu peut être rejeté ^ur un autre indi- 
vidu (je ne me rappelle aucun exemple qui se 
rapporte à ce cai) ; a* la paiement d'an aer- 
vica rendu 1 un certain nombre d'indÎTidua 
pant être rcjeti^ sur le public (par exemple^ 
datacteun entretenus aux frais de l'état) ; 3* le 

Îaiament d'un aerrice rendu an puUic peut 
tre rejet*? sur un individu. 
Quant à ce troisième cas , les exemples n'en 
aont que trop abondants. 

1* noua en trouverons d'abord dans l'admi- 
niftration de la justice. Au premier coup d'œil 
on croirait que relui qui retire le principal ou 
même l'unique avantage d'un jugement, c'eat 
le particulier en faveur dnquef ce jugement a 
ctc rendu , rt (jti'pn conséquence il est pfjtiitn- 
ble de lui faire paver une contribution séparée 
pour les officierai la justice. Ce tribunal roua 
a conservé votre propriété attaquée : payet 
pour son entretien , comme vous payez le mé- 
decin (jiii vous soi{pie dans vos maladies. — 
Voilà le premier aperçu, et c'ait sous ce point 
de vue qne Smith Ininnéme a envisagé cet ob- 
jet (liv. V, sort. II). Mais qu'on examine de 
plus prè8 , et l'on découvrira dans ce raiion- 
nenant une méprise capitale. Cest ce particu- 
lier précisément , sorti vainqueur d'un procès, 
qui est moins avantagé qu'aucun autre ; car , 
mettant à part les frai* de justice, combien 
ne reste-t-iljpas d'autres dépenses , de perte de 
temps, de fatigues, d'inquiétudes, d ennuis, 

Zue la nature de la cho^ie rend inévitables! 
l'est donc lui qui , au prix de tous ces embar- 
ras, «dièts h prolaclioii <|na lea antraa ont 
pour rien. 

Que , sur un million de personnes , il y ait, 
par exemple, mîlla ptoeèa par an-, sans ces 

f rocèa^ aaos laa janmainta oni las décident, 
injustice marelierait la tête levée , elle n'au- 
rait d'autre frein que la force défensive des in- 
dividu* i 'ûy aurait peut-être un million d'ini- 
«pitéscomniies dans le même espace de temps: 

or, rnnuiif , nvec ces mille jujjements , on prr'- 
vicnt un imllion d'injustices, c'est la même 
chose que si chaque plaignant à lui seul en 
prévenait mille. Potiann service si important, 
qui Texpose lui-même à tant de basards, de 
soins, lie dépenser, faut-il encore lui imposer 
ou tribut? Cest conune ai on choisissait les 
qai dâanda&C la fromdiiraaa 
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d'une invasion^ pOW leUT ftàn 
frais de la campagne. 

• Qnd est le mintaire, donandeaaint Panl, 

qui sert l'état à ses dépens? » Ce militaire , 
c est le pauvre plaideur qui fait la guerre à l'in- 
justice , qui la ponranit à ses risqpea darmt 
un tribunal, et que nous faiaoaa payer ponv 
le service qu'il nous rend. 

Dans le cas où ces frais sont rejetés sur le 
défendeur traîné en justice sans cause légitime, 
c*est encore pis. Lom d'avoir rien fait en sa ft> 

veur, on l'a soumis h une grande vexation, et, 
pour le mal qu'on lui a fait, on le met à l'a- 
mende. 

Si on voulait rejeter ces frais en entier sur 
la partie qui se trouve eu tort (quoique bien 
souvent, vu l'obscurité du fiait ou aes lois, 
il n'y ait de tort d'aucun c6té) , c'est une op^ 
ration qui ne pourrait avoir lieu qu'à la fin ém 
procè-i. Mai» alors un pareil iu^^ement serait 
une peine : or, ce*t un hasard si cette peine 
estmérilde; on antre hasard, si Findiviatt est 
en état de la supporter; un autre hasard, si 
elle ne serait pas trop grande ou trop pe- 
tite '. 

a* On peut citer comme une autre violation 
de cette règle ce qui se passe daus plusieurs 
douanes, et ce qui était porté juiiqu aux plna 
grands abus dans celles d Angleterre, avant la 
rtfarme mtrodnite par M. Pitt. Plusieurs dea 
employés, n'ayant qu'un salaire insuffisant 
pour leur entretien, y suppléaient par les 
droits casnels, perçus à leur profit, outre 
ceux qui l'étaient pour le compte du public. 
Cet usage avait une apparence de raison. « f^ous 
faisons passer vos marchandiaea à le douane, 
disaient-ils ; c'est an service ^ne enaa deves 
payer. • Bfais cette raison ^it ilinaoire. 

• Sans la douane, nouvnient répliquer les 
n^ociants, ces marchandises auraient passé 
en droîtAre. Ce n'est pas pour notre profit 
qu'on ('tal)lit ce de'pôt coûteux , c'est pour les 
besoins de l'état. Quant à vos prétendus servi- 
ces, nous serions trop heureux d'en être dia- 
penaés. • — filais, dira-t-on, puisque l'entra 
tien des donaniers est une dépense nécessaira, 
poiiKjnoi ne tomberait-elle pas sur les négo- 
ciants et les voyageurs, aussi bien que sur toute 
la société en général? Pourquoi ? parce que 
c'est un'imp6t très-iné(;al. Un impôt sur les 
marchandise* est proportionnel à leur valeur. 
Cet imp6t abliaif ne Tétait point du tout ; il ne 

Sesait pas sur un grand négociant qui s'en dé- 
ommageait dan* le prix de la vente. Pour 
le* voyageurs et les^partienUen, qui ne pou- 
vaient se dédommager aor personne, cette 
Moonde fisatfilmtiioii fiyhU fvjvt à 



■ n j «tirait bien d'autres rnntidcraiioni à bire snr Ici MO* le chef de U finance, cot&bicn c'est une mauvaite ffSi- 

laie* relativo aui artrt judii inircf , mai» rlirs u'ippar- lOWVa tnwMÎtec. Vpftl llaiU la Tiairt llll IIISIIWI JImII 

limnrot p^Lt * rc tujVt. Sosn |r < licf de U procMurc, on rwfnri, IQBI I . M» MBIiklita H II» ttlSS JnfidîmMi. 
ferul voir combien ces taaea ouiaeat ain finsdc iajostice; 
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commis , après avoir paye le fisc, leur parais- rapports de bienveillance, le curé et lea pa- 
vait f avec raison , une vexation d'autant plut roissienâ 8« considèrent mutuellement comme 
o^Imiim qv'eUtt était soavent fort arbitraire. descrëanci«ra et ée$ débiteurs. Cette instita- 
3* Enfin , ponr dernier exemple de la vio- tion, qui tic peut point avoir d'objet plus dé- 
lation de cette règle^ noua prendrons le salaire sirablc que le maintien de l'harmonie^ n'est 
des eccléÉMli^BMf dl tant qu'il consiste en qoe trop souvent un principe d'inimitiés qui 
4&BM. LflonMracMWBtviilwpaitoat, ou anéaatiaMnt l'inflaence da paatcur aur aon 
ib ne le sont mitle naît, ffili contriboent an troupeau. Coaamentn'a-MM pas aenli Hiicod- 
maintitn (le la morale du peuple et i!o l'obéis- vénient d'exposer un ministère de paix, de 
wnceaax lois, ijafbnt da bien même à ceux charité , d'exhortations paternelles, à cette 
qnî ne font aveon ma^e penonnel de lenr btto oaieoae dlntérétap^enmanret? Ovtrele 
ministère. Ainsi t<int le raoinK' «biit contribuer fjrand avantajje de prévenir ces di^scntions 
à l'entretien de celte mili(^ religieuse; et le scandaleuses, il j en aurait un autre a tirer 
fardeau des émoluments nedoitpas être réparti les émoluments de ré{;lise de la aonrce ^én^ 
de manière qu'il paraisse tomber iné|;alenient r.ile ^ du trésor public. On pourrait plua ai» 
sur les différentes classes de la société. Dans le sèment proportionner les revenus aux difii^- 
système des dîmes, chaque propriétaire fon- rents degrés de travail, au lieu de les laisser 
cner voit trop à déoenvart ce <ju il paie, et à flooeri eooune èpréient, an {^da hatard, 
qpn tt la paie. An Ken de a*«nviiager aom dea «MM «nnla finma Hailing et qninwHili** 



CHAPITRE YII. 



ClMQOtiMB BtoLB POm LIS SALAlIKS. 



Ilau» les emplois qui closent le foactioaaairc public à des tcatatioQS particohères, il faut que le salatr* 

" 1 paar le fmtir aantte la I 



A K i ti atiUuH bits dn bonheur de RndHndu , plna fréquenta en Vnane ^nedanv aucun aiiti n 

l'intérêt du •.rrvirf cxir;c qu'on le mette nii- (joiivernement. 

dessus du besoin dans tons les emplois qui lui • M> de Launaj (fermîcr^ éa ér a l de Fréd^ 

donnent des moyens d'acquérir par des voîea • vîc H) représenta an roi qne aea cnaamii^ai- 

préjudi(-i.iblcs au public Si on né(^li{]e cette « tenrs avaient des appointements trop faibles 

S Caution csscnUille, peut-on s'étonner que » ponr vivre, et qu'il était de sa justice d'aug- 
k hommes , nressés par des besoins toujours » m en ter letn* salaire ; il ajouta qu'il osait fv» 
ranaiaaanta, aonaent dea ponvoira de leim ■ pondre à 8a Majeft^ que chagnn alors rem- 
placée? vin» se rendent eonpablet de conena- ■ pliraftnieiEK aes devoirs , et q6e la recette , 
sion et de péculat, le reproche en C5t moins à • dans tons ses biircanx, en serait beaucoup 



eux ^a'an gouvernement , (jpii a tendu à leur ■ plus forte à la hn de l'année. — Voua ne* 
probité nn pi^ presque inévitable. Placés •naÎMex pas mes injeta, Ini dit IMUrie; ib 



entre la Tiécessité de vivre et rimjiossibilité de » sont tous fripons, qnanu il s'agit de mes in- 

•ubsistcr honnêtement, ils doivent regarder • tért-ts : je les ai bien étudiés, et je vous ré- 

rextornon comme un snpplément légitime, ■ pond» qa'ila ne Tolér ai e nt a» FanlaL Bn ha 

taotenent amtofiaé par les cbeii de rétac Lea • payant plna cher, vona affaiblirez mes re- 

exemple! do cette ceonoBie aajd asBtandne, • venus, et ib ne m'en voleront paa moins, 

et dea ineonvdnianla tfû en rdndtant, sont • — Sire, r^qoa M. de Laviaj, 



> La «lima, coniiilM* cmnme impdl , a d'auuei incoo- Mau l aboliimn tir |j dlmr , lonmi'rllc rvi ^«ahlir , rnlrsl- 
vénieals ^ apipsitiMaiiit k f^emiamw aoUtinit, «t ijw omit <l« RnindGi difhculiri. M Hnwlc ii n |irt!i<-nié tor et 
saBlpufiuMiMntdévdop|i<*daiu hiUcMiicdiMMUioiu. poiat dM obMwatioai ^ m^item Ihco d être pctéct. 
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<i nourr;iient-ils ne pas vous voler? vous ne 
» leur doiinei pu de <Jfloi pajer leur chaus- 

■ «««I Um paira iMittM bar coûte les 

• appointements d'un mois ; cependant la 

• plupart sont mariés : et d'où peuvent-ils ti- 

■ rer de quoi se nounir, eux, leurs femmes 

• et leurs enfanttf si ce n'est de leur conni- 
m Ttnoe «ree les fbradevrs? H v a , sire, une 

• nnUDe bien es>ciiticlle que l'on perd trop 
« fteileneiit de vue, surtout en matière d'ad- 
11 ninistration ; c'est qu'en {général les hommes 
» ne demandent pas mieux que d'être honné- 
m les, mais qu'il faut toujouri» leur en laisser la 
» possibilité. Que Votra Mi^té consente à 

■ faire l'essai quejelui propose , et je Iuîqmwb- 

■ tis une recette plus forte de plus d*an 

■ quart. • La maxime Je morale avancée par 
M. de Lauoay parut au roi ce qu'elle était, 
joste et belle en elle^néme, et aentent phu 
atlinir.ihlf d.ins la bouche cTiiii financier, que 
les gens de cette robe ne !>oiit pas réputé en 
connaître beaneoup de semblables. H antorin 
l'essai : les (;ages des employés furent aujpnen- 
téi de moitié, et les revenus de Sa Majesté de 
plus d'un tiers , sans nouvel impôt*. 

Le salaire proporlionuel an besoin est donc 
mie espèce à mOi-septitfue moral on de yréstr- 
vatif. Il assnie la probité de l'individu contre 
l'inSuencc des motifs séducteurs; et la craiute 
de le perdre est plus qu'^quivaleote ans ten- 
tations ordinaires des profits ilb;{i{itimes. 

Mais , dans le calcul des besoins, il ne faut 
pas se borner au nécessaire absolu ; il ne fant 
pas se régler sur les Fabricius et lee Gncin- 
natns. Considérez l'éut actuel de la société; 

Erencz vos mcsuri N sur la probité conitnunc. 
In fonctionnaire public possèdc-t-il un cer- 
tain rang, on exige de lui, n'importe par quelle 
raisiin, une di'pense à-peu-prc» pareille à celle 
des personnes d un rang égal. S'il est réduit 
i contrevenir à cette loi de l'opinion, il dé- 
roge, il s'expose au mépris; peine d'autant 
j^iis afUigeante que le rau^ est plus élevé. 
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Ainsi, les besoins croissent avec la dignité. 
Dépourvue des ressources légitimes pour se 
soutenir, la dignité fournit un motif de naU 
versatioD , et la puissance en fournit les moyen s . 
Ouvrez l'histoire, et tous verrez les crimes qui 
en ont été le résultat. 

Si on chorcbe une raison justificative du 
salaire eitraordinaire qne Tnsa^ accorde ans 

iii.i|;istrat-; suprêmes qu'on appelle rois, on la 
trouvera dans ce que nous venons de dire. Les 
Américains, en nommant le chef de leur état 
pn'iiilent, ont pu lui donner des appointc- 
mculs bien faibles, en comparaison de ce que 
la nation ani^iiie paie au sien. Ponrqooi? 
Parec qne la dignité présidentale s« OMstire 
par comparaison avec les autres offices de la 
république; au lieu qu'en Europe la (li{;nité 
d'un roi se mesure par une espèce de coin« 
paraison avec les antres rois, ffil ne pouvait 
soutenir une ccrtninc j>ompe au milieu de l'o- 
pulence de ses courlisians, il se croirait avili. 
Cbadea O, trop ^êné per r é c on omie dn pci^ 
lement, se vendit à un monarque étranger, 

3 ai offrit de fournir à ses profusions. L'espoir 
é sortir des embarras où il s'était plongé le 
jeta, comme on particulier perdu de dettes, 
dans des ressonroes criminelles. Cètte miaë- 
r.ililc parcimonie valut nnx Anglais dcnx 
guerres, et une paix plus funeste ncut-ctre 
que ces guerres. On opprima un allié néces» 
s.iire, an lieu de contenir l'ambition d'nn ri- 
val qu'il iallut combattre ensuite avec moins 
d'avantage. Ainsi l'érahlisiement de la Une 
cnwlr, ^oi^a la tomme puisse paraître ex- 
cessive, est qne mesure de sûreté générale. 

II est vrai (ju'on ne peut pas trop savoir ce 
Qu'il aurait fallu donner à un Charles II pour 
1 empédier de se vendre. Il faudrait plus on 
moins de Cet anti-septiquc , selon qu'un fonc- 
tionnaire public serait plus ou moins acces- 
sible à la corruption. Tout ce qu'on peut faire 
à cet égard , c'est de calculer dTaprès In indi- 
vidus aont on a fait l'expérience. 



• TUAmh, Hb ft miw fc s dt Iwito, t. IV, p. id. 
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CHAPITRE VIII. 



SmiMB ftteLB POUA LES 8ALAUIB8. 



Les pciuiotu de retraite sont, de la part du lonté, la pension de retraite, à rabon de la 
lé|ji«latcur , des actes d'humanité., de justice, jiroxiniito de IVpoqoe où elle sera due, ajoute 
et ii.'iDe de bonne écoDomie* Cest de plus une valeur croissante à celle du salaire, et 
VB moyen d*aaciirer la boncë du service et la au(<;mente la rcfponsabîKtd de l'employd. 9U 
responsabilité des employer. avait la tentation de malverser, il faut que le 

I* Il V a bien des cas où il n'est point à de- prix de cette malversation compense avec sù- 
iirar qv on fonctionnaire publie prolon(;e ses reté , non-seulement la perte dh salaire'anmiel, 
services au-delà du terme où son activité et mais encore la perte de la pension viagère; 
sa capacité diminuent. Mais si les inftrmitcji elle assure ainsi sa fidélité jusqu'au dernier 
de l'âge augmentent tes beaoint, ce n'est pas moment de son service. 
1« moment où il psat retrancher de ses facaU 4* N'onUioni pat le bonbevr des employés , 
tft ^toiniairet, et il sera port^, oar eette con- la sécurité qu'on leor donne contre l'époqne 
sidcration, à se trniner avec duultni . et |U'ut- de la vie îa plus menacée de faiblesse et d'a- 
étre même avec disgrâce, dans une carrière bandon. De-là une disposition habituelle à 
qoe^ dans sa maturité, il avait remplie avec remplir leurs devoirs avee plus de plaisir, à 
plai«ir et avec honneur. Attendre qu'il la quit- se considérer comme dans un état fixe, où ils 
tAt de lui-même , c'est compter sur une espèce doivent applicjuer toutes leurs facultés à un 
de suicide; lar lui ftter sans écpmralent, c est, seul objet, sans en être détournés par ces in- 
leloci l'état de ses facnltéa, une eipèce d'ho- aviétadet va^pies de l'avenir, et par ce^ déiir 
Biidde. La pension de retraile coodUe tonts d*nnétitirer son tort qui porte letindividni à 
elle acquitte envers «m MTfilaBrpvbfiela datte es-tayer successivement de divers états. Antre 
de l'humanité. gain pour le Qouvemement, qui , au lieu d'être 

9* An moyen de ces pensions, laduie la mal servi par dai nonces, possède un corps 
plus nombreuse des salaires peut rester à un d'employé* plntaiparttatplIiadignMdaoOn^ 
taux plus modéré, sans aucun inconvénient fiance. 

pour la honte du service. Cest on supplément II faut des règles fixes pour CM pendons, 
que l'individu fait entrer dans son calcul; et autrement elles deviendraient naa source d'a- 
cependant le gouvernement obtient de tous, bus; on donnerait fréquemment l'emploi pour 
à un prix plus bas, des ser^'iccs dont le dé- la retraite, an lieu de donner la retraite pour 
dommajjemeot ultérieur , par les casualités l'emploi. Il faut aussi «qu'elles varient selon la 
de la ne hwnaine., a'éclioU qn*à nn cartain dnrée du service, en laissant loi^oars un no- 
nombre. CToSt onelotaria où tont Tavantaga tîf en favenr du travail sans quoi l'on perdrait 
est pour hd* par la vétérauce les bonunes qu'on a le plus 

3^ Dana to«s las aaploia uaofiUas à vd> tfinlévêt i sasdar. 



« JééeUsvsitir ^ae, n'ajint Ifoavé dans les isnasrflls stou ^ ntmaot. ja aie borne à k plas siauls eipeiiliaa 
pearessfciiyiwefa'anssalaM t caamBawwéÉw,— Hw» dVnaigstfrfwasiaUlnpMBpewIaséAiils. 
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CHAPITRE IX. 




DE LA TONALITÉ DES CHARGES. 



I* 81 c*Mt -qM ht «nployët m con- dont Im droia levÀ sur le publie «m tor lef 

tentent d'un modique salaire^ c'est un plus individus sont cnmels et incertains, on peut, 

(rrand bien qu'ils servent gratuitement, et un d'après cette incertitude , présumer que le 

pin* gfrand bien encore au'iU consentent i marché sera dëMTaotagnis «a public. L acbe- 

payer pour obtenir l'emploi, au lieu d'être teur calcule lei avantages, et le prix qu'il est 

payés eux-mêmes. Voilà un rsgsonnement très- diposé à donner doit être au-dessous des pro- 

timple, nais très-concluant en faveur de la fits moyens de la cliarge. 

▼tfnalit^deidiaiiBes, coniidéréeabstraitemant. Dana les temps où la science fiscale ^it an 

Bflste ensnite à examiner les arigumenta eon- berceau, oh tont Aait mystère dantlet imp6t* 

traires. et (lan> l'adniini:ttrution , CDinhieii de fois les 

3° La vénalité fournit une plus grande rt >,- |;oi)veniementsn'ont-iU pas aliéné à vil prixdea 
ponsabilittf qu'un Miatredeméme valeur. Perte lunnches considérables de revenu ! L'appât 
de salaire est «tiniplement cessation de profit ; d'un f^ain actuel les entraînait à des ronces- 
perte d'une cliarge achetée est perte positive sioiis dont ils ne soupçonnaient pas l'i'tendue. 
d'un capital qu'on a peaiédé* Ces deuxj>ertes L'histoire des Bnances françaises, en particv- 
font sor l'esprit VM inprenîon différente, lier, est remplie de traits pareiU. Une douane 
Cesser de n^'S"^'' ^ vn nal beaucoup moins d'Orléans, acheté autrefois par an due d'Op> 
senti que celui dépendre. Le nain qui vient du léans pour soixante! milli' fi.iiu i .i|iportatt à 
dehors a toujours quelque chose de précaire »a postérité plus d'un million de revenu, 
•nr «|noi Ton ne compte pas avec une entière La vAwlitë des efaariges , dans ce royamnet 
certitude. T'nc < li3r{;e acquise à mes di'pens nvnit crt'r <in système infiniment corn|tlcxe, et 
est un bien sur lequel je compte absolument ; par cunséqueut inhiiimeiit vicieux. La vénalité 
•lie est l'équivalent d'one partie de mes biens de celles qui conféraient la aoblease faéré^- 
orieinaires sur lestpiels j'ai toujours compté, taire était surtout abusive, en ce que la no- 

3* La vénalité est une préiomption d'apti- blesse jouissait de plusieurs exemptions: les 

tade À remploi. Y a-t-il ucs émoluments, ils nobles ne payaient pas la taille. Ainsi toute 

•ontipent-étre le seul motifqui le fasse' désirer, création de noblesse était un impôt égal i la 

Vj en a-t«îl point, on n'est déterminé que valenr de cette exemption, rejetée rarlesoon» 

par le fjniit pour les fr)nctions, on par l'Iion- triijuables. 

neur et le pouvoir attachés à l'emploi. 11 est Si la charge est vendue , non au profit du 

Wiiqpf'oiipeat désirer une diarge sans émolo" publie, mais an profit d'un chef de départe» 

meots apparents , pour en tirer quelque profit ment, on peut considérer le prix de ces ventes 

caché, préjudiciable au public ; mais c est là comme une partie de son salaire ; — et il reste 

nn cas particulier doni fexisteilGe • besoin à examiner si ce salaire ainsi accru est trop 

d'être constatée par des preuves. fort. S'il ne l'est pas, le public ga^e 1 l'ope- 

An reste, il font avoir tçard à plusieurs cir» niion, puisqu'on supprimant lavante, on se- 

constances ponr jn;',t;r si la vénalité de tel em- raiCobiiféd'aafnciMcrleaalaint 
ploi s'accorde avec la bonne économie. S'agit- 

il d'une de ces charges purement honorifiques, raonov ii« 

de CCS jdaces de parade sans profits comme 

sans fonctions ; où est le mal de les vendre ? Considérations sur la vénalité dans les départe- 

La vanité paie un tribut au public. C'est un mtnIS tttp«e6fim 
marché pareil à celui des sorcières de Laponie^ 

qui venaaient des ballons pleins de vent. L'opinion publique n'est point fovonUe an 

Maia quand il a'aigitdViiieebariielaerative, tyatènw de vénalité. On le condamne MtftonC 
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sur le pooToir minUtërieL Ccst une 
)n ^ si I on veut , mais qui Mit de eon» 
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dans les trou grands dëpartemeou delà Jus- conquis sur 

tiee, delà gncrre et de re|>lise. H est possible • eorruptio 

qu'on ait tte prcvcfiii contre ce sy^i l ine pnr le tre-poisou à tint- aotn OORIipCilm qiM l'oQ, 

mauvais emploi que quelques gouvernements craint davantage. 

en ont hAti nais, sans recourir k cette eapli» 3* Mais e'esl la vente des emjdois eodàias- 

cation, le mot v/nd/iU', mot ronsarn' à une tiques (pii n cxriif- les plus fVirtes rt'clamations. 

imputatioiv obscure et udii-uïe , rend compte Ou eu a tait uu pèche particulier, et de-là une 

de VantipadiM générale. espèce de délit ancpiel on a donné le nom de 

1 * Celui qui « acheté le droit de jagw waira ssatonie. Simon était un Samariuiu, magicien 

- la justice : Toîlft un ar^menC banal. Ce pré- de son métier, qui perdit tontes ses pratiques 

tendu arjjumi'iit n'u-sl qu'une t'pLj^amme '. De dès que le di.u ic Philippe, di'piiti' par les H- 

ce qu'un nomme achetait un siège dans un par- dèles de Jérusalem, fut arrivé à Samarie. Ce 

leuMUt de Phuce, il ne s'ensufrait en aucune charlatan, regardant les ap6tres comme dce 

façon qu'il fiU prêt à se vendre, ni qu'il pût le rivaux plus lieureux ou plus habiles, crut pou-' 

faire impunément. La plupart de ces parle- voir acheter de l'ierre et de Jean, comme un 

ments avaient une parfiiite réputation d'inté- secret de l'art, le don de conférer le Saint-Es- 

grité. On pourrait citer, an contraire, tel pays prit. Il proposa un marché ; mais, sur la forte 

où , sans avoir acheté leur place, les juges ven- réprimande qui lui fut faite, ce magicien, auiâsi 

dent la justice. La pureté ou la corruption des souple qu'intrigant, demanda pardon -, et c'est 

tribunaux dépend de circonstances toot-à-lut là que finit son nistoirc. U n'est pas dit qu'il fut 

étr a ngère s à ceUe^là. Que les lois soient dei- puni*. 

rcs , que les transactions des juges soient L'<-(;lise ratboliquc, fondée sur ce récit, a 

publiques, que la peine d'une injustice en snr- converti en péché la simonie, c'est-à-dire l'acte 

passe évidemment le profit, et les juges seront d'un homme qui adièto on qni vend un béné- 

inti^grrs, quoiqu'il"; aient arlieté leur office. fiée à prix d'ar{^ent ; et ce pceli(% les lois l'ont 

£n Angleterre, il y a des places de {^rcfHcrs converti en délit. L'église catholique, étant 

qneles chefs-juges vendent, quelquefois ouvert infaillible en pays catholique , a pu dire qn« 

tement, quelquefois avec mystère. Les (greffiers cetlicte était un péché. Je n'examine oed 

gagnent sur les plaideurs tout ce qu'ils peu- que le délit légal, et je vois d'abord qu'il n'a 

vent gagner : mais ga^Dwaieilè^ moÎM l'ila rien de < uinmun avec l'action de Simon, ma^^e. 

n'avaient rien pavé? Uecevoir un bénéfice eoclésiastiqne, ce n'est 

s* Dons rarmée, ka Anglais ont adopté le point recevoir le 8eint4Bspnt 8î Tobiet de la 

système de la vénalité. I^es commissions mili- loi est d'assurer l'exclusion des sujets indifpics, 

taires se vendent, depuis l'enseigne jusqu'au il y aurait des moyens directs ausM naturels 

lieutenant- colonel exclusivement, taaraox qn efficaces, teisquedesexamenspulilirs pour 

acheteurs de revendre. Ici le bon mot qu'on vérifier la doctrim' et le savoir du candidat, 

fait tomber sur les juges ne s'applique pas ; la ou la liberté donnée publxjucineot d'objecter 

plainte commune est que le patrimoine du nié- contre ses mœurs. La capacité intellectuelle et 

rite est envahi par la richesse. Mais il faut morale étantooostatée, pourquoi ne loi serait- 

considérer que, dans cette carrière respecta- il pas permis è^acheter son emploi ou de le 

ble, le mérite , r'cst-à-dire ce mérite supérieur remplir praluilement? l'n malhonm le luunine 

r' appelle les préférences, n'a pas occasion peut acquérir un iMinéiice de cette niatiicre, 

se déployer tons les jours. Les grands ta* mais e^est par roobli de quelque précaution 

lents, les services distiiijMié-i ne se manifestent qu'on aurait du prendre : le inarche en lui- 

Ïne dans des cas extraordinaires -, et qu'un of- même ne prouve rien contre celui qui le fait. 

eiereAtCsit des actions d'éclat, les moyens de Quant aux lois prétendues anti-SÎBOIlîa» 

Favancer sont toujours faciles. D'ailleurs, si qnes, à quoi servent-elles? Cn prêtre ne peut 

la richesse envahit d'un càté le patrimoine du pas acheter un bénéfice pour lui-même ; maia 

mérite, de l'autre elle resserre le champ de la son ami , prêtre on laïque, peut l'acheter pour 

faveur . divinité plus diffamée que la richesse, lui. Ces lots ne semblent faites que pour aigui- 

Geqnidoitsnrtout disposer les politiques soup- ser la fraude. Blachstone gémit de leur tnes^ 

ronneux cn favéur de cette vénalité, < "est cution ; il aurait du (•c tnir de oc qu'on plaçait 

qu'elle diminue l'influence du gouvernement, si souvent les ecclesiastiipies daus un dchlé 

toiit le terrain qu'elle poseède est «aluit do dangercwi entre le aaentonge et rinlérèt*. 



» Vcndffo jure ynlnl , emr.T»t ille prittt. 

> AcUi lin .ly.dr, . , cba|l. THI. 



l'eipoir d'on avancement (entait, enfin eotnme St na pu 
répondu a difT^rralri ohjeriions que l'on peut clcïer contre 



1 Je Dc croii p4> qu'on pai«»e coniMler lc<i aviinta|;es ce •Ttlème, il ne prmlait pus ana coavictioa coBiplètC: 

qne l'auteur atlriljur a lu vénulitr, — niiii> comme il n'rat iiiaii il est actuclleiDcut oc-cupé éTim eUfU||> SÉ CS n^St 

CDlr^ daoi aucuo deuil , comme il a°a point indiqvé la icn tndté «vct plus d'étoidae. 
nc spii s Bi n < !n iMS i wspeorisiiisreaaiéAetsynsifkss 
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CHAPITRE X. 



DES f^UALIFICATIOSrS. 



Noos aTODt m que la Mlaire pouvait ser- entre les don» de la fortune et le génie, cha- 
▼tr è nenrcr la retpoiuabUité de l'employé et cun le mU; naît ee nWpas tovtspoarselî- 
Ie {^:ir,intir ilr la cornijilioii. Mais >*i le fouc- vrer h l'étude, il faut des motifs, i t pour se 
tionnaire public possède par lui-même une livrer à i'éiude de la |>'>litii|uo < t du la li-gi-ila- 
mesure eoneante de cette matière de la ri- tion, il faut des iii>>ut> d'aïuant plnn foru qae 

chcHse qup nous considérons comme un an- cette étude est didicile. Il faut des pa&- 

ti-^ptiquc, il n'est plus nécessaire que l'état se sions ardentes et persévérantes qu'on ne trouve 

coDilitae en firais ponr la lui donner. ffU y a que rarement dans le sein de la mollene et 

dea'emploU qui, par l'attrait du pouroîf et ne l'opolence. Il fout un entRoniiasme fgiai^ 

ét la dignitë, attirent un nombre de candidats mut, nourri par nne tendre rompassion sur 

Sratuits , tels qu'on ait à choisir, l'état peut et Ic^ maux de riinmaniti-, scntimcni qu'on u'é- 

oit souvent j attacher une condition pécu- prouve point dans la dissipation du monde et 

maire, c'est^-dire dddarer inéli^Mee tons dans le tourbillon de tes plaisir*. Cet homme 

ceux qui ne posséderaient pas un certain re- q««, dès le berceau, a été flatté, pn'venu , 

Tenu. C'est ce qu'en Angleterre on appelle une amusé, qui n'a pas eu le loisir de désirer, ni 

^uai^itMion. le besoin de penser, se livrera-t-il dans une 

Une qualification , par sa tendance même i retraite avstire à des reckerches laborieuses ? 

donner du relief à l'emploi, attire peut-être Le Sybarite deriendra-t-il Crotoniate ? Vou- 

Un plus grand nOBbre de candidats ^'cDc lez-vous des hommes vraiment laborieux, des 

n'en repousse. penseurs ? 11 faut les chercher parmi cena qai 

* Les charges les plus importantes anzqoeW* ne sont rien, pamîeeox qu'opprime le senti» 

les on a attaché de?) qualifications péruniiiircs ment de leur nullité, que tourmente l'ambi- 

sont celles de membres du parlement et de tion de se faire un nom, de conquérir un rang 

juges de paix. Il faut, pour 'être juge de paix, dans la monde ; parmi ceu <pie l'expérience 

posséder au moins cent livres stei lii»;; de rente des mnnx et des privations a rendus plus liu- 

en fonds de terre. Il n'y a rien à objecter con- mains et plus sa^^es. II faut les chercher parmi 

tre cette loi. Cette magis t r a ture n'eaiy qn'ime les Cyrn«, non parmi les Sardanapales. Dans 

certaine éducation et une capacité comomne. le nombre des sénateius n'ont v« danp 

On peut limiter le nombre des aspirants , sans lenr emploi qne la décoration de leur oisiveté 

craindre «le manquer de sujets capable» ; et ce- ou l'accroissement de levir < rrdit {«ersonncl , 

pendant les pouvoirs ou'elle donne sont tels , combien peu out eu le courage de parcourir, 
qn'on ne doit les conner * ~ 



on'on ne doit les confier qa'à des indiridas snriespasdesMontesqaien, aésBeccaria,des 

oune responsabilité connue. Smith, les routes que res (grands hommes 

Pour être éli^iblc au parlement, laloi exige avaient aplanies^? La science des lois leur de» 

une qualification du même {;enre, un revenu tM'^llIa de noweanx progrès, quand ses 

foncier de trois cent;; livres sterlinfr pour un prog^s actuels sont au-dessus de leur portée ? 

député de bour{;, de six cents pour celui d'un Est-ce Ceux qui ont imaginé ces qualifications 

comté. Ce cas est différent de l'autre. Ponr pécuniaires pour écarter des athlètes snpé» 

§iûi9 exécuter des lois établies , il ne faut aae rieurs, et se déroher à des comparaisons Ba> 

des talents assez ordinaires ; pour proposer oes mîKantes ? Est-ce nne invention de Paristocra» 

lois nouvelles, pourètr<'le {juide ou le censeur tie contre le mérite ? 

de l'administration , il faut des talents et des Non. Les motifs de ces qualifications sont 

connaissmioes rares , et il est dangereux d*éta> d'une tout autre nature , et iu sont plsusiUes. 

blir un principe d'exclusion par lequel on peut Une certaine propriété est un cjarant d'indé- 

écartcr précisément l'individu de la capacité pcndance ; et à quel état l'indépendance con- 

!• plus dminent». Qu'il n'y ait point «b support ii«iilfi«ll«mM«Bi||n*àoalnid'nndégpaiéappeld 
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DE LA FERME ET DE LA REGIE. 



à défendre les inti^réU du peuple contre les 
ministres do pouvoir supri-me , armés de 
tant de moyens de scdoctUMi? Voilà ce qa'on 
a1lè(vne, et ce qu'on ne CMM de répéter 
aiii.uit (le l onfianceque si on n'avait pas conli- 
nucUement sous les jeux l'influence des places 
ctdeipensiou rar aei hommes d une fertBDS 
bien .supérieure aux qualifications requise;. 

Une telle loi est faite pour être éludée : aussi 
feM-clle en efiet ; et l'on obsenre que , parmi 1m 
bommet ooi ont joué le plus (^and rôle enpU^ 
lement, niatîcartn'ont pnyf entrer <|iie paran« 
évasion de cet le loi : non qii il n'y eut dos moyens 

Earfaitemeatsùrs pour ta faire exécuter ; mais 
eimuMnMntf 6n cette oocetion^ comme en 
tant d'autres, le même voile qui dérolic à <le» 
regards superficiels les inconvéoieni:^ éloignés 
des nauvaises loii , leur cadie aussi les ne- 
mtm nëoeeMîvee poor le* rendre efihctiiee* 



Il y a quelques années qu'un député, dont 
les bonnes intentions n'ëtaient pas doutemeSt 

I>roDosa de rehenaeer les qnalificatiom pour 
es ttourfis , de trois cents finvs sterlinf; à six 

cents. L;i motion, après avoir fait un progrès 
considérable, tomba tout d'un coup. Je ne 
sais si ceint par la eonvicâon de son pen dV 

tilité, on par un ic res arcidenLs qui, dans 
cette carrière scabreuse , menacent également 
les projets les plne lahMairas oobhm les pfaie 
nuisibles. 

n ne s'af^it pas en ceci d'aristocratie ou de 
dt'iiinrraiii . Que la loi des qualifications existe 
OU n'existe pas, les choses n'iront guère autre- 
ment qn*ellesne vont. Mau n'êtmnt "bonne i 

rien, elle présente une idée d'exclusion mal 
fondée ; et peut-être a-t-elle empêché de son- 
ger à d'aoïres préemtions ^ns sages ponr 
* essOTT nne bonne repréieirtatiun. 



CHAPITRE XI. 



DB LA FERME ET DE LA RÉGIE. 



Le premier point, avons-nous dit, est d'é- 
tablir la liaison la plus étroite entre l'intérêt 
d'nn fenttionnaire et son devoir , et de s'assu- 
rer de sa raj)acitc pour le remplir ; apri' < i «1.» , 
il ne reste plus qu'.^ rédoire les frais à leur 
plus bas terme. Si quelque individu digne de 
confi.incr . c'est-à-dire en état de tenir ses en- 

Sagements, se présente au {gouvernement et 
itt « Cesenrice, «piivous coûte aujourd'hui 
telle somme , j'entreprendrai de l'exécuter à 
moins de frais, ■ |^t-il y avoir qucl(|uc 
bonne raison ponr rqeHer cette offre ? Je n en 
Snnrais déronvrir aucune. Voilà donc deux 
systèmes opposés , l'un parle»|uel le {*onveme- 
ment s'anainjf , pour le •.crvict! en f|ueslion, 
avec un entrepreneur ou un fermier; l'autre |par 
lequel il le Mit et^ter par ses eemmifsenvs 
ou ses réghieurs. 

De ces deux systèmes, lequel doit être pré- 
fîM? Les raisonnements généraux à cet é{;ard 
ne peuvent jamais être concluants. 11 faut sa- 
voir de quel service particulier , de quel dé- 
partemcnl il s'.i^jit. Tri scrvii e *cr,T riiieUXexé- 
cnté par \a ferme , tel autre par la régie. 

A een tenir aux principes généraux , on dé> 
cMerait poiir U/(nne contre w r^ f car* son* 



le système de la ferme, les intérêts attxqueio» 

l'employé veille sont devenus, par le contrat 
qu'il a fait , les siens propres ; tandis que , sous 
le système de la répic , les intérêts auxquels 
l'emplové veille restent les inirrèu de l'état , 
c*estpi.4Bre les intérêts d'eutrui. Bans le pre- 
mier cas, les sous-employr's sont les sfr\iionrs 
même de l'employé principal ; dans l'autre cas, 
ils ne sont que les serviteurs du public. Or, 
■ le» serviteurs du maitre le plus uépligent, dit 
M. Smith, sont mieux surveillés que les servi- 
teurs du prince le pins vigilant. > Si cette ob- 
servation n'est pas une règle infaillible, elle 
peut passer an moins ponr une rè{;le (;énérale. 

Cependant l'opinion publique est peu favo- 
rable au système de la ferme. Les épargnes qui 
en résultent pour IVtat ne sont point en vue, 
tandis que les profits fnits pas les fermiers sont 
visibles et trè*-susceptibli;s d'ctre exagérés. 
.Ainsi c'est un point sur lequel le peuple et les 
philosophes, ceux qui jugent d'après le senti- 
ment et ceux qui font profession de juger d'a- 
près l'examen , sont assez d'accord. Les objeo» 
tions contre les entrepreneurs et les femuera 
( car dles portent plus snr le* personnes ipe 
tnrla cboee ) sont spéeienses. 
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I* Les fermiers sont opulmts. — S'ils Ir sont rnppnrfpr plus que celui de la rr-gic. Si rcl.i «t 

trop, il ne faut pas s'en prendre au syslcnic vrai, voilà une raison concluante pnurne jamais - 

m^e, mais ans condïtioiM du Bardla qfn'on affermer les impôts , et il est inntile d'en cher» 

fait avec «us. cher d'aatret. Quand aa a nn« démonMralioB 

a*Lafermiensontfii$tueuxetorgueîttmx. — de lait, on doit te dispenser des probabilitlb 

«■t ilc< ( I iiijrctnrr-*. 

Je conviens avec lui <}ue, sans l'espëranco 
d'un bénéficef le traitant ne ferait pas les avan» 
r cs iH-ressaires ponr affermer nn impôt. Mais 
d uù doit provenir ce gain des fcnuiers? Voilà 
oeqoe Smith n'examine pas; il suppose qoeTA» 
tat pourrait le Caire également avec le système 
de la r^e. Mais cette supposition me parait 

bien «lonlcnsc. I/iiitéri-t du ministre est (l.ivoir 



Qu'impirtr ' 1 )(■ tul-. maux inappriVialiIfs , on, 
pour mieux dire, imaginaires, ne sont pas de 
eeos (|ue l'on doit admettre danii les calculs 
politiques. I-eiir faste .'ij)pelle beaucoup d'in- 
dividus à partager leur fortune; leur ornueil 
trouve son contre-poids «t H punitioil dans 
l'ontueil de ceux qu'il iwwwmode. 

3r Les fermiers exetient temn$ du peuple.-^ 
Autre ni.Ti incertain et toujours e\a(',tTt'. Con- 
tre ia peine d'envier, mette/, le plaisir demé- autant d'employés, c'est-à-dire autant de de- 
dire* uailleiirsces sentiments d'anlipat]iie,s*ib pendants qu'il est possible: multiplier les 
existent, supposent des furiunfs rapides et agents, c'est multiplier ses créatures; leur 



extraordinaires qui ne peuvent guère avoir 
lien si la concurrence est ouverte à tons, si 
l'administration ne fait pas dans ses marches 
demandes. fautes, par ravcur, par corruption 
ou par ignorance. 

4° Les fertniers sont durs et fons entrailles. 
Pvvr assurer le recouvrement des impôts dont ils 
sont charifci , ils font établir dct lois cruelles. — 



donner de grands salaires, c'est les attacher 
d'autant plus à leur protecteur ; et il n'a point 
de motif pour (^surveiller de bien près, psicn 
cra'il ne perd rien k leur négligence. L'intérêt 
du fermier est au contraire de réduire ses sons- 
employi's au plus petit nomlire possible, de 
leur allouer le pkw feiUe salaire, de les ren- 
dre laborieux et exacts , parce qne la moindre 



8i les lois sont cruelles, c'est aux législateurs négligence du serviteur est ane perte pour son 

C'ilfisot s'en prendre et non aux fermiers. Que maître. Ainsi le fermier remplit son but avee 

inpèts soieat en ferme on en récie, il im- pins d'éconooiie. Le peuple ne paie pas dava»* 

porte ë^emenC au someratn d'étaUir , ponr ta{;e , l'état ne retire pas moins ; mais le trai> 



leur recouvrement, les lois le-* pliii cffir.xcs , 
et certainement les plus sévères ne seront pas 
las |dns efKcnces. Pourquoi des lois cruelles 

seraient-elles plus néress.tircs à la ferme qii à 
la régie? Il me semble, au contraire, qu'elles 
seraient moins. Mienx la loi est exécutée. 



tant peut se promettre une épargne sur Ir 
couvrement des impositions. 11 selFait servir à 
meiDear marché , et mieux que TAsli voilà on» 
source naturelle de profits. 

Smith avait attaqué, avec autant de force 
que de raison , les préjugés populaires contre 
c^«st«èMlire plus la peine est certaine, moins les marchands de blé, si suspects et ai odieux 
elle a besoin d'être sMre. Or h loi serapro- sous le nom d'accapareurs; il avait feit voir 



bâillement mieux exécutée sous l'inspection 
d'un fermier, si intéressé à la tenir en vigueur, 
que sons celle de quelque officier du gouver- 
nemenf^qni n'a qu'un intf-n'-t pitis faible, ou 
même aucun intérêt à la chose. iSur ce point, 
je ne saurais voir com— Ht deax intérêts peu- 
vent être mieux lids qnt ctnx du fermier et 
osox de f ^tat. Il importe atr fermier qne les oon- 
tribuables soipiit punis quand ils sont coupa- 
bles: cela importe paiement à l'état ; mais est- 
il de nnlérêt dn fennier qne lee innocents 
soient vexés? Ce serait le moyen de soulever 

contre lui le peuple entier. De toutes les injus- 
_» . I «.I. mZ 



fjii il rej^ne uni intiirir liaison entre l'intérêt de 
1 état et l'intérêt naturel de cette classe de com- 
merçants. La même raison aurait éh lui feire 

étendre sa protection sur le* f«'rtniprs-[»éné- 
raiix , aussi injustement décries par un effet de 
l'envie. 

Dans la carrière politique, et surtout dans 
un champ aussi vaste qne celui qu'il a emhras- 

sé, il estprcsi|ue irn|iii'.Ml>le lie tout examiner 
de ses propres yeux , et on se repose toujours 
en quelque point sur l'opinion commune : en* 
traîné par un cri général, il a oul)lié de porter 
la sonde au fond de ce préjugé. Je m'étais 



tices , c'est peut-être la moins fUlo ponr tnw» laissé surprendre de la même manière, et j'a* 

ver des spectateurs tranquilles. vais écrit, il y a quelques années, contre les 

Smith, a(>rès avoir adopté toutes ces objec- traitants, m essai que j'ai jeté au feu, lorsque 

tïons, peu faites , ce semble, pour figurer dans des instructions, puisées dans le propre on- 

un ouvrage comme le sien cherche ensuite à vrage de Smith, m'ont conduit à reconnaître 

pronw que le sysiâaae delà feiBM^e doit pis cetteerrenr*. 



• MMttte il» nationt, liv.*V, ebap. ti. 

s Voici m bit oirieui èanê U TmUmm 4t tMifmgite 
moderne de Boarj^oinf; , lom. Il , pa^. 4. etc. 

« JosquVn 1714. tnut Irx rrtrnut, tant iniMaefs ma 
nat dts <b«ancs , ilaicoi utktwi». ▲ cetts 4eeat , ea MS 
Mtaaa rfii*; Miri*, êMK «M apis, ks iB«lu défiait 

II. 



ritev fesnt de neaveM affisne^s, st esMe Iwe sah i l i t s . 
Jesq.;«. i/4> U jmH» ■oeMife, coeaw pMt, ê- 
vesMiom de* femiicft. 

■ Campillo , qui idnnîtiaU low les imnittèret , avait 
êcBMmdëplaiiMrsMa MBfcnaicfSc*«p'ilir«tit)ùcat d« 
Isat Kmee; à ks sasseêie, ils psrisisat flsanauiwiiwW' 
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DES EEFOBMEI. 



CHAPITUE XII. 



DES BÉFOIHES. 



Ijc^ iilt'es tl'flibaa dans le» dépenses, d'excès 
dans le» salaireâ , conduisent naturellement à 
celles de réforme. Mais c'est ici qu'il faut pla- 
cer un fanal qui i>olaire rcttc roule dan{fereUM'. 
Ce fanal est le principe de la tûnté; si on y porte 
atteinlef le remède se convertit en poison, et 
le réformateur faic l'iiffire <le lnnirrcan ' 

11 Y a une rundition indij^peiisable sans l.i- 
«{■dw toate ri-foruic est un plus grand alnis 
que ceux qu'on prétend l orrifM r. rnn.iitiun 

Srescrite é{*alement par l.t jh^iki , l.i pru- 
ence et rliumamii' i elle tf nu dvilommage- 
ment complet of cordé à ceux dont oh diminue Us 
appointtméktM oM dimi on suj^fmmeteê eharget. 
'IjC seul bénéfice légitime d mu' npi'ratimi de 
celte ciipèce se borne, eu un mol, à la con- 
venu» de rentei perpébiettet en rentes viagères, 
m Dîn-^n que la suppression immédiate 

• de ces places est an gain ponr le public? ce 

• serait un sophisme. La xtunne en <piesti(in 
> Itérait sans doute un Q^ia. considérée eu 
m ell ^m é m e, ai elle Tenait d atUpnrs, si eUe 

• riait arqui-if par Ir corninrrrf . etc.; mai> 
» vUt- n'('<>t pas un gain quand un la lire des 

• niain> de quelques individus qui font partie 

• du même public. Une famille seraiUelle plus 

• riche parce que le père aurait (ont M \ Tnn 
» de SCM enfant* pour mieux doler les autres' 
» Et même , dans ce cas , le dépuuillement 
■ d'un fiU grossirait rhéritaife de ses frères ; 
" le mal lie serait pas en pure perte, il pro- 
« duirail un bien quelque j)<irt. Mais quand il 

• «'«^t da pnblie, le prout d'une pboe «i^ 



• prim ée ae repentit «ntra toiu, tandis que I« 

• perte pèse touf entière sur un seul. Le gain^ 

• répandu sur h multitude , se divise en par- 
<i lies impalp:ihles ; la perte est toute sentie 

■ par celui qui la supporte à lui seul. Le ré> 
a sultat de l'opération, c'est de ne point en- 

" licliir la partie qui p,a;;ne, et d'appauvrir 
« relie qui perd. Au litn d'une place supprunéc, 

■ supprimes-eo mille, dix mille, cent mille-, 

> le désavantage total restera le même. La dë- 

> poiiille prise sardes milliers d'individus doit 

■ se n-parlir entre di*s millions. Vus places 
» publiques vous préseitteront partout des ci- 

■ tojrens infortunés que TOUS anres plongés 
» dans rindi;;cnrc ; à peine en verre/,-vous un 
» seul qui suit scnsililcment plus riche , en 

• vertu de ces opi'-ralinns cruelles. Les gémis- 

■ sements de la douleur et les cris du désc»- 

■ poir éclateront de tontes parts;' les cris de 
» joie, s'il y en a de tels, ne seront pas l'es- 

• pression du bonheur y mais de l'anlipathie 

■ cpii jouit dn mal de ses victînes» 

• Que fait-on pour se tromper soi-même , 
» ou pour tromper lu peuple sur ee^iigrandes 

• injastieee?on a moowv a certaines maximes 

• pompeuses qui ont un mélange de faux et de 

• vrai, cl qui donnent à une question simple 

• en clle-mi'-tiie im uir de profondeur el dtt 
» mystère politique. L'intérêt des individus, 

> di^on, doit céder i l'intérêt pvUie. Mai* 

»'iri (|u'cst-cç ijnc cela si;»nifie? Chaque indi» 
k vidu n'cst-il pas p.irtie du public autant que 

■ chaque antre? Cet intérêt piddic, qne vona 



Cani|^iillo , jKiur \";n»ur< r dr U véfilé , mit tout d'un roiip 
«1 rrvir vit [.iuw.;r,. ,1, . > ui|;[-.l.-u« iloni la cotifiiii' il' 
CriKliilr fil inin(«iMr. Hli«i IM.1.1 . i l\ 17^", l'r. tiila i rlH- 

mmirr » touln l« aulrrt , i c <)i . r i(. . ; i.|ii<- , i.unr-» 
les fioancei «l'EifMSiii! , à qucl<|u» rit i'ijiiuuk prt'i , soal 

«a rMc. 

»1%at le pradall dM'tmtor gémérmUt (oa appelle ainti 
les droit! d'entré el de «ortie), lon^'ellw «aient sifep' 
mtt*. n'alluirnl pat n lii milNons M d«rf é» BM livfCt 

(vinpl-»!» million» <l<- ri'.iti>). 

1. Klirs OUI jii(Tii>rnir ilr|>ui« (tant une rapide progres- 
sion. En l'il^i, It'ur produit brnt îiuil dr plus dc cent 
vinjjl-huit million* dc rénal. 

i> Li tettuàMMaetf'—ImbauimnnéoaammtfÊA 



doiirr million 
plus Hr \ iti[ r , 

frr liK , m 11% [ 



Kn , ce droit en produisit 

c. Ij i.-i;i<' tn > «U(" f ifiirr il la 
le Ij iiti .irf;iini('n[ i <kii [ijjtU , il 
oniiiirnl lïA fcrino ••l.iirnt mliui;» r* rri 



(Ir ri'jiit. 



E<pa(;De , ti elle* n'clnirnt point act'ord<-e> par favriir ou 
par i-orrup<ion ; i» »i la repir n'eut (m» de» uioyen» >up^- 
rieur» à ceui de» fermiert pour fjirr paver le» inipott ; 3» ti 
l'aaKtnrntalioo dn produit iirtnt pai duc en partie au moins 
à raimMDUlioa ia rommrree et dc b richose. Bd. 

• vojei naitét de UqUI^w . Umb. I, chap, vu, Dt 
UtMUtAÊf.%tAmanedamùÊBtrimUaMtdam»- 
tdHtu à la prifrtélé. 
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penoBBifiet, s*«st qn'on terme abctrait; il dans tous les eu ou il est d'usage que ces 

ne représente que la masse i!c^ inliT^'ts in- places îou* /e />o»i ^)/(ii«iV s<iient rf-ellemi'iit dos 

dividuels. llfaul la faire (uus entrer en ligne places à vie. D'ailleurs le possesseur, Sduniis , 

de compte, an lien de considérer les ans par la dar^ de sa charge, a la volonté de 

coanie étant tout, et les anires eooune n'é» son snpériear, n'avait à craindre qu'une seule 

tant rien. S'il était bon de sacrifier la for- canse d'infortnne; et cette cause, il était en 

tune d'un individu pour aunmeiittT ('('lit; des son pouvnii di l.i pic'vciiii . •< Mon supérieur, 

autres, il serait encore mieux d'en «acritier ■ »e dit-il, eai liieu le uiatire de me congédier, 

un second, on troisième, jusqu'à cent, jas> • je le sais ; mais je me promets bien de ne 



qu'à mille , sans qu 



pu 



issc assi'Micr au- ■ rien 



faire 



qui ni expfisi; a |)L'rdrc IcfMtnnc- 



cune limite; car, quel que suit le uuml>ro ■ ment sa faveur: nie vdil.'uhjuc puurvu pour la 

de ceux que vous avei McrISéSf voin aves • rie* • Ainsi, la réforme sans indemnité est, 

toujours la mène raison pour en ajoateruB dans ce cas, un mal aussi grand, aussi ira- 

déplus. En un mot, rintérétdn premier est prévu, aussi injuste que dans l'antre. 

sacré, ou riiil('r('t d'aucun ne peut l'être. 



t)eu[ I être. A ri-ttc raixiii de juxticf 
es iteuU inté- joint une con^idéralion de prudence. Cette 

rétiféclt.Plrena soin des individu», neleumo- indemnité , conciliant l'intérêt particnlier avec 

lestcîjamais, lie souffre/, jaiiiais (ju'oii !'•■■ iiio- l'inlt'rrt puhlic , donne au dernier uni- plus 

leste, et vous aurez fait assez pour le public, grande ciiaiicc de succès. Rassurez le> iuté- 

~ foule d'oocasions , des hommes ressés; ils seront les premiers à faciliter les 



•t d'I 



luiiianitc se 



li soaffraieot 
n'ont pas oi 

pas (^té écoutés, à cause de cette oh^rmc ( t 



qoi souffraient par l'opération de quel<pie réforines, quand ils ne craindront plus d'< 
loi n'ont pas osé se faire entendre on n'ont souffrir. En écartant ainù le (^rand obstac 



d( s intérêts contraires, l'hor 



en 

staelc 

d'état pré- 



fausse notion, ipie l'intérêt privé doit céder vient ces oppositions clandestines ou ces sot- 
à l'intérêt public. Mais si c'était vne ques- licitations privées «pi arrêtent si souvent les 

tioii di; ;M-tii'ii>.iite' , à qui convicut-il iiiieux meilleurs projets. 

de 1 exercer? à tous envers un seul, ou à C'est ainsi (pie procéda Lcopoid,ffrand-duc 
un seuLenvers tous ? Quel est donc la pire de Toscane : — « Malgré la quanuié de ré- 
CQoiste, oeloî qui désire de cnnserver ce * formes faites par Son Altesse rojalc depuis 
qn'ila, on celui qui vent s'emparer, etméme • son avènement an trône, il n'y a pas eu en 

par force , de ce qui est à un autre? «Toscane un seul individu réforuii? diicpiel 

» Un mal senti, et on bienfait non senti, > on puisse dire qu'il u'a pas clé replacé à un 

• autre emploi(il nutentendre sansdoote^u»- 

» vtiletit nu pn-niler), on qui n'ait olitcnu, à 
«titre de pen-ion, les mêmes sommes «ju'il 



• recevaïtà iiii< 1! .qi|>iiiuteinents*. ■ A cette 



voilà le résultat de ces belles opérations, oà 

l'on sacrifie des individus au puMic '. « 
Cette rè(]le est bonne, dira-t-on, pour les 

charges et les pcnsloiu à vie (mais Ici dbargea «recevaua inn i qimun 

et les pensions qui ne sont accordées que sous cnnditUm, le plaisir de la réforme est pur. On 

h bon plaîttr, et que, par conséquent , on a ne donne rien an hasard; et ne fît-elle aucnn 

tiiii{r>in s le droit de i(-vo(|uer, ne peut-on pas Ijj 'ii, du iiionis, on a iiii-s en snicti- l'otijet 

les réformer tout d'un coup sans équivalent? principal, ou n'a porté atteinte au bonheur do 

Non; car celte difli£rence n'est que verbale, personne. 



' Cs BUMgc rit esCiait 
ItCnap. XV. 



des TnaUéi ùigItUibom , 



• lailiMÎnn $ominairc (ici rcgIcmMisdeliAipoU, 
dac dk 'Towme, Brtuelica, 1778. 
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LIVRE TROISIÈME. 



DE l'encouragement DES ARTS ET DES SCIENCES. 



CUAPIÏftË PA£MI£U. 



DITISIOn DES ARTS ET DM SCIENCES. 



Les Wto H les tciencet n'ont point entre eux pour ccox qu'iU n'amusent pas, iU n'ont ée 
da déoMVcalîon bien preri<4e. Dans l'iuaip or- pris qae relat^Tement k ceux qa'iU amoMnC 
dinnre, orf ett le mot |)ropi c quand il a* Par Im art* et 1m mmiicm é» pme eurw- 

<lcs <i[)i'r.illi>n«i pratiques; tcieuce , quand il s/jr j'i nfiMi(l< , il psi vrai, drs arts a{^réaUe«, 
s'a|^t (les principes ij^éculatifs, des connau- mais aux<|ueis on serait tente de rcfiiier d'à» 
Maott iatemciaellci t omm il serait difficOede bord cette qoalM, parce tpi'ellc se cache son» 
trouver un art sans m^anne île •cicnce^ CQ une i'rorce s^hc et rebutante. Ce n'est pas qac 
une science sans mélange (1 art. ce» art« curieux ne puissent donner autant de 

Le« art* et les sciences, pris collectivement, plaisir à ceox qui les aiment que les beaux- 
et eaviMK& dans leur rapport avec le bon- arts; mai* le nombre de leurs amalenrt est plaa 
heur, aeranfjeatBou» quatre(];raiidesdmaioi»s: petit, et par conséquent leur ^iit parait «s- 
1° arts et st'iciK (.■■nVtjyni'wirnf, — 7° î\r i-nnoill/, traordinairc , mi m('-mc l)izarr«'. Tels sont le 
y d'utilué itnnuftliale , — 4' d'uliVitc' éloifjnée. blason, la snencc des médailles, la pure chro- 
Cea ouaire branches des connaissances humai- nolo(^e, la connaissance de oea lances anti- 
nés ciemandent des soins différents delà part oues nu barbares qui n'ofFrent qne des amas 
des adninistratetirs. ue mots, espèces de clefs qu'on s amuse à dé> 

t* Sous le nom d'arts a^prcables, je désif^ne roniller, et qui n'mmwirim; enfin, fëtnde 
ceux qu'on nomme ordinairementfceaujr-orfi :1a des antiquités, SBBS aocun ruporC', ni à la 
musique , la poésie, la peinture, la sculpture, politique, ni k la morale, ni à d'autres connais- 
l'art dramatique, l'archilcclure et l'art des sancfs nf^n' iMcs on utiles , etc. 
jardins (considérés dans leurs parties orna- L'uliliu-, le mérite de tous ces arts, est exac- 
mentales), etc. : je ne chercherai pas à com- tement en proportion du plaisir qu'ils don- 
plcter ccHe énumér.ition ; i! faudrait entrer nciit : tmitp nuire j^nW'mincnce qtroii voudrait 
dans des discussions mctapliysiaucs qui nous établir entre eux serait fantastique. l'ri'ju{;é .'i 
détourneraient dn bat principal. Lesynucponi^ fvtt.^ le jeu d'épin^es, à plaisir égal, vaut la 
raient être compris sous cette dasse. poésie : s'il amusait aotant, il serait pr éW » " 

Quoique l'usage ait, pour ainsi dire, forcé Me. Le jeu d'rpin(;les est k la portée de tout l« 
de distinguer les arts agn^iil<li^ tî'.ivci les arts niomlc ; l.i pr» sic ne plaît qu'à un petit nombre 
utUetf il ne faut pas re{;ardcr les premiers d'élus : le jeu d'épingles esttoujours innocent; 
comme dépourvus de toute utilité ; au con- qui osera donner le même k la poésie ? 
traire, il n en est point dont l'utilité soit plus V.Wr »'si rctnicniic naturelle de la vcritr. Mo- 
îuoonlcstable. A «luo» en effet accordera-t-on raie fausso, pliysuiue fausse, religion fausse, 
le caractère d'utile, sinon à ce qui donne le Coa|anrsle poète a besoin du faux.'rravaille-«-U 
plaisir? Tout ce qu'on neut aU^guer en diasi- aorini fonds vrai, il j met la braderie de Texa- 
nntion de leur utilité , c est qu'eUe se borne an (irération , qui est le faux en fait de Aef^. S'il 

pl.iisir [irésent ; iU Iciulcnl à satisfaire le besoin (. xcellc en quelque chose, c'est à embellir, à 
d'amusement, mais il* sont nuls pour tous les mettre eu œuvre, à enflammer les passions do- 
. « «». . - I, les préjugés popalairni. Ln ' 
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Texactitudc en tout {;eiim «tl mortt llc 'i la <!•• r«'Ii'ffanrc et il» f;oiU se regardent de bonne 
poésie. L'intérêt de «on art oblige le poète à toi comme d«« espèces de bienfaiteurs du georv 
tant revMr i& cMdcnn mentongèret. J« tais huMin, ODoi€|0 ils ue soient réellement qae 
qa'il y a eu de» esprits supérieurs auxquels la les [u rtiirnateurs (Jii plaisir^ des hûtes impor- 
poësie et la philosophie ont eu des obligations tuas ijui iv mettent à table pour diminuer par 
à pw t ' p g à» éfflimi Bais ces exceptions ne dé- leur jpvétenduc <ielicateM« rappétit des aMMi 
tniiaent pas ce que j'ai dit des dangers da cet cosmres. Ce n'est ma par pnépigé «pi'an m»> 
art ma{pqae. Cependant la poMa consenrera tière defpAt on pana mfnuc et de vrai ; et «a 
toujours la proéminence sur des aniuneinents prcjuj^r ne fait que du nul. Il n'y .1 point de 
moins susceptibles d'abus, parce qu'elle amuse Lon (joiit qui mérite cette épitbète d'approba- 
des personnes pins difidies à aaoaar. tion, i moins «jne oe ne soit la fpiàt ponr oea 

Les arts et les sciences d'agrément, comme ctniiloi-î du temps fjtii, .tu plaisir aetuel, aj ou* 
emploi.« innocents du loisir, ont une utilité uiu- tent quelque utilité contingente 00 future; 
raie qui, pour être un peu cachée, n'en est point de mauvais |{oàCqiliaBanteceM«^lilèt«- 
pas moins réelle ni moins importante, lis liva- de blâme, à moins que ce ne soit le font ^or 
lisent avec des noùts dangerenx. A mesure quelque occupation d'une tendance nuisible, 
qu'ils prévalent, ils rctnpl.icent les inclinations Le célèbre et ingénieux Addisxon s'est di«- 
ualfaisantes, les passions nuisibles qui nais^ tingué dans cet art de ridiculiser les plaisirs 
sant du déses u t r a ui e u t et da rammi. Cost un m lenr attachant PidtfefiMrtaiti«pwdanMKiwli 
liciiriMix antidote contre l'intempérance de» goût, \oyvz dans le Sprctuteur quelle guerre 
liqueurs turtes, la médisance et lei) jeux de lia- impitovaible il déclare à toute la famille du 
sard faux bal-esprit. Acro8tiehas,eBlaBlMNHiBS, pan» 

Voyec dansTacite les effets de l'oisiveté cbcx tomimes, jeu de marionnettes , boatSHÏmÀf 
les Germainis. Ses observations s'appliquent à stances en forme d'a;uf4, stances en forme d'ai- 
toutes le.s peuplades sauvages. Les hommes se leSf poésie burlesque tout entière, enfin mille 
fusaient la guerre, à défaut d'anira occupa- aotras petites muses égalament innocentes , 
tion.CrëultttndiTcrtissenient{dosanind^pM toBBbenttfeniséassouslapoidsd«saniasan«.Et 
lâchasse. Un chef q\n prnjrtait une expédition tout fier d'avoir établi sa domination sur les 
guerrière, au premier son de la trompette, ruines de ces troupes légères de la littérature, 
rau g M iit sous ses drapeaux ime foule d oisifs il se regarde comme le législateur du Famassef 
pour qui la paix était un état forcé de langueur Cependant quel était l'cfret de ces lois nou- 
et d'ennui. La gloire n'avait qu'un objet; l'o- velles?Le premierctait d'ôtcrautantde sources 
pulenoe ue connaissait que le taxe gueirier ; il de plaisir à ceux qui se laiîi.Haiententra'mer par 
Csllait avoir des coanbats i Uvrer ou à ra cont ar » ce deapotisma ; le second, de livrer au mépris 
Lat femmes méoncs, dans rignoraneades arts de leurs voiaim tons ocux «pti ne ^ aoumet- 
agrMUaa^i multiplient lo ujovi ns de plaire, taient pas. 

et prolongent le charme de la beauté , devc* Hume lui-même , avec sa fière et indépen- 
aaient les rivales des bommes pour le courage , dante philosophie , a fléchi sous ce préjugé de 
et s'endurcissaient etix dans le taaKUtc littérature. • Par une seule pièce, di(-il , lu 
fiuronche d'une vie toute belliqueuse. • duc de fiuckiugham rendit à son siècle un 

^ Ce parti d opposition qui existe de nos jours » grand service, et fiit le réformateur du 
oootre la narre, c'est aux beaux-arts iju on le • goAt. • Qn'ëtaiM» dtmc ^im oe service si 
doit : ils ront erU en fonmissanC d«i ooanpa- important ? Il avait fiiit une eomédie (fh* Ac- 
tions et des plaisirs qui font aimer la paix. Les henisfil) dont l'oliji t était de dégoiîitcr le pu- 
.artsagrcablcK ont, pourainsidire,enrôlésous bhc des pièces de ilié.itrc les pltu courues, 
lenrs paisibles enseigne» une armée d'oiaifc Cette critique eut le succès le phw eeaaplet ; 

qui, sans cela, n'auraient en d'antre amuse- mais quel en étaitlefruit?LesasnateilfSaTaîent 

ment que les jeux sanglants de lu guerre. autant de plaisir de moins , et une foule d*au- 

Voiià le genre d'utilité qui af^partîeilt en tours, couverts de ridicule et de mépris, plen- 

common àtooslesartoaipéablM ii^aonum- raient Ada4bis la perte de leur réputation et 

que, mais raison suffisante pour tonbaiter de de leur fiortane *. 

les viiir iiidistiiiclement fleurir et se r<'|) iii«lre. Je pourrais citer tel pays où, parmi les 

Si ces principes sont vrais, on saura ce qu'il amusements, est im jeu de cartes iolitaiie. 

fout penser de cas critiques plus ingénieux Dans le nombre des amateurs de ce jeu sin- 

^'utdes, tnsi, sous prétexte d'épurer le goût, gniicr à plus d'un titre ^ on comptait un des 

sefforeantoenleirar successivcmeut aux nom- ministres d'état les plus accrédites et les plu» 

mes une partie plus on moins considérable des actifs. Je vois un sourire de mépris sur les lè- 

.objeta qui let eMMaant» Cas aandestes arbitres- wes-da bien dcalaetaura, qui m aéraient pmnt 

• IVaMi dt UghlgOm, Ma. I,«hip^ IV. ift/sni As- tmc b mlriction ^11 Ini donne, qwMp'elk ptt aMMT 
Jbacfl dl ^ iéii su fr tes délik. fm loin. MaU, entrer ici Annt uo« dir ' 



* JensiantÉba4oâ(srkpnMoiltlsnd*rsolsar,aB'«n pkv^m , étFsârtre Mjct , j ..voue qe'ca M( de bon- 
aMMteds |stl muSikt ûVjitA vmi ai te, mtae UarjsM «^pastf»peu qm>. U peitedaada isttl v 
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étonnés qu'on juuit du malin an soir, pourvu 
<jue r«> fut en rnnipa{^nie. J*aToae qu'on pour» 

rait im.ijjiiKT «les ili-l.i>.-.eiiir-nt-. yilns cunvfii.i- 
bles à un iiutiiiuc cliar{]é dcH inU-rèu d'une 
nation. Cependant , quelle comparaison entre 
re jpii «olitaiic cf Ir> jfiix de sorirto , si s«)ii- 
vent anii-s<>(ùaux dall^ leurs suites ! Le pre- 
mier est le jeu par et simple , d^oalllë de tout 
ce peat nuira, exempt de pas'ion, de ru- 
pifllté, de perle et de ri'{^rct>; r'cst le jcn ra- 
luciii' ji.ir ^ individus hiMiri'iix au point 

OÙ le lé(>,islaiGur doit souhaiter , sans l'cfipércr, 
<|a'il soit ramené par tont le monde. Qu'il 
«•lait mi eux o( riijii- , « <• iiiini-itrc ', que si,riIi.Tde 
à la ni.iiu, il cul luiiiciitc dans sou cœur les 

icnences «le cette passion féroce qai ne se 
noDrrît que de sang et de larmes ! 

Les hommes . en vieillissant , perdent le 

C,<>i\t lies nnuiicnicnls simples de l'cnfaHrc. 
Kst-ce une raison de s'enorgueillir ? Oui , si 
c'est nn aTantsi{>e d'être plus difScile i ama- 
ser, d«! f.iire di-prndre Sftn honhrur de moyens 
plus diiipendieux et pluit rompliqui's. L'enfant 
qui élàve des cliûteaux de cartes est plus fieo» 
rens ane ne l'était Loui<« XIV en bâtissant 
▼ertatiles. Architecte et maçon tout ensemble, 
in.'iilic de son terrain t-l <Ir ■^es matériaux, il 
change , il renverse ù son gré , 



et tout cela ne <-uù(e ni {m uh^m incnts ni dé- 
penses f il ne faut point foukr <lc province, 
ni dessécher des marais , ni drtourncr des ri- 
>ii-ii s, ni faire périr des milliers d'hommes, 

Ïour avoir ensuite l'honneur d'être inamuiO' 
bet de sécher d'ennui dans la triste enceinte 
d'nn p.'il.ii^ iniiniii^c. I.'rvprc^siiin pioicr- 
hiale dvsjeux de princes renferme une grande 
raiaon pour aimer et regretter les Jmut dtn- 
fatas. 

Un cmpLTC'tir lit annoncer une récompense 

giur qui enrichirait d'un nouvel article la 
nds des plaisirs ; et parce que cet empereur 
s'appelait aéron on Caligula , on lui en a fait 
un crime : coniiiu; si imii ouverain, (ont par- 
ticulier méinu (pu <;n( uurdffc les beaux-arts , 
ne se rendait pas complice de ce crime. L'em- 
ploi des critiques dont j'ai ])arl(- est de dimi- 
nuer le fonds !>ul)sistanl de nos plaisirs, l/efïet 
naturel de Và(\e est de nous rendre plus on 
moins insensibles k tous. Ceux qui blâment 
en ce point l'empereur romain doirent remer- 
cier ces rritioucs , et i. j;.ii(ler la viàllesse 
comme la perfection de la vie. 
A ces cntiquea on peut joindra les aatiris» 
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tea, oea hommet g^nârrax «ni, luu avirc 
récompense que le plaisir «rhumilier et de 

dt'cliircr tout ce «pii ne li nr jil.nt pas, s'éta- 
blisscut réformateurs du genre humain. La 
seule satire que je pusse fîre sans dégoèt et 
san< .nversiiiii scr.iit ont- s,ifir»> rnntre ces li- 
bellisles eux-mêmes, lontc leur uccupation 
est de fomenter la médisance, d'exhaler ses 
poisons dans le mtmde, en lui fournissant des 
prétextes pour verser le mépris «or tout ce qui 
pifut ofi opcr on inti'rcsser !<•> Iiotniucs. A 
force de tout noircir et de tout exagérer (car 
ils ne aubsistent mie par l'exagération) , ils 
faussent l'esprit iM le jugement des lecteurs ; 
oceujiaiions ninoccntes, faiblesses ridicules, 
fautes It-gères, crimes, caprices, fMfciti, ils 
confondent tout; ils répandent sur tout le 
même venin. Lear emploi est précisément 
d'oblitérer toutes ces lij'^nes démarcatives, tou- 
tes ces distinctions essentielles que tracent 
avec Unt de peine le philosophe et le légis- 

lalenr. Pour un Ir.iit de vérité dans leurs ou- 
>Ta{«,es, on trouve cent hyperboles odieuses. 
Ils ne cessent d'exdter la malveillaiiee et l'an- 
tîpatliie. Sous leurs auspices. <>m dn moins 
sous l'influence de la passion <|ni \c> anime, 
les langue* mcmes deviennent des satires. On 
ne trouve presque plus de mots neutres pour 
exprimer les motifs qui déterminent lea aetiona 
humaines ; ces mots , tels (pi'ni'fjrice , cupi- 
dité , ambition , onjwil, tjottrmatidise , paresse f 
et tant d'autres , ajoutent conslammant, àTi» 
dée du motif même, une idée importune et 
étrangère de désatiprobation : en sorte que la 
simple mention de ces motifs implique une 
censura dans les cas oiêmea où les actions qni 
en résnitent.sont tout-à-fiiit innocentes ; et la 

nnnienrlaturr tiniL ,i!i-. ti-mir dr- ces l"i jii;;<-s, 
ne se prête qu'avec la plus grande ditUcuIlé 
et de lon(][nes cireonlocntions , à représenter 
nùment el '.implement, sansbiàrnc ni lunan^e, 
les niotits <pii gouvernent le genre humain. 
Auaai nos langues, bien commodes pour la 
haine, tout bien qôinteasea et bien revécbea 
ponr la raison. Tel est le mal qu'ont fait oo 
qu'ont arrru les antenis satiriques. 

Quant aux arts el aux sciences de ^ura^n^ 
ment , j'ai déjà dit pourquoi , chcx les nationa 
ri«lics et prn»|ii'-ifs ^ il ne (".inl point coiisti» 
tuer ic public eu fiais pour le* récompenser* 
Les nartisiiKan hme oomiaront toujours un 
degré d'eniioaraaemeiitproponionné aux plai- 
sirs qu'ils en retirent. C« n est p.is que le sou- 
verain doive se icinscr la s.idsi.ii tiun df r< - 
compenser aussi raniusemeiit qu'il veut puiser 
dans des aovrces ai paras ; mais ce qu il fait 



ronlrilHH". Lo. miiiivaitn pii-rc» ilr Hardi cl de Caniier 
iriuil-<'llr« il>iiiii>- .lutjiii lie pUiitir i\an* leur Icmpi que 
4-ellc» ilr CiMiu illc tl ilr iLu iiii ' Oli.i(ii-l,iin , m niarleljnt 
la poéiif fruiiraiur <ljii« «« Pin rllc, a t ii |,lin licuicui IJU« 
Virgile en M>in{iosanl rtCncide. C'éuil I o|>iaiOD de Buiiray 
iaiHiléaK: 



l'n lot, rn écrivant, hit loue a\rr plaWir, 
Il 11.1 jjoint en w» \cr» IV-iuluirra» Ar ilioiiir; 
Et hMiioitn aiuoarcut de ce qu'il vient d ôcrifC , 
Bavi ^éloeacaicM, isi wieis il s'ateif*. 

* FstMeliia. 
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«n ce geoM) U doM» ft^rà plal6t eonob par- 
ticalÎOT i|ac coniMliomme public. ■ 

•Puisqu'on obtient sans firait les «ris à(rrea- 
Um, il faut encore moins s« conttjtiior en dé- 
pense* poor les arts cunem. " 

Qnmt Ans arts et mx sciences mmédmie- 

ttiriil iltilc< , l't à CftlX (truif l'utilitt- est plus 
nn ii)(>iii<i éUfijnée , il ne serait pas noceiisaire 
ni pvut-4tté ]lMSlbhl de eonsvrver entre ces 
deux classes nne li{jne exacte de démarca- 
tion. Théorie et praùqut , cette distinction 
s'appUcpM à tons é(^alement. Or^ du c6té de 
la théorie, c'est-à-dire des propositions prë- 
Uminaires on ^éùinlt» , il n'est aucun art • 
me-me cic ri-ux dont le service est coiitiinicl , 

3ui ne «emblerji'éloigner de uaun, cl passer 
a la classe des arts immédiatement utiles à 
celle des arts d'une utilité éloi(rnrâ. C'e^t ainsi 
que la médecine et la législation (ce^ arts i>i 
pratiques), considérées sous un certain aspect, 
paraîtront dans le même âoi§otm9nt, par 



tr DBB tciiMcn. igS 

rapport à l'utilité, que les sciences sp^la- 
tives de la logique et des mathématiques. 
D'ailleurs , il est telle branche de science qui , 
après avoir resté long-ienps pami les objets 
de pure curiosité, cultivée par des maina in» 
dustrieoses, présentera des earaelères d'utilité 
iniiiK'ilinir. L'cicrti icitr , ipii, dans sa nais- 
sance, ne seinljlail ilcktinée qu'à amnser quel- 
ques philosophes par la singularité de ses 
pliénontèncs , a été employée avec sucrés au 
service ilc la niédeeiiie, et sert à protéger 
noj habitations contre ces calamités terribles 
auxquelles l'antiquité igporante et oonstemée 
ne savait trouver de cause suffisante que dans 

la rolére six'ciale des dieux. 

Ce que l'état doit faire pour les arts et les 
sciences utiles peut se rapporter à (rois dm- 

se» : l" favoriser leur avanccmenf ; rontri- 
buer à leur diffusion ; 3" lever les découra- 
^nenta tfû Iw uénenti 
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Quoique les découvertes dans les sciences 
soient le fhiit du génie on dn hasard , et que 
les plus importantes aient été prodnite« par 
des iiiiliv icIiK sans aucune idée publique, il 
est possible toutefois au gouvernement d'j 
CODUbuer et d'en hâter les progrès. Pour en- 
courager les recherches de pure liu'orii- , ce 
premier degré dans l'invention , le moyen le 
plus nécessaire comme le plus simple est d'ap- 
pliquer à chaque acienoe des iotids destinés 
ans expériences particulières qu'elle exine. 

FI d'abord assez superflu de le re- 

conimander , puisqu'il est peu d'états qui 
n'aient approprié quelque tCMMne à cet em- 
ploi , et que les gouvernements, h me-^vrc 
qu'ils s'éclairent, paraissent plus disposés à 

£ lacer ces déi>(n>cs parmi les besoiiM publics, 
[ais quand les fonds destinés à cet objet se- 
raient aussi considérables qu'ils devraient l'ê- 
tre , il resterait à examiner lea moyena d'en 
tirer le parti le plus efficace. 

Il faudrait que les fonda anpli(|ués k nne 
M iftirc , par exemple 'i 1 1 cliimie , fusiicnt 
remis aux savants eux-mcmes, mais qu'ils le 
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fussent SOUS la fonne de récompense : ainsi le 
chimiste qui, s^r «a aajet dmuié, annît fait 
la neiHenre dissertation de théorie, serait mis 

en poise-ision de ces fonds, a coud m un de les 
employer rigoureusement aux expériences qu'il 
avait indiquées. Quelle récompense plus nai- 
turelle, plus utile, peut-on offrir h un savant, 
que de le mettre a portée de satisfaire, avec 
honneur pour lui-même , un goàtou unepat- 
sion qui, par Finsuffisance de sa fimrtune , au- 
rait été son tonrment plutôt que son plaisir ? 
N'est-n- [i.is offrir .i un amant la possession 
de sa maitre$«e ? On récompense ses talents en 
lui donnant de mnnreaiix mo^ena de les waff- 

mcnter. Des gratifications don autre -^enre 
oui souvent un efïet contraire ; elles peuvent 
distraira, aédnîra, et faire naîtra dea goùla 
d'un Qenra opposé. 

Si ce moyeu , si propre à pousser les recher- 
ches de théorie, a été négligé, c'est que la liai- 
son «rai existe entre les sciences et les arts, 
entrais théorie et la pratique, n'est bien eon> 

nue que des savants eux-mêmes ; et l'utilité 
des sciences ne frappe la plupart des hommes 
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qu'au monient où on le» applique à un uMgt air, tma nooTelIe terra, an nouveau «cl, un 

immédiat. Les if^norants sont tuujnurs prêta à nouveau m^tal : d'abord cette découverte n'est 

humilier les savaiit-i, c'est .i-i11r> i su venf^er bonne qu'à donner du plaisir à un petit nom- 

d'uoe supériorité trop ceutic, eu accusant l«t bre d'amateurs ^ ueu à peu les observ ations se 

idcncei d'être pins earienaes qu'atiles. ■ Tons multiplient ; des niti Aiffuéê te rapprochent; 

Vf>s livres d'histoire naturelle sont fort l>e.iux, ilc nouveaux rapports se di-couvrent; on ap- 

diNait une t'einnie à un pbiloitoplie , mais viniri plique cellt.- inuliérc uuuveile à divers usages* 

n'avez pas encore §auvé une teuillo de iio» Niais, nial|]re cela, toojoim la présomption 

arbres de la dent des insectes. ■• Tel e»l le ju- et la paresse déclameront contre les recherches 

Sèment frivole des c,tn» do monde. Cependant de théorie. Ici , à leur tour, les ignorants sont 

est telle découverte, inutile en r-llf-nirinc , lis inrrédules. Les savants seuls se laiMaot 

Si en enfantera t6t ou tard mille autres de conduire, dans ce monde intclUcCnel , pMr la 
lilittf la ulus grande. La chiaûe cet partica* 'foi atpar fnip^rinfie 
; aaa» ce caa. Tro u ta t oa mi nonvel 
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Lee eetcBcee, onanna lee plantes, ont un ac> 

oroissement en deux sens, superficie et hau- 
teur. Pour les pin» utiles, ce qui les répand 
vaut encore mieux <joe ci- <|ni 1rs avance. D'ail- 
leurSf.plus le nombre de ceux qui les culti- 
vent est grand, plus i| est pniliahlc qu'elles 
e'enrichiront «li- nniivclli s di eou\erte». Elles 
profiteront de mille hasards, qui !»e perdraient 
oaiw an pays où les cunnaissaneea seraieEt 
rares; et la subdivision dans les travaax de 
l'esprit, conséouence naturelle du grand dob- 
bre d'hommes éclairé, eeraanpuiaMntnojeB 
de perfoccîonneAent. 

Sn supposant on ëtat divisé , pour les scien- 
ce», en ifistricts de cinquante inillcs de dia- 
mètre , je voudrais placer les établissements 
snivant» daae la ville fa plus centrale de diaque 
province -. 

I* Chaire de médecine ; 

a* Cbaîre da dynuigia et de Fart d'amas- 

3*llApilal; 

^'f'iiaire d'art vi'térinaîra; 
5* Ciiaire de chimie ; 

6*GlMdre de m^aniqoe et de physique ex- 

pAîmenfali" ; 

Liliau c et jarilin de botanique et d'horti- 
re e^périneniale; 

: Je laim MbntMr etri coanae M« historique. Ccb 

n'e*l pliu *rai : le gouvernement i établi , é Loodres, on 
brofcueur de l'art vétérinaire, et cet étalilisicmciit, dbas 
k^ll s'nt 4<ift lonaé bsnooop d'ilèvw, • b plas pni 



8* CSiaire poor lat aatree braadies de Fliia- 

toire naturelle ; 

9" Ferme etpérimentale. 

he: premier bon cfFct de ce plan serait de 
fournir k chaque district un praticien instruit 
dam tontes lee branches de l^rt de {guérir. Un 
hôpital, nécessaire en soi-même, sei-vira de 
plus aux démonstrations des professeurs de 
cette science. 

L'art vétérinaire, l'art de (juérir appliqué 
aux animaux de service , exi{];e une partie des 
mêmes ëtudes que l'art de nuérir appliqué 
. à Ta^iiGe hamainc. Cet art, cultivé en France, 
est entièrement 

"''(t''C*^ en An{>leterre. La biH, 

{jue an{;lai.se , en (^eni'i id si ali(tn<!.iiitc, n'a pas 
même de terme pour le désijjner. Qnelcpie* 
particuliers wAé$ ont «omaMneë un on dans 
étaltlisiscnients pour cet objet, mais le {^nver- 
nemeut n'eu a pas senti l'importance. Ainsi le 
cultivateur reste sans saooars contre les pertes 
si fréquentes ansquelles est sujette la partie 
la plus préciense de ses fonds *• 

(!<-in qui ont «iiiclijneH notions de chimie sa- 
vent combien d'usages domestiques on peut 
en tirer. Le câèbre Bergman a fUt on petit 
traitf- sur l'apidiration <le cette science an ser- 
vice familier de la vie Dans les cours que je 
pvnpoae, on s'attachera prina^alemant i oecta 

* Ce traité Ait traduit en an|>Uii par M. VsBthMa. L'ea- 
«ngs 4e IkChapliilsar te miiuc iujrt prépaie bs lésol* 
lai* des coiMwiwaacw acquise» dcpui» le tenpaeè la savant 
saiMais a 4eméle sic*. 
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pirtiepnlique; on l'appliquera , par «snnplc, vraçe deM. Yoong a reoipUIong^Miptcatab- 

rax travaus de la laiterie, à la conservation jet jusqu'à un certain point; naîa un recueil 

des grains et autres produits de l'afp'iculture ; d'instructions cparses et accidentelles ne rem- 

aux moyens deconaerver les provisions de toute place pas un ïy>tcinc<ic recherches régulières, 

etpèce, da m garantir de la patridité, cette ni un établiaacment central ifù recevrait dea 

cnneiDte A enidie de la aanté de llioinnie et nafimnationf de uraie part et lea répandrait 

des parties ri)ri u[itiMes de se-* richesses; aux avec ni<^thode '. 

soins nécessaires poar se prcser«-er des poi- En faisant la revue des sciences propret à 

•OU, airajets à se mtier dans les matières ali< être répandocsdanala maase du peuple, je ne 

Dentaires et dans les ustensiles qui les prcpa* dois pas oublier la connaissance de» lois, ces 

rent ; à tous les métiers (^ui travaillent sur les fruits les plus murs et les plus précieux de la 

métanx; aux brasseries, a la pr^pavMÎoa dea nuMrale. Mais, malheureusement, il s'en faut 



$mhf dea cuirs, dessavona, etc. ~ bienqneleavatèaiedealoisnesoitaaMatiaiple, 

La botanique, nécessaire jusqu'à un certain asses nMfÂadiqne et tnielligible ponr être mis 

f>oint à la médecine, a dejp'ands rapports avec à la portée du peuple. Quand les lois seront ce 

a chimie et les arts ^ui en dépendent. Les re- qu'elles peuvent ctrCf elles formeront à peine 

cherches combinées dn botaniite et dv chi- une science. MaUiear e« lë({islatevr <(ni laisse 

miate perfectionneront la connaissance des dans l'enceinte du langage des expressions 

matières végétales et de leur» usages } c'est à plus faciles à entendre que les siennes! Il 

eux qu'il faut s'adresser pour trouver, s'il est singulier que la loi en plnsienrt pays se rim 

possible, desmetièrcs qui foumissent^àmoin* des façons de parler swrammirfns et obseniiast 

ores frais on à on de(;rc plus fort, la téaadtd des nota techniques on barbares, me sorte de 

du chanvre et du lin pour les toilt"> , le cordag»* l,ntgur morte , comme si on craignait qu'elle ne 

et le papier; la quahté astrinfflinte de l'écorce fut trop bien comprise dn vulgaire.Silesprin- 

de chêne ponr la préparation des cuirs; laqua- cipes que j'ai posés sont vrais , si Fapplieetian 

lité colorante de la garance, des galles , des qnej'enai fiaite au codepénal y est conforme, 

lichens, et ainsi à i'intini. EnKn , c'est le bota- je puis me flatter d'avoir mis en évidence que 

niste qoi e os ai g ne à l'agriculu ur 1 distinguer les lots peuvent étoe renJnes iBlelliglWaa an 

dans les graosens et d'autres herbes celles oni esprits ses pins eomnsons. . 

ont des qualités plus ou moins utiles pour M* (Test surtout par le système complet de œs 

bestiaux. instructions qu'il faudrait préparer cette classe 

Le professeur d'histoire naturelle fournirait d'emplovés publics qu'on pourrait rendre si 

bien son coaiiaf^ent de service. Cest lui qni utiles à Wlet , je ^reox dire les eedësiasciqnef. 



apprendrait au cultivateur à distinguer, dans Alors, dans les bornes étroites de cliaqtie p^ 
toutes les provinces du règne animal, ses alliés roisse, dans les provinces les plus reculées^ 
d'avec ses enneaais. Cest lui oui, en faisant danslesfieulespInBpaavres etieepins ««a- 
connaître les deaaeasca de tant a insectes, dont vages , il se trouverait au moins un honnne de 
las rava^ trompent si souvent les espérances N»>nfiance, instruit de tout ce qu'il importe le 
de l'année, leur manière d'être, leurs mélamor- plus de savoir. Qad avantage! et surtout dans 
phoses, indiquerait les raovens les plus ef&co- les paysoù leseonoeàtaenGessont rares nu iné- 
ces de lesoondiatire. Cest lai qni enseignerait gaiement disséminées. Ifeilteurs, plu> \ti> pré- 
quel est l'oiseau qui dévore le fniit des cam- très pourraient tirer lenr influence et leur con- 
pagnes, et quels sont ceux qui funi une guerre sidération de vrais services, moins ils seraifciit 
ntue aux insectes. Si nous savions l'histoire de portés à la ebere h er dens des aidyens dange- 
tous les animaux, nos concitoyens inférieurs, reux. Ces connaissances , qui sont la gloire et 
qui partagent avec nous la surface de notre le salut de l'esprit humain, les préserveraient 
planète, nous trouverions peut-être qu'il n'en du fanatisme, qui en est la honte et le fléau, 
est point dont l'existence soit indifférente à la Placés an miiiea de leurs pereissieos, conuan 
a6tre. de bons pères de fiimille, leurs guides et leurs 

J'ai mi> au dernier ranp; l'institution d'une oracles dans toutes les circonstances difficiles, 
ferme expérimentale, non qu'elle fut moins ils s'appliqueraient à rectifier les préjugés nui- 
«tile, mais ses fonctions sont plus fscilement sibles; ils combattraient leurs fanestesnabitu- 
remplacées par les soins des individus. Dans des dans l'éducation physique et morale de 
un pays riche et cultivé comme r Angleterre, il leurs enfants. Un ruurs élémentaire de phy- 

instruc- 
I jeux d'un- 
respecté , 

manque qu'un dépôt pour douner à leurs ex- cette portion du peuple si négligée acquerrait 
périences toute la publicité nécessaire. L'on- plus aintelligenoe dans ses travaux, plus do 

' I n rubli<.vrnirn[ <lr cette nature, «oui le nom de bu- deM. Pitt : OolcéaliraaiiviléStaMSSSBriMÎSaséSSir 

f «aa s^iMf*! d'sfricalura, bit loaii tous rwiroinïstwtioQ Mw Uaeiiiir. 
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<k)uceur dam toutes se* babitodes, et, «n par» «a éDeMnéiM n'eit boune à rien; Mn ndlM 

dant M §roi«ièreté, «leviendrait plus respcwtip ne se rapporte qa'au servira qu'on peut en A- 

ble auxyeax detclMiet siiprrieures. rer pour la conver&atiun ou pour la lecture. 

Je n'ai i ()m|ii (l.iiK ( fs i-ial>li<>. ii)t'iit-i que Mais un n'a rien écritdans les lan{jucs mortes 

les coDi>ai«»aiice« «pii exigent l'instruction de qu'on ne trouve , sor le même •uietf des ou- 

vÎTeTois: il en est d'autres pour lesquelles les Tra{;es pins inttradifSi dan» let lan|^et 



ivres valent niifnx , tell< ^ rjuL' !,i It |;i^!ation , dt-rnes. D'ailleurs , au moyen dr* tr;i(Iiic tii)ns, 
la logique, la métapliysique, la annuaire, on a fait passer dans nos idiomes vulgaires 
la rbétorupe , l'histoire dant toutes »es bran- toole la.SttbetanGe des anciens auteurs. Que 
chef, et la morale. Lessecoars publics doivent les orateurs et len poètes aient des l>eauté<i so- 
ie donner pi nu ipalemenl aux premières. Le>j përieurcs dans l'original, est-ce un avanta(;e 
instiintcurs, pour les autres, ne sont utiles que assez (p-and pour l'acquérir aux dépens de tout 
pour bxer l'attention des élèves , ou leur épar- ce qu'on p n u rrait*apprendre dan» ane jeuneMe 
gnerla fiitieae solitaire de la lecture. Le pou- Uen employée ? A quoi te rédnit-il pour les 
vemement j>cul toutefois donner un enconra- énidits eux-nu inc,^ A leur fournir un fonds 
genient direct à ces sciences, en tondant, <lans d'allusions et d'unicments dans leurs conrer- 
ehaipe ville où il aurait placë les différents sations ou lenn Kvret ; dMommagement aetea 
coUe^jes, une bibliothèque croissante affectée faible des idées fauN'ir-i et confuses que la cou- 
à ces brancbes. Ce serait un secours pour les tume nous force à pm-cr dans ces sources, en 
dtadia nts et une récompense pour les auteurs. nég^i({eant les vérités ni îles une l'industriebeu- 
Beaucoup de personnes rejetteront ce pro- renie des moderaes a fait éclore. Que ceux qui 
jet d'insbnwtioB comme dûmérique , croyant troavent de i'amaaement dans ces études en 
CCS K-iences trop abstruses pour les jeunes fassent leur priiu ip.il objet, que des potics 
^ns. Leur entendement n'est point encore étudient la lanaue d'Homère et de Vir(;ile, 
nmié, dira-t4Ni, pour des études si profondes, c'est an plaisir mnoeent, et précisément utile 
L'opinion commune •^ur In difficulté des à proportion du plaisir cpi'il leur donne. Mais 
sciences, en comparaison des Lin;;ii(^ mortes, qu'on livre res études, comme la peinture et 
est un préjuge, qui doit son ori;;inL .1 l'ordre Ik musique, au Qoût de chaqneindîvido, Qu'on 



dans leqpel on se livre à leur étude, et aa cesse d'en tourmenter bjeaMtw,aiuidqMDs 

petit nombre de personnes qui les cultivent, des instructions dont 1 utilité i«ralt penna- 

Cc qui n'est innim que de peu de gens paraît nenteet le profit toujours croissant 

toujours jdus difbcile à savoir ; et, comme on IWiis causes concourent à fortifier Pattaclie- 

n'entrc ilans ces sciences qu'après' avoir fini ment et le respect pour les lanenet mortes. La 

le cours classique., on en a conclu que ces di- première r<t l'utilité réelle qtr«'fle« ont eue au- 

verses études avaient éié placées selon la nra- trefois à l'époque du réveil de l'esprit bumain ; 



dation de lenr difficulté. Mais, coutume et littérature, plnlosoplde, liistoîrâ, tout diait 

préjoijdi 1 part, la carrière des sciences est renfermé dans les ou vra(*es({recs et latins {CM 

phisfacile, plus a{;réable , même pour les plus lan{pies étaient la clef du seul dép6t oô Too 

jeunes élèves, <|uc celle des lanr;ues mortes, pût trouver ce qui existait alors de science; 

Dam l'étude des sciences, on ne s'adresse à la et comme on ne satu-ait fixer l'époque où cette 

mémoire et aux autres fiieultés intelleetnelles utilité a cessé, on a cru , par haUtade, qa'eUa 

qnepar des expériences qui [i:irlcnt anx yeux, durait toujours. 

parla démonstration des objets. La curiosité. Une secoudc raison, c'est la pcinect le temps 
passion qni se développe avec tant de force qn'ilenooàtepouriesapprendre.Leprixd'une 
dès l'enfance même, y trouve des jouissances cliose se règle non-seulement sur son utilité, 
oimtinuelles. Dans l'étude des langues, au con- mais aussi sur la difliculté de l'acquérir. On 
traire, tout est abstraction, tout est ennui ! ne veut pat avouer qu'on a consumé une par- 
point d'objeU sensibles pour soulager la mé- tic de sa vie k apprendre- ce tpii ne valait 
moire; point de variété : toute -rén erg ie de guère la peine d'être appris. On cherche, an 
l'esprit ve r unsinne sur <b s mots auxquels on contraire, h rebausser la valeur de ce qu'on 
ne voit encore ni utibtc ni application. Aussi possède. Bien des gens qui savent le grec et 
les cours les plus détaillés sur les sdenoes dont le latin ne savent pas autre cbose. Convien- 
nous avons parlé ne prennent j)as tons en- dront-ils de l'inutilité de leur conquête? Cest 
semble une portion de temps r{;ale à celle demander .i un chevalier errant qu'il rtmvienne 
qu'absorbe le latin seul, qu'on oublie si coni- de la laideur de sa maîtresse*, 
munémont au sortir du collège. Une langue En troisième lieu, ces lanQues sont réputées 

' On oc peut pa* ditcooveoir ea'il n'y ait nn Aegri d'ot}- fiife ne peut f Ire Iiîen oonan que par l'étude r^Arbic du 

lité rrellr lUnc U ronnai«<jinrr Ar* Unfuet mèm, reUli- (>r(T rl ilu lada. Hais ccue «lililé est bcauMop trop bornée 

vrmriK il Id niniMi^v.irx r ilr . < llr< qui en «ont dériir^s, cl pour jii>lifieVC«U« iHmi» COOMM baSS éc rdéncMlM géa^. 

à « rltr liraiirlir Hr b nu-liiptivsiqur iiiii «'.tppliqup à U raie. I 

Rr.ininiairc (;riu'rulr, ride U nui «rni n. s iurmuliiTe». lofii.lNr, l.i j Inp.n t ili- i ^.n iint< nr «rnirnt plus Im 

Le procède de l'oprii liiututin dau» la mccaiiit|ue d« lam- choses ca aUe»-inè»e». Ui Mnt ooaum ce* i nmin al i » »» 
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n^Maires comme marque distinctÎTe d'une 
ëdocalion régulière. Cette oécesiitë, pour être 
defnire eonrontion, n'en est pas noms réelle 

tant qu'elle 8ul>^i-.tc. Le <lo|;r<- do oonNiilL'r.i- 
tion qu'un y attache Ckt une raison miOi^ uitr 
pour les faire ac<|aërîr à la jeunesse ili-nn- 
{^lée. Il n'appartient pas à un seul ituliviilu 
de changer à cet «-yard «les lois elablies par 
Topinjon pilbli4|lie. Tout ce qui lui convient, 
c'est de resserrer dans les moindres bornes 
possible une ëtendne comparativensent St^ 
ril(% |iiiiir avoir plti>i i)c (i iiips à donncrioelies 
d'une importance «upcrieurc. 

Mais SI le sonrerain fondait pour Icii scienees 
radies les divers établissements dont nous 
•TOOS parlé, un verrait bientôt se ft>rnier une 
nonTêUe opinion , qui rivaliserait d'abord avec 
le pr^ugë classi^e, et ensuite le subjugae» 
mit. 

On pourrait encore atteindre le mi'rjie but 
par un autre moyen, moius coûteux, mais nou- 
veau , et par oons4$<pient alarmant. Il consiste- 

mtàprCSCrire < diffiTenl- fonr-i <\r srienoe-î 
comme une Coutiitiuii ni'ce.SÂaire ]>uur obtenir 
de certaines charges, et en particulier les em- 
plois honorifiques. Cens qui auraient complété 
leurs cours recevraient un d^ème, qui, dans 
les riTéinouics publiqucs, donnerait un droit 
de préséance. 

Dans les temps de barbarie^dale, la Querre 
étant la seule occupation de tout ce qui n'était 
pas peuple ou cierge, les rangs étaient néces- 
•anumentttiilitaires» Le chevalier était le {guer- 
rier asset riche pour combattre à cheval; l'é- 
cuyer'ëtatt celai qui , sans être aussi riche que le 
chevalier, A-i>c/. iIc en-dit pour être le 

Jiremier de ses valets: et voilà ce qui constituait 
a noblesse. 

II serait possible que le snvnir dunti.it Icâ 
ranpjsen Europe, euinuie 1 apparence du savoir 
les donne dcpaÎBlonc-temps à la Chine. La ri- 
chesse, puissance réelle, indépendante de 
toute convention , influera toujours sur ce qui 
détermine le respect. Le savant, à son titre 
d'honneur, réunira l'idée d'une personne asseï 
opulente pour soutenir la dépense d'une telle 
éduration. l^tre dans la classe des lettres, ce 
sera être dans la classe des riches. Le savoir, 
vrai on prtemé, sera la marque distinctiv» des 
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classes supérieures , cOBLme 
loncucur des on^es. 
Mais, dira-l-on, pour apprendre ce ipi'oQ 

enspi-^uc dans des cours de sciences, il ne suffit 
pas d'y assister : or, tout ce que vous pouvez 
obiènir des élèves par cette loi| c'est ras^nité 
et non pas l'étude. 

S'il s'agissait de former de vrais savants, 
celte objection serait solide. Mais quel but se 
proposc-t-on ? Celui de donner une autre direc- 
tion ft l'enseignement, de changer une mesure 
de savoir inutile contre une mesure égale de 
savoir utile. El quand on aura substitué des 
objets intéressanu et agrëableé à des études 
infrurtueuses et insipides, il est certain que ln 
jeunesse n'étudiera pas moins qu'elle ne fait 
aujourd'Ilui s le nomDrc des éducations nian- 
quées ne sera pas, i beaucoup près, dans la 
même proportion que sous le système actuel. 

.lo sais (pielle i'muhti<in nii pourrait exciter 
parmi les élèves en les soumettant à des exa- 
mens publics ; mais je n'ai f^rdc â*élmftr par 
des supplices nue institution que sa nouveauté 
ne rend que trop etïravantc. (Je projet, un peu 
romaMaq|M) n'a pas besoin d'être surchargé 
d'un aoeesaoire dont l'aspect est repoussant 
et Futilîté problématique. 

Les disciples les plus inappliqués , et même 
les plus stupidcs, ne peuvent guère assister à 
un long cours , sans y recevoir quelque teinture 
d'instruction. Ils se familiariseront du moins 
avec les termes des sciences, qui en forment 
non-seulement la première mais la plus grande 
difBculté. Ils se formeront une idée générale 
des grandes divisions du pays qu'ils auront 
parcouru ; et si , dans la suite, il leur prend fan- 
uisie d'en examiner de plus près quelque do- 
maine particulier, ils connaîtront la route pour 

y revniir. ('omme tout le niontlc s'oeeiipera de 
ces sciences, ou fera semblant de s'en occuper, 
on aura honte d'une ignorance absolue par rap< 
port aux objets des conversations générales. ^ 

Rien n'est plus facile que de donner Une dî" 
rection nouvelle aux idées de tout unjMUnle 

Ear des institutions positives. Voyeien Huane, 
I noblesse de race n y vaut plus rien. On ne Fa 
pas anéantie par des lois fLirmelIes ; mais on a 
tourné la considération vers le rang attache au 
service. Tout cda s'est fût par des rè||}emeiita 



fiiiblM, qirî, ittbja|raje* par T^lit de* dif^Ilët tt Atê 
ridlCSSC*. uiinirciil dan* U bourhe d'un gnuid ce qu'ils 
Irouvfniirnt pito^ble dans celle d'un faomne da <t>minan. 
Ainii, l'iiiKiriinc r^paUlioD et les hneaca MrriDtct Irur 
liii|io»«-rii 1 1 rh.ingeot tout à leun yen» Telle peiuce qn'ili 
<-[iii-iiilnii (oin jour» en franruit , «an* y prendre i^rde, 
le riil. ir viriiarnl a lu rrii<nii(rrr fI.iiM un jiilcur 

Jjrri . loul pirin» qu'il» < n ^onl, il. um» l.iiilimt riii- 
plid^r, rl »i viiii» ne [i.irliipri pav li ur < iilli'>ii>l.i.inr , Ali' 
B'cf riciil-IU , »l \(pii. s.ivii ili- |;rr. ' Il nu m miI.Ic ciih inlrc 
le hcrot ilc Cervantes, qui,pari:e an' il était anné cheva- 
lier, voit dcsiaduaMm «a lea emvsr b« «si( eas dat 
Boulini. 

*TclcM l'inconvénient ortlin.iirf àr l'rrutliiinn , < t II n'y 
■ leSMprit» du premier onlrc qui puiMcnt l'éviter. 



LlgHiun, aw dinhl-em , n'a-l-elle pa« an««i ne* ïneonv^- 
HMRlttOai, sam donle; mais on a ton d'ap^lrr ignorant* 
c«tu m^nie^ qui ne «aaratcM ni Rrec ni laUn. Il> peuvent 
même aroir <\tny en fnnçaif toutes les idée» nt^etnirc* 
pour |if rfi^tinnncr leur raison, et tonte* lr« eipérimres 
pcoprrt .1 ut.iirrr leur ||OAt. NiMS ITon* ilr> (ibilusoplies , 
Hn or ilinr«, (\r% poi-lei : noui avon» mrmr Hr« tnailue- 
lioii- <m Ion |<rnl [iul<tr (nnlet l<'» ri< Iic«»€a an<'icniic< , 
ilé|ifinill<-c« Hr ror|-.iiiil ilr \e> x\n'ir ^l1urlll'<•^ tljn* le» 
onr.inaUJ Un lioinnu' <(iii , <.in» (;irc- tt >.in» Ijtin, jurait 
mi* a pro6l tout < r i]ui i <:sl l.iit d'cji elU-nl <1jihi noire lan- 
0ue, femfiortrriiit «iit douti- Mir le savant iiul, par un 
amour déréglé des anciens, aurait dédaigne les ouvrages 
mn^lrmc*. m—U Moths, H^ltKitni mr le MUfm, 



igS DE LA DtnrCMOR UÊê : 

assez simples. A moins dVtre officier, un gen- le monde s'empresse à entrer au service. Ceux 

tilhomme, quelle (|ue soie sa naissance ou sa qui n« veulent pas en faire un état, y restent 

fitrUiue, n'a pas droit de voler ni même de sié- tout le teiupflBMMiaire pour I ' 

dm i'anwnWéw de la nobJaw. Aimi tôt ^IciirdmiMMprinli^' 



> Si l'iateur «Tait cotitenti à reviier dn roanuicrilt faits 
iepui» IROtc <n> , il ■lirait iiindifi^ ylMÏfri d« SCS «bstr» 
Vatiou, <|ui puriiitronl un peu limnirfw M AVflMSRVt 

rt b«a<'Oiip plu> en France. 

tii Aii{;lrtrrrc, il t'ctt fait, Aant cri ialrmllr, un rhan- 
griiK-nl .«-nsililr <lant I opiiiicxi publique kur i itnporlanct: 
coiiip.irjlivr lies InUf^ur^ iJMjrtc^ rt »it*\ v r.iu"\ < ()unaix\«ai'c». 
Les étudci lUtiiiqun Mxit fori rr-'prctccs : mji> c c«l ua 
reipcct plus apparent que r^rl ; on oe le» rapirde plus , 
bon du collé|« , eamme uo a4.-ceaMoire; et ka pire* le* 

ftccl^^f<s ^^ ■ ill W ll ^'clles toirnt enaara l'iMUqMoiqel 
sdfuiaisnt dans la deoie* pablii|<Mi. 
B a'rapaa viagt «nsy tlm aitMmwnm lem M hmiên 
réM A tkm fut ponr «Ut. Ct laat te aditidn» ^ui roac 
AaUiti <C d« «CMMcripliM* ananellc* k «oulienocot. 
ll^lUSl dtaMiiaeiiients se tont formé* lar ce modtle. C'est 
Mem^c entourée dVnbints. I.e même esprit s'est irpunilu 
daiM plusieurs vilint oii l'an n'avait vu xef,ncT jUMpi'i pn-- 
•enl que Hr» idées de manuGirlure et (ic (tuninercc. li T * 
une jikIiIi ('.riii rjlc à partiei|HT uu> i ontuiiisances rérircs. 
l,rs frrmiiri iiiriiies, qui nrit tant de rrn^ritr ii *'in*lruirr, 
pjrrc qu'rll. A nin( 1 1 r ( (fm 1 1 uiiiqueinrnt pat le (;oùt , 
out nioiitir uiH- jrdcur perM w-ranIc Ji prnfili r dr 4 r« uou- 
veaut moyen* d'iiislmclion. l,<-> lu rei t l<-iiii nr 11 rr v soiil 
mulliptiét il proportion de I H riieil qiir leur a t.iil Ir (nitilie; 
et entre le« nonilitriii nurr.if^r> qui ronipnicnt U Uililio- 
Uicque d« Li prctuicrc |auMuc, il ea e*i pituicitra ^lù ont 



mi* à «a pwtia ht psl ti psa êH 

utiles. 

QaanI à I rduration publique, il (m1 plu\ jivl dr rrcct 
que de reformer. Un bon tftalilj^eineiit ser.ii( la meilleure 
eritique des mauvais. Si ou fondait a Loudrei deus ou (roi* 
(jraiules écoles assorties aui besoins des rUurs les plus 
iioiiilireusck , destinées aui urti, aui iiirlirrt, au cum- 
merrc , dans Irsquellcs On enseignai non le (;rcc et le Ulio , 
parfaitement inutiles à toutes ce* Tocations, mais la laa|pie 
MtiOMle, toujoitr* iié|liaéc, arsc WtMcs las bcattclta* tic 
BOniMisainffi liami ahaolîiiiiaiU i 



jeuts Milaa «t loajoars iwa<aU«t «■> wniit UcMOC «sa 
iiiymi ■Hwiaaiwi anSw h âMia 4a k tcwMaaa, «t 
isntf alMtn a as t —is d tolas è eettigar wbc i wt èwa 



pour se sontenlr. Les école* pariicuUkrê* r «tpfUiaia 
dira-(-on. Mai* onel «uppicmeul ! Quelle difMrencc dTat 
établlssenient public aot établi*»emen(s particulier* poar 
le ( bois de* maiire*, pour runifomiilé de renscigiicmcat, 
pour la rée"'*''''*^ ^' ^ diacipliae, pour le* eiercicc* du 
corps , pour l'cmulalion des éltvn, pour la perfection de» 
méthodes, pour le tèle qu'on peut esriier dan« les insti- 
tuteurt! l autr i duiulion dotiiestiqur ne pi ul i< tii«irqao 
par une ^iiiU' d'Iicurrus hasards. Dans l'éduciliou publique, 
on iii.iiliKi- un grand nombre de circonstaorrs. D ailleurs 
l'ensrijjiiement domestique e«l limité au ricbc*; len» 
seigncmoat pvUia «t Miplé I 
crc».£d. 
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LIVRE QUATRIÈME. 



DES EHOoinuaBiiEErn rA> aimmr A l'nnnnnHB vr AU ooiainci. 



INTRODUCTION. 



Ce quatrième livre n'était pas entré nVst ni la pln« courte ni la plus favo- 

dans le plan de l'auteur comme partie rable à l'cnseig^nement. Son mouTement 

daTVaiie des récompenses. €?»ttoa(tefin9 n*est point pra^jressif : il revient mnk> 

Papplîcation la plus importante (1{ s prin- vent sur ses pas; les esprits vifs lui re- 

cipes posés dans cet ouvrage , en parti- procbent une ai;|;uiiH>ntation diffuse, 

culier dans le chapitre xv, sur ta liberté et prAendent que totis ses chapitres sont 

deîaeoneurrence. Cet eisStutjeatûré d'un autant de traités séparés, 

manuscrit de M. Bentham, intitulé 3fa- M. Bentham s'était fait une carrière 

nuel d'économie politique t ouvrage qui , plus difficile et plus étroite : il n'a con- 

pour le Ibnd et pour les résultats , est sidéré son sujet qoesovs le rapport de la 

le m^me que celui de Smith sur la ri- législation , et s'est attaché uniquement 

chesse des nations, mais qui en diffère à la partiq pratique. — Ce que la loi doit 

beaucoup pour le dessein et pour la être torteloo tel point, — ceqaMlfimt 

forme. faire et surtOOt ce qu'iV ne faut pas faire 

Lephilosopheécossais, ayant à traiter pour que la prospérité nationale attei- 
nn sujet nouveau qui offrait à chaque gne au plus haut degré possible : — • 
pat nne controverse» a senti qu'il devait voilii son objet. La marche a toute la 
commencer par l'exposition des faits. Son ripueur didactique. Il va toujours «les 
ouvrage est principalement historique, dehnitions aux principes, et des prin- 
II décrit , d'une manière admirable, les cipes aux conséquences, 
progrès de la société depuis son état de Cette différence dans le but n'est pas 
pauvreté primitive jusqu'à son opulence la seule. M. Bentham a simplihé le su- 
actuelle ; il trace la mardie de industrie jet , en rapportant tout k ttn même prin- 
dantion cours naturel , de l'agricultme cipe , savoir, Ui limitation de Cinmuiri» 
aux manufactures , des manufactures au et du commerce par la limitation du capt- 
commerce, et du commerce intérieur au toi: principe qui ramène tous les rai- 
commerce étran|;er. Âu milieu de ces stmnements dans un très-petit cercle, 
grands et intéressants tableaux, la par- et qui sert à lier le faisceau des observa- 
tie didactique n'est qu'incidente j il sem- tions, sur lesquelles on a bien peu de 
ble avoir craint de former trop tAt un prise quand elles ront éparses. Oe n*est 
système : il a rassemblé les connaissances point la une découverte. Ce principe est 
élémentaires, et il a laissé à la fermen- répandu,et, pour ainsi dire, infusé par- 
tation du temps le soin de mûrir et d'ex- tout dans Smith : mais on ne l'a énoncé 
traire les'conséquences. nulle part comme principe dominant; 

L'objet de Smilh comportait une heu- il n'en a pas fait un emploi direct : s'il 

reuse diversité : il a choisi la méthode l'avait eu nettement sous les yeux , il 

la plus ornée et la plus Isdle; mais die en annit frit le centra oà tout auvait 
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abouti, et il se serait éparf^né bien des cette abolition ûrait graduelle et nié- 
répétitions et des di'iuurs. na{jée. 

■> Jfomtf^ de M. Bentham n'a v ait Vollh donc Part réduit à peu de dune, 
point pour ahjvt de dispenser de la Itc- Siireté, liberté, c'est tout ce qu'il faut h 
tare de la Jiiciitsse des nations. La partie l'industrie. La requête de ragriculturey 
historique f en noos montrant l'origine du commerce et des mannfiictnres an 
des choses, en nous faisant reHéchir sur gouvernement , est aussi modeste, aussi 
les phénomènes de la société, en décom- raisonnable, que celle de Diogène à 
posant la madiine pour nous la montrer Aieiindre : Ote-toi de mon soleil. « Nous 
pièce à pièce, est la véritable base de la » n*avons pas )>e8wn de laveur, il ne 
seienro. (Vest ainsi que la connaissance » nous faut qu'une carrière libre- et 
de l'anatoniie et de ia physiologie doit » sûre, n 

précéder la médecine proprement dite. {A propos de cet écrit,- je ne saurais 
J'ai pris de ce Manuel ee qui appar- passer sous silence une j)bservation fa- 
tenait à mon sujet, et que je n'aurais pu vorable à<ceux des philosophes qui se 
omettre sans y laisser en quel(}uc façon sont particulièrement occupés d*Mono> 
une lacune. Mais ce n'est pas aux forts mie politique. Ils n'ont point eu de part 
et aux savants que cette partie est des- à ces paradoxes atrabilaires et haineux 
tinée : ils sont aiMCtsus de ces éléments, contre IMn^litédes rangs, contre les 
L*étudede Téconomie politique est de- progrèsdelarichesseetde la civilisation, 
venue commune et familière, en corn- contre les jouissances du luxe et des 
paraison de ce quelle était lors(}ue wt arts; et c'est eux « au contraire, qui ont 
écrit fbt composé. Cependant on y at- fourni les aiiguments les plus solides 
taque des erreurs qui sont bien loin d'ë- pour réfuter ces opinions subversives, 
tre détruites, et qui ont une tendance puurjustitier Tordre social. Ils répondent 
oontinudie k se reproduire. Les pas- àdesdédamationspardesraisons,àd^ 
sions viennent sans cesse semer dans ce tal)Ieaux d'imagination par des laits, à 
champ des ronces et des plantes véué- des conjectures par des calculsTjlIs font 
neuses qu'il faut sans cesse extirper. Ce voir que, dans la société, il y àlieaucoup 
petit extrait place sous un nouveau jour plut d'intérêts communs que dMntéréts 
les plus {grands princi])es de l'ordre so- opposés; que l'ifjnorance seule divise les 
cial, la sûreté, la liberté dans l'exercice honnnes; que plus ils s'éclairent, plus 
de rindustrie, Ténergie des motils at- ils se rapprochent, et qu'il y a un progrès 
trayants et rcmunératoires qui font tra- sensible de l'esin'i c Iminaine vers le bien, 
va i lier l'homme libre, la faiblesse com- quoique cette marche soit irrégulière, 
parative des motîlii de contrainte qui et même sujette à des mouvements ré- 
font mouvoir tristement les bras de Tes- trngrades. 

clave. On y donne de nouveaux argu- Quelle réponse victorieuse à tant de 
ments pour combattre les jalousies na- plaintes sur la misère des classes indi- 
tionales, l'ambition des établissements gentes narmi nous, que le tableau réel 
lointains, etd'autrespr^ug^non moins de Pinaigence universelle des sociétés 
funestes. primitives! La pauvreté n'est pas une 

En résultat, l'économie politique est conséquence de Tordre social. Pourquoi 
une science plutôt qu'un art. 11 y a beatl- Ini en fain un reproche? c'est un reste 
coup à apprendre et peu à faire. de l'état naturel. La richesse est une 

Que faut-il faire de la part du gonver* création de 1*honmie; la pauvreté est la 
nement pour accroître la richesse? Trè»> condition de la nature. La division des 
peudechose, et plutôt rien que beaucoup, propriétés, celle des travaux, Tinvention 
Que faut-il faire pour la population ? des machines, l'application des éléments 
Rien. Dans la plupart des étits, quel à l'industrie, ont centuplé les forces de. 
serait le meilleur moven de favoriser resj>èce humaine, et ont tellement aug- 
l'augmentation de. la richesse et de la menté le fonds de l'abondance, que |a 
population? Ce serait d*abolir les 'lois famine, cemalheur|)i c>(|ue habituel des 
et les règlements par lesquels on pré- peuplades sauvages, est inconnue chez 
tend les augmenter : bien entendu que les nations passablement bien gouver* 
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néet^ elles ont même assez âc superflu les rrpompe et les fait rirculcr sans cesse, 
pour entretenir des classes nombreuses 11 n'y a point dans tout cela de déjwnil- 
qui consomment sans reproduire. A cette lemeoLLiS richesse des uns est si peu 
sécurité sur les subsistances, premier fomMasorrapiMnTrissementdes autres» 
bienfait de l'ordre social, ajoutez ces qu'an rontrnre un capital foriiK' forme 
plaisirs de l'acquisition graduelle, cette bientùt cl autres capitaux, et que le nt- 
-association si doooe de l'industrie avec veau de toutes les oonditions rëiève en 
l'espérance, cet intërétcroissaiit de la vie même temps, 

lorsqu'on s'avance vers l'objet de ses dé- Cet autre argument contre la civilisa- 
sirs, ce dwrme db la propriété, Taiguil* tion, tiré de la force et du nombre de 
Ion de la jeunesse et l'oreiller d'un âge ces essaims de barbares qui s<^)rtaient du 
avancé. Ce système de l'industrie est en nord, est devenu, par un examen plus 
même temps la base du système moral, judicieux, une preuve directe en sa fa- 
des besoins réciproques, des liens de vcur. Pourquoi ces barbares n*ayaient- 
famille, des vertus publiques et privées, ils point de patrie? Dépourvus de tout 
. L'objection la plus forte en apparence ce qui attacbe riiouuue au sol qui Ta vu 
s'est heureusement trouvée la plus naître, ils ne savaient quVnvier ce qu'ils 
feusse. On a prétendu que les lionuucs , n'.ivaieut pas su crrt^r . et détruire au 
ne pouvant s enrichir qu'en se dépouil- lieu d'imiter. Ces nombres innombrables 
lant touF-h-tour, étaient nécessairement qu*on avait (jratuitement supposés se 
ennemis, et vivaient comme des athlètes sont évanouis, quand on a considéré 
par leur destruction récipro(|ue. On a que des hordes errantes dans des pays 
confondu Piodustrie avec un jeu de ha- couverts de forêts n'avaient pas ^)u 
sard, où le (^ain des uns est toujours se multiplier au-delà de leurs étroits 
fondé sur la p<Mtc (it>s autres. Mais, au moyens de sul>sistanre. Depuis que la 
contra ire, dans l'entreprise sociale , tous civilisation a |H.'nétre dans ces contrées, 
les co^pÀnteurs peuvent trouver leur depuis qu'elle y a multiplié les moyens 
avantage, parce que, toutes choses d'ail- Je jouir, et, en particulier, de com- 
leurs égales, plus il Y a de travail, plus battre les désavantages du climat par 
il y a de produit. Le fonds de la richesse, les ressources de Fart , les peu pies , pl us 
si le gouvernement n*est pas très-mau- heureux et plus nombreux, ont pris des 
vais , va toujours croissant; en sorte que habitudes qui les attachent à la pro- 

nombre des heureux, parmi les can- priélé du sol. L^i disette ne les force plus 
^Rdats de la fortune, augmente toujours, à se jeter, comme des vautours, sur les 
et qu'il n'y en a point de nécessaire- nations opulentes; rassurés sur le pre- 
ment malheureux. mier des uesoins , leurs mœurs se sont 

L'klëede ne voir dans ceux qui s*enri- adoucies ; rindustrie a remplacé le pil- 
chissent que des spoliateurs plus adroits lage, et ils se sont incorporés h la grande 
ou plus hardis que les autres est aussi famille, dont ils étaient les fléau.x. 
juste que celle d'un misanthrope qui Qu'on n'impute pas cependant aux 
r^aiderait le greffe criminel de la jus- admirateurs de l'ordre social une oou- 
tice comme le registre des actions habi- pahie insensibilité sur Us maux qu'on 
tuelles des citoyens. Mais, sans réfuter n'a pas encore su prévenir. Si le bien 
ici en détail des exagérations si absur- s*opere par des causes naturelles et c(mi- 
des, indiquons' seulement une preuve stantes, s'il l'etn porte de beaucoup sur 
de fait claire et palpable. Que Ton le mal , s'il a une tendance à s'augmen- 
considère TAmérique septentrionale: on ter, leur admiration est justifiée. Le hien 
peut y voir en même temps la société est nécessaire, le mal est accidentel. Le 
dans presque tous ses âges; on peut y bien est dans l'ordre de la nature, le 
suivre de l'œil la formation de la richesse mal est dans l'ignorance des hommes, 
dans les sillons de Tagriculture , et sa Le bien se multiplie par lui-même, et 
distribution dans les canaux de riiuliis- rhaque succès en prouuit de nouveau ; 
trie; l'industrie, comme une machine le mal porte avec lui son avertissement 
hydraulique, élève les eaux à mesure et sa peine ; il est son propre antidote, 
qu'elles sortent de la source, les verse. Ces considérations, loin d'attiédir le 
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zèle en faveur de la partie souffrante de on peut remédier rendent coupables tous 
la société, ne laissent point d'excuse à les complices de leur durée : Omnisque 
ceux qui se rebaterewnt de lu lenrir; car mm sotum eetun&t ignavia ett, $ed etêom 
on pourrait sans crime détourner son rjurprendi defatigatio exîstimari débet tur* 
imaîiination du spectacle afili^nt de pissima, ubi id quodquœritur estpuiehen' 
mawK yMomblM, mmâ ûêu», nttqneb vAmm ^ Ed. 
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A.VËRTISSËMENT. 



L'économie politique a été depuis geables. J'ai dti ajouter quelques notes, 
quinze ans dans une marche pro(yre^ nondanslebutdedéveloppercesgrandes 
sivc.LcscircoDStancesextraordinairesoù vérités, mais pour tenir les ledennen 
rEuroj>e s'est trouvée ont mis tous les partie contre (Jeux ou trois passaf^es du 
principes de celte science à une forte texte qui auraient pu les induire en er- 
épreuve; et trente années de révolution reur ; et j'ai été surpris qu'il y eftC si peu 
ont valu des siècles aux pensées. Il s\'st de ('li.'U)(;ements h faire pour porter cet 
trouve en xVngleterre un second Adam ouvrage au niveau actuel de la science. 
Smith quia placé dans un nouveau jour Je reuToie pour les éclaircissemoits vi- 
les décourorCes da philoeopbe écossais, tâ-icurs aux ÉUnunts «Técommiè poUti' 
mais qui a aussi démontré quelques er- que de M. Mill , qui sont considérés en 
reurs dans sa doctrine, et qui a créé une Angleterre comme le manuel des écono> 
nouvdie théorie sur la rente , sur les pro- nûstes. 
fits et aor le principe des valeurs écna» 
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CUAPITUE rUEMIEK. 



NOTIONS PAÉLIMINAIRES. 



Je ne veux pas arrêter les lecteurs par >in d'rtre ronsommi? on {;ard«^ pour I'usa{>e de 

^pareil de définition* : je me borne à quel- celui qui l'a fait ou fait fairCf soit offert en 

quet notiotu préliminairec. échange , il devient alort un objet d« com- 

Sons le nom f;«'iif'r.il de rirhe^tf , on roin- mercc , une nuutitmdise. 

Crend tout objet qui, pouvant être dc:iiré par La richesse g^érale s'aagniente : 

» hommes, est •aaceptîble d'entrer dana le i* ParravfpnenlationdanonliredlioauBea 

cercle de leur po^»e«non, et qtti est naturel- en tant que travailleim ; 

lement propre à leur usage, on peut le de- a" Par l'augmentation de la masse des capi- 

venlr. taux; 

La richesse d'une oomnanaaté est le total 3° Par l'emploi le plus avantageux des cè- 
des portions de la matière de la rieliesse ap- pitaux; 

partctiant aux divers individus dontœtte «oaa- 4° 1**^ r«iigBicntatîaii de refBeaeilë do in- 

munauté est coinpo^ce. vail ; 

Tonte richesse est le produit spontané de 5* Par ravantafpa do eommeree. 

la terre, ou le rr'nlt.it du travail humain em- Dnns tcinte< lc< sociriés un peu avanri'es, 

ployé, goit immi tliaicKient »ur la terre, soit il s'est formé uue c-lasse d'hommes qui achè- 

sur les matériaux qui en proviennent. tent dtt faisaw pour revendre an 



L'usage de la richesse se rapporte à quatre tenr< 

objets : I* <tubsistane«i jouhtanee: 3* tûreté Toot ^ensemble des opérations de 

ou défrn<ie; 4' "<''"»"(»i<?emeH/. tion et de vente peut élre rendu parle 

Comme la matière de la richesse ne peut général d'ûulialne et de commerce. 

être ein|)loyee à anenn de ses nsaf^ sans Les actes spontanés des individus dans la 

consommation , le f(un!^ existant à une époque carri«TC de l'inilustrie et du comriierrc depen- 

donn(-e irait toujours en diminuant, si on ne dent de trois conditions : ïinclination , la con- 

travaillait continuellement à Taugnienter. naiKtnnrr, le pouvoir.- yf/VX - >' 

I.a rieliesse^ considérée comme arrivant à L'iiMr/i;ia(ion pour aa(pnenter la richesse par 

des périodes !>ucccÂ»ifs, est appelée rente OU le travail et l'épargne peut être en défaut dans 

revetiu. craelques individiu, mais elle prédomine dans 

Celle qui est emplojée à Tobjet de l'ac- 1 espcice humaine, et ne demande d'autre cn- 

croissementestordinairement appcli'e ivr£i(<i/. cenra(*ement que la sAreté léfralc pour les 

Dn homme qui s'emploie d'une maiiuTe fruits de riiiduslrie. La connut ^'nuti r est un 

quelconque à l'accroissement de la richesse résultat de l'inclination qui dispose naturelle* 

unit aviMr, i* des matériaux sur lesquels il ment les hommes i étudier, cnaenn dans sa 



travaille; a' des instnimeuts [loiir travailler; partie, les moyens de rnnserver et d'au^pnen- 

3" une place pour son travail; 4 le nécessaire ter leur richesse. Le jwuvoir, celui qui con- 

pour sa subsistance. Tous ces ohjeu sont com- siate en capital pécuniaire, est en proporlioa 

pris sous la dénomination de tapitaL de ce capital, et ne peut aller an-deli. 

Dans l'ordre historique , le travail précède Par rapport i Ttncfination, le gouverne- 
les capitaux'. De la terre et îles bras, vmlà ment n'a rien à f.iiii-. p.is plus rpic pour atl^ 
l'origine de tout. Mais dans l'ordre actuel, il menter le désir de boire et de manger, 
y a toujours quelque capital déjà produit, qui Par rapport k la comMUfonce, il peut eon» 
roucniirt avei' la terre et les bras à la produc- tribuer à la répandre, non-<cnlcment par les 
tion des valeurs nouvelles. Qu'un article de moyens généraux d'instruction, mais encore 
produetion tenritoriale on indnstridle, an lien par des informalioiui poùtivea sur tels ou tela 

■ La capital ctt rMCttBralaiioo d'un traviil «nliricur. 
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faits, telles on telles branches de commerce a vue antre hriinche de ponroir consistant en 

et d'industrie , telles ou telles dcMouvertes ré- libcrti' (l'aj;!! ; et celui-là, le gouTcmeiiient 

oentes. Les publications périodiques instrui- peut le dunnvr sans frais; il suffit d'abroger 

sent tons les intA-esséfs i->Ia«fois. des lots gênantes , d'^rter des obstacles , en 

l'.ir rapport au potimir, eu t.int qu'il con- un mot, de laisser f.iire. 

«iste en capital pt-cuniaire, le gouvernement Voilà les premières lignes d un plan analy- 

ne peut pas le créer : tout ce qu'il donnerait tique qui a pour but de tracer an cercle 

è un iodiTidu serait 6té à on antre; mais il j loor du sujet. 



CHAPITRE II. 



EMPLOI LE PLUS AVANTAGEUX DES CAPITAUX. 



I. Qi** rûNAtstrîe est Uuùtie par te eapU^ commerce en géaëral qp.*il fiiot Cmdser, — 

comme si tout commerce ne portait pas sa 

Il n'y a point de travail industriel de quel- propre récompense, comme si nn commerce 

que importance sans capital, — < i il ^'<•ll^ult unprofiiablc val.iit la peine d'être enconragé, 

que la quantité de travail apjplicable à un ob- comme si un commerce profitable avait be 

jet, qtiel qu'il suit, est limitée par la quantité soin de Tétre, — comme si, enfin, par ces 

de capital qu'on peut y employer. opération- t-ini ir ii u-e^ . du faisait antre chose 

Si j ai un capital de dix mille livres sterling, que transterer les capitaux d'une branche de 

et qa cm me propose deux rouuiu i ces qui me commerce dans une afltre branche, 
rapporteront vingt pour cent, il <'>i el.iir que 

1*c pnis faire l'un ou l'autre avec ce piotitanssi H. Que tes individus intéresse'i sont les meil- 

ong-temps que je me borne à un seul, mais leurs juges d* tantôt te plut mantageux dts 

qn^n faisant l'un, il n'est pas en mon pou- eapiûmX' 
▼oir défaire Fantre, et que .«ije le partage entre 

les deux je ne ferai pa^ plus de viufjt pxiir I,a qu.iiitlt«' de capital étant ilnniii'e, l'ae- 

centf raaij je risque défaire moins, et même croissement de la richesse, dans un certain 

de cnan^ le gain en pei*le. Or, si cette pro- période, sera en proportion du bon emploi de 

po'^ilinii e'it vraie pour un inilividu, elle est i-e eaplal. 

vraie pour tous les individu» de toute la iia- l^a direction avantagemH! du capital dépend 

tion. L'indnstrie est donc lianiitfe p«r le ea- de deux choses: l'iedifllxderentreprise;— 

pital. a* le choix des nojvnf pour la conduire. 

Cette proposition porte avec ellenn carac» La chance du meilleur choix, à ces deux 

1ère de clarli- et, pour ainsi dire, d'évidence éganU, sera en proportion du «lejjré d'intérêt 

3ui semble dispenser de toute preuve : cepen- qu'aura l'entrepreneur à le bien taire, et en 

ant il n'est rien de si commun que <le raison- prnnortitm des moyens qu'il aqra ens d'acqué- 



ner en matière de c ornmerre et d'industrie rir les COnnaïSWtUCCS relatives à lon 

comme si le contraire de cette proposition prise. 

était vrai, comme si les entreprises n avaient Mais l'instruction elle-même dépend en 

rien à démêler avec les capitaux : ceci s'ap- grande partie du degré d'intérêt à s'instruire; 

plique aux gouvernements plutôt qu'aux in- celui qui a le plus grand intérêt est celui qui 

dividus. On ne cesse de recommander de recherche avec le plus d'attentîoil et d'appn» 

iMuveanx établissements * de nonvelles entr^ cation tous les movcos de réussir* 

prises : on dirait que Ton peut sVtendre sans L'intérêt qu'on nomme prend dans les a^ 

lirttites. On recommande <l enrouraj^cr telle ou faire> il'un autre n'est jamais aussi (;ranil que 

telle branche de commerce, non cominc plus l'intc-rél de chacun dans ses propres affaires. 

Iuci:ative que telle antre, mais parce qu'on Consid«'re7. tout ce qu'il faut pour le meil- 

ne saurait trop en avoir. En nn nsot, c'est le leur choix de l'entreprise ou des moyens d'y 

t4. 
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procéder , Ton* rerret coiMtamnmt qoe 
Phomnie Jrtat, si di-iposé à s'immiscer clans 
les détaiJs de l'indastrie cl du commerce , n'est 
supérieur en rien ans ioAndin qu'il vent goo- 
verner, et leur est nfe ndw —eot înKrieur k 
plasieum éçard«. 

On premier ministre n'a pas en aatantd'oc- 
rastonf pour acr|uérir des connaissances rela- 
tive» au fermage qu'un fermier; à la distillerie 
(p'un diatUlataor; à la constructimi 4m rais- 
seaux, qu'un constructeur de BaiiiM} à la 
Tente des produits , que ceux qui t*ni MHlC oe- 
copës toute leur vie. 

il n'est pas probable qu'il ait donné son at- 
tention k eea objets anssi lon(«-tenps , ai avec 
le mémede{»rëd'éncr(pe, (jiip rcnx (jni avnifnt 
un motif «i pressant île les .ijiprofomlir. 11 est 
donc probanle qu'en l'.iit de connaissnnceit re- 
latives à ces professions f il est inférieur à 
ceux qui les cultivent. 

Les hommes d'état, avec moins d'occasions 
d« s'instruire, moins d'attention à la citose, 
moins de connaissanees pratiques, ne sont 
donc pas en état de former nn mcilleuryii^f- 
menl que les intéressés eux-mêmes, ni pour 
le dioiz de reotreprisOf ni pour les moyens 
d'y proc«;der. 

Que si, par hasard, un administrateur se 
tnmrait informé de quelque circonstance qui 
démontrât Pavantage supérieur',de<ella bran- 
che d'industrie on de tel procédé , ce ne serait 
pas une raison jusliKr.ilive d'employer l'an- 
torité pour les faire adopter. La publicité 
seule nrodoirail eet «ffst : phis lavanuge 
est réel, plus Facrdce dn pouvoir serait su- 
perflu. 

Ptonr justifier riniervetuion ré{^lcmentaire 
dn (jituvemement dans les affaires du com- 
merce, il faut soutenir l'une ou l'autre de ces 
deox thè ses , que l'aipnt dn publie «ntand 
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mieux les intiMts des individus qne'les tndhî» 
dn - eux-mêmes , — et tjtic la quantité du Ca> 
pital en cbaque nation étant infinie, ou que 
les nonvdles Drancbes d'industrie nVzi{;eant 
ancnn capital^ innte In riclicsse prodnite par 
nn commerce nouvellement favorisé est autant 
de clair et netpainlelà ce qui aurait CU 
lieu si on n'eût pas aoeordé des fincua à 
ce commerce. 

(]es deux tbèses étant contraires k la vérité, 
il s'ensuit que l'inlerposiiion des gouverne- 
ments est tout erronée ; qu'elle opère plutôt 
comme obstacle «lue comme moven. 

Elle est nuisible d'une autre manière Ça)m 
En imposant des Qénes i l'action des indivi- 
dus, »nie leur fait éprouver un sentiment de 
vexation : autant de liberté perdue, autant 
d'atteinte au bonheur. 

Ce n'est pas là , sans doute, une objection 
concluante contre ces lois, puisqu'on pour- 
rait la faire contre les meilleures lois. Touies 
sont cœrcitives , et c'est là une raison ponr 
n*en hin aucune, à moins d'une utilité qui 
fasse plus «pie conire-balaneer cet inoonvé- 
nient. 

Tdie mesure qui serait injustifiable comme * 
moyen d'augmenter la richesse nationale, peut 
être convenable comme mu^en de subsistance 
(par exemple , des frais d'ontralien pour des 
magasins ae blé) ou coboum mojen de d^fem* 
(par exemple, îles encouregements donnA à 

tel fjeni e lie commerce considéré comme une 
pépinière de matelots) ; mais Û est essentiel de 
savoir rapporter ce qu'on fcit à son véritable 

but, de ne pas pretiilre nn sacriKcc ponr un 
avani.ijje, nne ptiie pour nn ^)roht. Des en- 
courj;',emeut- île relie nature n en restent pas 
moini» dans la classe de»cho»et^uonnedoitpa$ 
faire , burs des circonstances impérieuses qui 
font exception au principe gAiéral (6). 



CHAPITRE III. 



PKÉT DB CAPITAL. 



De tous les moyens par lesquels un souve- 
rain peut donner une direction particulière à 
l'industrie, le prètd*un capital pécutâairefkiti 
des individus pour être emplof é dans quelque 



branche spe'ciale est le moins sujet à objection. 

il s'en faut bien toutefois qa il soit irrépro- 
cbalde sons le rapport de la jutâce et «a lu 
prudence. Tout le trésor du sonvenin, d*o& 
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provîenf-il que des impftts, et des tmpàts le- celles auxquelles il se serait porté naturelle-., 

vés par contrainte '? Prendre aux uns puur ment de lui-même. Quel est l'argument de 

prêter aux autres, diminuer les jouisMoces l'empruntaBr ? qps Ic commerce qu'il veut e'ta» 

actuelle! dti sujcU, ou la portion qu'ils au- blir est nouveau « ou qu'il faut soutenir un 



raient mise en réserve, c'est faire un mal cer- commerce établi : mais pourquoi faut-il que 

tain pour un bien incert«iin ^ c'est sacrifiar lâ le {;ouvrrneincnt s'en mi'ilc , !>iiK>u parce que 

sûreté à l'espoir d'accroître l'opaleuce. les iudiviëus qui calculent leurs intérêts no 

Si Tarifent prêté ée cette manière par le son- vtuTent pas s*en mêler 7 La pré^ompiion est 

veraiii et.iit toujours fidèlement remboursé, donc contre reiUrcprise, 

le mal de la mesure serait borne à un certain Mais cet argent prêté aura pri.s la direction 

période. Mettons que le capital ainsi employé la plus avantageuse possible ; soit I c'est une 

soit cent mille livres sterling, et que la somme affaire de basard , et le prêt n'est pas jusliBë; 

entière oit été levée dans une année, l'injustice il n'était pas nécessaire. Four placer ses capi- 

de la mesure aurait commencé et fini dans la tans de la manière la plus avonia{j[ease, il ne 

méma MMséo. — Et si raryanl ainsi prêté pro- faut q«M connaitre ca placement. Si on les 

dttit un ratcroildliidBBtrM, e*«st on «vautagc place moins bien , c'est qn'on ne sait pas les 

à mettre en balanoecootre le mal de fimpôt placer mieux. C'est la ronnaissanre (]>ii maift- 

sacré. que : il faut informer et non prêter, iii le 000,- 

VAt!* les capilau dont on fait cet emploi ornement no peut pa« dira quelle eat la nn^ 

ont nnc tentl:iiire naturelle à être mal appli- nièrt,' la plus avantageuse de placer xiu eapi- 

qués, dilapidés ou volés. Les souverains et lal, il peut encore moins le placer lui-même ; 

laars ministret sont aussi sujets à se irontper s'il peut le dire, c'est tout ce qu'il faut. Quand 

snr les avantages de tel on tel commerce que raiiQant du gouvernement n aurait pas pris 

snr le cboix de tel on tel individu. (!elui qui cette direction , celui des particulier» l'aurait 

réussit auprès d'eux prouve bien qu'il possède prise , si on les eût éclairés et laissés libres, 

le talent ae la persuasion ou le manège des U J • touldois des circonstances où un 

cours, mab ce n'est pas ce talent qui mène an j^fèt serait jusiifiaMe ; lorsqu'il s'agirait , non 

SOCCès de la chose. Frédéric II, .ivcc toute sa ireucouraf^cr des entreprises nouvelles, mais 
TÏQÎlance et sa sévérité, fut sauvent trompé de secourir quelque commerce qui souffre, et 
par l'impéritie on la mauvaise fW des intrigants ipri n'a betom que d'être soutenu un moment 
qui ubtcnaienl de son avide crédulité des pour traverser une crise de •i»i'<pensinn ou de 
avances de cette nature *. Ainsi, à la suite péril. Ce n'est pas une spéculation de la part 

in ij U B W e i B e m— t ; il agit sur le principe de 
l'assuMiMt contre nne calamité qn'it s'agit de 
prévenir OU d'adoucir. Dans ce cas de détresse, 
qpiienaont le résultat le plus fn'-nuent. Tes particuliers ne viendraient pas d'enx-mêmes 

Ajoutée à cela la grande pmbabilité que le à rappui des négociants dont les affaires pé- 
capiul ainsi prêté ue sera appUcuié qtA des riclimnti U fiuit dette qn'on j supplée. GaiiW 
bnndies dWcutrie noiiis pruductiuH «fm peson r%bie, e'eaton 



d'un premier impôt ÏMjuste ponr-former ce ca- du gov 
pital prêté , d'antres iumte aeroBt nécessaires l'esnew 
pour remplacer le» vols on 1c<* dibpidatîons préveuii 



• A moin» (jue le rrrrriu du »otivcniin ne mit le produit » VOfS! i , 

de >r> proprLi:(r^^ lrrri(on.il> i nu I iutrtÊi d un cjpital fomi^ tillsn St és MinbsSU» AtSi^lR. 

é'ooe rente de celle opccc Tel c*t ca partie M fond» du 

— léalid|iali«mdcr 
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CHAPITRE IV. 



DOm DE CAFITAL, OU CAPITAL PAATÉ SANS IIITÉaÉT. 



Un Ami gratuit^ en fenne de capital , ponr 

«■ncoiira'jcr une branche de eoinnieree ou «l'iii- 
duittrie, en une mesure <]u'od croirait fort 
bonne , ti on en jugeait per le uombTO det 
cas où elle a ctc ailopt<>i-. 

Set inconvi-nients mhu les mrnics en espèce 
que ceux lUi prêt; mais ils diffèrent beaucoup 
en degpré. Dans le CM du prêt, ai le remboiu^ 
aement a lieu, la même somme remplira le 
même oftice une seconde foiis, et ainsi Je suite» 
L'acte oui'reux par lequel le souverain t'est 
procuré le capital n'a pat besoin d'être renou* 
velé ; si, au lieu de prélcr, il donne, 

— autant de fui« qu'il réitère cette faveur, 
autant de fou faut-il réitérer l'exaction forcée 
de l'impôt : et, à chaque foi«, on peut dire 
que le produit de cet imp6t e^t perdu, bi on le 
compare à l'usiaf^e qu'un aurait jtu en fiûre 
pour le soulagement du fardeau public 

On a obtenré qne les dons ([nitaiu étaient 
encore plus snjet-i à être dilapide* que les 
prêts, soit parce que, dans ce dernier cas , il y 
a toujoura une responsabilité, aoit parce que 
rar(;ent rcrii en don leiid à faire un j)ro<lij}ue: 
comme il ctt venu sans peine, il parait avoir* 
moiiudevaiaar* 



On a quelquefois donné un capit.il, non en 
arfvMit, mai;! en nature, en avanr.nit à un ma- 
nufacturier , par exemple , le» articles dont il 
avait beeoin pour compléter set moyens de 
travail. 

Ce moyen aura bien quelque effet pour s'as- 
rarer qne la cbote en question «cra employé* 
i l'objet déterminé. Cependant cet ronmir 
tares, dont le (gouvernement se mêle, toot or- 
dinairement plus rhLrL> et de moins bonne i[n.i- 
Uté que celle* que l'uidividu, avec une somme 
^ate en arfjent , aurait pu se procurer à son pro> 
prrcluiix.Oe moyen n'e^t pa-. le meilleur à pren- 
dre avec des hommes dijjnes de ronlianre ; et 
il ne vaut f;uère mieux avec ceux auxquels on 
peut moins se fier ; car , après qu'on les a mis 
en possession, ils iicuvcnt convertir ces arli- 
dei en arijent, et le> dissiper. Il y aurait dea 
memres qui obvieraient à ce danqer , la tor> 
veillanee, les cautions, etc.; mais quand il 
-'.i;;it iTuii rnn\en i .iilit alemcut maii\ ni>, il 
ue vaut pas Ja peine de discuter les nuances 
comparatives de tel ou tel node par lequel on 
peut en ditmiraer la mqnes. 



CHAPITRE Y. 

PRIMES SUA LA PEODUCTIOH. 



Ce mode d'encouragement va beaucoup plus cédenta, c'était une dépenia « un risque , sana 

loin que les deux premiers dans la rarrièrc raison sufKsante pour compter sur le succès, 
de l'absurde. En effet, dans les deux cas pré- et même sans raison sufiisante, en ca« de suc- 
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ces. Mais !;i prime est une (lepen<«e enootinie pour le rnettre en train, il faut beaucoup «l'a- 

«vec la certitude de ne pas uiicindre l'ubjet vancen : il vu faut de si (p-andes, que le» capi- 

l|a'on se propose , et même parce qu'il est cflr- talistes , à cause du risque de toute nouvole 

ttin qu'on ne pottt pM l'atteiadre. entteprite , ne le fieront dm. Que fera lefon- 

Ici ce n'est pas Mulement le but qtii est ab> vernenient? Donnerapt>iriin capital ? non, ce 

surde, mais encore le inoy»în ; il a < r < ir u - serait folie. Pri'lf ra-l-il ? Non , il courrait trop 

lira particulier de ne contribuer en rien au but. de hasard ; il donnera une prime sur la choM 

Cctt aaiqncncnt parce que le commerce en quand elle sera fabriqut'e : josque-li, dit>il , 

auesiion est (b'-;avaiit.ij;ciix i|u'i! faiit iluiuicr non-, nr donnons [loint d'arpent. Ainsi aux 5o 

e rar(]i-tit pour le maintenir ; car , s'il i-Uil pour cent que vous {;a(]nerex en vendant votre 

avantaceuz, il te miûntieadrait de lui-aïAine. narchandiatff dcmis ajouterons une (pralîfica- 

Le fabricant ne pouvant obtenir poor sa mar* tion de lo pour cent. Fort bien ; et , au moyen 

chandise, de la part de l'acheteur, un prix de re raisonnement, dans quel période refu- 

qni donne le profit ordinaire, le gouvernement »e/-von> c e seroiir-.? Vous le refusez tant qu'il 

loi accorde une gratification pour compenser peut être utile de le donner; voua l'accordei 

ta^ffervnee. pour obtenir qu'une chose se feaie, et vous 

Que II' (;enre «lu produit suit ri\ anfa(](.'UX on ne le donnez que lorsqu'elle e>t <I<j'à faite pif 

non , la ptime n'a point d'etïei j>our au,';nien- des moi'cus indépendants de vous, 

ter le pouvoir du producteur. Puisqu'elle est 1^ défiance etles courtes vues , une dispo- 

subséquente à la production, puisfpi'i! la re- silion soupçonneuse et une tële roDrnse, sont 



çoit quand la chose est faite, il est évident très-susceptibles de s'allier, l'unrqnui ai 
qu'il a eu d'autres ressOUfOee pour la faire* t<Km mieux donner des primes que faire des 



La prime a pu influer aor son incfinatioJSt avances de capiuux ? Par la peur d'itre dnpé 

mais elle n'a pa« contribué à son pouvoir. dan« le dernier cas. Si nous donnons dis mille 

On a donni- des primes à tel ou tel ciiin- livres sterling; tout à-la-fois avant que la chose 

merce par toutes sortes de raisons, à cause de soit faite , elle ne se fera peut'-étre pas* Pour 

son ancienneté, i cause de sa nouveauté ; — éviter ce risque, que fbol-ils? Ils donnent, 

jiarre qu'il était florissant , piirre ipril toml)ait quand la chose est faite, dix mille livre-, vicr- 

en langueur; — parce qu'il était avanla^jeux ; lin(; par année, qui ne leur rentrent jamais. 
— parce qu'il était om-reux ; — ■ paroe qu'il J Au lieu de produire un bénéfice, la dépense 

avait d'S e>péranccs de l'améliorer parce de l'état devient plus onéreuse à mesure que 

qu'il y avait des craintes qu'il n'empirât; en ce commerce prend plus d'étendue. L'ciicou- 

"~*~ (|tt*îl n'j • aucun commerce qui ne ra(;einent institué est continué par la raison 

I, par l'un 0tt l'autre de ces motifii, ré- contraire $ d'abord, c'était pour l'obtenir, 

r ce ijenre de faveur dans tons les pé» ensuite c'est de peur de le perdre. Ce qu'il 

riodesdc son existence. f.iliait donner en première instaiicf pniii' l'rt.i- 

GTest dans le cas d'un vieux commerce nue blir était peu de chose; ce qu'il faut payer 

le mal de cette mesure est le plus énorme. Un pour le maintenir n'a point de terme* 
commerec établi depuis lniii;-tcinp> est en f;é- Ix" capital donné h une nouvelle branche 

aérai trcs-élcndu : cette etenriue tournit la d'industrie, pour une expérience » est too- 

meillenre raison à ceux qui sollicitent des fa- jours comparativement une petite aémuie;— 

«vnrs pour le soutenir; et pour la faire valoir, mais ce qu on donne pour prime est toujours, 

il doit être représenté tout à-Ia-fois comme ou du moins on espère toujours que ce sera 

«MnonC et comme perdant : — gagnant , pour une somme considérable ; car , a moins qu'il 

diqioser k le conserver ; perdaiû > pour dispo* ne se fabrique et ne se vende une (grande quan- 

ser i le secourir *. tité'de cette marchandise, et , par conséquent , 

Pour une branche nouvelle de rommerrc ou à moins ipi'on ne paie une nrandc prime pour 

d'industrie, l'iiialilitc de la prime est m ini- la faire produire et la vendre, l'oujet est re- 

ftate* Dans ce cas, point d'apolnc^ie qui porte j; inlé comme manqué ton estime qiM la prime 

le masque d'une apparente nécessité , point de n'a pas réj>ondu à l'attente, 
description pompeuse dv .son étendue. Tout ee Lors(|ue l'article est un <le ceux qu'un n'au- 

on'on peut ailé{;uer , c'est qu'une fois établi , rait paM manufacture sans la prime , autant 

il serait ^raod et lucratif; mats ce dont il a de donné, auunt de perdu ; mais si c'est un 

besoin , e est de s'établir. Or , pour rétablir, de ceux que, même sans prime, les fabricant! 

que fiil-tjii ? Oit prend des mesiu es ipii ne peu- auraient trouvé leur intérêt à fabrif|ner, il n'y 

vent avoir leur effet qu'après qu'il sera établi, a qu'une partie de la prime qui soit perdue. 

Que le commerce en question soit en train. Comme eÙe fait une addition très-scneible au 

if npportera, dit>OD, 5o pour cent; mais, proSt ordinain dn commeice, elle attire au 



' Il r«i vrji que i c qu on iir ilpvrjil ija* f.iirr pour ««iilc- 
tiir une br.iiii lu- d imlu^lrif improfilublc , on p«ul le Ijirc 
ponr piévcnir Li di-trcMc dca ouvriers nctucUciucal cui- 
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^rand nombre de C,90$ TflTt cette entreprise des antres , plu< ia demande en sera f^nde. 

parliculière i par leur concurrence , cet article On en produira donc d.-iTanta{;e à raisin de 

est vcada A iMUlenr narcbé, en proportion cette plus grande demande ; mais on n'en fera 

de U prime même. Dans cet état de choses , il pas plus que la quantité demandée : la denrés 

■eroUe au premier coup d'œil que la prime restera donc, poar falMNidanœ , tMt le lutiue 

ne fait ni Ition ni mal; le* idiis i',i;;ii.int pit-d aii|).ira> atil. S'il l.uil du sitjXTflii , 

par la réduciiuu du prix autant qu'iU perdent c'est- a -dire s'il faut une certaine quantité 

par l'impôt , qui etc la eacÉM eAclive de cette par-delà la cpiantité prodaîte ocdinairement , 

réduction. il fnni avoir recours à d'autres mesures qu'aux 

Cela serait vrai , sv les |iersonnes qui con- prime» de production. On peut insister. -~ 

tribuent dans un cas étaient les mêmes qui Metlex une prime sor vn objat de consonMaa> 

profitent dans l'antre , si la mesure de ce pro- tion uoiTerselle, par exeosple , sur l'araine , 

lit était eiactement la mesure de la contriba- en Éco«se, tous n'au{>mentercs pas l'abon- 

tioo, et si tout le travail perdu pour toutes dance de cette denrée, mais tous en ferex 

ces opcratioiu ne coûtait rien. Mau toutes ces baisser le prix ; vous prendrez aux dassea rn 

suppositions sont précisément le contraire ches, et vous domicrei aux classes pauvres t 

du fait. car l'avoine, denrée des pauvres , étant Folljct 

D'après ce qu'on vient de dire , il est clair non d'un impôt mais d'une prime , et les ar» 

qs'mie prime sur la prodaciion ne peut je- tielea consommés par les riches étant les ob- 

mai<i, à la longue, augmenter l'abondaiirc <?e jets non d'une prime mai» d'un itiipot , nii 
l'article en question, quelle que soit la dimi- moyen ducpu-i la prime sur la productiuii de 
DUtioa ^i|m en résulte dans le pris. La récom- TavoiDe est payée, il en résulte que les pan- 
pense que retire le producteur n'est pas ploa vres auront à meilleur marché la denrée doM 
{•rande qu'auparavant ; la sente différence est ils font le plus grand UKagc. 
qu'elle lui vient d une ;iu(rc in.-iiii. du ne i^ont J'et) conviens. Mais s'ensuit-il que leur cou* 
. pas les individus qui la donnent d'une main dition serait améliorée? Point du tout. L'a- 
imnédiatef c'est le f{oavernement. Sans la veine seraitvendue an pauvre à plus bas prix, 
prime , relis (pii paient pour l'arliclc ^(>Ilt ceux mais il aurait nic>in« d'argent pour l'acheter, 
qui en jouissent ; avec la prune , ils ne paient Tous Ict moyens de subsistance de celte classe 
«pi'une partie du prix directement , le reste est se vMnisenC aux (jafjjes de leur travail. Or , le 
payé par le publie en général, c'est- à -dire taux des gages dépend néoessaircoiant du dé- 
plus ou moins, par plusieurs de ceux qui n'en (',ré d'opulence que le pa^s possède , c'esl-à- 
retirent aucun avantage '. dire de la quantité du capital disponible pour 
QawMpia la prima sur la production n'ajoute acbetar le travail en proportioo do nombre d« 
rian A Taliaiidance d*ntt article de consomma- ceux dont le travail est a vendre. T>e bas prix 

tian QnhMnaHe , l'il'' tMi tliniinuc le prix pour r<>ullant de la prime ne sera donc d'aïu iui 

rathetawr* Bapposex qu'eu Ecosse il j eut avantage pour les salariés , puisque l'opulcucc 

«ne prima sur la prodiwlioii de Favoine , et du pays restant la même, si la denrde Daisae, 

que la prime fii( payée par on impôt sur la ils seront moins payés. (>u , ce qui revient au 

• Ittère faite avec ce grain, l'avoine ne sera pas même, comme ils travaillent pour une ration 

^s abondante qu'auparavant , mais elle sera d'avoine , ils seraient obligés de donner phis 

vendue à un pris plu-i bas (quoique le roar- de travail paar celle ration ,«1 elle était à ploa 

cband fasse le lueine profit) , landix que la bière bas prix. 

faite avec ce grain sera projioriionnclicmcnt On peut résumer en peu de mots tout ea 

plus chère ; le consommateur d'avoine ne se qui concerna ce mode d'eBcourageroeou 

trouvera pa < plus ricbe qu'auparavant ; mais , Le cours naturel des choses donnenne prune 

pour le iiK nu- jjrix , il aura une plus {grande pour l'application de l'industrie aux hranchc^ 

quantité de ce grain sous la forme d'aliment| les plus avantageuses, prime dont la répartition 

et il en aura moins sous la forme debolssan. sera toujours faite de la manière la pmsdqai» 

Je parle ici de l'aiiondanre relative , en pro- table. Si le^ primes artiKeiellcs prennent le 
portion de I.K-unsunmiatiuu ordinaire ;Je parle même cour<« que les primes naturelles , c'est 
du superflu comparé an besoin haUtîial. Plus un superflu. Si elles prennent an coors diffé- 
cette denrée est à bas prix en comparaison rant, c'est un mal positiL 
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CHAPITRE VI. 



•ES CXEHFTI0II8 •*IlfPOTS fCl LA PBODOCTIOH. 



L'oflmption d*imp6t snr une production L'exemption d'impèt «or la prodttction ne 

raieepâHe d'Atre impust-c dans le» mains da saurait être blâmde sous un point de vue ab» 

faiseur et dn vendeur, est une roodificatioa tolu; car il serait à souliailer , si la cliu&e était 

de la /irûne sur la ixrorfiicfioit. Cost une prime poMiblCf <ja'i1 n'y eût point d'impôt. Mai», 

d^Ruiaée* aont m point de vue relatif, on peut blâmer 

Oc (jeilfede faveur ni'j'.itive peut c oi ri ~|H»ii- (cl If <>u tcllfcx<'ni])li<>ii , rjnaml l'indi le exempté 

dreà tousies impottpotàiblessuvlc coismcice. n'a lien auiju»>lilie cet encouraQcmeul parti- 

Antant <le modes de ddcovrafiement , antant entier. S'il ikait anasi bon à imposer que d'ati- 

de modes (rciironraf^cment. Si de cleu:; niano- très, l.i faveur fin'oii lui arcotde e<l uoed^ 

iacture-t rivales l'une est grevée il iin irnpiil et laveur pour les pri>ilucUuu» intpoM e:». 

l'oalre franche, celle qui est inipusée est, par Qn'nn objet, bon & impoaer , soit ainsi 

report à celle qui ne Vest pas, dans la même exempté , c'e<it on nul, narca qu'il îaut re- 

«laation que si, toutes deux étant exemptes «ourir à r|iic!i|ue aniremoae d'impôt, qui, par 

d'impôt, on accordait une primo à la prcmii rc. la HuppoMliou, «■>t ninin- ronvciiable, enlai^ 

Mai* tonte manufacture est rivale do toute ser subsister quelque impôt nuisible* 

antre ; si ce n'est pas une rivalilë tpAA4e , Quant à l'avanlaf^e H est nul. S'il se prodnk 

c'en e-t une an moin-t grnrraie et indirecte, plus de cette marcli.uidise excmpti'c , ilans la 

Pourquoi ? i'arre que la farulté d'acheter est même proportion, il s'en produit moins d'une 

fioMtée , pourchaquc individu, par sa fortune autre qui est im p osée » 

et soit crédit. Toutes les choses vénales qu'il Le mal d'une exemption sans raison justili- 

peut désirer sont en concurrence ; plus il dé- cativc , est toute ia dtti'érence entre un impdt 

pense pour les unes , moim tl Iw «wis 4 dé- plus ou BODis âi(pble, et k pire de otns qni 

penser sur les autre*. ouatent* 



CHAPITRE VII. 



PttlMES sua L EXPORTATIOir. 



Dans le cas det primes sur rexporta(ion,rcr- nés qui le reçoivent. Ce que vont 

renr n'aat pas aussi palpable ipe dani celui des la production , les (jeos de votre jpays'en'pro- 

primes sur lu production , mais le mal est plus fitcnt ; ce que vous payet pour 1 exportation , 

{![rand. Dans les deux cas , l'arpent est é^'^ale- vous le rionnei aux étrangers, (l'tt-ii un sirata- 

ment perdu: la différence est dans les persott- gème ingénieux pour engager une nation 
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élrangi-re à recevoir nu tribut de votre part, t.if;i ux , liii eu C'-t iitrjuipt; c'est une erreur; 

sans en avuir la nioindri- notion : à-peu-près il n'e^l pas possible cni'un commerce laissé 

comme l'Irlandais, qui, pourfÛNpMMr une à loi-ménifl devienne dëraventa(;cux à la na> 

guinée légère, la ^iMasablilementenlre deux tion^i! faut, pour produire rrt efTct, l'iiiter- 

demi-aous. vention du gouvernement par des prime-> et 

En eflet, Unation qai paie ces primes n'en des fitveun ; car, an moaient on k négociant 

retire encan evanta^ : tout en est perdu, ne verrait rien à y gaener, il se garderait liien 

comme si on TeAt jeté dans la mer , on dn d*y persévérer t mais ril est payé par la nation 

moins comme si on l'eût donne aux étrangers, pour le continuer, la quotité de la prime est 

Sam cette prime, l'article aurait clé exporté, l'exacte mesure de la perte pour le public, 
on il ne ranrait pas été. Il l'aurait M m les L'Irlandais qni faisait passer sa gainée lé- 
étrangers avaient voidn en donner un prix qui gère était très nisé ; mais il y a en dcs Fran- 
eût acquitté les frais de la fabrication, avec le ^-ais et des Anglais plus roses que lui, et qui 
profit ordinaire du coauMm; il ne l'aurait se sont bien gardés de se laisser prendre isft 
j^as été , s'iU n'avaient pas offert nn ^ds suf- finesse. Qu'un homme fin s'aperçoive oue vouf 
bsant. Dans le premier ras, ils auraient ob- avez à gagner quelque chose avec lui, son 
tenu l'article en le payant à sa \aleur; dans le imagination commence mécaniquement à ira- 
second cas, on n'eût point fait avec eux un vatlterponr vous prévenir, sans examiner s'il 
commerce k perte. ne trouverait pas mieux son compte à tous 

.Vintite;; tinc prime à l'exportation et suive/. laisser f.iire. Parai>se/.-vons croire que la chose 

ses effets, l^e^i étrangers , qui jusqu'alors en queiition est un avantage pour vous ? le 

avaient trouvé l'article tra|> dier, pourront voilà convaincu qu'elle est nn désavanta^ 

être disposi'-s à l'arbeter: pourquoi ? Parce que proportionnel pour lui-même , et que le parti 

vous les payez pour les y engager. l'Ius le gon- le plus sur est de se laisser guider par votre 

verneneilt donne à celui qui l'exporte, moins opinion , sans consulter son propre jugement. 

l'dtnui|^r qui les reçoit a besoin de donner. Bien instruit de cette disposition duceeurbo- 

Or,ilestbien clair qu'il ne le paiera qu'au jilus nain , un Anglais fit une ga;',eure , et se tint 

bas prix dont l'exportateur puisse se coutcii- sur le Pont-Neuf, le passa(;e le |)lus fréquenté 

ter ; il n'a pas besoin de doQuer davantage , de Paris , offrant aux passants un écu de six 

Îuisque, si un raareband refnsait de le fournir franescontrennepièeeaedoaxe80us.Dunsanft 

ce prix, un noire serait tout prêt à le faire. demi-journée , il n'eu débita que deux ou trois. 
Supposant ini iin article de nos mauufactu- l'uisquo les individus en général sont telle» 

res fat déjà acheté par les nations étrangères ment dupe* de leur propre défiance , etuil 

avant qu'on eût mis une prime sur son expor- étrange que les gouvernements , ayant à ma- 

tation, que résulterait-il d'en mettre nue ? nier des intérêts qu'ils entendent si peu, et 

tout simplement la baisse du prix chez les dont ils sont si jaloux, soient tombés dans la 

étrangers. On donne une prime d'un par livre méoM erreur? Un gouvernement, se croyant 

de poids sur nn article qui se vend cinq par bien habile, a donné une prime sur un article 

livre de poids : le mannfarturier n'aurait pas de son exportation , pour en forcer le di'hit 

trouve son compte à le vendre à moins de chez une nation étrangère. Qu'a fait cette au- 

n; il trouvera nainCenant le oiteie profit i Ire Aadon en conséquence ? Alarmée k la vno 

onner pour (juntrc , jiarre que son propre de ce rlanfjcr, elle a |)ris toutes les mesures 

Souvernement compen!>e la différence. 11 le possibles pour le repousser. Quand elle a osé 
onnera pour quatre ^ parce que, s'il ne le prohiber l'article, elle l'a fait, c'est-à-dire 
faisait pat, an autre le ferait, et que, dans ce qu'elle a refusé les pièces de six francs contre 
cas, au lien de le vendre pour eintf , il serait douze smi*. Quand elle n'a pas osé prohiber, 
possible rpi'il ne le vendit pas ilii tout. Ainsi, elle a balancé cette prime par ure < tjiilre- 
tout ce que donne le irouvernemeut est une prime sur quelque article de sa propre expor- 
épargne nette que font les étrangers : Teffiet de lation. N'osant pas refuser les écus de six francs 
l'encouragemi lit est nul : tout ce qui est ex- pour douze sous, elle a gliss»' subttleineiit quel- 
porté avec une prime n'est ni plus ni moins que que petit diamant entre les pièces de monnaie, 
ce qui serait exporté sans elle '. et par^là le trompeur s'est trouvé attrapé. 

Quoiqu'une prime ne rende pas cette bran- l^ne émulation de ce gemv, peinte sons ses 

che de commerce ^/lu florissante qu'elle n'au- vraies couleurs, dépouillée de cet é lat qui 

rait été sans cela, elle ne la rendra pas moins éblouit par la grandeur de l'objet et la dignité 

florissante : mais plus elle deviendrait floria- des agento , semble trop absurde pour être 

•ante , plus la perte qui en résnlterait ponr la posMole : mais , pour un exemple entre mille , 

nation serait ];r.ioi!L- 1 < je renvoie à l e (jui s'est p.l^s^■ entrerAngiaterra 

On parle souveul de commerces désavan» et l'Irlande pour le commerce dea toîtès. 
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CHAPITRE YIII. 



PaOHtBITION DES MANUFACTURES BITALE8. 



C« mode irciu oura(]einciitpr<-tcii(lu ne peut principe de l'i-iiiulalioii, qui ne tient qu'à la 

jamais produira aacun bien , et il peut fairedo COOCnrrence. Enfin vous favorisez l'enrichisse- 

mal : nuiûhtg ou nul, voilà l'alttroatiTe. ment d'nn petit nombre d'individus , aux dé- 

Je dis nuf ; c'est on privili'{;i- partîcaGer de pens de tous ceux qui aoraient paria{'é le 

cette mauvaise mesure île pouvoir être appti- oén^fice. Vous donnez à dix mauvais manu- 

quée dans quelques cas sans faire aucuo mal : faetnriera nn embonpoint excessif au lieu d'eu 

et ces cas sont cens où la branche d'mdaslrie alimenter dix mille oona ; «t tous blessex les 

ou de commerce qu'on proliilie ne m i ait [loint sentiments des peuplct par Hd^ d'injustice et 

admise, lors méuie qu'il n'y aurait pas de de violence attachée h la partialité de cette 

prohibition. On dédara autrefois jt-ltutic en mesure. 

Anf^leterre d'importer des pollurds et des cro- ÏA^i prohibitions des manufactures étran(jè> 

earrh , espèce de monnaies de ce temps-là. res sont le plus souvent appliquées à ces objets 

Cette prohibition subiiiste encore , sans qu'il que les ctranj^ers peuvent fournir d'une ma- 

en résulte aucun inconvénient. Si , dans la vue nière muios dispendieuse, à raison de quelque 

d'enconrai^ la mnitiplicatîon des poule* coro- avantaf^e particulier de lear sol ou de leur in- 

mmies , ou jI m, (jiiclqiic .lulrc viKf ('jjalttnient dii>irie : (■'(.■■.f-j-iliio ri fusant de partici- 

patriotique, on défendait l'importation et la per à cet avantage naturel dont ils jouissent , 

multiplication des phénix , il eat clair qu'il vons préférez ce qui vous coûte plus d'avance 

nen résulterait pour le commerce de la vo* et piti'. de travail ; vous employez vos ouvriers 

laille ni beaucoup de (jain ni beaucoup de et vcjs capitaux à perte, plutôt «pie de pren- 

perte. dre des mains d'un rival ce qu'il vous offre 

Ëntre toutes ces espèces de manufactures d'une meilleure nature et à meilleur prix. Si 

que rAn(»lelerre intenitsait à ses colonies avec vous croyez parJi sontenir an commerce qui 

tant d'anxiiii- , Il in ('tut pln^nur-, i[ui,com- pourrait vous échapper, cela est vrai; niais 

parées à l'a{;nciilture , ne pouvaient pas plus il n'abandonnerait cette carrière où il a des 

convenir aux Américains que d'élever des d^savantaees in^itables qne poarentrer dans 

phénix , de ruitivci- dis .ni.ui.is dan^ les «elles où les mêmes rapitnux seraient ein- 

cliamps , ou de fabriquer des etoltcs .uec des ployés aver plus d'elhi acité. La plus {jraude 

toiles il'arai^néc. de toutt > les erreurs est d'imafriner que, par 

Que les articles de manufactures étrangères, ces prohibitions , soit de manuàclures étran- 
cbar(>^ des flrais d'importation , ne soient ni gères, soit de manufactures domestique», on 
meilleurs en nature , ni à plus bas prix que les obtienne un commerce de plus. La quantité de 
mêmes articles de manufactures domestiijues, capital, cette cause efliciente de tout accrois- 
Us ne seront point importés; la prohibition sèment , restant la même, tout ce qui est 
existe par la nallire des cImi^cs. nir)iiti' .1 un cKnitiieirc favorisé en rniisi'qiienre 

U. Nuisible. Par la prf>lid>ition des manu- de la prohibition, est autant de retranché à 

factures rivales, vous voulez asiwer le fuccès d'antres commerces. 

de la manufacture favorisée; et vous créez 11 no faut pas oïdilier les maux collatéraux 

d'abord tous les mauvais effets du uionopule. (jui accompanncni ce système prohibitif. C'est 

Vous donnez aux monopolistes lê. i»cul(é de une source de fiM> frait, de vexationfl et de 

vendre plus cher, et vous dimiouex par-là le déliu. 

nombre des jouissances. Vous leur iionnn le La dépense perdue la plus apparente est 

pri\ilé(»e siiirjidier de faire moins bien, de celle des douaniers, des inspecteurs, des rjardes- 

re»ter statiouuaires daus leur industrie, ou du cotes; mais la plus réelle est celle de la perte 

jMm voM «flhiblisMS oonfidérabknnent le du travail, oa le travail atérila de ceux qui 
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font l«iir métier de la contrebande , et de eenz 
«pti font OQ psraiiaent faire leur occnpaiimi de 

la pr«;venir. 

Anéantir lu commerce étranger, se suffire à 
soi-même, tout vendre et ne rien acheter, 
%'oilà la fulie f|iii n passi- pour dr la politiqae 
profonde , parmi da hommes d'clal. 

Obus 1m Jgtoeédés de nation à nation , les 
boiMNi OOmentent à «oulenir à (^ands frai» 
^BiMIlfafltBraedAavantnj^eiiseK pour ne pai 

acheter de lenrt rivaux. On ne vuît yi^s de ids 
escètd*eslrava|(uice d'individu à individu, bi 
un né^oeiant se conduisait ainri, on dirait 

<jti'il roiirl à sa ruine; mais !»on iiit«'rct le guide 
trop bien. Il n'y a que des administrateur.x pn- 
Uiea .qai aoient capables de cette inrpt i^e; 
cncoare n*en aont-iU capables que lorsqu'ils 
a(;iiisent pour le compte des autres. 

L'avidité veut embrasser plus qu'elle ne peut 
tenir. La malveillance aime miewi se punir 
et le -m^ie que de permettre à ses ennemis «n 
hénéfirc. 

Avoir les jeux plu\ grands que le ventre : 
plurase proverbiale de nourrice qui coinrieiit 
«m entuits, et qui s'applique toujours aos 
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nations. L'homme individuel se coiriKe de ce 
début par rezpérienoe : lliomnie politique, 
quand d an ait atteint, ne a*«n covriga jn» 
mais. 

Qu'un enfant refuse une médecine, les mères . 
et les nourrices le «Iis|>o-;ent f]uel(|Uffois à la 
prendre, en le nienaçanl de la donner au clial 1 
ou au chien. Combien de grands hommes d'é> 
tat^ en^Dts mal cocrigée, s'obstinent à ton» 
tenir un commerce anqnel 3a perdant, pour 
éviter l.i mortification 00 le hÎMcr faire ànaa 
nation rivale? 

L'homme d'état qui croit pouvoir étendre 

infiniment le rommerce , !ian<i s'apercevoir 
qu'il est limité par les capitaux, est l'enfant 
dont les yeux sont plus {;ranils que le vcntrCw 
L'homme d'état qui s'efforce de retenir on 
commerce désavantageux par la crainte qu'une 
autre nation ne le ga^^ne, est l'enfant qui avale ^ 
la pilule amère de peur qu'on ne la donne an 
diat. 

Ces comparaison < ne sont pas noljles, mais 
elles sont justes ; et quand les crreurv se cou- 
vrent d*nn masqne imposam , on est tenté da 
les mettra dans nn jour qui les hanûlie. • 



CHAPITRE IX. 



PIX^TION DU PBIX OB8 DBSBÉB8. 



la taxation du prix des denrée* pent «voir pelle ( pour abréger) le prix moyen, e'e«t>à» 

en deux olij» opposés t I* mugtMMtt feur dire qu'il s'était renfermé entre certaines !i- 

chertéi 3° U diminuer. mites, 1° par la concurrence entre les vendeurs 

Le premier motif est peu natmrd : entant et les acfaeteori«; et a" par une autre concnr> 

de denrées, .notant de moyens de bien-^trc : rence entre le profit delà branche de commerce 

c'est d(juc contribuer au bien-être -général que en question , et celui des autres branches aux- 

de les melire à la portée d'nn plus (jrand ^quelles le commerçant peut trouver deTaven- 

nombre. Cependant ce motif n'est pas sans tage h transférer son capital (d). 

exemple, et les liqueurs spirituenses enivran- La loi essaie-t^elle de fixer le prix 1 xm tattX 

tes en sont la preuve. Les législateurs se sont plus bas que ce prix moyen? elle peut <d)tcnir 

appliqués, et non saiks raison, à en augmen- une réussite passagère; mais peu à peu on dé- 

ter le prix , afin que le consommatîon en fftt tériorera les objets ponr fabriquer avec moine 

limitée par la cherté. M.iis il snfTit pour haus- de frais ou on abandonnera ce commerce. Si 

ser le prix de la denrée de lut faire porter un la contrainte va plus loin , le mal ne fait 

imp6i ; il n'est pas besoin d'employer la voie qu'empirer; la contrainte en effirt ne peut agir 

de la Kxation directe. que jur les fonds existants : ceux-ci étant ven- 

L'objet des fixations est-il d'entretenir une nus à uu prix forcé, le négociant se garde 

i bon marché, le moyen n'est guère bien de les renouveler. Que peutfiiire la lot? 



propre à r^ondre an bot. Antérieurement à ■ peut^^lle lui ordonner de remplir sonflM§ssin 
loi , In denrée était vandoe à ce qu'on ap- des même 



mêmes denrées ? Aucun légîslatenr n ■ pu 
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cun surrè-i. Ce serait converiir le* ofHciers de laire, c'est exclure des travaux plusieurs on- 

la justice eu agents du coDuuercc; ce serait vriers qui autrement auraient cie employés^ 

leur donner le droit de disjpOMT d«» cap iuns c'est a^^nrer la dëtrfliM ^'«m ««nidrait loula- 

des n^Rodanto, «C d'caplofir CM aégMîanta gmr.Tamt ce ^rtmftmwmmhogn» h âiimt- 

eax-méMs comaie Um eomnii. niaor «a'ib ■•ramroal pa»aioMai|aelt prix 

La fixation la plus commune a été celle du fisc, s'ils tont employés; maia M «fOC \nii» ne 

MU» de l'argent : il en ter» parlé dans uo autre pouvez pas ordonner , c'est qu'on las emploie : 

dbapkre. <|oel m> le fermier oa la Baana&etarier qai sa 

I^a fixation (lu prix du pain «l'est qu'une af- soumettra h entretenir des onvrier'S coûtant 

faire de police, qui u'a que de bon» eSeU plus qu'iU ne rapportent? Eu un mot, un ré- 

quaiMl on le fait variar salon ta oaMa dn pris glement fixantla ntHumum des journées e«t un 

libre de la denrée. règlement du genre prohibitif, qui exclut da 

La fixation du prix des journées ( sartoot concours tous ceux dontle trarail n'équivaut 

pour l'agriculture ) a M sonvent proposée et pas à ce taux. 

même «aéonléa par des motifii opposés,-— La fixation da prix dasjonméasponrpréra» 

pour pr^vanirca au'oQ regarda ooaainaciûdi) nîr ' regret est une faveor accordée sn ridia 

— pour raïaëdiar m ca qiion rsjgarda oonna contre le pauvre, au maître contre l'ouvrier, 

un déficit. C'est viuter, par rapport à la classe la plas 

Son* co deraicr point de vua, oetlaBaMiffa feiUo,lapriacipadehsèralfctdabprapcyid. 



CHAPITRE X. 



IMPOTS. LEUI8 COHSiQOBlfGES SOI L*INDtJtTlIE ET LE COI 



Le» impôts ne doivent avoir d'autre bot i]oe cane différence par rapport à nous: il n'est payé 

laar b«t airact, celui deprodoira onravamif cnw parlas eonaoBBatantada l'état ^trianne 

en m*-na{];(!ant le fardean autant qn'il est po»- I impàt. 

sibie (juand on vent les faire servir comme 2 Si l'exportation est diminuée, le capital 



nojfanc iodiracls d'encouragement ou de dé- était employé dans cette braaehc s'en re- 

eonragement paor telle aa leila aspica d'à»- tara proportiomMilamani pour paasar à d'aoï- 

dnilrie , le gouvernement , comme nous l'avons irai* 

déjà vu , ne réussit qu'à derau<<,er le cours na- Ce oséqoences temp'iraires. Cette diroino- 

tarel du commerce , et qu'à lui donner la di- tion d'exportation occasionuc une détresse 
reetion la asoini avantafvense. o proportionnée a«x îndtvidoanatéressÀ dan 

Ta.'s effets de ces impots paraissent très-com- ce j»enre d'intltistrie. I>es diivriers perdent leur* 

pliqués et Irèii-difKciles a suivre. On {«eut occupations ; ils sont tix ci s de se livrer à des 

toMefois les présenter, d'une manière fléné» travaux qu'ils entendent moins, et qui laor 

raie, sous un point de vue qui les rapproche rapportent moins. Pour le maitre manufactn* 

et les *édaircit, en distinguant ces effets en rier, une partie de son capital fixe est rendue 

deux classes — les effets jMnMaMHlH et les af> inutile. Il perd de ses bénéfices , k propoftion 



fela tmj^oraint. de ca que la fabrication est rédait» . 

Prnniire question. Qiieffes sont eoni^ Seconde question. Quetffsatmtfcfcoas/^u^n- 



nuencfs tf un impôt mi\ «ur let artidtB dt tHOÊim' ces <f un impôt mis par nous-mêmes sur tics ma- 
jaetwm parune autre nation? • • nufactwres que nous eomommons nous-ménut? 



Cont^qoencas permanentes, i* Si Tenorta* TConséquénces peraMneatas. 1* Si la 
tiaci B*ast pas diminuée, rinupte na Mt au- nation n aftpaadimiMiéa, il s'a* vémila aa- 



> Ce principe sdiaet qnclque* oceptiooi, iBsb u teiais s î htt fcB éWaasr Is esatsaMsilBn , en «u euw a u at I 
psrcMaipb.oapcat^peserksliqaMnbcItitésMli AkM. 



at6 nooit. xsom oomiQinnictt 

cune autre dilRfreaoe qa* le <l<'.'.:ivaiitaj',e de 
l'impôt pour le conxominateur, et »on avan- 
lapp proportionnel pour le publie. 

a" Si la «onMjmiK.uioii r>l diniinm'e , Ic-s in- 
dividus sont |)r»vcs de cette portion de bieu- 

étre (|ui ronsisuil dam ruaige decetartide 

particulier de jouissance. 

3° Le capital, comme dans le cai prÀ:^enl, 
ae retire de cette branche et pasge à d'autres. 

Cons^qnencea tenporaires. Si la consom- 
mation n est pas diminuée , l'impftt ne fait au- 
cune difftTcnrc. Si elle l'e-^t, im-ine détresse 
proportioDuellc que dans le cas ci-dessus. 

l^oisiène question. Quettei seitf let eonU- 
qvtnen d «»« impôt mit par »ioi<«-»»«'w» < sur 
mtmufàetMiTt$ de notre paj^s cimsommées par des 
étrangen? 

Conséquences permanentes* l* Autant que 

la consommation n'est pas diminué, Topera- 
tion est un gain clair et net pour non-.. \a- t.tr- 
deau de l'impôt est porté par l'étranijer, et Je 
profit est recueilli par noua-nèmes (r). 

Si l;i I riiisf iiiim.itioii (•<t diminuée, le capital 
qui perd cet emploi p.is-.e a d'autres branches. 

Gonaéqaences temporaires. Consommation 
non «liminurc , point de différence pour nous : 
consommation diminuée, même détresse pro- 
portionnelle que dans les deux cas précédenl.'i. 

Il résulte de là que les efTets permanents de 
ce» impôts sont de peu d'importance pour le 
commerce < ii [M'iuTal, et f|iH' leurs effets tem- 
poraires sont malfaisants, à proportion de ce 
quel* consommation est diminuée. Le mal est 
plus ou moins prand, selon <|u'il est plus ou 
moins facile de transférer le capital et le tra- 
vail d'une branche d'indaadrie è une antre 
branche. 

Les moins nuisibles de tous les impôu sont 
cenx qui portent sur nos productions consom- 
mées p.ir les étrangers. Si la même quantité 
»*exporti après l'impôt qu'auparavant, loin 
d'être préjudicialile , il nous donne un bénéHre 
net; c est un tribut levé sur eux, précisément 
comme s*il était levé sur leurs fonds de terre. 

I/impôt établi par nous sur des importa- 
tions étrangères est payé par nous-mêmes, 
onéreux comme le serait tout autre impôt fie 
naéne valeur. Si la consommation n'en est pas 
diminuée, il Tant miens que Timpôt sur cet 
article soit mis par nou^, qui t ii profitons, que 
par l'étal qui le produit et qui eu aurait le bé- 
néfice. 

Une nation qui a le monopole naturel d'un 
article nécessaire aux étrangers a un moyeu 
naturel da !«• imposer k son profit. Prenez 
Yétnin pour exemple t l'Ang^terre est le seul 
pays qui ait des mines de ce métal, an 'moins 
toutes les autres sont trop pe\i ron^lilrrnlile'i 
pour sufbre à la demande. L'Angleterre pour- 
rait donc mettre on impôt considérable sur 
l'exportation de l'élain, sans avoir à craindre 
la contrebande, parce qu'on peut le percevoir 



I. imnwmts et ub oomncs* 

dans la mine ou dans la fonderie. La France 
ne pourrait pas l'imposer au même point, 
parce qu'elle doimerait un trop grand appAt 
aux roiitrebandiers. 

Ces principes sont faciles à appliquer aux 
traités de coaunerce entre les nations. Tout 
ce qui est permanent, soit en ce qu'on appelle 
faveurs, soit en ce qu'un appelle décourage- 
ments, a fort peu d'effet sur notre commerce 
en (•énëral, puisque le commerce est toujours 
subordonné au capital qu'on peut y employer. 

Mais il scr.iit lion de prcriili i- i]r-. |iri-( autions 
internationales pour prévenir des changements 
rapides dont il réisulle des détresses tempo» 
raires. Cliai|iic nation ferait un sacrifice en re- 
nonçant à mettre des impoli ou à les augmen- 
ter sur des artidas de sa propre exportation : 
chaque nation en recevrait le dédomma|{e- 
ment par un sacrifice réciproque. Le commerce 
acquerrait ainsi de la stabilité; et l'on ne se 
ferait plus cette petite guerre fiscale, cette 
guerre de douanes qui produit entre les peu» 
pies une irritalirin il,iii;M rcnNe, et Imijours in- 
hiiiment disproporLionm-e .à l'impurtance de 
robjet. 

Le premier chapitre du code de commerce 
devrait avoir pour but de montrer la récipro- 
cité des intérêts internationaux, de prouver 
qu'il n'y a point d'immoralité f dans les rela- 
tions de paix , à fovoriser l'opnlence étrangère , 

pjiint de mérite à la contrarii r. 

Ce peut être un mal pour nous que notre 
voisin soit riche ; c'en est sôrement un qnll 
soit pauvre. Hiclie. non.; pouvons avoir à le 
craindre ; pauvre, il n'aura ricu tiu il aura peu 
à nont vendre on à acheter de nous. 

Mais pour ^'il soit à craindre en raison 
d*un accroissement de richesse, il feot que 
Celle prospérité ne soit que pour lui seul. Il ne 
le serait pas davantage »i notre opulence avait 
fiiitles mêmes proférés que la sienne, on ai éb 
progrès avait «u lieu pour d'autres nations 
aussi disposées que nous à le réprimer. 

L«-s jalousies contre les nations riches ne 
sont fondées que sur des méprises et des con- 
tresens. C'est avec ces nations qu'on fait le 
•commerce le pins profitable, celui dont les re- 
tours sont les plus abondants, les plot nK 
pides, les plus sArs. 

Les ;naihls rajiitaux produisent la plus 
grande division du travail , le» machines les 
plus perfectionnées, la concurrence la pItM ac» 
tivc des ninreliands, les plus longs crédits, et 
par conséquent les prix les plus bas. Chaque 
nation, en recevant de la plus riche tout ce 
qu'elle fournit à meilleur marché et de mail- 
leuce qualité, peut vouer exdacivanMoC «ea 

capitaux aux branches d'indttSirîe ^ loi «Ont 
le plus avantageuses. 

Pourauol les gouvemenants donnent-ila 
une préférence si marquée an commerce d'ex- 

port.ition? 
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I* Cette branche est celle qai se présente feinâfpïUtduttrie subordonnée au capital. Ces 

avec le plus d'apparence et dV-clat ; c est celle nooveaiiz comiiMrces, ces ('tablisgemeuts loin- 

Mlle plus sous les yeux ministres, et tain», ces enconra{^cmcnt!< cuùtcux n'opèrent 

oai doit par cela même exciter plas fortement point de création» nouvelles : ce n'est qu'on 

lear attention. D^aillcnn Ici aégoetanu M cr^ nonvel emploi d'une partie d'un scqI et mène 

<]i( sont pîuH près d'aaSf tt ioBt pfau debroit capital n'rt itt pns oisif auparavant. C'est 

que les cultivateurs. un nunvcui service (|ut se forme aux dépens 

a* Ce commerce leur parait plus particu- d'un ancien. La sève qu'on fait couler par 

lièrement leur ouvrage; il* croient faire; iU cette opération dans une nouvelle brandie 

s'iinap,inent qu'ils sont créateur» : l'inaction étant dérobée à une, autre, donne un produit 

leur parait me sorte d'impuissance. différent, maîa DOD pat UD aurcrott de pro- 

Tontes ces préCaotioDS tombent devant le duit (/). 



CHAPITRE XI. 



DB Là POPULATIOH. 



t)n a #eril bien des volnmes sur la popnla- 

tion, parce qu'on examinait les moyens de 
l'au^pnentcr. Je serai très-court sur ce même 
sujei^ parce que j« me borne k montrer que tous 
ces moyens sont inutiles. 

Si niiclqne chose pouvait détourner les bom- 
mes «lu niaria{]e, ce serait la peine t|ii'on af- 
fecte de prendre pour les y porter. Tant d'in« 
quiétude de la part du li^slaienr n'inspire que 

des doutes sur le hotifienr «le cet éint. f)n fe- 
rait peur des plaisirs en les convertissant en 
obii{Tations. 

Voule»^ous encoorager la population, ren- 
dez les hommes beurenx, et hez-vons à la na- 
ture. Mais pour les rendre heureux, ne les 
fjouvemes pas trop, ne tes contraignez pas 
jiisrpie danslenrs arran{;enients domestiques, 
et sut tmif tlans ce qui ne |iciU plaire que soti-< 
le^ auspices de la liberté. En un root, laissex- 
les vivre à leur fantaisie, sous la seule condi- 



tion cl 



(le ne pas mure les 
a pupulaliuii est en 



es uns aux autres. 



raison des ntoyens de 



tubsistance et des besoins. Montesquieu, Con- 
dillao, sir James Stcwart, Adam .Smith, les 
économistes, n'ont (]u'un même sentiment sur 
oe point D'après ce principe, il y a aussi un 
moyen d'aa(*menter la population, mais il n'y 
en • qu'un , e*est d'aecrotire la richesse na- 
tievale, ou, pour mieux dire, de la laisaer 
i^accroîire. 

LetfiUeSy ditMontesquieu , sont assez portées 

an mnrinfjr. — Comment tie le seraient-elles 
pas? heu plaisirs, les .sentiments a>oii( s de l'a- 
monr ne sont permis qn'ft cette cinulition : oe 
n'est que par-lii qu'elles sortent d'un double es- 
clavage , et qu'elles se mettent à la téte d'un pe- 
tit enqiirc. ('<■ sont te$garfaiu, ajout^l-il, fKtf 
faul encourager. 

Mais pourquoi? Les amtifil de rhomme pour 

le mariage manquenl-iU de force? ce n'est qnc 
par- là qu'il peut obtenir les faveurs d'une 
femme qui, i ses yeux, vaut toutes les autres, 
ce n'est que par-là qu'il peut vivre librement et 
publiquement avec une femme honnête, ho- 



• Le nom de M. Mallhat, oui œcvpcni il l'iTcnir le potle 
d'honneur en économie polili^pM mr Urajei de U popub- 

lion. nV't pj* mi iiiiniirié ir l , p«rre <[ne cet oaTra(;e était 
anlrrii iir <iu >irii il<' liii'ii ilrt uniiéf». J'iivali cnmnitintqué 
re ch.irii(rc , jvci- i|iirl'|iii '^ auirr> fi i[Miiriii< , au» iintnir» iIp 
la tihl otiieijtir liriUi>iniif\àir , ijui <<• i Ccncve, fi j| 

fut iixércré daii» le loinr juni t- 17(18. Si M. M.1I1I11H 
lavait connu, il l'aurjit uit' loinnir ^mr |>rruvi- dr |>l>i« 
(|Ue ion principe »ur l;i population n él.iit p.ii un par idoir 
BOUVeau ; mà'w cr qui était nouveau , r'rl.nt li'ni r.iir<' mir 
•pplication raivonnée et coniéqueole, d'en (irer b wlulion 
de piosiear* prutdèmr« hidoriqnei, de parcourir l'Europe , 
ce prioci^ à U main , et de montrer qu 00 ne aauiait lalier 



contre lui *ans produire dr f;ratid« déranfemente dan* l'or- 
dre fociiil; et voila ceqtir M. .M.illliu< a Cuit d'une manière 
au*ti tnlidc par le raixiiiiicmcnt i|u iiilcmitaatc par le »ljle 
et par Ici délai U. 

M Malllius a fuit une addition i-kncnlirlle à la théorie de 
U popuUlion. Il a prouvé que U multiplication dc« hom- 
mes trni«»nil i\xns anr proportion plu» praiide que le» 
nioviMis i!r MiliMvi.iiii !■ , III , plIl^.|u<■ Ir- i. jpilau> qui Mnt 
Ir lonilï ili » vill.iirt ' m i rius^riil p.11 djii» i;i Ilicme prO- 
f^t^.^lnll que Iim liomnies, il (jul que ccui-ii en M IMiti- 
pliant te ré'jui»cDt à une moindre part, et auc . de r~*"'* 
en rabais, il y ail UM dus* «i tombe 4sBsra ^~*~ 
•ère. Ed. 
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nou'e, et qui n'e^t qu'à lai. Rien de pla« doux comme en Hollande, où il n'y a umqne auean 
i{ue l'espoir d'une fiimiHe où l'on donne et l'on citoyen qni n'exerce qnelqve indastrie, où le- 
» — Mm — ^ — j pi^j agréable* , où l'on rril le mal? D'un travailleur , on p«al tooioi — 



exerce le powoir, oà l'on exerce la bienfai- fnire à riiuiant anconiomiiiatear aittf; odm 

wnce, oà r en trouve la conftinee et la sûreté, faic pas mtàt on bon traraîlieQr : il faut àm 

où l'on prcv<nt <^f s ■-criJiu i, (1rs roiisiiLitions l'.ipi ii udc , il faut ilc !V xi.-n'iri» ; l'iiMiustrie ne 

poar M vieillesse, où l'on m voit remplacer i acipuert que lenientent, si mcme à un cer- 

Îiar d'aatre» «oi-mémet où reti peot te dire : tain àpc on peut l'aeqnërir. D'ailleurs, qaand 
c ne inouri .ii pn-i tout enJicr. On a hesoin d'un nn consommateur pnsnr dans la rl.iN&e des tra- 
aiaocié, d un cunHtleiir^ d'un domestique, d'un Tailleurs, c'est par des rever.i de fortnne, et il 
MntdHer, d'un intendant, é'watt laakreiae, e»t dans vb Aatde sonRirance. Quand na arft* 
d'one sarde-malade, d'une compa{p)e de ton- vaiAenr est transporté dans la classe des con- 
tes les neui-es : tout cela se trouve rënni dans aommatenrs, il est exalté h ses yeux comme à 
une épouse 1 Quel équivalent pWinrût'HNl lui ceux dos autres, et son bonheur est au point 
substituer? . le plos sensible. — Par toutes ces raisons, U 
Ce n'est pas parmi les pauvres qu'il y a de fout que la classe obive, pour son propre tn« 
rflbi(',iicnienl pour le nintia;;c, « "i-st-.i-dirc ce U'n'-t, n'anjimcDii' pas, et c'cit un jjranu l)ien si 
n'est pas parmi les travailleurs; celte cla.S3e elle «liminuc, soit par le célibat, soit en &e re- 
dont M nmUipUcation inttfresae seule le pnNic , versa nt d;i ns les classes laborieases ' . 
celte classe qui fait la force et qui crée la ri- On n'a cessé d'amix r les ronyi-nis de iniiro 
chesse de Tétat, cette classe qui est la dernière à la pupulatio». Les rinivcnts pauvres, lu> or* 
dans le vocabulaire insensé de ror{ga«l,roais dres mendiants v nuisent sans doute, car ils 
que la politique édairée regarda coDune la ajoutent au nombre des coosoBamalearsoisiCt. 
piremière. Il n'en est pas de ménfe des couvents riches, ib 
C'est à la campa;;nc surtout que les hommes ii'njoiilciit rien à ce nombre. Qui possède la 
cherchent à se marier. Un célibataire n'y au- rente des terres commande le travail sans tra- 
rait pas les ressources qu'il peut trouver dana veiller lui-même; maie nn fonds destiné i 
une ville. Vn cnltiv.ilfin-, tm frimier, ont ho- nourrir drs oisifs, qu'importe qu'il se trans- 
soin d'une femme pour le train de leurs affai- mette de père en lils ou il'étrauger à étranger ? 
rea, i toutes les heures delà jouraée. On déclame luuii c les {>,randc8 vflles. Ce 
La population des classes productives n'est sont, dit<on, les (•oufFres où va se perdre la 
limitée que par les besoîna réela > cdle des population des eampa{pies. Ce qu'elles four- 
classes non productivatetilinMiéepaf laabn» nisacntaaxvillesestviaiblepour tout le monde; 
aoiaa de convention. ce qu'elles en reçoivent est moins aippaaenl» 
Par rapport keelle»<t, an lien de le* porter Cctt Fandenne querelle de Peatomaeel éu 
au mariage par des invitations, des récompen- iiumlires. I-a culture augmente en proportion 
ses, des menaces, comme tit Aujju^te, on de- des consommateurs. Un vil plu» long-temps à 
vrait Icnr savoir bon (p« de vivre dana le eéli> la campa(pie , nais pour y faire naître n« plus 
bat. L'accroissement de ces classes purement {«rand nombre d'homn^s, il faut que les villes 
consommatrices n'est on avantane ni pour l'é- y envoient des capitaux oui aniineot le iravail. 
tatni pour ellea-mt nm . Lenr bien-être est Ce mal imaginaire, raQrandissement dna 
eneteaseni en raiaon invann de leur nombre, villes, a aaKittê lea craintes les pliu extrava- 



8i elles venaient i s'éteindcn i n a n aibl a ment, ^oUs. Om n porté l'absurdité an point de 

' L'autetir *«t romAjuml ; el Moo(fV|uIfu , cenHSBBI- udcr IfJ indî;^cii(« de eet Or«!r' , plu» on \e\ multiplie. Bu 

ble, ne Ta pas ixé, Liv. XXIII , < x , il u biea expM^ effel , il y a pour chaque tndiridu une crrtiiinc quantité 

le vnl jpriecipe , maii il n« Fa pu «livi. de inoyeti* qui le met m état im *e nurter. Sa Mric-tMl 

Cat defe de» règktneiit* d'Auciuia ter le aiariaf^e «tt impradcouneiit , §• détmic ait en mal , mb» éoula , mù» 

hisn aiogitlier. Ib aaroal fia k MMiasqinM par «aMma « Me eaèct caanaa avettls M amit aoar d'aalfa» p cr seMaas 

MéevaQuede praieclira des aMmn. Us offrent la vbnniM Ans Ta ai t a w cl a n e Si vawa eomwrttw ctt effet nalwal, 

de font !«• pnneipei tar ka peine* el les rfeonuanaM x ti «omîanltMidat fe n da t ia m paar les fcaifllw, daa pea* 

poial d*anBlo^e, point de pioportioo; on pwit «w wmmm iîaaSrdai.CivcM> à lilM de «utiapv, a'eiiawt-ilf Ga 

parce qu'il e*i raalheareiu ou pr^vofani; on le réooei- n'e*t plu* on /lablitsamcat sonmia an calcul, c'est une 

rose parce qu'il e*t heureux ou imprévoyant; on eommpt loterie : oa cotuullen nNtas la pmdcnee ooe l'espéra cice; 

nMriofe par des vue* poliliquct et mercenaire*, et avec ainû iMBaaoap a'aveainmt, ohm pan rcaiaiaaent. Voo* 

UMt cela , le bol mim* qu'on >r propose est maiiau^. Mon- avarvaahdawMrea aanoen, et vwh «vm leoda m pidye. 

tciqnieu avoue l'impaissance de ces lois. Le bien du remtde Ce qac voua avet fait pour diminuer le mil n'a servi qv'à 

étant nul, il ne roir plut que le mal. f empirer. Par pitié même ponr les inibrtunrs de ici oeilre. 

Il blimr Louis XIV, cbap. xzvii, do n'avaàr pas asaci H faut l'absiemr de la* eaeoafBpar an uMnago. QnaiWl^ila 

fait pour encourager le raarnifa m aaidasa^paaMat ^a n'auront plus de r « ^ . ■ 



des proilipri de (etondité. m»l!irtiri-OJ. 

Louis XIV' n'irait fait que trop par SCS élaUitsemeflts U n riistc en Anfjlelerre ni restriction ni ««ouragc- 

pour la noblesse pauvre, rt on nr r,r qiir trop imité. Ltin- iiient : on n a rrainl qur U noblesse vint è y munquer; 

nanité e«t le motif de ces forll^.ltHlll^ : nmit rrtir liiimanité on n'a (in« . rainl qur le célibat nuisK à la population ; et 

cit maleaent malfaisante pur r.i{>p(irt .<u peuple qui en Ion n'y ronaiit point cette malMlie trialc et boatense, 

Mt na fcali, rt par ranport à la rL<,'e qu on veut aoulsf;er l'esirtcM d'aaa alMaa sAMe à foiitiali «t à fW^ 

aC^'aa aa aoalâ|« pmnt. Aa cootraire, pbn o« fak poar (enc*. 



DS LA FomiATitnf . aig 

f.ùrc (les it'{;Iemni)t^ ponr Ixirnn li iti iiki iiit<?. voyant traitât comme tdiS. D'.mtrrs , qui 

Oti aurait <1m en taire pour 1 agrandir. On au- raient jamais son(*é à «piitter l(>ur pays, s'in- 

raît prévenu le<i maladies contafpenses. On an» quitteront en se voyant forcés d'y rmter. D^ao- 

râit rciic!n l'air plus «alnluc. rèj^Icments tret^ qui projetaient <ic s'y écal>lir, src^ardernuC 

Contraires ne diminuaieut pas le nombre de» bien de le faire. Pour quelques individus rete- 

habitanti|naiitle!« forçaient de t'entanar dans mu tnal(^ eux, vous perdez tous caut 

des deneuret étroites, et de l>àtir vna villa aéraient Tenne Tolonuircment. 

«or une autre. L'An(yleterre a Ait quelques pertes tempo- 

L(•^ t'iiii{»ra lions sont-elles dcsavanta(»,cuiea taires tl tiurnmcs et dit capitaux par les émi- 

à la population d'un état ? Oui , si leit émi- grations en Amérique. Mais qu'est-il arrivé ? 11 

I^Dts avaient pn trouver de l'emploi ches ens ; est revenu de ces contrées une masse de pro- 

non . -i (■'(•-.t If I Diiir.lirc. Mais if n'est pas na- diirtioii-i (jui ont plus fine dt'domm;i[^(' la iiri-rt-- 



turcl que les travailleurs s'eJH>atrieut s'ils trou- patrio. I.t-s lioiuniet , ies capitaux transportes 

vent de quoi vivre chez eux. Cependant s'ils sur ces terrains neufs ont rendu un Ix-néice 

le déifirent, faut-il le leur défendre ? On peut plus considérable pour l'Angleterre même qne 

distin(;uer les cas. Il se peut que ce désir soit s'ils avaient été employés dans son sein. Pour 

produit par quelque di';;oi'it niomentané , par mettre tout cela au net., il faudrait bien des 

quelque idée fausse , quelque prcveulion qui données et bien des calculs ; mats on peut le 

entrsiine une mobitude d'hommes avant qu ils présomer en (jénéral par la vaste dta»ne de 

aient le loisir df se di'saltii.scr. Je n'affirme- ce nouvi-au < otmiu rcc. 

rais pas qu'il n'y eût de» circonstances où l'on Au suji t di- l i tMigralton , le parti le plus 

pourrait défendre réroi{p-ation par un cdit s.^e est lionc de ne rien frica.Soiw le régime 

pa$sac,er; mais convertir cette défense en lui de lu lii)ertc, le bien est certain ; sous le 

perpétuelle, c'est changer l'état en prison; gime de la contrainte , c'est le contraire, 

c'est publier, au nom même du {gouvernement, On peut aisément apprécier, d'après ealSf 

qu'il ne fait pas bon y vivre. Ù semble qu'un l'avantafic àe» immigrations. Pour pcunler mi 

td 4dit dût commencer ainsi ; • Nous , etc. , pays encore en friche , il sera bon d^attnw des 

Uniorant l'art de n iulic uns snjVts heureux , f'tran{;i>rs qui n'ont qiio li iirs bras ; il peut 
DUn assurés que si nous leur lai>-sions la li- même être avauta{icux de leur faire quelques 
berté de fuir , ils iraient chercher des contrées avances pour les établir, 
moins opprimées, leur faisons défense, etc. » Par rapport aux moyens de prévenir la dès- 
Ne serait-u: point aggraver le mal même? trurtioii de l'espèce , ils appartiennent à celte 
Peut-on garder toutes les frontières d'un jprand branche de lanolice qui s'occupe <tes subsis- 
pajs ? Louis %JYf dans sa tout»pnissai>oe , tances et de sa santé pabliqjue. Qu'on soit 
en vint-il à boat ? Autant âe personnes ainsi tranquille sur la population ; on aura partout 
L'iicJiaîni'es, autant de iiiécontenlH et de mal- a^isc/. d'Iiouunes pourvu qu'on ne leur otc pas 
lieureux qui seront observés avec défiance , le nécessaire , et le contentement qui en fait 
qu'il feudni réprimer peut-être par des mojeos partiCi par un i^nvemanMat dur et tyrao- 
plns violents « et qui deviendront ennemis , se oiqne *. 



• fal som Ici jrnx ma gras Urrt ^«blUique 4« M. ds 

■amsebtt , cooMiUer du roi de Pnute , ob , i Tarticle 
■OjWlIstîow , il oe donoe pat moiiu de vincI recette* pour 
TMIISHaler. Vokî la dU-neoTième : •■ Il Uul veiller à ce 
m éns h nisM dei fraiu le peuple ne »e jetle pu »ar 
p ceux qal ne «ont pat laùn. » Il •araii dS fouriiir Ira 
■Nifeni d'aécotion , indiquer le nombre de* intpecteur* 
pour jneer d« la mitaril^ des fraks, <ks lenrcittanU poor 
1rs prclcr, dii emlitili pOMT jt» dbs hifcirtimi Cds 
Vil loia. 

Va autre moTcn i-finiiile ii a cin(« i 1k r qiir Ir» Iionuii" 
» n'f (Miiurnl di » frniiiii » lrt<-clt'>..i ;i i iliU » Il iir ilil \'n\ut 
non plus ,1 .jU( 1 II fuii>ir.iî[ irmuiii Krr fr ju|;iiiicnt 

na peu (Icliut , III Mjr tjucLs priiuipci il pourrait pruuvrr 
la laideur de* femme*, ni le Acfti d'ioqui*ition qu'on 
devrait lai pcmattra, ni Ica éftct* qu'on dcvnit lui 
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Emprcber le ■Blfa^ 
relui dr% jeune* boOMMS ««M dw fenuMS l lMUIWfl pluS 

*(;éc* qu'eut ; — empfrlier k lllMia0C de* prr*Oiinr« qu'on 
croit inlialnlrtà la pcuérati—ti es tout d'autre» r<'i'ip<^<. do 
critr (4> Il m i, np^e politique, nn peu BMNO* ridicule», inait 

Don I I .1 )i.iilile«. 

Sr-. )4jiii1>'% «or la protlitution , raiaonnablrs *i cllri 
a*airiit pour objet le nullirur de la claMC de< frmmc* pu- 
Lltijurt, victinii*« du rrlibal forrc , ne Ir «uit pas dan* leur 
i.i|i|iori :i \a |w<|'iil.ilion , (]ui n en soiitfir jxiiiit. Je rcntnie 
h I f qui il cd ilil n < <• Mijrt liiin» lt^ Imite» tir UijinUx- 
lion. < i. . , lr>ni. 1. liv. I\ . Dft mo}em indirect! pour 
ftnifiiii let ilrliti, cbap. V, t'ture in sorte ^u'un 4etir 
donnt U uitiifat%€ sHU ft^ttàtctt «M ense k m tiuên 

prrjtulict poiiiUe. 
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CHAPITKE Xli. 



DES GOI.01IIB8. 



La colonisation est une mesure très-conve- 
nallr quand on a ou qu'on préroitnn eze^dlant 

de popnlation par rapport au tcrritolrr : < \\r 
ttUtrèt-inconvenable comme moyen d'accruitre 
la riches te i^énérale du pays , ou d'augmenter 
le revenu tic la mère-pairic. Toutes les idées 
vulgaires à ce sujet , sont fondées sur des i\- 
hwions. 

Qoe 1m odloinM doolent à la ricbeiM gé- 
nmle do monde, ee donttm ne caorait 

douter; car, si le travail est n)'ces<iaire à la pro- 
duction , la terre ne l'est pas moins ; celle des 
colonies, indépendamment du produit an- 
nuel, est riche en mattViaux brut* nui ne de- 
mandent , pour obtenir de la valeur , que 
l'extraction et le transport. 

Idais cette ricfaene ett ptmr les colons , poor 
cens qnî occnpent la terre , et non pour la 
ni< trnpiilr. D'aunrd iU ne !«ont pas en état de 
pajer des taxes; ensuite ils ne le veulent plus. 
Pont le« teblir , pour les protéger, poor les 
tenir dans la di'jirtid.nire , il faut di-s frais; 
et tous ces frai» sont acquittes par des impôts 
lavéa sur les habitants de la mère-patrie. 

La colonisation exiffie une dépense immé- 
diate, une perte de ricnesse actuelle, pour un 

Erofit futur , pour une richesse contingente, 
e capital qui s'exporte pour l'exploitation, 
eèt ét^ employé dans la mère-patrie , au- 
rait ajotiti' .1 !,i richcise croissante, aussi bien 

£'k la population et aux moyens de défense 
I |Hijt. Quant an produit des eoloniea, il n'en 
revient qu'une fainir partie à la métropole. 

Si la colonisation est unefuiic comroemojen 
d'enrichissement, c'est du moins une folie 
agréable. 11 en résulte des jonissancea iMMlval- 
les, aut.mt que les jouissances dépendent de 
la nonvraiitr fi de la variété des objets. Le 
sucre substitué au miel; le thé, le café, le 
chocolat aubititnéi i la bière et 1 la viande 
dont se composait le déjeuner di> la reine 
Klisabetb ; l'indigo nui a varié les teintures , 
la cochenille qui a roumi une écarlate plus 
brillante , le boia d'acaion qui a décoré noit 
appartement» , la «aiMMlé dV d'argent cjui 



orne nos tablée ^ le plaisir qoi rémlte de tout ' 
ces objets de hne ; voilà le proïSt. Les planlea 

modicinales et ntitritives , en parlit nlier le 
quinquina et la pomme de terre, sont d'une 
utilité bien aopérieure. 

ï-a nonveanfi- et la v.Tiété, par rapport 
aux moyens de la joui!>»ance, n'ajoutent rien 
à la quantité de la richesse, et la laissent 
telle qu'elle était , en tant qoe les anciennes 
prodnctions, supplantées par les nouvelles , 
ressent d'avoir lieu. Il en est ainsi des nou- 
veaux fruits, des nouvelles couleurs, des nou- 
vellce ëtoflfies, de* nonveaox mevUea, ai le 

nouveau supplante l'ancien. Mais comme la 
nouveauté et la variété sont des sources de 
plaieir, i neeure qu'elles au|pncntent, l.i ri- 
chesse ao^ente aussi , sinon en quantité , du 
moins en valeur. Et si ces nouveaux besoins 
sont l'aiguillon d'un nouveau travail, il en ré- 
sulte une au|pcntation positive dans la ri- 
chesse rëetle. 

Ces avanlaget, UA» qu'ils sont, dépendent 
d'une colonie silD^ dans un climat dont nuu» 
ne pouvons pas naturaliser les prodocliMU 
en Europe. Quant aux mines du Mexique et 
du Potose, leur effet a été d'ajouter à la quan- 
tité de vaisselle composée des métaux pré- 
cieux, et à celle du numéraire. L'addition h. 
la vaisselle augmente la richesse réelle : Taddi» 
tion au numéraire a été tnwte en perte ; la nou- 
velle masse d'or et d'arcje-iu n'.i eu d'autre cfFcl 

3 ne de dépréder l'ancienne, et de diminuer 
an» la m'^me proportion la valeur de tous le< 
revenus pécuniaires, sans rien ajouter au ca- 
pital réel et à la richesse focnre. 

Cependant , en faisant entrer toiu les inté- 
rêts aans le calcul , il est certain que te Wen- 
l'tre du genre humain a ru' aiijMiii-ntr p.\r l'cta- 
blissemenl des colonie». Un ne saurait en dou- 
ter par rapport aux peuples qui s'y sont fbrm^ 
peu à peu t (jui leur ilr>i\ cnl leur cxistenrc ; 
mais les m» tropoles elles-mêmes y ont gagne- 
en boiiliLiir sons an antlre pmnt de vue. Pre- 
nons l'Angleterro pour exemple. Au progrès 
que la population a fait dans le dernier siène. 



ras oounriEs. .aai 

on peat jd£;er que bientôt elle aurait atteint trop extraordinaire qu'ils s'obstinassent à sou> 

ses fimites extrêmes , c'est-à-dirv ^*«Ile «lirait tenir le poiiU énorme des dépenses qu'entrai- 

excédé les moyens ordinaires de subsistance, Mttt Mt ^bBHeaiento lointains, si la su- 

si le siipc-iflii n'avait trouvé à se placer clntis pérfovïitf det avantagea n'était pai claire et 

ces nouvelle!» contrées. Or , long-temps avant manifeate ? 

que la population wrive h ce terme, if y a «ne Je pourrai* r^ondre qu'une finile d*a1«1ii- 

(Tranilc dimiiuilion iri jinlciH <• n l.iiiM-, iiii iiiiste-., :ipr^4 tous les naurr;i;;('s de Irtir> «le— 

sentiment pénible de pauvret*- y< m raie et de vaiicisrs, se sont «ibstiné^ àclieri licr la pierre 

détresse, unepression des hommes dans toutet philosophale , et que ce cratid o-uvre n enrorc 

le» classes laliorîeu.se<i, nne rivalité malben- aet partisans. Je pourrais dire que plnsicui-jt 

reuse à offrir leur« travaux au plus bas prix. états de l'Orient sont gouvernés depuis des 

Il est à désirer, pour le {]cnre liuinain, que siècles par rastrolo{;ie : je pourrais faire une 
les rejetons qui vont servir à de nouveaux lonjpie énumération des erreurs qni ont en- 
plants , soient pris des tif^es les plus aaines et traîné les QOttvemements et le<i peuples; mais 
<!cs rariiie-i le-; |tltis fl<ii i-;>,intt s ; — que le* ra- uncqnestiondecetlenaturenedoitpas/lreolis- 
re.s qui vont se |>r()|»a;;(T il.ius les terre* varan- ♦•urrie par des dcriamalions. Alléjjucr le nom- 
tes soient sorties lin |ic'ii]>Il' <lont la conMtitntiou lire <lca partisans d'un système , sant l'appuyer 
politique est la plus favorable i la •Ûrcté des sur des preuves, c'e-t vouloir inliniiiler son 
individus; — que les nouveaux colons soient adversaire, et non le convaincre. Clicrchons 
les essaims de la niche la plui» iiidutitrieusc, tous les ar{>uments par lesquels on a voulu 
et que leur éducation les ait préparés aux ha- prouver l'avantafje des colonies sous le rapport 
bitodes d'économie et detravailles plus pro- de la riekesse: nous n'en trouverons piawiiaal 
près à faire réussir les f iinillcs transplantées, 'j'ii lu- soit en Contradiction avec les principes 

Il est avantajjcux à ces colonies de rester les mieux établis de la science économique, 

longtemps sons le ([oavemement de la mé- i" « f.^< rirhmrs des cnlnnien se ttef^etU 

tropolc (jtonrvn lotitefois qu'il soit ce qu'il ' dans la mtHropolc : cttes y arrivent jmr le cam' 

devait être). Sous un ]>oint de vue politique et » uterrcy elles animent par nutsetfueiU les ma- 

moral> ilestfaoaqne ceux qni les (gouvernent, " uuj^nrturesy elles font <tili\isttrji»grmdes viU 

ceux qui exercent rioSnenoe de l'exemple par » Us : ta prospérité de Bordeaux f par «umph^ 

leur rauf; et |iar leurs richesses, aient puisé * en est une preuve. Sari^esse a/pend de ton 

leur (-dnratiun et leurs principes dans une » i-nimnrx r , / A s SUs Oeei4l< ntuUs. • 

source plus pure , qu'ils soient choisis dans Ce ruisonncuienl ne prouve rien en favenr 

nne classe qui , par son opulence héréditaire, du système des colonie;-. Il n'est pas besoin de 

a été affranchie de la nécessité de se vom r {^ouvernertelle on (i lh ile, de la posséder, pour 

exclusivement à des intérêts pétuniaires, et y vendre des man liaiuitses. Les habitants des 

qui a pn a'appliquei à la culture des études et Antilles ont besoin des produnions de l'An- 

des goàts qui ornent l'esprit, adoucissent les eleterre et de la France : s'ils étaient indépcn- 

afleetions et donnent plus détendue à Tintel- dants, il faudrait bien qu'ils les achetassent, 

bjjciire. Les Ilastinj^s , les Cornwallls, les Ma- Dans leur c-tai de di-pondance , que font-ils de 

cartney, et tant d'autres, vont porter dans ces plus? Ils ne donnent pas leurs sucres à la 

établissements loinuins des semences prérieu- métropole, ils les échauffent pour des'blés et 

ses nui ne seraient aUtKment que le Croit lent des dra|)s. Ce rpi'un leur fournil de ces den- 

de plusieurs âges. rées , si ou ne le vendait pas à eux , on le ven- 

11 eut été, sans doute, avantageux à I L- drait ailleurs. Supposez (pie les habitants de 

8rpte de demeurer sous le (*ouvemement de la Saint-Domiii{^ie , au lieu d'acheter leur blé en 

rande-Rreta{;ne, (>ouvemement qui lui don- France, l'achetassent en Auf^lelcrre, la France 

nerait la paix, la sûreté, les beaux-arts, la n'y perdrait rien , parce qu'en tout, la consom- 

Iouissance des mapiiKques doiu que lui a fait* mation de blé ne serait pas moindre. L'Angle 
a nature ; mais , sous le rapport de la richesse, terre^ ayant fourni Saint-I>omin(];ue, ne pourra 
la |iosses>i()ii tb' l"L|y\ |>re , Idui d'rin lui |',aîn pas fournir d'autres pays, qni •.eront clansia 
pour l'Angleterre, serait une acquisition oné- nécessité de s'approvisionner eu France. 
Nnse. commerce est m raiuM du eapitaL Voilà 
J entends le cri universel s'élever contre ce le prin<'ipe. La somme du eommeree . en cha- 
paradoxe. Tantdeprofundspolitiques, divises que pays, est toujours eu proportion du ca- 
surtontautrepointfUnanimessurl importance pital dont ce pays dispose, .le suit négociant: 
des colonies, ne se aonl>ils accordés que pour jaiun capital ile dix mille livres ; supposa 
tomber dans une erreur si cipîtale? Tant de que rAmériqnc espa|;nole me fAt ouverte, 
néj^ociants se sont-iU abusés sur MU calcul aussi pnuirais-je, avei- nie^ dix mille livr,-<, f.iirc 
simple que celui de la perte et du (^ain résul- un plus grand commerce que je ne fais .i prê- 
tant du commerce colonial? L'expérience de sent?— Suppose/, que les Indes ocridenialex 
deux on trois siècles n'aurait-ellc pas ouvert me fti fusent fermées, mes dix mille livres dc- 
les yeux des Qonvemements? Ne serait-il pas vieudraient-elles inutiles enue mes mains? ^« 
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poiirrais>je pu les ap|ilir|iicr à <|iick|iic com- 
merce étranger, ou les faire \aluir tluns l'in- 
térieor da P'yst ou les placer dans quelque 
entreprise d'agriculture domestique? — Ainsi 
les capitaux conserrent toujours leur valeur. 
Le roinmerrc (|ui en résulte peut chaii{jL'r de 
forme et de direction : il peut couler dans 
des canam différente , se porter rar telle ina- 
lUifacturc r)u ttlle autre, sur des tiitrrpi Uc-; 
étrangcres ou iiiiérieure& ; mais, en dernière 
MAlyMf ces|capilaux actifs produiront tou- 
jours , et si on les laisse libres , ils produiront 
touioors à-peu-près la même valeur. 

C'est donc la quantité du capital qui déter- 
mine la anancitë du commerce , et non tétmtdue 
éu marené , comme on Ta cm généralement» 
— Ouvre/, un nouveau marché, vous n'au{5- 
menlcz pas la somme des affaires , si ce u'ci>t 
par qoaqne circonstance aoddentelle. — Fer- 
mez un vieux niarclié , vous ne diminuez pas la 
somme du cuutuicrce, ni ce n'est par accident 
•t POBT an mcNnsDt. 

Ce noov«av Bwdié poonrait être plut avan- 
tap,eux qu'aucun des anciens; dans ce cas, le 

profit ('laiil plii-i cjaiid , l«' foinmcrre poinrait 
prendre plus d'éleudue. — Maid l'existeuce de 
cet extra-profit est ce qu'on suppose toujours, 
et qu'on ne prouve jamais '. 

La méprise consiste à repn^seiiter tout le 
proKt d'un nouveau commerce comme autant 
d'ajouté h la somme du profit national , sans 
considérer que ce mémo capital , employé dans 
t«>utc autre carrière, n'aurait pas été infruc- 
tueux. On «'imagine avoir crë^f lurscpi'on n'a 
fait que tramfkw. Un ministre van to pumpeu- 
sèment quelques nouvelle; acquisitions, quel- 
ques ctaolissements sur des eûtes loinlaiues ; 
et s'il s'est bit là des entreprises pour un mil- 
Uon , par exemple, il ne manque pas de croire 
qu'il a ouvert une nouvelle source de richesse 
nationale, il suppose que ce million de profit 
n'aurait pas existé sans lui , tandis qu'il aurait 
occasionné une perte, si le capital employé 
dan* i (; iioineau comn>crre n'avait rajipi)rté 
que dix pour cent, et qu'einplovc dans le cora' 
merce usité, il en eAt rapporté douze. 

La répon-ic ;i cette première oitjection se 
réduit à deux points : i " qu li n'est pas besoin 
de posséder Im colonies pour commercer avec 
elles ; a" que quand même on ne ferait pas le 
commerce avec les colonies , les ca|^itauz 
qu'on y emploie seraient appliqués unssifiNM^ 
tueusemeat k d'autres entreprises. ■ 

D. Les partisans do systfane colonial trou* 

veront celte répoii-c cxtrèinetncnt fail)le ; ils 
voient dans ce ciimmcrce deux circonstances 
qui le rendent beaucoup plus avantageas que 
celai qpu se £ùt avec dû natiftos libres* 

• Bfyant Edwardi, d<D> ion Hittoir* des tk$ oecukn- 
CbIm, même en esaoiéraiit l'viiliirf des «el—Iss, ne porte 
Iftà sept pour cent te Unu dm profit sar «• cspiM om* 



» jVokî i'l<iblis<:ont , disont-ils, un Jouhlc 

• monopole sur les colons ■• premièremeat, le 
» num^pob éa ieun produirions t^ue tmt$ ne 
■ leur permettons de fendre qu'a nous , et 
« qu'ainsi nous avons à plus bas prix ; seconde^ 
» ment , le monopole de Ittân ecftflll nous 
« les obligeons h faut ohea neof « en aaiMi fut 

• nous pouvons leur vendre nos dknn^ el nos 

>j nhjiis t!f mainifartittc i'lu< < hcr iju'îi iii <, prit- 
» ;>/( « Itlm-s ou dautrui nations noui feraient 
" r(i;i< urreMce. • 

Kxamiiions s^arémettt l'efiSsC de ce* deos 

monopoles. 

i" Vous pouvez empêcher vos colons de 
vendre leurs produit* à tont autre qn'i vous , 
mais vous ne ponvcx pas les forcer de cultiver 

et de falirii|ucr à perle. Il y a un j>rlx naturel 
pour chaijue denrée, déterminé par le taux 
moyen du profit du commerce en (ténéral. Le 
cultivateur ne peut-il pas vendre sa di nn c à 
ce prix naturel? il quitte sa culture , il appli(|ue 
ses capitaux à d'autres entreprises. Le mono- 
pole )teotbien op^er une réduction forcée dn 
prix pour un certain temps; mais , moi colon , 
je me {;ard( rai liien de continuer il cultiver le 
sucre, »i je perds à cette culture au lieu d'j 
ga«ner. Il est donc impcMsiMe que le mono- 
pole opère One rA/iu't/ori co/nfu/if-' de la den- 
rée au-dessous de son prix uaturel. Mais la 
concturence libre suffira pour la rédoire et le 
maintenir & son prix naturel, sans aucun mo- 
nopole. Le haut prix, auquel vous croyez re> 
médier par te monopole, est un mal qui se 
guérit de lui-même. Les grands profits dans 
une brandie attirent un {;rand nombre de com- 
mcrçanls : tous ces ( ûriniierçants sont rivaux; 
et cette rivalité opère natureliemeot une ré- 
daction des pris, Jusqu'à ce ipe le Uns dn 
profit dans ce commerce piitiraKil' soît WM' 
niveau de tous les autres. 

3* Vous pouvaa foner vw oolent è m «ien 
acheter «{ue de vous s asais ravantage qœ vous 
croyez tirer de ce commerce exclusif est tlla» 
soire. 

S'agit-il des denrées el des manufactures 
qa'i raison d'une supériorité naturelle vous 

Couvez ibamîr de rm illeure qualité et à plus 
as prix que les étrau^jers ! Il est clair que sans 
monopole vos colons les acbitcroiaot dévoue 
plutôt que d'eux. Le monopole ne vous sert pas 
h les leur vendre plus cher ; car vos marchands, 
étaui iDu^i ii concurrencecntre eux , cherchent 
naturellement à se supplanter en offrant leurs 
marcbandfises au plus nas prix possible. 

Mais pour Ie> denrée-i et autres articles que 
vous ne pourriez pas leur fournir à des ter- 
mes wuai fevorablef 4)ae les étran|^» il est 
oarteia que sans le oioDopole vos cokms oe 

flaji dim lot pbnution). , tJiulU qu il est de quiaie pour 
cent sur ra eipiial cnploj^ dam h « tee pal f te. 
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les «chèMniaat pMée vom* Doit-on en con> Je eonvieti!) que von* ponves aUui (pi^oer 

rlnre qoc C0 monopole vous soit avaiitn^^eiix ? sur vos colonies plus que votis ne le pourriez 

Point du tout. La nation en {reniai n'y (>i{;ne sur des nations étrangères : car les ëtranjjcrs 

rMn»U>*MlMlit seulement quu l'un cuhiNL' tliez peuvent quitter votre marché quand il leur 

VOM un fBnre d'indtutrie qui ne vous con- plaît, s'ils ne peuvent pas se procurer ches 

▼îent pas natnrdleiBeiiC { il t'enmit que l'on tous tria on teb articles de commerce k aussi 

Eroduit de mauvaise» denrées , ou que l'on fa- bon marché qu'ailleurs r vous êtes donc obligé 
rique de mauvais ouvrages. Le monopole de les ménager. Mais vos propres sujets, for- 
ait conmM vue récompense oue le ffjwremt- eés de se pourvoir UicB Tont, seront oUigéa 
mpul donne pour maintenir des manu^lCtarea de se soumettre î TOUS les tener. dans une pri- 
inférieurcs à celles des autres nations. Si ce son , et vous pouvez mettre le prix que vous 
BMHMpole n'existait pas, vous appliqueriez les voulez à leur existence, 
aaêmoa oaiùtans à des genres d'industrie dans Cependant un pareil avantaj>e pourrait bien 
letqnels vous ares m «vanta^ déridé. Loin n'être qnllhsoire. Dès que vous Aites de toi 
de perdre à »< t an anf;cmenl, \ous y gagne- îles une prison, il faut eu tenir toutes lespor- 
rieaane prospérité plus stablè : car des manu- tes bien fermées. Vous avez à lutter contre 
faetiirea qui no pevrent ae soutenir que par |e Protée de la contrdNuide. Il twnfitnt d«t 

des moyens forcés sont exposées h mille vi- flottes pour blocjuer leur port^ , des armées 

ciHsitudes. Observez de plus que ce monopole pour contenir tout un peuple de mécontents , 

sur les colons ertdMiKéd'nncontre^onûpo/e. des cours de justice pour punir tons lesré- 

11 ne vons est patMtoni à vous Françaia ou fractaires. CoBolncn de frais innnefins k dé- 

Anelais d'acbÂer les denrées senblaMea à dnire a^ant de tirsr de ce isouttiieroe Ibrcé un 

celles de vos colonies, quand vous les trouve- revenu net! 

riez ailleurs à pins bas ^rix. £n compensation Au calcul des dépenses de paix ajoutes celles 

de la gène cpw toqs imposes à vos colons, d'un seal armement, d*one seule guerre; et 

vous vous en imposez une à vous-mêmes. S'ils vous vrrrr/. que les colonies dépeitd^mfes caft- 

ue peuvent vendre qu'à vous , vous ne pouvti ti nt Ix aucoup a la métropole, et ne lui donnent 

acheter nue d'eux. Or, condïîen n'en résulte- point un rclonr égal; QOCf loin de contribuer 

t-U pas d'inconvénients pottr vous!^ Lorsque à la force d'nn état, eUes en sont toujonrs la 

la réculte a manqué dans vos eolonîes , vons partie faible et vulnérable , • - qu'elles entre» 

ne pouvez pas vous pourvoir dans celles où la tiennent entre les nations maritimes une 

saison a été plus favorable : à c6lé de l'abon- lousie continuelle, — et qu'ainsi le peuple , en 

damée, vom voua tr on vet dans la disette. FVance et en Angleterre, est toomis & de pins 

L'effet du monopole est nul pour baisser le forts impôts, dont l'unique effet est de rendre 
prix ; mais l'eftei du contre-monopole est ccr- les denrées coloniales plus cbèrej que si elles 
tainement de produire ds tanps «b tSSips dcs étaient libres. 

chertés eitraordinairet* A ces considérations contre le système co- 

111. Les partisans dn systèlne colonial coo- lonial , tirées de l'économie politique , on peut 
sidèrent les colonies sous un autre aspect : l'a- en joindre plusieurs de justice et d'humanité, 
vantagequienrevientaufisc. (tLeninUsquon Ce système est presque toujours funeste aux 
m HMit sM^fc tO i Mw e s rfeteofetwat , sott aim- peuples qui hri «ont soumis ; le gouvemenent 

• |>OrtBlion,aoif (fcAportafion, ;>ro</mi<>nlun re- est babituclicmeut à leur rjjard dans un état 

• aenu fui eetserait ou diminuerait beaucoup y de jalousie ou d'indifférence : U les néglige on 

• ss «flcs éihnefit indéoendantet. ■ i| !«• opprimo} il en fait une place de rebot 

Il est certain que les impôts missu^ bMVBK pour recevoir la partie la plus vile de la so- 
merce des colonies rendent un produit con- ciété, ou une place de pillage pour des favoris 
sidérable; mais si elles étaient fibres, ne fe- et des créatures ^'on veut enrichir subite- 
raicnt-ellespointde commerce? nepourrait-on loent. Le souverain, à deux mille lieues de 
pas taxer ce eonnneros? ne pourrait-on pas ges snjeis, ne peut connaître ni leurs bes o Mu t, 
le taxer aussi fort<Miitiit (]uc le permet la con- |,i leurs intérêts, ni leurs mœurs, ni leur ra- 
trebande ? L'Anqleterre lève des droits sur son ractère. Leurs plaintes les plus légitimes et les 
commerce avec la France ; la France lève des p|ag graves ^ aftiùUiaaen raison de la distance, 
droits sur son commerce avec l'Angleterre. Il dépouillées de tout ce qui excite la sensibilité, 
n'est donc pas besoin de posséder les iles ponr de tout ce qui impose n l'orgueil du pou- 
se former un reveuu dauonuneree avec les îles, voir, sont livrées sans défense dans le cabinet 

Je ne répète paa id que vd| impôts sur les du prince aux tournures les plus iosidienseSs 
articles de leurs productions , et sur ceux de aux réponses les plus infidties : trop heureux 
vos iuipoi iations dans les colonies, sont des encore les colons si on ne leur fait jias un 
impôu dont vous payez chaque denier vous- crime d'avoir demandé justice, si leurs repré- 
mène. Ceci a déjà été démontré. Ce que vous sentations les plus modérées ne sont pas ptt- 
faites payer aux colons, ce sont uniquement nies coniim; des artc^ de ri'])cllion. Kn un mot, 
les impuis sur vos exportations chez eux» on s'eiubarra^be peu de leur afteclion, ou ne 
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craint (juèreleiirreMeotinieiit , et on brave leur ainsi que (uut concourt à prouver qoe !• {mM- 

ilése^puir. Les moyen» ahuiiilGntpuur(li'|;ni»er iHÎritc il'unc nation csit un bien auquel toute* 

ati prince les prucédcs le:; pluit violenu, <iou.4 les autres participent, chacune en proportion 

une appari^nce de n(-cc!>!!it«- ; et les meilleures de ses moyens; el r^uc le système colonial est 

intentions ne peuvent pas préserver les minis- mauvais pour les buropéens ^ par cela Mal 

tr«s do danger de servir ae* int^récs parties- qu'il est mauvais pour le* colonies. 
liei'H aux dcpriis des iiiti'rot.s publies. Voyous niaiutenant les COnsélJIICBCOt qu'oil 

Si l'on passe aux détails de la situation dt-s iloii (irrr <)'■ i-c^ i1<iiin(-e'i. 
colunietf on ne peut l|Q*£tVe frappé de leur i" Ne d u un l ure aucun établissement co- 
dcsavantajje. Les colonis ont-ils Jes procès lonial? Aucun, dans la vue d'emicliir la mère- 
dans ta métropole, il faut que leurs témoins patrie : c'est toujours une dépense certaine 
traversent les mers : ils sont a la merci de leurs, pour un profit contingent et très^loignc; mais 
agents; les années t'ëcoalent; les tirait dejui* nous avons vu que, comme mojan de soulage 
tice les d^orenti — Sont-ils en danger dune la population, de roénn{;er une issne à cens 

révolte, Nont-ds nifii.u-és de rciinrini , les se- qui M' trouvent tniji |)rt•^-l^ stir le ><il ii.ital, la 

cours arrivtrni rpiaud le mal est tail. Le remède colonisation otfit une rcà^ource immédiate; et 

devient quelquefoit an autre mal. — Man- que si elle esc bien conduite, ai elle n'est aoi»« 

qULMit-ils de .subsistances, la famine a ravaj^é mi.sc à aucun assiije-ttissomcnl (|ui entr.ive sa 

leur pays avant que la métropole ait eu coii- prosjiérité, il peut en résulter li ci t ation d'un 

naissance de leurs besoins. peuple avec le(|uel on a Ions les rapports de 

Ce ne sont pas là de simplet atiertiont : c'est langage , d'habitudet aocialet , de liant nato* 

un réamai fidèle de tonte niistoire des colo- rels et politiques. 

nies. Elfe esl tr.ijjiqnc juxin'à riionnir. f}e que 2° Doil-on affrancliir !<-s colonit -i (|ti'on pot» 

ces établissemeuts ont souffert par l'impérilie, sède ? Oui , si l'on ne con»idérait que l'épargne 

riropoitsance ou rinsentibilité des gouverne- dea d^ntet du eonvcroemcnt , que les avan-. 

mcnr^ cttropj'eus surpasse tout ce (ju'on peut ta{^e« stipérieurs u'un conuiifici: libre; mais il 

ini.i;;uic-r. truand un considère tuul ce qu'il y faut examiner ce qu'on doit jux i tablissemcnts 

a eu là d'hommes détruits, de Huttes perdueit} culoniatiSf à une famille (pTon a créée et qa'il 

de trésors engloutis, d'établissements tacca- ne faut pas' abandonner. Pcul-«ile*e mainte» 

f:és , on est étonné d'entendre narler des co- nir par el Ile- 
uni 

Le dévclopnciuent naturel de b-ur fécondité et sacrilier une classe d'habitants à une autre^ 

de leur indastrie a été retardé pour des ttè> —par exemple, les hommes libret ans ee- 

clcs. Ou les a couv«Tli-s tuillc fou de ruines. clavc<, <uj les c^ I.ivcs .uix hommes lil>rcs? 

On s'appauvrit, on les a|q)au>rit elles-mêmes N'ont-ils pa,s beioiu il'étie protégés et dirigi's 

en les tenant dans la servitude. On partagerait dans leur t'tat de faiblesse et d'ignorance com- 

lenr eoalance en les laissant jouir des bienfoitt parative ? Lenr dépendance n'est-elle pas leur 

de la liberté.' sauvegarde contre l'anarchie, le meurtre et 

Il V a plii'. i|iic (Ii-s r.ii-i .iiin iiiciils pour mon- le pillaf;e ? Voilà les points de vue SOUf les^alt 

U er l'inutilité de leur dépendance. L Amérique il faut envisager celte question, 
septentrionale oflBre nn fait éclatant qai dmt Quand on anrrit ceis^ de voir les colonies 

éclairer l'Europe. T.'An;dr-f erre ,i-t-ill<- vu di- avci- Jf> yctw ;i\iilej de la fiscalité, l.i plupart 

uiinucr son commerce .iveo .int it'iis sujets des inconvénients de l'état culunial cesseraient 

deveniu ttbrei? Depuis <|ii't'llt- a jK-rdu ces im- iTeMi-méme.s. Détruisez les fausses notions 

menses possessions, a-t<elie donné des symp- mercantiles et la jalousie du pouvoir , vous fe- 

tômes de décadence? A-t-elleeu moins de rez tomber tout ce qui rend leur joug onéreux, 

matelots? Sa puissance navale est-elle affai- Von-; n'aurez plus à craindre des dispositions 

blie ? — Elle k trouvé une nouvelle sour<:e de hostiles el des guerres d'indépendance : car si 

richesses dans Tindépendance des États-Unis, la sagesse seule était écoutée, Tobjet ordinaire 

I.'ém.iiK ipation de cette grande contrée y a de l.i conti'iitiuii serait renversé : la nièrc-pa- 

Surté plus it'liommes, plus de capitaux, plus trie aspirerait à voir ict enfants assez puis- 
'industrie. L;i tkande-Bretagne , soulagée de lants pour devenir libres ; et les colons redou- 
tons frais de défense et d'adinini-<ti alion, a teraîent la perte d'une autorité tutélaire qui 
fait un commerce plus avantageux avec un leur donne la paix au dedans el la sûreté coa< 
peuple plus nombreux et plus riche: « c'est re les enneniis «Klérieun. 



, on est étonné d'entendre parler des co- nir par elle-même? Sa sAreté intérienre ne se- 
cs roiTuiit' d'un niovcn d'fiiiH incnt. rnit-i llc p.is exptJM'i- ' Nr- -erait - te point 
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Suivons maintenant les proférés de la richetM 
dans son cour* naturel, nous verrons encore 
plus clairement que l'interventioD du guuver» 
iMBMnt n*e«t boane «t néeaMÎre que pour 
maintenir la sûreté, pour écarter cks obttadflS 
ou pour répandre de» instruclionsi. 
La richesse {<énérale s'auf^nente, 
I* Par l'augmentation du nonbra dat hoill> 
mes en tant que travailleurs 

a* Par r«tgB<niaCioQ àm la mme da» «api- 
taux; 

3* Par l'emploi le plus avantageas daa ea* 
pitaux ; 

4° Par l'augmentation de l'eflicacité du tra- 
vail; 

5* Par IVantaga dn conuMrea. 

L Anymuntation du nombre des AoHMMf «t 
tant qug timaUkun. 

Je n'ai rien à ajouter à ce qui a ët«? dit à cet 
égard dans le chapitre aur la p«K»uUtioD.Mai» 
j'olManrarai qae Ion peut tanén i «et aibi 
«faoe manière indirecte : 

I* Par le bannissement des préjugés défavo- 
rabfes an travail. L'honneur lie les mains aux 
ttna, la reli|{ion aux antm. Il m att qu'elle 
tieiirdan* une perp^tudla oisiveté, d'antres 

«lafis une oisiveté périodique. On s-iit qu'il est 
de| pays catholiques où l« nombre des fêtes 
«oMve plni'da cent jours an travail. '■ — Et il 
ne faut pas considérer l.i perte seule de ces 

tournées, mais encore celle qui resuite des ha- 
litudes vicieuses que cette oisiveté «BiKMragB. 
Un n'a pas traTailië le jour de féte; on ne tra* 
vaille pas le lendemain , parce (pi'on s'est eni- 
yn- l.i veillf;. Dans h-s contrées du nord, où 
l'ete e:st si court et la rëcolte ai précaire, qui 
peut estimer tont ce-qu'il en co&te k la nation 

Par le repus furré du (iiri)anche?La dîaflltll d ff 
année peut en être le résultat. 

• te qae Ici tuccct <lct tnaim swIiIhIbsi Autwt 
^•epartisà I— rlwbitetë ta ceeiTe. Ceipes<Sipws 
V - mùm # n ri rt lBi , tMm Mmkat hiMi, Mm» 



9*0nftgmente le travail , même en donnant 

des emplois produrtif^ .î des classes d'hommes 
qui, par état, ne^roduiraient rien, des prison- 
niers, des mendiants , des moines, des soldats. 
Plusieurs militaires prétendent que pour faire 
un hun soldat, il ne doit pas avoir d'autre 
métier; mais il j aurait dn nmins nne «icep- 
tion à faire pour les travaux qui peuvent être 
utiles k la guerre , comme de creuser des fos- 
sés, de faire des ponts, des digues, des che» 
mins *. Cest un moyen intarissable d'annaen'^ 
ter la partie la plus «table dn capital de T^t. 

3" .Siilisiitiic/. Ii-^ riHitifs .itti av.în ts aux motifs 
coërcitifs , la récompense à la peine. Abolissez, 
aveeles précautions convenables, les services 
en nature, les corvi'c*, resclnva;»e. Vn p.iys de 
serfs sera toujours pauvre, l'ayez, les travaux 
an argent ; la récompense se mêlant ^utte à 

Satte avec le travail en adooctt l'aincrtuBae. 
aqoe mvaillcnr libre vaudra denx esdaves. 

Cette réflexion s'est souvent présentée dans cet 
ouvrage ; mais elle est si ^uste et si favorable 
àriinBkanilé, qa'oo ne doit pM craindre do In 
répéter* 

B« .^NjmenlflfieR de la m«s* dbs ênpàynur. 

La masse des capitaux s'augmente par les 
productiona dn travail an-daU des eooaomM» 

tions. 

L'addition i la masse de la riehesso dans «no 

année est la somme de» économies faites par 
tous les individus dans La miéme année, c est 
la différence entre les valeurs jta-odnites on mt- 
ortées, et les valeurs détruites OU espastéw 
ans le cours de la même année. 
L'addition faite à la richesse péruniaire d'nne 
communauté est de même la différence entra 
la somme prodnita on importée, et la sonuno 
détruite on opoftia dana le pétijdo «a qnat- 
tion. 
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Dam le cas tl'uu iodividu, aocroissement L'addition faite au naméraire de la coiDimi« 

d'argent est acrruissement de richesse. Si sa naiitë produit une au(^entation propoittOB* 

fortiiix,- coii>i-tc aiijoiirtl'liiii vit mille ^Miini'es, m-llc dans li- prix ile^> c-lioies vc'nales, dans le 

et qu'il eu ait deux mille dcuiaio, il est deux prix pccuniaire de toute la masse de la richeiM 

fbia amsi riche ifiie le jour préoMWBC. Il p«al non p^Scimiawe, atconscquemment, aoic dm» 

coinni.iii<li I (li'iix fuis la incme tfÊÊOÛtS du h- prix de rli.-i(|ae artidcf MMt daot oeloi du 

produit lie tou:> les travaux. plu.^ graud nombre. 

Il n'en e«t pas de même pour une commu- Si sue addilîOD fidte k la masse pécunisir» 

nauté. Si son numéraire métallique était an- de la coromanaatë est employée à créer une 

jourd'hui un million de livres sterling, et qu'il portion de richesse non pécuniaire qui n'au- 

At demain de deux millions, sa richesse ne se- rait point été créée sans cela, si elle produit 

rail paa doublée comme celle de l'individu ; la par le travail ou par det échanges une ao^pen- 

eommunanttf ne aérait pa<i même, ponrrintë- tattondericliei«esr^Het, leréfaltatn'eft^oa 

rieur, plusrichefiu'auparavaiit. Au lieu (l'avoir le même. I)ans la [iroportion ah la richesse 

à son coounandeaient une quantité double de réelle est augmentée, l'addition faite au nn- 

prodnits, elle n'en a que la même quantité. mëraire obim d'opérer pour eu dimtDiier la 

Il est vrai (pi'en exportant «:ln /, d'autres na- valeur relative, 

lions cette iiiasse soudainement accise, la Pour simplifier le cas et le rendre plus 

communanté en question obtiendrait weadd^ frappant, j'ai samosé oaa addition exoea- 

tton k la aaasie de «a richmem» pé^iairai aive ec «oadaÎDa. Il est bien nwa ^*um 

mait k aietnre qae cet échanin se fait , le cas ditioB da oaMa naion ait aia Kaii an aid 



mais k aiesnre qae cet échanf^ se fait , le cas 

que nous avons siipooif' ii't vt |j!tis !t; ini'mc. précieux fWtilf ]âit a 

EU^ cesse de posséder le miUiou d'or add»- monnaie, 

tioniel. Ainsi l'auji nit i i s a t i on des prix , tem i ss ch asa s 

Cette coiitradirtion apparente entre le« Aeux d'ailli ui ^ (■ ^alr-H , r^-i nnoprvuve d'nne e\fra-ad- 

cas est facile à lever. Quand l'individu trouva diiiuii au iiuhd rau e, et une mesure de sa quan- 

sa quantité d'or subitement dooblée , la valeur tité. 

de l'or n'avait pas diminué nar cette addition : Cette dé£ilcatioa de valeur éqjinvant à «M 

la communauté n'en possédait pas plus qo'au- taie iiidîracte ssrleifeTenas pécmriaBras} taxe 

paravent, supposé que la somme ne vînt pas qui peut aller sans cesse en augmentant; taxe 



de l'élrangar. La proportion entre le nomé- qui porte un bénéfice pour ceux qui émettent 
nkm at les cfaoaas i sndra restait ssaetsnMnt le papier-monnaie, et dont le isrdeau poste 



tout entier sur les possesseurs des revenus 

La masse de toutes les choses qui sont ven- fixes. Il y a une cuinpeiisation de cette Uxe 

dues dans le cours de l'année est égale en va» povrles preduetcars et les m—hands qai élè- 

leur à la somme du numéraire donné en échange vent le prix des denrées, poot tOW ceux qui 

pour les obtenir, Cn multipliant la rpantité ac- ont leur part de ce nouveau numéra'ire ; mais 

tndledu numéraire parle nombre de fois qu'il ceux dont la fortune consiste dans un revenu 

a servi aux «iebanges. Une de ces masses est pécuniaire qns n'aogsieaie poiçt eft portent 

égale en valenvàraatre; car,par la snppositîon, tocK le poids*. 

l'une a été rcbang«'c contre l'autre. Quand cette diminution {;raduellc de rcrcnu 

Cette égalité subsiste, quelle que soit la dif* se fait lentement, quoiqu'elle soit un mal, ce 

fifrence en naantiltf entre ces deux niasses, mal paoi sdsalles da la praspérité générale at 

Quand le millinn en or . ( irridant f roi- foi^pen- être compensé par un plusgrnnd bien. Desper^ 

liant l'année, a adieie toute la ina.->e de^citoses tes c|ui naissent du conrs ordinaire deis choses 

qal étalant i vendre , il donne il tons ses pos- sont prévues et à peine «enties : on y pourvoit 

sesaenrssttccessifiilajouissanGe de cette nuiSMi^ dWanoa. Mais ^piand le ^pravernement loi- 

Lorsqn'en prelrant m même conrs, les deux mtne interrient par des «^{kéralions dont les 

milhous en or ont jn-oduil le même effet, ils effets sont aussi grands one soudains ponr don- 

n'ont opéré que ce que le suai million avsit pro> ner un accroissement «subit à la ma$<«c du capi- 

daâtattpansnnt, puisque, par la snppoaitlODf talpéeuniaire* métallique ou monnayé, il con> 

la maMads^cAeSM n'a point ra^oâeONlisSt* fond tons les calculs de la prndctue, il altère 

ment. la valeur de tous les contrats existants , il 

GlUvoat dire, ea d'autres termes, que la ruine une partie de ses soieu, et sa richesse 

nouvelle matçse ractallicpte s'absorbe dans la imagÎDaire devient FiMttMianl de sa destruc- 

raasse générale du numéraire, et qu'autant on tion. Vo8àce fpi*oa awen FVanoa sonsis SV»> 

aio«talsftqnaBlitér«MBB««»^linimnd«sa tème de Law. etpfaaanooMaonsbrtgMdaa 

valoor. assignau (jj). 



î Gan'sst wnsias 4éfisncei|uc ir donne kt ce fùUU an *i pjaaà nombre de qurtiion* 4|a'iJ nt»t pas POwiUe 
«ilfA d'en t its g wnJ •■«(*•• Ma 4e M. Bsotha* sor d'ca dmact om idée «gwcM daes si eoeit Atigi- 
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pour eux et pour cent nlîsaiii* Ifltit qn'on n'i- 

111 r- i l I ~ ^ j^. niaf'iiic pa-i (lue je recommande det lois oflrai- 

Ul. Emploi u plu» avtaita§«ux iUs capilaxuc. ' . i i ■ r 

' * * * res et <ics uivi-ioin tint rc< ; ce seraitcouperun 

bras pour le sauver d'une é^ratinnure. 
Iloo» »vion» déjà vu <pie, «owla mmdoite D,nt l'échelle de l'otilité publique, 



auitM rente qu ii paie au propneuire, mon- tee M nnes sur 

tant ocdinaireiuent au tiers du produit. Voilà proque^ et les 

ce que l'état f;afrne à cet emploi, par-delà ce eUea e mr ëgalei 

qu'il pent ('.ap.tirr n tout autre. De plus, c'est une brancbe d# 



derintcrét individuel, les capitaux prendront «u'elle dépend de la richesse {Tjînérale, après 

une direction pins avautagcosc que »ou« la coo- ra(»Ticultnre,vienneni les manufactures dont les 

duite du gouvernemctit. produits se vendent dans le pays ; après cel- 

De tou» les emplois des capitaux, le plut jej^-ci, le» manufactures dont les p^oduiUa'es-' 

•Tantagenxà ianatktn, e'eitia enlture des ter- portent, et en dernier lieu vient le commerce 

rcs : il est à-la-fois , comme l'a démontre Smith, de fret, Smith l a démontre. Vi.ilà jioiir la thco- 

plus grand en lui-même et plus inhérent à l'ë- rie; mais U ne s'ensuit pas oue dans la prati- 

ttt. FUts ymd: car le capitaliste ne s'y voue- qae qq doive favoriser nne iMrancbe dTindv»- 

raitpas s'il ne le trouvait à-neu-près aussi avan- trie pins haute dans l'et helle aux dépens d'une 

tageux qu'un autre, et cela, après avoir>de'- autreijuisetrouvepIusLas. Elles exercent tou- 

duit la rente qu'il paie au propriéuire, mon- tea le« unes sur les autres «ne idlmneeftf^ 

béne'fices se partagent entre 
; également; car ^ii pour un moment 

jbe devient plus avantageuse que les 

une richesse uiuius amovible: l'artisan peut aatcee, un pliu flnuMt nombre Se porte aasn> 

emporter s„u industrie, le marchand see UM- tôt Yere ce cAtéJà , et réquiBbre ne tarde pas 

gasms^lc rcntiersescapitauxikfamieraapeut à se rétablir. Si tel {^enre d'industrie c^t plus 

pas emporter la terre (/i). coosUmment utile à l'cUt, c'est parce que le 

Pour concourir à cet objet, que doit faire In MnéBce hn irerte plot sONnent, parce que h 

igonvemement? Rien; c'estrà-dire, rien caom rieheaM ^ ai provient art phia itaUe. 
encoora{;eaent poeitif ; car 0 ne saurait trop 

ùter les entraves, trop écarter les obstacles mis m ^ é ■ m *.m » ^ •» 

à l'aUénation des bi.is fonds . » ni trop favo- ^«J^«"llo« ét teff!caeUé du trMvmL 

riser la conversion des biens eommnnana en 

propriétt's individuelles'. Ce sujet pourrait fournir les détails histori- 

La condition la plus favorable à la prospé* ques les plus instructi£i et les plus asréableS: 

rite de l'agricultiire existe quand il n'y a point nous BOUS boffnarona à «M simple mminr 

de substitutions, point de rondations inalieo»» tion* 

bles , point d'impôt sur les ventes ou les échan- L'effet dn travail s'an|psenle t 

l'cs, point de terres coinniiniales, point de i" Par l'auipMnlatàon de la dntérité et dn 

uroit de retrait, point de dîmes, on de Uille savotr-taire ; 

oo de redevances qui mettent l'tndnstrio à Fa- a* Par répariine dn t«nps dépensé en «IUm 

Dendc, et lèvent sur h; cultivateur une COntri- et en venues, en mouvements superflus; 
bution d'autant plus forte qu'il a fait plus d'à- ,3° far l'invention des machines; 
vances et donné plus île soin à la culture. 4** ^ renplafaot la main de l'homme par 
A parler en général , les grands terriens s'ap* des premiers moteurs plus puissants et moins 
phqucnt peu à l'amélioration de leurs domai- coûteux, l'eau , l'air, le feu, la vapeur, lespon- 
nés. Les uns lais.scnt en friche pour le plaisir dres explosives, les hétes île somme, etc. 
de la chasse une étendue de pays qui nourri- Les oeux premiers avantages tiennent à la 
raitdes centaines de famine»; les antres, pro- division du travail: le troisième en rësidie 
digues à proportion de leur opulence, donnent nécessairement. Smith a développé ce grand 
tout aux jouissances actuelles, et s'occupent moyen de perfectionnement avec une attention 
peu de Tavenir. Là où le système des baux et et, pour auisi dire, une affection particulière, 
des fermes est sur un Ixui pied, le mal n'est pas II fait voir que du procédé nécessaire pour 
grand; mais il en est tout auueineiit «juand la convertir en épingles on morceau de fil 
régie est entre les mains d'un intendant, en- d'archal on en a fait dix-huit manipulations, 
core moins intéressé que les seigneurs à l'amé- et autant de métiers différeau dont la plupart 
lioration du revenu. Que la grande propriété empruntent le Secours des madiines : moyen- 
soit divisée en trois ou quatre parties, les nant quoi, dix ouvriers qui n'.uiraient fait 
propriétaires seront animés d'un tout autre séparément que a4o épingles par jour en 
esprit. L'ai|',uillon du besoin les rend intelli- font 48oo. Voilà donc cette petite brancha de 
gents et iiuiustrieiix. Le seigneur employait la richesse nationale qui s' accroît à propor- 
vinjgt jardiniers à produire des ananas, à soi- tion, et qui donne un ajustement plus com- 
bler des bouUngrins : cinq fabricants em- mode que les fibules des Romains, et les bro- 
ploienmt vingt raltivateurs à produire du blé chetieaqne portait la vnneÊlisabetb. Le rebut 

• Vofis, ter cctoljM, IWrtéi dr%£)lslibe* tam. h > OU, 
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<(« nos paysauncs aurait clé le luxe de^ f«m- piul pt'cuniaire n'ait t-té augmenté, il lui un 

KM* de Dsriw; impoMible «l'en occuper le mène nombre. Lee 

P.ir la «iapliicatioa deeprooéllM înler-- nouvelle!* m.irhine<t, nouveaux roa(;a8ins 

iiiediaire> ; dunt il aurait besoin pour ce jiurcroil de pro- 

6* Par l'e'pargne de« matières. L'extension de duit exigeraient une augmentation propoitiOB- 

la parcelle d'or dqpt on le sert pour racon* neUc de capiial. Le cat le plu» oroinaire sera 

vrir le fil d'argent est nn aaeniple égalament donc la rédaction du nombre de tes onvriers, 

propre à etunnor 1« pbjsicïan et à cbarmer et pour n n\-ri la 'oomëqinenee dit nne dtf> 

'l'écunomiate. tresse temporaire. 

La chimie a donné nne fonle de procédât Voîli mr qnoi est fondée l'oppoiition po- 

I r(nionii(jiies dans tous les arts ; elle a appris pulaire au pcrfeotioniii'nient des rnarliines , 

a tirer un pluH j'r.incl parti descumbustiblcii, à opposition très- raisonnable de la part dea 

produire de l'u^ j.rands effets avec moins de manouvriers. C'est eux qui aont an aonAanoe, 

dépense : elle a substitue des matières moins tandis <|ae le bénciîce , an premier moment , 

coûteuses à celles qui Fêtaient davantage. On est pour le manufacturier , et à nerpétuité 

imite les perles avec de ta cire blanche et du pour le public, qui obtient à meilleur mar- 

venre. Le cristal artificiel est devenu le rival «hé une fabrication rendue moins coûteuse, 
du diamant ; Il y a dcns sortes de pays oh cette objection 

7" Par l'amélioration des malirrr^ , c'est-à- n'aurait j)<»iiit <!c furr c. ]c< pays mal peupléii, 

dire à proportion du prix. (J'ot ainsi r|ue la et ceux où le peuple est aiiciave. > Vousvoules 

porcelaine a remplacéla (p-osiiière poterie des que la population s'augmente. Vans avesbe* 

temps antérieurs : les poteries de Wedgwood soin d'enfants, je vous donne des hommes 

et de Bentley ont renchéri sur la porcelaine de faits. Vous avez besoin de travailleurs futurs , 

la Chine. je vous donne des ouvriers actuels. VooSVOH 

8* Par la diminution des frais de transport , chaigeries des frais de leur éducation, ia tvm 

en multipliantlescheminsdeterre, les canaux en soula(^e. Vous tovs aceommodenei d'é- 

et l< s rmid's ferrées. I/avanlage que les I'ny<- tran(;( r< , je vous donne des indigènes. • Voilà 

Bas ont tiré de leurs canaux est incalculable, ce ({uc l'inventeur pourrait dire au souverain ; 

Le gouvernement peut y intervenir , soit dn et voici ce qu'il pourrait dire an propriétaire 

avnnrant des capitaux et en participant an particulier: « Avec cent serfs, vous exploitez 

bénéhce, soit en accordant aux particuliers tant de minerai : avec cinquante, voua en 

inléreasés les pouvoirs nécessaires pour s'ar- exploiterez la même quantité. Dusslea^^ous 

ranaar entre eux, et se dédommager des frais nourrir les antres sans rien frùre, où senti 

de I entreprise. Quand le gouvernement est la perte?» 

n'diiit à s'en cliar(»er lui- même, c'est nne II y a des pays oîi cette objection ne scr.iit 
preuve que la conHance n'cxiitte pas , je veux pas sans force. Ce sont les pays rétrogrades ou 
aire la confiance dans la stabilité de l'ordre staiionnaires, où l'ouvrier congédié ne trou- 
actuel , et dans la protection des lois. Hicn verait pas aisément à s'appliquer à nne nou- 
ne fait plus l'éloge du (gouvernement britan- velle industrie, où il n'y aurait point de capi- 
nique qne cette disposition des individus à se ul prêt à lui fonmir l'emploi qui lui convient, 
réunir pour cesBraodcs entreprises de canaux, Cest nn mal passager auquel il fênt ramëdiar. 
de chantiers et de ports , auxquelles on ne par des mesures passagères. 

pont se livrer rpi';i vrr ci- MMitiiiient Je si'rurité 

Îui unit l'avenir au présent, et embrasse un V. Avantage du cotnmercc. 
loriaon d'une grande étendue. 

L*av,iiita(',c ili-- inarhiuis est dans l'au^en- Il résulte toujours quelque avantarje de t., ut 

tation de I ctbt acitc du travail. — Ce qui échange, pourvu qu'd soit fait sans fraude et 

était lut par deux mille étant fait par mille , il avec connaissance de cause : autrement cet 

vous reste mille hommes disponibles pooT les échange ne se ferait pas ; il n'y aurait point 

niêiucs travaux Ou pour d'autres. de motif pourle faire. Sons ce point de vue, les 

Mais ceci suppose que les ouvriers devenus deux parties coiitractantesont un bénéfice é^pl, 

superflus pour la production d'une quantité puisque chacune d'elles cède ce qui lui coo- 

donnée de travail sont employés ; car s'ils vient moins penr acquérir ce qui lui convient 

élaitriil sans emploi, la quantité de richesse mieux. A rli.ique trjnsaction de cette espèce ^ 

produite resterait la même après l'invention il y a deux masses de jouissances nouvelles, 

«le la machine qu'auparavant. Biais ouoiqne tout oommen-c soit avanta* 

f^i un maniifartiirier se trouve ainsi en état getix , tel commerce pcut être plus avanta- 

d'exécuter avec nulle mains ce qu'il faisait au- geux à l'une des parties qu'à l'autre. Il eat plus 

paravent avec deux mille, il semble an pre- avantageux à vous qu'à moi , si pour une chose- 

mier aspect que le résultat naturel sera d em> qui ne vous a coûté qu'un jour ne travail , vona 

r , ... . -h. 3. . diose qui m'en « coAlë 



ployer ias deux nulle ouvriers à produire le obtencs de moi nne 
double dConvrage. Mais à moins que son ca- daox. La ènlinice fMtv éû commorM «st bt 
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3n.in(irr de travail KÇa par-dUà !• travail dtt Misiitsip! en Anp.lcterre. Les autres vt,\li 

omit- fil cchaiiye. auraient un rai.suii île clidrt-licr à détourner 

Il n'est pa« uejoin d'examiner ici k qad leurs coDcilojen» d'acheter la fimu-c (jue ven- 

.poiot le colf le climat, la poaitioa , lea ciroon- dait Law t ou les sctions clùineritiue.H de la 

■taneeii naturelles, peuvent donner cet avan- mer du Sud. Comparez ceci avec ce qu'on a 

ta(\e .1 \in ('tat sur un autre, puisque cette con- dit dansle chapitre prifcédent de rcmi(;Tation. 

naistaiice ne peulgucre influer sur la nratique. Eu potaot des r^es générales , il ne (ant pat 

0 est |iliia important d'observer qu on peut onbner les cm fertnits et passaj^era. 

facquerir jusqu'à un certain dc(',rr par art, et Cr iju'on a ilit «les métaux précieux est vrai 

que la supériorité de la main d'a:(ivre ou des de tout autre objet de commerce , sous le 

instruments est une espèce de monopole qu'i'- point de vue de la richesse générale. Il ne 

tablit la fortune en faveur du f;énie. La plu- saurait y avoir incompatibilité entre la richesse 

part des découvertes dans les arts sont des de chacun et la richesse de tous ; mais il n'en 

victoires sur le temps. Plus il y aura dans un est pas de mcme pour la subsUlance et la dé- 

éut d'inventions nouvellea dont le produit fense. Les particuliers pourraient trouver lemr 

passe dans r^iran(«er , pins la balance réelle de profitlndividoel dans des op^tions commer- 

son oiimmerrc lui sera favorable. Les avantap,es ciales qui ser.iiciit en opposition avec la çub- 

dc ia dextérité sont plus durables qne ceux de sistaneo de tous et la défense de tous.Cest là 

la acienee. Les découvertes chimiaues se ré- surtout re qui pourrait arriver à un petit état 

1>andent ; l'industrie des ouvriers «lu Bengale dans le voisinafje d'un {;rand. Établisse/ dan» 

eur sera peut-être particulière pendant des le petit état une liberté illimitée de coaunerce, 

aiècles. le p,rand pourrait le ruiner à forcé d'or. En CaS 

Lea (prands politiipiaa admirateurs du com- de disette il pourrait acheter tous ses vivres ; 

marc* ctcanner le considèrent surfont comme aux approchea d'une guerre , il pourrait adM- 

un nrayen d'obtenir une balance on ur ; les ter toutes ses .iniu s. 

•chanma qu'il faudrait uaycr en méuux pré- La conduite à tenir pour s'assurer les movena 

cieux lear paraissent dmTorables,et ils sehA- de subsistance et de oélenae se modifia kVm- 

tant d'intervenir pour les cnipèclier Si un niar- fini, à raison de l.i position, du sol, dncKlSa^ 

chand veut envoyer desespéce» monnayées de <le 1 etendne dn pays dont il s'a{',it. 

Londres à Paris, c'est poar foire un paiement I^ {p-ande difficulté , par rapport k la anb- 

qui lui coûte moins de cette manière qoe de sistanca,eat de subvenir à la oifférence entra 

toute autre. Le politique est plus fin que cda : les bonnes et les mauvaises récoltes. Si le 

il ne veut pas qu'on fasse ce (;ain ; car {«agncr produit est inférieur à la consommation , l'in- 

aerait perdre. Empêcher le profit de chacun est convénient est palpable i s'il est plus grand, 

le moyen qu'il a découvert pour prévenir la Tabondanca avilit le prix, le cultivatevr âe 

pcrfe de tmis. î,e voilà tout m i upi- à entasser ruine ou se décoiirnfje, et l'excès pcnt être 

mesures sur mesuro pour einpéclier ia sortie suivi delà disette. Pour ramener ré{>alite, les 

du précieux métal. Réussir serait un très-;;raod >M ont profité des années de suraboodaUBCa 

maifaeurf mais c'est ce qui n'arrive guère. L'in- pour faire des ma;^asins publics ; les autres 

succès, en diminuant le mal, double la sottise, ont encoura{;é la culture autant qu'ils ont pu. 

Je dis en diminuant le mal, car il ne disparait en se fiant aux besoins de l'étranger pow 

pointentièrement. Il y aura, par exemple, plua écouler l'excédant. A en juger ^ar le raiaoQ* 

ou moins de frais de la part dn gouvernement nement aeni , le premier parti vaut mieux 

ponr faire exécuter la loi, plus ou moins de pour enchaîner les événements ; à en ju{»er par 

Vexations, plus ou moins de (;ëne, plus ou les faits, le second est moins sujet à abus, 

moins do particuliers punis pour avoir rendu C'est par>Ii (|ue TAngleterre a joui d'une abon- 

aervîce à I état : on s'ac contnnie h éliulf r les dance assez constante. La Hrdinnde , plus libre 

défenses, à tromper le (gouvernement. 1/ar- encore dans le commerce des grains , a obtenu 

■ - 




diosesi 

a vu en Portugal et en Espagne; encore sont» tous les moyens pour se préierver de la disette, 

ils trop heureux de ne réussir qu'à demi. Ao> Poi* rapporta la subsistance et à la défense, 

oordax à Hidas son aoubait, il va raonrir de meilleure ticuniti aat celle qui résulta da la 

fain anr an monceau d'or. richesse gc'nérale. Le niperBa etc la gage du 

En recommandant la liberté du commerce, nécessaire '. 
je suppose l'esprit des commerçants dana son 




Aprèa eet exanaen dea moyens qui ooncou- 

* Vofet rmîtà Je téyisUiHon , tm. I, cfaup. i», t. D<t Ion nl0livt$n«nl a la tubt,tl»nct et a Ctibomianee. 
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rtat à l'aoEroùiement de U licheaw ritUa , 
non* cotteinons qne le «ouT e r u ement peat 

s'en fier à Vhirlination et à Vinti'llirfence de» i!>- 
tlividuâ pour les mettre en wuvre ; tuut se 
borne de !>on côte à leur laisser le pouToir 
d'apir et le droit de jouir , et à favoriser le dé- 
veloppement des connaissances {;4?nérales ; et 
poor eelii 

I* Encoarager l'ëtude de* dîvenM braochei 
de la physique. I^s Opines d« la teience for- 
ment une linrrit rc i iiti i- l.i nratimie et la diécH 
rie, entre l'artisan et le philosophe ; 

9' Imtitner les pnx pow ls9 Q^cowcrtM et 
Iw expt'rif iire<i ; 

3° Faire publier les procédés usités dans 
c1ia«|ae branche dlndiiilrie. Le ^ouTememeiit 
français , supérieur ans petitec jalooaiei , 
t'était si^alé decette manière , et s'était rendu 
le bienfaiteur du (yenre humain; 

4* Observer avec soin tous les progrès du 
même ({enre dans Vétnnçcr, et leur donner la 
néme pnliliritr ; 

5" Faire publier les prix des divers objets 
de eoBiBierce « Le prix amt» choeeest une ex> 
tra-récompense pour quiconque peut la fabri- 
quer ou la fournir à meilleur marché; 

6* Accorder des brevets d'invention ou des 
patentes pour un certain nombre d'années} 

7° Comprendre tons la peine de fiiux le délit 
de contrefaire la marque d'un autre artisan. 
Pour prévenir les contraventions d'ignorance, 
il fendrait étaUir an registre qui contint U 
description «b* j-cs marruii;*. Cest là un privi- 
lège qu'etabht la nattirc en faveur de la dexté- 
rité I l« Mgitlatcur ditit le maintenir. 

Elle ne vient , cette r>'-rompentef qu'à la 
nrice du travail , et il n'y a pas moyen d'en 
abuser. 

Par rapporta un ^nd nombre d'inventions 
dm» les artfl , un privîMsc est abeolonent në- 

cessairc pour «pi'on puisse recueillir ce qti'on 
a semé. Ce qu'un seul a pu inventer, tous 
«ont en éut de l'imiter. Sans le secour* des 
lois , l'inventeur serait pres<]ue toi^oim M- 

fraisé du concours par son injuste nvat ; ce- 
iii-ri, s;ïns aiunn frais, en ptôses-ion il'iine 
découverte qui a coûté au premier beaucoup 
de lempa et de dépenses, peut le frustrer de 
tout bénéfice en vendant à un prix plus bas. 
Un privilège est de toutes les récompenses la 
mieux proportionnée, la plus naturelle, la 
llioios onéreuse : elle produit un effet infini, 
et ne coûte rien. ■ Donnez-moi quinse ans, 
dit l'inventeur, pour avoir le fruit de mes 
travaux ; après ce terme, il sera à tont le 
monde. — Non, dit le souverain , vous ne 
rasKt pas. • Qn*arriv«^il?lln'est à personne, 

• Eil-il bcfoin d'avertir qu'en blinant b cbote , on ne 
peot pa* faire le moindre reproebe au individu* qui ont 
(Kwvé en droits éinblU, et qui en piallaMT Cest une 
pmrtioa de Icen Mlairct MiHi lênlini* «m ioete autre. 
U saait à Mirer fit, pewMrscflMcr «eue ««««1», 
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ni ponr qBÎBM «nt » ni «pinès. Tout k monde 
est frustre , wventeurs , ouvriers , consomma* 

tours : tout est étouffé , bénéfice ctjoiiissanos. 

Ces privilèges exclusifs en faveur de l'indue 
trie sont établis depuis long-temps en An|^ 
terre ; mais il s'y est introduit un abus qui 
corrompt la faveur uu plutôt la justice de 
cette loi. Cette patente gratuite est devenue 
l'occasion d'an pilla^ dont la coutume a fait 
androit.<Test nne vAitable conspiration contre 
l'accroi^sniieiit tic l'industrie nationale. 

Qu'on se bgurc un artiste pauvre et timide, 
nui , sn faont de quelques années consumées 

(1 ni' l'iticertitiide et le travail, se présente n 
bureau oflieiel pour recevoir le droit qu'il S 
entendu dire que la loi lui donne. Aaasit6t 
voilà les grands dignitaires de la couronne qui 
fondent sur lui de concert, comme des vau- 
tours sur leur proie. Un solliciteur général lui 
enlève quatre gninëes ; un garde du sceau 
privé , quatre et demie; un garde d*an autro 

sceau, quatre; un scrn'taire d'état, <i:izie : 
le grand chancelier, qui ferme la marche, 
comme premier en dignité doit être premier 
en rapacité; il ne lui eu faut pas moins de 
vingt-six. Dcvrais-je ajouter que chms ce ma- 
nège l'extorsion appelle à son secours la 
fraude ? que l'aspirant n'est ballotté de bureM 
en bureau que pour donner divers prétextes 
au pillage ? que pas un de ces officiers, grand 
on petit, ne s'avise de lire tui seul mut du ga- 
limatias qu'il signe , et qu'ainsi toute cette 
parade de consultation n'est qu'une farce '? 
Supposons deux luis , l'une qui accordât le 

Frivili^ comme à présant sans cottditioD, 
autre qui défendit sous paine de cinquante 
gninées de Tobtenir : quelle contradictiim, 
(lirait-on, quelle sottise! Cependant cette 
sottise supposée ne serait que fa moitié de le 
sottise actneNe. On se laisse toujours duper 
par les mots. La loi, ou plutôt la coutume 
abusive qui a force de loi, au lieu d'une j^r- 
mission , est pour un ^and nombre d'artistea 
une prohibition réelle, quoique masquée. Vou- 
les-vons faire tomber ce masque, traduisez 
rliarnne di.'s deux tians le lan{',age de l'autre. 

J'ai vu approuver ces avanies , en qualité 
de moyen pour réprimer la témérité des pro- 
jeteurs, ainsi (^iie j'ai vu approuver les impôts 
sur les procédures , en qualité de moyeu coatrc 
la témèritd des plaideurs. — Comme ai pmir 
vttti était synonyme de témérité ^ — comme si 
les riches seuls avaient besoin du secours des 
lois, ou qu'eux seuls en fussent dignes, — 
comme si enfin celte raison pour n'ouvrir qu'à 
demi les portes du temple «le le Justice n'était 
pes^gaie m entvalableponrleitBrmertoufet-to. 

on leur donnât oui dépeni du poblic un d&iomaMgemeat 
^gal à *a râleur inoTciine. Si 1 on voulait lerer un tribut 
•ur Ici nriirilégct, il tiudmit, au lien d'calercr d'avance 
le capital, ineadre ^'il cAt rapporté ^iqem Medfie«. 
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'il peut convenir au Ir^islateur trencoiira- N'ont-eiles pas as-tez de leurs obstacJes natll* 

l'intlastrie inventi%'R par cle:» rcco|npenscs rels, «aiiit qu'un y .ijoule par le* lois dflfl dif- 

factices, à y\\>< fnrtc iMi-ion ne iloit-il point ficnltés factices? Les Irlandais ont eu la M» 

opp«).ser d'obstacles ù l'atlhience des réconi- gesse d'abolir en grande partie ces entrave* 

penses naturelles. qui subsistent encore en Angleterre. 

La nfcompense natunlU , avonf-non» dit, Ainu ua inventeur, manquant de fondu, 

est le profit qu'un inventeur mM tirer de sa n'a d'autre rewonroe ipe de s'adresser à nn 

di'( «)ii verte par le commcrre. (V , il n'est point ni'jjoriant (!«• prof(;ssi(in pour entrer en société 

de commerce qui ne demande un capital. Si avec lui ; mais les iiécociauts sont ceux qui 

l'inventetir n'a |>oint de capital, il faut qu'il ont le mointde capitaux disponibles :ctcomme 

le clierchc ailleurs : et tonte loi qui i',rnc la ils sont maîtres «les contlitionH , l'indiislris 

faculu; d'emprunter opère comme un décou- restera souvent opprimée ou étouffée, 

rarement sur l'industrie» S'il i-tait uermis à tout le mumim d* 

Peut-il espérer d« uomer va prl t tn r «s ffi^cr dans oes entreprises d« ooniMrce pour 

taux ordinaire de Tinti^rét? non. Une entr^ une sonnne limité, combien de fiieilitm ne 

pri^c- nouvelle est toujours hasardeuse : il trouverait pas rhomino di- ,';t'riit; ! Toutes les 

faudrait donc accorder au prêteur un avan- classes de la société fouruvaieut des secours 

ta^ proportionintf an denré apparent du ris- i Tindaslrie inventive. Ceux qui ne veulent 

cjue. Il y aurait pour cela deux moyens ; et risquer qirune petite somme, vi-ux ipii pt-u- 

tous deux sont proscrits par les lois anglaises, vent disposer annuellement d'un certain capi- 

Le jpreniier serait d'accorder an intérêt ixe tal , pourraient s'eofpifer dans cette espèce de 

supérieur k l'intérêt ordinaire; mais c'est ce loterie qui leur promet un inti'rét supérieur 

<|ne les lois défendent, en fixant le taux de au taux ordinaire. Les classes les plus «levées 

I intérêt, dette fixation est en partie int nicace, se feraient un amusement de descendre tpiel- 

et en partie peroicieuse. Cest ce qui est dé- quefois sur le terrain de l'industrie, et d'j 

montré aillevrs *. placer quelques deniers , au lieu de les jeter 

Le second moyen serait d'accordfr un in- sur une c.irci! : l'esjirit du jeu , di'toumé ue sa 

terct varial)Ie, proportionné aux proiits de destination pernicieuse , servirait à augmen- 

l'entreprisc >. ter le mouvement productif des aria et du 

En France, il y a une branche de commerce commerce, 

où Ton peut limiter la partie de sa fortune II est des ennemis né» dn mérite. Chaque 

«|ae l'on veut risquer : c est le commerce de conquête que fait l'industrie est pour eux une 

banque. La somme placée de cette manière perte , chaque découverte une injure. Les 



s'appelle comimnufîdr. Si cette lilwrté est otile nomoies médiocres ont un intérêt commun 

dans la banque, pourquoi le serait-elle Boins qu'ils n'entendent que trop bien, c'est que 

dans les autres branches de commerce, snr- tout suit médiocre comme eujt-mèmes. Quel 

Imit dans les brandies noaveileaieBtédoses 7 donmfe si un éorivain d'une «niorîté impo- 



• Dans ua •nlre ooTrai^e de M. Benthatn. D^autof nomme usure d^pendaienl de la lolidilc <mdtll 

utury, ihewing Ihe impoitcy ofttie Ugal mtmAltl M Dur de Trléinent sur lci|acl on dit le commerce! 
Irrms of ptcuniary haraain*. — L'iii«aat^ucilre cit la > En Anclelerre, uo capilaltite ne peut placer Bdc lorame 

c-i>nip4|;iic tMiurrIle dcsloîs dictjci par de petites vues, dant le commerce, uni être constitué èomnerraiit jur lu 

Ou peut préirr uu taux qu'on voudra poor une rntrrpri>c fait, e( pur mii<n|urnt rpipanMbledaosUnterateiMlMC de 

marilirac : romiiie «i le» prcicodu» diinp,rr« et le» preieii- ta forliinr. Il n'y a jwint de i 

do* sbui «lui font uni rcdmilcr ce bmI iwUfinîtwble ^'ra «ne r^lc de la loi conumutn. 
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Minte, nn homme fait pour coniViatire victo- 
rientement tons les préjugés, avait fourni des 
armes au pr^n(<ë vulf^aîre conti* le fpéniel Si 
je pom'ais atlai|iipr son o|)inion s.iiis le nom- 
mer, j'aurais un grand avantage : car ici ses 
uiguaienis me paniiMot faîDlM , nais son 
Bom Mt bien fort 

■ 8i le UQX de rintérét, dit ret écrivain, 

• était fixé sur un pied aussi haut que huit ou 
» dix pour cent, la plus |[rande partie de l'ar» 

gent qu'il y aurait h prêter lerait prêtée k 
» des prot!i{;ucs et à f/c« (^fii? rt prnyVft , «|iii seul* 

• voudraient donner des intérclii »i haut:». I)i-s 
» h()iiiiii(> sa{;es, qui ne Tenlent donner pour 

• l'usage de l'argent qu'une partie du profit 

■ qu'ils ont la probabilité d'en retirer, pe vou» 

■ araient pas se hasarder dans une concur« 

• renée dangereuse. Ainsi une {{rande partie 

• ào capital national serait enlerée è ceux qui 
» en feront probal)lrmfni un r n)|)lrii .iv.iiiia- 

• geux, pour être jetée dans des ni<nii> on il y 

• a la pin's nrande pr^lMbilité qu'elle sera dis- 
» sipée et détruite. Au contraire , lursfjni- le 

• tanx légal de l'intérêt n'est Hxé qu'un peu 
m aiiidgaiin dn taux ordinaire dans le com- 

■ merce, on préfère universellement poureflw 

• pmnteorsles gens sages aux prodifjnes et aux 
» gens à projets. IjC préteur trouve un iiitei èt 
> à-ueu-près aussi fort chez les premiers que 

• celai qn^l oeerait prendre des derniers, et 

• son arjH'ot est beaucoup jihis sur ', » 

Ce passage n'est pas le seul où Smith atta- 
qua les projeteurs ( vojT' in. l, chap. iv) ; mais 
cest celui où il les attaque le plut direcle- 
ment. Quant aux prodigues , il est aisé de faire 
voir <|uc ce n'est point a eux qu'on prèle h des 
intérêts extraordinaires : on ne prête guère <^ue 
sur des fonds assorét à ceux qui «ont sans in- 
dustrie. Or, quand on a des fonds à «'•n^'i;'''"» 
un n'a pas besoin de donner un plus haut in- 
térêt parce qu'on est prodigue. Le préteur 
prête sur les fonds, non sur le caractère. Mais 
j'ai examiné ailleurs ce sujet. Bornons-nous à 
ce qui concerne les projeteurs. 

Une idée qui tire toute sa force de l'auto- 
rité de celui qui la pnlilie ne pent être mieux 

COnibattiie que par ( «'lté autorité même. 

l" 1.41 prospérité de l'Anglcierrc a suivi sans 
interruption une marche progressive et même 
acfélérée , surtout depui- qur l'esprit de pro- 
jet cl d'entreprise s'est niuiilie avec le plus 
d'essor, a* La somme de la bonne économie a 

tovjoun été plu* orande ipie celle de la mau- 
vaise. 3* En nit oe commerce, chaque parti- 
culier est meilleur jiij',c de ses pri)|ir( > ind'n ls 
que le gouvernement qui ne connaît rien des 
affiûree individuelles. 4* Lee lois générales 
seraient encore plus défectueuses que le gou- 
Temament pour régler le commerce, parce 
qina lai ministrea peuvent couivlier les eiroon- 

» Oc dt Hkhntedetmtitwtê, li*. II, rkap. tv. 
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stances , et que le^ lois générales M se prêtent 
point aux cas particuliei'S. 
Voilà les idées iondamentales de Sraiib, 

vérité* ])rérieuse> et fécondes que personne 
n'a plus travaille ni mieux réussi à établir que 
cet illustre publiciste. Mais en raisonnant con- 
séquemment d'après ces principes , on ne doit 
pas faire des lois pour gêner les projeteurs , 
ei les empêcher de tro u v c T Ics Capitaux dont 
ils ont besoin. 

La censure qui porte sur eux, porte en effiet 
sur foute inilustric nouvelle ; c'j"«t imc attaque 
générale contre le perfectionnement des arts 
et dcsiiciences. Toutre qui estitNlIiNeaujottr» 
d'bui a été projet dans l'origine ; tout ce qplî 
est ^tubllssentenl a été intiovation. 

Dîra-l-on que le* projets passés ont été uti- 
les, mais que les projets futurs ne le seront 
pas? Ce serait une assertion singulière , et qui 
aurait d'autant plus de besoin de preuves 
qu'elle est plus cunCi aire .Via vraisemblance ; 
car, dans louic ean iére , Texpérienre doit va- 
loir quelque chose. Si des a vetitin iers vont heur- 
ter contre un rocher caché sou» les canx , leur 
naufrage sert d'avcrtisscBDent aux navigateurs 
qui leur succèdent. 

Fttt-il prouvé que tons les projeteurs se 
ruinent, il n'eu faudrait pas conclure qu'on 
dut décourager l'esprit d'invention. Tel, en 
se ruinant, ouvre une nouvelle route par la- 
fjuelle mille autres individus parviendront h 
1 opulence. Qu'un artisan ail consumé une 
partie de sa fortune et de sa vie à inventer 
une machine qui expédie et qui perfectionne 
le travail, une teinture plus brillante et plus 
économique, un procédé d'agriculture plus 
avantageux , mille teinturiers , dix mille mé* 
canieient , cent mille cultivateurs recueilleront 

«,ins pj'iiic et sans (Ii'|i( nse les fruits de son in- 
•iu.tric : et si l'inventeur s'est ruiné dans la 
recherche de cette découverte, qu'importe en 
mal individuel au prix de tant de conquêtes ? 

Je pourrais encore répondre à Smiili par 
lui-m^me, en citant les passages où il fait voir 
ue ces lois sur le taux de Tintérét sont inef- 
cares , parce qu'il y a toujours des moyens 
faciles de les <'lufU'r. [!'oy. liv. I, rli.ip. ix.) 
Si cette loi n'avait aucun effet, je ne m'arrê- 
terais pas si lonn-temps à la discuter ; mais il 
me semble qu'elle a des effÎBis pernicieux pour 
l'industrie. 

Elle repousse les projeteurs ntilef. Je lie 
dis pas qu'elle les repousse tous : si cela ëtaity 
nous ne serions pas au point de |>ri>~j)érttéoà 
nous stunmes; mai» elle en repousse une par~ 
tie , et lualheureuscment on ne neut pas savoir 
de quelle espèce, ni dans quelle proportion. 
Le talent (l'opérer sur la matière est très-dif- 
férent de celui d'opérer sur l espril des hom- 
mes. Le talent de méditer dans son ealiiiMtn*« 



OAKs tss «mniiPBisis ommAioaim, 



333 



point de rapport avec celui ele faire valoir ses 
difcoiivcrles aans le monde. La chance de rc-us- 
«rdans la carrière de l'inTention sera en rai- 
son lies fnrces de Tesprit : la chance d'obtenir 
la cunhauce de ceux qùi ont des capitaos k 

Sréter sera en raison de la force des mojeiM 
e pentuider. Or cette demicre force, loin de 
M trouver en rai«m directe de l'anire, sera 
plus naliircllenitnt f.n raison inverse ; rar pins 
on s'ab»tient de la société, pluii on redoute 
ka IwnmiMf moins on est i son aise avec eax, 
moins on est naître <lo sps f.ifMiIté'* quand il 
faut les produire snr le ilu-àtrc de la conversa- 
tion. L'effet que produit sur l'ame de l'auteur 
le sentiment d'une (prande décoaverte est un 
■lélange d'orgaell et de timidité, <]tri con-pi- 
rent également à Pélni^picr i]fs lionimcs. et .i 
dininoer la probabilité de ses succès, quand 
il dépend de leur faveur nu de ienr appui. L'or- 
fpicil pror-ède d'une opinion serrctc tli- <a <»np('- 
rioritf ; la timidité, du peu d'eïpi i ancc qu'il a 

dewfiiire estimflrcu iprU vaut. Or, si l'orgueil 
utî au coura{;;e est une des armes les plus puis- 
•sntespour snl)jn{Tuer les hommes, uni à la timi- 
dité, il cstun di.\sn)oj t-ns lus pln^ mu ^ dr ^'expo- 
•er i leur mépris. Cette qualité si vantée sous 
le nom de modetUe, si utile pour servir d'in- 
troduction an mérite, et si nécessaire dans 
une condition inférieure , n'est pas la timidité 
véritable; c'est au contraire un oi|pieild<g:ntsd 
sons une apparence liniide ; c'est un art qui 
consiitte à savoir exactement dans quel sens et 
dans quelle proportion on peut dcployer ses 
forces et ses avantaf^es pour les faire valoir, 
dana quel sens etdansquelle proportion il fmt 
les cacher pour laisser à un protecCeur dont on 
a besoin la jouis<;ance flat(cu.«e de sa supério- 
rité. Voilà la modestie qui mène loin dant le 
monde. Non , si jamais la liniidild réelle a pu 
réussir, ce n'est que quand elle se trouve alliée 
avec la beauté qui fait tout pardonner, et à 
qui rien ne résiste. Séparée de celte protection 
endianteresse , la timidité enfiinte, dans la 
# douleur et If- tt'uèbres, la gaucherie, l'em- 
•barras, la mauvaise honte, compagnes frc- 
«pientet, nais ennemies cruelles du génie so- 
litaire. 

Je ne parle pas de mille difHculti s nui se 
trouverootaor la route decetinventeur , chargé 
denBproietet de ses besoins, avant qu'il par- 
viaone i lantichambre de ce riche ou de ce 
«rand au'il doit persuader. Il les a franchies ; 
U est aamis. il s'est préparé d'avance j il a étu* 
did tout ce ip^l doit dire, il a prévu tontes 

les objections, il ne demande (pi'à être écouté. 
Mais, en supposant que le courage ne lui 
manque paa, qui ne sait combien girande est 
la ditFérence entre le talent de concevoir des 
idées neuves en certains genres, et celui de 
les développer d'une manière claire ou per- 
suasive ; occupé tout entier du fonds des idées, 
l'iinranieiir ait anavenc tocapable de porter 



son attciitinn sni- les aroes«oii »-s cl les fomaa 
dont la réunion serait néccsitairc pour les faire 
goûter. Il sait bien ee ipd a'esi passé dans son 
esprit , mais il ignofe ce qui se paasc dans ce- 
lui des antres ; il s'exprime souvent avec une 
obscurité et une confusion cjui feraient croire 
tpi'il ne s'entend pas bien lui-même. Les es- 
prits , dans tonte earirière d'invention antre 
(pie relie de rrlf)f]iience, ont besoin d'un ac- 
coucheur. Lorscnie Diderot travaillait au Dic- 
tionnaire flocyclopédique , il éprouva mille 
fois, c!i consultant les artistes les plus ingé- 
nieux, la difficulté d'opérer cet accouchement. 
S'ils avaient de la peine à te faife entendre 
lorsqu'ils avaient pour interprète l'homiBe le 
plus capable et le mienx disposé , qu'auraient» 
ils fait, humbles solllc ii< iir> . lis-à-vis d'un 
grand seigneur ignorant et présomptueux ? 

Dù^l enfin reossir à foire comprendre son 
projet il lui r»»stc encore à en{;a{TCr le capi- 
taliste à s'y iiitiTcsscr : c'est ici que la loi pro- 
hibitive exerce sa vertu malfoiaante. Le taux 
ordinaire de l'intérêt, comneat oserait-il le 
proposer? on peut Tavoir sans courir aucun 
risque. Pour un taux extraordinaire, comment 
l'ofifrir à ce protecteur qui s'exposerait, en 
acceptant ce traité , à la rigueur des lois ? 
Dira-t-on que, malgré les lois contre l'usure , 
on fait de l'usure ? Oui ; comme il se fait des 
Tols malgré les lois contre le vol, s'ensuit-il 
que ces lois n'aient aucun effet, et que le vol 
soit aussi commun qu'il le serait sans elles ? 
Autant ces lois prohibitives sont défavorables 
au vrai mérite, auUnt seront^Ues utiles à la 
cfaarlatanerie , ne fut-ce qu'en écartant la con- 
currence des meilleurs projets. L'essentiel e«t 
le don de la persQasiun. Ce don appartient 
plus naturellement à l'bomme superficiel, moi- 
tié enthousiaste et muilté fi ipon, qui eorMuit 
le inonde, qu'à 1 liunittie l.il)orieux <)ui m- 
connatt que le sujet abstrait dont il s'occupe. 
On croirait d'abord qu'un peut se fier à la 
force naturelle de la vérité , et qu'elle donne 
nu (;r;iiid a\.in(aj»e à l'homme ri-e!lement ha- 
bile; mais cette force inlrinsèr^uede la vérité ne 
se feît sentir que dans les objets qui sont à la 
port('<t du commun des hommes. Quand il s'a- 
git d'eutrc|>rises qui s'éloignent des routes 
battues, l'imagination guide, l'expérience n'y 
est pour rien. Quels ont été les imposteurs le» 

Iilus favorisés? eenx qui ont foit les promesaes 
es plus extravagantes. La race des mendiant» 
effrontés qui vendent U pierre philosophale, 
a pins obtenu, dans on temps doimé, des 
ignorants crédules et avides, (|ue les niitenrs 
des projets d'une Utilité incontestable. Cepen- 
dant voiei Favantage de la vérité sorreReor: 
le temps est pour elle; l'imposture passe; la 
vérité reste. Ce niensongc est décrédité ; celte 
source d'illusion est fermée : il en sera de même 
i-peo«prèt de toute autre. A mesure que le 
nwad* s'avanee, les ((onffirea de l'ignormire 
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>e comMrnt par le nombre même «le ceux nui mCT, Mns analyser ni raisonner, de scchap- 

s'y précipitent. Les siècle* antérieur* sont de« per comme par la tan(Tente, dès qu'il* «e 

aofiuita perdus oni reçoivent le» coups de la sentent pressés ; rette . ol< i l affectée qu'il* té- 

fortune pour ceux qui lear succèdent. RelaU- moi^nent quand on leur propose des objec 

vemcot à l'avenir , 1 espérance est doncimenx tiooe et des dontesrcet art de se plaindre 

fondée que la crainte. «^e* prévention» qu'on n rontro eux, ou de se 

Plus on examine les raisons pour lesciuelles vanter du nombre secret de leurs parlr,an»; 

StailthTeotdéconra(;er les projeteurs, plus on enfin ce coup de maître, cette retraite habile 

s'éioiux! <|n'il ait ainsi dévié de ses prmcipes. delà scène, dans les occasions où, s'il* étaient 

Ueslprobable que son imagination éuitpréoo- de bonne foi, il leur importerait b plus de 

e«pÂ» de ridée de quelques projeteurs témé- «'y maintenir. L'histoire du mesmcrisme £ertit 

rairc» ou pou intèjrres, qui e'iaient tomb^ un chapitre intéressant de cet ouvrage, 

dans la sphère de <ie* observations, et qu'il Eo recueillant les projets malheureux, il 

appliquait à l'espèce entière les vices de quel- faudrait so couler de ce ton de maliRniié qui 

Sues individus ëpar*. Se dé£ondre de l'erreur semble triompher de* di»orace8 iU\ nie, et 

es rënéralisations trop hitites et trop Testes, qui cherche à envelopper les projets utde» 

ne laisser échapper un nue proposition qu'a- dans le m. pris < l le ndirulc que mentent les 

près avoir fait le» retranchemcnU nécessaires charlatans. Ce vice caractérise les ouvrages 

pour la réduire h l'exacte vérité , c'est le der- du spirituel et atrabilaire Swift. Sous prétexte 

nier terme , et, jusqu'à présent, k teriM idéal de se moquer des projeteurs , il cherche à 

de la sagesse humaine K «» "épris des ignorants les sciences 

Donsks routes hasardflOMsdo l'invention, même*. A.i>si avaient-elles deux grands torU 

rien ne serait plus utile aux voyageurs qu'un * Jf»"» : le premier, de lui être inconnues; 

bon traité sur les projeu en général. Ce serait Fautre, d'être 1 ouvrage le plus honorable de 

le pendant de l'ouvrage qu'un philosophe ju- cette espèce humaine qu'il avait prise en dé- 

dicieux noos a donné sur les systèmes '. En Jain et en haine, depuis que sa chagrine 

paniourant les divers départemento des seien- ambition avait été déçue. Les proietenrs qui 

ees, on s'attacherait à re <|ae rhacnn d'eux cherchent i tromper , il faut les MatqiBtr; 

nrésente en ce genre de plus pariicuher. La ceux qui se trompent, il fiint bs ÎMtniin : 

Aimie • sa pierre philosophai* ; la méde- l'intérêt de la science etdelajustieo damandn 

«ino, sa panacée ; la mécanique , son mobile qu'on les distio^e. 
perpétuel; la Knancc, son moyen de liquider 
aans frais et sans injustice les dettes natio- 
nales. A propos de chaque erreur capitale , on 

iiiralt voir', dans la nature même des dioses, Je terminerai ce précis comme je l'ai com- 

la raison de l'iinpossiliilité du succès ; on in- mencé, en répétant que l'éi (in->mie politique 

diquerait les illiuioas qui opèrent sur l'esprit doit être considérée comme une science plutôt 

pour lui cacher ces obstacles insor- mie comme un art. Il y a beaucoup à appran- 

nioniablcs, et le nourrir d'espérances trom- are, et peu à faire. 

peuses. On s'attacherait à peindre les proje- Les abeilles font le miel par instinct; il 

tewt de amnvaiae foi, les charlauns en tous suffit de leur laisser-unemdie tranquille, des 

0ianNS I on crayonnerait ce qu'ils ont de com- champs et des bois poury mnasser leur récolta i 

vam dans leur esprit et leur carsctère , cette mats , parce qu'on a besoin d'une parde da 

TOlulHlité de paroles, cette précipitation na- leur miel, il faut étudier leur nature, il faut 

taralle ou affectée qui esquive les arguments connaître l'économie de ce jpetit peuple, pou* 

qu'on lonr oppose, cette mantèra da déda» me pas nuira i la reproduction de sas travans. 

> M. Smilh. apr^i atoir lu la kurtiur le* projeU,ipA tr«)mp<. Arec U nogveik d« i> iaort|M. Bsiuh y m raçnt 

lai fat MlrcWe, et oui e*t iinpfiarfeà II «ait* de foavnge un «semplaire ét mm UHUB||SS qaH ni ' 

éM^ujnU, Dt/met of mUÊiy, àUbm 4 ma Imimm figsAMa^ailiac. . 
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«OR MMn'lA tâOB 906. 

(a) On petit objecter qne leralMMOcmat dkt Mlle 
n'cit p.Ti roncltiant , pnisqnp rintcrrcntion du gou- 
Tnraemctit n'a p«$ pour objet l'avantage dei indivi- 
dn«, mai» celui du public. On pniirr;i convenir ijuc 
chaque individu juge mieux de »od intërf ( privé que 
le l^tlateur ; mai* celui-ci à *oa tour e%t un meil- 
leur jlMe de KniéWlt nioén], 8i l'emploi des capi- 
tMPC nmMMlt que le» capitalitte*. il faudrait s en 

npmrttr k tm ■edii anaie, outre le» capitalitict, 
il affiBefeitM iBo1dladed*iodiTidu,et le légitlateur 
anipierail k son devoir s'il ne «e aettaic pa» en 

■Tant pour proté{;er l'intérêt publie contre las er- 

rcnri et 1.1 Cnpitlitc iic< llUI•rl■l^ incliv i<liiflï. 

Cette ohjcriioii est d'aiiiaiU plu» plausible qu'elle 
renferme beaucoup de vérité : le prin-ipo en e»t io- 
contetiable. Si l'oppothion de* ialéréu existe entre 
1m capitalittea et le poM^e, ai Pemphl d«t eepîtem 
^ni cat le plus avaatagcus pour les capïtaliitn n'eti 

Ceniai le pliHtvaoïaceua pour le public, letnar- 
u du système régltaieiitMra oM flemé uor 
csase , et ceux de la liberté da commerce tront pta* 
qu'à «e uire. 

Mai» il c»t de fait, qu'à l'f xceprinn d'un tri^^-pclit 
nombre <le cas, le» deu« intérêt» »e ronfomleiil , et 
qu'il n'y a pas de meilleur mojen de pourvoir à fin- 
léréi ptîliKe gué de Muer rhaqne iaéMin ciwwàhir 
le lieB propre* 

GoanBean priadpe général, le dwse e»t admite , 
■llateBpnlhnie, dm» le plw grand nomèeiede 
eei. Pcnoane n e jeimlt soppM< que Ix prodNetfea 

des snulier» fAt plu» importante pour un pav* que la 
produciioti des cli.ipeaui, et qn il fut du devoir de» 

fouTeruenieiii'< d'uiierveuir [xiiir ou rouire dans 
emploi des capitaux appliqué» à ce» manuf.tcture«. 
On e compris que »i l'offre de» souliers ne répon- 
dait pas k la demande, le prix haiis»erait, et que de 
nouveaux capitaux se porteraient à cette brânelM 
d'indnairie joHit^aa nbeea de le dcmendet seo* que 
le Bwn eiuei i ie m eAt beioia de /in nUer, ece. 

Tout cela est vrai , dira-t-on , pour l'emploi des 
capitaux dan» l'industrie intérienre ; mai» il est de 
riiiit ri't pnMii <le ne point acheter au dchor» de» ar- 
ticle* qu'on peut proiiuire dan» le pav». En coosnm- 
matit les produits nationaux , vou» encourage* l'in- 
dujtric uaiionale ; en oonaaouDant les produits ciran- 
ners , vou» rncnurafCI liDdustrie étrangère aux 
dépens de celle de Toeceeenetrintes. Il yeoppoaiiHNi 
entre fintérét publie et IliHérèt particaHer : cdnl 
de* eoasommateurs est d'acheter dans le lien où ils 
troQTent les objet» au plu» bas prix; celui du pu- 
blic est de le» forcer .'i ii'jclifter (pie <lans le marché 
national, même h un prix plus élevé. Il faut donc 
que la lui défende l'imjKirtation de tout ce qu'on 
peut produire daas le peyi méoie. Voilà le tjs- 

II. 



tèiDc pttJriUliF et FergaiMilt sor lequel il s'appuie. 

l» réfnouian de ce tpém le troonre eswotielle- 
ntem dent In ptopp rf iie n Hmdenenttfe d« rbapitre 

auquel cette note »c rapporte : T.'industrit- < <f lirmice 
nar le capital. Il j a loujour» aulaut d'cni j.li !«, pr.nr 
lc>. capitaux qu'il y a de cjpitdiii , ain.iiu «le- travail 
que de fond» pour le payer , et il eut évident qu'il oe 
peut pas y en avoir davantage. 

Mais quand il serait indubitable que vont enOM^ 
ragiex l'industrie de «oe COMpMriotes en adicauc 
leur» prodniia, rcnoouragex-wmis nain» en echeiMit 
les produite dite étrangers? SI Totn n^edieter rlea 
d'eux, peirrent-ils acheter de vou»? pem-il y avoir 
importatitm sans exportation? Il» ne peuvent pas 
vous donner leur» marchandises sans équivalent* 
et cet équivalent ce sont d'autres marchandises. 

Si l'on dit qu'on les paiera en numéraire, je ré- 
ponds que le numéraire, k moins que le pays ne 
possède de grandes miuev, ne peut pas long-tempe 
inffire k aes paiemenu. L'exportation dn nnméraira 
fiùsantbaiwer les pria, il errirèrait de deoi cboeee- 
Fnn*, on que le prix des article* impoité» umibe» 
rah si Ins qne finiportation cesserait, on que d'an- 
tre» article» baisseraient tellement de prix qu'ils de- 
vieiiilraient des ol>iet>. d'cX|M-)rtalioii ; — or, dès que 
l'erjiiilihre serait r''t.ilili i iKre les iiiijmrti et le» ex- 

poru, le commerce s'acqnilUni par des lettres de 
chuge, a a'f «mit {MU lien k Uawtie dca a^ 
taux prédenik 

Ainsi qnand vont importes de* marebanAMa 
teaiMfaci, ti TOM n'oeei^pes pat directement Ra* 
dtutiTe de vo* cenapatrlotct, par votre propre de» 
maiido, vous l'occupez indirectement, en créant pour 
se» produit'; une nouvelle demande d'une égale va- 
leur de 1.1 |iart de» ëtraujjrrs. 

Vous lie faite» donc aucun tort à va» compatriote* 
en ira|>ortant des production» étrangères tandis qu'il* 
jouissent des prix rédoit* auxquels elles sont ven- 
dne*; car le fait »etil de nai|MNrtation est une preuve 
enihante qu'elle* «oàiem aM&n k-feire venir qu'il 
afen eodtereit lie le* produire dem le pays méBM. 

L'avantage d* se ponrrofr an marche le moin* 
coâteux a été »i clairement expliqué par les pins ha- 
biles économistes , qu'il» ont pleinement cnuvaiiicn 
tons ceux qui n'étaient pas »éduits par quelque inté* 
rcl de monopole. 

Ce surplus qu'(« peie poor un produit netîonel 
est une taxe levée sur too* le* cottMmnHMenrs an 
ùntw de* pvoducteon} BMie on onUie eaae 
Kenconre^cMcnt de le production , ces deraIcTS m* 
raient appliqué leurs capitaux à une industrie plue 
propre au pay», plu» productive pour In nation. 

Il est des rjouvernenicni» f(ui ont procédé sur le 
plan de proniber l'exportatioa. Celle de» métaux 
précieux a été prohibée, parce qu'on croyait qu'elle 
appeuvrifiait le pays{ celle des grains l'a eié de 

16 
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, dant U vue de te mrlire à l'abri des ditritcf . 
Lappcnuirede c«« prohibitiont ne peut être jus- 
iéeqn'cn «uppount qu'il v a dant la nainre des mé> 
Ù piMeax quelque qualité inhérente ^ui en bit 
m article |ilit« imporiant de riebeM MUonal* que 
leaie «itn awrdModue d'une égale valeor édiân- 

Î[eaUe; nniB eetie «nppotiiion e^i rlrimée d* tout 
bndcment. Il n'j a pa» profit , il y i j» rte an COB- 
tr^iirr à reteniroaiis lui |i.iy* iitir plus grande qiian- 
litc «II' rrs luétaux prfcicuï i|u'il n'rn rcslcrail d'a- 

Iiri't iiii 1 onimorcr libre Ceii\ <]iii If* i'\por(ent ne 
es doaociit pa» pour rien; iU les échangent pour 
dM Bafcluodiset qni «ont d'aae plua grande «aleur 
pou cin. L'aigent moonayê n'eai d aucun usage » 
«Mtpié «MMae mujta d'échange ; or , pour cet objet, 
il en restera tmnown dan» le pap autant qu'il en 
faut «ans aucune loi rettrictÎTe, et cela , par la plus 

forii' il<'^ ij.ir.iiitics , rinl'-trl i(i()i\i(bis : Ic sur- 
«eriii I iniililc : \r rriciiir forCi nUMit Jans le pays < 
c'est »c priver de toutes les rbose» vraiment uMiclle» 
pour lcs<iuelle» ou pourrait l'échanger ihc» d'autres 
Dations. 

L'cqmrtation des grains a été long-temps prohibée 
«B France : l'objet qu'on se proposait était de s'as- 
•oicr MDe aboadanee caintaale : l'eflel inévitable 
éult d'oeeaslbaaer de (rfqaenies disetiea. Un patt 

qui, dans les années ordinaires , produit au-dela oe 
srs besoin», a toujours, dans une mauvaise saison , 

une rr^soiircf iljii^ l i |i.irli>- ilii produit qui aiiniil 
été ciportce. Prohibe/ i'exporliilion , le surplii» iir 
peut pas exister : le cultivateur n'aurait point eu 
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(r) Il est prabable que la prime sur raitporattoa , 
en faisant bailler U prix a« l'article pour les ac- 
quéreurs étrangers, lai cngafera à en acheter ma 
plus grande quattlHé. Est-ce un ««aatage ? point dn 
tout; c'est un nouveau mal; car, pour produite 
cette quantité additionnelle, il faut y appliquer OB 
capital qu'on rciirr rie riuelquc autre enioloi ; et 
comme le capital lai^i i lui-même rherche remploi 
le plus avantageux , louir» \i - fuis qu'on l'en ilctoiirnc 
par des enoouragemeots artitkiels , ou lui^ donne 



aura 
saison. 



«on DB tk VAOB SI. 

(d) Voyez ÉIrmenti ^économie pofffjfurj par 
M. Mîtl , chap. in, sect. 11. Dr ce tfui détermine la 

viiliui r, liniiiiiiihir di s /irfv/i/i(>. l.'aulrur . ;ijirè« 
avoir analysé toutes les cirrousiiiiii e> il'nu il. (k iuI 
le pris moyen, arrive au véritable ri unir de» 
prix. C'est un des articles les plus approfouiii» dans 
cet ouvrage, si toutefois il y a quelque distinction à 
bira dan» un traité toutes les vérités sont si biea 
enchaînées et se déBMWtrent par kor UaiiOB : eu 
voici la substance : 

La valeur d'un produit dépend, en preniiêta fa- 
si.Hiii-, (1(1 rapfKiri entre l.i ilemaode et l'offre, ou, 
mIiiii i'cvpreîsion du ii \ti-, «ur la concurrence ou 
1,1 liitie entre les vetidriirs et les .u lieicnr». lue 
ançmeotalion dan» la demande, ?ian> une aujjuicn- 
Ulion carr By tndautc dans l'offre, fait 



laiisser le 



motif suffisant pour créer un produit (^ui n 
point dedéboucbé hors le cm d'âne aainvaise sa ^ 

La lalale înefBcaciié de cette mesure ponr le but au» prit : ona anfmenuiion dac» l'offre sans une ai(||- 
qocl n« la dcMine rend inuiile d'etpoier ici antre» mentation oorreapnoilante dam la denaade> le bit 
«Mectioai qu'elle présente. baisser. 

• - ' '- ^-^i- Le prix dépend donc de la pro|>ortion entre la 

dcmaude et l'offre : ce point est faeilemeni admis i 
mai» qu'est-ce qui détermine cette profKirtion? elle 
e-t (léii 1 n-iuee par le coi'ii de la priKliiclion. Si la 
demande vient à s'accroître sans que le eoùt de la 
production soit augmenté, le prix s'clcw, le profit 
des productetirs devient plus grand dans cette bran- 
che lie produit qne dan» le» autres, elle attire k son 



Ainsi Ton peut |)oser coranve une rJgle générale , 
qni n'ailniel que bien peu (l'cxeeption», et dan* des 
cas bien rareu, que |MMir ravanretuenl de la richesse 
nationale , la plus |;randc (jar.inur >c Imuve dau» 
l'intérêt des iiulividus, et qne tout cllort du (jouvcr- 
nenent pour encourager tel ou tel emploi , un pour 
'tel ou ul antre, an lien n'en produire 
idiMijhntion,a 



(6) l<s exceptions au prioeipe général, tirées de 
la inbsûtance et de la défense, «ont souvent près* 
•ée» beaneonp plus qu'elles ne doivent l'être. 

Le libre commerce des blés est de toatCS B»o» 
sures administratives la plus propre donner de la 
fixité aux prix; mais s'il y a île* po-itlnns ..l'i la for- 
mation de* mu(;ai>ins soit vraitnei»! tiiilf piililir , 
elle sera aussi une opération lueraliM , i [ .li s-l irs 
il y aura des mdividus disposés à l'cnlreprciidre. Si 
elle ne leur présente aucnn profit, c'est la pronve 
U plus claire de son inutilité. 

Quant au étatt mariliBMs, les seuls qui aient 
besoin d'armer des flottes pour leur défense, ou a 
peine à concevoir . dans rétat présent du misode , 
que le ronuuerre île mer ne leur fournisse pas tou- 
jours un nombre sufiisaut de matelot» , et qu'ils 
puissent être iliin> la uéeessiie île .se >oiinu'l(r.' à un 
rommerrc désavantageux pour le seul olijel île for- 
mer des marins. Or, tout conituerec r.t <li»avaiita- 
oeus la proportion des encourageaients ariiB- 
^ ' qu'aodgck 



•erviee une plu» sraode maaie de capitaux , la quau 
tilé de ce produit augmente . et le prix baisse jus 
re que le niveau se réiablisse entre le pro" 
industrie et le profit ordinaire. S'il y a i 
n dans la demande et que le coiit de II 



pro- 
dans celte bran» 



qii a ee 
celle 

nulion dans la demande et qi 
duciion reste le même, les profits, 
die, tomberont au-dessous du laux romnim. ; line 

ÎDrtion du capital qui s v applitiuerait ira ili. ieber 
'autres emplois jusqu'à ce que l'offre eia.n r. .!,nic 
i U même proportion que la demande, le prix re- 
montera au point oA ilélait auparavant. 



l e pris du moment, le pria accidentel dépend 
.loue Je la demande et de l'bffre; mai» 1m flnctaa» 

icnt 
pn- 
Iles 



lions entr«' 
tem|«iraires 
gnecs 



la demande et l'offre éunt 
, i« moin* qu'elle» ne soient accomn 

^ J uiie >ari iii..u ilans le cortt productif, ell 

uaiiront qu'un effet temporaire sur le pris. Ainsi , 
eu dernière analyse, le pnx mo)cn déjiend du ooat 



de U production , et en dépend uniqueniant. 
n n y a point d'erreur dans la proposition du 



texte. 



mais il uJnquaît do pidciaiaa «t n'allait pas au fond 
du sujet. 

■OTC »B La tacs 9i6* 
(e) Le» cfTett pccnuMUtt p«itent étra plu» nnlii> 



h\ei qac l'auteur M le bit eatcodr*. Sll bat tou- 
jours que l'ci[>oriatioa toit balaocëe par tme impor' 
talion corrcipomlaote , et si la seule raison f[u'iiii 
pays puisip aMiir pour fi|)ort(;r du vin, piir exemple 
en i'chaii(;e lin ilr.ip, m qu'il trouve mieux son 
OOnopte à cultiver îlot M(;iies qu'à tabriqiier des 
iUÊU», aoe tjxe >ur le viu , qui le r«ml trop cher 
poar itrt espurté, oblige le jiayt , ou à i»anuf<iclu- 
nr des «Irap» avec pliu de frais qu'il ne let aurait 
abUam du daliort, ou à le» acbeier avec d'auira 
prodaitt pint coAteas <|ae let via* ; je dis plut coà- 
tetu , parce que s'ils 1 avaient cic moiot , on »'en 
«erait servi pour les échauges avaiit Li taxe sur let 
vins. 

mauvais effets de cesiropAl» peuvent ^ire pré- 
venus en allouant la restitution du droit sur 1 < vjtor- 
laiioo ; la detirce en question sera par ce mojea 
vndM ms éttwigm an aiéne prix «{u'aupan^ant, 
rapartaiien ne aeni pu «Umiotiéc, «t u tan ne 
p èi o m que par le pey* ntae. 



TOTt D« tà MOB 917. 

(/) Ce mfiuc principe sert à réduire le» exa^cra- 
tioni des écrivaiot qui , en attaquant de uauvau rè- 
glemenu de oonnerce ou d'industrie , le* renrésen- 
leni toujoan coronie dea causes de mine amolue. 
S'il* pemeat qu'il bnt frepp*' (brt plui6t que joale 
pour prodnlrt beaucoup irefliet, îk loni dam Ter- 
reur ; on leur répond : voyez tel peuple qui s'e«t en- 
richi avec ce même système merraniiic et prohibitif 
que vous condamne/; Ic^ lalls iw irnmpiMil |ijs , 
c'e*t doue vous qui avez tort; et ou croit les asoir 
réfuté. 

Le* lois qui géoenl telle ci telle branche de com- 
merce ne 'dininnent pea aécetnifeaent la «onmie 
totale du commerce : tout ce qui CM perdn par tue 
brancbe peut être gagué par nœ aulie : le captiai 
cbcrcbe à se placer. 

Le* loi* qui gênent telle ou telle iodutirie ne di- 
minueront pas uéceMairemcnt le produit de hi main- 
d*KUVre. ('fiix qui ne peuvent \)n» travailler dans 
un ^cnre tun^r' leroiil leur travail dan* un autre. 

Ainsi une uatu)ii régie par de mauvaises lois éco- 
nomiques notit faire, uiargrc cet obstacle, des pro- 
têt iensiblea dans la carri^ de U proip^il^. 

Le nnt riaullant des génet léflteentairet peut» 
aone le rapport <le la richeme, m léduiic à deu 
chef* : 

t' La diflercncc par rapport an profit entre l'cra- 

Ëoi le plus avantagent qu'aurait lali le capitaliste 
>re il. (Il- NOii choix, cl l'eai|)lni uioius avuiilageui 
qu'il r-i t.iit c de faire à raiMiii dr> découragenicnis 
ou des proliihiiions dont le premier est charge. 

3° La diiîcrence de pris pour les contommateur* , 
lorsqu'un article moiot cher ett prohibé en faveur 
d'na autre article plus cher. 

L« naiion ainsi entravée ne peut pet prendre le 
même essor ; mai* il ne t'ensnlt nos qu'oie marche 
i sa raine; il n'j m que le dénnt ie sûreté qui 
poiiM porter aueuue à looi ka BMfew reprodncttis. 



ROTI DB I.& MOB aa6. 

{{|)L*Opillioilla plut générale éuit d'envisager une 
•ngOMMaiion mouelle de monnaie oonne un cii> 
eoaiifmeQtànndmirie. Le producteur* diaalHn, 
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éuni mieux payé pour sa denrée , achète de ee tar- 
plm des objet* qui n'ont pat encore haussé de prix, 

et te trouve avoir ainai un nouveau motif pour tra- 
vailler; mais cette doctrine se contredit elfc-mênic 
Si le premier qui apporte au niartho une i|Li:iiiliti: 
additionnelle de monnaie n'clève pas le prix , Tiu- 
dustrtc de ceux qui lui vendent n'en est pat tiidra- 
lée; mais s'il fait bausacr le prix, ceux qui ontgaipé 
ce iurplii» feniui hauiMràleur tour Ic prix des dm» 
rées qu'ils echèierouî toppoeer le contnire, c'eM 
lUjppcMwr que In nlme canw ae pndnira pat le» 
mêmes effeis. — Le sujet a été développé d'nne ni>> 
nière iré*-logiaue et irit-claire par M. Mill , dans 
aaeaetioBnir Mtmfmrde lemomwtc. 



non us Là mob 397. 

(A) La doctrine d'Adam Sfluilh étt qtie l'agrieiiltiin 
CK l'eandol le pUu ncndnetif «les capiuax. nou- 
velle théorie de M. nîcardo sur la renie foncière dé- 
truit celle du philosophe écossais. 

Le* autres emploi? , di^.^il-ou, ne remlcni ]>a^ phis 
que les prollls i inliiu ii rn du rapil.il ; I '.i^;ru idturc 

rcod uou-tcuicmeut ce protîl, mai* encore uuc rente; 
elle est dooc plus productive que les aniret indue» 

tries. 

Pour démêler l'erreur de cette doctrine, il but 
nécessairement nuwnler à la nature de la rente. 
_ Dans le premier état de la société on ne cultive 

d'abord que let lerraint let plus brtile», et, tant 

qu'on peut en avoir une quantité illimitée, il n'y a 
|i<)int de rente, à tiioins de quelque a v au l,ii;e ai i iili iilel 
(le situation; car d ett évident qu'où ne cousculira 
point h payer une rente tant qu'on pCItt avoir pOUf 
rien une terre également fertile. 

Mais la population t'accroit : le meilleur sol est 
tout mis eu valeur : la quantité additionnelle de sub* 
•itiaace requise pour la consommation croisiattie ne 
provenir, on que de la culture des lems in> 
ores, on d'un accroissement de production ob« 
tenu de* meilleure* terre» à plu» (grands rr.ii> , i 'e«t- 
à-dirc en doublant le» avames ^Jns tluulilcr le» 
produits; or ie cultivateur ne p<MU pas fournir la 
denrée qui lui coûte davantage s'il n'obtieot un dé- 
dommagement , une augmentation de pris. Mai» dès 
ue les choses sont arrivée* i ce point , il est en état 
e payer une i eute. 
En effet, les frais de la culture n'enamenleat qae 
pour une partie de «on produit; anis la banne pru> 
portionnelle du pris s'eppliqne à U lotalirf, et en 
conséquence il le trouverait pin* que dédomma|^ ; 
il nliticnilrnit plus que les lirofils ordinaires si la 
coiit urrcnre entre ceux qui veulent appliquer leur* 
capitaux à l'agriculture ne le forrait jjas à donner le 
surplu* au propriétaire du fonds. Ia: dernier capital 

!|u'il applique au «ot et (|ui con*tittie le siircroii da 
rai* n entre pour rien dans la rente, et ne bit que 
rendre les profits ordtnairae onanae tant aatre etai« 
ploi de capilaL 

La rente est purement l'effet delà hanssedu prix ; 
ce haut prix est le résultat île la fertilité limitée du 
toi et de re que toute quantité additionnelle de Lie 
C*t produite — La rente n'est doue ji.is la preuve 
que ragrienitnrc suit plus productive que les autre* 
emplois, mai* file prouve au contraire que sa pro- 
ductivité va toujours en décroi*tant. iti let machines 
autti bien qae les terres avaient différenlt dsfrés 
de pouvoir, et que le nombre des meilleure* ma- 
chines fdt limité. Il aenllbicBlAt établi qu'on paie» 

16. 
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NOTES. 



railune r«oi« pour »'cn »«mr ; <Jcvraii-on en coi>- 
dan ou l'indwirie manuCacinrière »erait pitit 
MwlllftiTn ca cat qu'elle ne l'cM dam «on état 

mimI? 

eomaltf* ca aoo «Mkr aetw Mavdb tWocia qm a 

fait tant dlmoneur à la niatmùumttkVttftk am»> 

lytique de M. Ricardo ; il laiil l'AtiAcr (bm «M «H 

vrajjc, ei jn*»«*r fti»uiie à IVxcclIciu r«'»iinic qu'en a 
dooné M. MiU dao* m* EUmenU d iconomU poii' 

Dukfmrét 
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qii'impone ? Si n«i marchand à Pari* et un autre t 
Bordeaux a|iplirjuptii leart cipîtaiix , l'un en (oini^a, 
l'autre eo vins , et qa'Ua tuteat det éduage* téti' 



m ion 



de Sarilhp <|W h csaunerca inté- 
rieur (■(( plus avaniagem k » ni 



opi 



Cette 

nation que le com- 
merce eilcneiir , n est rien uioiu* que (it'roontrrc. I.a 
raitoo fur laquelle il »e fuutle m que le commerce 
inlérienr emploM deux capitaui nationaux, landif 
que k ooaunme cuémar ae MrUfacaare dans ca* 



le marohand àa Pwb tram aiiaut aoa ÔMapit t 



aavo' 



i« Ml tIoi è LMHlrai na tMImn : it n'y 

a po» de raionn de croire que «nn rapilal »f)it fnnins 
avantagetifement employé i!c rcHe niniiirre qne de 
l'autre. Tout capital qui du rnrnmerre inirriewr pa»»iJ 
■M commerce exiériear lait»e un autre capital ditpo- 
■ible qui ne restera pas oiaif. 

Supnoacr qu'il p«ut y ««oîr on déful d'emploi 
pour Jm mftim , au tup f mu An ca/Hmix —pw- 

active d'utm pradaetinat , «a crée d'aatm ée» 
lanodee ; ca a'eet paa l« trop qui eit k rraindre , e'ett 
)e trop pen. Vue turabondance dani nne marchan- 

diic est iitu- preuve de disette daut d'antre». 

Ccui à (jui celte a»teriioii pourra sembler ^nig- 
malinueou paradoxale en iroiiverotil une explication 
trèa-cuire cUnt l^^Ucni Tn^é^économit fw/i- 



TRAITÉ 



DBS 



PREUVES JUDICIAIRES. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



PRÉFACE. 



Ce traité des preuves judiciaires est «^applique paiement à celle<i. Après 
de toutes les productions cle M. Bendiam avoir exploite les maniiscrits originaux , 
odle qni Ini a coûté le plus de travail : il s'est trouvé que les matériaux étaient 
a mesure qu'il avançait clans la carrière, loin de former un ensemble intelligible 
elle s'agrandissait à ses yeux. D'abord et coniplet. Selon la nature du texte et 
il avait voulu se berner à la tfiéoTie; le besoin, f ai dû abr^r ou développer, 
ensuite, s'étant livré aux applications , traduire ou commenter, réunir des frn{j- 
ia critique de la procédure anglaise, qui ments épars, remplir des chapitres sur 
nedevaitétrequelUiccessoire, était pies- de simplet indications, dioitir entve 
que devenue la partie principale. Après plusieun eteait sur le même sujet on les 
avoir accumulé une prodigieuse quan- tondre en un seul tout. J'ai aspiré dans 
tité de matériaux, il n'a pas eu le cou- le style à la plus grande clarté. M. Den- 
rage d'aller plus loin : Mm abondance thani oublie trop la classe lè plus nom- 
lui a fait ])eur; le vaisseau trop chaigé breuse des lecteurs : il semble n'errire 
n'a pu mettre à la voile. que pour des métaphysiciens ou des 

Cependant, pourne pas perdnrle finit hommes de loi. J^ai tàcbë, sans m'écar- 
d'unesi longue méditation, l'auteur prit ter de la sévérité didactique, de ne pas 
le parti de publier un sommaire de son rebuter ceux qui sont étrangers au bar- 
ouvrage '. Il compara ce sommaire k ces reau, et de les conduire par une route 
planches gravées des panoramas qui , moins escarpée et nn peu moins aride, 
par de simples lignes et des indications Mais, après tous mr^ efforts, la lecture 
numérotées , aident à reconnaître les de cet ouvrage t>u^pusc UJic attention 
différentes parties du grand tableau. exercée et soutenue. 

Mais il oubliait dans sa comparaison J'ai dit que M. Bentham avait eu con- 




que des renvois numérotes a des mu- publié en anglais; mais il m'était im- 

nuacritt inaccessibles , n'a aucune rcs- possible de le suivre dans cette carrière, 

source pour éclairrirics «•iidroitsobscurs. non-seulement parce que ces questions 

Aussi ce sommaire ne tut point du tout de procédure anjgiaise auraient été la 

compris, et il n'y eut que la première plupart saiis întiaét pour le continent, 

partie d'imprimée. mais surtout puce que M. Bentliam , 

Il y a bien des années que j'avais tra- n'écrivant que pour des lioniuu-s de loi 

vaille sur plusieurs livres de ce traité, et de son pays, supposait de leur part des 

. dans mon dernier séjour en Angleterre, connaissances préliminaires que je u*a- 

j en ai complété les extraits. J'ai mis en- vais pas, et que je n'aurais point trOU* 

suite d'autant plus de persévérance à vées dans mes lecteurs, 

rédiger rensembic, que je me regardais JPaidonieretran^é tout ce polémique, 

comme appelé seul h sauver cet ouvrage exceptédansuneertain nombre de ques- 

abandonné par son auteur. tions faciles àcompvendreetd'un intérêt 

Ce que j ai dit. de mes publications universel, 

pvéeédentessurleinodede num«nvaU On auiuh po détiicr sans doute de 

. ' Il «t îuiuik : BaHtmU of «nilmer. 
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trouver ici la théorie appliquA à la pro- nit des armes pour les combattre ; elle 
cédure des tribunaux ciii continent, et re'pand une lumière nouvelle, qui pé- 
surtout à celle des tribunaux français, netrc partout, et principalement dans 
On aime à Totr les principet âam on la génération qoi s*avanee. Les fiiuaaet 
état <Ic lutte on de comparaison avec doctrines , rejetées |)ar la jeunesse , res- 
tes pratimies établies. On admet trop semblent à ces feuilles mortes qui tom- 
aisément les idées générales quand on bent d^eUes-mémes quand la sève du 
ne voit pas de quelle manière on en est fmntemps en lait pou^^ei de nouvelles, 
atteint. (Test un trait qui ne porte sur Quant aux honmies de loi, ils feront 
personne. Écrivez i>ur votre flèche: u A d'eux-mêmes uueapplication continuelle 
» Toetl gauche de Philippe;* annonoes desprincipesdeoet ouvrage à la pratique 
une attaque directe et personnelle, et de leurs tribunaux : ils achèveront le 
TOUS passez du champ des abstractions livre en y ajoutant les faits que Texpé- 
^ns eeloi des réalités. rience leur a fournis ; et cette lectma 

Je me représente, en effet, un lecteur sera du plus (pnané intérêt pour ceux 
absolument étran^^er à la conduite d'une qvu n'ont pas perdu, dans la routine 
procédure ; je Icnteuds se dire à lui- au barreau, la iacuiie de la méditation, 
même eu lisant oet oavrage : a Était-il II existe plusieurs traités des preuves 
» besoin de prouver des vérités presque judiciaires, mais leurs auteurs avaient 
» évidentes ? de coqdwittre dm erreurs toiùours en vue d'exposer la procédure 
9 aussi maniliMtes7Fau«41, dans «peiè- mobitdi» de telle ou telle jurispru- 
n de comme' le nàtre , employer turt oenoe. mit, ■■«m^ par établir 
» d'ar(}umeuts pour démontrer les avan- quelques principes sur la nature, la 
a taçes du témoignage oral, de la pu- division et la valeur des preuves, cette 
«blieité des triounanz? ITest-ce pas partie théorique n'était qu'un aeeessoire, 
n livrer Tassaut a une ville rendue? » Et et on doit les considérer comme appar- 
ceux qui parleront ainsi ne se doutent tenant à i'écolc historique du droit, 
point que des règles qui leur paraissent Id la Aéorie , la pure diéorie est Pes- 
de simple bon sens seront souvent trai- scntiel. Le suji i <\>t traité sous le point 
tées de paradoxes et heurteront des de vue le plus général , le plus applica- 
maximes consacrées par les préjugés et ble à toutes les nations. Le but, pour 
par l'usage. l'indiquer d*un seul mot, est de former 

Si j'avais eu les connaissances néces- la log;ique judiciaire, démettre l'homme 
sairespuureutrerdans cette controverse, de loi eu état de juger des preuves, non 
je m'en serais eip^nre alMftenn par les di^ d*après des règles absolues , mais par 
ficultc's qu'elle présente. Une seule criti- des principes raisonnés. 
aue de procédure entraine 4e liongues Les n^^, à parler en général, sont 
discussions, si on veut la rendre cdaive des manivallet drapièe i asqu el l cs on aait 
et complàle.Il faut citer des lois; U£rat aveuglément sans oonoalbre l'art. La 
citer des cas; il faut sortir du domaine logique judiciaire, cnsei(jnant à peser la 
delà philosophie pour entrer dans celui valeur intrinsecpie des témoi^juages , 
de 1 érudition : et cependant ceux que conduit, en dernier résiUtat, à recon- 
l'on attaque ont mille moyens d'érhap- naître qu'il y :i ''i'^" peu de rt'f'les abso- 
j»er : on distingue , on excepte, on sub- lues eu cette matière , et que la première 
tilise, et sitât au*op met en jeu la vanité de lonlei est d*éeuter oàles qui pour- 
nationale ou nntérét d'une prt^ssiûiu, raient fercer ic jilge b pittiMincer conne 
il n\- a plus d'impa^alité à attendre sa conviction. 

de personne. Bacon a commencé la philosophie en 

théorie, dégagée 4eto«t cet aotts* détruisant ;Newteiiraavancéeen créant, 
•oire polémique , n'aura pas le même mais , en fait de preuves , c'est-à-dire de 
édat que si elle portait U (^«erre dans loi pour les preuves, il y a plus à faire 
les foyers ennemis: mais son opération, pour Bacon que pour NeWton. Quand 
plus lente, sera peut-être plus efficace, on a mis la matière dans le meilleur 
Elle açit comme un dissolvant qui s'in- ordre par rapport h l'état actuel de nos 
sinue aans les vieilles erreurs } elle four- coouausances, on a détruit beaucoup 
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«Terreurs , maif on n*a point créé àe kns incapaUe dTafoir une opinion. Éclaira 

infaillibles et immuables. les hommes , mettez-les en état de suivre 

Toutefois, dans cette limite même et et d'apprécier les opérations judiciaire*, 

cette imperfection des caractères de la et tous aurez un frein contre tontes le» 

certitude, ce sujet présente un immense iniquités. Un public instruit sera ton- 

intérêt. Toute erreur sur la nature des jours la première des sauvegardes. 

Sreuves, toute fausse rèyle en procé- Bien différent de ces ouvrages bril- 

nf«, renferme un danger tout prêt à lants qui entraînent par leur facilité 

se réaliser sur la tête <If chaque citoyen, glissante, et qui ne répondent à rien 

11 n'y a pas un point dans cet examen qui auand on les interroge sur un point 

ne tou«jne les individus depuis le plut donné, celui-d ne manifestera toute son 

bas degré jusqu^au plus haut de réchelle utilité ^u*à ceux qui le consulteront 

sociale. Car si des actes d'oppression ju- pour résoudre des questions précises, 

diciaire ont t^é souvent l'effet des pas- Les chapitres qui paraissent les plus 

«onsctde la tyrannie, il a fallu près- arides par des divisions anal y tiques sont 

que toujours se rouvrir de fausses j>eut-étre les plus féconds < n idées; ils 

maximes, se servir d'instruments vicieux, ne sont pas la pour la montre, mais 

se cacher sous des formes abusives , et pour rapprovisionnement et le- service 

compter sur l'ignorance du public, qui, réel : ce n est qu'une table si on s'arrête 

dans le chaos des idées contradictoires, à la surface, c'est une mine si on se 

dans l'obscurité de la procédure, est donne la peine de les approfondir. 
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PREUVES JUDICIAIRES. 
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UVRË PREMIER. 



NOTIONS GÉNÉRALES SDR LES PREUVES- 



CHAPITRE PREMIER. 



• DKS «APPORTS ENTRE LA LOI KT LA PIlOCKDURE, ENTRB LA PKUCÉUURK 

ET LES PREUVES. 



L'objet «les lois, ijuand elles sont ce qu'elles qui ont fOm objet d« lûrt •CCompIir les p«> 

doivent être , e»t de produire , au plus haut de- miéffM : oe «ont les kit do la proc^ure. 
grc possible , le boiuienr du plus {^rand nom- Ponr marquer la différence des voes et om 

Lrc; mal*, qu'elles soient bonnes ou mauvai- autres, nous appellerons les premières, lois 

SCS, elles ne peuvent opérer qu'en créant des nhtÊataives , et les secondes, Ion adjecl'wes '. 
d^itf et des ot%afibtu; les droits , nui renfer- L'œuvre finale du ^uge est une décision , quel 

ment tout ce qu'il y a de hon et d anrt'ahle, que suit le nom qn on lui donne, jugenODt» 

tout ce qui est jouissance et sécurité ; les obli- sentence , décret , précepte, ou mandat. 
Ijalions, qni nnliBnneiit tout ce qai est pÂiibte Quand un particulier s'adresse au juge , c'est 

* et onéreux, tout ce qui est contrainte et priva- pour lui demander une décision, qui ne peut 

tion, mais dont le mal est beaucoup plus que être relative qu'à unpointde ftîlouàWBlwint 

compensé par le bien qui en résuit.:. Voilà du de droit. Dans le puiut de f ut, d s'agit de sa- 

moins le caractère des bonnes lois; les maaTai- voir s'il estime que le fait qu'on lui soumet soit 

ses sont ceDes qui créent des oUîf^tions super- rrai on non ; et dans ce cas la décision ne peut 

flucs ou plus oufTPusps qu'utile-. .nvoir d'autre basp nurles preuves. Dans le point 

Ce» lois ne seraient d'aucun effet si le Icins- de droit , il s'agit de savoir quelle est la loi sur 

lalanr ne créait m même temps d'antres lob, telle on telle maliire , quel droit ilh donna on 

> Vovci Tmitèt de LetfttUiUot , lome I, page |S8, seconde Milion. 
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quelle obIî{*ation elle impose dans une certaine 
supposition. I-^ demandeur requiert un sei-vice 
il'une nature positive., qui consiste à être mis 
dans la jouissance d'un droit; et lorsque sa de- 
mande est contestée, le défendeur requiert un 
service d'une nature négative, qui consiste à 
o'éire p«s Mania à robujatioa qoe m putie 
•dvarM t«qC loi impoter. 

Ceci comprend la lo| penala aussi bien que 
ce qu'on «ppclle ^mmanésient |a loi civiJf: 
or dt 4jaoi a'agil^ duu la pAoal? dt dMior 



si un ( ertain fait, qu'un appelle un délit, est 
prouvé ou non, et en conséquence si l'indÏTida 
accusé doit être MMunie à l'oliGfptfaB denlrir 
la peine lé{;ale de ce fait. 

Entre toutes ces questions, le devoirda juge 
est d'obtenir toutes les preuves de part et d'au- 
tre, dans la meilleure forme possible, de lo« 
comparer, et de décider d'après leur turcc pro- 
bante. 

Ainsi l'«rt de U jpfo«}<4a«f «Mfntidla- 



CHAPITRE II. 



BUTS DB LA PIOCÉDUBB. 



Toutes les r^les de la procédara doivent se 
rapporter à miatre fins : i " droîtore dam les dé- 
dnaDi, a'cmriië, 3^dooiM»nie, 4*aaBplioa 
d'entraves superflues. 

La droiture dans les décisions est le but di- 
rect; les trois antres aoot des buts cullatéranz. 
il s'agit d'évitar laatnooDvënients accaaioirat, 
eomiQS ioai la noas dt âHaùy da «CMfjbitf et 

da frais; bien entendu qu'il s'ajjit de délais, de 
vesation<i et de frais non nécessaires, ou dont 
la mal est prépondérant, c'est-à-dire qa'enfiû> 
sant la balança dataffati, la mal l'aipovtasar 

le bien. 

Ce que j'entends jiar ârwture dont Ut déoi- 
giionSf c'est leur conronnitë k la loi. Cest sur la 
loi que se règlent les craintes et les espérances 
des citoycnii. La lui forme l'attente. Que la 
décision du jo||e se conforme à cette atlante, 
le publie ait lattsÂit; qneeette attente soît aen- 
trariée, il y a nu rommencement d'insécurité, 
et dans les cas importants une alarme propor- 
tionnelle. 

On peut aisément concevoir une justice rtftï- 
traita, celle qui paraîtrait telle aux yeux d'un 
J«ga inlbiHiMa, UMlniit de tontes les circon- 
ttaneaada lacavaa; «aïs distlnapiar aette justice 
abetraha de la toftiee l^le, e est me préten- 
tion vaine et uan(i[erciisc qui livrerait le juf^e 
ans fantômes de son imagination, et lui ferait 
perdre de vae son véritaMa (joide, «pi a^eiC 
autre que la loi. La loi adjertive, c'cst a-«lire la 
loi de procédure, n'est bonne qu'autant <|a'eUa 



concourt à racauMplimiiMiit da la loi aob- 

siantive. 

Qu'est-ce qnVsiia filasse rè(;le en matière da 
proci'durc ? C'est une règle qui tend à mettre 
en contradieiion la décision du jujjc et la loi ; 
qai entraine le juge à prononcer contre sa per- 
auation intime» & sacrifier le fond à la forma, 
ajniier comme Itomme de loi tout atitreiMBt 

qu'il ne ferait rommc homme privf'. DaiW MB 
cas, c'est l'art qui est condamné par les arlia> 
tes; c'est eux qai s'aoeasent an-mAnee, parée 

qu'en devenant jnj'je^ ils ne cessent pas d'être 
hommes. La ni.uui rc d'a{pr peut être con- 
trainte, la manière de penser ne peut pas l'é- 
Ira: la conduite est du métier, le sentiment est 
delà nature. Si le ju{^, d'après les règles de U 
procédure, al>soui raccusé qu'ilcroit coupable 
dans les termes de la loi ; s'il fait perdre à on 
citoyen an droit cpie, dna sa persuasion. In 
lui voulait lui conserver ; en un mot si l'afFaire 

S rend une issue contraire à celle ^'ciie aurait 
'après l'intégrité da juge Kbca, a« pan! to» 
sùr que les règles sont mauvaises. 
Dans tous ces cas, ce que la loi snbstantiva 

CnneCaus citoyens, la loi adjcctive leur 6te 
BOfans de 1 obtenir; laa deux tablas da In 
loi aont en opposition Vmna avae l^ntra. 

Ne conclues pas de ces observations qu'il 
fiiille abolir toutes les formes, n'avoir d'autre 
ràgle que U volonté des juges t mai^ re qu'il 
faut éviter, ce sont les formes, les rè^^les qui 
placent le juge dans la nécessité de porter un 
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jugement contre sa propre convirtion, et qui <lc«. fins a!)s.ihimenf roritraireij«teoBllne avec 

font de la. proeëdare l'ennemie de la loi sab- an dessein formé de multiplier les firaù, l«i 

•tmicif « *. NttM «eirona ailleura aneltet mmbC éûù» et le* veiitioM, «tn y ajobtaat tout e« 

les véritables sauvegardes qu'on doit dottner qui peut la rendre inintellif;iblc. Ces vices 

aux témoignages et aux jugements. n'ont pas été toutefois l'eiTct d'un pian adoptë 

Qnantauxbuts qvej'ii appelés coUaténUi par les tribunaux; ils ont été la conséquenn ' 

célérité , économie, exeasption d'entraves su- de ces intérêts dont je viens de parler, de ces 

perfloes , on a tout dit qnand on les a énon- intérêts séducteurs qui n'ont point eu de frein, 

cés : mais adapter la procédure à ces fins, y parce que l'opinion publique était muette oo 

c«nfonn«r la pratique, c'est une tâche uni re- impuissante sur des abus que son i{;noraÉice 

qoiert de la part én M^islaCeifr une hablleCé et Tempéchait jnger , on qu'elle était in^fM^ 

une fcininfi- ( xfr.KjnJinnires; car il a plus à rente siirlu sort dcsplaideurs ; individus épars, 

lutter contre les intérêts séducteurs dans cçtte qui ne forment point une classe, qui changent 

carrière qae dans aucune antre. Il n'y a point tons les jours , oont les plaintes sont odiausea, 

de satire, il n'y a point d'exagération à dire et qui ne peuvent rtn rne faire 

que la procédure semble avoir été dirigée vers leurs griefs les plus légitimes. 



CHAPITRE III. . 



OU IfODÉU NATOIBL DC LA nOCÉDOAB UAOAU. 



On a souvent parlé de la prclenduc néces- tial de sei> historiens ' , au grand désespoir 

sité de soumettre les constitutions politiques des hommes de parti, qui aimaient mieux 

«t surtout les constitutions populaires h je ne fonder la liberu- sur de vieux titres que de la 

sais quelle opération qui doit avoir l'effet de devoir aux prugrc-s de l'expéricDce et de la 

los rainener à leurs anciens principes. On s'est raison. 

échauffé sur cette idée, comme si elle conte- Cependant il j a un« branche de la législa- 

nait le secret merveillciis éa rajennisseiuent tion oA il me semUe que les siicles primitifà 

lies états. Cette maxime ne se fonde que sur le ont eu ravantajjc ; cette branriu! est la procé- 

*riugé vulgaire en faveur du vieux temps ; dore. Sans remonter à celle de la Grèce ou de 

màl,^'^ «lui doit tonte sa force i una faussa l'ancienne Rome, en Angleterre mAnw^oà «lia 

^^j^jVe u envisager l'âge du monde, en pre- est aujourd'hui si compliquée, elle a rommenoë 

^ 1^ enfance pour sa maturité ; comme par être simple. On en a des traces dans riiia> 

demitfp* (^^'^l** ^" raison directe, toire; on peut nivre les progrès de cet art 

Quel ser.nf." raûoB jnvBfBe de renpéricnce. asal&isantionnanoBteàl'origiiiedaeesrèglaft 

vantée? ( C SV de cette opération à si gênantes et si peu raisonnables, de cette 




^"prospérité dont X tl^G""*^ liberté et songe à la recherche de la vérité. L'histoire de 
étéSérJ^^ré par le plJ°°'*' » jurisprudence est le contraira dt «H» 

^ >ageetlapfa«inipu^ deianiNsscicnoea : danales scieacM, on ta 



• M Une befle muimc pa|c U. ^ _ _ 

• rcinpCe do niton , de Hgtv' «* i"^"' P^Wic , H ne hul pu W i alHr TEurB wt Zti$ tnr ce «fls* i 

usiaMat la COIltri«di''toirc ^ cvUe kcreïi pr^i- M<v<>>~iiii«i ■'«■«ndair r»» i U ptocMur* frMIfHMf H 

a •anode h tani. » Cciv< oea*ie P'''"v , J« t»'*"* le dU«t lui-m<aMi cho*«« i|ui le digNlaisni 

nJT'fiï f i Ta iBiii ili ht da MDp» <''' ^' ' <» «0° métiar d« pfMéaM. Qudk poàddure, fÊ» esllr 



„faiBe|MfUit ^ 



DU MODKLE NATUREL nE 

cohjom* en sûaplifiaDt les procédés sec 
prédtfresseim; dam la itiris|)i iicieiii!ef on ta 
tonjoin- « M lt> complirjuant tlavanla{^e. L«îs 
arts te perteciiunnenl vn pruduitant plus d ef* 
Ht» par des moyens plus farilcs ; la jnriapnH 
dence s'est «If (< i im ocen multipliant lumojens 
et en diroinuanl les eltels. 

Il est vrai que la simplicité dans la procédure 
primitive n'euit paa no mérite fondé sur la 
raison. It ne faut pas loner en ceci fantiqaitë 

roiiiiiic niiliqnr ni i niniiii- ; < f ii cl.iit 

qu'une sagesse négative, un ■ ■-•.uliat Je 1 igno- 
rance.' Le désir d éluder \c* lû* a nroduit les 
siibtiiitr* de la chiranc ; If di-sir tic prrvcnir 
les artifices de la fraude a fait rci ounr à des 
espédienla particulier». A mesure que l'ennemi 
inventait de nonvelles attaques, irà tnQénienra 
de la loi invenuient de leur c6té de nouvelles 
défenses; maisi il-> <c sont \.ù->v >i cliiiri' par 
leur propre finesse, et iU ont>inultiplié les rè- 
f^et dans un tnjct <yn en demande très-peu. 
T.e iiindi-]).- aiitiniU! s l'iait perdu; sa «implicite, 
qui faisait «iun plus beau caractère, l'a fait mé- 
priaer. Il y f-mt revenir au^urd'hui; mais, 
pour ne plus s'en écarter, il est nécessaire de 
connaître les raison« qui le justifient. 

N'allons pas toutefois deinaiider h l'histoire 
ce qu'a été la procédure dans les anciens tcnps} 
n'allom pas nous perdre dana des reeherebet 
dVnidition : le iinjdrlo naturel d'iiiic liontm 
procédure est plus pré* de nous; il est à la 

tortée de tout le monde, il est inaltérable. Un 
on père de famille, au milieu des siens, et 
ré{;laiit leurs contestations, est l'imaf^e d'un 
bon juge. Le tribunal domestique est le vrai 
type dn tribunal politique. Les familles ont 
e»até avant les états ; elles existent dans les 

CtaLs mêmes. Elles ont un {^Duveriicinciit , des 
lois à faire exécuter, des disputes à décider. 
BIlea ont une méthode pour arriver è la con- 
nnisonre des f.iits : rette méthode ne se trouve 
pas dans les livren; le législateur primitif, le 
sens commun, l'a ensci|pitfc an premier père de 
Camille, et l'enseigne encora àtom aea sncces- 
•eurs. Cependant la révâation de ce système 

de proci-diire , toujours SUivi, toujours mé- 
connu, est, en législation, une vmlable 
découverte. L*horome des champs le suit 

par instinct, l'homme de loi s'en éioij^ne par 
érudition. Je suis comme un lapidaire qui ilé- 



L.K PROCEDURE LEGALE. 

couvrirait un diamant dans un caillou qu'on 
a feulé atn piede depuis des aièdes. Ce coda 

que je prorlamc réunit le mérite de l'antitpiité 
à celui de la iiouveaiiié; cesi une pratique 
universelle et une innovation sans exemple. 

Mais riiomine de loi pciit-il ij^norer ce qui 
est connu de tout le monde? Non, sans doute; 
mais il faut distin(^uer en lui deux êtres étrau» 
Qersl'un à l'autre, l'homme natarel,etrhomma 
artificiel. L'homme naturel peut tire Pami da 

la M-rité' ; l'Iiomme arliHciei en est l'emiemî* 
L'iiomme naturel peut raisonner avec justama 
et avec simplicité ; l'homme artificiel ne sait 
raisonner (pi'à l'aidf ilr subtilités, tic snpjxi- 
sttions et de fictions. L liumoie naturel peut 
aller à son but par la dfxiit chemin x.nMMOma 
artificiel ne sait arriver au aian qne par des 
détours infinis; et s'il avait i vous demander, 

ipii'llf liriirr nt-il? quel lfwp% fait-il? il fau- 
drait qu'il commençât par mettre deux on 
trois personnes entre voua et lui, qu'il inven» 

tàt quelque fiction d'astrolor^ie , el qu'il rtn- 
ployAt i|U('lipies semaines ou tpiciques mois 
en i-critures et en questions préliminaires >. 

Dans le sein de sa famille, l'homme de loi 
revient par la force du bon sens à cette mé- 
thoiif simple, dont il s'éloij^eau barreau par 
la folie de l'érudition. Il n'en c«t aucun das* 
ses entiché de ses pratifpies judiciaires pour 
les appliipier à ses affaires iloiiH'stii|iii's. Il re- 
prend ses maximes avec ses robes de cérémo- 
nie, et les dépota an même. temps. Si l'on 
voulait représenter une tlémence, mais une dé- 
mence triste et inintelligible, il ne faudrait 
que supposer un avocat anglais qui voudrait 
transporter dans la vie commune les fictiona, 
las r^i^les et la lo{;îqne do barreau. 

Voyons maintcii.int (|iiels sont les traits les 
ploa ëminents de celte procédure domestique 
oonitnrelle. Le pire de famille, dès qu'il »é- 
Icve tine contettntion entre les personnes 
dépentlent de lui, ou iin'il est dans le ca' ' 
prononcer sur quelque contravention a < 



or- 
al tro 



dreii, appelle les parties intéressées à^^' |^ 

devant lui ; il les admet h témoiiin».". 

c i ■ . " a tontes 

iiroiirc taveor; il exo'e une reixii . 
' ' . , , intai'e; et 

ses questions , même a leur dcK 

il considère leur silence com' . * ^ " ' '* 
.■■ . , 1 is nui peuvent 

moins ou il n entrevoie tfe* ni • * n**..» 

. uira*Ilnitton 

engaijer 1 innocent mcmc a 



* Jersndslc* Me» deama siiteur, en UUmu( ■ pro» 
■anesr w lear joalcMc à ctw ^ui raoaaiuciii niieai que 
SMi le* dillIrcBla syutuwt de pnMun, ci particulicre- 
rocnl crite iiu'il m en vue. la pnicMurc ■■glsiis , woninil 

ment celle «le la cour (l'«|ail^. J'ai tnnprîmiTcmieM jt tu 
drjà dit , wicinnde pirlic ilc < e poiriiniiur ; maU jedoa 
ncrai ici M «nmple de iri^lrt icclmiqaes tiall IM 

auatH|^uc aoranc tM-ra>ion .1. .uml. ,tire. - tv> ....i..!.». 
t>dil-il, U juritprutiri.. Il |>rui >c ilHiiiir I url d'ir^norcr rnr 
»• llioiliqucini-[il rr i|ul r»i innuii de ioiil le iiiuihlr. i- J'.'*. 
pri'*riil ,111 1).i:h' il>i fin , li.iiis 1,1 lie Wr^liiiins' ' , î<>) 

2ae le icicbre Wilkn, aftc% t'i'ire kouurait «)K.l<]ur 
h ■nttsncc i|ai faucadait, vint te yrdsMtlw ' ~' 



rult IflllfMJHT Jl iliicj i>ruiit 

Ti.le pour U recevoir. On nr , .,„lu,ulil Ir, jiii .•», 

î^'l!^'?-"'."?" '■"'"■"'''■*»' 'l<- lu. m. Hir, nui» qu'il 
'J". or.'iilr l.irnir iiijn(|naut , 



La forme veuUit . 



Kf«t cmoye 
Hifeamu de 

hSdil :« Montieur, 



la ju.lii r-'^ j 



» que voui élet I». 




\\niii M in' loiiirilii E (in on 
Vil < roirr rh iiicmi ^•uiticulicr 
r '(«n le dites rl que |c le voit; 
_n>t>lt la cour, en pareille af- 
' i Ku>rtpiw ycm; MiMi a**. 

, ^ V'ii MT tenait ndia 

' nt-iii,-. ,1 A,,^,,, 

r-J""* •! <-sl (•jrnuir 
• ««• r«u San, « ^ ^. 



tanaii f« diacoura} ua 

'«■terre : maia b §toi», à aiioi 
J-r dr. rrKlei ^1 faat «u'nil 

et des ordllca sans cniaadMt 



OK i.A PHEi:vr. 

tatenro0itoire «ur l« lieu même; la réponse est 
immé» iiiHiiédimianeiitaprè* chaque question, 

sans qu'on connaisse celle qui <!oic suivre. Il 
n'exclut aucun témoin : il écoute tout , c-ii se 
réservant d'apprécier i:haouctémoi(;na{»e;el ce 
n'est pas d'après le noroore, mais d'après la 
valeur des témoins, qu'il prononce. Il permet 
à chacun d'eux de Taire suii narré île ;i 
sa manière, et avec les circonstances néces- 
saires povr la lianon du tool. S^il y en a qui 
se contredisent, il les confronte immédiate- 
ment, il les met aux prises l'un avec l'autre, 
et c'est de ce conflit que la vérité jailfini. Il 
cherche à arriver à une conclusion rrumpte , 
pour ne pa^ t'uuienter des fjerincs de dissen- 
sion dans sa famille ; et parce que des faits 
récents sont plus aisément connus et prou- 
Tés , il n'accordera de débis que pour des 

rai-'>ri> .ipi'cialcs. 

V'oitit l'idée générale de la procédure do- 



mestique ou naturelle : ceux qui connaisseut 
la proeédare technique on légale savent k 

point ell<* ressemble à celle-là, on jilii- 
lol à ijuei point elle en diffère. La procédure 
qui a ré{;né si long-temps dans la pluspaMle 
partie de l'Europe en offrait le contraste ab* 
aotn itous éf^aras. il ne faudrait pas toutefois 
abuser du parallèle pourf.iire de la procédure 
tlomestique le type eadusif de la procédure 
li-{;.dc : d y a de« difKrencet eesentiellet. De 
cela seul qu'un état est plus {jrand qu'une f.i- 
Qiille, il y a Lien d'autres difficultés pour 
oonalater les fisita, pour se procnrer des té- 
moina, pour s'assurer de la personne de^ pré- 
venus. De plus, un ju{;e n'est pas un pere ; il 
a une responsabilité publique, il doit satis- 
faire par ses jugements d'autres que lui-même, 
n faut donc enloarer les tribunaux jndiciai- 

ro< de diffi-'rcntcs sauvef;aribi> qui ne sont pei 
nécessaires dans le tribunal domestique. 



GHAPITRË IV. 



0 

DB LA PBBVVB EH GtlTÉBAL* 



Qn*est>ce qn'une preme? Dans le sent le diei rompues, ces traces sur le sol, ces corps 

pins étendu cin'nii |iiiiv«c (Inmu r à ce mot, snbtils qui frappent son oilorat , tont r»;la cst- 

on entend par-là un tait supputé vrai , que il une preuve ïufKsautc que la proie qu'il j^our- 

l'on considère comme devant servir de motif Sttit • pasid par-là ? 11 exerce l'art de juffer 

de crédibilité sur l'existeoce OU U Don-eiis- sans en connaître les principes ; il raisonne par 

tence d'un autre fait. instinct, précisément comme M. Jourdain fui» 

Ainsi toute preuve comprend au moins deux sait de la prose sans le savoir. Le sauvage, que 

faitjt distincts: l'un q[n'on peut appeler le fait dis-je? l'animal même tire des coDchisions don 

principal , ceini dont il a^agit de prouver qu'il fiiït i nn antre. Il jnne d'après de* règles ; Mon> 

existe ou qu'il n'existe pas; l'autre le f.iit tcsquit-u aurait dit d'après des loi> naturelle-*. 

probatoire ^ celui qui est emplové à prouver le On a fait pour les sciences physiques un 

oui ou le non du fait principal. traild de Vart tf observer, Cest un traité des 

Toute dérision f4)nilée sur une prcnv»' pro- preuves, applitpié .i un but particulier; c'c-t 

cède donc par voie de coucIumou i Tel fait l'art de tirer des conclusions justes d'un lait 

étant donné , je conclus n t existence de tet aultm, à un autre : il s'a^jii de savoir si tous les fait* 

11 s'ensuit de cette définition (pe les quet- observés correspondent entre eux. En matière 

tions de preuve ont bien plus d'étendue qu'on d'administration , de législation , il est Aident 

ne pense ; elles viennent s'offrir dans les cir- fju'on ne peut procéder que par voie «le con- 

constances de la vie où on se doute le moins clusion, c'est-à-dire sur des preuves. L'aride 

qu'on suive un procédé lo{;iquc et, pour ainsi recueillir les faits, de les constater, de lespla- 

dirt;. judic iaire : le nianieuitnt des affaires do- ccr dans l'ordre où ils s'i-clairent mutuelle- 

mestiques roule tout entier sur des preuves ; uieot , où ou saisit leurs liaisons et leurs 

nos plus frivoles amuscmenu en supposent les coBsé^ences, est la base de la science admi- 

•pplications les plus subtiles. nistrative et l^pslativc. 

Voyex un chasseur : cette impression légère Dans tous les cas la preuve est nn moyen 

snr le faion « ces branssalllee pliéos, ces bran» pour one fin. 



< 



aao DKâ FAITS coNsiDÉnés com: 

Onw l'acception commune, l'art de la 
prenre semble plas particaKèw m a at applicpië 

a la pratiriiu- <!<"> tribiinaiix ; c'est là ton point 
•aillant, c est là où on en »ent le mieax l'im- 
pottanee, oi on croit qu'il existe od qu'il 

Êcut exister avec la metluxle la plus parfaite. 
>n effet tout cuncuurt, dans une cause juri- 
dique, à montrer cet art avec plus d'éclat : 
des fait* «ont avancét pour el contre , l'atta- 
qae et la défense aont confié i des prati- 
ciens exercés dans ce genre d'escrime ; on voit, 
dant on duunp étroit, lot adversaires avancer 



tE AYANT r>' EFFET LEGAL. 

et reculer à mesure qu'un fait se prouve et se 
dëprovre ; et enfin le jugement est remit è dn 
hommes qu'on aime k croire aussi supériewt 
en sagesse qu'en dignité, des hommes von^ 
par état k peser impartialement let firiti, et 
à se déffntire des illusions. 

Nous verrons dans la suite que s'il y a des 
causes qui tendaient naturellement k perlist^ 
tionner l'art probatoire dana les tribunaux , 
il y en a en mabemwneoMnt bmncoup d'an- 
trw ^pn ont fiOMrilMRé à la paiieilir* 



CHAPITRË V. 



DBS FAITt COHSIDiRÉS COMIIB ATAWT TOI EFFET UftOAL. 



Pmir i'aaivnrer d*a^ con f o r m fa ent k la loi, 

le ju{;c en chaque occ.ision a <!cux |ioinls à 
considérer ; l'un est la question défait, 1 autre 
est b f MsfiaN ée émL La preroiira consiste à 
s'assurer que tel fait a existé dans un tel lieu 
et un tel temj^s; ta seconde consiste à s'a-i- 
mrer oae la loi a fait une disposition de telle 

ou teUs nature, applicable a ce fait indivi- 

I.-i question de (lr<nt s.e dt'rido d'.iprts le 
texte de la loi, ou d'après les décisions anté- 
lienres, là on il n'y a point de UA dcrile, 

La qtirstion se décide par Im prauvea. 

Tout roule sur des faits. 

Un fut lAnnalif eet celui qui est exprimé 
par une proposition affirmative : Robert a été 
tué ; Jacques a tué Robert. 

Vu lait n^tif est celui qvi cst nÈfuimé pÊT 
«M prapotitum néa^ve *. 

De dans fiita, Yvai affirmadf et 100 cer^ 
respondant néf^atlf, l'un a nécessairement 
existé dans un temps et un lien donnés. Ainsi 
de deux propositions, l'une affirmative et 
Fantre négative, l'wie dae dewt art ndoeeiai- 
rement vraie. 
% Les faiu nous sont connus par les laM | 

mais les sens doivent «tre ^« ft iT>)pi^ en sent 



extemet et en sent intemet. Par les sena 

internes , l'homme est infortm' de-; faits qui 
se passent seulement dans son esprit; par les 
lena externes, il ett infenné de tons les an- 
tres faits. 

Le!> faits dont j'ai eu la perception en moi 
sont le sujet de ce qu'on appelle expérience 
dans le sens strict: les faits dont j'ai eu la 
perception comme sVtant passA bors de moi 
sont le sujet de ce qu'on apj>ellc proprement 
ofriervotion. Je sai» par expérience que la bvft- 
hraffiit tooffirir: je sais par observation à qod 
denré de idMlenr la vi'j^i'iiuion ^e developjie. 

Hit f^ysUfue est celui qui se U)antie.>te à 
nos sensatemes ; le fait psychologique , celui 
qui se passe dans l'esprit : le coup de fnsil 
qui tue un homme est un fait physique; l'in- 
tention de celni qni a ti»é art le fiut pajeholo* 
gique. 

Le fiiit psychologi que , caché dans rinténevr 

de i liotiime, ne peut «c prouver que par des 
fait« physiques , <tui sont comme l'aiguille de 
la montre, s'afpt-il d'an larcin ; l'intention d« 
prendre la clui^e et d'en u^cr, la conscience 
de n'avoir aucun droit à la chose prise : voilà 
ticv ftits psychologiques , qui se prouvent. 
Mil par dfti dieconrs de l'inoividu, soit par 




DES DIVERSES ESPECES DE pnEUTES. ■y.'t 

tes préMotiotu pour fairt ou pour cacher 4* Qu 'l n'y avait^int de lot permettant cet 

TohjH Tolë, etc. acte dam ancime det circonttaijoes oA il a été 

Un fait peut avoir nn effet If'fpl, c*est-à- commis. 

dire servir en caractère de [ireuve, d'une ma- Il est évident qu'on ne saurait prononcer 

nîère dirtete on indirecte : directe , t'îl est iee- qo'an homme e:«t coupable on non coupable, 

nu'diatementlionvcriefaitqiroiiveutproiiver; tan^ r«-|>(>iidrc à plu<«ieon 4|neetioiia de droit 

indirecte, s'il en est plus éloi{;m'. aussi liien ijuo de fait. 

Le fait d'avoir arrêté l'homme au moment Ton» les fait« ipii sont à la < li;ir{;e <lu pré> 

4m larain , le ttit de lui avoir vu livrer l'objet venu «ont appelé* fait* aiminaliù ou im-ulpa- 

voM à son camarade , seront det faits directs : tifs , tons ceux C|ni sont à sa dëcharf^e sont ap. 

celui il'.ivoir tro«ivé la < Iiom' en -a pos^r -^sion pelt's {yit^juylifiri!tif< nu //Mv tJ^iufi/v. 

adirés un intervalle du temps sera un tait in- Eu mature uun pénale chatjue question est 

direct. Le discrédit fêté snr nn témoin à complexe. Pour établir tel on tel droit, telle 

cliarfjc ])ar les contradictions où il est tomlx; ou telle ohli-jation correspondante, il faut 

rsi,uu autre exemple d'un fait <jui opère in- examiner un (<,iaii<l nombre de faits : ces fait^ 

directement. se ran{;ent xm-, deux classes : les faits cotfo- 

Dans la théorie on peut concevoir un fait tifs, c'est-à-dire les événements qui servent à 

d'une simplicité absolue : par exemple, l'exis- établir un droit; les /bits aMoti/s, c'est-A- 

tcnce d'un atome dans un état de n pos, une dire ceuK tfû entraînent la cetaatiotl de ce 

J>erccpiiun in^itantaoée dans l'esprit, etc. Dans droit, 

a pratique il n'y a rien de pami ; nn &it dont Faits eoBatifi de droit. Jaeqnet rédame de 

nn parle i nniiuc «riiii faitQnî(|ne ecC CnOOK Pierre cent écus pour cause de prc'l; Pierre 

une a^égaljon de faits. nie le prêt : Jacques prouve que tel jour, en 

Le fût de la cuinahilitd ^UB bomme par tel lien, en telles espicet, à t» taux uintérii^ 

rapport à tel ou tel dclit est une esuèce de tait il lui a livré lee cent écns. 

tr^s-complexe. On peut le résouare d'abord Aiilt aUatifs de droit. Le prêt des cent éena 

dans les faits suivants : e*t avour, mais Pif-ne soutient l'avoir rem» 

I* Qu'il a Gomous tel acte ; bouné; Jacques nie le remboursement : Pierre 

a* Que tel acte était accompa{;né de telle* prouve que tel jour, en td iieUf en idiet ei» 

on telles rii c (in-l iiuo ; uèces, il lui n remboursé les Cent éclUt AVOC 

3* Qu'il j avait une loi prohibant cet acte les intérêts à tel taux 



CHAPITRE VL 
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On M petit pat écrire *nr le sujet qui nous 
Oeenpe avec cette méthode didactique qui 
avance pas à pas sans jamais anticiper. En 
perlant d'une espèce de preuve, on aura be- 
soin de parler d une antre espèce qui n'a pat 
encore été traitée, et d'avancer des proposi- 
tions «lotit la ili'inoii-d alion ^icIldl■a pins tard. 
Jl faut donc présenter ici un tableau ncuéral 
de toutei les preuves, et les définir ou iet dé- 
crire autant qu'il le faut pour en dontier une 
notion préliminaire : maiii chaque espèce de 

• Vefts IMUiA UgMdhm. coaw I,dk xv, JVi M- 
il. 



DE PlEOTES. 



preuve ne sera bien connue qu'après qo'on 
aura lu le livre particulier qui la ronreme. 
L'aridité de ces chapitres de déhnitions est 
bien compensée par la darlé ^'elles répan- 
dent tur tout le reste. 
Nous avons déjii dit ce qu'il faut entendre 

par une preuve (rliap. i V (Ir nuit a (|ucl(|ue 
chose de trompeur j il semble que la chose 
ou'on appelle ainsi ait qne force tufSaante pour 

déterminer la rn'anre : mais nn ne doit en- 
tendre par-là qu'un iiwj rn dont nu se sert pour 

iMBMiitf «sfM/ielcIfatj^. 

•7 
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a5a ms'ditbmes espèces ob piieu?E8. 

ëlablîr la yiénté tl'un fait, moyeo qui peut être ëvidenoe , non par an acte de la volontii , mai$ 

lM%on mraTaix, complet on incomplet. en ddpit de la Toionté mémef et malf.re tous 

Les nn)jfn< probatoires sont .is>t/. di-itiiicts se-; (.ft'orts ; c'est l'efFct «les émotions internes 

let ans des autres pour former des espèces ou qui se manifestent dani la condaite, les (jes- 

dee modifications qni peuvent recevoir deadé- tea, la pliysionomio da t^oioiii. Cet signes 

si(rnaiion<; pnrticulirres. « nnnt de la natofo des preuvca dreouian» 

Première division : d'après la source de la cicllcs. 
pMii*e,elle*«sttiréede*perfnnne5(MideieAosei: l u crinne a été commis; l'accusé a tena 

preuve personneUey preuve réelle. différents p ropos sur le fait principal : ces prn- 

La preuve personnelle est celle qui est four- pos sont-ils considérés comme vrais, ils sont 

nie par un 6tre humain, et on l'appelle com- de la naïuicdu téinoip,nafje direct, etseran- 

muoément témoi(pia{}e. La preuve réelle est gent soos la dénomination d 

celle qa'on déduit de T^tat des choséi •. «iotif ; aont^ila comidÀ^ comme fiins , ils ren- 

Seriinittr ilitniinn : jirfuvc itirrrtc, preavain- trcnt dan» larla^îse dcf prpiives circoiisl.Tnciel- 

flirerte, ou preuve circumUmi telle. les } les uieuson{;eM, les évadions, les efforts pour 

Le témoi{^a(;e pcvtt'appliipicr au filitprin- CronperTfbornitsantdcs prâMnptiontdamit. 
rip.il iiniiii'diatemcnf : Paul a vu Jean «'om- Qitatjirmr dit'iuon. La preuve en question 

mettre le d<-lil en (|ucstiun, la preuve est di- peut avoir été produile à l'occasioude la cause 

VeCtV.Lcti-moi|TnaQeiH:ut s'appliquer àquelqne pendante, ou antérieurement ii celte caus«, 

fait qui n'est paa celui du délit même, mai* lodcpendamment d'elle et sans intention d'y 

oni elt tellement li^ avec tni , qne rexiatem:e servir. De \k preuves par déposition , preuves 

«lu <ccf)nd él.inl c'iahlic il en re>iil(e une pré- [lar ilonmicut. 

somplioQ plus ou moins forte de l'cKistence du Cinquième division : ffreuves par écritures 

premier. easuems , prenvea par éeritures prieomslitmie$. 

Il s'est fait un vol dans ?a niai-inn de /I ; son I.e témnijMiaj^c rpron produit dnnsnne ratise 

domestique a pris la fuite dau> la nuit du vol. l'ianl un écrit oui n'a pas t-le tait pour cette 

Cette faîte «at une prenvecîtrioonstaiicielleeon- cause, c'est-à-aire^vec une intention directe 

tre lui. de la part de son autenr qu'il y fîiit employé 

Toutei; les preuves réelles sont drconatan- comme preuve juridique, on pent l'appefer 

délice. preuve par écriture casuelli- : tt \> seront dea 

A est accusé d'avoir débité de la fausse mon- lettres , des notes , un jonnial privé, etc. 

naie; on a trouvé cbec lui divers instruments Ijetémoi(«Tiaf;c produit dans une cause étant 

qui servent à f.diri(|itt r la monnaie, on des un écrit authentique, qui a été fait selon cei^ 

coupures^ des sciures métalliques. Ce sont là taines fonncs lé{;ales pour être employé (>ven- 

dea preuves rédlea et cireonstanrielles contre tnellement dans le caractère de prenvc juri- 

Ini. diqne, on peut l'appeler pmitw pn^conjlilu^e". 

Plusieurs auteurs, en parlant des preuves de Mais il faut soigneusement distinQuer la 

cette espèce, les ont appelées présomptions î preuve préoonstituife ex porte, c'est-à-dire par 

îla 7 ont ajouté diverses ëpilhètes : piésonp- une des parties acttlement, comme un livre d« 

tions ur{*entes, présomptions véliAnentes, d*avec la preuve préconstitoée a 

présompiiiii^ f.iihies, etc. parti bus , ce&t-'A-iVivt |i ir II - pailies intérensées 

Troisième division ^ d'après l'état de la vo- des deux parts, comme un contrat. La pre- 

lonté du téaaoin déposant : témoignage per> mîère espèce pourrait s*appeler preuve dMBi- 

sniinel (Wontene, tmoi(pagepcrs(miielM»o« pre'con'<tiiii>^e. 

lofUiiire, Sixième division : preuves indépendantes de 

Le témoi(pia{;e personnel volontaire est celui toute autre cause, et preuves d'cmpfHiif; Si le 

qui est fourni sur la simple demande du juge , témni{jna{^e produit est^tiré d'une cause anté- 

ou même avant toute demande, sans aucune rieure, s'il se rapporte à des dépositions qui 

menace ni aucun moyen coercilif. . ont passe- par un examen judic iaire, «oit dans 

Le témoignage personnel. involontaire est le même pays, soit dans un pays^^tranger, 

celui qui est amwné par des rigueurs ou des cette preuve pentreoevoir la dmomination de 

naoyenadecontraînle, oacehûqnieatnilaen preuve em|inàiCfe. 



' Paul di'ivnc qu'il :i vu Jf;iii [koiir^ulvrr JjcrTurî rn Ic 
tncfUtrant. J»t*qu« n rir lut', ft loioulcuu lie Jijin, rmi- 
verl dcMni;, ■ fir trouve « n'jiv du iMcljvrr. Lr ltfriioif;n.if;c 
de Paaim une preuve pcrtonnclle; le coulrau cvt ce qu'on 
appelle une nrcuve réelle. 

Il fMit te défier âo sens ordinaire altai lu' au mot rrc/ : 
les preuve! réelle* ne Mot pas en réalité mrilirurci que 
iTwtirM. Ccnot, pasdeassea teoi lechoiquv, ne ufiiu£e 
dkofs. 

Cm* aoie a'cM pu iwolk pov ems qoi B'sal» 



(Irtit |ni 11 lanr:»!- I.iliiir ou rrlli- il<- i.i juri«priiJrucc. 

> (',!• mol fij-rurc (Miur U [irriuii re luii iLiu« un livre de 
juri»|>ru-leni-r. Il r<'ji.iuii lii-.inc nup lir i Lirté nur la matière 
clr^ [)r< tn<-<. J avait IkmIl- entre ilriii JérinminallOiil , 
prcinr i'r, ,-li>blir rl prruve firrinnstititee. J'mi prMM i* 
<lrrniéfe, «onime etprinual mieui que ce» preuve* Mot 
I ornvrv du léiptialcar, ^ les miaamt per fiétoynee. 

Quant «Il terme Biii<4aaa fe karrem 1raacaU,|»>vinie 
UtteniU . ( CM avro iiiieotieB V^Js l'aiécMiw; il «* alw- 
«Ur, équivoque et luiigniABU. 



vas DITEBflBS ESPÈCES DE PREUVES. a53 

Il est nécessaire d'avoir one expression par- en cit dans certains motifs qui, pour l'occasion 
ticoUère pour les signaler, parce <|u'il y a Dré««nte, pouwentle témoin à mentir avec une 
Hen des oiiMrvatiaas à Cure sur oe fsnra de force supérienn i celle des modfii ordinairet 



r]irell<'>i ne pfiivent point «'tro sonriiiscs à l'une 
ou à l'autre de ces {garanties, seront rangée» 
dans la classe des preuves inferieureii. Nous ne 



preuves. Ce li*est point ici qmnoiit devons les «pi opèrent ||énëra]«Bient en Inreor de la vë- 

placer. nt^ 

SeptièTneéivûittni ihaaifpa^iiri^Md tttÊi)- L^perfection est dans la forme, je dirais 

original. ^ presque dans le moule où le témoi{;na{<e est 

Le témoignage est original lorsque le témoin jeté, lorsque cette forme exclut l'une ou l'autre 

<^ui dépose devant le juge sur le fait en (jues- des épreuves par lesquelles on constate son 

tion est la personne identique qui avait été mérite, en s'assnrant qu'il est eaact et com- 

présente au temps et an lien dont il^a^t^ et plet. 

qui avaitreeu par seS.SCnS les perceptions dont Ces épreuvt s, ic^ ^nrrti's. res {garanties du 

elle rend compte. témoignage seront exposées dans le plus grand 

Le témoi(page peut étreappdé inorigiiuil di iail. Tontes les espèces de preuves, selon 
lorsque le témoin déposant ne parle pas d'a- 
près lui-niémc , mais relate ce qui a été dit par 
vne autre personne quiestao^poséenTOirété 

présente au temps et au lien en question, et lesreietlaroiisnointtontefois,puisqn'ilestdes 

avoir rapporté les fiiits d'après' sa perception cas on ilfiint Tes admettre faute de mieux, et 

immédiate. d'autres où elles sont titilc«i dans le caractère 

La même distinction s'applique aux écrits : d'iWices. Mais ce qui est essentiel c'est d'en 

ils sont ori^nanz ou non orignaux, c'estF^- bien connaître la nature. 

dire copier. L'alisr nrc île riiiic on de l'autre de ces j^aran- 

Iluitiénie diviiion: témoiyuajic jhirfait et té- tic» raii;;c une pu uvc dans la cia>se des preu- 

moignage impar^^ ve» inférieures; ces garanties manquent, soit 

Il ne faut pas que ce mot de perfection par la natiu« des chosesf soit par la faute des 

impose, comme s'il s'agissait d'une perfection tribunaux qui ne les admettent pas. On verra 

absolue, d'une irnp<>^sil»ilité absolue d'erreur, ce i|ii'nn doit penser de la négligence di s lé- 

II ne s'agit ici que d'une perfection relative , gislateurset desjuges qui, dans les cas les plus 

e*esfe-4-dire de celh oni résnlte de l'absence nombreux oà ils peuvent obtenir des preuves 

des imperfections qu*U noUS est doonë de COn- régulières et complûtes . les font descendre vo- 

naître et d'éviter. . lontairement de cet état de prééminence dans 

j a quelque imperfection dans la force la classe d^g^dée des preuves mutilées et in- 

pmÂnnIe d un témoi(piage, elle aura son prin- lifrieures. 

cipo, soit dans la source dont il est tiré, soît Les neufdivisions principales font connaître 

dans la /onrif selon laquelle il est rendu. toute la matière du témoignage'; mais si on 

L'împertection est dans la source même du voulait les traiter dans cet ordre, on serait en« 

témoignage lorsque l'esprit dn témoin est mal traîné dans de fréquentes répétitions, 

disposé pour la vérité. Si la faute se rapporte à II n'y a que deux clav'-f> lii« n di-tinrtcs, les 

son état intellectuel, elle peut venir de la con- preuves directes elles preuves iiit/irecteii. La 

ception, du ju(;ement, de la mémoire, ou de première classe comprend le témoignage oral 

l'imagination : chacune de ces facultés peut d'un témoin percevant, et les preuves précon- 

étre défectueuse au point d'infirmer plus ou stituées ; la seconde classe comprend les preu- 

moins tout ce qu'il avance. Si la faute se rap- ves réelles et drconstaneiellesi et les preuves 

porte à ton état moral , à sa volonté, la cause inongtnales. 



f Témoifiiagc par Us choM» ou fu Ica pcrtonae* : ce qn'on appelle ca anflais Mimer. 
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CHAPITRE VU. 



DES FONDEMENTS OR LA FEBSUASlON POSITIVE, OU lÏES JtAlSOHS DR CBOIBB. 



Qnelie e<t la canse de ta pemaMon prodaite 

Ear le ti<nioi(pia{;e? pourquoi eroyon«-nau$ sur 
) rapport «l'autrui ? 

La réponse la phu commane à cette question 
ta résout par ftxpAttim 

Dan» le Pommerrc habifnpl rîr l.i vir, Ir «mi 
et le non, conremant une multitude de failâ, 
se présMtnit tom «M variété iainia do fimaet. 
Le pins wioMmt non!* (éprouvons qae les asser> 
tions aor rexistcuce de tels on tels fiits sont 
conformes à la vi-ritr. tcmoicnapc s'élant 
trouvé vrai <Ians le plus grand nombre de cas 
pour le [>a$si'' , nous avons un jpenchant k nous 

y fïer pour le pn-scnt et pour le Altlir» Ds là on 
un mot la disposition à croire. 
nVitt antre e6té, il y a eo deseaa, et cet cas 

nr 'oiit pns ti rs-raros, un nnns avons l'prtmvr 
que les témoignages étaient trompeurs : de là 
la disposition à douter ou i iw p^t enire. 

Mau, comme les assertioni vraies Tempor» 
tent de beaucoup en nombre sur les fiiusses, la 
disposition à croire est l'état li.ihitucl. le »io«- 
onoire est un cas d'exception: pour refuser de 
croire, il finit toujours une cause spéciale, une 

objection particulière. 

S'il en était autrement, le* affaire» sociales 
ne marcheraient plus ; tout le mouvement de la 
société serait paralyse; nous n'oserions plus 
agir : car le nombre des faits qui tombent sous 
la percmtîon immédiate de chaque ini'--'-'" 
n*eit quime goutta d'eau dans le vase. 



ndividu 
com- 



paré à ceux dont il ne peut être informé que 
»ur le rapport d'antrtti. 

Oi\ croit au témoignage humain par la mène 
cause (|u'on croit à l'eaislence de la matière, 
e'est-t'dire en vertu d'une expérience ffêuénSK 

roiifirnii'p pnr ci-lle de chaque individu. Agis- 
sez d'après la présomption que le témoignage 
hnaaain cet le plus souvent conlbmie à la vé- 
rité, vous contmuerez k faire ce que vous avex 
fait jusqu'à présent, la suite de votre vie ira son 
train onlinaire : agisses d'après ta présomptiOQ 
que ce témoignage est toujours faux , voua so- 
rex arrêté dès le premier pa<, comme dans «n 

pays perdu, t\:\u< un (Iimti : ij^i^-f^ rrtninie si 
ce téuioignage était beaucoup plus souvent 
faux que vrai , vous allci BOufHrir dans tons les 
points de votre existence . et la continuation 
de votre vie, dépouillée de toutes ses dou- 
ceurs , ne sert pMia qu'un supplice. 

De même par raipport an monde matériel, 
afpsses comme si la matière existait, vons vî- 

vrc/ comme vous ave/, vi'cu : c-i<.)vi'Z d'.ij^ir 
en disciple de Kant ou de quelque autre phi- 
losophe allemand , ce sera bien pis que de ne 
plus croire au témoij^nnf^e huni.iin. Ne voiis 
détournes ni pour le char qui roule, ni pour 
la rivière qui est devant vous, et vous ailes 
briser on noyer un grand philosophe 

I<a persuasion qui concerne l'existence de 
la matière n'a point de limites, point d'ex- 
ceptions } mais la persuasion qui co n cerne la 



* Ilya deipbibMMpkai, et surtout dini Téeole ^coMMte, 
q«i rendraient que la force probante du témoignage ne 
repoie point sur Fcsp^Mice, qu'elle a un londetnent an- 
t^enr et plut solide; savoir, on aentiment inné, nn pen- 
chant inné dan* le «fur humain à croirr rc f|tii r<i affirmé 
par d'antre». On reviendra «ur rrtir ii|Einif<ii H. m? Ii- liul- 
litiiir livre, rn trailiitil «le l'imi>nili<ililr il tic 11(11/ 

ï II nr »'r»l p.T > n' «nr i rouvr un ini1i\ iiiii (jiii , «an« ^trc 
inteni^i on v-ui* jv uir > u: u- (Irtruirr , nr *e délour- 

tinl de ion cbrinin pour un rhjr nu un pn't itiirc ; mai* il 
t'ett trouvé des pkileaophes de l'etpril le plut uiblil qui 
— " i^rieiiMmeBt nia en douie l'eiittence du rhnr et do 
■ etéolsfivî^e. lU om mhue trouve des majmm 
■iree laiaéaic par quelques arpuiicnia spteica» 



ont 



Par la sensation , disent-ilt , rien n'est prouvé qu elle-mAne; 
dès qu'on vent aller au-dcb, ce n'est plus qu'une induc- 
tion da jaf,cment. Considérée en dlc M ê me, la sensatioo 
ne peni nnn étrr dc'iur : Ir jugC Ul , on contraire, e*t 

suscrptibir dr liriiin ou|i d'rrreuri , nuis de ce qn'il pent 
être dérii. ni inli rt-t qu'il l'est toujours quand il rapporte 
one nriii.iiinii i|ui «r pjs^r en nom n une cauic rslcrne, 
r r«( ni I f h) qili- , rui^ivli' la parliculiirlu' tir i r «T'Irmp, et 
j )i|niitr. <.» tudiiti' et 4.1 r4U»<-lé. Il r«l vrji qur rc* philo- 
soj.li. \. 1-11 . 11. n II .ni il élablir ce pyrrbnniMur. ont reconnu 
quil ser»il ili.uFilr d «f^ir roinnic »i I2 mnli^rr n riittait 
pas; en «orlr que Imr ilri nin rrlr; si «a vérité était prou- 
vé, serait tMrfailcinrnt inutile; et leur aystèiue étant 
vni, il fimanil agir comme sll dloit hm, •ans pâme 
d'ans éssiiilisn bm^iaie. 
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vérité (lu témolfpM^ ImBsiB a im Ikûlw et pas mène dans l'esprit qu'ils veuiU«ut noaa 
<les limites trè*-vanables. tromper ; et de pluj; on «'prouve dti plaisir à 

On doit observer ici qu'il y a une liaison na- penser conuae ««u, l'attectiou rtxipru^ue en 
twelle «nire la créance et la sympathie. Ou ttt n^atÊtéi* 
cniic awéwnt owut ^'on aime, il M viaat 



CHAPITRE VllI. 



DBS.rOMMMCMTS INK LA PfiWUASIOM MÉCATIVB, OU DBS RAItONS D£ M 

CROIBC *. 



Lorsqu'un narré de faits est présenté au 
juge suu!il;t funn»- du tt'inoi{juayc, cliaijuc cir- 
constance en détail peut être l'objet de sa 
part dVin jo yw t afSmatif on n^atif : en 

on luot ^ il ( roit oïl il ne rruit ])3«. 

^ious avons ilcja dit que pour cropre,pour 
éire jmllfié decruire, il n'ettpae besoin d^WW 
raison spéciale : la confiance est comme ao- 
qoiiM: d'avance par la vérité du tcmoi(Tuai;e en 

Sénéral. Pour ne pas croire , pour être justi- 
tf de ne pat eroite « il fant «ne considérar 
don détemrinée y il bat naoraÎMiii. 

Cette- raison , en dernièv* analjse, sera tou- 
jours une ilc-i cjuMs qui- fiant soupçonner la 
fidélité ou l'exactitude du tAnoi{^a(;e. 

l" Suspifion reLitlveincnt au tt^moln : suspi- 
cion qui implique l'exialeuc^ de dittcrcutej 

cau-Hc» physiques, Bonles, «n intaUoctnelles, 
tendantes à Imr >«nfnnnr ion témoif/Mfp 
conme fenx , inexact on meomplet. 

a* Contrc-témniijnutfe ijn'i utl : c'est-à-<lir<; 
lémoi|;oa^e opposé et incompatible avec celui 
«In premier tmmn. Le eootre'-tilnoi^aoe, 
supposant sa force prohante ('{',alo en tout 
puiut à celle du icmuigna^e, détruira celui-ci 
«n effet et en praliqm *• 



Supposez le Ait en question efBrraé par on , 
nié par deux, Mm objection sperialc contre 
la véracité d'aocun : la raison qui pétait à 
croira le dire dn premier opire ^^alement en 
f.ivriir des derniers ; mais la force ipii a(^it sur 
1a persuasion du juge pour la négative est en 
ce cas rnmmr deux est à nn. 

Si le contre-témoi(;Da^e c<tt comparative- 
ment inférieur au premier tcmoignaije, la force 
de celui-ci n'est pas détruite, elle n'est que 
«limiande. il en est de même dans le cas où 
les assertions opposé ne sont paa disohi- 

mcnt incompatibles. A a été vu par P , il n'a 
pas été vu par iV dans une telle chambre : j 
a>t-il incompatihilitd absolue entre em deux 
dispositions ? «xla cirpend des circonstances, 
de l'clciidiic <lu local, du nombre des per- 
sonoes, du temps plus ou moins loa|(«eia 
présence des divers acteurs, etc. , etc. 

3* fmprobabitité detfaiU alUauit: les fiitts 
contraires au t ours étalili des choses naturel- 
les sont ce qu'on nomme improbables; ils sont 
oombattns par nne espèce de epnlf»4dsio^ 
gnage grurml. 

Quand on parle du cours de la nature, il 
Cink distingncr les faits pb^siqiMS.et les ' 



' I l l u ;ue ancUiie jKMtde tous le» trrmc» conlra»- 
Uiiti, l^i'ff , fUibtUe/—tQ ècUeve, lo dnbeliew: — bc- 



n «st bien diflklit iTiain uu b maiièrv de* prcorn 
imt nne iaogiM oU munquenl Uni de mats néMiMim; «S 
cette difficntucst bien pin tentirquand Q tal WiepMSSr 
le* idrrs d uM laa|M ^ pouèdc CCS mou dm* este fsi 

Be In |>o>iède MS. 

> Eh ffftt A en pmtiaut : la limite marquée par on 
dea» niota e*t indiapeniable. Pour tout objet pnti^jac, 
l'effet du premier lemoiguRe sera détruit par le contre- 
l(hDoi|>naj|e, pnitque le cai étant euctcmcnt tel que noua 



d'an filit iin>i cnntrrdit ne Kraît ni Jnsti- ni raîaonnaUe { 
mai* l'effet du premirr (<-moi|;iui[;e n°e«( pu tellement d^- 
Irull que le en* wnl préviWment ce qu'il avtait M sH wtj 
■Tait eu de limoigiMae de part m d'aolfc. ~ 




f Bvoas aauposé 



mâ portsfiU sur I' 



la raiM>n de I à l : d'nù il r^iul(e (]u en tup 
infériorité comparative de U part du cont 
le premier léinoigiia|;c opérerait sur r«pritstseaas^ 
tit^ proportionnelle de force probaote, «t f ' 

nit WfMdfo mt radiBisMa th ftul. 
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p!iycliu)u{>i(]iies : l'improbable pewt « t nwnt IDOr»l,ce plus haut point n'est pas considéré 

dan* les uns et dans les autres. comme existant dans l'échelle. « U est iinpro> 

Le jtt(*e ne peut fermer son ju{;cDient sur «bableciue tel homme a|psae ainsi, • c'est une 

l'inipr(i|j.il)li- que d'après rette masse inrle'ter- expression qu'on cnlcnil tons les jonrs ; mais 

minée de faits (jui se sont offerts à lui dans tout on ne dit pas, « il est impossible, ■ ou, si oo 

le cours de sa vie. Si te fait affirmé lui parait le dit , chacun sent i^ue c'est une figure de rb^ 

iucompalililc .ivri' « rttc nia'sse t\c i'.ùt'- dont torique, l'er^onne ii a j;iiii;iis pri> ;t la lettre re 

rexLftencc lui est assni <^'c par son cxpiiriciice mut d'un ancien Hoinain Un détournerait le 

iicrsonnelie, ce fait afKrmé doit être rangé par » soleil de sa course pfaiCÔC que Fablieina du 

ui dans la classe des choses incroyables. ■ chemin de l'ë^itë. • 

Je renvoie tont ce qui rej^arde l'improbable, Cette expression métaphorique de toh de la 

et ce qu'on nomme l'inipos'iililf dans l'ordre nntiire, qui est née <Ie la conformité des fait:* 

rsiquc, au dernier livre de cet ouvrage. naturels entre eux, ne s'est point étendue à 



pb^sit 



es preuves psycbolo{]iqucssontoelleaqn*on la daaie des faits p.«ycholo^ques et 

déduit do icrtnins actes qui indiquent tel ou H y en a deux raisons bien sensibles : premiè- 

tel état d'esprit de la part do l'agent dont on rement, les irrégularités et les désordres aux- 

examine la conduite, coil dllia un ni<'incnt quels est sujet le microcosme humain , le 

donné, soit dans ane certaine période de monde intellectuel et moral; secondement, la 

temps. difficulté' de le bien connaitre. Nous avons de 

On considère, par exemple, jusqu'à quel la peine a nous ob-ier>'er nous-mêmes, à dé- 

5 oint son intention cadrait avec les effets mêler les principes de nos actions ; nous en 

rentaels de aon acte , s'il avait la conscience avons bien plus a observer ce qu i se passe dana 

des diverses circonstances dimt ces cfTcts dé- rcsj>rit de nos scniM.iMcs : le monde matériel 

pendaient, et de quels motifs il était anime, nous est Itii n mieux connu, et les science* 

On considère le caractère de l'individu , c'est- physiques, sous le rapport de la cerlitlldc, 

à-dire ses li.diitndc^ et ^es dispositions: les ont de (>randsavailta|gesi1ir letaciencesaBéllk 

habiti^des furuit L> par une suite d'actes, les physiques. 

'lions résultant delà natmeparticalîère Toutefois, les procès, quot^ei 



de la aeniibilité. iibles dans oe dëiMutemcntdetooiniaiaMnees 

bnn 

<|1Kll 

tiivc 



léoartemcnt 

Mais cet état de Fesprit , cet intMeor de bmnaines, ont dfjA nrodoit des effets remar- 



l'hommc , ne petit être connu (jue par lies faits oiuibles. Analyser «les motifs, discerner les 
matériels, par des acte» externes; ainsi toute tiivcrs degrés d'intention, démêler les causes 
preuve psyclinlo^qnc dépend en dernière uuh qni ioflaent sur la sensibililé, peser un témoi- 



Jyse d'uiin pienve pliy-iqijo. O^'T!*" .iiitre, pc-er nn ténioij^ajje 

Qu'est-ce doue que l'improbable psycholo- particulier contre une {iroliubililé générale, 

^qne ou moral? on entend par^ que les ac- ce sont là des opérations qui supposent une 

tions imputées à l'individu ne correspondent grande étude du cneur humain. A mesure oue 

pas à ses intentions connues par d'autres ac- ces connaissances psychologiques se sont fié» 

tes, à SCS habitudes, à ses dispositions, telles veloppi i s, on a renoncé à ces moyens singu» 



u'elles sont manifiMtées par le cours ordinaire tiers et bi^aiTes auxquels on avait recours pour 
le sa vie ; on poorrait désigner par le mot l'iiivcsiigation desveritésl<^^et;les épreuves. 



î 

incfuiii'.hiurr diversca e^MCCa ifiaiprolM" les combats judiciaires, les serments expurna- 
ble de cette nature. toires, les tortures. Les procédures n'uni plus 

été des jeux de hasard, on des scènes de jon- 
iWm tsBS Bommi/ioii tue uàt isiaafwi' mm. glerie : les lop.icicns ont remplacé les exorcis- 
tes et les bourreaux ; et tel homme fort qui au- 
Dans l'ordre physique, l'improbable s'élève rait soutenu cent injustices te fer à la main , 

Kelquefois à ce àitm inpcrlatif qu'on appelle n'ose pas affronter, en présence do public , les 
npo$»Ue; daniTordre ptjchologique ou regarda d'un joue éclairé «. 



* Oa «ISn MMOteqa'oa as psat pu appliqurr rr|>iiltéie 
MMMUiUr k locan acte moral, S rau te du lihrr arbitre. 
Affirinrr ^im|l0^^i^>ilil^! d'un arte doiinr, i'c»l affirnirr la 
n^ccMilé de l'acte conlraif e; affirmer U u^ceuiié «le tel ou 
irl acte ds b Mcc d'à* iice kanuia, es asiiil alcr sa 
liberté. 

Ba dsmitre aastyss, cette owsckace és aoua Wbtni 



fsi on rnleod par-là le pouvoir d'agir taet motif oa ooolre 
le iiinlir prrponddraot ) e^l ua terme inventé pour couvrir 
une invinrililr ifiior.iiirc. H m tûrque iioitt «ton* le »en- 
tiinciil lie notre lihrr arliiCrc , < i- ipii vi-m dire i]ac non» nr 
rxMiii ii^>OMi pii» C<)ll^ \rs ressort- jui li ut jouet notre vo- 
loulcj cl parce oue ces leuorti soûl îuvùiLlca, iiotu pti- 
tcndoea ^ïb a cilneet pas. 
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CHAPITRË IX. 



CWStS PSYCHOLOGIQUES DE LA VÉRITÉ OU OE LA WàVtÊUTÈ DANS LE TÉMOI- 
CNAGE. EXAMEN DES V ACULTÉS IIITELLBéTUBLLBS ET DBS OISPOUTIONS MOBA- 
LB8, DAHS LEUa BAmKT AU TÉMOIGNAGE. 



Un traité de» preaves terait incomplet 
ne présentait une vue^ poor ainsi dire anato- 
miipief de l'esprit humain : il faut considérer 
■éparément chacune de ses facultés « pourvoir 
dans quel état elle doit ttre pour bien réfl^ 
chir la vt-rili-, et à (|ucl puiiit cti.iqin- di-faiit 
dans riiitelleetuel ou le moral peul atlccter le 
téllloig[na(>c. Ceci pourrait nous en('a{;er dans 
des questions d'une métaphysique abstruse; 
mais nous n'en avons pas besoin. Quelles 
qu'aient été les circonstances de noire vie , 
nous avons toujours eu un {^rand iutcrét à 
oonnaiire la Tafenr du ténioif;na(je humain , 

fmiaqu'U se un ie ^^nns ceiise à tout ce que nous 
aisonSf à tout ce que nouti pensons; et par 
con»<?qnent nous avons cherché plus ou moins 
à démêler les caractères du vrai et du faux, et 
les tlcgrés de vraisenddanec. Ou est donc en 
ceci métaphysicien sau> le savoir, ei ectte par- 
tie de la science est fondée sur des obiervai: 
tions fomilièret. 

La (idi-lilé du témoijTnafje, r'cst-à-dire son 
exactitude et son complet , . dépend de deux 
dioseï: l'état des facultés iotellectudlet dn té- 
moin et sa dispiisition morale, son cntendc- 
nivnt et sa volonté. La facultés intcilectuelies 
sont ordinairement comprises sous quatre 
chefs : la perception , le jup.emcnt , la mémoire , 
l'imagination ; pour le sujet que nous traitons 
il faut en ajouter une cinquième, \\:\prt-i<iir>ii, 

iiar où j'entends la faculté de représenter par 
• disooors ce qui se passe dans lesprit. 

I"^. Des dispositions morales. 

Les dispositions morales relaliveinenl à no- 
tre sujet sont comprises sous deux chefs, la 
véracité et l'attention: il y faut ajouter leurs 
contraires respectifs, la mcndacité} 1« témérité 
et la né(;li{;ence. La témérité se manifeste d*nne 
manière positive parle di>rnui s ; l.i iiri;li;;eiice 
se montre négalivemeul par le .silence. Le lé- 



nmio téméraii«f fmpocté par ses conjectnreSf 
dît sans intention de tromper plus qu il ne sait 

et plus qu'il ii'.i vu: !<■ diiinin iiéjjlijjeiit , re- 
tenu par une pure paresse d'esprit, ne se donne 
pas la peine de rapprocher les faits et les cir- 

cuD^Iiiiii't's , et en omet |dii-.it-iirs qu'aU pSU 
d'applu Jtioii lui eut fait retrouver. 

Il'y a véracité dans le témoin lorsqu'il s'ap* 
pUque sincèrement à rendre son témoignage et 
la conclusion qu'on en tire conformes à rétat 
réel du cas. 

Il y a raendacité lorsqu'il j a de sa part désir, 
volonté, effort pour ^e son t£noi(pia(;e cl la 

rourlu^inn qu'on eu tire nesOÎflntpaS OOnfoi^ 

mes à, l'état réel du cas. 

I.a volonté de mentir tient à deux causes: 
i" l'existence d'un motif séducteur, c'est-à-dire 
d'un motif qui se rapporteà l'intérêt du témoin; . 
a' l'existence d'une habitude nui le dis|K>M à 
céder & cet intérêt, habitude .d innrohité. 

Ce mot intérêt doit être pris oans un sens 

étemlu ; il i ()tii(in iid m m ■.triilemcnt l'intérêt 
propre et pcrsunucl^ mais encore celui <|ni e-.t 
constitué par des sy m pa thies et des an i i p ■ 1 1 1 i e s 
à réf^ard «rentres personnes prises indn idiK-U 
lement on jmi eiasses. C'citt ce qu'on appelle 
|NUrtMi/lV- 

Comme la volonté ne peut pas s'exercer, du 
moins aveC'Un certain degré d'énergie, sans 
qu'on en ait le scntiinentiiilérieur,lemen>.on{;e 
est insépacabte de b conseienoe de lui-nicmc; 
mais qqant ams déviations de Urvérité qui peu- 
vent iT'uli'-T des parlialiti's du témoin, île sus 
préventions f.ivoral>lcs ou défuv irables, elles 
ne peuvent que trop exister à son insu , et don- 
ner à son témoignage cnticrune teinte 0cnéra- 
lement fausse. 

ânimatt. U)ct.,t. tv. 

Quand il n'y a point d'intention de mentir | 
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la fÎMUMic dans le» cin-unstance* d'un rëcit »cieiiccà qai éttàwÊ, connae» de son terap*. 

provient uriliiiuireineiit d'inattention. S'il n'en rit aurnne qai ne puis9e lui être M» 

La partialicé peut influer «nr l'attention. Ce- cesnaire dans la variété des causes qu'il Mt 

lui qui a un hiai^i ilaiis l'vsprit, une préven- appeté à traiter, à pins furte raison le juge 

tioa délermiDcc , s« porte tout entier à consi- aurait>il besoin d'être un homme nniversel. - 

dArer dans on lait ce qui le flatte ; il voit non Noot verrons, en parlant de f imposable , qu'il 

ce qui est, mais ce qu'il veut voir; w n^^i- ne <l<)it pa* clri; «'trani^cr aux sriciirc'* philo- 

rait dans un sens contraire lui échappe. C'e&l sopliique» Ic^ plui relcvëc* : niais .ui nioinH il 

ainsi que le$ jaifit opposaient un proverbe y a WW ctode qui lui est vjisentiellc,, et qui 

vulgaire à tout ce qu'un leur disait de Jèsn^t- ne se fait point jusqu'à présent dan» les écu- 

Christ : Qu'est-ce ifuipeut venir Je bon de Na- les de droit, f étude de [homme pliytlque et 

zaret/i? moral. C'est à lui plus qtt'i personne qu'il con- 

Quaud l'inattention provient de l'absence vient d« dire : /tumomaine niÙi aiieniiinpMlo. 
d'intérêt, c'est-lndire de ce qn'il n'exiete an« 

cun motif pour s'appliipicr a rendra un ti'- lU, 



nioi({nane exact et complet , la fausMtc qui 

en rénute doit se rapporter aux causes mora- Passons an jo^enent. Il serait fort k désirer 



les at non ans causas intellect ueiieS. que le témoin put renfermer $a dépo«ition dans 

le récit pur et simple de ce qui a frappé ses 

II. De$foeuUé$ intellectuetietf et i* d» la mus ; mais il y a une liaison si intime entre 

ptretftiwu l'impression faîte sur rorf;ane et l'acte duju- 

{;ement qui en résulte, une rapidité si prodi- 

Supposaiit le témoin dans l.i •lisjto'iilioii ni'i- i;i' iise d.iiii la succession de Vun à l'autre, 

raie la piiM favorable à la vérité, le mérite de <iu a moins d'une attention très-analytique, la 

«on témoi(;nar;e dépendra de l'état de ses fa- ilistinction entre sentir et jti^^cr ne setrait pas 

Coités intf!l(( liiL-lli -. l'nc iiii[ierfLtti<iii dans apen ne. 

l'nne ou l'autre de ces facultés eiilraincra une Les sens peuvent-ils nous tromper? C'est 

imperfection correspondante dans le témoi- une question qui a été ajjitée dans toutes les 

gn;ij;f. S'.ij;it-il de la perception, le jn[;e est érolcs de lo|ni|iic. I, 'erreur est un nf triliiit du 

a^ipelé a considérer les causes d'erreur qui Ju^'cmeut seul pour être trompé, il taui avoir 

ttannent à ceue soaree : par atanqile, s'il ne porté no jn{;ement faux, un ju(;eincnt plus on 

■MUi^aitaa témoin aiBOUM des eondiiinns né- noins contraire an fàit. En tant que le jn{<e- 

oesaatres pour bien entendre , s'il n'y a point ment n*est pas mêlé dans la sensation, elle 

de circonstances ipii aient pu occasionner des n'est p.i^ sux-fptihir d'erreur; mais dès que 

méprises, si les roots qu'il rapporte ont été pro- le jugement est mêlé dans la sensation, eUe 

nottcés dans nnelanj^ue ipu loi soitfaminère en devient susceptible. Une impression aétd 

ou non, s'il n'a fait saisir eu pa^^.iix ilt s n-t iir ou non ; tant qu'on se borneàdëdaKT 

propos indistincts et uiterrompus, ou s'il leur lu fait, il n'y a point d'erreur. 

Ik donné nne attention particulière. Ces obser» Ona sensation semblable k celle de la In» 

vations et beaucoup u'aulres doivent entrer mière peut avoir été produite par une cause 

dans l'appréciation d'un ténioi{',na{;c. différente, comme par un coup léger quand 

Le sens de la vne est sujet à des c anses d*er> les yeux sont fermés , on par un torrent gaU 
renr qui lui sont particulières : il faut lescon^ Tamanei mais c'est IttjuQenMnt tjoi prononce 
naitre ; il fiiat que te témoin ait été placé dans qne Ta cause de la sensation est diffifrente', 
Un jour rjni lui ait présenté rDljjct entier. Dix ear la sensation est la même, 
personnes regardant la même sL^ène, la même Lorsqu'on a levé la cataracte à un aveugle- 
rixe, dans un état de confusion , auront va né d'un âge où le jugement est déjà formé, 
les iilijcis très (lifFéremtni'nt, Il y a «latis la tous les objets lui paraissent à une éj-alr- dis- 
contoruiatiou de queitpies individus de cer- tance ou sur le même plan. La p<.-iiitiu-e qui 
talnes particularités dont il Esut tenir ctMupte : se trace dans sa rétine ne peut pas différer 
il an est qui ne distin(pient pctint certaines de celle qai se forme au fond de l'oeil d'una 
couleurs , ou qui n'en sont pas affectés comme personne qni a acrpiis graduelleinaot fart do 
le commun des hommes. La faeulté de recun- voir. (J'e<l iluiic >i>n ju;M.'M)ciit <jui art an fld» 
naitre les tratu du visage varie siogolièremeot faut, et oon sa sensauon. Ce n'est 4]00 par 
Selon les personnes. degrés , par un exercice continuel de sa rai- 

Les autres sens , moins constamment actifs, sfni , cti i Dnipar.int la sensation produite par 

le toucher, l'odorat, le gout. sont aussi su- un objet à une certaïuu dislanre, et par le 

jets à des altérations , à des différences phy- même objet à une pins grande distance, que 

Biologiques « mii peuvent inHucr sur la vérité le jugement a acquis l'art de placer ces tdfjet» 

ou la fausseté du témoignage. à la distance qui leur appartient. 

Cicéron , faisant le portrait d'un avocat cou- Le jujjement peut être vicié par précipita* 

sommé, embrasse dans ses études toutes les tion, par ignorance, ou par des opiniooa 
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fausses. Le'' erreurs de nri'cipitatinn <onf con- que1con<nie. Demandei à un homme s'i! a ('té 

nue«detuut le monde. Celles i|ui résultent d'à* i^arie, » il a vu assa&siner quelqu'un suui ses 

pinioufimnes sont les plus cénénAtti nom JMiz, ti son père, avec lemiol il a vécu vingt 

aurons occasion d'y revenir. Les erreor» d'i- aiu, était aveugle OQ ne Votait pas, il n'est 

gnorance sont le* plus faciles À démêler. On aucun intervalle de temps qni puisse jeter sur 

voit d'abord par la condition de* personnes, du pareils faits nnc omlirc trinccrlitude. 

par l«arà(Pf ou par l'éiat de leur esprit, ù L'importance d'un fait peut tenir au fait 

f^et sur loipial die» porteat leur témoi- lQi>inéme,oa à quelque aieoeiation. Une ta« 



(;na{;c est au-dmW dp l« qphèf» jo few COa» chc île sanj; ciljservée tl.in> une rcrtaiiie place 
uaiMances. pcul servir d'indice à un meurtre ; un couteau 



s 



Um chi m i a to voit dan* ano inliitaiwa m poi* d'nno certaine apparence peut tndi4|ner la po^ 

•on dan(;erenx ; une fille de service peut n'y sonne du meurtrier. Ces circonstances, liées 

voir qu'une poudre innocente. Une plante dans l'esprit avec l'idée d'un crime atroce, 

raK aux yeux d'un botaniste ne »era qu'une acquièrent pour le témoin une importance 

jnanvai se herbe à ceux du culcivalenr. Le vùf majeure : pritea séparàneot, ellea ne aéraient 

néralociste déconvre un rielie minerai oft le rien, diei auraient été onUicés aotsttftt qn'a> 

laboureur ne voit qu'une pierre pesante. La perçues. Dans la boutique d'un Itoucher, ni 

mémo distinction se retrouve dan* toutes le«oc> teo couteaux ensanglantés, ni des ruisseaux 

cnpatioiu Komaines et dans toutes les aeieneee. de sang , n'excitent aucun degré d'attention. 

L'idiotisme on riinlu-cillité est .ittribuc'c :ui L'oubli n'est pas le seul défaut dont la mc- 

Ziment : elle est occasionnée suit par la fai- moire suit susceptible ; il y en a nn autre : ce 

se et la confusion des perceptions, suit sont les souvenirs erronés, fff/aujr foiiveniriy 

ar le défaut d'attention résultant du défaut si l'on peut leur donner ce nom. Sans la moin- 

'intérét, soit par une extrême imperfection dre intention de s'écarter de la vérité, sans 

de la mcmoiré. Cest un état permanent, et avoir le moins du monde la conscience de son 

4|ui s'oiTre avec une assez grande certitude à erreur, on peut avoir un souvenir supposé, 

la connaisaance du ju|xe. non^enlement (aux dans quelquedrconstance, 

La folie, qui se nmnirf sons tant d'aspect», mais f.inx (lati> la totalité, 

et qui a tant de causes ditfereiites, est looiiis Toutefois il me semble, d'après ma |iropre 

un affiilbliiseroent des facnitée intelIcciuelJes expérience et celle des penonnes'ipie j*ai pu 

ipi'une pcrver-ion, un déranfjemcnt «lans leurs consulter sur ce point, nue ces souvenirs .«i»^- 

opéralions. Cette maladie diffère dans ses de- posi'i sont faibles et inuistincts ; ils sont ac- 

ffés comme dans ses effists; il n'y a point de compa;',nés d'un certain doote : ils iliffèrent 

critère exaet pour la reconaaiBre, ni d'échelle des faits de nnre im.qjinatiim en ce qu'il* ont 

tau pow U mesurer. été déduits de cpieUpie fait réel; iU tiennent 

à la vérité par quelque circonstance. 

IV. De ta mémoire. Une antre preuve que ces souvenirs snppo- 

•éi sont |iln« MUet, c*est qu'en les eommn^ 

I"ne autre cause d'inexactitude dans le té- niqnant a quelques personnes bien instruites 

moignage est le décbn de la mémoire : la me- des événements dont ces souvenirs font par- 



pcnt être en défaut soit par la faiblesse tie, leur croyance «eqoiert une sorte d'à 

des aclea de peroeptionf soit par le laps de rite sur la nôtre ; on commence à douter ; et 

tempi. si leur assertion est forte, on se sent ébraidé 

Lexactitude de la conception par rapport et même porte à les croire plutôt ^ue soi- 

k un fait a son maximum ; elle n'admet pas même; au Keu que dans les cas où l'évidence 

de gradation : mats il n'en est pas de même k inteme est dairc jusqu'à un certain point, un 

Tégard de sa vivacité; et c'est de là que dé- témoi{>na{]e externe qui la combat est sans in- 

pend la netteté de la réminiscence à un temps tluence. U y a des faits, et en grand nombre, 

éloigné. « sur lesquels nous serions inébranlables quand 

L'importance do fait est ce qui contrilme le f;eure hiUMÎn entier a'aecorderait pourlei 

le plus à la vivacité de la conception ; mais deinunlir. 

cette importance est susceptible d une infinité Un prétendu sonvenir, hnx dana 4|ndqne 

de degrés , au-dessus comme, au-deswni dn circonstance , pent l'être par addition on par 

terme moyen. H y a des faits, et ce sont les substitution : ce dernier cas est le plus na- 

plus nombreux, si peu importants (ju'ils |)as- turci et le plus commun; il se compose de 

aent comme des ombres sans laisser aucune deux modes opposés de fausseté, oblitérative 

trace dent la mémoire. Il y en a d'aaifw dont et fabrieative : nue partie de la scène qni était 

l'importance absolue on relative à l'individu peinte dans la mémoire a été effacée, et nn 

est si grande, qu'.i moins de supposer une faux objet a été substitué à la peinture ori- 

déeadence presque totale des facnllés par l'âge ginale. 

ou les maladies, il n'est pas croyable rprils II y a deux causes qui peuvent rafiaicliir la 

aient pu s'cffaccu* de la mémoire dans uu leuips meuiuiro cl la reudrc plus vive au muweui 
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«lu iéiuu>Qnage,i|aelJeqaeM>it JadisUDc«de« peul-étre la cauM la plu« Mqnûata de V'ut- 
f*il*' exactitude dani rexprcMion. Les dejp^s peu* 

I.i disposition 



l/iiiio .1 licti ynr «li-» rcLitions jntcrrn('<lini- 



lexprcMion. 

vent varier indrfiniineiit selon 



rc8, lor!<tju'il !> a|5it d'cvi-nenienti qu'on a eu particulière de l'individu, sou tempérament, 

iOaTeni liea de raconter, surtout si on l'a bH sa condition, ses habitudes plus on moins pri- 

par écrit, opiVation qui excite l'attention et vrcs. Toutes les causes qui produisent la limi- 

i}ui comporte ])lu» d'exactitude qu'un récil.dc dite affectent principalement une jeune per- 

vi^''/<'>x- sonne non nufj^, depnis l'aide de puberté 

L'autre résuite de nouveaux ioddenu , de jusqn'jk ^cliiMt années au-delà., 
ces inetdenu qui , liés arec le lait en <|aestion , La timidité n'est peut être en lieroière ana- 
le rappellent par des a«MCtatioO« qui eusoot ly«c qu'une sensibilité extrême aux trois sanc- 
commc iuM^paraMes. ' tions tutélaires, la politique, la reli^on, Im 

morale, mais surtout i celle dernière. ' 

V.lïe texpttsnw. Ln limiditr f»l fort augmentée par la ptddi- 

cile de l'exauicn ; cl l'erreur qui peut naître de 
Nou« arrivons à une antre caase qjoi peat cette cause dan$ le lânoigna(;e est un det In- 
rendre le témoigna^ inexact: t imp To pria ii» oonvénicnU à mettre dans la balance contre 
f rxprrsuon. La peinture da fait peut être fi- las avantages prépondérants de celle sûreté 

,];.],. .1 l„ l.. •• ; l. 



nicMKiire du ti'iiii)iii: Ni I.i copie 
qu'il en présente dans sou discours ciit incor^ 
recte , le vrai est défruisé par son lan|>a(^ av- 

tant qu'il pniu r^iitl'i'lrc [inrson ignnr.iiicr, C.rlti- 
impuiSHaiiie a ï exprimer clairctUL-iil peut dé- 
naturer son témoignane. 



cardinale. 



Vï. De fùnaifmatùm. 



Je lU' jiaric de cette farullij (pie dans le rap- 
port qu'elle peut avoir avec le témoignage :aea 



Lc'sal>erralionsparrinrapacitéd'expre:>sion vffcli, relativement aux faits réels, sont tou- 

peuvent être plus («randes que les aberrations jours contraires à l'exactitude ; souvent même 

résullant de la mémoire. Un souvenir impar- l'erreur qui en nvsultc n'est pas une simple 

fait peut avoir beaucoup de traits conformes déviation du vrai dans quelques circonstanees, 

ft la vérité; il y a encoreanebaw ferme et solide mais mie création de nîts fàm en totalité: 

dont le t(-uii)iM ne jK iit [i.i-; N'iV.vt I r-r : uiais uu Cela arrive lorsque l'imai^ination joue le role 

mode vicieux d'exprcs»ii>ii peut dotinerun sens de la mémoire, lorsqu'elle prend U place du 

toiit-à-fait opposé au vrai ; la confusion des souvenir. 

idées ii'a point île liinilcs. I/écarl peut .iller rm L'n livre ordinaire de rima{;ination consiste 
point de rendre la déclaration du fait absolu- à l eprrseuter des faits qui n'ont jamais existé, 
ment contraire à l'intention du déposant. Dans à combiner des images, des événements nui 
la langue anglaise bien parlée, deux n^tiona aont dans le magisin de la mémoire, et i l«a 
sont équivalentes & une affirmation : mats dans assembler comme il non .s plait , pour notre amu- 
Ji- l,ui|;,i;;c \ul;;.iiii-, il n'i il l■^t puiut nilisi ; des sèment et relui des autres; mais relui qui fait 
négation» redoublées uni encore un sens néga- cet emploi de son imaranaliou ne s'j trompe 
tif. Dans la \tin^e firançaise, et dans celle de point, et de pins il ne cnerehe pas è tromper, 
toutes les clis.cs, deux né^lîoni n'ontpatla I.es niruniu-ierN, les conteurs et les autres poè- 
furce aftiniiativc'. tes doivent être rangés parmi les bienfaiteurs 
D*un antre c&l4, ee genre d'erreur est beau- de l'espèce bunaine, et noD parmi les faux té- 
coup moins fréquent que celui qui tient au dé- moins. 

fuut de mémoire ; de plut , ce dféfant se décèle L'œuvre extraordinaire de l'imapinatîon con- 

d'abord aux yeux d'un bomme exercé, au moins siste i prendre ses propret inventions pour daa 

lorsqu'il en résulte de^ phrases obscurea et réalités* 

équivoques: le témoin qui balbutie peut être Dans un esprit faible, dans un enfiint par 

aidé par des tpiestioiis et d'-^ i (:iii,irr[iirs qui lui exemple , la jiimplc idée d'un objet peut se coo- 

founiissentlefe moyens de .se corriger lui-imème; fondre avec*la persuasion de son existenre. 
tandis qu'un défaut de mémoire pentéduipper Notts avons Ions une notion de cet éiat de 

à l'ubservaiion, et^qu'il n'est aucun nojen d'y fausse croyance par ce qui se passe dans les 

remédier. rêves : les illusions s'y préscnlentcuutme des 

Hum 1« témoignage oral, la timidité est réalîtés. Il y u^ui âge oà la distinction cntitt 




d^un mcurtrr rc d'un toI coaunit à qurlqun dr u ton ci^rulioa , tAn innocrnce 

uiai>oii. l'n témoin Hii mearlrc fui coiirroiilc avec lui, ( Voltaire, F.iiai tur U$ 

et dit : C« nett pas là rouMMoi. — Dé€H Mtt Umit t'î' lier. Politise, ton. ii. ) 
cria le vtdOsid iBMMi, su «sM «■ fui ae m'a fss f«- 



jwinH B i é ism/yidi/ii».. 



AWàvm m» wàoovsiM iMrmLucnjBUJu. sdi 

r^tat de veille i-t l'i'tat de rêve est enriire Iri-^- Voilà les (lifTcreiites omises qnîoBt AablîliS 
&ib1e, et l'eofant peut occasiooneUemeut s'j crujances des spectres, des revenanttjdMpot» 
mëjpKndre : cette errenr peut encore exiiter «MA, des diable*, dû vampire*, de* magi- 

dans m\ iige pîiis avain-r, soit |iar un ('tat «le cicris,(lr'< sorciers, tous ces ("(rf» fffr:tv iinlsipii 

maladie , suilpanle» upinionsreligieuses, suit ont cessé de jouer un rôle dans les tribuaaiui, 

parfeSiec de (|tiel(|uc émotion eatraordinaire. mais qui font encon bon apparilioaa dans 

Le sceptimie Hume a fondé sur ce principe les' chaumières *. 

une partie de son système. Noire persuasion Parmi les œnvres extraordinaires de l'ima- 

de l'existence d'un objet n'était, selon lai, (pnation , il en est une cplieat préci^tement l'in- 

qo'iio certain degré de vivacité , dans l'idée verse de celle dont non* venoas de parler. U 

produite par cet objet. Par quelle espèce de s'agissait de Mta non enstant* attestes comme 

p/iofomr/rrce dcgrédcvivacitc j|ui constitue la des faits re'eU ; mais il y a des faits n'i !•, que 

persuasion qu'une chose existe scra-t-ii dislin- i'ima{;ination produit, c|ui n'existent <|ue jiar 

0ué des impressions plus faibles qni ne WMlt elle. L'histoire de la médecine contient une 

point Mii\ies tlu même juf^cment? multitude d'exemples de rc^^enre : des maladies 

iSi, dans l'.iQc où le discernement n'est pas suspendues ou Quéries par l'inHuenee d'une 

formé, la simple idée d'un objet peut opérer persuasionderesprit, d'une simple et pure per» 

•or Vtsprit comme une preuve saffisante de saasioo» sane «aenn fondement dans l'actioiâ 

•on existence, que sera<ce si cette pcrsnadon des causes natorelles. FitmetRebuifUei. Je ne 

est ])n'|>.iri-<^ |>.ir (11 -, opliiiiius |)o|)iil,iires? fais que rappeler ici le niarjnt'tisme animal. 
En effet, une opinion popi^laire agit en fa» qui eut de si nombreux partisans dans la capi'« 
vear d'une croyance Aanlie eonnne on corps taie de la France ; et les traetenrs a^taUiques, 

de preuves, toutes indirectes, toutes très-va- tpii à-j)Vii-])rès dans le mémeteapaCOKBttaBC 
(jues, mais qui tirent leur force de leur mul- de vo^ue eu An{]leierre. 

titode. Le nombre des tteoignaijee semble Qnvmtpar-là qu'indépendamment de toute 
compenser toutes les garanties qni lui man- croyancesumaturelle,ilnentyav(nrdep,rands 
quent : ajouter, que la force des assertions est efFets produits par le setu pouvoir de rima(;i- 
toujnurs en prop»)rtion de l'invraisemblance nation. 

du fait affirmé, comme par on instinct naturel Cette vue analytique des causes d'ioexacti- 
on feit un plus {^rand etEort pour vaincre une tnde dans le t^oi^nage peut conduire à de* 

pins (rrande résiT.tance. résultats utiles. 

Si l'un veut creuser plus avant dans le cœur i" On voit clairement dans quels cas on doit 
humain, on y trouvera one disposition secrète particnlifrement se d^erda Cémoiipiagef et 



à croire le merveilleux, comme s'il étendait jusqu'à quel point les enoora aont oo no sont 

notre pouvoir et nous donnait des moyens sur- pas évitaulcs. 

aatnrels. a" On y trouve le principe lomque de la As» 

Mais d'ailleurs quand il s'agit de ces Atres tinction entre la fausseté conpaJile, ccUe qni a 

de pore création, la raison ne re*te pas Kbre la conscience d'elle-même ; et la fisoaietë «DO- 

1»our pi ^cr II- t»'nioi{;tia<;e : la peur s'en m/'le, cente, relie (|ui procède de ipirlgop faibloilO 

e doute parait dangereux, un craint d'offen- dans les facultés intellectuelles, 

•er ces a{;enu invisibles; et il y a de nom- 3" Ploa oa met dans toot leur jour les diflFi^ 

breuses histoires re'pandues dans le public sur rentes causes d'ine\:icfiiii(lc, pins on fournit 

les Ten(;eances qu'ils ont exercées contre les au juge le inoj-cu de discerner les cas où le 

iaerédoles *. aMnaonn «siale. 



• tt y a aae murt p^^r qui arrte ks s^gs*» caik 4e pau: In met» HferinÊù, fMMCMdhalKr /bcid' 

h pmenlisto. • On ippcllc 1 opiaioa lé nue Jn saaode; fagmlnr nN^wiiiu. fCic m DirinaiiiMie, F. m. 

m elle Te»! li biaa que, quand U raiioa vieol la enmbsttrc, jflioi timor $iU reMit, aliot vehtmetitiMs perlx 

m k raison est COBOUUI^ ■ la mort. ( Dttt. phil. ) m denumtiam. tramifat, Inàt imter hetla «mnw 



ur , tum 

) 

JUo% («mor *ihi reàJii, aliot iwAcmniliM pertmrbmt tt 
'it k la mort. ( Dkt. jthil. ) ' m denumliam transfert, Inàt inttr hcUa wiwt ig r e Irwt-, 
* 11 y a loii»-iciiip« (fn'on a obl«rv4 le* effet* de la prur phatki : net uMittam plura exempta vatiafMiitiiiM nwr> 
sarrimagiiiation, et de Ûsar la croyance. /t«nie<M<ijorn nies ifuam ubi fonuiih menUt reUiiione mixta 
— . - ' -t tam m nhMd mttuawr m (Sswsca, Watawl. g wwti oa »* , I. vi , sq.) 



Digitized by 



^3 oB I.& SAMcnoii lUKOlutite. 



CHAPIÏRË X. 



WL LA tiANCTlOK MATUJIULLL. bOfii OP£UATION FAVfiVB Ofi LA v£lUXÉ« 



Dire que la samsticm natnrelle ofën «n fa- 
veur de fa v^ritr . r'csf dire <ni'ali«(trartioii faiUs 
dea peinet» poliiiijuos et rçligteuses, cl mène 
d« la honte et du mi-nris, il y > «M p«M Ifn 
»v montre du roté au meiitonge^ une peine 
ii'c^t |ioint d'institution humaine, qui agit 
iiiiini <liatetnent «ur le u^moio, et le ditpofte à 
dire U vérité , quand il n'j a point de contre* 
motif mpérieur. Getle peine coniiate dant l'ef» 

fort , dans le travail d'esprit qtie eonti' le nien- 
•oa|«e. La vérité vient «'offirir d'elle-même , et 
M piaoer mr lee lèvres do ténotn. il faut an» 

sorte (le violence, de lutte pour Ti-earter et 
lui substituer la fausseté lui est i-onlraire. 
Or^natareHamenton i \ ite le seoiier scabreux, 
on prend la roule la plus facile ; le motif qui 
nous y porte est l'amour de F aise , motif qui 
a(^t souvent à notre insu, mai-> doiii i intliirni c 
•stplus grande qu'on ne le croit communément. 
Toyona eonunent die opère dant Jacat da 
mnignage* 

Rapporter on fait tel qu'il se prénente à l'es» 
prit est rœorre de la n ^mw n f rapporter 
comme un fait réel des eireonsfatice* tpii n'ont 
point cxisti-, c'e^t l aïuvre de ï iniH-ntion. Quel 
C|oe suit le dtffé de paina attaché aux opéra- 
tions de la râûniscence quand il s'a(;it d'ex- 
primer des faits réels , il y en a toujours da- 
vantage à coinliiner (11 -- iiii.pMii.iirc-;, Kn 
an awtf le travail de l'inveutiuu e«t plu^ pé- 
aiMe qve eelai de ta mémoire. 

Tel e^t le cas en fjenéral pour Pexpo-ic' tics 
faïu le!> plu« simples : mais la vérité de cette 
ob!<er%-alion est bien plus MMÎllte lorsqu'il 
»»Cit de faits rompliqués et multipliés , 
comme le «ont ordinairement ceux qui sont 
l'objet dn ténioi(;na{]e juriilitpie. 

Voilà donc une peine évitée par celui «jni 
exprime la vérité pvre et simple ; et c'est ainsi 

que . par \:\ •iriilc fnrce de la snDf tion naturelle , 
le vrai prévaut habituellement dans le témui- 
ipa^je : la mensonge ne s*y tnirodait que par 
occasion , toojotm par Teffirt <b qoelipe in- 
térêt spécial. 



Mais«elle «IWnaaaajrtwlafiMilM 

et la difficulté du faux n'osl-elle pas trop mi- 
nutieuse ponr expliquer un si grand effet? 
B*aMH% pas donner trop d'ascendant à MM 
cause subtile et lé(;cre? Je répomU que ceux 
qui feraient cette objection n'auruieui pas as- 
sez réfléchi sur la nature de l'esprit humain. 
Cet amonr de Taise, auquel, quand am raat 
le MAmer , on donne le nom de paresse , est 

une iiirîiiiatiiin jiliis furl«- <pi'(jii ne le <Toit : 
Son acitun sur notre esprit se dérobe à nous. 

• Si nons considérons attentivement son pon- 

• voir, dit I«t Hocliefoiic.iiild , nous verrons 
a qu'elle se rend, en toute rciK-untrc, mai- 

• tresse de nos sentiments , de iu>s intérêts aC 

• de nos plaisir.<« : c'est la rémore qui a la force 
« d'arrêter les plu« (grands vaisseaux. • On 
(luit ajouter que c'est à ce p(.'n<Ji.int naturel, 
trop peu observé, qu'est due presque euti^e- 
ment la puissance oes babitndes, c'e s t ^ i dira 
ù re qu'il est plus aisé de s'y conformer que 
d'eu chauler. Tout le système de notre çon- 
dvile est déterminé par des forces presqw ÎBB> 

rkcrreptililes. On construit des balances que 
a cinq-centième partie d'un grain fait in- 
cliner d'un côté ou d'un antre; la cinq4Ûl- 
lième produirait la même effiet, si «a n était 
pour les frottements et la force dlnartie. 

Observons toutefois qae*la Bstaia disposi- 
tion naturelle I c'esi<4-dire la désir d'éviter 
une peine, «n effort « a aussi une tendance • 
rendre le témoi{»na];c iiu umplet lorsque le 
coê exige un degré particulier d attention pour 
en rappeler tontes las droonstances. Le témoin 
négligent et paresseux rend tout ce qui sa 
présente à sa mémoire avec facilité, et ne fait 
pas le travail d'esprit nécessaire pour se retra- 
cer tuus les détails du fait. Si on se fiait à la 
sanction natnrelle seule, la témoignage serait 
trop sujtt à cette imperfection. 

C'est ici «jue se présente la (ji ancle utilité de 
rmtsrrDjntoire ; cet imporUnt auxiliaire , dont 
nous aurons beaucoup h parler dans le livre 
suivant. De la part de \'iHterrojateur, ii existe , 
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par giippositinn, an inCen^t snffi.unt poar turelle a(pt dans le MO* favorable qnc nous 

vaincre 1 indolence du téoioin, eC tirer d« loi avuns expliqué : maia s^«iiate quelque motif 

dM rrf | n i awi fm w dU a l«o»t<iiigMy c i M i op|>o«r', quelque motif atfdactear, le eu est 

pleC bien différent, il n'est anonn intrrAt , quelque 

NoTls avons «uppostS jusqu'ici nn témoin faible qu'il soit, qui ne puisse l'emporter sur 

qui n'avait aucun intérêt contraire à la Tp'ritc: cette force de la sanction naturelUy Ct pra» 

ecst dawcel ëtaft nrato* qpe i« nncUoa na- duire uo témoigna^ ahiofcii— i Imu. 



CHAPITRE XL 



DB E.4 SAHCTIOH MOBALB OU POTOLimS, OU SB t'mnmBni. soir OnfiKATtON 

POUA BT COHTIB LA. TÉRAC|TÉ. 



"Nrttrp honliour dt^nend, pour ainsi dire k 3° Dcriation du vrai par urhanittf on par 

chaque moment, et OMinconp plus qu'on ne politesse, c'est ancora la bienfaisance appli- 

le «mit, de VéM à» noa connaissances. Nos quée à des intérêts inférieurs. Tel ait le ca« 

actions prennent telle on tpîlc direction d'après où on miti(>e une critique, oii nn exaj^ère 

ce que nous savons sur les cboieii ou sur les un peu la luuan(;e dans le de^i^ein d'cncou- 

paiMMHMi}«uritMM0ODn«iH>iiee*proiirMet rager. 

■a ta en u dlea aeraieni piresqae tooiovt* ])ian il est on cai où la d^iaiton de la vérité ett 

mraffisantesponrnous diri{>cr; il noua finit aon* rimplement permise. Un homme n*a-t-îl aacan 

vent emprunter relle^ ii.is ^enibl.iblcs : dans droit à rinfnniiation qu'il demande, on n'est 

les aftaires même les plus importantes , nous pas tenu de la lui donner : ce que voas devez 

Be powoM newi d^lenninei que sur le téanei- à un antre cet limité par la considération de 

pnafjed autrui, rt rr tt'moifynaf^e ne Hcrt rju'nu- cç ([uc vous- vous devez à voUs-incme. 

tant qu'il est vrai. Les fauitscs infarmatiuns Avec- ces exception-*, qu'il faut prendre «lan* 

nous placent dans un état pire que l'if^norance. nn sens plnti'u restreint qu't-tendu , Isr véracité 

. On voit par-là quel ran(* la véracité doit te- est d'une obli{:;aiion «tricte. On peut juf^cr de 

air entre les vertus, puisqu'elle repose snr un la force de la sanction morale sur ce point par 

intérêt général et qu'elle est le lien de l'alliance l'intarnic attach«-e universelleraent au raraclèrc 

sociale. Comme ce besoin est ^lement senti de menteur : il est reconnu qu'entre toutes les 

par tous, il fl*entnit qne dans les relations injnrea, il n'en est aucune qui renferme nne 

d'bommcà bomme, sniif f|nclques exceptions prcivoraiinii plu-; violente que ce reprocbc. 

casuelles, la sanction populaire est fortement CcUv imputation, comme toutes les autres^ 

prononcée emitre le raensonf>e. est d'autant plus insupportableqn'elie estpln». 

Les exceptions sont en pe'it nombre et peu- méritée : aussi voit-ou fréquemment le même 

vent se ranger sous trois chefs: i" Déviation du individu réunir le caractère de bretteur à ce* 

vrai par devoir ^ dans les cas où la vérité pour- lui de menteur; Fini de ces penouieQe» pro- 

rait produire un et qu'il n'en peut réanl- tcoe l'antre. 

ter aucun de la fàunet^ t comme si voua troro- Celui qui ne r^iond que par un duel à une 

S ex on fou ou un assassin arttu- qui vous fausse inculpation de mensonge érhanjje sa 

emande par où a passé l'homme dont il veut réputation de véracité pour le plaisir de la ven- 

fiaire sa victime. geance ou la répntation de conntffe. 

2* Dcvialion du vrai par hunuinité nxi hint- Toutefois si I honneur proscrit le mensonge, 

faitance : comme dans le cas d'un médecin il ne porte pas moin:» à dissimuler les vices et 

I ni, pour épargner à un malade ou à sa famille les mauvaises actions qui en sont la anite» Lea 

es ansiétés cruelles, donne des etpérancet cacher est le premier soin : les nier, ai on en 

p'ii n*a pas loi-roéme. «it «oensé, et n on peut ae flatter de lea con- 
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vrir , est toot moim OBc dùpoMtioD com- La graode coaunnoaut^ a ta sanction popn- 

miinc I. laire, qni rnibrasM! tons les intérêts : les divei- 

Voilà donc deux inl(Têt« «l'Iionncurdistincts ses communautés de voleurs, de contreban- 

qui aosseat contradictoiremesit dans le ccenr dters^de malfaiteurs connus ou non recoonus| 

hamain, après qu'on «st tMÛ de la lifoe do ont ansii une portion delà sanction popnlaira 

devoir: honte du roté d«|aCOafiHsiOtl,boilCe pOareilX,«t p >iu eux >euls 
du cote du metisunije. Si la sanction morale opère avec force en fa- 
Tire par ces forces opposées, que fera l'in- vciir de la véraciti^ dans lès relations d'homme 
dividu ? il confessera ou il mentira selon ce à homme, il.uis le commerce ordinaire de la 
qui lui puruitra dans ce moment son plu!>(^and vie, elle s'applique i>\us fortement encore au 
intérêt, selon qu'une peur l'enapoitera sur l'au- témoignage judiciaire. Elle se proportionne à 
Ire, la peur de passer poor conpable de la Timportanca des catises. à Im sfuennité de l'oo* 
ftnte en qoestion, ou de'paaser pour menteur casion , à la réleiion qn on a droit d'attendre 

s'il eatdécouvcrt»I«e dilenune, r|iul!i' (|ui- «oit de relui qui est appelé à influei- >iir les tléci- 

roceasion, peut jeter dans la plus grande per^ sions des juges et sur les premiers intérêts de 

plexité; et la crainte de tomber dans nae si» la société. 

tuation ■*! n iiclle e«t, pour quiconque sait II faut observer toutefois que la sanction 

réfléchir, une des plus puissantes siauvcgar- populaire est bien dispotée à se relâcher de sa 

deit de la Tenu. sévérité lorsqu'il est question de lois qui l>les- 

11 est un cas perticnlier où la vâ^cité n'a sent l'opinion publique , et qu'il s'agit de 
pas le même seeotirs i attendre de la sanction riser dfes accusés qu'on re«*arde comme des 
populaire : une corporation, un parti, une victimes de latviannie, ou qu'on veut échap- 
secte, une profession, peuvent avoir des in- per à un sort trop rigoureux. Les témoins ca- 
t&4ts coomnns à tons levrs membres, mais client la vérité en partie, ou mêdie la dissîmn- 
des intért^ts hostiles nu corps de la nation ; et lent entièrement. Ces iiieiisoti{;es d'humanité 
a chaque association de cette nature corres- sont traités avec indulgence; et ce ne soiilnas 
pond une portion de la sanction populaire. Il seulement les témoins qui cherchent à afTaiblir 
y anre donc des faussetés accréditées, on to- leur témoigna{;e, ce sont les jurés eux-mêmes 
iérées, pour protéger la petite société contre qui ont recours à des équivoqucsi, à des faux- 
la grande. rayants « et qui sortent d'une cour de justice 

On a observé depuis lono^lemps qu'il r^me comme en triomphe, après un mensonge au- 

entre les voteursnne aorte ahonnenretdefoi ; ihentiqne. Le grave Blacitstone n'a pas erainc 

mais cet honneur n'osl ni plu» ni moins qu'une de donner à ib s actes de celte umIiu e l.i di'no- 

disposition à poumme cet intérêt qui les unit, mioation adoucie de parjures mUéricardieuxt 



* Vu poète a dît : dont il te vant^ilt cl.iirnl rie cm que la mode proU-ge oa 

?uc l'auduci' (! < <n Ou cil brjve OOMtt IsCSasiHCt OnnC 

" lluriii- .1 oliM-nr l'iioiiiiiir rst i;i'iii'f ili innil plus 
iMiiim tr il iiii -i>ii Lirai li re particulier >|ur daiu w>i> c*i»e- 
ikrr |iul>|ji', rl li ra, [Hiiir servir un |<urti, iMHUICOMp ds 
il •'■{■uail de {autr* tur Ictqucllci l'auteur <:oiinnati- clm^rs qu il ne ic pcniictUiiit |mi> [wur sr> pmpm intMilS. 
•ak 11 Jii ye i î tion indulgaate «■ hvenUa d'uw duM L'bonncur e*t, à lu TériU, un frein pnmant; 
IM «h puUic 
XIViDMitd 
, fw c'était an 



Car OMS intes Je sais i 

Et faiaw preaqas nitaM les dire qoelss linre. 
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CHAPITRE XIL 



DE LA SANCTION BBLIGIEU8B. 



La sanction rclifpcnsc, goit qn'im l.i prenne tnîe do nimson{*e, la rtVité scmMait Iiannic 

dans la loi mosaïque, soit qu'on la consi- tic Ki trite. 

dire dans les préceptes du chrutiaiiisinc , eut 11 fut tftabli (iipriacipe et en fait qae les 

an plat hant de^ré firforalile à la Térit^ da p.ip<><« pocmiient aelier les cajets do serment 

ti'moifjriiifjf. La loi est formelle ; il n'y n jii>tiit do Hdi'lité à leurs souver.iiiis. FI fut ('t.ilili de 
de restriction , point d"exceptir>n : iju<- rolrc «m'iiic m prineipe et en fait nu'on n'était pas 
mUioit OUI, que voire non soit non ; telle est tenu de gartier la foi aux hertftiqiie*; et on 
la parole <lii maiire : et i>i on le prend dans le eut bien de la peine à aiTaeher an concile de 
sens littéral , dans le sens clair et manifeste Constance la condamnation de cette maxime, 
que son diM^ours présente, ii ne va pas moins Ce Fut à-pcu-près dans le même tempt que 
qu'à interdire le serment à ses diiciples; mais les ca>ui«tes élaUliaiaient la doctrine dei éfoi» 
c est ponr donner k la pins simple affirma- Toqnes et des réserves mentales. Je n*en citerai 
tion la m^nie force (lu'au -^tritient Ini-niémc. on'iiii seul passajje, qui titndia lieu d'un vo- 
Si ce précepte a (juelque défaut^ c'est d'être lunie. « On peut jurer, disait le plus célèbre 
trop^âvl, trop eiclosif; c'est de ne pas ad- » de ces doctears%on jieut jurer qu'on n'a pas 
mettre ces modifications onanous avons enon- » fait une chose, quoiqu'on l'ait faite cfFccli- 
cees et que la murale redame. Un dira que * vcmcnt, eu eutendant en soi-même qu'on ne 
ces exceptions sont soos^ntendues dans tou- » l'a pas Eute en certain jour , ou avant qn'on 
tes les règles Générales ; mais c'est là ce qui ■ fût né^ on en soas-entendant quelque antre 
donne aax interprètes des prétexte» ponrcK- ■ circonstance pareille, sans que les paroles 

Itliqucr , c iiiDuxMiiei', aUi'rtrr le senSf êtrcndrc » dont on -.i- m rt aient aucun sens r|ui puisse le 
es lois primitives méconnaissables. • faire cunnaitre : et cela est fort conmiode en 

S delà doctrine de FÊvani^le on passe è la • beaucoup de rencontres , et est toojours Irès- 
pratique du christiauisTiie , (m e*t i-tonné de • juste quand cela est nécessaire ou utile pour 
ne trouver aucune conformité entre l'une et • la santé , l'honneur, ou le bien. ■ 
l'autre : c'est même un contraste qu'on a peine Le serment est une cdrdmonie destinée à por- . 
à expliquer. Dans toutes les circonstances OÙ lerla sanction religieuse au plus haut degré de 
l'intcrél apparent de la reli{^on et Fint^rét Ibrec possible : c'est là où elle est entourée de 
r^el de ses ministres ont pu prêter un voile tout ce qu'elle a de plus imposant et de plus 
a l'irapostorCf la sanction reli^^euse n'a pas solennel; et cependant c'est daiM le serment 
opposé le moindre obstacle. liliistoîre de FÉ- même qu'on révoqne le pins en donte Teffica^ 
piise pendant des siècles ne présente que les rite de cette sant tion. Plusieurs pensent qu'il 
annales du mensonge : le» fraudes pieuses vaudrait mieux le supprimer : c'est, disent-ilsy 
étaient consacrées par les plus grandes auto- nnegarantieînntileoutroaipense;inntil0ponr 
rités ; les faux miracles, les faux saints, les les juges experts qui la crjmpient pour rien, 
fausses reliques , les faux évangiles , les faux trompeuse pour ceux qui s'y tient. Cette ques- 
•eteades conciles, les fausses décrétales, les tion sera plus particulièrement aamindc dus 
fausses donations, les fausses révélations et le dernier chapitre de ce livre, 
apparitions appuyées par les témoignages des 

docteurs, des i vêqiics, des pontifes les plus {MufflMlioil SUT la Ini tlvs Indcm f«Alfiw«m«aC 
révérés, en un mot toutes les faussetés imagi'» au témoignait, 

imUm SMlIllatMit légitimes pour tontflS MS 

•actes; flC UDoni de la religion la plu «nae- De tontes fosrdiiponscoiUnMS/cena des Iu> 
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doii'; rsf li ^onle qni, ilam «on code reli(;ieax 
(s'il est hicii compris et hien traduit), accorde 
en certains cas la permiiaion expresse du faux 
téRioi{^na{r<* ; ft d.ini le nomUre aea cas qui ont 
Kçn ce privil(-|',e particalicTf il CD MtpIlIBtenri 
qui, aux yeux irun Knropéeaf MpMVCnttpa 
paraître bien Litarres 
Voici Vfi exemple de ees pemÛMioiM dent 

Vn cas jnridiiiiii- : 

Faux tirinui(;nii{^t' (Inculpalifen faveur d'une 
perionne accusée d'un délit puDÎMable de 
mort. Toutefois il y a ici fl«i eioiptîoni i 
I* ^and le délit consiste dans le meurtre d'un 
birmine, ou a" (ce nni revient an iiirmc) d'tiiie 
Tache; ou 3° dans l'acte de boire du vin, le 
délinquant ^tanC de la classe des ttranines. 

« Tuiitfs Ifi fois qu'un \r,ii tt'iiioi;^n.T{^e pri- 
» verail un homme de >.i vu-, dans ce cas, si 

• le fan tëmoi0na{|e peut la loi sauver , il est 

• permis , et ponr 1 ablution de sa foute il ac- 

• complira le poojveh %ere%htee; mais celai qui 

• a tué un bramiiii- ou une vache, ou qui 

• étant de la caste des braminet a ba du vin, 



»f tiOALB* 

• ou a commis quelque antre de ces dc1it'« par- 

■ ticulièrement odieux , il n'est pas permiii «II* 

■ donner un faux lénajgDage po«r «twar U 

• vie. • 

Voîeî des exemples oA la firasteté est per» 

Itiise clans les cis ncm juridiques : 

■ Ssi ou mariage puiir une personne quel- 

■ conque peut être obtenu par on tmn, témoi- 

» ;;n.'i|^p, ce faux t«'nini{^na{;cest permis : comme 
a <>i au jour du mariage il était exposé a n'être 

• pa« conclu pMrawiaque de donner certains 

• articles, dans ce ca« quatre o« cinq fiiosMtéf 

• sont tans conséquence : ou si le jour du ma- 

» riaf;c un homme promet de donner à sa fille 

■ divers ornements, et qu'il ne poisse pas le 

■ faire , de telles fauseelA, dites à Tintentioa 
n de jirodnire un mariage, sont permises. 

■ bi uu homme , poussé par un désir cliar- 

• nel, dit des menson^s à une Cemme : ou si 

• sa propre vie serait exposée , ou tous les ef- 

• fcts de sa maison endommagés, ou si c'est 
« pour le bénéfice d'un bramimi dantdetale 

• cas la fattaeelé est penaise. • ■ 



CHAPITRE XIII. 



DB Là SATCTIOlf LfOAiB} SOU OPÉRATION POUM ET OOIITBK LA VÉRITÉ DU 

TÉMOIGSACE. 



8^ •afiisait, pour prévenir de (aux ténoi* 

^af»es,de dénoncer nés peines contre le faux 
témoin, la lAche du lé|>islatcur serait bien fa- 
cile {mais ce délit est un de ceux qui offrent 
1c moins de prise à rartir>n ilirecte de la loi. 
La uciue n'opère qu'à proportion de sa certi- 
tiidle;etmalhenrensementdansoeca«*çi il j & 
une jorande difKculté à convaincre un faux té- 
moin , surtout s*il se borne à tromper la jus- 
tice par des di'pnsitions trontpit'cs. Dans les 
cas importants , cl lorsqu'il s'agit d'un témoin 
nécessaire , les moyens de séduction peuvent 
être beaucoup pbis forts (juc 1rs chances du 
châtiment. D'après toutes ces con'>id('-rations il 
faut conclure que les peines lc{',.dcs seraient 
un moyen trè«-in«uflisant, s'il n'était soutenu 

Sar un bon système de procédure : le mode 
e nnterroQatoIre est une garantie plus sftre 

■uipiiinv par la compagnie 



et un procédé plus efficace pour obtenir la v^ 

rite ipie les menaces les plus st'vi-rt s de la loi. 

Si on parcourait l'histoire des tribunaux 
pour relever tontes les pratiques qui ont été 
établies au préjudice de la vérité, et pour la 
ruine du bon droit et de l'innocence, on pré- 
senterait le tableau le pins affligeant. Dans plu* 
sieurs cas il y a eu nias d'erreur ^pM de n»a«- 
▼aise foi : en établissant la marebe ta plna 
contraire aux intcn''t» de la jn>tic'i' , on croytf^ 
la servir. Mais il faut avouer que les légista- 
■ tenrs , timides par ignorance, eut laissé pren» 
dre dans la proci'ibire \\n cnipin' ;)!imi1ii aux 
hommes de loi ; et ceux-ci ajaul vu dan» tou- 
te* les opératiODt judiciaires des moyens de 
profit , se sont appliqués à multiplier les de» 
mandes injustM , les acfenscs injustes , les dé- 
laia, les incident», lee dépensée» Pliu le eyslteie 

éss lalM mttelilas «■ 1776, rhap. VL 
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a été obscur et compliqaëf plus ils ont été né- qui contribue le plu:) à le maintenir. Los hom» 

ccri<>aire«; les conrs de jastice ontétë peuplées mes de loi se sont rais à couvert des attaques 

de harpies aai dévorent les malheureux plai- en s'environnant de mystère, et ils ont même 

deimtdes fictions légales, des nullités, des voala se faire un titre de gloire de cette obs- 

formes superflues, des mensonges privilégiés curîté, qui, semblable à l'ombre du raailC6llîl> 

ont couvert le champ de la loi ; et le malheu- lier, répand son poison autour d'elle, 

veux (|n*on<^ipciiiie, obligé de revendiquer sei Heureusement, du sein de la ma^ittratore 

dnril^éproUTSMmventquela réparation d'une et du bnrrcnu , il s'est élevé des hommes ver> 

injure est plus mineuse que l'injure même. tueux qui ont éclairé les léfjislateurs, et qui 

Ccst là, dira<44n, le texte ordinaire des ont jeté des semences de réforme. On coin> 

déclamations; j'en conviens, mais ces décla- mence à en voir les effets dans une {grande 

mations sont fondées sur des faits : il eiit \Tai partie de l'Europe ; et l'on peut espérer que le 

aue , pour établir la % i > t' le ces faits , il fau- temps a'wt ptS loitt aà la {Micédure orale «t 

rait développer en détail la marche inique puhJiqne aura gagné sa causa contre le maiH 

at tortnause de la plupart des proeéduras. La vais génie de la jurispnMfanea dn moyen 

difficulté da mettra la Dial an éfidanoa asica âQSk 



CHAPITRE XIV>. 



CB qm GOBnriTi» la foicb motbhmb o*uh témoigvaob. 



Comme les loges sont toujours appelé & On témoignage ainsi rendu , s'il n'est point 

déterminer quel est le degré de force probante contreJialancé par un tjhnuignage contraire, 

d'un téiii<iif^iia;;e, nu à déridrr entre de< té- trouvera natnreilenieat le jugs disposé i la 

moiunapes opposés quel cstleplu:» fort, il :>c- croire. 

rait désirable d'avoir un étalon ou une mesure Toutefois on sait par expérience que si un 

moyenne de prob.iliilité (]ui serv irait de tel me témoigna;;e de rcifc nattirc s'e^t Iroin c' vrai 

de comparaiiun, et a laquelle on se rapporte- dans la plupart des cas, il en est d autres où 

rait pour prononcar d'an ténoignaga donné il s'est tronré faux. 

qu'il estau-desrâs on an-dassoiu daca terma Nous avons donc maintenant une mesura 

moren. • nmninale de comparaison pour estimer la 

naîsoà prendre ce degré de force ui diii.iiro force despreuves N<.;m parlcruu - n u;,' ■>■ • uvu 

on cette mesure de comparaison? >'ous la trou- da force mojenne quand elle atteint celte me- 

verous dans un individu, un seul, pris au sure, de force supérieure ^and elle s*éUva 

hasard dans la clause moyenne, d'une intelli- au-dessus, deforceinfériaurequandollatombo 

Encc commune, d'une probité qui ne donne au-dessous. 

u à aucune objection, déposant comme té- Plus il y aura de degrés de force dans les 

moin du fait dont il s'a^^^il ( fait qui il':u1leurs preuves, déduction faite de tout ce qui est 

n'est point improbable en lui-nicnni), par- contre, plus leur effet sera certain pour opé- 

lant pertinemment de toutes ses circonstan- rer la conviction du juge et pour légitimer sa 

ces, et donnant sa déposition selon les formes décision aux yeux de ceux qui auront suivi la 

las pins coBVMBalilas pour assurer la véracité', causa avae intérêt. 



» Cn Itoass sooat «pesées dHW k livra soivaat n «t bayMsibls d< as 
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CHAPIÏAË XV. 



DBS C4aC0MSTAIICES PAR LESQUELLES LA FOJlCfi PBOBANTE B9T AUGM£MTKS. 



La force moyenne ^tant ainsi duiiiii-e, nous 
verrons qu'elle est susceptible d'augmentatiflll, 
«don la toune d'où le t^moigna^ émane. 

I* Nous avions pris nn témoin de la datite 
commune et du niveau commun pour 1m 
cvltéf inteUectuelles et moralea. Stippoaont 
oinntenanC an témoin qui appaiftienne à une 
claitsc supérieure, d'une condition (pi fasse 
présumer une éducation plus soignée , une 
plus grande fMpMmbiHté, plus de aeniiliilit^ 

à l'honneur, en un mot un trmoin connu; il 
n'est pas douteux que la qualité du tt'moin n'a- 
joate à la force de son tcmoi(p]a(;e. 

Telle est la cause de l'importimce qu'on a 
attachée dans la iiratiqae an témoi(jna(;c offi- 

ciil Cil jj'-m'ial, < t p:irtiriili«Tfiii('iU à celoi des 

personnes revêtues d'ofbces judiciaires, 
s* Une antre source d'augmentation dent 

la force probante et une sowoe plus si'ire est 
dans le nombre des témoins. Ce mode d'ac- 
croifMBCnt peut se calculer avec Ift précision 
arithmétique; mais ce qui n'est pas possible, 
c'est de déterminer ce qui fait une proportion 
tqaSnkoÊt cnlcevn wmhn da Mnoms ar» 



dinaires et un plui petit nombre de téoooins 
d'une qoalité supérieure. 

Sîf an lieu de déposer dans le même sens, 
les témcuns respectifs se pat ta(];cnt , les uns 
p»ur , l«s aii(rc"4 contre ; iians la supposition 
«ju'ils sont de même valeur, le mode de me- 
tnrer la force probante sera presque aniai 

simple que dans le premier c.t». S'ils sont 
réunis, on ^rend le total des tt'im lignages ; 
sHIi «ont divuéa, on prend la différence. (On 
compte ce qui reste, dédnetàon laite des té- 
moins du cîité opposé.) 

Une troisième source d'augmentation dan» 
la force probante do tteoignage^ et cela même 
à u n degré indéfini , e*eatl*add|tîon de ce nenre 
de preuves qu'on appelle piWHWM rMwt et 
preuves circonstancielles» 

Quant aux pveuvei jttéeonstitndes y il fknt 
observer qu'elles ne sont r'ivn Je jilits dans le 
fait qu'un témoignage oral présente par l'in- 
termédiaire d'un écrit, mais un témoignage 
revêtu de tontes les ijualltéa qpû lui donnent 
une force supérieure. 
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CHAPITRE XYI. 



DE» CIBCOIiSTANCES PAR LESQUELLES LA FORCE PROBANTE d'uN TÉMOIGNAGE 
EST diminuée; soit CIRCONSTANCES INFIRMATIVES. 



La force pmhante d'an témoignage pent 
être diminaëc , i' par U Mtffiee m^me d'oîk il 
émane, a* par la /orme dans laquelle il Wt 
obtenu. 

I* La $ource. La crédibilité da témoin cft 
dîminnée par tontet les dreonstaneet qui an- 
noncent quelqne imperfection dans ses qua- 
lités intellectuelles, ou dans ses qualités mo- 
rales. Nons ne reviendrons pas sur ca a 
été dit à cet «'i^anl dans le chapitre nt. 

a* La forme. Dans la pratique des triba- 
nau, on fdMem nne variété de procédés em- 
ploya comaas moyens de sûreté : en e0«t, ap- 
plimiét «ti tAnoif;na{»e , il» au{*mentane la 
proljabilité de ront«Mitr exnrt i t ( oniplct , et 
ils éclairent le juge sur le caractère de la dc- 
pomtion. Entre ces saavef»ardes , on peut citer 
le serment et le* ppincs clu f.iiix ti-moij'nafje, 
la publicité, l'intcrrugatoirc de vive voix, les 
réponses impréméditéëa ^ la confirontation , etc. 
La réunion de tonte* cea càretés constitue la 
forme la pins avanta{;ense dans laquelle la 

Sreuve petit s'ithienir; et en tant qu'il s'agit 
e la forme seaiement, l'omiision de telle on 
tdla da ce* tèietla aura pour «Aat d« diBi- 
naer pcepart i a nnalWin a n t la ftafoe frobanta 



dn témoignaga, «t da le fangar dana ropèca 

inféritun. 

Las preniw avxqnelleg cet sAreiés ne pea« 

vent pas s'appliquer -i-nt les suivantes : 

I* Les preuves circonstancielles *. Ce sont 
cdies «pA rérahant, non dn témoi{rna{>e des 
])cr»onncs, ni.iis fie l'existencede certainsfaiU: 
faitïi diiîCincts du fait principal qui estini-méme 
en question, mais tendant» a établir FedsIaMe 
de ce fait principal. 

a* Les preuves réelles, c'est-à-dire tonte 

Ereuvc tirée de la clasie des choses; c'est ane 
rancbe des preuves circonstancielles. 
3* Letémoi(p)a(jr y'at affidavit, c'ett>ft4ire 
non interrof^é. 

4" Le témoi(|na(je casnel par écrit ; cammo 
des notes, des lettres, etc. 

.'>" I.c témoignage aaral, noo original t onï- 

dirc. 

6* Le témoi|fnage écri t , non original teopies. 

J* Le témoijpiage délivré aHa in«wm%iit^ 
ire dans une cause différente de ceBe qni 
est en quL"«tifiii. 

8' Le témoi«mage fondé snr rapport, quant 
i «ne chose; cas » è -dif» rapport fait sorF^ 
tat dPaiM choae sans pcdsaniar la ciioie même. 



' Cette di'nniiiin.itiun nt trèt-tunilii rr ru An^li teriei fSaMriOa 
dk tsi peu luitàs («nai In uiUoni gourcrnie» par 1« disll 
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CUAPITRE XVII. 



MODES D^BXPRIIIBB DIFFÉEENTS DEGRÉS DE PEESUASIOR. 



l'crsonne ne peut ignorer -qae la persuasion 
e*t susceptible de diBerentt deoréi ae force on 
d'întensiti^ : dans ud cas nous disons^je penche 
hcroire; d.ins un auUre,jV croit; dans un autre, 
je sais ; mais ces mots sont bien loin d'exprimer 
tonte* les nuances intermédiaires depuis la 
lûnpie probabilité jusqu'à la certitude morale. 

Un autre fait <'(;ali.nuiit notoire ost que ces 
divers de(;rcs, dont notre pcrituasion est sus- 
ceptible , ont une très-(^ande influence sur no^ 
tre contluitr; disons mieux, qne totit<'s nrn 
déicrniination» eu dépendent. On en vuit une 
• applicRtion aansible dant les pont : celui «pii 
parie joue i un contre on, à un contre deux , 
contre trois, contre dix, selon les diverses ap- 
partMii e-i «le |(robal)iIite. Les (ixsuritni r^ , qui 
août des esiwces de paris se font à un taux plus 
on moins nevë, selon que l'cvénement en ques- 
tion parait plus on moins probable. 

Si on parvient à exprimer les divers (ief;ri''« 
de force conjecturale dans les paris et les a'^su- 
rances, ne pourrait-on paii parvenir à exprimer 
de même les diver!> dejjri's de force probante 
dans les témoignages? et on le peut, ne se- 
rait-il pas à désirer «pi'on le fit? 

Chaque dément de preuve judiciaire est sn- 
jetivarier en quantid- et i ii »le;;rf-. Les preuve* 
circooatancielleB, tendant à prouver le f ait priu- 
ctpal, tout sttsceptiUes de tons les de(frés de 

force dans IVsprit du jiij;c. I n preuve testtnio- 
nîale ne l'est pats inuins ; I impression qu'elle 
fait .«ur le tribniial dépend en (p-andc partie de 
la force de persuasion qu'exprime le témoin ; 
et cette force de persuasion est très-variable , 
scion la nature du fait, l'étal de ses facultés, la 
disUDce des événements , et un f^dnA nombre 
d'antres circonstances. 

Poisijue dnns le? < ns «irdinaires, et lorsqu'il 
n'japowtde motif de suspicion, lapersuasion 
da juge se proportionne à celle du témoin, et 
s'y conforme, combien ne serait-il p.is inqior- 
tant d(? trouver un mode d'après lequel le té- 
moin pût tendre avec exactitude les divers de- 
grësde persuasion qu'il cproovc! 

Qu'A cet égard le langage ordinaire soit bien 



stérile et bien défectueux , c'est ce que per- 
sonne ne peut nier. Je sais , je crois, j ai lieu 
Je croire que le fuit <V«f passé de telle manière 
ou à-peu-près ; et là tinisscnt toutes les (grada- 
tions. Les jurisconsoltesenE-nlnMS n'ont rien 
su trouver de mieux. 

La langue des mathématiciens fournirait 
deux modes différents : le premier, parfaitc- 
meiK exact, est celui qui exprime la doctrine 
des chances ; mais il n'est pas applicable au 
lérnoif^nafjc. 

Le second est celui qui, prenant la plus liaute 
quantité possible pour une quantité finie , la 
divise en parties éjjales ; comme un cercle qu'on 
parla{]e, quelque grand (|u'il soit, en trois cent 
soixante ne{;rés; ou comme une éi belle cpii a 
un point l^xe d'où l'on part oour éublir d«js 
déféré» ascendants on desrenaants. 

Arrètons-iK.iiv à ( r- ilernicr mode, comme 
nous fourni$.sant le mojeu d'expression le plus 
simple et le plus usité* 

Représentez - vous matériellement l'image 
d'une échelle divisée en dix degrés : elle a un 
cdtcpositiff sur lequel on inscrit les dc{îrés de 
persuasion positive (c'est-à-dire adirniant 
l'existence do fiiit en question); et un c6té né- 
f]<^tif, sur le<|uel ou inscrit les (lr|-^rrs de per- 
suasion négative (c'est-à-dire niant l'existence 
du même fait) ; an bas de l'échelle est o, par 
le jnel on dénote l'alitMieede tonte persuasion 
pour ou contre. 

Telle est la simplicité de ce mode d'expres- 
sion, qu'il n'est pas raéme l>esoin pour l'em- 

Iiloyer de se figurer matériellement une échelle. 
a: témoin dit: Ma persuasion est de dix dcj^ és 
ou de cinq degrés on c6té positif, de dix degrés 
ou de cinq degrés dn cAte négatif; comme, en 
jiarlaiit de la température indi(piée par le tber- 
momctre, on dit : Le mercure esta dix degrés 
au-dessus on ao-dessons de o. 

Trois personnes se présentant comme té- 
moins, ou II iir (lotuie l'option entre trois dé- 
darations : i" je crois que le fait existe; a" je 
crois que le fait n'existe pas; 3* je n'ai aucune 
opinion sur l'existence OU la non-ezistence du 



■ODES U KXCllIMKll l)IFF^.H£MrS UEUilklS D£ i>fi:iUiUASIOir. A7I 

Ml. On leur tieinaiid* quel est le (](•(, ni qui 3* Que lebofoin d'en fUrensif^ ne M ferait 

exprime !c mi* iix Irm [k imi i-ion ; et rhaciin pas sentir ilans un (prand nombre de cas, mais 

d'eux s'étantdcclarcMourl'aftirmative^iudique seulemeat dans les causes d'une importance 

le nombre tm , c'ett-è-dire le j^ns fiîlile de^jré majeure. 

possible. 1" I.'iHnf»o ret instrument, tétant op- 

Prenez maititt'iiant à l'i-gard du mciiie fait tiuuuel, ii'eutraiiie aucune vexation, aucun 

deux autres témoins ( je suppoee touiours des énlMrr«S pour les témoin*. Un llonMM d^ 



leux autres témoins (je suppoee toujours des énlMrr«s pour les témoin*. Un honm 
témoins di{pies de foi ) ; la persuasion de dia* madica pu récheUe, à BOÎaê ^'il ne 
can d'eux est au maximum , nu de{;rc 10. comment s*en icrrir. vil n'en fait anevn 



cell 




pour l'afHiiiwitive : de 3o il( [7<'< [m-, il. les, les ou à quelque degré inférieur, 
trois premiers témoins n'en oitituurui que trois; a" L'usofje en serait d'ai>ord peu fréquent, 
4t 30 degréi, las dan derniers ont ibanii le paroe «p'il présente une apparence 



Coa^. que : mai^ l'exactitude croit comme l'alten- 

Sopposons que leur persuasion eût t-ti- lian-i liun ; et ù mesure que l'attention des hommes 

nn sens conlrnirc : les trois tt-muin« n'auraient se fixe de plus près sur un objet, les dccou- 

foamiqaetroisdegrëspour l'aflirmative, tan- vertes se nmltiplient, lascienoesëCend, etla 

dis que les deux témoins en anraient fonmi pratique marrae à j)as lents sor ses traces. 

VÎn{;t pour II m . .itivc. . Sni\( / les proyn ^ tl<; l'esprit humain; on 
Observe/, maintenant la variation que l'es- cherche en tout à dooucr à d'ancieuucs mé- 
prit (lu jiijTi; doit rprunver, snivant qu'il a ou sures un ie^rcé additionnel de perfection. 

<ju il n'a pis Ii> moyciis de connaitre et île I.'t'lcctroniètrf, le calorinn'-tre, le photoinrtrc , 

noter les dittercnces qui existent dans la tunx- i'eudioriiètrc, $an$ parler de beaucoup il'au- 

de nersnaaion des toaoins. très, sont des productions de nos jours. La 

Si ce<* différences sont inappréciables, le justice demande-t-elledonenioins de précision 

jn{]e ne peut décider que par le nombre des que la chimie? 

tcmoins (11? part et d'autre : dans le cas SOp- Nous avons déjà vu que, dans le commerce 

posé , sa décision sera que le fait existe» ordîneire de la vie, rien n'est pins commun 

8i ces dil tt renee s sont appn-riablos, la force entra les hommes qne d'exprimer leur degré 

df la persuasion <ti:s t( jiioiiis l't.itit < <! qui >^rTt pctNiiasioii sur tel on tel fiût KftC la préci* 

de Quidc au iuu;e(et quel meilleur (jtiide peut-ii mon la plus ri{'uureu!>e. 

avoir?}, sa déâsionscrnqneir^tl n'existe pas. L'anour de la justice n'est pas un principe 

Voiu pour ce qui concerne la position du assez fort dans le vul,",airc de* hommes pour 

témoin. Si vous passez à celle des juges, vous produire un degré d'attention égal à celui 

trouverez les mêmes difFiVcnccs. Kntrc trois ^nTils p o rt a nt le calcul des paris et des 

jn|^, la force réunie de leurs degrés de par- assonnces : mais si on ne peut pas obtenir 

SttasioD peut être moindre qne celle de oenx totK ce qu'on pourrait désirer, est-ce une 

autres juges. raison pour n<{;lij;cr un avantage partiel? et 

Le manque d'un mode exact pour exprimer peulFonnier qu'au mojen de cette échelle, on 

la force réelle du témoignage 1 a exposée jus^ atteindrait i nn degré d'exactitude supérieur 

qu'à présent .i >'iio pcrpi^tiieilenient méconnue à tout ce qu'on a vu jusqu'à présent ■ ? 

et faussement reprtsentt-c. Il $0 présente ici une objection spécieuse 

^ Par la méofe cause, la force réelle de l'opi- qu'il fiiut examiner. ■ On témoin, diraFt-en , 

niondesjuges a été exposée à être mal calculée • peut abuser do ce moyen pour représenter 

et mal appréciée. • sa persuasion dan* un degré plus bas, et 

Si cette échelle des degrés de persuasion > diminuer ainsi la force probante de son 

était adoptée, il me seiuLle qu'où pourrait ■ témoiçna^e, contre la vérité et toutefois 

affirmer les trois propositions suivantes : ■ sans nsqoe. S^il l'eàt placé du c6(é f<mx , la 

1° Qu'elle serait employée Sane confusion, *fan^ 't(' (le sa di'rlaration am .ni pu t^tre 

sans dithculté, sans inconvénient; « découverte dans le cours de La procédure, 

S* Qu'elle fae serait pas d'abord d'un -fré- k et il aurait encouru les peines de la loi. 

Sent usage, mais qu'elle deviendrait plus » Mais r-n pl.irant son ti'rnoi|;iiaj;e du cAté 

niliùre à mesure que l'instruction générale > vrai, au plus bas de l'échelle, au point 1, 

fsrait pins de progrès; ■ lorsqu'il aurait dû être an plus haut, il peut 

■ Ce n'est pat lu premièra fois q«'on ■ dtarcbs à tm- hn de daun, et les d«gris de chaque qualité au nombre 

|>lMTtr <lc-. noiiil>ic« pour d«ii|iicr im qatatilds psfdie- ée *i«tt, vowt avri domedcbrlle» avec viDgi de^i» elw> 

Indiques ou morales. cane, rang^ fu cots— M, SI picveotanl ua taMMit« 

D«ni un ouvrairr viir U prinitirc. M. «le Files »c jcrvii paralif. 

d« ce mode ponr éuoucCT «on ^i^|CTwot wir^gt diffirenU CcUe idée srighilh a pedatt be—eoep de co|MCS. 
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•* MM âangflr pour lui-même l'affaiblir de* ait an néne point, «C, d* la part à» i 

• neuf dixièmes : rt'«luction qui, dans le cas d'eux, à non maximam. L'instrument étant em- 

» où il y aurait plusieurs témuinnages dei ployé, on verrait pcut-d-tre que dans chaque 

« deux cotés, pourrait tourner la Dalanc*. > cas la force de la persuanon n'éCait pai la 

Jenipoods à cela que dans ce ca» il e«t vrai même, cl qu'au lieu de l'appareote ëgalitëf il 
qne le témoin se mettra à couvert de la peine ; y avait une force prépondérante de persuasion 
mais il ne produira pas le mauvais effrtipi'il a d'an côté ou d'uu autre, 
en vue. La force des contre-preuTes , «pit aimit a* JppeL — LorMjne les jugea d'appel, aiir 
âioiiAaentepoarleeoiiTniicredeÂiixtiëBiMn- une queition de fiiit, n'entendepl pM lee té- 
^■getSl (.nt placé sa déclaration du coté faux, moins cux-mémc^, ou loi ^qu'ilapMfCnt pré- 
sera auffi^an te pour le convaincre d'intincéritë sumer, comme en effet cela arriva, que la ré- 
en la plaçant au pins bas de l'ccbdle da c6të pëtition alt^e laeondaite du tânoin,et, pour 
vrai. Ce rabais dans le dc{^ré de sa penuasion ainsi dire, la couleur du témoi(paa(;e , il pour» 
n'aura point d'effet correspondant dans la rait être fort utile aux ju{^eji supérieurs de 
force probante de la somme du témoi(jna{^e. connaiCre ^cUe a été la différence des degrdi 

Tout ce au'on pent dire à cet é(;ard, c'est de persuasion des juges de première instanoa* 

(|ae, dans le cas où le témoin est exposé à 3" Pardon. — La condamnation ayant été 

1 influence d'un intérêt séducteur, il n'y a prononcée, la que.Htion dans le tribunal est da 

point de bon effet à espérer de cette BMsnra savoir si l'on s'adressera an souverain pour la 

pins exacte des degrÀ de persnasion, parce rénisaion de la peine. Une des canses us pins 

qu'il ne faut pas compter de sa partsarune jiistifial>lcs pour l'exercice de ce pouvoir est 

adhésion scrtipulcuse à la vérité. un doute qui s'élève sur la culpabilité de Tac- 

Mais il y a des cas et en (p-and nombre où cnstf; ce dente provient quelquefois d'une iOi^ 

il n'y a point d'intérêt séducteur, point de formation postérieure à la condamnation, 

penchant a dissimuler, ppint do répugnance mais le plus souvent d est dans le ca-ur des 

de la part da témoin i déclarer son véritable juges : leur persuasion n'est pas également 

dagrtf de parwation. An contraire, comme bon forte, et la diversité d'opinion est manifeste» 

citoyen et comme honnête homme, il y trouve quoique ses de{jrcs de force ne soient pat 

de la ^î3tisfal'tiun. connus. 

11 n'y a point de preuve plus oertaine de Lors même qu'on ne voudrait pas adopter 

^ncérité que d!*avoir reeonrt i cette éiebdle. ponr la déci^on judiciaire le principe de jo* 

Si on donnait par-là au jupe ou au témoin la per d'après la -ionimedes dejjrés de persuasion, 

faculté d'anijiMeiitcr son pouvoir, l'objection ot non d'après le nombre des voix, un puur- 

scrait bien fumli'e ; mais on peutsane OMdnta fait le suivre pour le pardon, 

leur laisser la faculté de le réduire. {• T'-'nniipuiye (f expert. — Quel'expert soit 

Passons maintenant à quelques cas particu» nomme par le juf;e ou par les parties, il est 

liers, dans kv<(|uel» l'application de Cetinstm- évident que rien ne peut être plus favoi .thlc ù 

nant serait d'une utilité sensible. la justice que de mettre des témoins de cette 

I* ih« phumUié de juge$ et un partage égal espère, des ténoins édair^ an éM de •*«•• 

dis MNjr*— La supposition sur laquelle on a{;it pi nm i avi c txut le degrd de prtoilînn In 

«bnaoa cas «at qne la force de leur perstMsion sujet comporte (a) 

* Foiyn les ooCm * U tîo «U ce tniiU'. 
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CHAPITRE XYIII. 



EST-IL DES CAS OU LE JUOB PUISSE PHOVONCBR SUE UNE QUESTION DE f AIT, 
D*APti8 SA MOPIB OOUllAlSSAHGB , MS AUTBBS 9UmWB? 



La <|a«stion pos^ dans le tîtro paraît au pr»- 11 1 « de« caa au civil où cette faculttî «*>( «atia 

niar eoop d'oeil bian ajinpJièfd i la ré|ion9« daoyertgftt Miina»» avanUf^e rml ; lea|iÉrw 

qui t»e présente natarelleinent Mt pMr la oéga» Uet d« Mmt paa d'accord our l'état des lieux , et 
tive. L'ii jugu lie peut prononcer uns d^ition snr lc!i preaves réelles à en tirer. Le ju{je pour- 
sur une question de fait qu'autant que ce fait rail enteadre des témoins; mais s'il PCVt a'y 
«at établi par écrit, on prouvé par t^oin , et transporter et les voir par lui-même, u j asm 
diacuté «n préietiee des parties et par elwi- éoononiie de frais et de temps , et plus de aà» 
mêmes. rcté. 

Cependant il est des cas où celte rè{jle sem- a* Décision sur les admissions des^iarties. 

Me aoinettre des exceptions. Mais, dans ea cas, l'absence de tcmoignase 

1* Le juge a été témoin !ui-ni<"mc du fait : la est plus en apparence <|ii'en n'alité! les ad- 

traii.H|ire«siuu , par exemple, a été commise suus mis'sions des parties sont daus le fait des témoi- 

ses yei.x , pendant qu'il siège comme juge. G"^n*-'^ '^'^'"^ autre non. 

a" Il ne parait aucun témoin ni d'un côté ni Quand l'admission est eapresse, en tant 

d'un autre ; mais les faits sont établis par l'ad* qu'elle est une déclaration de la partie contre 

misision expri'sse ou iiii]ilicite des parties. s^es propres intérêts, elle prend li; nom d'oi^eu: 

3* Les faits en question sont trop notoires ce n'est pas seulement une preuve, mais c'est 

poar avoir besoin aone preuve spéciale. lapreavelaphissâre.en (^éral, la plus di|^e 

4* !•«* faits :ivaTii-r's jiai l'iiiic il(-3 parties sont de foi; bien entendu que cette déclaration 

prononcés faux, sur la &eule base de leur ex- n'emporte rien contre les intérêts d'un tiers, 

trême improbamiité. Quand Tadmissioa n'est pas aspreste, elle 

Chacun da cas cas daBianda une «ylieation est de la nnture des preuves circonstanciel- 
séparée, les : contiiic le silence, la non comparution, la 

1* l/c juQC a été témoin inunédtatdn fût. Que fuite, etc. 

peut-il désirer do mieux pour sa persaasioo ? 3° i>éciuon sur des faits notoires. 

Tout antre témoi{',na(^e ne lui Iaissera4-il pas Ce cas appelle de f^andes précautions. 

pin s (1(m1( iiiti; ijuc Ir ■.ini ? QirûNl-<'c l,i iioiorii'tr ? f|nestion dinicilc 

Cette observation serait décisive s'il n'avait à résoudre. Où est la li(jnc'de démarcation cn- 

â satisfaire que lui-même, nais sa persuasion tre on fisit sofBsannant notoire et celui qui ne 

na serait rien sans celle du yiulilic : il ne suffit l'est pa>? et lors même qu'à ré{»ard du rrl f.iif 

pas que sa décision soit juste, il faut encore la persua»ioii (générale sei'aitsutlbsanniK'ni i ta- 

qu'elu la paraisse. Si le délit a été commis pu- blic , le serait-elle également par rapport i telle 

otiquement, toute l'audience lui fournit des té- ou telle circonstance importante de ce méma 

moins: à quoi bon le dispenser de la forme fait? Ce qui est notoire aux yeux de l'un Test-il 

régulière; il n'y a ni longueur, ni frais, nîdif- aux yeux de l'autre? Un fait regardé comme 

Gcttlté à les entendre séance tenante*. notoire par le demandeur ne pourra-t-il pas 

Si le délita été commis non jmbtbfutmentf paraître donteon au défimdeur et même an 

mais «iitra priwi/d* i>iirii't''s , rien ne serait plus juge? I^e mot notorii'ti' vu matirrc judiciaire 
le lu .- — - 



dangereux que de lui laisser réunir l'office de est justement suspect. C'est un prétexte dont 
témmn ft cdui de ju^. on t'est trop souvent servi 4]nand oo n'avait 



• C'est ilBsiqM le code Cranniltd'IiutnKtSaasriniadk <siaU «t giait la darfc és Xnëmn, uto sa 
( art^iti)iai8>iwnlc«i^ de À"^!!!^^ facali^dkjypf daat Us ' 
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nuint de praqWf on que U prewpo était trop 

iifhvile. 

Toutefois il y a des cas où les faits sont tel- 
lement notoires que la partie adverse n'oserait 
pas Ie« nier, sans s'exposer à une imputation 
de roauTaite foi : pour saorer les frais , les vexa- 

tioiis, les délais, mi pourrait cxij;ei de la par- 
tic une déclaration qu'elle reconnaît ces faits 
pour vrais ; la honte l'empêchera de la refuser, 
ma is la demande de cette dédaratioo doit être 
de règle. 

En effet, lorsqu'il n'y a de doute de part ni 
d'autre, à quoi sert l'obligation de prouver les 
faits? Pourquoi ne pas substituer les admis- 
«ons à la preuve? Tout cela tient à des sys- 



Le juge peuuil mettre la cause Lors de 
et refuser le témoi|jnaQe? Oui, sans doute; 
mais qu'on y regarde de près : sa décision né> 
gative qui ne parait fondée sur aucun tëoaoî- 
«laae, est au contraire appuyée sur une masse 
de nite notoires, sur une sorte de contre-té- 
moignage universel. Ju vont rejedc, dit le 
juge, parce que vous avancez un fait incom- 
patible avec les hit» les mieux établis : je ne 
fais, pn vous mettant hors de «oiir, qu'riion- 
ccr le jugement public qui vous accusc d im- 
posture on d'imbécillité. 

Je ne vens pas dire pai^U qu'il n'y ait dea 
cas oA le meilleur parti à prendre serait d'é- 
couter les tcmoin«i, de le* jnlcnoj^jer sous les 



times où 1 ou a en vne d'autres intérêts que formes les plus sévères : il se peut qu'ils soient 



cemi de la justice. 

4° L'impri)l>;dii!lt<' d'un fait peut-tlle seule 
servir de base à la décision qui le rejette mal- 
^ la témoignage en faveur de ce fait ? 

Par exemple, on vient déposer qu'un homme 
est entré dans une chambre exactementfermée, 
0t ^'il a pané par la trott da la sainiro. 



tous d'accord, mais rinterrofpitmre matin dans 

tout son jour leur iiuaparité, leur démence 
ou leur mauvaise foi. Sont-ils imposteurs , on 
las !veiTa bientôt se déeonceitar et se contre- 
dire; sont-ils dupes, on dérouvrira la fraude 
et la jonglerie dont on s'est servi pour les 
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CHAPITRE PRËMIËR. 



M00B8 OB TIAnSGBBSnOir DANS LB TÉMOIGÏrAGB. 



Quoique tous I«s modes de trans^yression VMttr en donnant h son t^mr>i(;na{;e le deçp-é 

dans le temot{jna{je soient connus, et qu'il n'y d'attention qu'il était tenu de lui donner. Ce 

ait rien de nooveaa « dira i oet ^rd , il n'en défaut d'attention peut naître de deux causes : 

est vas moins néeesBaira de les signaler, pai^ d'une n^{>li{^cenareswttse on présomptueuse, 

U 'ils sont la base d'un système de précautions ou d'un motif caché qui le détonmeà Wn iom^ 

e ia part du législateur; mais, dans cette de la rccheti-hc de la vérité. 

OnriAre comme dans plusieurs aatrea,let dan- La trans(i;ression , exempte de mauvaise foi, 

{jers sont faciles à découvrir; il n'y a pas la est imputée à la témérité, et le ténioif^narre 

même évidence dans les moyens d'y obvier. qui en résulte est uu témoi^age imprudent ou 

Pour conduint à une bonne décision , ie té- téméraire- 

moi^a^ doit avoir deux qnaiitésjil £iat qu'il A ces déviations de ee yûû constitue on bon 

•oit exuet et eompUt^ qu'il ne contienne rien» t^moimiage, il tel «d ajovlv me aaira qoe 

<^e la vérité et qu'il contienne toute la vérité, j'appelle eoil^)lSimi} ftmte d'un tenneplaipré> 

c est-à-dire une juste représentation de tous cis'. 

les faiu essentieb k la eanse. La eonfesion pent être l'effSst de Fineapaeit^ 

Vn témoi(^nnfjc peut être inexact de deux de l'ignorance du langage, on de la précipita- 
manières : 1* ^ir fausseté positive, si le témoin tion; mais c'est la ressource ia plus frcqucute 
affirme un fait qui réellement n'a pas existé; de la mauvaise fui , et vn de sea moyene de eno» 
a* par fausseté négative, s'il nie un fait qui a cès le» plus assurés. 

réélisent existé: en d'au très ter mes, untcmoi- Il est des cas où une déposition confuse peut 

gnaee est inexact par finUM afllmatioa OU avoir l'effet d'un faux exposé ; elle laisse dans 

par ninsse négation, l'esprit la même idée fausse ({a'une assertion 

Un t^moi(Tnage est incomplet lorsqu'il ne expresse ; mais le pins sonrent ee n*esC qn'im 

représente pas un fait essentiel qui A réelil^ mode d'éva^iuti : le déposant y a recours pour 

Oient existé -.faux par omission. parler sans rien dire, sans s'exposer aux ilan- 

Daae tous ces cas, la transgression peut être gerenses inpreeâons que le silence, un silence 

innocente ou blAmabIc : innocente, si elle n'est absolu nemanqaeraUpasde-prodntreàMdé- 

{loint intentionnelle ; blàntabic , si le témoin a faveur, 

a conscience de sa faute ; ce qui suppose aussi Le succès d'an langage coofoi dépend beau- 

qu'il eoiinaît l'importance de sa transgression, coup de la ^irandeur de U masse, quand il 

^eèt-i-dire son influence probable sur l'issue s'agit de documente écrits. A ne prendre 

de la cause : sa transgression pMnd alors le qu'une phrase, si elle est vague, obscure, in- 

caractèrc de mensonge. signibante, le défaut perce immédiatement ; 

Mdsmémelasimpleeireurn'est pas exempte mais quand le volume grosnt, la tranqpi* 

dé Uâme, dana le cas o& le déposant aurait pu vsooe «UBinne t et conne le Irarail de l'esprit 

> Eo anglaii , iiuUstinttnesi : cmbroaiilsmiit, elMCiiril4 stances iairfllM, mû igmat l'esprit dins dw acCMseiiSa, 

NsaltMit datfiùlsdUplae^,aaliUstaigaiis,4*«iim»> ea dTsyniism *piwi|nss«Bipl»>j»ssatscn ea ssasast. 



37^ TIAIIMUMIOIIS DAMS U véHOMMâM. 

devient plus difficilo en te prolon^aot, te Iebe8(>indespeiiMl.Lltramig|MMi«idelKMiiMi 
créateur de ce cbaot peut «ipérer que la lu> foi n'en admet aucune; «ccOMpayrft é» trf ■!< 
tito«U pradbiirft ftMsdblnMnt, et queb lu- rit^, elle peut justifier, conmetoiiteMnècade 
nièn m poamjamu* percer OetteiMBMde torlfnu li autrui, l'application d'une inilcmnilé 
ténèbres» pécuniaire: accompagnée de maaraiw foi, elle 

Le fjrmuà art àa tiwéon ne peut guère m a'âive à on 44it an plus graves , qui , par one 
di'ploycr favorablement (jue dans la langue associationd'idccstrèsanciennp, mais, comme 
t-crite. l'reuez les depo^uiuns de vive voix, le nous le verrons ailleurs, très mal fondée, a reçu 
déposant le plus subtil ne saurait aller loiot U dénominatÎMi de peijwe 
dès ses premières tentatives on l'arrête, on ne Quand la transgression est de bonne foi, il 
lui permet pas d'ourdir la tuile dans laquelle n'y a point de mauvaise volonté à combattre, 
il veut se cacher; s'il persiste dans un langage point de difficulté à vaincre ; le besoin de pré- 
cijaiTo^e ou olwcur ,1a mamreiie foi M irahii, ceatioai ee rëdiak à peu de chose. Dans le cas 
et ses réponses ëffasrres tooment plus à soi» de nauTaise ftù , il y a une «oloDté penrarse 

désmmitags qne ne ferait son siklICQ. nui. i^^it contre la lui, une volonté quia »a cause 

dans une intention frauduleuse , une volonté 

Révdiat pratiqua. qn'il «i«t attaqner avec toute, les force. poMt- 

jjj^^^ contre laquelle les plus grande* MiceS 
ne seront que trop sujettes à échouer. 
DecesquatrenodeBdetransgressions(fivnBe Si le Icgislaieor, à la distance otk il est des 
affirmation, Isniae négation , oosiasion, conlii*. cas individuels, pouvait tracer une ligne de sé> 
sion) il n*en est anenn rpii ne puisse avoir lieu paration entre les témoins probes et les témoins 
dans le cas d'un tt'inoiu de bonne foi , comme improbes, sa t'iclic serait bien aisée. Mallicu- 
dans celui d'un témoin de mauvaise foi. La reiuement celte démarcation ne lui est pas pot- 
distinction entrelabonneiMetlanianvaisefQi siUe; il ponirait dire de td hanme qu'il sera 
n'en est pas moios essentielle ponr les résnltalS probaMcment,dc mauvaise foi, rummc <I.in>> le 
pratiques. cas d'un complice ; de tel autre qu il m i a pro- 
I* Les garanties ne sont pas les ménos dans bablemcnt de bonne foi, comme ilan> le ras 
les deux cast. Supposez la bonne fui , par exem- d'un témoin officiel ' ; mais de certitude il n'^ 
pie : le mode d'interroger pourrait être bien eu a points II faut qu'il prenne les mêmes pre- 
différent,il | aurait un grand avantage à aider catttiQnsenvcraiout,ou qu'il laisse unelatitudc 
le témoin déposant par des suggestions . i le an jwn, cmi peut, d'après iaconnaissanoejpar- 
goider comme par la main pour obtenir le té- ticnliere de chaque cas , adapter sa conduite 
moignape le pin, exact et le plus ( omplcl possi- aux circonstances. 

ble. Suppuseîila mauvaise fui, tous ces secourt Comme il u'est aucun individu dont le légit- 

deviendraient pour lui desrooyensdetromper; laienr, dans sa position, puisse estimer que !• 

il faut l'isoler, le laissera lui-même, lui pré- témoi{Tnaf;e suia toujours exempt de mauvais» 

sentcr la question laulu-ï nue, la plus imprévue, foi, d u'ea est aucun qu'il ne doive éventuuUe- 

afin de dÀttinftuer dans sa réponse l'oautTra de ment sonmettre, pins t6i en pins tard , à toutes 

l'invention et I oeuvre de la mémoire. le. garanties «pi peuvent aasnrar la féi du té> 

a" La différence est encore plus grande pour moigi|Age. 

été bannie du code * CcstMIra nfàtm J'en mactiw foliBc. 
prfMl fnwrait, maU cfis csisMaicondsns leules IcsMifts 
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CHAPITRE II. 



• DES Sa££TÉ8 OU GABANTIES QUI EBSOEHT LE TâMOlGRAGE OIGNE 0£ FOI. 



Rdalivwaent an tànoif|nage oral, qaeU sont 
les moyem à employer pour lui conrilier le 

5 lus la confiance, et pour réduire à leur moin- 
re effet les causes ue déception qui peUTtOt 
égarer la jnstice ? Tel est le problème que nou 
avons à résoudre. 

L.i |>f rft i tioii du témoi^af^c est d'être exact 
et complet. Mais il ne font pas entendre ces 
deux mots dans un sem alisola : :U y a des 
fiiits vrais qui ne sont d'auenno importance 
|Ninr la cau»c ; il y a des omissions tout-à-fait 
indiffiâreDtes. Ces deux qualité» ne se rappor- 
tent <]n'aiix faits qni peuvent influer sur le ju- 
gement. ' 

11 se peut qu'un témoi(;tia{je soit exact sans 
être complet : dans ce cas, l'eKactitade, au 
lien d'être une cause de sAreté, peut avoir 

une tendance niiinible; elle inspirera an jnjjc 
un degré de coufiauce qui s'étendrait au te- 
noi|pBa||a entièr, et qui ne serait dA qu'à une 
partie. 

Sujiposcz un témoin unique, ayant deux 
faits a exposer, de la nature den preuves cir* 
ooiutancielles : l'un de ces faits, s'il est con- 
sidéré seul, décisif pour le demandeur; Pan- 
tre , deVisif pour \c défendeur ; le témoin , par 
position ou par caractère, est disposé à ré* 
pondre exactement aux questions, et rien de 

Iilu^. Examine par le les qnestîons qui 

uii>ont faites .sont de nature, soit par inad- 
vertance, soit avec intention, à tirer de lui 
exclusivement les faits favorables à l'une des 
parties. La conséquence se présente d'elle- 
même. 

Supposez les questions £iites son par le 
juf,e, mais nar le demandeur seul on le dé- 
fendeur seul, il fît à [iri'siimec IfÊt les ques- 
tions feront paraitre les faits £lvorables à la 
MTtie qui interroge, et que les ftits favorables 
a la partie qui n'interroge pas n* seront point 
produits. 

Ces deux qualité, fasacthuda et la com- 
plétîtnde (qu'on me permette une fois ce 
leme néccMaîre) , sont donc d*one égale im- 



portance, et oMHiinMiit resieuM d*in bon 

témoi{^age. 

Il est d'autres qualités que j'appelle secon- 
daires, parce qu'elles ne sont que des moyens 
de produire ces deux qualités primordiales. 
Je vais d*abord en présenter l'Aiumération ; 

nous les reprendrons en détail. 

Le tcmoij^nage doit avoir , autant que pos- 
sible, les caractères suivants; il doit Atre : 

I* Betponùf: c'est-à-dire obtenu par det 
questions faites au déposant. 

P articulant i c'est-à-dire spécial, indi- 
vidualisé, circonstanciel, autant que la na- 
ture de la chose le demande. 

3° Distinct : l ien ilc lonrhc ni d'i'qnivoquc, 
soit dans l'ordre des faits, soit dans l'expression. 

4* RéJUeld : il fiut que le déposant ait le 

temps et les secours nécessaires pour se rappe- 
ler Les faits et les exposer sans précipitation. 

5* Intprémédité : ceci résulte du question- 
nement soudain et imprévu; mais un témoi- 
gnage imprcmédité semble incompatible avec 
un témoignage rélléchi. Nous verrons jusqu'à 
quel point on peut les concilier ; c'est une des 
granoea difficultés de l'art judiciaire. 

6* Non su^g^ré it une viauirre iiitlun : c'est-à- 
dire que le témoin ne doit pas être aidé et 
conduit dans ses réponses par des suggestions 
qui le mettent sur la voie poiH' tromper son juge. 

7° Aidé par des suggestions licites : c'est-à- 
dire par des questions qui n'aient pour but 
que d aider sa mémoire. Il y a une oppositloo 
entre ces deux règles. Nous verrons comment 
on peut les concilier, ou dans quels cas il 
convient de sacrifier l'une k Taulre. 

Toil& les qualités intrinsèques on infemef 
qui constituent un témoignaj',e digne de foi. 
Voyons maintenant quels sont les moyens lé- 
gisHiCiCi ou judiciaires, les moyens externes 
qu\ agiront snr le témoin pour lorandrafidAlo^ 
cest-a-dire exact et complet. 

i " Peines Ugalet : dans 1^ cu de tAuoîgnay 

intentionnellement faux. 

a' Honte : arrangements destinés à attacher 
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«7^ fUBBiés iimftrat. 

«iix fanx It'moiçnagcï les peines de la sanction 6' Publicité : arranrjement» dettiné» à W»m- 

uoralef caracténiée* par les moU mépris, menter 1« oomlNrs d«s penonoM à ^ la 

dâdiODDMrf m^Mstiine. déposition orale 'éa témom ett comme. 

Z* Jntfmujntoirf : pouvoir donnt^ à tontes Exnmt n yTii r : (l.iii-; Ifs cas où il peut 

1m personnes intéressées , d'adresser au dcpo- être convcDable que les dépositions soient pri- 

Mnt tootes questions pertinentes. ses en tecreC ou devant an nombre restreittC 

4* CmUn-témoiipiagi- ; admission de tOBC té- de pcrsDnnes. 
f^ifÇitnf^e opposé au premier. Vuiia les sûretés ou les garanties internes et 

5° Procès-verbal :tiàmeàan dcrile des à6~ esleniesda Idaungnsige. Fusons à lenr ' 

positions (Mralea* men pirtienlier. 



CHAPITRE IIL 



DBS MJBETÉS IMTEBNES. 



t* Témoignage respunsif. Pour donner une base à la di cisionf ansst 

long-temps que le fait i d'autres ëgards est 

TTiie masse de témoignaj^e extraite par le cxpitst- au doute, un récit n'est jamais a««c2 

procédé intcrroj'aloirc sera presque toujour* particulier jusqu'à ce que le fait soit indivi- 

uifTérente en substance, autant qu'eu forme, dualisé , c'est-à-dire Hxé et droonscrit àl'é> 

d'un témoigna^ reoda spontanément par le gard dn temps et dn lien, 

même homme, dans la même ofseasîon , sans Titins a tne on homme ; un tel rapport n'est 

le secours de cette opération olistéti iquc. Il puiiit encore une prouve, fut-il répété par 

présente donc un caractère du sûreté interne cent témoins qui se diraient témoins oculai- 

<|tt*îl n'anrait jamais sans eela. res ; ee ne serait pas vne base suffisante ponr 

C'est par interropaloire, et seulement pan^ on jugement qui prononcerait Titius con- 

là. qu'un témoignage trop vague sera parti» vaincu d'homicide. Titius a tué un Anglais ou 

Gulariséf et entouré de tons les détails carac- un Français, un jeune homme ou un viçil- 

téristiqoes; c'est par Tînterrogatoire qu'un lard , un homme de grande taille on de petite 

témoignage indistinct sera rcnda précis , et taille : une spécification de cette nature n*est 

qu'on le fera sortir de tons les nuages dont il point encore sufKsante. Titius a tué Si-nipro- 

écait enveloppé. * nius ; ceci est un grand pas de fait , mais on 

Cest par des interrogations bien appro» n'est pas encore an but. Dans quel temps 

priées, faites suce e^^lvciiu nt pnr des advcr- l'acte a.l-il l'ti' commis , quille année, (pnl 

saires et par des amis , que le témoignage de- mois, quel jour, quelle heure ^ dans quel pays, 

vient eiact et complet. Cest par l'heurenx quelle province , quelle ville , dans une mai- 

ciripldi de cet instrument dans des mains ha- son, dans un jardin , dans une grande roule? 

biles que le témoin qui aurait 1 intention de Jusqu'à ce que ces questions aient été répon- 

tromper et de déguiser la vérité se trouve con- dues, le fait n'est pas individualisé; et tant 

duit i la révéler lui-même, attaqué par des que le fait n'est pas individualisé, la preuve 

questions imprévues , sur lesquelles il doit ré- ne s'élève pas encore âtt niveau d'une preuve 

pondre sur-le-champ, sous peine de se trahir directe, elle est eocoro dans le vague, et n'a 

par son silence 'autant que par ses cuntradio- que le caractère d'nne preuve circonstancielle, 

lions. Qiùt? f Mtd? ubi ? quibus auxiHis ? ettrf quo 

modo? auando? 

3<* Particularisé. Les deux premières questions indivutuali- 

sent le fait, les cinq autres le circonstancient. 

Sous le chef de particularité on comprend Autant de circonstances, autant de critères 

deux choses; itulividualiscr , circonstancier , par lesquels, en supposant le témoignaj^e faux 

deux choses intînwnMnt unies ^ mais toute- dans quelques points, fausseté sera iléce> 

fois distinctes. lée. De là, plus le témoignage est circuustan- 



un sDunis iiimiaEs. ajg 

cîe, pins il donne de lAmU contre l'orrcnr. des, et le témoin est conUM fiofCtf d« M fCn- 

Les particularités spéciales sont luujuiirâ di e clair et infelUgihlc. 

f>ropres «(appartenantes à l'uhjct vcrx letjuel Tant qii'unc masse de tt'moi(;nage est COD- 

e témoi{jna{;e est dirige ; elles tendent à mou- fuse, elle n'ot ni {»éiiérale ni particulière, ni 

trer que le fait en question appartient à l'eg- vraie ni fausse. Jusqu'à ce nu'on l'ait soumiso 

père lies faits auxqucl:» la loi a voulu attacher à ce^ocëdë par lequel seul on peut s'assurer 

Celle ou telle cootequenoe; par conséquent, «i la confasion e»t l'effet de l'artifice ou d'une 

M dks aont pr^sentea èla mémoire, le dépo- faiblesse naturelle d'esprit, il n'y a rien à cit 

Mut M doit p:i-. le> onu tti r. conclure. l e l< iiioiijniq^e confuî est pire qti'un 

Les particularités circonstancielles, autant faux témoignage ou que l'absence de tout té» 

ipi'on les considère comme distinctes des an- nioi(>;na(re ; car la favMeté mine souvent à la 

très, sont celle» qui par elles-mêmes sont connaissance du vrai9 etlc silence d'un témoin 

étrangères à l'objet en question, mais «jui peut fournir les indications les plus Utiles; 

toutefois peuvent servir de critère à la rématé Buis On témoignage confus, jnsqn'i ce ipi'on 

ou à l'exactitude du déposant. Éclairdasoni voie qu'il est intentionnel , et par conséquent 

cette distinction par un exemple. équivalent aa silence, ne peut conduire à au- 



Prenons le cas de Susannc et des deux nn- 
ciens : vous rappellerei au chef des particu- 
larités spédales et individuelles toutes les cir- 4* et 5* R^fiétM et wifnémAKté. 

coii^tain c s <pie ces faux accusateurs avaient 

imaginées, comme propres à produire dans Ces deux qualités sont, au premier coup 

Tesprit des j ii;;es la persuasion du crime de la dVil , «n opposition directe, et s'excluent mo- 

fenunc qu'ils voulaient perdre, taellement. Le temps qui doit être accordé 

Mais, par manière d'épreuve de leur vera- ])our rcnieniorcr peut être employé à inven- 

citétDÛiielsacC^*'"** '• °" recueillir pour mettre de 

constance étranf^jèrc en elle-même au lujet. l'ordre et de la clarté dans l'expose des faits 

Partant de la supposition que le délit avait vrais, le témoin peut profiter de l'intervalle 

été commis sous nu arbre, et quedansl.i -cène qu'on lui laisse pour les pri-seoler '-ousun dé* 

de la transaction supposée il y avait différen- guisement s|)ecieux, ou pour combiner dea 

tes espèces d'arbres, il demande aux faux té- fait* entièrement fans. 

moins «le rpielle espèce était celui rpii avait Pressez un ti'mniu , t efii-icz-lni le temps de 

prêté son ombrage aux coupables. Les témoins rem(-morer, vou» pouvez l empccber de rendre 

étant lnterro|{éi de manière à ne pouvoir t'en- tm témoignage exact et complet; laÎMefr4ai 

tendre et se concerter <lans leur réponse, nom- le loisir de préparer ses n'ponseSf TOUS COOres 

aaèrenl des espèces différentes, et, par cette le risque de favoriser »a fraude* 

eontradicticm sur un fait si manifeste^ déoelè- La conduite à saivre pour concilier deux 

vent la fausseté de leur témoignai^. choies ei peu coamatibwi cat, comme je l'ai 

Que le fait se fiikt passé sons un arbre on dit, une desgranaes dlfficnltéi de l'art iudi- 

aïlleurs, ou sous no .iii>ic de ttite espèce ou ciaire. Il v a |iourtant quelque mOJCn OC cé* 

de telle antre , c'i-taient là des circonstances parer le bien du mal. 

Cont-i-(ait étrangères par rapport an délit t II n'y a point d'homme qui n'ait éprouvé la 

mnis p.ir la c-oiiitadiction «les di'posants, elles nécessité de se recueillir pour aiilcr sa mé- 

deviurent accidentellement des circonstances moire, dans des circonstances où l'idée de 

ijpécialmqaiMfTÎrentècaractériMrlalinuide. tronpcrneponvaitpaaméflaeeBlrardusaon 



cnrit. 

3* Distinct. Mais quant à la mesure du temps nécessaire 

pour cette remémoration dans le cas d'un dé- 
La netteté ' dans l'expression est une qua- posant, il nVa^ponr ainsi dire, aucune limite 
lité négative qui , comme la santé, est rcpré- assignable. Titins est>i1 débiteur de Sempm- 

scntée sous nue forme poNitiv<' ; la santé dans nius, et pour coiiibien n'potise a ci lte (|iies- 
nolrc être physicpjc est l'absence de toute ma- tion, réponse faite avec une parfaite assurance 
ladie; la netteté dans le témoignage est l'ab- et vérité de la part du témoin , peut ne pas de- 
sence de ce mal qu'on appelle ri>iifn<:!riit. Il mander un quart de minute ; il se peut aussi 
faut «(bserver qn il affecte principalement lo quelie exige une semaine, un mois, une an- 
témoignage écrit; car dans le témoignage de née. Titins et Sempronius sont tous deux né- 
vive voix, dès que la confusion se montre, gnciants ; il y a entre eux des complet mnlti- 

w-'- I ! ..... . . j compliqués; il y a de* ininMClions 

I dana des pays étrangers. Qad temps 



•De est arrêtée :1e premier mot obscur appelle pliés et compliqués; il y a des ManMClions 
des dxplieatioos; tés équivoques sont éâaii^ panées T * • 



• DittittiinrM , h- mot arrc.l.iii ni( iiiVn pn'r.'rablc il nrf- faUtfsaMDt înCMmr I raqglili pser Ics 

ttté. J« n'ai om dire diiUnotete. Le IrauçaU eu iin> 
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a8o Ms nnns do vaux TéiiOfOiiAôE* 

&ut-il poar entrer clans tontes rcs rerhcrrhes? de faits autres «^ue cctot qni «p prr-ïentfnt à sa 

Là) et même après le temo>gnaf;e rendu , il mémoire n'est d aucun usage. Poori^^uoi? parce 

psat étn nécessaire de demander du temps que tous let fiùtt mis font d'accord les «Dt 

pour rectifier des dr'positions; la mémoire avec les autres ; ces faits rtant vrais ne peuTcnt 

pèche par oubli et par erreur. Un déposant pas être contredits par d'autrcï faits qui sont 

a MBti que son témoigna^ était ÎMiact H mit aussi. 

incomplet, il demanda da tgmgê povr ttn té- Pour an faux témoiOf au contraire , la con- 

moiAna(;e ultérieur. naissance de tons antres faits que ceux qu'il 

Cie«t à des cas continneiits de i i tti- nature connaît est d'une nrre$sitr imlispc-nsable : son 

<|iia la pratiqaa oriminelle de la plupart des fonds d'information ne saurait étire Irop^nd} 

pays do l'Europe avait pourvu par ces proeé» il ne peut même jaaiaia FAtre twea. Ptovrqnoi? 

di"S connus en français sous le nom de racole- parce que chaque fait vrai fpi a un rapport 

ment ; et dans la loi d'Ecosse sous celui de ré' sensible avec le cas en question présente un 

fMion, Céfit aaa laMOMCO^ miâê aHa «raie ëcueil sur leqod oat ftits fnui iroat aa britor 

trop pas d*élMldlM. s'il ne le voit pas. 

Il est donc clair qu'il a un intérêt i recevoir 

6» et f SuaaM et aonn^yM. informatioD. possibl^ nr le ^it en 

. i "Vf "vr question ; tr)ute cofuiaiMaMa da vrai lui est 

utile pour y adapter M» nHMn; les fansseté5i 

\.r trmrii^^mrrp sera <rnotant jiIik <li(^nc de qu'on peut lui »U{i(ît'rer ne peuvent lui «"'tre uti- 

conhance qu'il aura été aidé par des sunges- les qu'autant qu'elles seraient mieux adaptées à 

rioM liaitcflf et qu'il n'anra pat M aidapar sa fiiUa que edlet qu'il peuCtirv da aa propre 

les sn<^(^es(ions in(Iue$.LalHlldas MgKItioiM Invention. 



fait leur différence. , Voilà le vrai point de vue sous lequel il fal- 

Gm daaz qaalilés paraissent ilMXNnpattMes. lait montrer l'importance d'un tcmoî^a^aaa 

Nous verrons dans le livre suivant quelles suggéré. La difticulté est de prévenir les sni;- 

précautions on doit prendre pour admettre ce {testions indues , sans nuire aux suggestions lé- 

qui est bon en soi, et pour écarter ce qui estmal. gitimes. 

Qoa chacun comnlte sa propre expcrianee { Ce qu'il j a de vrai, c'est qae dans chaqae 

il an résultera la conrietion qu'il y a des cas initaoca il y a nnapModa pendant laquelle M 

<ril fan a l>csoin d'aider sa mémoire par celle n'ait pif possible de priver un témoin de la 

d'antmi, non-seulement sans aucune intention faenna de recevoir des suggestions du de» 

fkandolenief mail anénia foroqoa eetla inten- hors ; il est également vrai qu'il est nna antre 

tion ne pourrait pas exister. période où il c-t prcsiMc de Inj otcr cette 

Dans un faox témoignage , ce qu'il y a de culté, par cunst-queul île mettre son témot» 

fanx est de la propra hmnlion dn tteoin on |page à l'abri de cette cause de déception, 

da celle d'autrui. Le point précis où l'on peut commencer à 

L'inventeur, quel qu'il soit, doit avoir an mettre en œavre ce sjitime de précaution sera 

une base de fcitft vrais, piNir Iravaîllar *nr ws plus clairemeitf marqué lorsque nous exami- 

matériaux. nerons rinterrosaloira sons la caractère da sé- 

Pown téboin «éâdique , la ( 



CHAPITRE lY. 



M8 nilIBS DO f Ain fÉHOmrAiGS. 



De toutes les garanties oui Contribuent h la quand ils sont en conflit avac les motift sédms 

vérité du témoignage, la plus forte est la peine tenrt. 

légale ; elle est absolument nécessaire pour as- Le faux témoignage peut provenir ou d'un 

surer la prépondérance aux motifs totélaires intérêt naturel, c'est-à-dire produit par les 



rtF.S 1>KI>KS nr FAUX 

affections et les haîne» du témoto ; ou d'uu in- 
térét «rtificid, e*eM4-^Ure crié par des dom, 

des promesses ou da menacesi. Le tt-mnin , 
scion le moyen qu'un emploie pour le porter 
è mentir, est suborné on intimidé. 

T.e ({( lit de faux témoigna{>e est susceptible 
de vara'i-, selon la nattne du mal qui en ré» 
suite; c'est dans le fait une (-clK-lle de dt'Iits 

SOI ou moins grave». La iani^ue on la plume 
I faux tânoin peat être un ûistranaent de 
mort aussi puis^nni (\ur le frr on le poison ; 
mais il ne faut pas mettre- le faux tcmuin, dans 
meeffiûreoà u s'a^pt de quelques ccns,Biirla 
même li{;ne que celui qui expose l'honneur 
d'un individu, son état, sa vie ou sa fortune 
wititfep 

Puisque le detit peut varier indâmiaoenC, il 
faut que la peine j^uitaeTerierdeniéaitypoar 

M proportionner A la (gravité des cat> 

Le cooix et la quantité de la peine à ai^aaar 
k ccfl divert dwti n'entreac pas dana le de»> 

8«;in de cet ouvrage; je me bornerai à dire, 
1° que la peine doit s'appliquer à cha(jue 
lanase anertion ayant pour objet de procurer 
perte ou profit n l'une des parties; a* que la 

Seine doit .<i*nppli(|uer aux fausses alléj^ations 
es parties duns le civil, ccaoïmc aux fausses 
dépositions des tenioina externes. On peat 
dire y il est vrai , que le nnenaonge s'a pas ici 
be>r«lii d'ime peine spéciale, pnr(-(' qu'ifa une 
peine naturelle dans l'effet qu'il produit sur 
Feapcit des juges contre la caoaa ^*oa dé&nd 
par des faussetés; mais cette craiDta tmiê M 
•erait pas un frein suffisant. 

Ici se place naturellement vna obMIfatîon 
<pi tend à limiter la peine. 

L'alarme produite par cette espèce de franda 
commise en public, et sons les yeux d'un tri- 
banal, n'est pas ordinairement aussi grande 
Qoe lalarme produite par une Ihinde eonmiae 
riandcstinrmont. Daii^ le cas d'une imposture 
qui s'ourdit contre moi seul, dans ma vie pri- 

* Cette obicrratioa am iiniMs eonActtoe par nne ancn;. 
!<• faox ttooia ptut diriger eontr* moi loQte la force de 
FsBivrit^ pnUiaBC, laodiiqoe i« fouthepnvi ae peat agir 
eaette^ai^jaafae sa fucce iadwidacUe. Aoasi fanMar 
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vée , je n'ai de défense qae celle de mon pro- 
pre jugement; maia dans le cai dVin tnat té- 

molj^nape juridique, je nie sens protégé par 
l'expérience de mes avocats et de mes juges *. 

On ne fera jamaia une bonne loi sur cette 
matière si on ne pose pas d'abord tontes le* 
distinctions qui lui appartiennent. 

Il faut distinguer le faux témoignage an ma" 
tière j^ nnlc et en matière non pénale. 

Au ]u liai, il y a faoz témoignage inculpatif 
et disculpatif. 

II y a fausseté incnlpative par rapport à un 
autre, et fausseté inculpatiVis par rapport à 
M)i-in(*me. Cette denii(TP, tout inipr(ift.il)lr> , 
t(jutc rare qu'elle est , n'e-t point un cas idéal ; 
et quel est Pacte d'inconséquence et d'extrava- 
gance dont il n'y ait pas des exemples dans la 
natnre linmaine? D'ailleurs , la barbarie des 
lois crirainelles, la torture, les souffrances des 
prisons , ont «ouTcot amené des confessions 
mnatet*. 

Quant à la fausseté disculpativc , par rap- 
prjrt à un autre ou par rapport à soi-même, 
elle est anssi natnrdle qne frét^uenta^ Gelai 
qui ne ment qne dans sa propre défense a pour 
lui l'excuse de la peur, et ses mensonges peu- 
vent bien servir à compléter la preuve du d^ 
lit; mais ils ne doivent pas constitoar nne 
ag|>rayation. 

Kn matière non pénale, il ^aaOMi des dis- 
tinctions à faire dans les espèces de fitux : on 
ne peut les énoncer clairement sans aai> 
ployer daa «ipiiHsioaa jnaqp'à présant peu 
usitées, 

n y a futtsalé «oDative al firasseté ablative : 
la première tend i oonfiârcr an droit à qui il 
n'est pas dû ; la seconde, à Tôter k qui il 
est dû. 

U y a fausseté onérative, tendant à imposer 
«ne obligation indna ; at fanaiaté ax<onérati«e, 
tendant a aicmp«er d'naa oUigatiQa dna *. 



* Voftt Annalts de juritpnuUnce et de Ugiilatim ib 
Koni , n» 3 , Ëipo*^ d'an «w anivé à Icriia ca i<<mk 
1 VoTci TrniUt >ie IMpMins* taa^ L ilrs étmimmtt 



UE8 PEINES DE LA F<&V8SLTÉ PAU T^MKaiTK. 



CHAPITRE V. 



DES PBinBS Dfi Là, FAIISSETÉ PAR TÈUÊarrL 



n exintp, comme nntis l'avons di^à to, une 
<5lroite liaison cnlrc jun rvnii et juger : si 
étroite aa'U e»t aouvent bien difficile de dû- 
tin{^ier ta setuation d'arec l'inféreace qu'on 
« Il riic Quand un liommc p.nlr fl'.T|ir('s ses 
perceptions, purement et simiilenieiu , c'est 
un ténioi[;n.if;c itireet : «'il va pins loin, s'il se 
foneïe sur tlt's jnfjfmcnts qu'il a dj'-tlnit* Hc ses 
perceptions, il n'y a pltH la même sùrctc; son 
télllOlgnaf;c tient de la nature de la preuve 
circonstancielle, et sa force probante sera plus 
on moins (prande, selon «pie son jugement pa- 
rait plus ou moins sain. 

Gomme il j a des cas où entre la perception 
ot nnfifrenee la liaiaon est intime , il y en a 
d'autres où elle ne l'est p,»< : «m peut même 
concevoir tous les de^^cs ini.ij^inablcs de dis- 
tance. Les ailes d'un moulin à vent parais- 
saient à Don Quichotte les bras d'un {'c'aiit: 
mais le iu^jemeut peut être erroné sans aller 
jasqo'à la folie, et raéaa tans cju'un puisse 
conclure «]DC le témoi^aga du fait soit fauat 
cp]oi(|ue la concinston que le témoin en a tirée 
soit plus que suspct te. 

11 j a fausseté par témérité dans ic$ deux cas 
snivants : l* lorsque |e tteoin, partant d'an 
fait qui est t<uii!i(' stiti, ses sens, aftimie l'exis- 
tence «le quelque antre fait principal; sa per- 
saasîon n étant fondée (|ue sur la liaison qu'il 
ima{;ine entre le fait accessoire qu'il a vu et 
ce fait princ ipal qu'il n'admet que par infé- 
rcnce 

Le fait principal étant prouvé faux, l'infé- 
rence est prouvée fausse; et le témoi{jua(;e est 
faux par témërittf. 

a" 11 y a encore Êiussctc par témérité lors- 

> Par cmapls: va cfairBnpmaSRiie, sur l'aspect d'one 
bksHue.qn'StsaM Ma awi Ml m td miittvmnl. 



que la persuasion du témoin est fondée sur 
le dire d'iOi autre, et <]ne ce dm «e troovn 
faux. 

Comme il peut y avoir entre fait et fait dea 

(le^yrés infiniment variai , les de connexion réelle 
ou apparente, il peut v avoir bien des dem-éa 
de témérité. ' ^ 

Pourquoi la fausseté par témérité de la part 
d'un témoin doii-elle être punissable lors- 
qti'elle prodotC iet mêmes eftto que le men- 
songe ? 

La peine est nécessaire pour fixer l'attention 
d un individ,! sur ce qui est particulièrcmciiC 
de son devoir. Si l'inattention, sans fausseté 
positive , était h Fabri de tonte peine , qu'y au- 
rait-il de plu, ,1^. sriu!aji;cr du fardeaw 
de la reHexion et de se livrer à l'insouciance 
naturelle à l'homme ? On serait inattentif tou- 
tes les fois qu'un aurait quelque intérêt à l'rtre. 
Une nourrice pourrait laisser moiM-ir de tann 
SUD nourrisson, en a'ocenpant de ses plaisirs, 
et en disant Je njf ai pas pen$é. 11 faut donc 
nn notif pour faire penser ; et ce motif, pour 

un objet aussi inqiiirlanl fpie le ti'ni()ijTn.i{;e , 
ne peut être que la crainte d'une peine lé- 

Il est tr)nt(friis frès-important d'observer 
que la témérité ne produit pas à beaucoup 
prè-i la même alanne que la fausseté intention- 
nelle; et de plus, il n'est pas besoin d'une me- 
nace aussi forte pour rappeler un homme It'Ç^ef 
au devoir de l'attention sur son tcmoipna|',e, 

S|ue pour effirayer un faussaire. Ce sont la deux 
ortes raisons pour réduire Ta peine, et mime 
il y aura bien des cas oà la répcimande dn 
iu(ie sera suflisante. 



quoiqu'il Miii cnraiie fnmi fiTalb a «a Vm de laet «ntn 
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CHAPITRE YI. 



BAISOm POUR SUBSTITDSa LE MOT DE FAUX TÉMOIGNAGE A CELUI DE PARJURE. 



Lefinu: témoi^^e a reçu dans l'usage com- a° Une fausse ^cbdle a donné une fausse 
toUBia dénoBiBatton de parjure: le premier sure. La ccre'monie qui consthae le parjure 
de cet termes est le nom propre du délit; le étant la ni^me dans tous les cas^ '..i profana- 
second lui e été substitué par une liaison lac- tion par un mensonge a toujours t'iti coosidc- 
tice entre l'acte de drpoier et b Cérémonie rée comme le même délit; mais c'est une no- 
préalable dn serment. tion très-cu^éréc. Le mal qui peut ri'sulter 

Je dis Katmn factice; car le mal existe, il d'unfiiu» tAnoignaqe ^tant susceptible de va- 
cxiste dans toute sa furrc ind(-|)("tul.itiiint lit ilu rier indt finiiiu iit , d faut «jue la peine ptlîsie 
serment : le faux téniui(^;na(',c devrait être puni varier de uiéuic pour se proportionner ao 
lors même que le serment n'aurait pas ëte cm- délit'. 

ployé. Pour punir l*aul d'un faux témoi(;na{i;e 3° Il est n miIh- de là un autre effet acciden- 
qui a coûté la vie à Pierre , il n'est pas plus ne- tel et iuipn vu. Puur punir un liomme coraïue 
eeasaireqa'ilait fait le serment de ne pas men- pMpDre, il faut qu'il ait consenti au serment; 
tir en jnitioe «ju'il ne le serait, ^nr le punir msu il s'est élevé des sectes qui, par dc> mo- 
d*lln meurtre direct, d'avoir exige de loi anpa- ti6 religieux, ont refusé d'y participer : les y 
ravant le serment de ne pas as<ia>siner. contraindre eut clé un acte de pecsécntionjlM 

Mais dans la pratique de la plupart des tri- punir en cas de mensonge^ comme si le lafw 
bunaux, le mensonge juridique n'est puni ^e ment avait en lien, aurait été fart raisonnable, 
dans le cas r.ù , ]i a r cette addition caSUeUe, il a mais c'rt. lit (If'ro.MT à la c. munie, <•( siili=litut 
été converti en parjure. • ordinaire de la raison. Qu'a-t-ou fait? dans le* 

Ceci a produit iruis résultat» préjudiciables: affaires criminelles, il est des tribnnanz qni 
I * L'idée dn délit ayant été transférée au par^ ne les admettent pas à tr'rniii;jner. On privt? le 
jure , il est arrivé que dans les cas du mensonge public du bienfait de leur it iuoignaQe : on les 
simple le délit a paru moins grave, et l'on n y prive eux-mêmes delà protection da la lot; on 
a point atuché de peine : c'est comme une les laisse exposés aux injures , en mettant au 
panmiaion virtnaVa accordée an Inw tteoi- service de la inatice une condition que leur 
(pMea'« conacicnce ne leur permet pas de remplir. 

•la procédons an|;luM fournit un grand nombre de cas » Le«sdepAuil fronçai» • s.ipmiciit ctabli uiif "i ninn 
îî-i-f!lff^J^'^ï'*^P?î '* ^ est jm- dej^ iacs^ iàlSB U griTitc du mai 4ui |>ouvail titailet du 



* 



at4 L*I]mUU»ATOIBI* 



CHAPITRE VII. 



DE LA BONTE. 



Tislionte, le scntimtnt naturel de h honte, térit à inentir,lelipnB dftlallOIlCe Mnîtlool- 

agit dan» le caractère de sùrete' pour la véra- à-fait in<<nfTïsant. 

ta$é du témoi^nam, inrsque le dt>po<iant peot (Jcpeinlant la honte a tiiie||rwidc înfllMliefl 

apprriiender que le mf'pris de tel individu, ou sur la clas»c la pins nnmbreiiKe, sur tons cens 

de telle cla<isea'individuSf sera la conséquence qui ne «ont pas dépravé*. On a vu des tribo- 

de toute fausseté de sa part. .nanx où il n'y avait point de sernuMi t , point de 

La hoDte. tov$ nn rap^rt, a un avantage peines Hégalcs, où Phoiiiicnr était la seule sft- 

»g*le : celle-ci nepeot s'appliquer reté dutëmoi|;nu{^e. 



lancine 

m'à fliès traiiN{;rcssion!« très-marquée* et .iver TcU ont éti- eu I);inemari-1( les tribunaux con- 

OM formes de procédure qui laissent aux cou- nus sous le nom de bureaux de conciliation : ils 

Mes l'espoir d'échapper; la honte s'attadie aTaient obtenu un crédit si général qu'on leur 



tons le» def^réii de tr;in^;M rs'^inn , aux cva- portait plus de causes qu'à toua let tribunAUX 
sionSf au silence, à toute la conduite du dcpo- réguliers ensemble. 



La honto est une peine immédUie, ette le sentiment de la honte dépend beau coup 
commenre avec le délit. de la présence mntuelle des parties. On redoute 
Toutefois celte peine suppose delà part du le mouvement, le geste, le coup d'œil, le cri 
tânoin un fonds de sensibilité morale , un de- de la vérité qui va accuser le mensonge. Ce fut 
oré de jprobité. Nemo dignitati perdike parcit. à ce mode de recueillir le témoi(piaQe de vivn 
La justice est obligée d'appder en ténioigna(]e voix , les adversaires en présence, que les bou- 
lin ^rand nombre d'indix iilit'^ sur qui la honte reaux de conciliation daiioi^^ durent |it iii('ipa- 
await Lien peu de prise. Si le!> témoins vien- iement leur succès. Mais pour donner à ce mo- 
nent de quelque district éloif^ué, s'ils ne sont ■ bile toute la force qu'il peut avoir, il font la 
pas entourés de penionnes de leur ronnais- publicité» Mow <n p>ri<wnt bîentftt» 
sance, dans le cas uù ils auraient quelque in- 



CHAPITRE VIU. 



DB L'iHTrailOGATOIBB. 



Tint FfanportMMN» dnerttenpdrtâfm est in- cette nature? La raison n'en paraîtra qne trop 

dente, pln<i il parnît supflrta deftîradae ef- quand nous passeronsenrevuelescas nondireux 

forts pour la démontrer. où la pratique judiciaire a eidu ce moyen de 

Pourquoi donc s'engager dant «ne tèdha de aAnté *. 

s Ossi s'apptiqae ca paniaiUcr 4 diras cas ds peeMm 



■ 
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Son utilité est nuiifiMte dmi le cm d'im 
ûêhnâew de mevreise loi ; man comme ce I. ExeepHoiu. 

cas iii nt se pri'scnti r dans chaque cause in- 

diviauelle, c csl celui qui exige le plus tl'alten- Si in Hdclite du témoifpaage était le seul objel 
(MB. à considérer, onnedevraît jamaiisedtfpvttr 

L'interrogatoire est surtout ncct-s'iairc an u'- du mode interrogatoire ; niais eu plusieurs cas 
moignage pour le rendre com/'Ut. La rrainio ii y aurait des dangers et des inconvénients 
de la peine et celle de la honte ont plus d'in- prépondénolf à en faire une rftgle inditpea^ 
flaence sur les témoins pour le« empêcher de aalde» 

mentir , (|iie pour les engager i tout dire : la I* Le éÊm néccMaire pour l'interrogatoire 
peine atteint ft-mensoni^e ; la peine ne peut j)as pourrait l| l i e h| def ois causer un dommage irré- 
atteindre .l'oubli réel ou simulé. On est juge Mrable t jpMT tsemole, lorsqu'il faut prévenir 
mree qn*on dit; il est bien difficile d'être jugé l'espatriaUoBd*nnd^fendear, l'exportation de 
sur ce qu'on omet : i! faudrait pouvoir s'assu- la proprit'fi- qui e-t en sa ptiissanrp, l'enlève- 
rer que le dé|)osant a eu telle ou telle nercep- ment d'une fennnc dans des vues criminelles, 
tion , qu'il la conservée dans M mémoire, la destruction de diverses valeora perdes op^ 
qu'elle s'est présentée à son esprit, et qn'il en rationf clandestines on Tiolentes. 
a connu l'importance. 3* Il y a d'autres cas où l'avantage serait 

(7ett par I interrogatoire , et seulement par plus que contre-balancé par les vexalione et 
ee moyen, qo'un déposant de mauvaise foi les dépenses: par exemple, jpoiîr on eu ex- 
ettfbrc^d'alM»donnera«oeeieÎTement tout tes tréme, ai le de la judicatuv «pi doit 
po-tes. P'^noncer est à Londres on à Paris, et que !• 

L'ne réponse est-elle vi-aie, elle sert romme témoin fât aux Indes, 
ténwîgnage direct; est-elle fausse, elle est ex- Mais il doit y avoir des conditions attachées 
posée à la rontra<liction du dedans et du de- àl'exemplion de témoigner : nu lieu d'être alv 
nurs : et dès que la fausseté est décelée, elle solae, elle ne doit être que ^^uspensive. L'in- 
opère comme preuve' de caractère et de dispo- convénicnt vient-il k cesser, I interrogatoire 
siUon, et nar etmsé^aent comme preuve cir- doit avoir lieu sur la demande de la partie in* 
constancieile. ténessrfe on du juge. 

Le silence, le pur silenre esf-il le rr'-iulfat , Dans; rc cas, le déposant rpii trniuîgne 
ilopèreencorc comme preuve circonstancielle, sans être interrogé doit être dûment averti, 

£e tAnoignageest-iliodistinei, frivole, inin- qu'il est tonjom* sojet à m interrogatoire 
tclIirjiMc; à moins que re ne soit le résultat siil)^é,|iirMi ; C cetaverttssement doit être im- 
d'une faiblesse manifeste d'esprit , celte cun- pnniê sur la marge mtaie du papier ofliciel 

Ihsion est l'équivalent du silence. SOT leqpuiîl transmet sontânoignage par écrit. 

Il n'y a pas de cas imaginable où U faculté 

d'interroger soit un objet d'indiflifrence abso- II. Sur (fui doit porter t interrogatoire. 
lue ; pas même avec le témoin le plus vrai , le 

plus circonspect, le plus éclairé; pas même Toute personne dont le témoignage est reçu 
avec celui qui a Tintéi^ le pins direct dans la doit être soumis* i être interrogée snr ce té- 
cause. Il a enrnrc besoin d'être interrogé pour nif)i;;n.if;e : et les raison* <|ui pronveni la rmi- 
mettre an jour des circonstances dont l'im- veuance de cette mesure pour des témoins ex« 
portanre lui édwppait, et il faut l'intelli- ternes, ne s'appliquent pas aveonmins de forée 

gence d'un int8m|[ateiir CiqpSrt pour aider la aux parties elles-mêmes. 

sienne. Le témoignage ufheiel' présente un cas où le 

En on mot, sans Tinterrogatoire, tonte besoin de l'interrogatoire , en tant qne s<kfMé 

personne intéressée à la découverte d'une vé- contre le mensonge, est en général a son m*> 

rité est dans une entière dépendance du dépo- ttûnum ; tandis que les inconvénients colleté- 

Snt. raux pourraient être à leur maximum. 

Est>il croyable qu'il j ait des systèmes de Mais, à moins qu'une situation officielle ne 
procédure eu l'on reçoive an témoignage qui» purifie nn individu de tontes les infirmités mo- 

n'est pas muni de cette garantie , et où ce tt-- raies et intellertnelles auxipielles !.i nature 

moignage, rendu par le même individu , fut humaine est sujette, l'exemulion de cette ubli- 

«wlnsll était prAsDt pour répondre? Dans gation, & tllr» d'office public, ne doit janais 

one telle procédure, on a eu certainement avoir lien sans condition, ni définitivement, 

tout autre vue que la recherche de la vérité, ni dans des cas où i! s'agit de peines graves > . 

• CeUù des pcnenaei eonnilato co anuttiU . des cheft pkiaie devait «re teçae per écrit : maii qu'on «M (ait 

de djparlaiiMiii , des féaima , de* miauitrei , eic. retnarqaer enabiM ce mode de irinoiRnagc «-tait vieicm , 

> Dam na projet Tie loi mlilaire propo*^ aa ronMil re- combien b preuve qui en rctuliaii était ioMnoin, CSC 

prrtentalif don canton niÎMe, les officier* deruicot £tre article fut imm^ialement rejeté. Il aurait eoaStipBéaBpii. 

omplis de coiiganriMumttUNUial^co^c le* «oldatsM- vi^|e noo noins odiciu que dui|;ct«at. 



M pnocàs-TBUAL un BéroMnom omajlcs. 



CUAPITRE IX. 



« 

PB0CÊ8-VERBAL DES DÉPOSITIUNS OAALES. 



Les tl^positions seront-f-llrs ron!ii(rn^s par jupe intt'gre. S'dlèvc-t^il une clameur puhliqTie, 

«■rril ? Je me propose de prouver dan* ce cna- se forme-t-il un nua{|^e de prévenlions ou de ca- 

pitre que oatt* pnttimw om d» fgnnéa» atiK- lomniM contre lui , il trouve àtm !• «Mp6t da 

tés ; mais on Tcm dans le livre Bnivant (pie téBoigDaga écrit les moyens de repomaer \» 

l'on ne doit pat en Hire une r^ple absolue, et mensonge on de dissiper l'erreur, 

^'•lle ne doit s'appliqn(>r qu'aux CM lo0 plot L'iitiliti' des dépositions écrites est partie*» 

mportanta et les moins nonbreiuu lièremeut manifeste par rapport au appela* 

Les d^positionfl d*an tAnohi on d'un petit Si, dans toat iea cas , il uïlnt recommonoer 

nombre de témoins peuventrcster (ri4tinctp-i et h rntoinîic ton-; l»?s tt-inoiiis, comMcn det ausc* 

claires dans l'esprit du ju{;e : mais si les tvmoi- de di-pei ition pour les preuves par la mort, par 

|>Da|^ se nnlbpllent, si les faits se complu l'absence, par la fuite dea mia ou daa autml 

qnent et se 0(in(reiîisetit , il i>sl à rraitnlre qu'ils Combirii ilc frais, de vexations , de jicrle de 

ne forment une masse confuse et obscure, s'ils tein|>i«, d itu-ouvénicntsatLaclu :ia cette seconde 

noaontpu 4erita.La •ttbftanoedcschoaesdé- exhibition da téasoi^age! 

pend aomeat des mots ; et si tm root essentiel M'oablioiu pas nu avantage collatéral qui 

est oublié, ou douteux, on en dispute, snr résulte de la permanence des dépositions : les 

cpioi la de'cision sera-l-elle basée? Au premier témoi^ogcs rendus dans une cause peuvent 

moosant tout dépend do lémoigoagelui'^némei souvent préparer des moyens de preuve pour 

malt «nsnite tout dépend de la permanence d'antres causes) et, ce qui vantmeni encore, 

qu'on lui a donnf'p : s'il n'a pas rtr fixé par un fait bien ('t.ibli dans un procès peut sor\'ir à 

écrit, il devient à chaque moment plus »ujet à prévenir d'autres procès. C'est un dépôt tou- 

a'altërer on à se perdre ; s'il a été dans l'origine jonrs utile pour l'oliiet de lu coofinosi talion et 

exact et complet, il cesse bienlAt de l'être. des r<'f<Tenrf -i. 

L'utilité de ce moyen ne se borne pas à con- Si nuiH passons de ces observations {;éné- 

•erver le témoignage ; il a une tendance salu- nlutà lent application pratique, nous trouvo- 

taire sur l'esprit des témoins; ils deviennent rons qne dans le ju(;ement par jury, selon le 

Sus scmpuleax dans leurs dépositions, quand nsode an{>lais , il u y a point nécessairement de 

I savent que rien ne sera cléiiaturi^ ou perdu : déposition écrite. Le juge Mt ses notes pour son 

et si cette précaution est bonne, même pour propre usa|;e, pour se guider dans le résumé 

un témoin lionnéte, on peut dire qu'elle est qu'il présente ans jurés; mais par rapport h 

nécessaire pour un trumin dr inniivaisc foi ou ceux-ci, il n'est pa* nécessaire (|iril reste au- 

méme simplement partial. Dos paroles qui cun ducumsnt écrit des dépositions qui ont 

t'envoient ne laissent point une prise suffisante seirvi de base k leur dédaion. Il y a un stèdeeC 

pour punir le faux tcmoipnape, ou du moins demi (pi'ils c'taient encore responsables de leur 

elles laissent trop de chances à l'impunité. jugement, et il y a plusieurs exemples depour- 

I^ témoignaf^e écritoflire^eplas nne grande suites riQonreoses ; mais à présent il est éiddi 

sûreté contre les erreurs OU les prévarications en principe qu'ils font tniTf*? àê ISHtt va^ 

des juf;es. S'il ne reste rien, si tout passe en ponsabililé. 

paroles, que peuvent les réclamations de la par- Dans la fanne de procédure que la loi ean^ 

ûv condamnée? que seront ses pbintes pour nique avait introduite en Eorope » TéoritH* 

contre-balaneer les assertions d'un homme pu- des dépositions était nne affaire de nécessité. 

blic, à qui If pouvoir et l'autorilc donnent un î.e jii(^e//, qui recueillait les preuves, ne pro- 
Crcdit factice, indcuendant do tout mérite per- non^ait pas le jugement. Le juge Bf qui pro- 
8onBel71llais des dépositions écrites sosit un nonçaitle jugement, n'avait pas entcndo un 

frein cnntrcla faveur ou l'inimitié. seul des témoins. 1 1 ne décidait qiM d'sprèa 

Celte sûrettr n'est pas moins précieuse an dépositions écrites. 
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CHAPITRE X. 



Ut LA rUBUCllb. 



La publicité e^t la phis efficace de toutes les gencc d'iuw fimle de «pectateurs. Il est vrai 

•auve^jardes du témoignage, et des décisions qae,f'ileitd*inMcl«Me abiecle,ilMSMnre<le 

qnî en éépenâtxtt t elle est Pâme de la justice: la bonté par «on abjection même ; mani lee fë> 

elIt; iloit s étendre à tontes les parties ilc la pro-> moins tic icttc fl.K-r ne sont pas les plus nom» 

céilurc et à tontes les causes, à rexception breux, et un est naluretlement en giarde coo- 

d'un petit nombre dont aéra peilé dada Is tra leur téinoi{>na(;e *. 

chapitre suivant. 3" La iiiililii ité a un autre avantaj^e générât: 
I** Par rapport aux témoins, la publicité de en appelant uu plus grand intérêt sur telle oa 
rinterra|;atoirc excite M eux toutes U s facal- teUe cauM , il pcKt en réaalter différenta 
tés de I esprit qui concourent à produire un moyens de preuves ijui aitnient été enfouis ai 
exposé fidèle , en particulier l'attention, si né- la cause c6t été if^norée. Il s'est même souvent 
oessaire aux opérations delà rcminiscenco. La trouvé dans l'audience que des personnes qui 
solennilé de la acène les prémunit contre leur avaient connaissance de quelque fait relatif 
légèreté on lenr Indolence ; il en e«t qne la ti- amt dépositions ont transmit aux juges des 
utidité natur(^lli' peut li ouMcr, niais cette dis- renseif;ncini ni- utiles. Cela ne se fait ])>is ton- 
position, sur laquelle on ne se trompe paS) jours d'une manière directe : on parle à ses 
ll*agit guère qu'au premier moment, et nail> iMlttnM, on veot semootrr-r instruil, M il N 
non<'e rifii de di'fav nrnlilc à la vé'rité. tfouvc dans co petit ccrcli^ t|ii(lrjnc officieux 
3" Mais leijraud effet de la [)ublicité eft sur <|ui ti an>nict au juge ce qu'il vient d'entendre, 
la véracité du témoin. mensonge peut être et produit une déposition inattendue, 
aadacienz dans nn interrogatoire secret ; il 4* Lapublicité dans la procédure peut «voir 
est difficile qu'il le soit en public, cela est encore an eflfét très-salutaire, en créant nn 
même estrêmemeiit improIiaMe de la part de esprit public par rapport an témoignage, et 
Coat homme qui n'estjtas entièrement dépravé, en formant sur ce point essentiel l'inatmetion 
Tons ces re|||ards dirigés snr nn témoin le dé- des individwi. Les disenssioas snr les afMree 

concertent s il a un plan d'irnpo^tnrr ; il <eiit jnridirpics entrent di's-lors dans le cours des 

Îu'un mensonge peut trouver un contradicteur idées ordinaires, et le public s'accoutume à 
aBtf chacun oe cens qni Téoevlent. Une phy- donner nn pins grand intérêt à leurs résultats. 
sioïKNnic qui lui est cnninip. et mille .iiitrcs qu'il La nature et les rèjdes dn témoignage , les di- 
se connaît pas, riiupiu-teut i^j^alenicnt , et il verses espèces de preuves et leurs degrés de 
^Im^ne mal^é ini que la vérité qu'il cherche farce probante , sout beaucoup mieux connus, 
i supprimer va sortir du sein de cette audience, même dans les conditions Où on t'attend le 
et l'exposer h tous les dangers du faux tcmoi- moins à les trouver *. 

i',ua(;e; il fient au moins qu'il est une peine à Les effets de la publicité sont n leur ma.xl- 
aquelie il ne peut échapper, la honte en pré- miun «limportauce quand on les considère par 

i 

• D'iiillrur* , dan» ci tle t Umc, l nlijri lidii < l l ii^iiorirHc ii< ur% <]<■ h iimius. Il» iloivciit crainilrf lU; Uirci Uuc bomiae 
vent lie pair. Si oa en ncrpic qiicki|iir4 imlit iclti\ , iIoiu-a .1 laiil «Ir ir|;:irii.t, ■ Uut d aUitiiur^ , it Uni d iniprcMiieS 
ifmnr nmçarilé naturelle , Irrat cilraurdinairr , ers lininnir^ graves cl ninr^li-s. ( Nute de M. KoMl. ) 
ne iont (pitre en i^tat de lutter ivec dei avocalt et det ja('eii < J'ai vu souvent m Anfjletcrre àn haaNM» de eelfe 
même nicdiocrement adroit*. iU ne connaitxent point de vm- e\amt diNrutcr Ici jugenicnU des CDBI9 êe j mtîe t , «a dlf 
tiaaie« à la leçon fia lasaftscMur leva faite. Soavcai 00 tiagawit les prmvcs êiiwtM, Iw pieevM iMIs* si «ir> 
a*a qu'à leur ptfcsâ n r !■ clMsasons me aalte bce, qo'à «osluKiallas, «t moalrcr à cet igÊti des c o em i ii MW S S 
leur Mwswr e n a q asH i sn i e ylvn e, poar Iser anaclwr h ea'ea a'aaialt pes t w esês s êsas le» shi sii i M y< i isaws êa 
«Mié,eBêBaMlaaMnrlcsceMlMiib«.N«essenmmcaa- b ssdM,llellBS ttjhaaaaaasssM aasaavBlsanFn- 
iwiasa fm la paUi£r êm ê*als déeaafaga ks «Aar- IVe. 



DE LA. PVBLiCrrÉ. 289 

doift l'utilité Mt nniTanelle. La ranipe «trait l'accusation ettdânootré*) Vtaauén'ifromm 
dans la terre, et le fruit n'en sortiraît paa. De que la compaMioa< et le respect. 

non apparentlbus et de non exiitrutlhu^ cailcm a° • Les scélc'ral» feraient cause conimune 
est ratio. Cette maxime scolastiijue ««rait dans » poar arracher l'accusé coupable aux inaina 
ce caa pleinement wMUe. • de la justice. > Cet événement très-pea pro< 

Tons les faits sont d'accord avec ces prin- balilc ne serait point prévenu par If mn de 
cipes. Plus les tribunaux ont été secrets, plus la prucétlure. Si le* conspirateurs chcrrliaicnt 
il:^ on L été odieux. La cour Tehminue,llBl|Vusi- à enlever leur complice, ce serait depuis le 
tion, le conseil des dix, ont flétri lM(;onveme- lieu de l'arrestation jusqu'à la prison , depuis 
ments qui les avaient ^doptés.On lent a imputé la prison jasau'au tribunal; mais, dans la tri- 
cent fois plus de crimes peut-être qu'ils n'en bunaIméme,Tejugcest tniphien entoure pour 
ont commis; mais les partisans da secret sont avoir à craindre une telle tenutive. On n en a 
leatenlsqni n'aient jamais droit de se plaindre jamaiavn d'exemple, même en Angleterre, où 
de la calomnie. Avec quelque ri{^ueur qu'onics on ne souffre point d« forée armée autonr dct 
juge , OD ne «aurait être injuste à leur égard, tribunaux. 

ODe«rveelenr!<propresmaxtmes;ont4Udevant 3* ■ Cette publicité, en avertissant leseom- 

enx un aecn<r (pii cherche à cacher «es démar- » |iliccs, leur donnerait les tnnyeiis de s'échap- 
cheS)Un plaideur qui veut soustraire cjuclquc ■ per. ■> Cet avis ne leur ol-il paa déjà donné 
titrai nn témoin qui ne veut pas répondre, ils par la prise de corps et par la di.sparition qui 
ne manquent Jamais d'en tirer contre lui les s'eniiuit 7 D'ailleurs, quelque fréquentés qu'on 
conséquences les plus fortes. L'innocence et lo 8U|ipose les tribunaux, il n'est pas à présumer 
mystère ne vontgoère ensemble;et qui se cacha qu th le soient beaucoup par des malfaitenrs, 
est plus qu'à demi coavainca* Voilà le principn ou par leurs amis. Ce n est point le s^our où 
après lequelils agissent. Poarqnoi ne s'en ser« ib se plaisent* Les idées qne tont j réveille ont 
virnit-on pas contre enx-mcmc>?T^'urron(Iiiite ponrwix plus de terreur que d'attrait (b). 
ne fournit-elle pas les mêmes apparences de 4* * voleur accusé se servirait d un in- 
criminalité? S'ils étaient innocents, auraient» ■ terrop,atoire public ponr indiquer à sescom- 
ils peur de le paraître? S'ils n'avaient rien à • plices l'endroit où se trouveraient des effets 
craindre des re^^ardb du public, pourquoi s'en- • volé.s, ou d'autres choses capables de servir 
fetmaraient-il.^ dans une enceinte de ténèbres? m de preuves, n 

pourquoi feraient-ils du palais de la justice C'est supposer qne les complices viendront 
une caverne anssi secrète que celle des voleurs? eux-mêmes à TaMience, quoiqu'ils sachent 
et si on leur fait d'injustes reprotlies, peuvent- que l'accusé peut avoir un intérêt à les trahir. 
Us s'en plaindre? nesl>il nas toujours en leus et que diverses circonstances de la procédure 
pouvoir de.les foire cesser ? peuvent les déceler. 

J'ai peine à concevoir comment il s« trouve C'est supposer qu'un linrntnc {;ar(1é tronvc- 
des ju(<e3 qui puissent se résoudte.à se priver rait le moyen d'avoir une conversation secrète , 
dans un ministère de rigueur du |prand appui ou de parler par signes à ces mêmes complices, 
de l'opinion publique; j'ai peine à concevoir C'est supposer, enfin , dans le ca-; où il leur 
qu'on ose tenir l'équivalent de ce langage: parierait clairement, qu'il s'avouerait lui-même 
« Orovex aveuglément à mon intégrité : je suis coupable pour la duHBCC de les sauTCr. Ce 

• an-oessus die toute tentation, de toute er- genre d'héroïsme peut se trouver parmi des 

• reur, de tonte fbiblesae; moi senl je suis ma malfaiteurs, mais il est si rare qu'il ne saurait 
» caution : ai corde/ line foi implicite à des ver- former une objection solide. 

■v^ • tu» plus qu'bunutines. • Le véritable honneur S** La pubUôtépentdétourner plusieurs per> 
d'un luge consiste i ne jamais demander une • sonnes de se présenter commoténmins. • Je 

1>areille confiance, à la refuser si on voulait la répond» que s'ils sont détournés pni l i crainte 
ui accorder, à se mettre au-dessus des soup- de se montrer en public dans un ruie odieux, 
çons en les empêchant de nallre* et à donner cette erainte doit être bien plus forte coutre 
an public entier la giacds dft sa -vertu et de sa un témoignage secret, qui peut les eiposer 
conscience. plos aisément à la calomnie. S'ils sont détour- 

Comment justifie-t-onlaprocédure secrète? nés parla crainte des complices ou des amis 
Je n'ai trouvé quelques raisons spécieuses que* del'accnsé, cette crainte doit o|ii'rer également 
dansnnouvrage jpublié en France par M. Bon» contre un témoignage secr^, puisouc enfin lea 
cher d'Aicu. Voici la résumé de sas objec- té(nl<ill^ leur sont tous connus par la confron- 
tions, talion entre eus et l'accusé. 

I* • Ce serait livrer an^m^nia public un Les témoins qne la publicité intimide sont 
» homme qui peut ^tre injustement accusé. " (i ii\ t|ii'il serait le |)lu< dan{;orcus d'écouter, 
Ce cas est possible pour des imputations d'un ceux qui seraient tentés de nrévariquer en sc- 
certain genre contre les mmurs ; mais il est cret, et qui craignent que leur prévarication 
facile d'y obvier par une exception a h rèf^le ne puisse pas soutenir l'éclat du grand joHr(c). 
générale. Hors do ce cas, dûs que l'injustice de 6° ■ On risque d'affaiblir le ropect pour les 
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• ttéciiuuiis (le la jiutice en Ici ^otiiiipttarif .1 alli'jjiiant le (J.in;;. id'iidmettrc itniistitu tfment 

• l'opinion publique : tribunal incutnpi tciit a une fuule «l'uuditcurx à <lc!> causes qui entrai* 

• tam é^/uri» par non i{;nofanM, tes pr^ugéa nent presqo» nécMnireiMM des révëlatUma 

■ et SCS caprices. Donnez-nous nn publie indécentes, propres à corrompre l'innocence 

■ ('rlairé, dirent les '\aQcs ; nous ne crai;i;nons ou à nourrir une curiosité cicpravtfe. On a pré- 

• pas sc!« rci^ard;) : nous ne ri'cuson,^ qu'une tendu m£mc qu'en général ce tableau de vi- 

• multitude «vénale et passionnée <)ui vaudrait ces, de filouteries, de crimes, ne pouvait 

• &ire la loi an lieu de la receroir. • qu'être fbnette dans sa pablidt^, et encoure* 

Je rimvifii-. (|iu; le fait sur lequel rcttf» oh- (^iT ( eux qui ont de maiivai'ies dispositions, 

jaetion repose n eat c|uc. trop vrai dans laplu- eu leur faisant voir trop combien il y a de 

part d«s etata. La partie du puMtc capabn de moyens d'échapper à la justice. 

jii;M-i- e-i très-|u'titc, c(ini|>ar.itivctneiit à celle Celte objection at juste à CWtaillS ë^irdf, 

qui ne l'est pas ; in.ii-i la cun^iviuence à en tirer et mal fondée à d'autres. 

pour la pratique est prérisenient ropposi- de Ily adescau^cs iin|inris auxqnelletUserait 

celle qu'on en d«iduit. Le tribunal du public danQereax d'admettre soit le'* femmea, aotC 

manque de lumières pour raisonner juste : les jeunes (jen.t, soit même le public en (jéné- 

donc il faut lui dérober la connaissance de tout ral. Il en sera parle dans le chapitre suivant, 

ce qui te mettrait à portée de jii(^cr mieux. On Toutefois il faot obaerver.^'on a très-peu 

te ronde aor son ineptie pour le mépriser, et à apprendre A des andîteurs, aa flooins ^on 

<tn partde ce mépris pour perpétuer son inep- eerlain 'i|;e, -ur les détails de cesviCM, fl(4|a0 

tie. Tel est le cercle dans lequel on tourne, les formes judiciaires ne les présentent pM 

eerde aussi ricienx en Io(pqoe qu'en morale, sons vn point de vue qui excite rimaginatioD, 

Ccst a{;ir avec inic nation rotnnie ce tuteur ni <pii iimle à la rondinprc. Il* ne sont vut 

cuupaijle^ (|ui, vuuianl monter sur le tràne de qu'entoures de tous les at ceiH-toircs d'i|piomi<> 

son pupille, lui fit crever les yeux pour fonder nie que lear doiuie la publicité : et je suis 

sur celte infirroiti- un moyen lé(rat d'exclusion, convaincu que le plus vicieux des spectateurs 

Ce motif tiré de la crainte des faux juçe- ne sortirait dn tribunal qti'avec TeflToi de s'y 

ments dn public ne mène point à la conclu- voir livré à une eirquéte si déshonorante, 
sion qu'on en tire. Ce tribunal populaire, tout Quant aux délits d'une autre nature, il n'y 

inepte r|u'il est h ju(<er , n'en jn{^e pas nmtm. a rien ^ appréhender de la publicité de la pro> 

L'empêcher de ju(;er , c'est tenter l'impossible ; rédnre s<ni> le rapport moral. Tout an con- 

mais on peut l'empêcher de bien ju{;er, et li-aire : dè^quelc temple de la justice est oo- 

tout ce qu'on taii p«ur soustraire les procé» vert A tout le monde , il devient une école 

dures à sa onnaissance ne tend rpi'à nmlti- nationale où les leçons les pin* import.inte<î 

plier scsju{>ement!i erronés. Or, les erreurs du sont ensci;;nr-cs avec un de;;ré de force et d'au- 

pewple, les imputations même fausses dont torité qn'cili n'ont ]>r<int ailleurs. Ici la mo- 

tl aiarae les jnp,cs, les idées sinistres qu'il se raie est tonte fondée sur la loi. Le pro{p-ès du 

forme des tribunaux , la faveur qu'il montre vice au crime et du crime à la peine y ei«t renda 

aux aceuséii, la haine des lois, tous ces maux sensible par des exemples frappant;!. Vouloir 

ai graves sont nnimiament le fait de œos qui instruire le peuple par des sermons , c'est 

sappriment la pnblictté des preuves. présumer beaucoup trop dn talent des prédt- 

Quand le tribunal du public s'abstient de eatcurs, on de la capacité des auditeurs ; mais 

juQer, c'est lorsqu'il est tombé par un excès dans nne scène juridique, l'instruction est 

di(fnonmceoadeddeom*agementdaoamBein- aussi facile qu'intéressante ; ce qu'on apprend 

différence absolue. Cette apathie est pour un ainsi ne s'oublie nnini. T,e pnVepte de la loi 

état le si{pie du malheur extrême. Il vaut mille reste {«ravé dans 1 esprit, à l'aide de révéne> 



fois mimiK que le peuple juge mal que s'il en ment auquel il s'associe. Les fictions 

TOiait a se désintéresser tout-à-fait dans les du thé.itre, entourées de tout ce qui peut 1 

affiures publiques : chacun s'isole et se con- tenir l'illusion, sont faibles et fautives comme 

centre , le lien national se dissout. Dès que le des ombres, en conq>araison de ces drames 

public dit des jn(;emcnts : « Que m'importe ? a réels où l'on voit dans leur triste vérité les ef> 

U'n'y a plus tpie des maîtres et des esclaves, fets dn crime, l*hQmili«tioa des coopablety 

On a cuniliattu encore la publicité des tri- l'angoisse de ses rettOlda et U CfttMtCOplia de 

banaux au luim du respect des mœurs , et en son jugement (</). 



PijitiTnrl hy rinngïf 
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CHAPITRE XI. 



CAS D EXCEPTION A LA PUBLICITÉ U£ LA PROCÉDURE. 



S'il n'y avait point de nuliea h prendre, et 2* Procès de famille. Je ne parle pas ici de;^ 

qu'il fallût se décider entre la procédure pubii- caoscapurtment civile», «ur om demandes pé- 

que ou la procrdure secrète, tout homme ra- cntiiaîres, ou de* diapntet de succession; je 

pal)le (le n fli'rliir se déciderait pour la puhli- parle île pmcts entre rii.iriet femme, entre père 

cité absolue : les avantages généraux sont et enfant, pour mauvaiii traitement d'une part 

toat en sa faveur. cC ineondoite de l'autre ; je parle flurtont de* 

La convenance de la procédure set n" ti , du, proc^'s pour adultère, et ilcs secrets du lit nup- 
pour mieux dire, de la procédure prtvce, s'ap- tial. Si dans ces tristes occasions la justice 
pliqoe à certains cas seulement , et repose sur gaérit une plaîa, la puUicité en hit une aolre 

des raisons particuUèrM(piioecoiutitiieillqu0 aussi douloureuse qu'incurable, 

des exceptions. L'|ionneardusexecnparticalierestd'unena- 

Je dis procédure privée, eC non procédure turc si délicate qu'on ne saurait trop dérober à 

sfd^le : c est qu'en effet dans ces cas d'esoep- 1'^ malignité publique des fautes d'iasprudoneo 

tînn il s'agit de limiter la publicité plutôt que qui peuvent avilir on jeter dans le désespoirde 

de l'exclure. Il s'a|;it de n admettre des audi- jeunes personnes bien nées, 

leurs qu'avec le consentement des parties , s<jit l'ar rapport aux feounes dont la sensibilité 

ponr leur satisftcdoo, «lilpoareelle du ju{]e. naturelle est au{fnieotée par nne éducation col» 

Si, d.itis imc cause quelcon(pie, le sceau tlu tivée, le n>.Tl d'une procédure publique est si 

secret puuvait être rendu inviolable depuis le Rriind, qu'elles aimeraient mieux souffrir de 

«onmencement jnatpi'A b fin aatii qu'il fïit an lonnucs injustices que d'avoir teconrs à un re- 

ponvoir de personne de le rompre, il n'y au- mèue si violent. Plus elles aurnient de dèlica- 

rait ancun acte d'oppression qui , sous ce voile te&se dans les sentiments, plus elles seraient à 

impénétrable, ne pût être commis avec impu- la merci de leurs persécuteurs*, 

nité; mais «'il est an pouvoir de chacnne des La publicité oea dispate» de famille peut 

partieaintéreMéeidVn appeler an tribunal dtt être préjndiolaUo d*nne antre manière. Un 

puMi( , il n'y a plus d'ubus à redouter. Un voile père, un tuteur, un maître, auronteu avec leur 

que la partie qui se croit lésée peut écarter à jeune élève des torts qui ne sont point assez, 

son fjré ne pourra jamais icrvir de manteau à n''^^^^ pour les priver de leur autorité. Qu'on 

l'injustice. leur itinij^e en [iiililic une censure, même une 

i" Parmi ces cas d'exceplionje place d'abord légère réprimande; c'est un si grand échec à 

les prooispour ininres personneHesouvertNi- lenrconsidération^c'estuntriompbcsieouiipbl 

les, lorsque tontes les (i^trties sont d'accord à pour leur jeune antagoniste, que, dès ce mo- 

demander te s ec t e t, et même en première in- ment, les sentiments de respect sont anéantis, 

stance, si une des parties seulement faisaîtOUltB ot qu'un exemple de cette nature porte mémo 

demande : sauf à rétablir la pabUdté en cas une atteinte générale à la pniasMioo paternelle, 

d'appel i la réqoisidoo de l'une on de Tautre. Quelle en est la conséquence? t^est que pour 

C'est par ce moyen qu'une cour de justice éviter un si grand mal, pour ménager une au» 

pourrait être convertie an besoin en une cour torité encore plus nécessaire i ceux qui la su- 

d'honnmtr, oà Ton pounit plaider sans pei^ Ûsscnt qja'à ceux qui l'asereent, une cour de 

én rhonneor. jnwioe fisraiera ForBiDe, s'il est pomilile, ans 



> Quand une pcnoonc de me le plus faiUea reço me terre , d^eiirs IMS Iss jMiails dm riaiallo dmal «a 
iajure qui blcsic la jiudenr , 1a nÀreauié, si dfe ne veut iiicUage CsnafaUls de sye clâ tBW», «Il devisot 
pas iuawr U «opsUe ia^pan, <U vsair , «sans m Aa|fo> 
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plaintes il« jeune homme, et donnera au sapé- tes <lir raiisc'; prouve que les détails honteux, 

rieur plus de protection (ju'il n'en mérite. Mai* la rt-vt-lalions «.candaleuses, excitent j>lus de 

d'un tribonal public transportes la scène dans curio«it(^ que de répufpiance. La publicité doit* 

le cabinet du ju{»e, il peut censurer les abus de elle s'étendre à ce qui n'intéresse pas le public? 

l'autorité sans en affaiblir le principe, répriman- Quel intérêt peut-il avoir a déchirer le voile qui 

der un père san^ l'humilier aux yetut de ton fiU, couvre des dcsordrw dODC la nOUtriâÊi flit la 

et dissimuler des ordres donnes en secret sons plus^and. mal? 

l'apparence d'une réconciliation volontaire. Si les tribunaux doWent être contid^r^ 

ô Le» procès de viol, d'inrcste, d'insultes rominc des écola»daVerlii et de inorale publi- 

lascives demandent la méoie réserve, pour l'in- que, ilfautdanoînaen éraricr le femmes etia 

téréc dai parwMuiM oflentéac eooime pour oa- jaunatia dana das casses qui poamiaiit lila^ 

laides«i«Ban.V*vi^t^dop>l'licdaMcaas(N<- serrhonnéletéetlapiidcar. 
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DU SEBIIBIIT COMSIOÉBÉ GOHIIB SUIBTÉ. 



La tanaant fournit-il one garantie de la vé- mèmef motifs de crainte on plutôt de 
rité dn t^oi|',ii ;i{^i-? Si on en juf^e par la pra- Tontefeis il n'en est pat ainsi. Dans te* non* 

tiqtic nnixTSL'Iie des tribunaux , la question est breuses orrasions où le germent n'est pas ap- 
résolue dans un sens affinnatif ; mais, d'après puyé des deux autres sanctioos, il est maui- 
l'expérienee et la raison, elle la serait dans le Mste que la sanction reti^easa ne loi donne 

sens contraire'. aucune furce. 

La force dn serment dépend de trois sanc- Chacun sait, par exemple, quelle est la va 



tîom: la tinetlou reli(]ieu4e , c'est-à-dire la Icnr <le> MMrmeiltS de douane , si multipliés en 

Ciainta d'encourir des châtiments de la part de AnjTleterre : ce sont de simples formules trai- 

Diaadansla vie présente ou dans la vie à venir ; tées avec la même lé(jcreté par ceux qui les 

latraction légale, on la crainte des peines dé- demandent et par ceux nui les prononcent. 

, nnncëM par la kn aa pannra; la sanction de Dans les universités a Angletenre , on fait- 

l'honneur, on la crainte de Fittfîiniie attachée jurer ans étires l'observation des statuts aea- 

au nienson(;e ap|)ny(' du serment. déiuiqnes. Ces statuts, ri'dijM^ il v a deux ou 

Si tout l'etfet du serment est produit par la trois siècles, ne sont plus en rapport avec les 

nnction léjrale et par celle de l*bonnear, il meeunetles besoins ou temps : ils «ont tom- 

s'ensuit qu'on se trompe dans rcfKcacité (pi'on bés complètcmont en désuétude. LeS SUpé— 
attribue à la ceremunie religieuse. Dans cet rieurs ecclésiastiques qui exi{',ent ces sermenta, 
antidote composé da trois ingrédients, il y las jeunes gens qui les prétc-nt, savent égal^ 
en a deux qui ont une (^ande vertu, et un ment qu'il est impossible de les observer, at 
troisième qui n'en a point. Voila la qucs^iion qu'en effet on les viole avec une parfaite im~ 
à examiner. punité. La sanction relifrieusc y est tout en- 
Si la sanction religieuse avait l'effet qu'on tière, on ne peut le nier; mais les deux aotras 
lui attribue, elle I aurait toujours, ])ui>que sanctions n'y sont pour ^rian. A priaa aal^ 
dans tous les cas l'invocation solennelle ilu prêté ijn'on l'oublia : c'ast OUa fonaaliCé et 
nom de, Dieu est la même, et présente les rien déplus. 

* D.tii!i le preiiiirr plan de I auteur le icrni^nt fi({uriiic article* de (ai, h celui dei oniver*ilr> nif,é An (oui le» 

parmi In tômét du t^ineigiiB|;r : il l'a retranché dans le élèvsskisar cotrée. Quant aux serment» judii-iitiref pro- 

scGoiid.llapublic>urce«ajelancdiMcrtationtrè«<lendi*e, prcMSat dUs, l'auteur n'eo parle pre«4]uc |va». Couimc 

naii die eai, pour aiiui dire, toute brilaBaiqw; cUeie np- il s'af^l dans cal OMvragie 4m iS W ii nr lettinonial , j'ai dû 



nai* die eai, pour aiMi dire, toute bnUHMiqee; ciwae np- a sagu aans cal OMvraee «lu is w ii ni iMinomal , j ai dû 
|Mirtc i divers cas de jvdicainre. au sariBUl de cMiOMi^ auî»!* uoa antn nisraiat at ce i|eU n'avait traiic qu'ca 
meM,*c«hiid«jnr7,à edMidcssoaMaiaatlfaasiar ées pswaat sstdaveaaawaehjatpHiidfaL 
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' Gontid^rex le;) sermentt employéi coamie ■ pai tu «raTcr plos d« dans fois qa'mie par* 

initraiBCiit politique pour eonfirtner Tadh^ « lia ait été retenoe par la religion <hi wr- 

sion (Ju peuple h telle ou telle forme de gou- « ment de persister dans rc qu'elle avait soa- 

vernement, à tel ou tel souverain. Les cir- ■ tenu*. ■ ^Poihier, (/es 06%<i(ioiu, t. II,c. 3.) 

eomtaMsaa cbangent , le pouvoir qui avait On dira paaMtre qu'on ne défère point ee 

laposé 1.-1 rérémo nie n'est plus le nu'riie, on serment par confiance dans l<> partie , m.iis par 
M pense plus à la valeur du serment. La iiecessilc : ce sont des ras uù il n'y a aucune 
•uctioii religîaaaa est lana fbree dia «pie laa espèce de preuve possible, où le aemandeiir 
deux autres sanctiont se retirent. et le dcfendear sont placés entre leur pore 

11 se passe dans le cœur finmain un senti- assertion et leur pure négative; faut-il refuser 
ment confus, mais Juste , qui au fond est un au demandeur cet unique moyen qui lui reste, 
laonunage rendu k la religion et à la morale, cet appel à la conscience de sa partie adTcrae? 
Le lement ronle sor la supposition que IKcu Je raponds que , dans tons ces cas, oA it ne . 
s'engage à punir celui qui ne l'oliserve pas; et s'agit plus d'un procède vraiment j(uli< iaire, 
dès-lors il suJiKratt qu'un t^-ran exigeât un ser^ nais d'une sorte d'épreuve semblable à celle 
ment, pour mettre la puissance divine k ses du fer rbuge on de reau bouillante^ il van» 
ordres, et en faire l'inittrument de l'oppression drait mieux encore s'en tenir à une déelara- 
publique. Cette supposition est trop évidem- tion solennelle, soumise à la peine du faux té- 
ment absurde pour il 11' soutenue : anMi«-t-4M moignage, que de faire intervenir nn mojen 
établi en doctrine qu'il y avait des serments dont la force est entièrement inconnuA. 
nuls ; mais dès-lors ce n'est plus la cérémonie Moins un juge est habile on appliqué, plus 
qui fait la facoe à» Cet aDgagemeilt, e'eit sa il se fait du serment un oreiller de paresse, 
aioraUt<F. * plus il lui donne de valeur. Avant satisfait ans 

Passons mainlenant ans serments jndidai- tonnes et sanvë sa responsabilité légale, il n^ 
rcs. Si In partie religieuse n'est pas celle ipi pi';'/' I «'"-st otinl , il s'attache peu à examiner 
contribue à la sûreté du témoignage, il s'en- les caractères intrinsèques de la véracité dit 
suit qu'un devrait la supprimer comme inutile; témoin. 

et pins encore si, au lieu d'i tre simplement Pour un juge expérimente, le serment ne lui 
inutile, elle produisait des effets positivement inspire aucune confiance : il l'a vu souvent 
inii>ililcs. Il a'enauît encore qu'on devraits'at- prostitué an mensonge! toute son attention se 
tacher à donner aux denx sanctions vraiment porte sur la nature du témoignage. Il scrute 
efficaces tout le degré de force qu'elles peu- le témoin : il examine son ton , son air, la sim- 
Vent recevoir. plicité de ses discours ou son emUarras, ses 

J'ai dit que le serment judiciaire a des ef- variations, son accord avec lui-même et avec 
lîKi positivement nuisibles; je ne prétends les autres : il a des sinies pour estimer la pro- 
pas les énumcTiT ton-;, ni.ii^ je v;ii> signaler bile deciliii qui parle, il n'en a pas poiu ju- 
quelques-uns de reux <|ui me h aupenl le plus, ger de sa religion. Plus il a vieilli «lans sou 

1* Il a une tendance à créer clans les juges métier, moins il croit àFînfluence du serment; 
nneconfianee indue. Cette confiance, sur quoi il s'en défie plus encore dans les matières Ct> 
est-elle fondée? sur une supposition dont ils viles que dans les matières criminelles, 
ne peuvent point apprécier la valeur, la sup» Or, je le demande, où est la bonté d'unu 
position qne le témoin est sensible à la force ffarantie qui va toujours en s' affaiblissant dans 
ou motif religieux , plus sensible h cette force lesprit d'un juge à mesure qu'il devient plus 
qu'à celle de l'intcrét qu'il peut avoir dans la éclairé et plus expert. 

cause. On dira qu'un témoin externe n'a pas a" Le serment a une tendance naturelle k 
d'intérêt; mais ceux qui parlent ainsi ne pen- augmenter la persistance d*un témoin dans un 

sent qu'aux intérêts pt-runiaires ; ils oulilient menson(^e <ju'il a ju nfi'ri' : il est vrai que lors 
la intérêts de parti, {l'affection, de haine, et même qu'il n'aurait pas fait du serment, il au- 
toutes les autres passions qui peuvent être rait toujours la honte de se dédire , mais ce 
aux prises avec Im oonacience et l'emporter mofif est encore plus fort quand il s'yjointia 
sur elle. ' crainte <le passer pour parjure. 

Quant aux serments déférés aux parties, je 3° La force qu'on a donnée à ce moyen re- 
nie contenterai de citer l'observation d'un cé- ligieux a créé un mal plus grave : il s'est forméf 
lèlire juriste t • Depuis quarante ans que je du moins en jjlusieurs pays, une classe d'hom- 
B fais iii.i |M iifi ssiim , dit-il , j'ai vu une in- mes endurcis et déhontés qui fout un métier 
■ finitc de fois déférer le serment, et je n'ai d« jurer en justice. Ce sont des hommes pcr- 

* Osas U nouvrllc 1 li il. I.i pro. ôliirc de CeiiHe, l'oniuoce urRcntr. — Cr«t un licLii, nijiU un d*''*' " 

rnâ le irrrncnt cm lU'fi-n- a 1 Un.- il, ^ (nrliri, on prenij vorablc à la réflexion et Ijïrn r»l. ulrMir In trur Imniain. Ou 

ï pri'-raiitlon» : I" le priMHftil, rri ,11 liciK <■ piililiinir, lui ne met point Ibomme <)nri« li .1» il.- m- ilr.lire iniiiuilulc- 

ex^te nrlleini-n( le Tuil «ur Ir.jii.l |..:ii< Ir ««rnieiK, rt le» ment «-ii présence du public ,011 lui m. n.i(;r U rmource de »c 

peine* décern.!r» an p.irjiirf ; 2-^ I 1 ; 1, .! iiion du icnnent dii sf r ilnutenieul et »»« hniil , sliiiplenirm en «'«l*»'*"""' 

est rcBÛM i une audience »iib«cqu«i(e , à moins d'une cir- d« venir à l'audience . L'oipéricnco • juklifij ccUo uMMue. 
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duêf aiuqueU il ne rente plus aucun frein rc- persuiines, nur exemple de ceux ^i, parprio- 

li^cvs oo moral. Je ne dis pas qu'en 6iant te cipe métue de reli(pon, ne se croient pas per» 

serment iiiuli'tniir.iit le fauitcmoif;na{;e ; niai-i mi-, de jurci. C'e>t qii'L-u Angleterre ki 

ii e:>t clair que si le tciaoipoage a».'>crraGnté a quakers ne suul pa-> admiii comme Icmoius en 

plot do valeur devant les jnfea que le tâaoi- nutiftra pâiale, quoiqu'il soit bien reconov 

gnage non assermenté, ce surplus est une qu'aucune société chrétienne n'est plus srru- 

prineen faveur du parjure : on subornera pluâ puleusemcnt attachée à la vérité. De même , un 

chèrement un témoin jureur qu'un témoin non rejette le témoi{]nage des non adultes qui ne 

jurcur. Ce mal serait porté â son plus haut sont pas supposes connaître la force de Icm^iH 

dc{^ré dans un mode de procédure qui soumet- ([enient reli(;ieux , et cela dans des cas où leor 

trait le juge à considérer comme une preuve â{<,< tut f oi uii aii aumne r.iison de douter de 

sufBsautei le tcmoi0naQe de deux ou trois té- leur aiituude à icmoianer sur le tait eu quea- 

* moins assermentés : dans ce cas , la manufar- tion. Nous verrons aiUears combien cette es* 

turc ilti pnrjure serait à la ])ortc du tribunal, clusion de témoins est contraire anx tins de la 

4" Uau!« lu mode de procédure le seul cqui- justice, combien elle favorise l'impuoiU; des 

table, ndni tpi laisse au juge la faculté de pro> coupables. 

nonoer uniquement d'après sa conviction , sans Voilà le* principales objections déduites de 

éjjard au nombre ni an serment des témoins, l'expérience contre l'emploi du serment dans 

on verra souvent un (jrand scandale public, le téDioiQna(;c. .\vcc des témoins reli({ieux et 

Ce scandale résulte de ces témoiqna(»a asser- moraux, il n'| a nul danger à le supprimer ; 

mentés qui n'ont obtenu aucune lot de la part avec des témoina irréKfpeux et immoraux , il y 

des ju{^eâ, et dont toute l'audience a ép.ilcment a un avantageévidcnt. On dira peut-être qu'en- 
recumiu la fausseté. Or, combien de fois arri- trc ces deux classes distinctes il y en a une troi- 
vera-t-il que ces parjures soient pnnb, en com- sième bien nombreuse, composée d'hommes 
paraisun (\v< i a> où il^i ne pourront pas l'être? léfjer*, vacillant entre le bien et le mal, dont 
rlus il y a tl cvéncmeut-» de ce {;enrc, plus il y il faut réveiller la conscience et la réflexion au 
a de preuves publiques de l'immoralité des té- moment d'un ténaoiQnaga jtuîdique. Oui, sans 
moins et du mépris de la nligion. La suppres- doute : aussi ne propos«-(-on pas d'abolir tonte 
sion du serment ferait du mbins cesser une solennité, de ne mettre aucune difli£rence en- 
profanation d'un si dnnijerenx exemple. tre une di.-elar.ition judiciaire et une conversa- 
5" Entre les dangers de cette prétendue ga- tion commune; mais d'abord le lieu, l'au- 
rsntie, il fiant compter celui des subtilités et dieBce,^la préseneedu ju{;e, tout cet appareil 
dos faux-fuyants p.ir 1rs(|(i( ls des témoins qui frappe tes sens et rappelle à lui-même l'honinio 
ont, pour ainsi dire, une demi-conscience rc:- le plus frivole. Lejoge demande au témoin si 
ligieuse se flattent de l'éluder. Ils n'ont aucun son intention est de dire toute la vérité ; et 
égard à l'intention de l'acte, ils ne se tiennent après sa promesse, il peut, selon la {gravité des 
point liés par les paroles qu'ils prononcent, ils circonstanow , lui retracer les obiqjations que 
croient ne point jnmr « les formes de la céré- la loi , l'honnenr et la religion loi imposent 
monie ne sont pas exactement celles <pe leur On observe que les sociétés chrétiennes qpii 
superstition a consacrées : avec un juif de ce ne se permettent pas l'emploi du serment sont 
caractère, il s'agira de savoir s'il a son cha- les plus strictes dans tout ce qui tient à la véra- 
peau sur la téte, et ce qui est un chapeau dans cité : cela peut aisément s'expliquer. Tant qu'il 
son interprétation de la loi; s'il a dans les y a denx espaces de déclaration, Tune asseï^ 

i!i lins '(- vi\ii livre qu'il n «jiecte, et dans quelle montée, l'autre simple, il s'i-tablit un parallèle 

langue il est écrit. Lu Anglais aussi peu sera- entre les deux, la première s'élève au-dessus 

polewt que ce juif, sera tranquille dans son de Pautre : le délit a denx degrés , le mensonga 

parjure s'il a applicpié ses lèvres, no») sur les et le parjure; le mensoiifje parait moins {«rave 
Évan^ilcs, mais sur sa main ou sur son gant, parce qu'il y a un crime au-dessus de lui. Mais 
ou sur un antre livre que la Bible. Dans les anandr abolition du'sennent aurait elhoé cette 
Iodes, lesoours de justice éprouvent les mêmes distinction, le mWMoni^ juridif^ne reparai» 
difBcnltés avec les mahoméuns et les Indous. trait avec tonte son immoralité. L opinion pu- 
La moindre évasion dans leur rituel suffit pour bliquc en ferait la même justice, 
anéantir i leurs jeux la force obligatoire du Si on voulait s'en référer à l'autorité qui, 
serment : et 11 ntf faut pas aller jusqu'en Asie pour tes dirétiens, est supérieure^ tout, iln'y 

pour trouver les réserves mentales, les rétiecn- aurait plus de doute : « Ne jure/, point, a dille 

ces, les paroles prononcées dans un sens et » Maiirc: que votre oui soit oui, (|ue votre non 

entendues dans un antre, on des mots inlerje- • soit non. Tout ce qui est de ]ilus vient de 

tés à voix l)as!;c qui COntradiseoC CeUS quon " l'esprit malin. » Il n'y a point de précepte 

profère tout haut. phrs tannel , et on y voit clairement que Jésus- 

6* Lorsqu'on fait de cette cérémonie une Christ attribuait au serment un effet immoral, 

condition indi<<pensable pour témoi^rncr, on se celui de corrompre la véracité en introduisant 

prive du téraoif,nage de plusieurs classes de des distinctions subtiles et sophistiques , dont 
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I M frat 4et pAlliatîfil oa îles excu- variables tdoil Im temps et les lienx, snjetteii 
•es. Le casuiste dt'ploie son ait perfide^ et la à £tre en opposition avec la puissance civile ; il 
morale est obscurcie. rentre sous une autorité étrangère qui prclend 

Je ne saurais produire un exemple plus trap- joger de sa validité et qui peut la détruire. Le 
pantdn danser et des illu><ions du acraisntt parjure, en <pialittf de pëcbé, ressortit du tri- 
e*ett-à-dire des pi('(;<'r. (ju'il tend ^ des oon- minalqui(;ouvemeIeflcofileiences;ily aurades 
sciences peu ('cl.urces, que le fait bien contni satisfactions vicaires , des expiations faciles et 
des associations de malfaiteurs qui ont recours commodes , des mojens de se racheter et de 
à ce noyen pour cimenter leur unioii dans des se faire absovdre. Pendant un temps , e*Aail 
projets criminels. lU ont tronvi' cet in Uruiiu iit tin point de doctrine que le serment fait à des 
cr^epar les lois, ils s'en servent pour les cum- li«:reti^uesu'ctaitpointobli{jatuirc;quclepape 
battre. Ils se jurent réciproquement de ne rien pouvait dâier les sujets de la foi jurée ilenrs 
révéler aux magistrats ni dans une cour de jus- souverain», et affranchir les suuvcrains eux- 
tice. (^u'on leur dise tant qu'on voudra que de mêmes de leurs cnjjagemcnlii lus plus soien- 
pureib seanenu sont imby ils n'y compren- nels*. 

nent rien) na s'il y a un serment nul a leurs On ferait des Tolumes si l'on voulait fournir 
yeux, c'estle second que le juge impose, et qui de» preuves historiques de tons les maux qnî 

selon eux ne détruit pas la force uu premier, ont résulté de l'intruduclion d'une cérémonie 
Quant aux serments exigés par lesorigands relimense dans des actes qui devaient rester 
(celai, par exemple, de ne pas les poursuivre exclusiveaient dans le domaine de la loi. 
ou les dénoncer), combien n'a-t-on pas vu T>a proposition d'où je suis parti, et que je 
d'opinions diverses sur leur force obligatoire ! crois avoir prouvée, est que le serment ne doit 
n est pourtant bien manifeste que leur donner point étrs considM comme une garantie dn 
quelque valeur, c'est supposer que les plus térooi{paQe. 

vils scélérats peuvent mettre la puissance di- Ceci ne contredit point ce qui a été dit ail- 
vine à leurs ordres, qu'iN ont à leur disposi- leurs (liv. I, cliap. xii ) do l'utilité de la sanc- 
tion k feu du ciel, pour le faire tomber sur tionreli^eusecmnme frein du mensonge; mais 
ceux qui n*ex#cntent pis leurs ordres crîmi- je parle de la sanction reKgfense interne, et 

nels.Lesimpicbon sens suffit jjourrei onnaîlre non externe ; de celle qui agit stn l'anie, et 

l'absurdité de cette supposition : et toutefois non de celle qui consiste à lever la main et à 

ce simple bon sens est souvent en début, et proférer de oertnines paroles. Llionnrdont 

raveuglc respect du serment jirntrge , dans des la religion est d'aooord avec la morale offre 

ames timorées, les engagements les plus con- une sûreté de plus, mais une kûreté qui ne 

traires à rintértt social '. tient pas à la cérémonie du serment. Les trai^ 

Dès que vous exigez le serment, vous ne tés des quakers de Fcnsylvanie .ivcc les Indiens 

pouvez le recevoir comme cérémonie religieuse sont les seuls qui n'aient pas été jurés, et pent- 

qn'avue soncortëy de notions nccMsiastiqaes» étru les seuls qui a'aisnt jamais dtdviolis. 



• Il n'nt pa« ici question iIp< r^Uons ilr pniHencf ijiti 
peovent encd^T Icnir rrs cii{',;i;;i-inciiH. 

' Clrniciit \'I .KTrtnl.!! i';iiioiii>jijriii<-iil 4 Jean III , roi tic 
Fr.inrr , cl a Jcjnnr son éjiouif , rt j tout \r\ r<>i> rl loiiir , 
\n rcliirt qui Iriir »ur< :<'<l<Tjipnt , la (*i »\lé de pouvoir, van» 
pi-i lié , violer leurs promcsie» et Iruri «eruieiitj, Ijnt fait» 
qu'a laite , pour |>eu uu il ne fût mu de leur intérêt de Ica 
I W v t iilffh mf ils tt mwl *™ r ^ — ni 



par leur ronfe»)irur l'oLlif^ation de remplir qiielipis i 
devoir de picic. Id ptrp 'tuuui injultf -i>iu \ ut t on/^staft^ 
i iimmrnUi per i>ot pnr\titi , et prr l'sn rl fui ptrettanda 
in fwstcrum , (ftue tH>i cl illt h t^/ih' i-'iii-hit^c non pot- 
iftii , vobit et eit commiiUin' vuleat m niia opt-ra pitUl- 
iit , etc. 

D'AcMrj, in SficiUaio , tom. UI, pa(. 733. Vaya 
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LIVRE TROISIÈME. 



Uli LEXTRACTION DU TEMOIGNAGE. 



CHAPITRE PREMIER. 



DES TÊJ|OINS« 



La première observation que j'ai h preseolcr car en cftet les cas où on sVn iVartc ouverte* 

Branle que sur l'emploi du mot tfmoin; Wtn nwot sont pour le moins atissi nomlirenx (pM 

mx qui nnt réfléchi $nr les idéa «avent com- ceux où eU« est suivie. II n'y a pa» d'homme, 

bien elle» dépendent des mots. Les termes im- il n'y a pas même de jtif^e , qoi ait le moindre 

propressoot îles chaînes qui lient les hommes à c^ard à cette maxime pourreqni .«e pa'i>(- dans 

OM ^tiques dërmitonDaDlei.L'eirear n'e$t ja- le sein de ga famille. Maù.telle est ia force da 

nais si diraeUe à dëtruire que lorsqu'elle a sa prëju{;é , que tes ciMctiret de l^oin et da 

rnrinc dans le lancaj^p. Tout terme impropre partie sont {i;cnéraleMent OOHaidér^ t^tiMmt^ 

contieatungerraeaepropositions trompeuses; incompatibles. 

Ilfbme on nuage qui caelie la nature des choses Cependant entre ces deux espieei de 

et met un uhst.H'le souvent inviaeiblefè la re- moins^ le témoin partie dans la rnnse et le 

cherche de la vérité. témoin non-partie, il y a des différences mani- 

mot témoin est employé pour désigner ièltw,«tlesamui(;eiDentSAaletprécanlMMN 

deux individus difFërents, ou le même indivîdn à prendre enven les nns et les autres ne sont 

dans deux dilTe'rentes situations : celle d*nnt^ pas les mêmes. II. convient donc d'avoir une 

motnpereeitoilCyC'est-à-dirc qui .1 vu , ( iitcudu, appellation qui les diitinp.ue et qui rappelle 

connu par ses sens un fait sur lequel il peut consumment cette dilTérence essentielle entra 

donner des informations, s'il est interrô{^ : eux. On peut d^i^jner le t^pin étranp,er à la 

celle (Vuii ti'iiio'm t!i'pn< iut . qui cvpr);!' il.iiis f;iu»e par le nom de U'-maiii cxlnnc; et celui 

une cuur de justice hi informations qu'il avait qui a un intérêt immédiat, par le nom de far-^ 

acquises. dépottMtm 

Le nom <!•' irniuln petit dntir être apyiliqué On ]ipnt appeler déposition <:pnntnni'e re'Ic 

aux parties elles-mêmes intéressées dans la d un lenioiii qui ex^oso de suite et de son pro- 

eause, anstî bien qu'à tons ceux i qui on le pre accord , sans 1 interrention de personne, 

donne pins communëment. tout ce qu'il sait relativement k la cause. Ce 

Il est bien étran{);e qu'après avoir entendu ta mode , le plus simple de tous, est le plus natn- 

déposition ou la confession d'une personne exa- rel de la part du demandeur ou du défendeur, 

minée par le Ju(;e, on nie qu'elle ait agi dans le chacun d'eux ayant connaissance de tout ee 

caractère de témoin. qui constitue son affaire. 

Telle e-t l'irM :cin-r(p>cnpa langage : il Mais dans tous le-i ras il se peut que le ju{;e 
semble qu'il existe une oppontion naturelle soit appelé à faire naître le témoigiia^je par 
entre ces deux caractères, partie et témoin, une suite de questions, ou que les parties el^a- 
Neinn Jebet etse tettit in propria causa. Vieille mêmes s'en adres-^ent mutuellement, ou cher- 
maxime de jurisprudence technique, toujours client à faire sortir la venté des faits par l'cxa- 
rtfpëtée, quoiqu'elle n'ait pour elle ni l'ap- men des témoins externes. Tons ces pr '*' 
pai de la raison , ni l'autorité de la pratique i conatitaent fort dextrmn U iémoigiiage< 
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CHAPITRE II. 



OB LA COMPAEUnON DU PAITHS DÈS L^BHTIÉB OS LA CAV8B. 



d'atteindre en même temps 

àtom lailiuts que la proct'dnre cloit ■m |iri>|ii>- 
MTj <f est celai que nous venons d'indiquer. Dès 
le dâmt de la «ame, mettes le« paitiee ftce à 
fMS devant le jnne ; vous nrcviendrc/. les mal- 
entendu», vou<i abr«-{;erez les procè*. Uans un 
roman, dann une romëdïef le BOead de l'in- 
tn(jne, \jà drtresse des personna|»e8 est fondée 
sur quelque méprise : il ne faudrait qu'un mot, 
un rapprocherocntf me entrevue, pour la faire 
oeeser. L'art do roaitMÎar est de von» appro- 
cher tans cesse de ce dt^nement, et der^la- 
der Icplus lonp-tempspn-silde. Ce qui constitue 
l'art du poète dans le roman constitue l'art des 
itoBunes de loi dans la nroc^ore : leur ^^ande 
affaire est d'entrctrnir jimlrrof^Iio, et d empê- 
cher les parties d'cit venir à une explication 
•Utiit-nlique. 

■ Si jamais nn législateur se propose le pro- 

• blime du mode le plus sûr de ne point attein- 

■ dre la vérité, le code de procédure fi'an^ais 

• lui en fournira la solution au titre de l'infer- 

• royatoire sur faits et artkia. Pour éviter à la 
«partie l'cnnni de la publicité, l'embarras 

• d'un contradicteur , pour affaiblir les consc- 

• qnences de ses tergiver s ations et la honte du 

■ men'*<)n{;c , pour lui fournir les moyens de 
a méditer à tête reposée, de calculer ses ré- 

• pOOMtf M eodeesige qu'elle soit interrogée 

■ en secret, par nn senl juge, hors de la prc- 
a senoe de son adversaire ; et que les faits sur 

• lesquels l'interrogation a été requise lui soient 
m coaunani^és au moins vingt-quatre henrea 

li'âBlear que je cite , après avoir représenté 
tout ce qu'on peut craindre du ministère des 
avocats qui remplacent les parties, Tinfério- 
rité de leur ron iaissanrp sur les faits, les er- 
reurs dans lesquelles ils 'sont entraînés par 
leurs client^, le désir de dissimuler le côté 
£uble, et de donner les couleurs de la vrai- 
MB i M a nc e ans assertions les plus hasardées, 
Unûa» •insi ces obMrvatk»t : 



« Mettes les parties en présence devant le 

» j"f;e; obligez-If^ à rxj)oser clles-mcmes les 
a faits & leur manière; cxigex qu'elles répon« 

• dent sans préparation aux qnestions <|ni 
a leur seront adressées; recoUrez, si vous en 
a entrevoyez l'utilité, à l'expédient de les in« 
a teifoger séparément et de les confronter 

a suite ; et vous verres bientôt les nuages se 
a dissiper , les faits s'éclaircir, la vérité se 

■ jmontrer en tout son jour; soit que les Var- 
a ties, de bonn^foi , divisées par on maien- 

• tendu, n'enssen/hesoinpenr s'accorder qne 
« d'une intervention impartiale et éclairée, 

■ soit que la pénétration du juge ait reconnu 

• fai ONmvaise fin de Tiine d'elles A travers Ma 

» réponses évasives, ses réiicenres, ses con» 
» tradiclions, et jusque dans son >ilenrc. Cette 

• comparution personnelle opérera comme un 
a firein sur celui qui, plus susceptible de la 
a crainte de la confusion que du sentiment 

• de l'honneur, oserait un mensonge par une 
a voix d'empmnt, et ne l'oserait de sabonclie. 

• Etsicescnipnlemémeneranrête,s*îIaflTonte 

• le péril de l'audience , c'est <laiis la difficulté 

■ de son rôle, dans l'embarras, dans l'an- 
a goisse qne lui préparent un interro(^toire 

• serré et ro ref^.ii-ds scrutateurs fixés sur lui, 

• dans l'inéviialile nécessité de se couper, de 

■ se trahir, dans la publicité de la hoBtey 
a qu'est placée la peine qui l'attend. • ^ 

Voici l'énnnciation plus métliodique des dif- 
férenU chefs d'utilité ^« l« prooédtm doit 
tirer de cette mesure. 
Il fisnt qne les parties comparaissent : 
t" l'our déposer chacune en sa f.ivciir lors- 
que le fait sur lequel roule U cause lui est 
Connu { 

1° Pour /'■Ire examinée chaCOIMffl VeOSCOIIf 
traire par la partie adverse; 

3° Pouradascttretonslesallé^piéiderantra 
partie qu'elle ne veut pas contMlcrt M rétré- 
cir ainsi le champ de litige; 

4* Pow avover et t'esda^ à prodnm 1m 
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papien «m antm pimivw, s'il y en a, 8* Pour «nrtnger k» jam d'aodieiice et 

•ont dans sa poMMston on en sun pouvoir ; provenir ainn Im dëlaii et Ici indidenta inn- 

5" Ponr reconiialtie les papiers faits ou si- tilcs. 

gné* <ie aa main (|ui lui sont préiWDlés à cet On dispensera de la comparution : i** lors- 

eflfet par la partie adverse; que la partie est étrange aux ftita dont 

6* Four «<t.ihlir clairemotU l'objet de sa tîe- vénempiit tlu procès drpcnd, et (nrdle en fera 

mande^ et se trouver prête à recevoir toute sa déclaration; 1' lorsipi'à raison d'affaires 

proposîtioa d'accommodement; urijentes , sa comparuliun lui serait plus pr^ 

7 Ponr constater l'inventaire des prenvea judiciable qu'elle ne peut être utile à la par- 

de toute espèce connues on soupçonnées que tie adverse ; 3' lorsqu'il y a raison suffisante 

le cas fournit de part et d'autre, à cette fin d'exemption par maladie, difficultés de vojl|^f 

4]u'aucnna preuve nécessaire ne soit omise, roatesimpraticaUeaoudangprmisea*Iljai — 

ipvsBfV OTparim M toit produite; laliCiidaàlBÎMflràhpnid>w»<' 



CHAPITRE III. 



DBS 



On • mis en <|uilioii #Mâto(NiVMiablef 
dans letémoi|jnageoralf d'admettre un avocat 
de ]|^rofeasion coomm le représentant d'nne 
partie. 

. 8i l'on considère l'inrapaciti? relative qui 
pent se rencontrer dans le demandeur ou le 
défendeur, imMldritë d'âf>e, vieillesse, in- 
dispositions corporelles , faiblesse d'esprit, 
inexpérience, timidité naturelle, infériorité 
deeondition, etc., la nécessité d'admettre des 
défenaenrs professionnels paraiira déaMinirée. 

Gelai qui occupe le premier riége de la 
tice, dira-t-on, doit en cette occasion comme 
en tonte antre remplir pour les deux parties 
ItffMiction d^avoeat et mpfMw à eeqM aaan^ 
que à l'une ou à l'autre. 

Mais, pour exercer ce protectorat, il y a 
denx oonditioiit aé cas e aiw* » miacoBiiaiaaanca 
entière de tout ce qui concerne la cause, et 
un zèle suffisant pour en tirer le meilleur parti. 
De la part d'un jnye, on ne peut ni espérer le 
■néiae daeré d'infbrmatioa nv diaqiie afEùre 
» ladlviMle, ni le ména inlMt «a faiM» Al 
dia(|n« partie. 



Sopprimas Iw avMats , on i nj u s te aijreawnr 

aurait souvent t\v\t% Rv,inta{;es d'une nature 
oppressive : celui d'un esprit fort sur un es- 
prit faible, et eelni d'un nnf, élev^ear une 
condition inff-rirnrc. Don* une cniHe d'uno na- 
ture douteuse ou complexe , à moins de sup- 

Eoser daa jugea fawccasaiblaa au faiblessaa 
umaines, ces deux avantages pourraient ^tre 
trop dan(>ereux pour la justice ; et même , dans 
la cas d'une parfiiite impartiatiltf« ih laia»«- 
ratant le juge aspoaé à des aoapçaM odiau. 
Blalt les avocats, sauf des cas de eorrap- 

lîon inrniiiiient rares dans le système de la 
publicité, ne se refusent à personne et sont 
lea méeaea peur tous, lit rétabibsent Pé^alitd 
entri- lt>- parties plaidante^. I-a rivalité m^ma 
qui existe entre eux leur fait déployer dans 
obaqua oeeaiioa, quel que aoit leur «diaat, 
riche ou pauvre, petit on {^and, illustre on 
obscur, toute la force du talent qu'ils pos- 
sèdent et qu'ils ne peuvent négliger sans se 
nuira à eux-mAmea. L'iMOMiir at l" niérAc sont 
ieilaa«ntlialr«ada devoir. 
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CHAPITRE IV. 



DES DIVEMS M0DB8 D^iaTBBBOOA'TOnE. 



Les divers modes llaterrogatoire pitu ou moire lutte contre le temps et cherche à d^ 

moins usités penreot se toos cinq mêler des faits compliqués, elle hr^ito, pour 

diefii I ainsi di^ , à chaque pas , elle va d'autant plus 

I* InteiTQfpitoire oral : condott publique- lentement qa'ella fait phis d'efTorts pour être 

ment en pri'sence du jiij^c : entre les parties, exacte; rinvention pourrait aUer Ite.iuconp 

Ce mode est celui du junemcut par jury. plus vite. Cest là une des causes de rinhdélite 

a* ImerrogaU^reoraltfaitparlejn^: se- des récit'i dan$> les conversation!) familières : 

Crètement : en l'absence des parties. la mémoire est-elle en défaut^ l'imagination 

Ce mode est encore suivi dans une grande plus rapide y supplée, 

partie de l'Europe^ Quant au de{i,ré de promptitude de la part 

3'' Interro{pitoire oml : pal- le jii{^eorab- du répondant, ùoe peut point j avoir de rè^ 

sence des parties, in.ii> jiulilujucment. Telle fiie. id, comme dans la conrersation, la na- 

est en Aii;;!c'ii;i 1 f la pioc«-dure des juges de ture du ca* indiijiu- le ])1iis oti moins de temps 

paix pour l'instruciion préliminaire. nécessaire pour se rappeler un tait particulier. 

4* Interrogatoire oral par des eomnsissaires Mais en (général quand nn témoin parait en 

du flioix des parties. C'est ce qui se pratique justice en vertu d'une sommation juridique, il 

en Angleterre dans les commissions émanées a eu le temps de rassembler ses ionveoirSf et 

de la cour dn chancelier p«ar recueillir les il se présente à raodienee dans mi état de pv<- 

témoimMiges dans certaines casses. paration. 

5* Interrogatoire dans le mode ^triblsûtf. Prolongé ao^eli do terme naturel , le dâai 

Il consiste en questions écrites, proposée! aux devient silence; et ce silence, dans plusieurs 

témoins , qui répondent par ccriL cas, tourne au désavantage de la personne in- 

Dn mode oral et du mode épistoiaire , il terrogée :il fiiit naître un soupçon de réticence 

peut se former un modo compofé t TéfiOltSes trompeuse ou d<- disposition à mentir; et si 

orales à des ijucstioiis vcrUci. c'est une partie qui >i'ol>.stine à se taire, on 

Ceci a lien dans le cas où le tribunal ne prÀome (pi'elle sent l'endroit faible de sa 

pouvant pas entendre un témoin, le fait in- cause, et qu'elle doute de son droit, 

terroger par un juge dans le lieu de sa rcsi- Craindrait-on que la marche rapide del^n- 

dence. terrogatoire oral ne put causer une soi te d'c- 

La supériorité du (émoi(pia^e oral repose tourdissement au témoin et déranger les opé- 

snr quatre points. rations de la mémoire ? Cette objection a bien 

I* Promptitude de la ri'j«;n<:r. Plus elle est peu de fondement dans vne procédure publi- 

Srompte , moins elle peut être préméditée ; et que , où l'individu innocent se sent protégé de 

e là le degré de sàreté qu'elle aonne contre le toutes parts. Point de crime, point île danger, 

mensonge. point de crainte. En ne disant que la Térité, 

Mentir, c'est inventer : et, d'après une ex- il ne peut être contredit ni par lui-môme m 

périence universelle, on peut établir comme par dautre's. L'anxiété est la compa(;ne n.itu- 

«siome que la mémoire est plus vntnole eue relie de l'invention ; la tran^lUté est la com» 

tinvenlien , plus promute pour des rént» liés pagne natnrelle de la mémoire. 11 est vrai qae 

qui aient le caractère de la vraisemLlanre , et le témoin le plus sincère peut commettre une 

qui puissent soutenir l'épreuve d'un examen erreur et se corriger lui-même; mais est>ce là 

contradictoire. se contredire? non, c'est au contraire mon- 

Il faut que l'axiome soit ain»i restreint pour trer SOn respect pour la vérité, et acquérir de 

être vrai; car, sans cette restriction, il y a plus grands droits i la confiance. Il parle k 

bien des cas oà il aérait fans. Qnand la mé- des hommes <pn ont tons respérienee d» 

ff. ao 
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erreurs m wm a tanéw dont on n'a point i quoi cela serait-il bon? Si la r^nonie lui est 

rou{;ir. cachée, il ne sait sur quoi se foncier |K>ur aller 

a" (Questions faites une à une. en avant, et pour rendre le ttfmoignage exact 

CètlA forme rëfulcenatarellcnent de Tinter- et complet. 11 est dans le mémo embarru 

rofratoire oral, mats non pas nfcessairement, qa'onjonenr d'échecs , qui ne pentsaToîrqnd 

et il c>t Ii'M) d'en faire une rèj^Ie ; c.ir un in- est lu mouvement qu'il doit nin avant MM 

terrogalcur peut, dans une cour de justice son antagoniste ait joué, 

comme dans la conversation, multiplier les Le tânoin fikt-il votre ami, aussi désirenn 

questions sans attendre \v< n'porKes. Ce pro- de donner toute l'information rclntive .m f.iit 

cifdtf, dans un sens, c^^l absurde, puisque que vous de la recevoir, une rcf-^lc qui vous 

l'une fait oublier l'autre, et que celui qui doit empédunit de fonder \os questions sur ses 

répondre ne sait plus où il en est : mais, dans réponMwpnnindtvonsèlni trèananisible. Mais 

nn autre sens, il e«t dan{Tereux; car, si votre qu an lieu d^int^oin volontaire et véridiquc, 

témoin a des ili>j)i)--ltiiin.s à Lrumpcr, vous vimis fu--^ie/, un adversaire rénilent et n>cnda- 

l'aidez vous-même, en lui présentant une sé- fueux, votre condition serait bien empirée, ai 

rie de questions, à arranger son plan de ré- ^ont n'aviea pae le droit de l'interroger bnt 

ponse; vous lui suggérci de* informations à but. 

sans lesquelles son invention aurait été en On peut concevoir des cas si simples qna 

défanti lia pour sonflenr rintarmcaienr hm^ tontes tes qne rt io M pourraient ètn pviëanrgB- 

mêmc. ' gées, parce que toutes les réponses pourraient 

3* Chaque question naissant de chaque ré- être prévues : mais quand il s'agit d'une af- 

ponse. faire un peu compliquée, où les chainona ae 

Cest encore la nMrcbe naturelle dans i'esa- multiplient, ce plan est impraticable, 

men oral , mais on ponmit en suivre nna an* 4* rri$mee du juge , c'est-à • dire du juge 

tre. Après chaque question , l'intcrrofiatenr mi'ino ipii pronoiu « i a l.i ilérision. 

pourrait être obligé ae sortir du tribunal, et Cette considération majeure doit être esa- 

la rdpantaaHaitttiloen MM abacnw. Maiai nûnée dans nn diapitre s4»w^ 
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J'entends ici par le ju{^o celui nuqncl il ap- ni qu'il ait «-té exact et complet dans l'orif^inr. 

nartient de prononcer la décision. La fonction Lorsqu'il a devant lui les témoins et les par- 

d'enlendre les témoins, de reenefllir les pren- ties,dsentoàlenrti6noi,';na|^,eestdéieetn«nn, 

▼es, c-*f souvent confiée à un simple rommis- et, par les questions qu'il leur adresse, il ob- 

saire, à un juge informateur, qui les transmet lient le^ informations «pi lui manquent. Qui 

Sir écrit an jo{(e supérieur, lequel prononce peut mieux savoir que lui où sa conviction est 

après l'examen des pièces. Cette manière de en défaut? qui peut mieux que lui chercher le 

procéder prévaut encore dans plusieurs pays trait essentiel, celui oui caractérise la vérité, 

et même en Angleterre dans la cour eedwÉas» celui qui doit influer le plus sur sa décision? 

tique et dans les cours de l'aBiiranté. Lorsqu'il n'a pour s'édairer que dae^piAcea 

sa séparation de ces deux fonctions ( celle écrites, il ne peut suppléer 1 anenne owisnun, 

de recueillir Ils ]»reuves f t ( elle ile ileenler) ne ni sp faire explicpier i i: rjui peut rtre obscur, 
présente aucun avantage et abonde en mau- ni sortir du doute ou peuvent lo lais«er des dé- 
fais effets* Qnand je dis «neim avemâmgef j'en* positions oontradiotomes. 

tends pour le serv iee de \.\ juslici-, OIT ponr a'Le tén)oi,nTia{;e pr«'scnté dans cet état in- 

lesjnnes même il y en a plusieurs. féricor est pnvé de la partie lajiluH instructive, 

1* tu jvfe qoi n'a pas entendn les témoins de cette preuve circonstancieUe nui ajoute tant 

najpentjaaiaiaa'aancerqiielesprocès-verbaux de force au témoignage oral, celle qui résulte 

" "* le témoignage oral , de la conduite des témoins et des parties* Le 



Digitized by Google 



jufje ne pont plm rnnna'urp par ses propres ob- 
senralioiis cvs caractères de vente si gaillanU et 
•i naturel» qai tiennent à la physionomie , an 
ton de voix, i la fermeté, à la promptitude, 
■ax ërootions de la crainte, à la simplicité de 
l'innocence, à l'embarras de la ni im ii-i' foi; 
on f eat dire qu'il s'est fermé à lui-mcuie le li- 
vre de k lietare, et qu'il s'est rendu aTea(;le «C 
sourd dans des cas on il f uit tout voir et tout 
entendre. 1 1 y a sans doul« Lien des causes où 
on n'a aucun beioîa des iodicei (foi peovent 
résulter du comportement des personneif mais 
il est impossible d'en juger d'avance. 

3° Un autre inconvénient de cette sépara- 
tion , c'est d'entraîner inutilement des frais .des 
vexations , des lonfpteun ; car il tànt alors dans 

tons Ifs I as tlcux o|ii'rationji, lorsqu'une seule 
aurait pu buftire. Prenez le plus {jraud nombre 
des causée, si le ja^ qui recueille les preuves 

est celui même qui est appeli' à [)roTK>nccr, sa 
décision puurra être immédiate ; cl si les deux 
parties sont satisfaites, la cause est terminé; 
•i l'une des deux ne l'est pas, il y a appel. 

Mais quand les fonctions sont séparées , 
qnflle (jnij soil la force <lu lemoi(»naf;e, on ne 
peut rien tinir en première instance ; il faut 
toujours unepranière cpëiation de la part du 
ju(;c instructeur, etnneseflonde dans M tribu- 
nal qui décide. 

La présence du juge dans rintcrroc.atoirc est 
de plus, sons les auspices de la publicité, la 
meilleure sauvegarde de l'observation de tou- 
tes les règles; il ne sonPFrir.i ni les (piestions 
captieuses ni les procédés ouL peuvent intimi- 
der les tÂncnns ou les partms il arrêtera les 

altercations des avocats; il opposera un frein 

S lus puissant au mensonge; caria lui doit lui 
onner le poownr, en cas de faux tâBOÎgnage, 
d'attacbcr une peine immédiate à une ooovio- 
tion immédiate. 

Ceux qui veulent justifier ce système de sé- 
paration diront pent^tro que tel homme qui 
eit compétent pour racaeiJlir les preuve* ne 
l'est pas pour ta dédiiaiis «peoe lontdeas 
talents à part. 

Cest une erretnr. Dent Tacte de recueillir 
les preuves, tout se rapporte à la décision : la 

treuve n'est qu'un moyen , la décision est le 
Ut. La téte qui n'est pas capable de l'un n'est 
capable de l'autre. Il faut un homme très- 
ire ^our choisir, dans un grand nombre 
de li?nioignagc$, celui qui est es^ienliel. Si un 
juge d'instruction est peu habile, il prend le 
change et perd le fil des preuves : sll se pique 
de finesise et de subtilité, c'est encore pis; i\ a 
recours à des moyens insidieux et perfides, et 
Uesse la première loi de h justice sous pré- 
teste de li servir. 

M, Jht eai ok la t^anHan «if «séMesUr. 

8i la judieatare ne peut pas être exécutée 



A L*l?tTEnilOGAYOIBB. 3oi 

d;u)^ la meilleure forme, il ne s'ensuit pas 
qu'elle no doive l'être dans un mode inférieur. 

i" Il y aura des cas où les parties et les té- 
moins ne sont pas sujets an pouvoir du tribu- 
nal qui doit prononcer : dans le cas d'expatria- 
tiou il j a une barrière insurmontable; dans 
le cas d exprovinciation il peut y avoir des dif- 
ficultés plus on moins grandes. 

2* Il se peut encore que s'il n'y a pas des 
raisons physiques qui empêchent la comparu- 
tion d'une partie ou d'un témoin en justice, 
il y ait des raisons de prudence qui s y oppo- 
sent, pour éviter des délais, des vexations, de» 
frais , lorsque l'inoonvénient qui en ràniteesc 
prâMtndéraot. 

2r n se peut encore «m'une masse de témoi- 
gnages (pu a été recueillie dans un temps l'Ioi- 
gné, pour une antre cause, entre les mêmes 
parties on des parties diflerenCes, contienne 
des choses applicalOes à la cause actuellement 
en question, et que la comparution des té- 
moins soit devenue impraticalile. 

n. Modtfiealiom dont Ir syrstime de t ^jtan rtù m 

La séparatiod peut être totale on partielle ; 

totale, si le tribunal qui déride ne renferme 
aucun membre qui ait assisté à l'opération de 
recneillir les preuves; partielle, si elle en ren- 
fiorme un ou pluttenrs. 

Si la séparation est totale, le mal est tel que 
nous l'avons rcpn'-ient»'; si elle n'est que par- 
tielle, il est sur un pied un peu différent* i*Le 
juge qui a vu les témoins peut coramunitpier 
ses oliservations aux autres ; 2' il pcnt rectifier 
ce qu'il y aurait d'inexact et d'incomplet dans 
la minutation écrite, etr^iondre aux questions 
de ses collègues ; mais tout cela dépend de sa 
capacité et de sa volonté. 

Dans le fait un tribnnal de cette nature pré- 
sente dans sa composition des juges dont l'un 
est très-compétent , et les antres imparfeite- 
ment rdrTijii'tents, pour une décision à la^wOe 
ils auront la même part. 

8e laisseront-ils guider par le pins instruit? 
Vne décision qui , dans le fait , n'a qu'un auteur 

t'ouit, dans le cas où elle serait erronée, de 
'appui de tons ses collègues, qui lui fbnt un 
rempart contre la censure publi«|ue , on qui don- 
nent un faux semblant "ae justice i l'iniqaité. 

Sont41s d'un avis opposé an sien? dans ce 
cas, vous avea nn noinbre de juges compara- 
tivement meios bien infennés, s'opposantavee 

succès au Senl d'entre eux «pii ait pui-é »cs in- 
formations sur le fait à leur véritable source. 

in. CtOÊtet de cette t^untîon. 

Elles ne sont pas difKciles à trouver. Ce n'est 
pas le désir de produire une décision plus 
pure et plus impartiale qui a conduit k cette 

ao. 
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séparation ; c Mt ooc famtt idée de difpiiléf oo tel ; et «Mvme la grande majorité du peaple ett 

no penchant naturel à é'éparf^ner la partie la composée de personnes i{!^orantef et(<rosn^ 

phu pénible cl I.» moins brillante Ju travnii. rfs,ils ne fortni-nf pa* la societ»' à Inqiu Ile un 

JDéeider (>>t niin opération qui ne demande ju^e est accoutumé ; ils sont mauvaise compa- 

«foeletemp^ quOn vent y donner ; mais jpovr (||iue>IlestfBanf doute, plus a{!préalile de rece- 

tout ce nui tient a entendre lo<! ti'nio'ms , a re- voir ces mêmes tcmoi(^in{^t's p ir rc ril , et do les 

cueillir les preuve» , c'est une série d upera- entendre commenter par des avocats, hommea 

tions qui ne peuvent s'eséentar sans j donner polis et bien élevéï^qpiôteatlea Opines «ttei- 

«n tanins considérable. Utentlasaffurea* 
Laa témoins son t des gens de toatet les clas- 



CHAPITRE YI. 



8B1U-T>IL PSRMI8 AU ttMOIir OB COMSDLTBK DBS NOTES? 



Cette qncation pent sembler étranne. Le té- moyen des dates , ni à des tAnoins dont ta mé- 

TTioiii à qui vous refuseriez la f.Tftdti' de consul- moirr |>.ir.i!t (di.morlnntr . •<o\t par l'effet de 

ter Sun mémorandum, son journal, ses lettres, 1 •>{î<^i P**'' trouble (|ui peut résulter de bi 

la réclame comme A a olnB w nt néoBSiaire à sa solennité iTune cour dejustioe* 

mémoire, et affirme que sans ce secours il lui Cependant cette permission M seradonnÀ 



est impossible de rendre un témoignée exact mi'à des conditions qui en restreinfbront le 

et complet. damier. 

Mais» d'un autre côté , ce que vous désirez La faculté d'interroger restera tout entière • 

l^est d'avoir nne réponse prompte et non pré- rinterro{;atenr : il ponrra l'esereer avant, pcn- 

méditée : si von* lui accordez la faculté de con- dant , après. I<e jupe même, avant de permettre 

snlter ses notes, vous perdez en partie l'avan- la lecture d'un mémorandum, pourra tirer de 

tap^e de l'interrogatoire vif et pressé, qui ne la pure mémoire dn répondant ce (pi*elle pent 

laisse pas à la nanvaise foi le temps de lamé» lui fournir ; il pourra se faire remettre les no« 

ditation. tes , ou en accorder la communication aux par- 

Cepandâat la balance n'e«( pas égale entre tics intéressées ; il pourra en ordonner le dépôt 

cea deux inconvénients s car^ en eacloani les en justice , et fixer un jour pour les soumettre 

notes, il y aura de« cas oA te mal qne vous pro- i un interrogatoire spécial, 

duirez est certain ( par le mal, j'entends ici un Si l.i lecture d' s nnto ,t été acnirdi'e jinur 

témoignage inexact et incomplet ) ; en admet- rappeler au témoin des événements qu'il a vus, 

tant les notes , il n'y a qu'une simple diance des paroles qu'il a entendues, on doit exiger 

d'erretir, la chance qu'un ti'moin pourra se de lui qu'après avoir en quelque sorte rafraicbi 

S revaloir de cette facilité pour échapper au sa mémoire, il affirme directement se rappeler 

anger des questions imprévues. lesfails on 1m paroles : on doitplacer cettaalir' 

Puisque la convenance de ce secours dépend mation sons la garantie des mêmes sanctions 

mm d« l'esp^ des causes, mais des circon- qne le témoignage ordinaire; «ts'il hésite, lea 

Stances de la cause en question, il n'est pas faits allégués dans les notes doivantélinoonip- 

pofsible au législateur de tracer la li^e : il doit tés pour rien. 

laisser au jnge à prononcer sur l'eidusion des II arrivera très fréquemment qu'avec le me- 

notes* on sur leur admission. moranduni d'un fait on d'une suite de faits. 

L'admission ne sera pas refusée dans des cas outre les particularités concernant le fait en 

compliqués, dans des affaires de comptabilité question, il yen aura d'autres qui n'intéressent 

(jni requièrent une exactitude toute particn- point la cause et dont la révélation serait pré- 

bère, ni dans les causes qui roulent sur des judiciable au répoudanL Que le juge y prenne 

événéaaenta dont on ne peut trouver le fil qn'au garde : ce doit être nne obligation légale ponr 



loi, et tArMBcnt c'en est nne morale , de ne pas 
exposer Im lAnoms à des vasadoms de caMe 

nature. 

1 1 se peat aassî qoe des notes , des lettres pn>> 
dnitas par «M penonna unoranta OB d'an ea- 
prit Hmw eontiennent diffifrents traits dont 

un aviH nt tire un ji.ii li < r ucl pour jeter du riJi- 
cule sur le tëmoiD et l'exposer au mépris. C'est 
nn ddit contre la réputation d*nn inoiTida ; et 
lejofje en at complice, s'il le laisse COOinMttra 
en sa présence sans le réprimer. 

Le juf;e pourra mieux appfiéekr le ^aetère 
du mémorandum par quelques questions préa- 
lables. Dans quels temps ces notes ont-eiles été 
faites? est-ce peu aprôi la transaction qu'elles 
relatent? quel motif vous avait porte & les 
fcira? est-ce an origittal on vna eo^e? sont- 
cllcs de votre main ou d'un antre ' si elles sont 
d'on autre, comment sont-elles venues dans 
votre possession? ate. 

Mais9 dira-l-4»n, panntttn k na répondant 



de recourir à des notât qoi ne toatpat da ta 

main, n'est-ce pas permettre à tni témoin su- 
borné de préticuler un rccil mensonger écrit 
pour lui par son suborneur? 

Cette CMHaetioB na va pv noûu ipa'à lure in- 
terdire raamission des notes dans tons les en* 
possililes; car si un tiers peut avoir inventé 
une fable pour le témoin , celui-ci peut en avoir 
inventé «ne pour Inî^Arae; si an tiers peut 
avoir composé pour lui p.ir éi i it une fausse dé- 
position , le témoin peut l'avoir transcrite de sa 
propre main , et donner ooomM un originBl ce 
qui n'est qu'une copie. 

Refusez absolument ce secours : un téraoi» 
Qna(^e vrai peut être exclus, tandis qu'un té- 
moignage faux sera admissible : un fonrbe, 
avec nne bonne mémoire, pent retenir la fie- 

ti"n (jti'il a iii\ cnt'c ; un Iii>nri'"le lionmie , avec 
une mauvaise mémoire, peut se rappeler très- 
impafiiûteaMBt aai pn^MW pareq^ioiM at oIk 
MnratioiM. 



CHAPITRE VII. 



DES IMTEBlOGATIOlfS 8U6GB8T1VBS. 



Une interroQation est sugaetdvê* lonqna la muapn d« cétérïté, soit cnBuna taooim doiiaa 

fidt réel on supposé que rinterrogatenr at> i la mémoire. 

tfiul et ili'-.ire lie trouver confirmé par la ré- 
ponse est indiqué au répondant par la ques- I. Première base d admission : mojren de eé- 
tion. Votre nom n'c<it-il pas tel on tair ne UiUé* 

vivez-vous pas à tel cmlroil? u'étes-vous pas 

au service «le tel ou tel ? n'avez-vous pas de- Lorsque rinterrogalioii suggestive n'est 

■Muré tant d'années cImc lui? qn'on moyen d'abréger, sans fournir au ré- 

On comprend que sens la forme interroge- pondant ancnne facilité Jf^'^ tromper, elle 

toire on ^nt communi(|uer au répondant toute est par la supposition anssi innocence qiratfla. 

espèce d information d une manière déguisée. Dans les exemples ci-<lessus , le fait indiqué 

On peut le préparer sur la fqçon dont il doitré- par la question est un fait qui était déjà connu 

pondre aux questions qu'on va loi adresser; et da répondant; la sn^ggastion ne loi apprend 

l'intcrrogatenr , en feignant d'ignorer, en fei- rien , elle ne lui donnerait avciUM siiOy aH 

1 ruant de demander une instruction^ la donne avait l'intention de mentir, 

ui-mémc au lieu dala recevoir. Lorsqu'on n'a point de mensonge h af^W^ 

L'interrogation suggestive n'est pas ton- bcndcr , les questions suggestives prennent 

jours contraire aux fins de la justice : elle est beaucoup pins de latitude oue dans les exem- 

méase admiwihia an ceftaina ca», ioit comme plat citéa. 4a paria d'âpvès Uprati^iBéaM: 

* *• Eo siieliiii : leadinq ^Mtdant , ^ mènent i la r^ acss» dît oss aein rlgle. Nées vmeas bicBl6t n ^'il 

poiue. YoH utoft nat Uaiyvwr own wttntst , dit une rèfW ca fiîat psasst^ 
M limuB aaglaisi/0M m/ Uadjmtrmiitermrj» m/h 
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un ne ri .niitpaiDtdefunoonaaSif«anr^oD> 
dant des faiu dont on ne «Ol^çonoe pw «|a'il 

paisse ou veuille abuser. 

il. Seconde base dadmission : tecoun donné à la 

Nous avons d«-jà vu, un parlant des notes, 
qu'il y a des cas où la mémoire a be«oin d'être 
aidée. So^gérex à un témoin konnile un fait 
qu'il oublie , un nom , une circonstance , tous 
reproduisez dans son i ^prit toute une série de 
•ouvenirs : c'est comme le réveil d'une foule 
d'idées dormanlac. ht ejMiaia aclnsif a été 
poiM-^ô Ijeaiicoup plat loin que U pradenoe 

ne le tlcinaiiiiait. 

Dans i|iicls(-a<trinformation »u{](fetlîve peut- 
elle (''Ire nui»il)le? iiniqueuicnt dans ceux où 
le témoin est disposé à i>'en servir pour sou- 
tenir un plan de men$on{;e; maig t>i un vent 
nr^Murer m tcsnoin, on chercbera pkitùi à lui 
donner ces informations arant finterroi^a toi rc, 

l(ir-.fju'rin pi lit le faire s.iii> rM ilci iiii un 

soupçon , (jue pendant l'interrogatoire même, 
oà ce mode «rtificiewK ne saurait dehaj^per i 



l'obserration des juges. 11 faut trouver nn avo- 
cat qui se prête k cette mÊ»mw9f qni an 
montre dans le earevtdre (Tnn homme sn> 

borné, rt ijui se «li'slionore avec bien peu de 
probabilité de réussir ; car il faudrait comp- 
ter, ponr le succès de cette frando, sar l'inep- 
tie des avocats adverses et sur l 'iocapaCtlé dêa 
juf^cs , ou iur leur connivence. 

On peut s'assurer qoe de teU ainss no ao 

ttrésenteront jamais, ou qu'ils n'iront pas 
oin , dans tout tribunal nui admet la publicité. 

Toutefois on doit ctaldir comme rè{»le gé- 
nérale que durant l'interrogatoire aucune iu- 
fermation, sons prétexte d'aider la mémoire, 

ne |ii)nrra être comninniqne'e par l'intcrroga- 
leur au répondant, sans une permission ex- 
presse dnjofie. 

On peut encore arrêter qu'aucune suffpes- 
Uon de cette nature n'aura lieu qu'après que 
le déposant aura achevé sa déposition : de 
cette manière, on obvierait à 1 inconvénient 
des interruptions, et on aoraît le tteoip,na(Te 
entier (!,iri- -a pureté native avant qu'd pùt 
recevoir aucuue teinte fausse par des sogges» 
Uons externes. 



CHAPITRE Vill. 



DBS PfiBâOMNES QUI ONT . LE DaOiT O INTËRBOGEH. 



A qui doit-on donner le droit d'interroger? 
à tout individu qui peut l'esercer pour le but 
de la justice, c'est-è-dire à tout individn qui 

a un inlt-rêl naturel dans lacaMOy OCqnipeni 
fournir des informations. 

Chaque interrofjatenr admis, en lui sop» 
posant les conditions requises, est Une sûreté 
de plus pour la tideiilé du témoignage. 

Ces condition* se trouvent oatnrellemesit 
réunies dans les personnes suivantes : le ju{^c 
(y comprit le jury) , les parties, les avocaU de» 
parties, et, dans certains cas, les témoins 
eiiternes. 

Les drpoianu se rangent sons quatre clas* 

ses : Io> UL-uiandcurs, les défendeurs , Ii > té- 
moins des demandeurs, les témoins des dct'cii- 
deurs. 

Cliaque déposant peut donc avoir sept in- 
terrogateurs : le demandeur, par exemple. 



peut être interrogé, i* par le juge et la jmy« 
a' par son avocat, 3" par le défendeur ou son 
avocat, 4° psr un de ses propres témoins, 
5" jiar un témoin du défendeur, 6° par un co» 
demandeur ou son avocat, 7* par un témoin 
du co-demandenr. 

De la tiiutittls tiiutiiiitlli , pnnr quatre classe» 
de déposants, chacun d'eux ayant sept inter- 
rogateurs proposés, la multiplication donne 
un nombre total de vingt4init cas à oonai- 

dércr. 

Si i haqne intérêt doit avoir son représentant 
dan» la personne d'un inlemMateur , il s'en- 
suit que de cet vingt-huit <*as d interrogation, 

autant on en trtnivc d'exi liM, autant d'eiMB- 
pies d'iucunséquence et de déraison. 

Il y a tout i espérer de la libre faculté d*ln-i 

ferrfij'.Lr, 1 1 l ii n .1 en craindre. Celui qui de- 
mande uuc exclusion ne peut jamai» la déairer 
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WpOOrVMflQ contraire à la justice , à moins .t" Quoiqu'il ^oit fort di--iirahle qu'un témoin 
qa'if oe pât la motiver sur uu de cei iucon- extern* n'ait point d'intérêt per»onnel dans la 
vénîenu coliat^ata que no«s avons lignaUt, onue , cepandant la contraire po«t tonjoara 

(tc^ (Irl.lis , ik-'i frais, on dot VCSOtiOMOppré- arrivrr ; et »i ce témoin entend avancer an fait 



ciubles et luaiiifestes. Uuut il peut prouver la fausseté, et qui, admis 

Ailwf lire ba témoin» A iotatrojtri Caci do- comm Tnù, hâterait préjadiciable, com- 

■Hunde «no osplication. ment poonrail-OM aotivor le refoa do l'an- 

Danslescaa ordinaires, les téouïins externes tendre? 

n'ayant aucun intérêt daus la cau.«c, il n'y a 3" Mais outre cet intérêt casuel, il peut «n 

aneune raiaon pour lenr donner ce droit : a'ila avoir un antre ponr le maintien de sa r^piH 

ravalent , ils ponrroîont faeiienMnl en almaer. tation. ■ 8i ce qae k tteoin aeCnel ailmne ett 

Les dcbats pourraient être rotiptU par ries in- - vr li^ eu r|ue j'ai dit est faux : je demandoà 

terpcllations cunliuuelUr.'i et rciuphes de uia- ■ l'interroger. • Ccst là un droit de défente 

tières liétéro|*ènes. Un demandenr on an d^ nalmol; et qni no voit te parti que la joitioe 

fendeur de mauvaise foi pourraient appeler un peut en tirer pour ell»-mèine? 

oonibre illimité de témuin» coutcderc^ avec J'entcuds I ubjcctton. « C'est j^entcr des pro- 

eux, ijui, en usant do 00 pfiviUgOf Créeraient • ces dans des procès. ■ J'en conviens; mais 

dca déiaia aana in* l'inconvénient s« borne à la poursaite immé- 

Ce n'aat donc pan «a dniit pfBi*iH finit lew diate d'an faux térooicnaf^e ; et en saisissant 

tlonncr; ce n'est qa'aMfÎHNllté qu'ils pourront l'occasion comme aux cheveux, au moment où 

exercer avec lapecMÎMion et ions le contràle la prenve est toute prête, il faudra peat-étre 

da jofpe , on à f inatanoa des partieo. nMMna do minvtcf ponr jogar f afFaire qn*!! 

Je voîa Irais cas où cela pent êm COWe- n'eût fallu de jours si elle eut été différée. La 



uabic. conduite des antaj;onisted est encore peinte 

1° Il y a une contradiction manifieste dans dans l'esprit du ju(;e t tît Bttt Tft i tsMt i ntn- 

la déposition de deux témoins externes r la leurs : il n'y a poini de temps pour inventer 

ju(;e estime qu'elle peut être éclaircie par one des prétextes, pour travadier des témoina, 

conversation libre entre ena; et, s'il ny a pas jM>ur en suborner; et pUi« la conviction est 

nojen de les concilier, Tnaa des dena est ne- pruoy m, pins etta est saintaira ce 

plaot( 



GfiAPITKË IX. 



KXAMEN AMIABLE OU HOSTILE. DES AFFECTIONS SUPPOSÉES ENTRE LES l^T£tt- 

ROGATEUaS ET LES RÉPONDANTS. 



S'il y avait un critère par lequel on put s'as- I,'int('rrt et la mpathie sont les indices 

surer des dispositions du témoin envers la turcU des .tenlimcnis entre les déposants et la 

partie qui est Poljet de son téosoignafie , l'œu- partie qui les intarrof^e. 

vre du juge èu serait bien facilitée, i II serait Mais cet indice, tout naturel qu'il est, n'est 

en garde contre les causes de déception : il rien moins qu'infaillible. Pourquoi ? parce que 

saurait de <|ncl côté il doit redouter le men- les motifs patentt'ou à découvert peuvent être 

songe, otCO ^*il doit attribuer à la partialité contre-balancéa par des motUis ctukés d'ono 

propice on contraire, a* Il verrait le but des force supérieure. 

questions suggestives par lesquelles on cherche II est certain qoe si j*ai eu le choix de met 

à guider les témoins ou à leur tendre un piège ; témoins , j'anrai pris BatareUemcn t ceux qni 

et il pourrait couper court ans délais, qui tant ntes amis on du moint ceux <|uc j'estioBe 

n'ont d'autre objet que de servir UO dcs par- neutres. Mais cette présomption e^-t très su- 

ties aux dépeoa de la justice. Jotle à se troaver faussa i il n'arrive pat tou- 



3o6 BIAMKH AJflABLK OU WNTIIJi. 

I'ours que la p;irtic ait (îos ti^mniix à son choix: Cest ce qui peut arriver tous !cs jours. Ou- 
e contraire mcuie al le cas le plus ordinaire, tragé par queltju'un , je me verrai réduit à tna 
SappoMiDS que le têmein iiilerrof;é par aon terrir du lteoif;na(;e à» $oa «mi , de m mai- 
avocat on par moi est mon co-demandeur : tresse, de sc<t domestiques, seuls temoinii de 
voilà bien un cas où on peut présumer que la querelle. Les témoins ne seront pas disposes 
ses affections me sont hautement favorables, en ma favear, et il est néeeMaîn j'ueim 
puisque , relativement à la cause en question , frein pour les oonienir« 
il y a entre nous communauté déclarée d^n* Le loi romaine , se défiant de tontes les par> 

tcrêt. lies intéressées, ne leur permettait pas de s'in* 

Quoique cette probabilité soit bien forte, terronerréciproqaement.EUe commettait ceMt 

elle peut encore être en défiint, I* si Fintérêt tonnfum an ja(je , et la loi coamettaît eselBsi* 

dtfcltiré i\n\ unit les deux co-parlict est plus (|ue vcmcnt. 

cuntrc-Lalancé par un intérêt secret qui les met (le système était défectueux àbiendeségafdS| 

en opposition l'une k l'autre ; a* s'il existe une même eu supposant de la part du jufe tovM 

Gollueion entre rinteffogateur et la partie ad> l'intégrité possible. 

verse à la sienne. i* Défectueux à l'égard du cèle qui dépend 

Il v'( ii^iiit (|iic des règles inflexibles q<ii se- de l'iutérêt : il est manifeste que celui du juge, 

raient toodues sur ces suppositions d'affection à parler en général , ne peut pas être é^ à ce» 

«eralent tonvent contraires à la vérité, et pré- lui des parues elle^émes. 

judiciables à celle des p.irciet qu'oB gênerait 2** Défectueux .i l'i-oanl des coniinissaooet 

dans sa faculté d'intcrroner *. positives appartenant a chaque cause iadivl> 

. 11 s'ensuit encore qu'il est des cas où l'on duelle : il est à présumer que les parties, qû 

pent aller jus.ju'à pertuettre des recherches en font l'objet principal de leur attention, ont 

sur la teneur générale du caractère d'un témoin, encore en général do la supériorité sur le 

Cette nécessité est un eti trie-filobmnii oar jum. 

v<Mlà la pais d'un tiers compromue pav waê Tel cet l'éut des choses en supposant It m 



recherche oA tous les risques sont contre lui. magistrat la probité la plus parfaite ; mais s'il 

Ce moyen est triste encore à raison de l'incer- a une partialité dans la rnuNe, quel moyen ne 
titude d'une telle recherche et des délais qu'elle lui donne pas ce droit exclusif d intenro{{atioB 
peut entraîner. 8e ceotentera-t-on d'imputa- pour favoriser nncdes parties aux dépens de 
lions {^euf'rales' Mais ce serait exposer l'hon- l'autre? On a souvent ohsene qtie les ju[;es , 
neur des citoyens à des attacpics aussi péril- par une suite même de leur état, par leur lia« 
leusespour l'innocence que peu ccuu luantes. Litnde de voir des criminels et de croire aifldw 
Exigerait-on des faits articulés? Mais voilà ment au crime, sont en général prévenus cou- 
des procès enclavés dans des procès , et ces tre les accusés et décèlent ce sentiment par un 
accessoires peuvent devenir plus nombreux et mode d'interrogatoire sévère et hostile. Dans 
plus embarrassants que la cause principale. les accusations politiques, on leur a commu> 
Cependant cette nécessité, toute malhen- nément reproché nne disposition servile k se 
rrii>c qu'elle r-,t . |i( ut e\ii!n . Il est des c as prêter .l'w \ , du >uvemcment , disposition 
uù la déposition d'un témoin prévaricateur ne qui s'explique at»ément, soit par des vues am- 

Ïrâentera aucun caractère intrinsèque de iMtiensea, soit par nne svmpalhie naturelle 
insselé, et Mil il lie rr>lera à la pittie iutércs- entre toutes les autorités. l>c pouvoir, dit an 
aée d'autre movcn pour en prévenu l'cl tel, que homme d'esprit, fait les juges à son image *. 
d'atuquerletanotnloi-4nème,oomnMiii^0Be La jurisprudence anglaise est la première 
de croyance. o& Pon ait obvié à tous ces dangers en don- 
Ce pouvoir d'excepter contre le témoin est nant aux parties elles-mêmes la faculté d*in- 
surtout hc'cessaire dans les cas où la ji.ii lii- a terroger les témoins ; et c'est là ce qui a donné 
été forcée de recourir au témoignage d'une à cette jurisprudence un terme approprié à 

une dont les indinatioiM neloi WMit pea cet efiet : crest exmmmtw H, aMmea ooatc»- 

dictoire. 



I nne lonf^e diMcrtalion , M. Bcntham , d'après cet 
I, critique dciu règles du barrera anglaii, Hwlfet 
■■r MS afTect ioot pr^nnim : l'une d^lnd • cha^fM parlic 
tstrte iatenaaaiioa taulMin à àl$eïïiditer son témaini 
raalrcintniui son ^rd innie ^ntioa iuc(;r<tive. 
Si «01» léoMin , c'e*i-'fc^ire le t^nniin que j ai appris , 
I, WBtn mon aUcnte, à déposer contre moi, il ne 



m'est pat pcrnii« de le ditcnUi(ar« c'c*l-i-dire de lui faire 
écs^aestwm pour ilciruircaon l^iRol(;na|se, ou d'iiiaqurr 
•on canirlère en f;riicral , parce que, di(-oa, ti je ptti» ta 
dttcr^diter , il »cru' moint libre dan* ton lérooignaga; et ti 

je l'ai «•«non «-nnime un linnuiir indij^iif ilc fol, je nui fui 
dù II- picsrnlrr au lributi:il. 

D'un antre cAlé, il a« doit pas m étré penui* d« (aire à 



mon tÀnoin de* 
iiliN 



question* ivggcstivas, parce ^p* sa iiaf^ 
npmlilstil M serait qiwtnf psrtéàcn 



Ce raiiowBcmeat êos Jerisloo atiRlait me parait une sorte 
d'errcar f nnmnsâcale. Tmte h force de l'arRument est 



•Non ; et en voici la logiqur ; re qui est 
nuen est à moi; et le qui ett à moi, je peux en dispoier 
il mon cré : mon clieral m'«p|MMicat, mon témoin m'ap- 
partient dune aussi. Cett poerewi^M OHMchcvd Mfta 
de> fardeaux , c'ctt de même pNT moi que mon tâooia 
portera U parole. 

O» r«');l<-» i<ini »onvrnt éludées daai la pratique. ( Ftyn 
riiili|'ji<, un Ei i'Uncf , rli. viil. } 

* Etiimnk, Uàeawn nur <a omiitr», aan. tSaa. 
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CHAPITRE X. 



COKPABAISOir DBS PiySBS MODES D*I1ITERB0GAT0IIB. 



- 1. Companisom du mode oral et du mode épi- il aura recours lera bien moins l« mensonge , 

par lequel il peut aisément se compromettre y 



que le style indistinct «t 1« genre nébuleux , 

t* Cet dflvx modes sont ifpan. tont le rap* qui échappe à la convietioo : car «n ceci Far^ 

port de la particularité. Il n'y a point de que»- tifice ne lait qu'imiter l'incapacité naturelle 

tion qu'on ne puisse faire par écrit comme de d'un entendement opaque et confus. Il entasse 

bottCM t il n'y a point de circonstance à la- paroles sur paroles, il jette les matières dans 

quelle on niepailMamv«rd«raneetdaruitra l'état le plus complet (le desordre, il abonde 

manière. sur ce qu'on ne lui demande pas, il se tait sw 

Mais, dans le fait, il y a une grande difFc- tout ce qu'un veut savoir, il donne à la véiitè 

renée même à eet égard ; la iêciUte d'intent»ger même de faiuMM oonlenrs, en on 



on témoin prêtent eondaic à cet détail» am.- à s'édupper dane TolMciirité. Gens qnî 

quels on ne !40i)(;erait paslon^'on lédigédca naissent les ('rntuK^ de^ plaidoicrie:^ ne tnMK 

questions par écrit. veronl pas cette représenuiiun exa(;érée. 

a* A IVf^ard de la p emu m eme* on de la fiia- Dans le Biode oral, les digresiiions de maa 

tion du disroiH s, le témoi{^na{^e oral ne sera on d'i('norance sont arrêtées dès le premier 

point inférieur au mode épistulaire , avec le pa<. Toute expression iuucbe est relevée. Si 

aaoomrt dn lacliTiinivho, le répondant'twrtfaia daaa ao» phraaa» vacnaa 



dntacbTfinipba. le répondant'pertfaia daaa ao» phraaa» va^a» 

>P Ht WOa rapnoiCB la capadté et la bonne ou équivoques , il donne un indice défavora^ 

foi du témoin, il y aurait an avanta(;e très- bte à sa cause ou à ton caractère. Une obtco- 

grand et très-scnsiule dans le mode épintolaire, rite prolongée et afioctéo tarait l'éqilivalailt dm 

sous le rapport de l'exactitude et de la pléni- tilence. 

tnde du tcmoi{^iage, en tant que ces qualitéa* Un avantage qui appartient an mode ^t- 

dépendent de la réflexion dûment et honnête- «îtolaii c, c'est d'être tout-à-fait exempt d'uniBp 

ment appliquée à se rappeler tous les faits, cunvénient qui peut se rencontrer dans le 

à les placer dantieur vériuble ordre. Il a*y « mode oral au pré|adioe da léatoignage : je 

plut lieu aux imperfections d'un interroga- parle du cas où un avocat, voyantttn honnête 

toire subit , an trouble qui peut altérer mo- témoin déposer d'une façon contraire i set 

mentanément la mémoire, à des transposi- vues, prend avec lui un ton arrogant, cherclw 

tioutinvolontairetdefaiuetdecirconttancet: à l'intimider, à le troubler, en lui imputant 

c'eet li tans doute la principale eaoae «fat a de» contradictions, et parvient quelquefois à 

fait prévaloir ce mode dans nn n grand nooi- le rendre ob.<enr et inintelligible, 

bre de cas. Je dit an témoin honnête; car on ne prend 

Mai-i cet avanUge, comme on Te dit, dé- point naturellement cette marche avec celui 

pend de la bonne f«M supposée du témoin : car, qu'on son]ir-oiine de ne l'être pas. On se j^arde 

s'il a quelque disposition à mentir, le mode bien de l'avertir. Pour douoer à la fausseté le 

épistolaire loi donne de grandes facilités, non- temps d'éclove et de ae montrer, l'avocat lia- 

eeulemeot parte qu'il a le loisir de méditer et bile n'exprime aucun soupçon : il le laisse aller 

de eomUner eet réponses , mais encore parce et s'engager de plus en plus , jusqu'à ce qu'enfin 

que la >iTic même des i|iiestions qu'un lui il le surprenne dans quelque contradi cti on 

adresse est un fil qui le guide, qui lui montre dont il ne peut pat tortir. 

le bat anqoel on vent parvenir et lai taggère Sfaia loin d'être etaentiel an mode oral , cet 

des instructions d'après Icsnm lies il se dirige, inconvénient uvn est qu'un abus, et cet abus 

S U est de mauvaise foi, l'expédient auquel ne peut avoir lieu qu'autant que le ju^ lui- 
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inélM le tolère et s'en renil rnmplicc. II n'e<it 
guère à craindre qu'on clicrciie a intimider les 
témoins dam le système du jury où o* mode 
d'affr aérait pliu nuiiible qu'oiile à une caoMé 

Tous lef points de eonparaiion le rédui- 
sent à observer rotuincut Ic^ (livi;r>es sûretés 
s'appliquent à tel ino<le ou à tel autre. 

Mhtenvgation publiaue ; — par tes paUietî— 
(levant le jnijr : voilà It-s trois points cardinaux 
sur lescjuels on ^eut apprécier le mérite de 
duMpie mode, fk Tan on l'autre manque, il 
manque une mesure proportionnelle de sùretc'. 

Réponses impromptu ; questions proposées 
une h une; questions nats^iinl des réponses; et 
foule C opération conduite par t autorité du juge : 
Toilà Im fAretée secondairea qui •OQlcxemsi- 
vcment le parta(je da mode oral. Elles pour- 
raient exister sans pnblieitë, mais elles n'au- 
raient pas la même force ; elles ne seraient pae 
appliquées avec le inème /.Me : il y aurait des 
■C^inences, des distractions, ces effets ioé- 
vicriJai d» rhabitade «t d« l'aurai. 



: MOIIB tPKTOtAniK. 

On tm Tant Mien ^mi on nt rtfÊtié, 
a dit vo poêle <|« connaimit biao la coeor 

humain. 

Dans ce systî-inc monstrueux où on a sépare 
les deux tunctiuns, celle d'interroger et celle 
de décider, où le nipérieur remet la rame et 
la manoeuvre entre les mains d'an inférieur, 

c'est-à -(lu r lui ilrlè(pie tout ic f|n'il y a déplus 
diflicîlc et de plus laborieux dans la procé- 
dure , pour se réserver à loi-méuM la fbnctîoil 
la plus agréable et la pbis éclatante , toute l'at- 
tention publique est tournée vers ce juge su- 
périeur; le personnage secondaire, qui tra> 
vaille dans le secret du cabinet» pense aussi 
peu an public ijue le puLiic à lut. Pour faire 
sortir la vérité du puits où elle se caclie, il a 
beaucoup d'efforts à foire ; il n'en faut aucun 
pour 1'^ Hisser. A-l-il un salaire fixe, il abré- 
gera I ouvrage autant qu'il le peut sans se 
compromettre. Eist.-il payé à proportion du 
aOBBDre des audiences ou du vwium daa éeii- 
tures, son intérêt agira dans un sens contraire, 
et le rendra fertile en expédients pour traîner 
«fharw «a loimiMwr. 



CHAPITRE XI. 



LB TÉMOiGNAGB OBTENU Pllt LB MDDB ÉPI8T0LAIBB POOBBA'T-IL SERVIE DB 
• BASE A UBB DÉCBIOV, DARS GBBTAI1I8 €AS OD KB MODB OIAI. B8T HmUL- 
TIGABIB? 



Noas aupposo«M des tAnein etpatriët on parmet Tappel , et qui laiaaa toujoun 

extrémeiiii-iit infirmes, ou placés dans dus cir- des moyens de réparation. Mais même dans les 

constances où leur comparution en justice est cas civils de la classe la moins imporUnte, il 

impralieaUe : il n'y a d'antre moyeu d'obtenir aérait oentraire k tonte justice d'astreindra on 

leur tf-rnoi^nage que par le mode épistolairc. tril>nnal à rendre une décilÎMI SOT daa |ltaBtaa 

Leur déposition ainsi reçue dans ce mode in- de cette nature. 

férieur pouiia I aile fonder ra ja^aMOl dé- Nous avons déjà vu en quoi consiste leur inp> 

finitif ? fériorité ; mais il faut observer de plus que par 

La réponse à cette question dépendra de rapport à des témoins absents , ili pourraient 

Fimportance des causes, et le critère de cette être places dans de telles circonstances c|u'ila 

importance se trouvera dana la dtstinetion du ne taraient pas iustieiables dans un d^grc saf> 

pënal et du civil. isant; <?ea l> à dka qn'en cas de fans lânei- 

En tnatii-rc pénale, il ("it «'vident que >i l'on ^nage on ne pourrait paa a'asaanr dalaan 

pouvait prononcer sur des témoignages qui ne personnes. 

seraient pas soumis à ^interrogatoire dans le Avec l'assistance d'un faux témoin ou d'une 

mode oral, il n'y aurait plus de sAreté. bande de faux témoins apostcs à Paris ou à 

il n'en est pas de même dans le civil, qui Hambourg, un individu à Loudi-es pourrait 
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unraioaiaroiM intWLàiBE, 3og 

>, contre d'autres individus à Londres, Cesl encore ici le inéme principe qai a 

filllMcs dettes de toute valeur imaipiiable : dicté en ge'ncral le système de« aclasions. On 

In finis témoiiM n'cnconiraient aaetin péril, a ouvert En y«n sur le dangar d«« fnoL lénoi- 

D'un autre côté, inlenlirc aux jnjjes de j'a- nDagc?; on le» a fermés sur celui de manquer 

mais prononcer une dccisiua sur dcn preuves de téinoigoa(res : et cependant ce danger est 

d« eatte nature, prises avec toutes lai préeaii- pins grand qaa ranira; car «b Hmui témip 

tions convenables, c'est leur 6ter en oertaiiu fioage n'entraîne pas néceMaifement une fiinsse 

cas la faculté de rendre justice , et les forcer à décision , il est peut-être même assez rare qu'il 

rejeter des témoignages tellement dimies de ne »oit pas reconnu ou soupçonne. Mai^ (juaml 

confiance que la partie même confire laquelle le témoi^age manque , la aagacite des juges 

Oa opfciaBf Bwilawit» d> nmMuir In nin' se aanmt y suppléer i une ' 

dnlimia» « 



GHAPITRË XIL 



L'nrrBRROGATOlBE ÉPliiTOLÀlHE : COMMENT L APPLIQUES A SON PLUS GRAND 

AVANTAGE? * 



L'interrogatoire épUtolaire, n'offrant pas Le secours d'an homme de loi n'était pas 

Imites les sArecés du mode oral, m doit jamais sans ntUité. Laissé à hi-aiéBie, un bonme de 

être employé de préférence; mai-? puisqtril y la classe commune ne sait ])<)int se renfermer 

• des cad où il est indi.<tpensablc , il faut cher- dans son sujet, il omet l'cs^eniicl et se perd 

char comment on doit rappliquer. dansdesacccssuiret. L'homme deloi, pour son 

Jo i gne » ^ dans «rarracufr qui loi sci l iwm t propre crédit, réprime ces écarts, et le ramène 

de sûretés secondaires : au point principal. Voilànn avantage sensible ; 

1° Que le ilép< > >ant ne paile jamais qu'à la mais il n'y en a aucun à donner au discours une 

première personne i forme inoimCe, à raconter oaqn'a dit le dépo- 

a* Que les qoestiona at les répoosas sciant santan Ben da fa Mre parler Ini-aBéaie. 

divisées en paragraphes courts et numérotés. Au contr.iire, il y a un {^and inconvénienL 

de manière que leur correspondance soit £Bcile La responsabilité du témoin est diminuée a sas 

à saisir. propres yeox : ce qall dit, ce n'est pins en son 

nom qu'il le dit ; c'est au nom d'un autre, et 

\» Le déposant ne parlant quà la pnmièn per> d'un autre plus habile que lui, qui sait mieux 

SoaMf ea qo*il font taire, et la tournure qn'il faut 

donner aai choies. Ce n'est plus lui qai porta 

J*olMerre, sur cette règle, qu'elle est oppo- le blâme, s'il y en a ; ce n'est plus sa cooscîenee 

sée à la pra(i(jue généralement établie dans le qui répond «le ce qu'où i-crit. Va: qu'un auU e 

système technique : celui qui répond ne parle dit poor moi est plus ou moins «on affaire \ ce 

qu'à la troisième personna i le defendetirmStf que je dis en mon nommst ezcinsiremeot la 

. ^^fj""^^^"' fi"i* au lies da diray/ai aaienne, je suis seul à un^'pondre. 

ditfi'aijait, etc. On trouvera peut-être cette distinction sob- 

Lorigiaadaaetéscovtnmesi ridicule, sib»> tOa; mais pour peu qu'on jiffl<iihisin, nn tim- 

sarre, remonte au temps où l'art d'écrire était tira qn'dla astjnsta. 
un monopole entre les mains des clercs, des 

hommes de loi. Les déposants qui avaient à .. r i ^ ^ 

faire nnnarréparécrits'^adressaiïot à un avo- "' P^^ragraphes courts et i 
cat, qui le rMigeait pour eux; et Véetit , signé 

signé par les déposants^defaiiait une Les paragraphes courts ; pourquoi ? La fable 



sotia de preuve sur oui-Uire. des faisceau» , séparément fra^iias, coUective- 
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ment inflexibles, fournirait une ri^pollM tn- au lieu d'être simple, une question csl Com- 

Uématiquct mau facile à entendre. plexe, on le voit d'abord, et on voit auui 

iKMd«eCiiH|Mni.*tiiaume de tyrannie, soit; comment il htut la décomposer pour la 

mai» c'est une niasiii\i- dr li)j;i<]iic et d'une soudre en pro|H>siti()ris simples. Quand cflui 

Ijrande importance. Cf^tuar la division d'un qui pose iaquesiiuu désire une réponse claire ^ 

sujet c^u'on s'en rend maUn. Cb- |laideur de il est dUposë à faire une quesuou claire et 

manvaue foi cherche iaeaaaTer par la confu- distinete; mais s'il a quelque motif pour em- 

aioo dans une {^ande maue de témoignages : il brouiller et prolonger les afFaireu, il pose ses 

laisse des cpif^tioiis saut répoDie; et plus il en» quesiiunsd'utiemanièreubscareetcoraplexe,et 

taiM d'ioutiUtcs, pliw il eat diffcUe d'aperoe- oeiaméme devient un iodioe de aamauvaise foi. 
ymr ee fp*il omet d^ewentiel; Qnand on hn Goaainelesquestioiitfeatnaîtveles réponses, 

présente une série de questions bien distiiu tes Icï réponses font naître souvent de nouvelles 

et numérotées, chaque réponse doit se rap- ^uesUoos : mais dans ces explications succcs- 

porter à son numéro i U confrontation est iB> airet on t souvent besoin de se référer à celles 

médiate, l'attention est toute dirinée sur no qui ont précédé. Qu'on imagine dans quelles 

seul point: l'insuffisance d'une réponse devient aifHcullés on se jeRe, à combien de répétitious 

manifeste; et un plaideur qui se voit sous la on t'oblige, si on n'a pas le Bl de* noniAM 

ceaann de ton jqge'ett retenu fat la padeor ponr se (juider dans ce dédale ? 
eCvarltcrefart». Qui caoirair qu'on toit obligé de pi i ww 

Les questions prennent naturellement la descliuseK si sim]de8?Qui croiraït^'ondéN^ 

forme d'une proposition coorte et simple. Si, père de les faire adopter • ? 



• CHAPITRE XIII. 



OU PftOCfeS-VBBBAL OU tÉDAGTIOIl ÉCBITE DBS DtPOSITlbirS. 



Nous avoM n dans le livre précédent doute sur le fiût que sur U loi > sont les caosee- 

( chap. I X ) les diverses vdlités qu'on pouvait qui demandent le moins cette espèce de sûreté ; 

tirer de la ronservation des témoignage* au mais dans la proportion, ceile'^-ci sont au 

mojen de l'écriture. nioins comme dianneof à vingt. Les espèces 

Comme il n'est aaevn cas oft ee dép6t de qui peuvent mériter ce earaeiire de perma- 

preuves ne put servir au but direc t de la jus- nence sf)nt, au civil, i* les causes relativen 

ticc , il n'en est aneiiii uii un ne dut l'employer ; aux immctililcs , a" aux testaments, 3" à I état 

mais cette opération entraîne des frais, des des persoime, ; etan pénal, les délita qui en> 

délais et des vexations. De la part du défen- traînent des peines cor|K>relles afflictives. 
deur,ilyauraitsuuventunegranderépugnancc Ce procès-verbal doit-il contenir les qneo> 

à cette mesure, et plus souvent encore Cesereit tîons faites aux témoios ainsi que leurs répon- 

une charm trop pesante pour lui. sesii ou les réponses seulement? U existe à cet 

Il faut donc la rnmn er poor les cas lés plus ^rd différente usages ; mais il semble que , 

importants, en laisHiU au jii{;e à r«)rdonner dan- un jMand iKimhre de cas, il est impos- 

de son propre mouvement^ ou à l'instance de sibledeconnaitre toute la valeurdelaréponse^ 

Tune des parties^ lorsq|n*e11e se fmderail sur on la vériuble intention du répondant, si on 

quelque raison grave, et surtout lofStp'elle ne connaît pas la rpiestion qui loi a été faite, 

offrirait de s'en charger à ses frais. Il est essentiel à ce procès-verbal de contenir 

Les procès pour dettes, pour injures per- tous les allcfgués des parties , toutes leurs dé- 

•onnelles, et autres cas où il n'y a pas ^us de aarcfaes, d'indiquer toutes les piiees du t6~ 

• i'ai iurarimeun k>n(> article, ofl l'aulrur nmntrr tout dent ri-fjles éiH ISS ptecéfafSsdS IsaSHT ^«fuM S* An> 

la iacoovMienU ^ ui rmuMat de U oon otnervaiioa <t« ce» gletwrc 



DV fl 

moignapc écrit qui ont été exhihva , tie pré- 
senter la liste de» témoins qui ont eié examinés 
defldenx partif «t, dam les affiûrat da panda 
conséquence, de rapporter non^tealemeot ka 
discours mais encore les incidents caraettfria* 
tiques, comme les gestes, les exdamaliontf Ict 
lenteurs affectées i répondre, les autres ajnp- 
tAms qui font jn(^ de la disposîtien des 
moins ou de* parties. Cet écrit doit être signé, 
séance tenante, par lcju{jc et qtielque»-uns des 
assistants. 

Dana U proeédnce secrète, où te ja§a qui 



CBR. 3ll 

recueille les preuves n'est pas celui qui pro- 
nonce la décision, chaque déposition est si- 
gnée par' le ténain lui-mc-me : c'est ona ttt- 
leté nécessaire pour l'exai ii tuile du procès- 
verbal ; mais cette sûreté est bien iinnarfaite , et 
laisse sabeister beaucoup de causes de défiance. 

Dans la procédure publicpie, il n'y a qo'un 
tacbyi^raphe qui ptit siiiTre d'une manière 
exacte et coinpli'te toutes les opération* du 
(émoignaj^e. L'art de la tachy{i;raphie devrait 
être considéré comme une partie indispensabla 
des talents d'an scriba joiticiaire. 



CHAPITRE XIY. 



DU SBCltn'. 



Veut-on Atcr à un accusé trrntcs l^^i ^tifj{^cs- 
tions qui pourraient l'aider a tromper la jus- 
tice, veut-on l'empéclicr de recevoir de ses 
complices ou de leur donner des informations 
dont il peut réinher entre etix un plan d'im- 
postnre bien ( c>iH i rt(' ; l,i nature tles choses 
ne fournit qu'un scpi mojen, le tenir au se- 
cret. 

Mais ce moyen est cx{io<r à tb tix objections 
très-fortes : l la détention solitaire est dtjà 
une pelhe considérable infli(>ée .i un indi- 
vida qui peut être innocent; a* la pri%-ation 
de toute communication au-dehors peut lui 
ôter ses moyens de défense, et donner à ses 
ennemis ceux de détruire ses preaves justifia 
catiyes. * 

Si cette clAturc absolue se prolonfjenit jus- 
qu'au jour de l'audience définitive , le plus in- 
nocent des hommes, arrivant an tribunal sans 
avoir pu se pourvoir de conseils, ni rassem- 
bler ses preuves, pourrait être hors d'état de 
faire face à ses accusateurs. 

Ce mal serait porté an comble dans ces systè- 
mes odieux de procédure si féconds en délais 
faclices. 

Dans le cas où le délit supposé est assez 
crave pour justifier favrestation immMiate de 

"accusé, le seul intervalle où il soit nécessaire 
de l'isoler est depuis son arrestation jusqu'à 
Ma interrogatoire , qui , pour toutes sortes de 
raisons, doit être fait sans délai. Si , par la 
nature du cas , l'interrogatoire n'estpas terminé 



dans une aenleséanca, le toorat doit étrapio 

longé. 

Dès qw rindividn, ainsi holé, a rendu son 
témoi(jna0e, les portes de sa prison doivent 
être ouvertes à tons ceux qu'il réclame pour 
les consulter. Cette liberté, si nécessaire dans 
la supposition de l'innocence, ne donne pas 
au coupable, comme on lecroilcommunément, 
des facilili^ pour tromper la justice, fiôs dé- 
positions sont déjà consignées par écrit ; il ne 
peut plus en sortir; les informations qu'il peut 
recevoir de ses complices ne sauraient altérer • 
essentiellement ce récit fondamental. Il pourra 
prétexter quelques méprises, quelques omit- 
•ions» changer quelques détails; mais son 
témoignage ori{;inal est uuepiècedc comparai- 
son avec laquelle on confronta toutes les dépo- 
sitions subséquentes ; eten supposant des varia- 
tions considérables, on verrait aisément de 
quel ciW- sont les caraclèresda la vérité on dn 
mensonge. 

Passons maintenant an cas d*nn témoin ex- 

tcmc. Supposons qu'il est complice ou que, 
sans l èire, il est disposé à favoriser à tout 
prix l'accusé par soa témoignage. Il ne peut 
pas, pendant le secret, avoir des communi- 
cations avec lui : mais, s'il y a plusieurs com- 
plices, ou plusieurs amis, ils peuvent, s'il* 
sont laissés libres, se concerter et préparer tan 
plan d*impostore. 

Ainsi les mûmes raisons qui font ordonner 
la détention soliuiro de raocusé jnstiEent 



3ia^ DO auBUsr. 

l'anMUâw eC U datenlioa tolkaîre d« onui pu être arrêté dans le premier état de U cawe> 
qn'on rtfiuia eonme tes euMASréê. sil peut Fétra sur la nviple probalîilM d'm 

Quoi! dira-t-on, arrrter, mettre ao secret dcHt, les moins suspf rt'i peuvent IV-trc de 
des témoin*, taiu aucune complicité proaTée^ même sur la probabilité d'un autre délit, celui 
iiBMiaaaMilt parée qn'on le* croit liés d'intérêt de favoriier racemé contre la joetice. 
on crnffci tion n^rr l'arnisc, n'cit-re pai ttê Observons tontpfni'* qtie de pareille* déten- 
traiter cutuinc s'ils étaient coupables? tions uc sonCjusuhables cjue pour de* délits ai 

Je réponds à eela que k détention est une graves, que la société ntes A t» fris doit 
précaution et non nne peine légale : d'après en eheîcber la convielion* 
M raisonnement, l'accusé lui-même ne devrait 
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LIVRE QUATRIÈME. 

DES PBEUVE8 PRÉCOMOTITOÉCS. 



CHAPITRE PREMIER. 



RATOBS, OBICniE» VSàGES DB CETTE CLABSB DE PBECTVBS. 



Cette dAiomînation nomrfllle a dëjà Mpré* Aa premier eoap <l'(ri\ , \* tente pertonne 

scntri- aux lectonrs, avec les rootifâ qui font intëretilëe à obtenir et à conserver la iircnvp 
fait adopter, (f.liv.i, ch. VI.) Il suffit de rappe- nécessaire au maintien de son droit est la per- 
ler ici que lespreoreadeoetledasteiontcoa^ tonne même à qui ce droit appartient, 
mnnément détîfllëet tout le nom do frtVUtts Mai> m rxinninant ces choses de plus prè.4, 
liuérale$. on trouvera (|u il est bien des circonstances où 

J'appelle preuve préconstituét c«]l« dont la d'antres individot sont appelés ,i partager ces 

loi a ordonné la création et la eoBiwrrnrion a»» prëcaationt avec le principal iotéretaé, ou 

térieurement à Texisienre dSin droit on ^nne mène k a*en occuper pour lui et i sa place, 

obligation , Iflleint-ii' qnc l'cxlnliitioii de cette i" Lorsqu'il n'est pas d un afjo assez ninr pour 

preuve sera nécessaire pour le maintien de ce f>érer lui-même ses affaires; a" lorsqu'il faut 

droit on de cette obli^tion. pourvoir ans UktMU dTnn individu abtent, on 

Les droits «'tant la source de tons les flvan- qui n'i st pas encore né ; 3" lursfjiie le droit en 

ta^^ qu'on tire dc-i loisf il y a même degré Question cuuceme^galement un |',rand nombre 

d'mportancc à attacher anx preuves qui aiaD> de pcrionnes. Les anenves à prendre pour le 

rent ces droits qu'aux droits eux-mêmes. constater et le fixer pourraient former une 

Par rapport aux droits qui constituent la charfjc nui en détruirait la valeur, si chaque 

propriété des objets iiiol>ilii rs, ici? que lesdcn- as«icii- devait s'en oeenper séparément, 
véetfles vêtements, les meubles, etc., lapoi^ Il est une antre eiretmatance qui suffirait 

MffiiMt seule, généralement parlant, présente tente pour ne pas faire porter tnr le notM 

par die-méinc des preuves suffisantes de droit, du droit cx( lll^iv(•t1ll•nt le ■;nin de la pr 

tans qu'il soit nécessaire de recourir à des Ce n'est pas lui qui peut donner au droit son 

preuves préoontdtnéet. plein eflReC dant le eat oA il tarait attaipié : il 

Il en est autrement par rapport aux droits faut pour rela une main plus puissante que 

(|ni portent sur ces immeubles, et particnliè- la sienne. Il ne peut être défendu que par l'au- 

rement sur ( eux qui imposent des obligations torit<- dn iu{>e , appâtant conformément aux 

à des individus envers d aotret individot. Dant ordres du législatenr. 

cet deux cas , Texistence dn droit en «neition II appartient donc an léfpslatenr de déter- 
ne peut être assurée et manifestée MlàTinde miner non-seulement quels sont les droits anx- 
de quelque sinne. permanent et andientiqjne. qoelt il vent prêter sa sanction, mais encore 
Avant qnel art d'écrire fttiirrentë, on Ion- qaallct lontiètpnaves dont il exi^jc l'appui 

3n'il était d'un usa{^c trôs-rare, tOVllesmoyens pour Ctmetater U droit, 
e fixer le souvenir des divers événements qui 
eonilitlient l'établissement d'un droit étaient OW&V de$ jfrewtts f réeo m t U tétt, 
extrêmement imparfaits et précaires. Le prin- 
cipal mérite de cet art inestimable s'est fait L'utilité de ces preuves se résout en servioet 
sentir dans l'emploi ^u'on en a futpovnSN ifrrrcfs et en services co//a(éfailX. Leaervieedi- 
placer des si^es fîiiutifi pardet prenvetper- fect est celui qui s'applique anx parties ron> 
—'-latuMlimalaB. met et assignables (Pierre ôu Paul ), qui ont 
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un intérêt tnmi^diat daiu la enu«; «te»«ar^ 
viet eontifte i établir d*ane manière ineontet- 

table le droit (jiii «tait attaqué. Mais la plus 
grande uliliti- de» preuves préconstituées i>"c»t 
pas de terminer les procès, c'est de les prére- 
nir : elles ont , -i ji; puis parler ainsi , une force 
anti-Utinieuse. Ce service est d'autant plus par- 
filitf qa il est rendu sans qu'on s'en aparçoive, 
eonilaounent, et à tout le monde : par eela 
aeal que cet preorei esîitent, ellee maintien» 
nefit sans frais et sans procrs < ('s droits et ces 
obli^tions i l'abri de toutes les attaqoet oui 
n*anrai«nt pat manqntf d'avoir lien n on n a- 
vait pas en ce moyen de donner k la prattre 
un caractère de perpétaitë. 

Le service collaiflral rendu par les preuves 
préconsti tuées se rapporte à des individus in- 
connus et inassi{^ablcs, que la succession in- 
définie des événements met à portée de re- 
cneîllir divers avaatag^et dont ils auraient éU 
privés, el Ton n'avait tooové oe nojen de 

donner aux preuves ce caraCtire do ponna» 
nence et de certitude. 



X>I DOIT FAIRE. 

Nous verrons ^*on pent en tirer de frandt 
usages pour la tiatithque politique; en tant 
qu'il en résulte une masse de documents sur 
les faits les plus intéressants pour la commu* 
nanté , les pins utiles pour nvmîr ona baie 

aux opérations du léfjislatenr. 

On pourrait placer l'utiltté des preuves pré- 
constîtoéet lona pn antre point do vne,non 
pint par tapportanx partiet , maii par rapport 
ans tribonanz. Les juges obtiennent par oe 
moyen une sûreté coni|ilètc tlans leur décision^ 
et une marche rapide et sure au lieu des incei^ 
titvdet et dee tâtonnements anxqndt ib se* 
raient réduits si rcttr espèce de preuve leur 
manquait : et ilc plus, leurs fonctions sont bien 
allégeets on, en d'autres termes, le nombre 
des contestations qui seraient portées devant 
eux est bien diminué, par la tendance anti-li- 
tigieuse de CCS preuves, par leur effet presque 
insensible, mais continuel, poar maintenir lea 
draittàrdbri du donte et do la dûeane. 



CHAPITRE II. 



DB CB QUE LA LOI DOIT FAIBB A L*toABD DB CES PREUVES. 



La loi a quatre objets & remplir relative- Il j a ntlme des cas ot'i , en faveur deeprea* 

Btent à cette importante clnsse de prpiives : ves CiTites, on pourrait exclure les prenve» 

I* Pourvoir a les établir dans les cas oii elles orales ; mais sous deux conditions indispensa- 

lont d'une ntilitd migeiire* bki : i* que ct-tte excloiion soit ti§nifiée d'a- 

3' Les adapter pour chatjqe cas an aemae vance par la loi, et non ^1 après coup par 

qu'on en attend. le juge ; a" que cet actes soient rédigés d'après 

3* En rendre les formes faciles, rommodoff des formulaires délerniinrs par la loi 

•t amii peu dispendieuses que possible. Quels seront ces actes pour lesquels on 

4* ÉtaDltr des moyens de pu biicité dant Tin- peut n'admettre que la preuve préconstitnée ? 

térët (l( s lit r s ■ Ce sont les contrats. Exi^jCr que les contrats 

On ne peut trop s'attacher à les mnltipUer ; soient écrits, ce n'est pas néncr la liberté des 

oar dn e6td de la vérité il n*j a rien à perdre, individu. La loi iemUe dire aux citoyens : 

«t dn efrté de la permanence il y a tout à ga- o En ne prêtant ma sanction qu'aux contrata 

0ner. CTett un detonnds avantages de la ci- • écriu , je ne repousse pas ceux c|ue vous an- 

vilisation sur la baAarie : chex un peuple po- ■ rez faits, mais seulement ceux qui pourraient 

licé tout peut se oonterver, parce que tout • vous être faussement attribués. Ainsi, loin 

pcnt t'écrira* • d'affoiblir et de eircontcrira votra pnitMmce, 

i Ca France , pour tout ce qui lient à b foraMiilé (k fa plu loin ; il *r«t qu'nn atlmciu k prrave <*(^ pour las 

rarecMlrTmeut , Ir. iiiorcnt de publicité inaiMi«Mat, M eoatiala Boo ccriu : tuulcroi* U conlriuliclioa A pliu ap- 

SOM i'riM-im|wr(aii*. Cel le inuitution e>t dé»-lor» um parente que réelle. A qtwi K rcduit ce chapitre T i cooMCT 

■lafe pour le* crcaDcicrs, IrA acbcleur*, etc. In esrepiioai et la précanlion» qni doivent entrer daaala 

> Dus k Um VU, de tSxeUaiom, ciwp. xiv, rantter M, si dk rqcttekpnnveenispMrIcs ooatntt. 
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■ je ne fais qtic l'afFermir et rt'lciulrr : rnr ptiur ])lifi('H d'une maniArr monsli iifuse , rhariri's 

■ donner à un contrat (j^uetconque une «jualité de mots inutiles^ tle phrases redoodantca, de 
» qui le rende va table , je ne demandl* qu'une danse* mperflnm , n'offirent daiM toate lear 
• Condition <]iti ili'jx/iid dr vous. ' «"tendue aurtm ])nitit il»- t( |i<)>, ntirtin p.ira- 

II y a en uiétnc temps de;» mesures a pren- 
dre pour des contrats de petite valeur* M 
pour des actes ija'on peut avoir besoin de pat> 
ser subitement sans avoir le temps de les 
écrire. Pour cela ili-tix tempéraments se prr- 
seotent : l'un, de oe point soumettre ces sor- 
tes de contrats i la fermalit^ d'une eonsi(|na- 
tion par écrit; l'antre, de permettre que cette 
consignation par écrit, si elle ne précède pas payer chèrement l e lourd et uhsenr fatras, 
la passation «Ut aviva an moimdaiu un tempa n'en est paa cpiitte pour ce trilmi inique. I^s 
donné *. malheureux plaideurs, sans qu'il y ait de leur 

Mais pour tons ces contrats, à ré{;ard des- faute, se voient déboutés des droits les mieux 
(jDels la loi n'admet pas la preuve orale , il faut acfjuis, si une seule formalité a été oaaîae, Ott 
en faire un catalogue complet, et donner à ce si 1 énigme a été mal entendue*. 
catalo{][ne la plus (grande publicité. Je n'ai pat 
besoin 



graphe, aurnni' ili>iiii('tion lic ji.iriirs , telle- 
liant ipc ces lo(;ogryphes, devenuA des voln» 
mat, sont absolument inintelligibles à canx 
mêmes <jni Kont le plus intéressés à les com> 

pirn<lir. Voil.'i |e< t.nMics lyic le fjenie de la 
clacane a ->ii inventer; et toute la généralité 
du peuple, appelée dans une occasion on dans 

une autre à recourir atix triliunatix, réduite h 



prrinver la n» rcs^iti' ilc rdtr pré- 
caution ; mais il n'est que trop besoin de la 
rappeler; car, dans la pratiipie, elle a presque 
toi]|onr« étc ni'ylij'ée 

Dans tons les systèmes établis, la consipia- 
tion par écrit a été requise pour plusieurs con- 
trats. On l'a fait souvent par des vues de po- 



Det ohjcts auxqueb laloi peut apptiqUÊfla 
fuwiM ftéanutiltié». 

Ce genre de preuves est susceptible de s'ap- 
pliquer aux objets suivants : 

1* Les faits oui ont une opération lejjale : 



lice, et pent-<'tre plus souvent encore par des naissances, décès, mariages, etc.; 



vues de finance. 

J'ai parlé des formulaires de contrats. Le 
développement de cette idée n'appartient paa 

à la matière de« prnn r -i . mni-i à la proi ribire. 
Je ne saivais comment m'y prendre pour re- 
préaratertona les vices d'une eoasposit ion de 

cette nature dans la pratique anglaise. Des ment sur un fait qui vient de se passer; 
actes qui d«nanderaient quelques lignes, am- 7* L'enregistrement des copies. 



r>" Les contrats ; j'entend* par ce mot toutes 
les dispositions qui opèrent légalement; 
3*Letacte« du département judiciaire; 

4* l-es actes du di'partement administratif; 
5° Les actes du département législatif ; 

'6» Les prucès-verbanx redira inulkédiate» 



» Le eode civil fnnçat? ^ art. ) n'ctige la preuve 

^rïle ( pr^ronttilurr ) el n «dut l.i prrqvr Irslinionule 
que lorMju'il t'açil d'uat cboM eicùlmit lu uimme ou va- 
lear ém iSo Gnmiei. 
Il ■lUoriM mime la fmrnn testimoniale ponr la oblif»- 

tJ — I frtoK* , loules le> foii q«'i| ■ M ÎBBM* 

wtsr de ic procurer nne prene Btl^rafeius 
s'étend cstts ciesptioD mm évandiés ^i^nt 



fart. 1: ^ 

i de «emmerce , b prrave icsllmoaialc peut 
atfftaJarissfoar preave <iu contrat , «ant Kiniie de nomme , 

en matière, pur eiemplc, d'acli.itt ri de tente*. ( Code Je 
com merci- , art. I*). ) 

' L'nrclomijinci- de Mniilini, duc au rhaneelicr rilApit,iI; 
I ordorinjnri- de iti<J7 , »out {.Oui» XIV, et le riHlr i-iwl, 
ont pro<.rd(' iliffcrriimunl. A|iré< avoir posé la rc|le gé- 
nrralr d'i i < lixinn , on a ensuite éMÎasé ICS CSCCpUolU. 
Cette marchf^ ic^imt au rnruic. 



> Lei (brmulairet pour Iciartca le* pluauiucU, et dont 



te«lald< nit nt lii s-utili s, |i<inr\ii qu'on lu r< nnu» '-liit « mr- 

La roui|di(Mtl<iii et U mliiiiiliin* e que l' iiid-iir rrprorlie 
ani arlei an(>hiii exitlaleni un»! dui» Ii n :>< ii'> (rnnrétu; on 
t'en corrige , et ce K>nl Ici notatrii de f.<rit <|iii onidonn^ 
rcxeniple. Oa commeoce k hirc de cli*c|ae duposiiion un 
■rlkl«|Mrticaller;cci articles lonlnuniéroU*, el.au mojrea 
4e celle diviiioe, k* actes mut aemia oa* «bni «t oae 
faeiiiié à «trt coamitde , qos lei «Mnwns fMMbs iw pou- 
TaienI offrir. 

Mai. les irantariions sont d'nn* nature trapdiverit, M 

la civiliuilioa en erre Irnp de nouvelles, ^Mnir qu'il aoit 
pouiLle de !e> circonkcrirc dan» un certain nombre de 
formuler invariable*. L'obligation d'un formulaire sérail, 
sou.t ce rapport , un mal, en empêchant le* partie* de 
rendre Iruri lonvenlinn^ romror ellr< le veulent H fco- 
tcndent. Il me sriulilL <]ur lr< furrniiljiiro dni\enlitM 
trriiitf aui ai:tc> !> < jiliix uvurl<, rt rii< me en ce CBS IcUT 
I nijitoi doit ^Ire IjI ri . Si < ■ « lut nml un ^ toni bicO filltSi 

l'otage en deviendra gëocroi sao* cire forcé. 

(JMia»< 



It 
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CHAPITRE III. 



APPLICATION DE CETTE PREUVE AUX FAITS QUI OPKRENT LÉGALSUENT, 
AUX C0HTBAT8 ET AUX ACTES TESTAMENT AIBES. 

I. Les faits qui ont une opr'ration léçale en tant qn'il rëtollede U force on de la fraude. 
jMmvent ie (livi&er en deux cla^^c» : i" les faits Je comprend» tous Tidëe de force nuu-«eule- 
^énéala^iques; lee -décè», les iiaÎMances, les ment la violence physique, maU encore la tIc^ 
inerinjM - , a" les faits rni5C('//(i»ir5 , c't'sl-a-dirc lence qui s'a])p1ique a l'aine, et qu'on peat 
me multitude de faiU> duul il laiporte de cun- appeler iiiliiuulutian. Soum l'idée de Iraudc, il 
server la preave, oonuBia fbamissaot des do- faut également comprendre non-scoleroent la 
caments statistiques. fraade positive dans les di^icours nu dans les 

Les naissances, les mariai',) ■> , les décès, actions, mais encore la fraade négative , la 
est-il l)e<ioin de le dire, sont les fait» les plus réticence frauduleuse. 

inportanls à constater pour assurer l'^ut des Pourquoi doilHïD chercher i pr^enir on in- 
citoyens. P«afr«D M pas s*ëtoim«r qn» eetta valider de tels contrats? le ne veut pas ann» 

vérité n'ait pM élé B6ntia en Angleterre? L'ë- l^->er ici toiitei) les mauvaise^ raisons nui fi({ll» 
glisc anglicane IM^OBState que les baptêmes, reiit, en réponse à cette question, dans un 
.M mariais, les inhimations des anglicans, grand nombre de livres de jurisprudence : il 
excluant tous les autres mernbres de la grande n'y en a qu'une bonne à donner ^ c'est qu'où 
fomiUe du bienfait de cc-t enregistrement. Si doit considérer ces contrats comme produi- 
ca n*Mt pas un reproche à faire à l'église, c'en sant nne balance en mal très-supérieure au 
«•tmi du moins iiairei l'état. Considérail-on hian mii pourrait en résulter. Avantageux à 
tons ceux (pi naissaient hors da sein de la re- l'nna oes parties, ils seraient nuisibles i Fan» 
ligion «biniinanlc rumme des éires indifférents, Irc, ou à un tiers. Le rarartorc de fraude ou 
dont la naissance, le mariage ou la mort, ne de contrainte dans un contrat a toujours étë 
méritaient pas Tatlention dn légidatenr? Les eonsidéré, et avec raison, comme une preuve 
États-l'nis (rAm«'r!r|ii»' nnt cmj>rtinté ce trait concluante ipi'il était pornicienx dans sun oh- 
d'insouciancc de la nicre-patne. <^i peut dire jet; mais en partant de ce principe, si, par 
à combien d'in^vidus une teQa n^Ugenca a une exceptioa particnUèref un contrat qui an- 
été funeste '? rait eu dans son origine ce caractère de répro- 
IL Relativement aux contrattf pour leur don- bation ne portait aucun dommage, et devait 
ner la force qui résulte de la prailve précon- donner une balance en bien, il n y aurait plus 
•titvéa I ilj • deux choses à dura 1 1* imposer nne raison suffisante pour es refiiser l'accom- 
dhMfonnalités adaptées il lenrnatnre ; 3° pour- plissement. 

voir àTobservation dr rcs formalités. La force d'un contrat rrpo'in sur (knx prt>- 

Cas formalités se ranportent à plusieurs positions : l'oue, qu'il est conforme à ma vo- 
buts. Il s'agit d'assurer I accomplissement des lonté au moment que je le signe; l'autre, qna 
contrat» licites, de prévenir leur fal>itiration , 'c'est mon intérêt <jui me détermine à le sijjner, 
d'empêcher qu'il nu se ïa^se des contrats iiti- et que cet intérêt ne saurait me porter a dire 
elles, on d'empêcher leur exécution. que je veux ce que je ne veux pas. De ces deux 

UncontiatpeatéUreoonsidérécommeiUiciiey praponlions, la pramièra s'appliqua à tous laa 

« On y topplrr il ri tlr ub'r ii. i il<' tf|-i^trp» piiMiri [var de iT.IVj; mii Ac marlaf^r. à Fordonnancf de Blol», tous 

des rrpiitre» j)rî%<>. I.<^ nuiri:i|;r4 , lit ii,ii4!,an< I » , Ic^ lU- Hi riri III . i ii i'i-<). i'.r r>'f;iiiic a ^Cr »ucce>»ivcnitnt anir- 

etf, toat ioKriU diim unr lnlilc, qui »rt d artliive» u l.i linn |>iir I iiri|i>iiii.ini r dr xl'ti- , par l.i dn-Uralimi du roi 

funillc. i\c i7 'i<i. iliii .lu i li.im i lirr trA|;iir>i>rju , c( riiûii par !«• 

C«»t en France que Irs r«(;li-« fclulivcii CCI rr|;i»trei ont riHlrrivil. !,<■» r<(;i^.tr<i nr .nnt plu' i-tilrr Im main* da 

M Uaoécs Svrc le plu> de uiin Let a<irt île nainsancc tlrr(;é, et t Lil U ud di'i;rc il'i iii.iii^ i^>jtinii I ro-jnpeilBaS 

•i de décès ranonicot à l'orilonaance de FianfoU ï" , dao» m* ODoscqnence*. (iVv(« conuHMiufitec. ) 
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eontraUiaflw exception ; la aeooiide a'applHpe de ce priocipe inexorable de mUUié dans le* 

ri tous roux qni uni dû, an moment dé Mor ca* où cette persuasion n'existe point, où elle 

pas»ation } paraître avantageux i fantear. ne peut pai^ exister, où la persuasion contraire 

MaU cela «■BDraasc au moins tous le<< contrat:» existe dans toute sa force, lorsqu'il s'agit de 

rédproqoM; car les deux parties ne traitent contrat* où les parties ont absolument ignont 

rane avec Tautre que par la voa d'un profit : las fennalicës preecriiee, oà , sans injustice en- 

l'ohlif^ation à I:i(|n(-llr on s« MOflietMtlepris Ters qui que ce soit, l'cxc'cution ilii rnntrat , 

da droit <]u'oa obtient. loin d'être nuisible aux parties, tournerait t-mi- 

▼okâ une obeerration importante. La force nemment à leur avantage , où sa non exécution 

probante (riiii eontrat ne s'eiend pas jusqu'aux entraine leur ruine absolue '? /;iu/i7c ou injuiie, 

faits colialérauK qu'il peut renfermer. Si j'in- voilà la seule alternative que présente en cba- 

•érab dans na acte passé aujourd'hui à Paris cpie cas la déerai de nullité : niiifjlv, lonqu'il 

J|ue je me suis trouvé hier à Paris, cet acte eaiite d«a raSioiii snSisantet pour eondamner 

èrait'il foi pour ce fait? Non, sans doute ; le contrat comme improbe ou conine fisns ; 

car si cela était, je pourrais commettre aujour- injmte, loraqa'Un'eziitoanaineraûeudeeette 

d'hoi un assassinat , et me mettre à l'abri do nature. 

la conTÏctîon en passant nn contrat^ où j'in- On pourrait établir en principe que la prë- 

sèrerais qu'à telle heure, tel riunncnt, celtii sumption résultant do l'omission ne se> 

même du délit , j'étais à tant de lieues de dis- rait détruite <|ue par une preuve contraire, 

lance. Ainsi iin rouirat bien reconmi poor IV. Lestestaments, sons ce chef, demandant 

anihentifpie n'est valable, comme preuve, que quelques considérations particiili^r«>it. 

pour les allégations qui en font l'essence ; tout Un individu ayant fait sa disposition tesla- 

autre fait incïdental qu'il contient n'est pas mentaire selon les formes, lui sera-t-il permis 

ttloa fort ^'uD afaniHe ouï-dire, et ne peut de la chaoQer, de la révoquer, jusqu'au der- . 

jainids s'élever an bivmii da fat prauTO orale nier moment de sa vie? 

immédiate, faute da pouvoir élru SOUDtbanS Par la loi d'Kcossc. les testaments qu'on np- 

mémes sûretés* pelle en Angleterre testaments du lit de mort ne 

III. Lee formalitéi pour lea contratt ayant aont pas admis. On a , sans doute , pensé qu'un 

été «lélerminées parla loi, deux moyens se liomm»' dans cet état n'avait [)hi<* l'usage entier 
présentent pour en assurer l'observation : l'un de ses facultés, ou qu'il était sujet à être ^un- 
naturel, c'est-à-iiire pris dans la nature de la verné , ou intloaidé, oo trompé fwr cens ifn 
chose; l'autre techmqxu', ou purement nrtifi- l'entoufent. 

ciel. I.<e moyen naturel, je l'exprime par un Mais, d'autre p art, rni individu privé du pou* 

seul mot, suspicion : la suspicion d'improbité voir de tester à son lit de mort j>eut se trouver 

ou de falsification qui s'atuclie au contrat exposé à l'abandon ou aux mauvais traitements 

dans lequel les fonnalités prescrites n'ont pas db ceux mêmes en faveur desquels il a fait une 

été observées. I/omission de ces fonncs, sanc- di>jit>-ition légale de ses biens ; il n'a plus au- 

tionnées par l'autorité publique, en supposant cun moyen de punir ou de récompenser ceux 

que les parties ont dù les connaître, excite qni le servent, il est è lanr merci ; et la loi le 

naturellement , pour ne pas dire nécessaire- désarme dans une circonstance où sa vie petot 

ment, un sentiment de doute, un soupçon dépendre des services qu'onlui a ôtélcSmoyens 

sur la bonne foi des contractants; et dè^lors d'obtenir. 

c'est à eux k détruire ce sonpçMi, à établir Cette considération, indépendannnent de 

les preuves de leur bonne foi. tonte antre, parait oonduante en fiivenr do la 

l.e second moyen , le moyen technique , lilierlé laissée au testateur jusqu'au demîcr 

pour faire observer les formalités prescrites moment, au moins pour disposer d'une por- 

par la loi, peut se dés^ner flamant par nn tion de «a propriété. 

seul mot, on not foudroyant dans la loi, la Si on considère la sitnatinn d'un individu 

nullité'. placé par ses inhrmités dans une dépendance 

Autant la suspicion est convenable, autant absolue de ceux qui l'entourent, on sentnm 

l'annullement est vicieux. Si l'annullement d'abord toutes les difficultés qui s'opposent à 

était juste, ce ne pourrait être que d'après l'exercice libre de sa volonté. Ceci suQfjère 

une persuasion entière que l'omission des for- comme une règle convenable de ne pas assu- 

malités reonises est une prenve ctmcluante de iettir les testaments à plus de formalités que 

Pimprobité des contracunts, on d'un délit da las oontrats ordinairas; da ne pas exiger , par 

finu dans le contrat, liais qno doi^n panser esempla, «n plut Qrand noalm do témoins. 

* U y a ici quclqnc choieàMllKir; ce païugc temhlc iloa ne peut Jonc p«> cniraincr In ruine An ieax rartiet; 

pposw i|M Im trihMMMK aaaelkat fnprio wwtn un nr s'il y a iiviiiita(;c mminun à l'exécatioa, le draMi é* 

■oral loar éMsal ée fMaHlki, atofs cria n'« ** 



mMtatHardHsal oe MnHllw, aws nia n'ai point forme* ne lera jamnis an nbtiscle pour les partim : cHw 

ataiL Cm aamdlMMBl art lo^laafSfMuiéMrmie partie ; pcweni renomccr è de» fomirv liurMnitasdîuislair ialé- 

ctsici l b d la rfchay, c'est mm» mu» llasdtciitSoB i» r<t: et s'il est afcowirc, dl» peafcaths réparer. 
coaintlalceB«i«tt«i«sfMl^iJcdioa.G8lM ianéca- (HMtt mmmi ^.) 
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Dans le catt oîi tin homme trrait environne )iu oliservar lot IbriMM, wiC puve W» a 

d'opdresseaniDldwMcHctqttis'entcndentpottr ignoréea 

amener son lit «le mort, ii pourrait h&n on Je n'insiste pas Id sur «n point ittmt im- 

U-^taincnt < oiiiinc tout .iiilie .i< te relatif à SCt pori.iixf majeure, nui a l'ii' (lt'\ cln])]!!- (I.uik 
affaires; il jMiin i ait avoir uo ami fidèle OU vn tf mité à pan sur la promuhation des lois *. 
qadqne bonimc d'- ioi , qui viendrait à lui sans I3n papier offiriel, ap|in>pric ira aetes l«*ta- 
ii|)p.ircil l't à l.i (Irtohf'c ; et eu r{;anl à la ini-nrairet, iloitcontcnir <l.iii« ses m.irf^r!! toute<( 
«lifticulté uù il jKiit être de reunir plusieurs té- les iii»truclioiis, toutes les rè^jlcSf (ont ce qui 
raoinS) il faudrait plutôt recommander «p'asî* peut {guider le tcslatanr , pour aeltre son acte 
Ijer leur présence staaaltaséairactateitaineli- a l'abri de tout sonpçon, de toute aitéraiion. 
taire. Il faut suppo^cn- un nomme de la classe la plus 
C'c^i par rapport aux testaments en parti- commune, et lui sn(*grrer foutes les notions 
culier que la non-obser\-ation des formalités relatives au sujet, hii recommander particn- 
doitaTOtr Teflet de donner T^il i la snspi- lièrement la drsifpiation exacte dn temps, dn 
rion, et non celui d'entrainrr l'anmillcmcnt lien , Ir rlmix des tnndin-. la sjx'f ification de 
d'une manière absolue. Il y a une diélïnction leurs noms, de leurs deineure:^, de leur pro- 
bien naturelle i faire entre le testament r^a- fcasîon, ete. 

lier et le testanicfit de nécessité. Les testaments didivrés dp bonrVie dcvirti- 

Lc testarociil ri'(',ulier est celui pour ie(|uel drunt plus rares à mesure que l'art d'tûrrire fera 

tontes les formalités requises par la loi ont été plua ae progris dans le peuple : mais comme 

' Do testament où l'une ou l'autre de on nti piml Biii | p i ili lii temps où il n'y en aura 



ces formalités manque, s'il est jn{Té qu'il ait phis de cette natnre, il 6ut y potirroir; «t il 

été fait lilirrriiciit , i l ijii'i! ne porte aucnn ca- parait t]uc la première pn-cantion est d'exijjcr 

ractère de faux, sera coniiidL-ré comme un tes- «ju'ils soient écrits le plus tôt possible, arec 

tament de néeesciié, soit parce que le twlaïaw tovtiMlM «ircoDsiances qui peaventcn «ttasiar 



s'ait troarë dans des circonstaocea oè il n'a la vériid. 



CHAPITRE lY. 



DES DÉPABTEHBRT8 OU OPHCBS PUBLICS, SOUS LE BAPPOIT DBS PBEDVBS 
PBÉCOIiSTITUÉBS IQU^ILS PEUVENT FOUABIB. 



Les divers départements administratifs , lé- tous les individus qui ont de» afFaires à y trai- 

^latifs, judiciaires, où l'on garde les docu- ter : ceci ne demande aucun ilt-voloppemcnt. 

Binia écrits de tout ce qni s'y passe, derien- H est impossible de concevoir une administra- 

nent des dép6u de preuves prëconstitaëes tion de quelque Rendue qui put se passer de 

pmir t((iii ce qui les ooiH'eruc. re(ji8lre8. 

Cette matière offre trou pointa k consi- Indépendamment di- ce» u^»aQes directs , la 

iértr i conservation decesducuments offiredes osa{;e« 

I* Ijci usante anx^plds on peut appli^piar rollatiTaux : iU sniit judiciaires, ou statisli- 

ces preuves ; qoes .jiulicuiires, lorsqu'à l'occasion d'un pro- 



2' Leur de^ de rrr dibilité ; cès, le juge trowra dans ca d^6t des faits ap- 

3* Les moyens de les perfectionner. plicables à la canae an qneMmnt «talistiaues, 

I. Ces documcnu authentiques ont été insti- lorsqo^ IbttmiSMnC des données positives ^ 

tués pour l'utilité-direete des chefs de chaque soit ponr radnûttistnilïonf MWt povr la Ujg^- 

département,poar celle des employés, et pour lation. 

• Ainti, <lai>« 1» loi frjncjivf , on « ilnpcns'- <it- l.>u!r> Ir « djnl ili < (.ni ru ili ji< - te , clr. 

Ibiaïalilé* 1m toumoiu hiu • U guatc , uir mer, peu- ' Inute$ de UguUUioi», t. UJ, p. 60, i* idk. 
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II. Lorsau'il »'a|^it J'estiincr le ilofjré de crv- . (IcnianileranaUirallanMttt^a«ltaoallMaMjfim 
ilibîlilé qu on doit atucher à ca dot-umenU d'y parvenir. 



officieUi il M prëMnte d'abord deux^considé- 11 n'y a point de mystère dans cet art : tout 

ratioiM en leur faveur : i* une nspanuibilité dépena da s|st«ne adopté dans cbaqae bo- 

éminmte de la part de ceux qni les préparent; reau paUic ponr la tenue de set A'mvs. 

l'une impai-tlaliti' yit\[inn'r : r'cst-.i-ilne iju'on Quel est (i(»iir le I)iU vers lequel re systrine 

les iiippoM exeoipt't di>> iiiutiti iitduclcurSf de duil être dirige ? Cette question i>iea exami- 

ces motifs d'intérêt personnel <fn peuvent ^ja» née se divise en deux : i ' d.in!< quel ordre doit» 

rer rentendemenl (»u la volonli». on i «'ilif|er les opérations habitiirllt-'i vni\ics 

Toutefois, il ne faut pa:i oublier les con»i- dans tel départeiucut puiij conserver les preu- 

drrations qui agirent en sens contraire. vee de ce qui s'y nas^e? 3* quels seront les 

S'il est vrai d une part que la responaabiUlê moyens réguliers Je rendre oe« informatioM 

est grande parce que les indivioiis dont il accessibles et fiiciles \ consulter? 

s'amt ont heaiiroup à perdre , d'antre p.irt I.e mode de la tenue <tt's livres doit être 

le danger qu'ils ont à courir est bien diminué adapté aux objets suivante : i" présenter indi- 

lar les avantages de leur sitnation. Considères vidneOement, aons des ehefli abtincts , tons 

'ctcndnc de-» nff>iircs il'tiu ilrpartement , \.\ U-s aotci du drp.irtPiHcnt en question ; a* pla- 



I 



difticiiittf de parvenir u ia connaissance des ocr lis rlioses de manière à montrer le rapport 

détails^ de saisir le véritable état des faits dans de-; opérations habituelles avec le but principal 

des viilumcs de registres, OU des masses ef- de l'établissement, i mettre en évidence d'une 

frayantes de papiers; représentes -vous de part la nature et la valeur des services rendus : 

combien de roaDtèrcs on peut donner le ( haugo et d'autre part, le travail et les frais par Ics- 

h celui qui poursuit la vérité dans ces labjrin- quels ce service est acheté ; 3* présenter de 

thcs, comme on peut aisément loi soustraire mémo par ranport aux employés w mode et la 

des pièces cs-icntielle.-i , donner à de faux ré- projxiriinii de leurs gervices respectifs, la 

sultats les apparences les plus spécieuses, et ponctualité de chacun d'eux, en un mot leurs 

vous verrei combien il y a peu de chances de mérites et démérites» 

pi'iiétrcr le secret des malversations, de le* Le vrai moyen de perfectionner la tenue des 

rncltrc an ;;rand jour, de convaincre des livres de chaque département ctit la publicité , 

hommes armés du pouvoir, encore plus de les dans tous les cas où , par la nature des choMi, 

faire punir et même de dissiper le prestige uui elle n*e«t pas on dôlgerease ou tmp di^ll> 

entoure le» grandes places, pour cxpoaar MM dicnse. On n'ose pas long-tcm ps donnar wipii- 

dâinquants de cette claaaa à ia4MIISUVB de To" i>Ii<' de» n .^nhats faux (iii Irninjiii-'» 

piaiou publique* Ceux qui ont eu besoin de recourir aux ii» 

Joignes à ce personnage principal dont voua vres des départements publics pour y trouver 

roulez scruter la conduite, ji)i;;iH-/., di>-je , nno des informations (■\;h li ■; et complètes savent 

association de collègues sous le nom tic cou- que les meilleurs ne août encore que les moins 

seil, de bureau , d'assemblée, de corporation l mauvais. 

t(>ii> les obstacles se nn]ltij>licnt par 1 influence II ne faut pas s'en étonner : c'est an genre 

de chaque membre, et 1 esprit de corps sera de travail qui ne se rapporte point à l'avantage 

tel quel individu attaipn- uu-dehors, mais pro- particulier du MQX qui le font, et qui même 

tégé au-dedans , trouvera dans l'opinion des peut tourner souvent contre eus-atémet , en 

siens de quoi se fortifier «mtre l'opinion es- entraînant la perte de quelipes émoluments 

térieure. secrets. Une sorte d'obscurité dans les rcgis- 

Méme par rapport aux employés subai- très ajoute au pouvoir des employés: ils se sen- 

temes, leur responsabilité sera plus apparente Cent d'autant plus nécessaires que les docu- 

qne réelle, «lès <|ii'iK auront su se ren<lre ne- menis écrits sont moinj parfaits : on a besoin 

ccssaires et qu'ils auront agi conformément d'eux parce qu'ils sont le supplément de tout 

aux principes de leurs chefs. ce qui manaue ; et souvent les chefs eux-mêmes 

U s'ensuit que dans tous les cas oii on a be- sont ainsi dans une dépendance complète de 

soin de recourir à des documents officiels, et leurs subalternes. U'aillcurs si les plus tiabiles, 

& des témoignages officiels, pour arri%'cr .i la les plus laborieux n'avaient ipi'à gagner à ce 

pnove de quelque transfpressioa d'un dcpar- grand jour, les autres n'auraientqu'a y perdre, 

tement nublic, u est bien & craindre qu'on ne Le système qui favorise l'indolence et les aime 

puisse élniler le» recherches , et (|ue les ti'moins est d'une si {'landc force, (pie, si l'on s'en 

intéressés à couvrir des abus dans lesquels ils clotgue par quelque circonstance heureuse, la 

ont souvent une participatioo directe ne soient tendanee bakituelle est d*y retomber. Cest Ift 

moins dignes de confiance q|Ue tout autre té- qu'on peut appliquer le mot de Moniesqnien : 

moin pris en général. « <• On va an mai par une pente insensible ; on 

Lorsqu'il est d'une si grande imponlaiice d'à- ■ ne remonte au Lien «pie par un effort. ■ 
voir des registres complets et fidèles de toutes Dans les finances, le système de la spécia- 
les opérations dcji dcpartcmciil» publics, on lité, c'ost-à-dirc île l'application des somme* 



3aO PROCÈS-VERBAIX. 

à tel ou tel service , est de toutes les reçues la en détail le inode dans lequel les cours de jus- 
|«las utile, celle qui facilite le plus la recberehe lice derraient tenir leurs re(pstrcs pour en faire 
et la preuve de tous les abus : aussi est-ce celle un dcpùt et une source de prouve^» préconsti- 
f|ai a le plu* de peine à «établir, et qu'on viole tuées ; mais ce «u^et appartient plut particu- 
le plot tooTeDC Ion méoie i|a*an« «it établie. IMranMiit è l'ocgaDinliott de* iribamnK et au 
Il «enit p«at-4Cra conrenable d'exposer ici fonctions desQraffiers 



CHAPIT&E V. 



DES PAOCÈS-VEBDAUX. 



Dans la cla»e des preuves preconstitiii'e- , 
on dit entrer les procès-verbaux, ces rapports 
écrits, dressés snr les Kem, ponr constater des 

faits qui ont une oprratinn If'jjalc , et qui ont 
été rédigés immédiatement avec les précau- 
tions prescrites. 

Tout ce qui se passe en discours est nt'rcs- 
•tairemcnt exposé, après un certain laps de 
ictiips et un temps ti è^-coui l, à l'uubli et aux 

fausses représentations. On ne peut piérenir 
ces inooBfénlents qu'en fixant les paroles par 

écrit M moment inrinr , el IcUT «lowMtiI ajogi 
nœ existence permanente. 

Dans les amires où il y a plusieurs parties 

intéressées, où il s*af;it d'arranyements réci- 
proques et de constater des faiu» qui doivent 
«voir dans la suite un effet lé{;al, cette pré- 
caution ne s'oublie pas : toutefois, il est Bien 
des cas où il serait avantageux de la prendre, 
et oà, fisate de l'avoir prise, on perd une 
«NMcejiréeiease de preuves. 

La foi qui sera donnée h cet instrument 
r( l it (b'prndra de la manière «Inni il a été fait. 
8i entre les personnes ipii sont conjointement 
int é r e ssées A cette opération, mais dont les in- 
térêts sont rontraires, une des parties n'y n 
pris aucune part, il résultera de cette omission 
une cause tonte nattu elle de suspicion snr sa 
fidélité on son exai-titude. 

T/ecré<lîtd'unproccs-vcrbal dépendra beau- 
cunp de la personne qui le dresse. Il iinpoi te 
donc aux parties qui ont recours à oc moyen 
de coonaim quels sont les individus que le lé- 

I T.i\ nm\\ 1111 f,Tani[ notnhroi .irticlcs où Tiutciir itionlrr 
les drfnuU dos rour» de jmlirc- jnj-JjMc» ^otl^ ce rapport. Il 
cumine ilc l» même maniin- le*, nutrrs départrmcntt, rt 
coorlat que k* dommcnU officicli tonC en ({én^l dana 



(ji>lat( ui considère comme étant plus qualifiés 

Sue d'autres pour donner créance à un écrit 
e cette natnre. 

Il sera donc convcnabir ([op la loi rcl.iti\e à 
ce sujet notiSe dans un certain ordre les per- 
sonnes qui méritent la préférence, toutefois 
sans fttcr aux particuliers la faculté de s'en 
écarter pour des raisons ou des affections spé- 
ciales ; ainsi, la loi établira comme ^effien 
easuett, d'dbord le ministre du culte domi» 
nant , nn fenclionnsire public , un avocat, un 
jii iM iireur, etc. ; on se conduira dans cette dé- 
signation d'après la responsabilité présumée 
des personnes, et la probabilité de leur eapa- 
cité intellectuellp. 

Au principe d'aniuiUrnicnt on siilwtimera, 
pour ce {'enre de preuve comme pour les an- 
tres , le principe de suspicion ; c'est-à-dire 
qu'il sera déclaré dans la loi même que toute 

Ersonne qui , faisant rédiner un procès-vcr- 
i, aura volontairement dévié du choix qui 
lui était indupii- par le lé{;islateur pourdonner 
une préférence indue à quelque autre indi- 
vidu, fournit par ce seul fait une cause natu- 
relle et légitime de sonpçon. 

Comme il n'est pi>rsotiiir d.ins ro système 
qui nu puisse être employé aux toni'ùons de 
greffier casuet, ce sera aux juges i peser la 
crédibilité de sa déposition. Si vous admette» 
le principe inflexible de l'annullement , en 
écartant tout procès-verbal rédigé par d'autres 
que les personnes autorisées, vous pnovez, 
dans on i^nmd nombre de eas, priver la justice 

• 

nit trtrs-praMil clat H'impcrfcrtion. Pasunt nui assrmLllV^ 
lc);i»l<itivrt , il «mIi'iiip ijiir Ir |utlrm< nt devrait avoir de^ 
rj(i[iorl< milii iiiiijui >. ilcs iliv niin ; Ici jnumaiu iooffi- 
cicb ne Contiennent >fuc de* ci|k»c* InHu^^nit el infidèles. 
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des preuves les plus importantf; , i-t cela sans 
aucune raison ;car cntin ce tcniui^^nage immé- 
diatement écrit est un frein pour ceux qui l'ont 
rédigé «t aigné. Us n'oieroni plus «en écar- 
ter èt ne le pourront pu fana m trahir eux» 

On pent faire un faux procès-verbal , diic>- 
t-OQ : sanidoate on le peut, mais il n'en rénille 

aucune chance <lc plti'* pour le succès de la 
ft-aude. Supposez qu'il n'y ait point de procès- 
▼erbal du fait en question , le temps pendant 
lequel le projet de faux peatcheminer Moa être 
soupçonné est rintervalle qni s*A»ole do fait 
au moment où il devient le sujet d'une enquête 
judiciaire. Maintanant, daas le cas du procès- 
ferbal, le Aiit étant aniré, U est enjoint aux 
parties d'en donner coonatisance immédiate- 
ment : plu3 la communîeation du procès-verbal 
•St prompte, plas il est difficile qu'il puisse 
traaiper s'il est fnu : plus elle est diSërée, 



plus il y aura de «mpfoas coiMn les bk$ dont 

il dépose. 

Les profjrèa dans cette matière ont été bien 
lents. D'anciens sitatuts accordèrent en Angl^ 
terre aux jii{;e.<) de paix le droit de faire des 

1)rocès-vcil)a»ix , en se tr.iti-^portanl sur tas 
ieux : c'était un bon commencement , mais 
le nombre des fsits qu'on pouvait recaeillir dè 

cette inanit-re était comparativement aux be- 
soins de la |ustice ce qu'est une youtte d'eau à 
l'Océan. 

La loi française avait donné beaucoup plus 
d'étendue à cette opération ; mais elle avait 
introduit de grands abus de pouvoir. J'en 
donnerai un exemple : un procès-verbal £sit 
par un coUecteor des taxes était re«;u comme 

une preuve concluante. N'rtnit-ce pas donner 
à ce témoin le pouvoir d'un juge, et le lui dou« 
ner d'une numière d'antut phu eSSediv» 
qa'aHe était é^piisée 7 



CHAPITRE VL 



BHaEOlSTBBIfEBT PAl KàVPOKT AUI GOMBS; 



Un contrat étant achevé selon lés forme» 
prescrites, le papier ou le parchemin oui le 
contient est l'acte orifjinal. Tuut acte fondé 
sur celui-là f qui en constate l'existence, en 
feraM une preuve dérivative ; et si les mots de 
Tori^nal sont transcrits sans déviation, c'est 
une copie. 

Une mesure comparativement nouvelle par 
rapport aux contrats , mais d'une «rande im- 
portance , est celle d'en ordonner renregistre- 
ment transcriptlf dans un dépôt public. Ci t 
enregistrement est une sauvuiarde pour les 
parties intéressées contre les envers accidents 
auxquels les actes ori{jinaiix sont exposé-i entre 
les mains des particuliers. Mais ce n'est pas 
tout : il est d'une grande utilité aux créanciers 
et aux acheteurs, qni ont an intériH majeur à 
se garantir des actes par lesr|iieU la propriété 
sur laquelle ils ont Ai > dmits pourrait ('trc 
transférée clandestinement d'une personne à 
ane autre. Ccst donc ansri une sanvegarde 
contre les fraudes. 

Je ne parle pas ici des usages fiscaux qu'on 
• M* éa cette nesore, en faisant éê renra- 



gistrement l'objet d'un imp6t, ni des connais" 
aances statistiques qu'on peut en tirer. 

I. Son application, 

A onelle espèce d'actes ou de coiitrats la me^ 
stvederenref^trenent doit-elle s'appliquer? 

Je réponds ipi'ellc doit s'apnli<|uer à tous, sauf 
les cas où les inconvénients remporteraient sur 
les avantages. 

Les inconvénients se présentent sous trois 
chefs : frais t délais, vexations. Les frais sont 
natorels on artificiels. Les frais naturels sont 
ceux du travail d'un copiste et de l'entretien 
d'un bureau : les frais artificiels sont l'impôt et 
le prix de monopole d'un scribe officiel. Sous le 
chef des délais, il faut considérer ou la simple 
perte de temps , dépense positive pour les pe^ 
sonnes qui vivent <\r leur travail, ou la perte de 
temps combinée avec les autres pertes qui peu- 
vent résulter de cette cause : par esenaple, la 
perte des occasions de plaisir, d'avnnremcnt, 
ou de profit qu'on aurait pu se procurer dans 
nn tenpe donné. Sons le chef de vexation, il 
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faut placer ceUe pein« spéciale qui peut t«uir 
è la nécessité de rév^er IVtat de tes affaireif 

en F.il^.inl «Mircui^trer le* nrics (jui les concer> 
la-ut. Comme exeiuple de cette peine spéciale 
on pourrait diar les caa deatestamaiiU, et con- 

<i(l(-rer si par rapport à CCS artes l'inroiivi'nifiU 
de l'enregistrement est supérieur a ïes avan- 
taoea*. 

L'aaragîtlraBMDt doit poa^oir «*appUqa«r k 
tons Iles actes sar la demande des parties ; mtb 

on Déduit le rciiilrc (il>li;;.iii)irc que par rap- 
port aux actes nu'il importe aux tiers de cun- 
naître, et pour lesquels la publidtd cstnëoM^ 
aaire pour prévenir la franae. 

' II. Moyen d msurer [enregistrement. 

les cas où renrqjistrement est pres- 
crit, (piel s«ra le moyen de le faire nrrr>mplir? 
Sera-ce dedA:1arer qne Tacte en qm ^.tiun, s'il 
n est ji.Ts ciircjjistro, sera tint? 

La répuniie sur ce point, comme sur d'au- 
tres, dépendra des précaations qu'on aura 
prives polir rjMidrc l'rxf'i iition <lc la loi facile , 
et pour la faire cuniiaitre à tuutcs les parties 
interesséas* Il ne faut pas cummencer par<iiip- 
poser la mauvaise foi de la part de ceux qui 
manquent à cette formalité ; ce peut être sim« 

i dément l'effet de la négligence, do i'indo- 
eoce, et plus souvent encore de ri({Dorance où 
Ton est par rapport à cette obli(*atîon , i{;no- 
rant'e toul-à-fait excii-alile (l<iii> ce cas. Si on 
envisage cette omission comme une violatiou 
de la loi, la peine du délit devrait tomber sur 
son auteui ; et le véritable auteur, quel est-il, 
• si ce n'est 1 hnuniie de loi (^ui iic{^li,",e d'avertir 
Im parties? cependant c'est son client inno- 
cant qui aouffire, le vrai coapaUe éciiappe à la 
peine. 

Si la loi des contrats était rendue plus claire, 
si les formes en étaient faciles et déterminées, 
les parties pourraient être disposées à s« passer 

de rintcr\ention des notaire-t ou autres oîTî- 
cicrs publics. Ce serait un mal; mais U serait 
fiscilc d'y obvier. Inierivei sur la narRudu pa- 
pier timbré une inslriiction particulière, qui 
avertiiise les contractants que le non-emploi 
d'un notaire sera considéré comme une Ctinte 
de siupiclnn. Il n'en faut pas davantage pour 
engager les particuliers à ie servir d'eux, sur> 

* En FraDce, renrenutrenient «le* tesiameAti o'a lieo 

qu'u|iré> le do é» Ju Icstalciir; il r.>« »|(jr, ol>li|;](oirc. Il y 
■ un niM(if [Mjiit 111- ^f•nrr■;;i^lr(T rir Miii \i\jiiU, outre 
celui du secret qu'il peut «Usirer ; c'eM que jotqu'S M mort 
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tout si leur service est à un prix modéré; et s'il 
ne l'est pas, c'est la ftute du l(-{',islatenr. 

III. Enrr ijiitmnenl total ou pifrtieL 

I3oit-on exi[;er que les contrats 'dolent iiiidrrfj 
dans leur totalité ou seulement eu partie? 

Il serait à désirer que la transcription s'c- 
■ tendit à la totalité} mais poar éviter les frais , 
il j aura des canotions a faire, surtout pour 
dâ acte> de peu d'imporunce et sans intérêt 
pour des tiers. On pourra se borner à l'indicu- 
tion on i l'inaertion das diefs prineipans. 

Ceci ne pourrait point avoir lieu relative- 
ment à un contrat selon la forme anglaise. Pour* 
quoiPc'estquepourn'insérerqne les chefs prii^ 
cipaux, il faut qu'un contrat soit divisé eo 
parties distinctes. Or un contrat anglais ne 
présente point de pfurties; c'est une masse, un 
chaos oà les danses esaentiallea «ont tellement 
noyées et dissoutes dans une confusion de 
mots, qu'il faut un hi>iiiin(> de l'art pour dis- 
tinguer le fond et l'accessoire. Il semble qu'on 
ait pris toutes les précautions possibles pow 
les rendre iniiitellif'iblës à ceux qui n'ont pas 
fait leur élude particulière de ce langage becb- 
nîqua et d« ces fbmohiret. 

IV. Moyens de garantir les actes tmnscriptifs 
de»OÊilemwdteopitit$, 

Tirer d*ui) p ipu r original une seule copie, 
exempte de toute erreur, est nn problème qui 
aurait passé pour insoluble, si nous remontona 
au-dda de trois siècles : aujourd'hui la multi» 

I>lication des copies les plus exactes, en nura- 
jrc indéhni, est un prodige de l'art devenu 
si familier qu'on en jouttians y réflécbir. 

Mais indépendamment de l'impression , 
moyen coûteux, il y en a d'autres plus expé- 
dilifs pour obtenir sans frais des copies qtii ne 
laissent rien à désirer. Ainsi dans I acte mému 
d'écrire, la méma main, fsîsant mouvoir en 

même temps difFérentc-i plumes, trace à doulile 
tous les caractères; ainsi encore, une feuiUo 
de papier placée sous la fieuitio sur laquelle on 

l'ciit reçoit une impression exoctcmcut sem- 
blable. 11 y a d'autres moyens connus, dont on 
pont tirer porti pour en' faire l'application è 
r«nregistrement transcriplif , dès qu'on voudra 
sa donner la peine d'y réfléchir. 

le Irstamciil n'nC qu'an proje< qu'il peut dmofor, tét»~ 
qurr à miii (;cr, i>I'1<< <|'rr, >.i riinrt , il V a tOMS MaTMMactt 
mil' M>lim(r, ilrrini M > H iirurif lit UMC SBliferspHUicilé « 
il n'y a plu* de raî*ou |M>ur le aecrcti 
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CHAPITRE YIL 



HOTBNS DE DISCERNER ENTRE UN ÉCRIT ORIGINAL ET NON ORIGINAL, ENTRE 

UN ORIGINAL £T LNL COPIE. 



Non* alloiu entrer dans rezamen de «pel- Là où les ratare* et le* correction» sont viai- 
qnes qncstkmt dlfUdlet , (foi sortait aalarallc* Mes , tttaê prarait lenrir à ftmdar dtt eonjee- 



nient de lapreiivtr p rcro ii s( i laéu, Cw ifaïutàmk a ttirespovr UManiereatrerorifhnletlttrw»- 

•ont celles de i'autlibiiticitu. cript. 



I. Voyuns d'abord nn euoA illM l'a^t que I)an.s un ori((ittal,lovt«tlctTariaiinn>i 
d'un écrit ca<>uel, une lettre par exempte : la sent d'un chan(«ement de: pensi'c. Si un mot 
lettre est signée, la main est inconnue ; est-ce est efi'acé et un autre substitue , le mut substi* 
un orimnal on une copie? La n-ponse n'admet taë n'aura point de ressemblance physique 
poinlde cerlitadei mata il y a une plus; (^ande avec celui dont il a pria la place. Cette diffé> 
probabilité que c'ect un ori{^inal. Pourquoi? rence aéra phis MqncMa encore quand plv 



c'est que dans le nombre total des lettres, il en sieurs moU sont effacés deMÛlaf Otl 
est bien pea do copiées en comparaison de par ploMears autres, 
celles qni ne le sont pas.'Cepen«lant la force Dinsnne copie où l'on voit des correetioiM, ■ 
de l'ctie considération dl'priicl de plusieurs *i l'erri-iir roiisistnit tians Trimissinn d'un mot 
circonstances : i" l'importance du sujet des ou d'une s«Tie de mots, l'erreur n'rtant dé- 
lettres commerciales on non commerciales^ coorerte qn'.iiirès que la lif^ne est achevée, ta . 
relatives à des afTaires privées plus ou moins correction , c'est-à--dire l'insertion des roots 
nubli(|ties; 3* l'habitude du pays et son état omis, se fera communément dans les entre» 
littéraire tiaiis le h inps en question. li{;nes. Si l'erreur consistait dans la substitn- 

Fait-on la copie d'une lettre >il est assescom- lion d'un mot pour an aatre, on découvrirait 
nnin, ftandei part, de lui donner cet intîtalé« en frénéral encre les denx mots quelque ies> 
on d'y faire une marque à ce (It-s-i in ; ruais M inlilancc physique, qui a li Dinpé le OOpislet 
cette précaution peut être facilement omise, par exemple, nomcu/r pour monaJc» 
Use lettre est sous mes yeux, je la transcris En an mot, dans foriipnal, les conreetioaa 
pour mon usage; je sais que c'est une copie, je indiqueront nn chan{;ementqni a en lieu dans 
n*ai pas besoin de me donner cette informa- la pensée de l'écrivain. Dans une copie, les 
tion à itioi-inèmc. Corrections porteront le caractère d^WM md- 

Si la leUre n'est pas si|pée, elle a certaine- prise dans l'acte mécanique dn tranacriptevr. ' 
inen%m earactère d!'ari(0nalîte demoina : mais Mais k l'occasion de tons ces si^es diagno^ 
entre les personnes qui s'écrivent {amilière- tiques, une observation qui vaut mieux qne 
ment, cette formalité est souvent onise : et toutes les aairea est celle-ci :Gardei*voos d'j 
c'est encore iei o& il faut fiiire attentiopi ans placer une -cooSanee iseplieite, et eeb ponr 
habitiiiles du pays, habitudes (|in peuvent ré- deux raisons : i* parce que, fraude à part, lèuc 
tulter de la nature du {jouvcrucment. La si- force probante est susceptible de plus ou de 
gnatare des lettres familières est beaucoup moins, à divers déférés; a* parce que s'il y avait 
ptos OOmmone en An{*leterre qu'en France. tine rèj^Ie positive ri cet éi^ard, la fraude cal- 
II. Ce n*est pas nne lettre, l'original est an culerait sa marche sur la refile. Dans l'état na- 
memoranduni écrit pour mon pramemafle. tnrel des choses, un brouillon original peut 
Dans le cas où il s'en fait une copie par mie fourmilier de substitutions et d'interlinéa- 
aotre main, i moins qu'on ne paisse en ap- tlons : une copie est ordinairement exempte 
peler à l'auteur ou au cnpisto , o!i à leurs écri- de ces taches ; maii qu'il y ait sur ce point une 
cures comparées, il ne sera pas possible de règle oUigaïuire pour le jlMWs^oiindoi» aurait 
distingtier l'orignal et ta copia, «a sopposaat rîntention franduleose de bàn passsr ane co- 
tes deux pièces également esemptes deratnres pie pour un r)rii<,inal, on la rempUndt à des- 
et de corrections. sein de variations et de ratures* 
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CHAPIT&Ë YIII. 



DES MOYENS d'ÉTABUA l'aITTHEKTICITÉ d'uM ÉCRIT. 



Montrer l'authenticité (l'un écrit, c'est mon* 
trer qu'il vient de U penoone à qui on l'altri* 
bue, et qu'il n'a point éUmhiré*, 

Si l'écrit est prouve authentique « la seule 
vérité établie est que l'écrit est bien de l'indi- 
vida à qui on l'attriboe : car d'ailleurs le 
nioifjna{;e renfermé dans l'écrit peut ctre faux 
à tous égards, quoique authentique; comme 
aiMiî, lansétre authenticjue, il peut être en tout 
point eonfbnne k la wénté» 

Il y. a des cas oà dans vne «ne pratique , 
C*M^à-(Hrr pour (Irer d'un écrit un u.saçe ju- 
diciaire, il ue «iifUt pas de s'aMurer quel en est 
raaiear; il finit enecm eavoir s'il l'a tût 000- 
formément à s.^ routKiisjinnce intime^ etqodit 
intention il a eue eu le faisauU 

La question se rend en un mottrécrit cst-ii 
de lui ? Mais en ploueoracaa le mds atladii 4 
ce mot diffère. 

Est-ce l'expression d'on acte de sa voloiUr, 
par exemple son testament? L'écrit n'estpa» 
aothentique, il n'est pas sien, àtnoina qn'ilne 
soit an oin|)nj;ii(' du dtvsir qu'il sciit ii'jjardé 
comme étant de lui. S'il a révoqué cette pre- 
miire nAmtét oe changement doit être prouvé 
à son tour; et alors elle n'eiiste pltU, «le £ùt 
place à la nouvelle. 

>Si l't-crit renferme un narré d'événements, 
il faut de même qu'il y ait quelque preuve qu'il 
les a reconnus pour vrais, et qu'il leur donne 
lepuids de son témoi(]nage. 

Après celte diatinction qa'il sofEt d'indi- 
ijiKT , je pasae anx noyent de reconnaître si on 
écrit est autlicntique ou non; et je dis que la 
marche à suivre est extrêmement simple. Le* 
difienltés que présente à cet égard la jnm- 
pnidanca angiaMw ne loiit point oans la natnra 



de la chose ; ce sont dei abeorditéitont leMB^ 

qae de la science. 

Il nV a ancnn cas oh Ton puisse miens sen- 
tir l'utilité de la première rènle «lue nous avons 
posée pour la procédure : lexplication initiale 
entre let parde$ «R prAcnet ùmeé» tmUn et 
devant le juge. 

1. Le demandeur au défendeur: — « Vudà uu 
m aete, un écrit sur lequd je veux fonder ma 
• danandeB" i : qn'avet-Toos à dire? le re> 
« connaissci-vona pour authentique, ou sar 
» quelle rnisoD htt oonCatlet-TOna oe oarae> 
» tère ? • 

Le délèndenr t — « JeFadmets pour andien- 

» tique. " Le demandeur ronlinuc à présenter 
ses titres , en réitérant bur chacun d'eux la 
même question. 

On procède delà même manière pour l'autre 
partie. Le registre contient la substance de ces 
réponses dans la forme la plus succincte. 

Quoique je ne parle que du demandeur et dn 
défendeur, je n'entends pas qu'on doive leur 
ôter 1.1 facultt- de s'aider d'un homme de loi, 
ou de tout autre assistant à leur choix, oa 
mémo de se fiwre représenter drat le eaa oa 
leur oomparutiiin per-iunnelle ne pourrait pot 
avoir lieu sans un inconvénient majeur. 

Dans ce mode de procéder, la preuve pent 
se distinguer en deux parts : l'une provisoire, 
le simple fait du demandeur qui présente 
l'acte en question comme authentique ; l'autre 
définitive, le lait du défendeur qui l'admet 
comme tel. 

Si le défendeur avait l'tt' l'une des parties 
contractantes, et avait signé le contrat, son 
•dmiaaion de raniheaticité do réorfe aérait ono 
preuve eoncfiumlry même pour toutes les au- 



< Dani le Uogue l«|{ai , le mol tutUienUque »ppli<^ai aai 
.•des ■ un leni plut mireint en françmit que celai <ju'on 
liai donne ici. Il n'y a d'acte aatbentiinie que celui qui 
«■«I rrru par an oflîcicr public ayant le droit d'inslnxnirn> 
liT. cl avec les Mticnnités requîtes. (An. i3i7 «lu code civil.) 

I. rtclr »nm «rinj; priïé n'est jaru.iit <1ii «ullirritique; seu- 
Icmcm , lori^ il ttt reconnu , il fait mtatt foi qwi l'acta 



authentique «BU* csBS qai Teol soosctît, Isun b^ciliars 
et ayant.caui». ( Art. l3ss 4m eoéa cMI. ) 

C^ nuine, spmrious , gentuneneu, yuW iw u HW». Ces 
mou iin(;lidi ne se rendent en frasçait ^e par des p^ri- 

pliratcs. (ienuinr, écrit qni Mt de moi, et qui n'a Subi 
aïK line f.ll^i^l^»liol^ .V/xm'uHi , À:rit qti'nn ni'alutbue ChH- 
«cincnt, ou ^ui , »'tl n>l de iwoi, a été lalailiéb 



l*authbnticit£ o*oii icRiT.I 3a5 

tTM IMirtic* int('rc5<<'«>'<, sniif celles qui n'au» homme qui par* ëtatest appelé à comparer des 

raient pas eu l ucca^iuii de l'examiner et de ëcritareSf et no tammeot des si(piatures ; et en 

faire opposition à la preuve. comparant Téarit «n qnmlion avec d'autres 

II. Paaion.1 maintenant an MB contraire « écriu, quiaont ■dniiscoaiiiio étaatde lanuiio 

celui où rautheniicit<f de la nièce estconteit^. à qai on attribue le premier, îl dMare ta per- 

Dans le ras précédent, il n'y a\ ait aiinmc su,i>i(ni di? Imr rr >>eml)!an( C. HastniiUnnce 

raiaon pour appeler aucun témoin externe, de lu tnain inicrce i:x scripto nunc vi$o et com- 

Dana celnh«i , avcnn iteoin compétent ne parato, 

peut ('trc c'( nrté rnninie superflu. 4* témoin di'posant est la personne qui 

A l'apuia de uon acte, la partie qui l'exhibe cttdite avoir eu l'écrit en question cioti^sa ijarde 

.doit déployer toutes ses forcM pour le prou» et cn son pouvoir dans nn temps déterminé, 

ver; la partie qui le conteste doit déployer y compris cet espace de temps où l'écrit a été 

toutes le» siennes pour l'invalider. A chaque produit comme moyen de prenve. y/utAenliciftf 

ilsm de preuve fourni par l'une, l'autre doit inférée ex cuitcN/m. 

opposer l»ai !«■ îtan d'an genre contraire : Mais comme tout .écrit peut se trouver de 

vuiora les caviti'e"iBlei i oratoires , s il y a dei Bianiire on dTautre entre les nndm d'mi indi- 

témoignages de vive voix ; ensuite toutes les vido quelconcpu- , la circonstance de la pos- 

preuves circoostaocielles que le cas admeL. session ne prouve rien ou presque rien par 

•He^méme : elle n'acquiert quelque force qu an» 

I. Pmures ilite€te$ JMmr établir ta u thmtiei té. tant qti'dle c^t appuyc e sur la présomption qui 

résulte de la teneur de l'écrit. Aussi ne fait-on 

i" Témoignage (affimatif) des témoins at- guère valoir ce mode de preuve que dans las 

testants, c'est-i-dire des jperaoïuietmèmeiqpi cas où Tapparaite ancienneté de récrit en 

ont apposé à l'acte leur signature. question eiclnt toute atleata A» tnmvar das 

i" Térnoimiai^e d'autres personnes qui , sans témoin :t immédiat<< , qoî pttissent attasiar Té- 

avoir signé l'acte comme témoins, sont en état criture de l'auteur. 

de-ftmmir desprenveade son antbentidté t par 5* A Fappni de l'éerit en qvestion on pré- 

«xfmjile , pour nvoir vu écrire l'actp et sifjner sente nn autre écrit, qni offre nn accord 

les parties, pour avoir entendu ces mtiucs par- remarquable dans un grand nombre de circon- 

ties rccomMatraan lenr ptés e B Ce l'authenticité stances. Si ca dernier est authentique, il peut 

de l'acte, etc. Servir h prouver l'authenticité du premier; 

3° Témoignage de la partie en faveur de qui pourvu que cet accord ne résulte pas d'un 

l'écrit est prodnity dédarant l'avoir fiiiftf éôit dessein , mais qu'il soit l'effiet d'oneeoïncidence 

et signé. siataraUe. .^laAentidifé iolMe eac cpaconiamiia. 

4* Témoignage de la partia contre bqnelle 6* Témoin déposant ; anênn. L'éerit est dans 

l'cciit est proibiit, le recono aiH i nt pOttr an* la main du jupe: Il est ariDinpagné d'une note 

theotique , et non altéré. officielle, c est-à-dire d'un visa ou certificat 

d'an Ibnetionnaire paMic dont Temploi était, 

II. AKVSeffCtreomfaaCMibf. è l'époque de la passation de cet acte, d'exa- 

miner les écrits de cette nature , et de coostatar 

On pcnt las nnoer sons les sept chefs sni- lenr antbentieité. j#Hffcsnlieilé infifréa esc mm 

vants ; mais ce catalogue n'est qu'un essai , qui officiait. 

Cntmettresurlavoiepour perfectionner cette Dans ce cas le fait probant a besoin d'être 

anche de la logique judiciaire. prouvé. I..a note en ooestion est-elle véritable- 

' I * Le témoin déclare sa persuasion que l'écrit ment du fonctionnauo pnUic à qui on l'attri- 

rju'on prodoit est de la main de la personne à bue? On ne peut arriver & la prenve de ce ftiit 

qui ow r.itfribne. La base de sa persuasion que par d'antres jtr<jovi-s circonstancii-IIcs , à 

est le fait d'avoir vu , dans une ou plusieurs moins que l'individu lui-même ne fut encore 

occasions, cette personne dans l'acle mène vivant et ne pAt être amené en justice. Il y au- 

d'écrin- ; et la ressemblance <y\\ \\ trouve entre rait alors preuve directe, cl c'est toujours celle 

l'écrit i-n (jiiestion et ceux qu il a vus si>rlir <le cpi'il faut employer le plus tôt possible, comme 

sa plume. Cette preuve est susceptible d'une ctant la plus convenable, et même, en dcmièra 

flrande diversité de forceprobante. Nom abrégé analy>o la seule q|ui soit oomplèlemcnC satis- 

«le cette prenve : restenUttaneed* la main inférée faisante. 

ex srriptione o/im visa. Si on peut faire on fêux acte, on peut faire 

a°Labase de la persuasion dn témoin est l'ha- an fana certificat; mais comme plus il v a de 

bîtnda devoir ennombre indéterminé des écrits mains à imiter, phu il y a de diffienltes, la 

da la même personne, cnnvaiiicn rjue ces l'ci il'i conséqucnre cn est que ces certificats ne sont 

venaient de sa main, et que celui qu'on pro- jamais destitués d'une certaine forceprobante, 

doit lenr ressemble. Ressemblance tk la main et afontent quelque chose à la valear intriii> 

inférée c.v $rrlpti( }>r!n< cnr/Mfri't. scque de l'acte lui-même, telle ipi'oB pOUt la 

3° Le témoin déposant est un expert ^ un présumer d'après sa teneur. 
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3aG HOTENS j/KT^ntin t'AtiTHEtlTICITK o'tN KrniT. 

Point de ténoin déposant. L'écrit Mt m C«uk ^i tienoeot pour U négativ* ol>- 

totinii k rcxanen du ju(;e : d'après m iWMvr, jeclant que cette Târificaliofli tire toute eon 

c'i'-t-à-ilirf (l';i|in> la iiaiiirff et le caractère autorité «rtiii nri^ument peu ronclunnt, l'ar» 

de l'écrit, il infère <}u'il a éti fait dans l'occa» 0an>ent a simili trt ferisimili : il y a loin, di« 

•ion pertiieulière à laquelle «m attrme qu'il le eent-ils , de la vraisemblance à la vérité; être 

rapporte, et qu'il a pour auteur Tindividu au- ressemblant ii'c»t pas ëirn identique, 

quel il est attribue par la partie qui le produit. • Ils en appellent à l'expérience. D'une 

C'est ce qu'on appelle asse&isooTent premmblf part, qoe de circoottances font varier dan» la 

IMW* dMhnoicUi înCérée ex fmoiw mène personne son écriture et sa sieaatiire I 

Je troare dans Tonvriif^d'an juriscoatolte, la teille de la plume , la position de la nain, 

que j'ai ib-jà rité, des ob>e< vations qui .ippar- le plus ou moins d'application ou d'habitude, 

liennent à ce sujet, et c^wi »unt appuyé«« sur l'état de santé ou de maladie, la suite des an- 

«ne longoe expérience. nées, etc. 

Voici ce qu il ilit stir rninparaïion cTt'cri- » Si à toutes ces ranges iiinorentcs de varia- 
titres. * Ce f/enie de preuve nart de la i>uppo- tion on ajoute celle ^ui uait d'une iuleutioii 
silâon qne chaqae homme aoohe à son écri- cnnpaUe, d'une habsinde aoqntae de di%|ni- 
tnre an earaateee perticalîer, et an'on peut ser sa propre écriture, on comprendra sans 
condare de la ressemblance ou de la dissem- peine combien il a été facile d'attribuer des 
Uanœ de plusieurs écritures qu'elles sont ou écritures de In aéae penonna'à des — »«« 
M aantnas de U même main ; ce qpti n'est ni différentat* 

sans dîfficolté ni sans danf^er. « DTantre part , fart d'imiter, de contrefaire 

I. Pmir If (^enrc de preuve, le lé(»i,HlatCMr les écritures, le* sicnaliirt'S , a t'ié porté, dans 
s'estdétiedeiilumièresdes ju^es^d Icurapre^ tous les temps, à un degré si effrayant de 
fifré l'art de» expertib perfection, que toute dîffierenee entre Téerio 

Sans rocourir h ces ras devenus célèbres turc véritable et l'écriture contrefaite érhap[>c 
par l'erreur des experts, à réveucment arrivé à l'wil le plus exercé, ià l'œil même de l'au- 
en Arménie, qui fit adopter à Justinicn, dans tcur de la première. IÎbs iaete* dn bimBtt an 
la Novelle 7$, des précautions nouvelles, ou ofiirent de trop fameux exemptes, 
aux causes des chanoines de Beanrais et dit ■ Mai§ , quelque conjectural , quelque im- 
vicaire de Jouarre, qoe nous fournissent les parfait que soit ce moyen do preuve, le légis- 
arrélt«tesmoderaes,re»>ériencenousapronv< latenrne saurait l'interdire sans imprudence., 
toute l'insi^fiance, TinudUté, Taoeurdité m Son exdnsîon fiiif oris erait sin^ulièfenienc 

inrine des rapports de ces maîtres d'écriiino, la fraude ; elle enhardirait les faussaires, en 

qu'un revêt de l'autoritc d'experts. Décrire privant l'adminititration de la justice du seul 

noinntiensement, en langage de rart, la forme moyen qu'elle ait , dans un {];rand nombre de 

et la posilinn i]t^ lettres, entasser ]>(i<-rilc- cag, d'atteiii<lre le crimei Elle mullipliurait 

ment des expressions teclinique^, prétendre plu:» encore ces dénégations d'écritures, aux- 

à la rigueur d'une démonstration sans con- quelles des débiteurs déboutés se laisseraient 

dure, obscurcir par leurs contradictions plus entraîner quand ils auraient la certitude de 

qu*éclairar par leurs raisonnement* r voili ce ne pouvoir être confondus, 
que non» avons vu , non dans une seule rnu>c, «Où serait la fon c dis artes sons seîn«» 

mais dans presque toutes celles où, par le vice privé, sans ce moyen de preuve , lorsqu'ds ne 

de ta loi , on a étë obligé de recourir k ce» seraient pas faits devant témoins, nu que lea- 

pn'tciulns cxjx'rts. tt'n)oins seraient (h'ci'drs'' 

• r»ious remetton:, .iu\ tribunaux eux-mêmes » l^s convculinns n'utlrirait ui plus de »é- 
la comparaison des écritures: conjecture pour curité que lorsqu'elles seraient accompagnées 
conjecture, celle du ju^e nous a parUibien de formalités, et d'une publicité que leur na- 
préférable à celle de l'expert. Nous croyons turc et le» circonstances ne comportent pas 
devoir plus de confiance à son discernement, toujours. 

à son expérience, et surfont à cette ns^on^ • Cette obligation de formdités et cette dé- 

saUlité qui par-là pèsera sur fui tout entière, fiance, k laquelle on serait contraint par la 

('cptudant t 11 ressant d'imposer aux tri- loi, auraient par leurs effet* journaliers l'in- 

buuaux l'obligation de se servir d'experts, Buence morale la plus fâcheuse; elles produi- 

nous n'allons point josqn'à leur en interdit* raient un mal d'une tout antre gravité q^n 

Tusaf^e.... celui qui résulterait d'une méprise jndiciaire- 

• La vérification par comparaison d'écri- dans un cas possible. 

tures, isolée de tout autre moyen de premre, • An snrplas, ces erranr» seront d'aauuit 

•nffira-C'dIc pour admettre comme vrai, pour plus rares, qne la loi s'en rapportera plus aux 

écarter comme £iux, l'acte produit par na* juges, etc. • RapfWl sur la loi de procédun 

partie? emk J9 Genève, p^r M. fiellot, tit. svtii. 

t fisdMf se tiiliél*itt ce yJesiiun i m|w IsdMfiire 
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CHAPITRE IX. 



MOtKMS D*£TABLIh LA MON-AtTRBRTICITÉ D*UR ttMT, 



ThfM une f|Be«tkni rrfadv» h rattthentîeît^ 

«l'un acte, la présomption géiit'r.ilc est en sa 
laveur : on peut tnérae dire, en comparant les 
caSf cpie ceux du faux sont extraordinairM) 
mais quand il 4'en prt'iïente , il (•mt faire une 
opération inverse à celle que nous venons de 
limer. Avec mielques adoitioaif et qoelqueii 
fKklioiia , U liftte des «of «m pwu renvener 
" ' ' id*méeritc»n«ipandàcellede« 
qttiservenUrëldbBr. 

I* JVvwwy Ju9ctt$ contK f tn i A t i i tt f Mé t 

I* TémoiipiaQe désafBrmatif des personnes 
qai M»l OMBlioftiiéet dîne Feete eomoM l<- 

BMMiM attestants. 

a' Témoignage de'saffirmatif «Taottea per- 
sonnes, non mentioanéaa dauB raete ciwiiia 
léaMMDt attestants. 

3" Ténaoinnaf.e de la partie eontre <fnt Taefe 
eaC produit, niant l'ayuir écrit ou si{^<'. 

4* Témoignage de la partie qui le produit^ 
confessant qu'il e$t fuax ou falsifié. 

5' Témoignage par ouï-dire ; relui d'une 
personne déclarant avoir entendu d'un té- 
moin attestant, ou de la partie en faveur de 
li l'acte est produit» qu il était fana ou faU 



nu 



il. Preuves circonstancieUes, 



I* Dissnnblnncv de la uiaitt , atlc^tén 1» par 
un témoin qui a vu le prétendu auteur de l'é- 
crit daiu l'acte même d'ëcMre) s* par aa Itf* 
moin ifai a eu d'autres moyens de connaître 
son éenture ; 3' par témoignage d'experts. 

a" Pr» ■.cunpiliin contraire à celle de la pos- 
sein'oi*. L'individu qui produit l'écrit, comme 
en Bjanl en la poiaeasion ou U farde, oa 



enln ka naiiia duquel il tt passé, est eekii-lft 

rjui,pn cas de ■siirr-r.i , atir.iit un bénéfice-.*! 
1 avrir forgé ou falsihé. (Jette circonstance est 
toujtors une cause légitime de suspicion. 

3*Signes matériels aoù l'on ptttC drar des 
indices de faux. 

Le indices matériels se tireM dn^s^pter, on 
de l'eicre, on du tceau. 

pajner. Est-il d*nnedate connue pour 

être iosténeort' à I,i «fntc apparente datis l'é- 
crit? preuve certaine de faux '. La surface 
présaate-t-elle des in^licés d'épaisseur Idiee- 
qu'eles auraient été produites jiar des râturcs? 
raisok de soupçonner des falsifications. Voit- 
on dins une ligne des signes d'oUitératien 
qui paraissent résulter d'un dissolvant appli» 
qoé i la matière colorante ? atitre cause de 
aoupçon. 

Ces d«DX derniers indices s'appliquent an 
parchemiB, an vélîn, et i tonte attire snb- 

stance de peau. 

a* L'etcre. Si I.t rrmleiir de l'encre, uni- 
Ibnne pestent,- partit pins fraîche qu'on ne 
pourrait le supposer d'après la date de l'écrit . 
c'est une eiuse naturelle de soupçon : mais if 

La peu de fond à faire sur cette circonstance ; 
qualité, finteiMtté, l'écht de la conleur, 
peuvent varier eonsiilérablement entre det en- 

Crcs faili"; JaiH le rnc iiie Icm|is. 

Si i'appareoce de l'encre est différente en 
difiSârentes partiaa dn même écrit, voilft en- 
core une cDiKo de soupcm , et même pln<» 
forte en certains ras. Toutefois il y a une dis- 
tinction à faire : si l'encre c|ui succède à In 
première est egiployée jusqu'à la fin, ce chan- 
gement ne donne ueu à aucun soupçon ; l'in- 
terprétation naturelle est que l'écrivain n'a pas 
été content de la première, on qu'il a changé 
de plunMii L'indice * ' 



I Hswliîiis, SA.Oai«itMMMllicpndait itlasaitJa 

demamicar, loiucrit par troii tcmoint, «Uni éoiioeb 
étaient morts , et le troiufeme ( une fgame ) déclara que 

Sndaât qa'ella (crvait rua dss iteoiàs dMtaU «Unt «a 
ndèvSBMlMBs.ateavIfoaf ' 
a atailtifrf 



qall avait lté foqré par lui-tnéme; et cette preuve 
* Calie prcttv* peut s'aeanMff éa divcrtea - 



!• par l« cfUofeincnt aMorUaalbabre, k»r«nicl 
nir papier timbré , et c est une niaaa peur iwaii 
vent de timbre ; *• par rilAllisseisat ds la Un 
f^^Mlas-i 



Fasicsat 

bîlqne ê» 
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3aS MOTKH* tfétjatM 

sidtifralile que tians le cas p& la i lifTérence tiun soit faux on r.ilsifii* ; maU il attaqiir \a m'- 

d'eocre prëtcote de« tacbet, de* mot s çà et là racil« et la probité de l'auteur de l'acte , cl 

divertenenteolorA. Vne inspection ploa at- eondnit fiatnrdlemeiit aa toapçon. Ânertion 

tcntivr frra (Irrouvrir tirs ratures cli liniqiics itr faih faux rt rnumis pour telf n celui qui a fitit 

ou iiH'raniqucs, et les mots ublitéri-s pnurronl fartv e u ^uestixtn. Troisième indice de fauj- 

êti* suf^c^vréi par le contexte. sett-. 

3" Signa ou indices de fotaerie dadt oudt 4° conlnCW gestion renferme de« claa« 

falsijication par la nature ou ta teneur éttiorit. Mt incompatiblet avec d'autres enfpijementit 

Ceci embrasse un vaste champ , où la Mi|picité antérieurs, pris par l'indiviilti auicnr du ron- 

dn jn^ et des hommes de foi trouve abbo» trat, ou par des personnes dont il tient la 

damnent à s ezerRer» Les indices de ftnssetê place, et aont il n'a pas pu ignorer les actes. Il 

que nous niions tracer ont srmveiit «prvi à <lé- v^l « iicnre clair ipie cette cirrnn^raiirc n'est 

truire de prétendus actes et de prctemluiî pa» un indice de faux, excepté en tant qu'elle 



teslamenta, munis d'aîlleurs de toutes les an- attaque la probité de l'autem- de Facle. Il J a 

Test i>ar l'appli- 
cation de ces divers critères que les savants «Uat d'i^piorance. Dncordance du contrat avec 



parences les pins spacieuses. Cest par l'appli- tantitfois .i cx.unincr s'il n'a pas af;i dan* un 



critiques du i5mc et du i6>»e siècle prouvèrent des conimCi ontMdeMt. QoatriAme indÏM de 

la fausseté de ces multitudes d'actes et d'émia fausseté. 

par lesqnds on avait surpris ta crédulité des 5* L'écrit on le contrat dont il s*aQÎt n*a 

âges d'ignorance. L' «'tuile ilf « es ouvranes de- pas été jirodiiil , et aucune mention n'en a 

Trait être considérée connue une branche im- été faite, dans des circonstances où il était 

portante de la logique judiciaire. dans le cours des choses que la partie qui te 

1° On reconnaîtra souvent nn écrit supposé présente l'eut fait rnnnaitre et s'en fut préva- 

par quelque mention directe d'un fait posté- lue, s'il avait existé. Cet indice n'a de force 

rieur à la date que porte l'écrit en question, qu'autant que la partie n*aurait pas pu ignorer 

ou des alltoions plus nu moins obliques à des I existence de cet acte, ou n'aurait point eo 

faits postérieur». iSons la dénomination de de raison spéciale pour ne pas s'en prévaloir, 

faits, il faut ici comprendre les personnes, Silence ou secret par rappmt au contrat en ffues' 

les choses , les situations. Le contrat suppose iton, dans une épomm oà on aumit dû eu du»- 

la mort d'un individu, ou son ménage , quoi- ner evmumimee. cinquième ilidice de faus- 

«pi'il ne s(»it mort ou qu'il ne se soit marié que seté. 

quelque temps après. Le contrat suppo.sc un 6° L'écrit présente dans son cnscmlJc des 

voyage qni n'était pas encore effectué, ou qualités manifestement supérieures on inté- 

l'exercice il'iin état , d'un emploi qu'un homme rieurcs à ee qu'on peut attctulrc «le l'individu 

ne possédait pas encore, ou un lieu de rësi- auquel ou l'attrilMie , sous le rapport du s.ivoir, 

dence qui,àeelte époque, n'était pas encore de l'intelligence e( de la moralité, aitinui qu'on 

celle de la personne (font il s'a(pt. MenXiou peut l'estimer par d'autres écrits de U même 

défaits postérieurs. Premier indice de fausseté, personne. Cet indice ne s'applique guère h det 

a' Dans une langue vivante il y a des va- actes légaux , des contrats ; il est à-pcn-|irès li- 

nationsdanslesmoUottdanslescnsdesmotS} mité à oes écrits casuels, comme lettres, mé- 

«m dans la combinaison des phrases, ou dans moires on compositions littéraires, qui peu» 

les modes d'orthographier, par lesquelles on vent être l'oIijLt «l'une poursuite juridique. 



reconnaître I âge d'un écrit, et dont il ou amenés en preuves dans une cause, fiiver- 

pentrésnlterde légitimessoupconsdefausseté. $ité de earaelère eu ce aui concerne le savoir ^ 

Tel écrit présente des façons de parler qui tiutrUifjeuee ettumonmi. Sixième indice de 

n'ont été en usage que dans un temps poste- fausseté. 

rieur à la date de cet écrit. Ce principe de cri- y Dans l'écrit on question, les opinions, 
tique appliqué à desowrra({ei littéraires oon- . les affections, les penchanu que manifeste 

duit souvent k des redierches difficiles et Tauteur supposé, sont en opposition avec tovt 

douteuses; mais il offre des résultats plus ce qu'on connaît de lui, d'après des informa- 

sArs et quelquefois même décisifs dans des tiens satisfaisantes puisées dans d'autres soor- 

actes légaux, rédigés par des praticiens oui ces. Ceci est encore a-peu-près borné aux écrite 

ne s'éloignent pas ;iis( inent ilii lanj',af;e et des rasiiels rumme ci-dessus. Opposition des af- 

formes de leur profession. Emploi de mots qui frrtiou<i , îles goûu , de* opinions. Septième iu- 

n ont été usités ijue postérieurement h ta éeÊeée dire de fausseté. 

técrit. Second indice de fausseté. 8° Dans l'écrit en question, On observe qu'il 

3" On trouve dans l'écrit des faits faux don- n'est fait aucune mention de faits ou circon- 

nés comme vrais, des leits dont la fausseté stancesquiontdii attirer l'attention de l'auteur, 

n'a pu manquer d'être connue par l'auteur; et qu'il n'« pas dù omettre s'il les a connus ; ni 

des faiu , par exemjple , incompatibles avec TiAnorance ni Fomission ne paraissent natn- 

d'autres faits qu'il n a pu ignorer. Cet indice relier. Cet indice n'est rien moins «pie con- 

ne prouve pas sans dente que l'acte eu ques- cluant, mais il peut conduire au soupfon. 
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Omistion de jfaits t^ue t auteur aurait Jd 
iionner. Huitième indice de fausseté '. 
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tucti- 10" Dans l'écri t eu question , présenté comme 
document authentique et officiel , le style eCl« 
9° Dans récrit en question, le slj]e« U phra- manière sont eatentieUemeot diflérents de ctt 
•<olo{ric, l'orthographe, n'ont aoctiMTeMem- oui est en Qsa(>e dans le département dont 
hiance iivec ceux de l'auteur supposé , comme il s'agit. Ceci )'j|ii)liijUf uniquement à une 
on peut le prouver par des comparaisons avec classe de preuves |>récunstituéeS) celles qu'on 
ses Mérite eonmis. L idée attachée au mot s^le peut tirer des registres publies, 
est extr<*mement vague , et les indices qii on II y a aussi des erreurs, par exemple i\c% 
en tire le sont également. Un écrivain peut erreurs de date, lyi'i peuvent se (jltsser dans 
défgaâtme aa asaniere, mais ce genre de dissi* des actes, sans qu on puisse an afgmBcnter 



«aniation ne va pas loin. Cest encore dans les pour les attaquer de faux ; ce qui marque 
témoigna(]es tirés des écrits casuels qa'on l'inadvertance , c'est que l'erreur est sans but, 
pent appliquer relte rè(;I<i de critique. Diver- clic «ei ait sans fruit ; aussi est-elle facile à dé- 
fit^ du ttyU et de la structure des phrases. Meu* couvrir, parce qu'il nj avait point eu d'in> 
— ^— - indioe de fimaialé. tantfon. 



• Un boMine d'etprit publia, vert la ia lia tièck iem 



des Mémoires de lapriii««$$epatiaiim4n*i»dÊGmiuigue, 



Oi 

' ifsenUiMft;! 



n'y avait SMoa tnit da noaveapié dan* son oovnKc, pM 
un du CM détail* dMnMUqne* el familim qui n'enirmi 
fsère daasla«Bandektndilioaiyil*ii|BS«et qui coa- 
«Utoeat le fead dm mtmuinê ativit. Oaaa caoclat mm 
«■okssraMsalÔtvni raainfeélait«q|ni<»st«oa»ss( ' 



LIVRE CINQUIÈME. 



DES PBBOTES-CIRCOHSTAHCIBLLBS. 



CHAPITRE PREMIER. 



DÉFimnOHS ET VOTIONS nÉUllINAIltES. 



Kous venons «le traiter «le la preuve directe , quent qne IVfTrnrtinn ^'c^t f.ùtc du dclior* ; Jc« 
celle qui consiste dan.t la déuoisilion d'un té- i>oiili( r>, <iui n aji^iarlieiiiu iita ;uiruii ilc» halti 

fiit principal, if- t.iiUs <!e la maifOD, aoot irofavéji dan» un e» 



relativement au fait principal, af- taïUs <!e fa maifOD, août îtobvé» dan» un es~ 

firme parement et «implement ce «jai est venu calier obicnr ; un cordonnier des environs lea 

à sa connaissance par ses pmpres sens , en reconnaît pour les «voir vendes à un ouvrier 

s'ab.ttenant autant «jii'it e«t possible d'y mé- qui a travaillé dans le vill.i{*e, et qui a dis» 

1er aucune ioférence tirée de son propre ju- paru; des effets volés, perdus sur U roate, 

gement. conduisent jnsqu'i un easaret, oà on apprend 

La preuve rirronîf/7Tici'c//e est celle «pii se «lé- que ret liointne s'est arrêté, et on il a rnangé 

duitue l'existence d'un lait ou d'un groupe de une pitre d or, etc. Voilà un n)rlan(;c de rir- 

faits, qui, s'appliquant immédtataBwnt an fait constances tirées «Icn diose^ et «le la conduite 

principal , mènent & conclure que ce Fait a de l'individu , d'après lesquelles on infère qa!! 

existé. Cette conclusion est une opération du peut être l'auteur du délit. 
ja|[eneDt. La distinction entre fuit et nVron- Cest ainsi que dans la chaîne infinie det 

«tance n'est que relative à no cas donné. Tout Causes et des effets, quoiqu'on ne paisse paa 

fiit par rapport è «n antre pent être appcM la contempler dans tonte son étendue, on penC 

une clrron«(aiH «'. Que li- jour où tel meurtre saisir avec as^ez «le «-ertilude qiu'!(|ues Tra^- 

a été commis, il ait tonné ou grêlé, c'est un nieuts détachés, et pas.ser d'un anneau à ua 

tfvAicnient fort indépendant dn fait principal , autre. Il en est de renckainemenC des phéno- 

mais qui peut «'trc une circonstance à obser- mènes naturels comme de la ronsanfpiînité , 

ver, et qiii peut mener à des preuves. Les cir- qui lie tous les hommes à un premier père. 

(^^(tn>(inces sont donc des faits placés autour L'arbre fjénëalogïque de l'espèce humaine eaC 

de quelque autre fait i chaque fait ponr l'objet caché à nos veos, et le sera, toujours ; mais çà 

du discours pouvant être contiddre comne nn et là, nous pouvons tracer i3*ane manière sa- 

rentrc , tout autre f.iit petit ^ire COOSIdérc tisf ii^iintc la de-«cendance d'une famille, ^OÎ* 

comme étant autour de celui-là. que ce hl ne mène jamais bien loin. 

Lesdreomtaneeienihfatsent l'état deschose* Plrononeer qn'nn événement fait M d'an 

DU I.i conduite des personnes ; les choses fotjr- autre événement, c'est un juf;enient fondé sur 

niSïient ce qu'fin a|)|ielle des preuves réelles : l'analo^pe; analogie qui repose elle-même sur 

oiais suit (|u »n ar;T itiientc d'^HTètlei chosef respdheaee* Mais il faut ave«Mr cpie ce jii^e- 

CD d'après la conduite des pcrvonnes , cette ment peut être considéré comme une espèce 

nature de preuve est toujours la même , tou- d'instinct, tant par la promptitude de son 

jours fondée sur l'analujjie, sur l'cnchaincment opération que par la difficulté de l'expliquer, 

des causes et des effeUi aiusi avons-nous dit, et par l'impossibilité de trouver des règles 

lÎT. f , di. III, cpie toutes les pcenvet réelles ponr le oondnire. Cet instinct «jui c^mâe les 

rtairiit circonstancielles. nommes si utilement ferait leur dé.sespoir, a'il 

La porte d'une maison a été forcée : l'état n'était pas presque uniforme dans tous; et en 

de U aamire, lea marques de violence, indî- effet toute probebilild a'étenoniraîl i tout en 
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qu'on pourrait dire sur la liaison des nhéno- sa'valeur, le coupable peut échapper à la peine 

mènes serait vain, si l'on ne partait de la sup- qui lui est due : si un seul fait iniîrmatif est 

porition que demt fliits qui paraissent lié» oaMM ov évaltté ao-dessous de ta valeur, nn 

d'une certaine manière aux yeux d'un individu innor»'nt peut ("trc nmdannK'. 
paraîtront liés de la même manière aux jeux La conduite de la cau^sc consiste à prouver 

deaaiiircs. loafaiitcrnniiMiifi; naia par rapport aux faits 

Les preuves circonstancielles se rencontrent îidfarmatifii, ces Hita qui tendent à dcprobabi- 

éçalement dans le civil et dans le pénal : elles liser les premiers, ils n'ont pas la même certi- 

diffèreront selon la nature des cas, mais la di- tude, ils peuvent exister ou ne pas exister; il 

TWfîté dont elles sont susceptibles est vraiment est possible qu'ils échappent à l'attention, et 

infiniê. Dans nn délit , par exemple , tontes les il n y a que trop d'exemples de cas oà on ne 

circonstanrc-i si-rotU aussi varices im'il y a de les a point fait entrer en liiMie do rnin ptr i. 
manières de donner naissance à un même Prenons un fait byputbiitique. Un a trouvé 

fidC Un homicide présentera des apparences dans aa chambre on hetniM réMOunant mort 

toutes différentes, selon <]u'it aura été commis et couvert de sang; un autre homme a été vu 

avec une arme tranchante, ou avec une arme sortant de cette même chambre avec précipi- 

ik feu, par l'eao, lapoiaon, rtftottffnmit, la cation, une épëe unglaiite à Ut main. (Test 

fi^m, lefiroi, «te l'eicniple d'uaa preuve pleine, donné par un 

Par rapport à Pexitlenoe d'un fiiit priiK ip.il , célibre fariieonsnlte anglais, lord Coite. Cette 

une seule preuve directe, ne se prcscnio preuve mu parait bien loin d'i'-tre al>Mj|ue , 

aucune objection sur la crédibilité du témoin , c'est^-dire d exclure la possibilité du con- 

•nffit pour que le fait toit considéré comme traire. Ajoutez, pour la renforcer, qa'onepar- 

proui'^ ; du moins l'assertion (l'un seul ti'nioin ti»' de I épi'o restée dans la plaie manque à 

de ce caractère est admise, dans la lui an- celle qui est dans les mains du prévenu. Mais 

^biae, comme suffisante pour déterminer la si c'est le défont qui s'est fait cette bleMore à 

persuasion du jury et l'application de la loi. lui-mime, et que l'autre, qui est son ami, 

Si l'existence du fait principal n'était ap- apris avoir arraché l'épée à la hâte, coure tout 

pnjée que sur des preuves cintunstoncie/^'s, je éperdu peur chercher du secours, les faite 

croîs «pi'on trouverait bien peu de cas en Ao> rapportés comme concluants pour le délit ne 

l^letnre oA une senla preuve da cette nature ponrraientHla pa«. exister dans la supposition 

eût para suffisante pour oODiidérer la fait de llouooeuoe ? 

comme prouvé. Pnlsmie ces faits iidinnaiits sont si sujets à 

Dans le cas oA plusieurs preuves circonstan- être oubliés , un des plus (grands services qu'on 

ciellcs seraient réunies , le'ir ensemble pourrait puinM- rendre à l'art jinliciaire «si »lo les ras- 

faire eDvisa(',er le fait principal comme prouvé, sctuiilcr sous certains i liet's , et de les inctti e 

qm^ipie chacune , prise sépaiénant, ne aok eo évidence; mais comme ces circonstances 

qn'nne jtrobabiUté. sont d'une diversité infinie, il n'est pas pos- 

Comme il y a des îaÂt» circonstanciels par sible d'en faire une anaivsc complète, 
lesquels le fait principal est rendu plus pro- Avant d'entrer dans I examen des preuves 
bable, il en est d'autres par lesquels le même ciroonstancielles,nousdevons observer qu'elles 
fait esc rendu moins probable . sont beaucoup pku simples que les preuves di» 

Vu fait (jui diminue la probabilité paot élK rscfas. Cellcv^ i se compliquent par un (r, jud 

appelé un fait injmnaùf. nombre de considérations morales sur tout 

Un fiait qui augmente la probabilité peut ébrè ce qui constiMe la crédibilité d'an témoin, 

appelé un hil corrohonitif. son caractère, son intintion, se-; afTertions, 

Toute la Ionique judiciaire consiste a faire son degré de connaissance et d'intelligeiicc. 

une juste évaluation de ces deux classes de Dans la preuve circonstancielle, la seule rela- 

foita, de ceux qui nrobabilisent le fait prin> tion qu'on ait à examiner est celle d'un fait à 

cipal, de ceox qni le dcprobabilisent. Une er- nn fait, la liaison entre le fait principal pro« 

reur dans cette évaluation produit une injus- visoircment admis et le fait secondaire par 

tice. Si, dans le cas d'im délit, un seul fait lequel on prétend prouver le fait principal. 
OMToboratif est «mus on évalué an^^dassous de 

« Le code |)cnal ju(ri< liirn , public: «ni» li- ri jne ilc Ma- sUucrt rrmjin»livr» , tiiai« de <<••, i immS 
riC'Thértec, préicalc uo caulof oc fort élcixla de» circoa- tive» , il a'co est Uil aucoAC iseutioii. 
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CHAPITRE II. 



DES PREUVES RÉELLES. TABLEAtJ DE LfefJRS MÔDIFICAtlOKS PRINCIPALES. 



LM|»reaves plus pardenlièrcment appcléM d*ori|pBa1itë ; die ett andouoe k une prcnv» 

pretivfn réfUes peuvent iC nui^Cr SOUS ICt IIIO> par OUÏ-<1ire, et déjà sujette à tout ce qui in- 

«lifications suivantes : nrme la claitse entière des preuves réelles, elle 

1* Corps du délit : état de la chose qui a été l'est encore & tout ce qui infirme en parlictt» 

le (lu délit. Ceri comprend non-seule- lier les preuves fondées sur des ouï-dire, 

ineni ii » cliost''i proprement dites, mai.< encore Observons encore que dans plusieurs cas les 

les personnes; en tant «pi'elle* appartiennent à preuves réelles requièrent des procédés leieB» 

la classe de.4 choses , c'eitoi-dire leur état nhy- tifiqncs , «'est^-dite mi'il laut avoir recOMrs A 

siquc, indépendamment des facultés intellee» des hommes parricaliêrement Tmés dans tel 

tuelles; comme dans le cas Je m.ii <|in'-. ]>r«- art on dans telle scienrc pour aidn à «'valiiri 

duites par maladie oo par violence externe. la force probante d'une preuve réelle. La 

1* Fruits du ddit} , science médicale, par exemple, s'applique k 

3" Instruments employés dans l'cxécutîon une (grande divi'vion de res preuve^ ; rt il > <t 

<lu délit; plusieurs actes de faux où l'on ne doit pronon- 

4* Matériaux destinés à servir an délit; cersurla preuve réelle qn*apris avoir entendu 

5* Réceptacle dece qui a été le corpsdu délit ; des experts. 

6* Corps environnants ayant rc^ii quelque II ne faut pas oublier que si les preuves ora- 

chaD^sntent dans lenr a^Mrenee en consé» les sont sujettes à la fausseté, les preuves rcel- 

qaenee da délit; les le sont à la falsification. Une borne, A la 

7* Choses serrant A individttaliaer le dâin- considérer seule, prouverait à n'en pas donter 

ijuant , rommc ayant été possédées ça em- que le rhanip cil litioe nppartient à Sahinii': ; 
' plovces par lui ; mais c'est Sabinus lui-même oui l'a enlevée 

ff* Possession inealpative de preuve réelle ; clandestinement, et qni en la déplaçant a fis» 

9' Possession inculpative de preuve écrite, briqué, pour ain-;! dire, une attestation trom- 

Observons ici que, pour constituer une peuse. Un couteau portant le nom de Junius 

cnve réelle , la chose même qui sert en té- s'est trouvé dans le cœur d'un homme assas- 

inni^in(;e doit être mise sous les yeux du juge siné ; mais c'est l'assassin qui, pour écarter de 

Eai lequel la décision est rendue; autrement sa personne les soupçons et les porter sur JFo* 

iprenveen question n'est plus que le riippurt nius innocent, hii avaîc pris fiûtÏTemenC son 

d*«me preuve réelle : elle n'a plus le caractère couteau '. 



• Ccue manière An tromper , non par le <ii»eaen« WU^ point 
pMT rapproucB des cImm«*i qwoiqno tfto-cOBHMaai aa 



I iMSltealkr la i< il |a > . 
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CHAPITRE III. 



DBS FAITS IHFIHMATIFS APPUCABLES A TOUTES LES PREUVES RÉELLES. 



Il y a des cm où il existe une liaiaon néces- 
saire entre le fait principal et le bit probant. 

Celni-ri, riant prouve, prouve l'existence <lii 

S rentier. Mais, ces cas exceptés, il n'y a point 
9 bit testimonial qni n'ait quelque nit înfir- 
matif rorrcspondaiit. 

Il y a même des faits intirmatil» aui s'appli- 
oDcntcii commun à tons les faits ae la classe 

oespreuve-i rrellcs. 

I Accident. Les apparences seront manifes- 
tes ; mais le fkit pent être parement acciden- 
tel» fortaitf un jeu du hasard. La volonté du 
dâinqaant siippo«ir n'y est pour rien; ou si 
elle y était pour quelque chose, son n ie n <■- 
tait pas dinjaé à la production de l'évéïicnieiit 
malniiMnitiil anrit ton bnt innocent; ou si 

môme il nvait l'iiitf ntion de commettre un dé- 
lit, ce n'était pas le délit en question. 

Les causes célèbres de tous les pays MM 
remplies d'exemples où l'on Toit des combinaf- 
sons de pur accident placer des individus sons 
le nuaije des accn^iation^ les plus (yravc» , et 

Ïielqpefois entraîner des contlamoations dont 
antres hasards ont fût dto>imir Finjustice 
on l'erreur. 

L'origine de la messe de la pie à Paris est 
dne à un de ces funestes acâdents. On sait ({ne 
cet oiseau s'ornpare de tout ce qui est à sa por- 
tée, et le cache avec soin. Une pie domestique 
avait aocamnié des pièce* de nonMie dans le 
coffre d'une pauvre servante, <|iiB en avait 
seule la clef. Sur cette seule prettve elle fat 
condaium'c , et suliit le dernier supplicç. Mai-, 
les vols ayant continué, l'oiseau voleur fut 



surpris à cacher les pièces dans le même cof- 
fre , par un trou qu'on n'avait pas obserW '. 

a" Fnlùjicalion de preuve réelle en jmlijicii- 
tion de toi-même. C'est le cas où la clio$e «jui 
sert de preuve a été mise dans T^t où on la 

voit par une antrt' |)( r-.t)iiiic .inii, .iv int i ntiiniis 
soit le délit en question, !>uit un autre délit, 
avait arrangé les choses de rinanière & ce oue 
les soup^-ons ne dussent pas tomber sur «de, 
ou à pouvoir s'en disculper*. 

3" FaUiJication de preuve réelle par précau- 
tion de lu part d'une personne innocente. Ce cas, 
qui n'est point si rare, a lieu lorsqu'une autre 
|M't -^()n;ii- «juc l'acciKi', ayant craint par fiiiel- 

aue circonstance d'être soup\'onnéc u'un délit 
ont elle est innocente, altère l'apparence da 
la chose , clicrdie à la cacher, ou à la defnatu- 
rer, dans l'intcntiun de détruire les indices 
qu'on aurait pu en tirerai elle fût restée danS 
son état naturel. 

4* Falsification de preuve réelle par un tiers 
dam une intention calomnieuse, irestle cas où 
une personne e'trangère au fait principal a al- 
téré la chose, dans nntention de soumettre un 
intificcnt à l'imputation du délit, soit par inî* 
mitié contre l'individu en question, soit pour 
mettre à couvert le véritable auteur du délit. 

5" Falsification de preuve réelle , facétieuse 
ou par jeu. C'est le cas où, sans exposer l'in- 
dividu accusé au danger d'une peine lé(;alc , 
on n'a voulu que loi faire éprouver une alarme 
moBMntanéa. Lldstoir^ de Joseph et de ses 
frères en fcnimit un eiemple connu de tout la 
monde. 



* r<!X«iG«yot de Pittml, Coûtes oAUm. lame de eooteau eit reilce dans k Mn-ure, an oatiVi'cM 

* Un iii«Ur<s<l'bAtel vole tout k «on «iie rargralerie d'ane trouvé dan* ta clutnibrc , un bouton d riofTe »'c*t accroché 
annoire dont il a U rief; maia pour le metlre en tùret^, il à une fenêtre. Ce» indice» dirijjent les loupeon* «ur ufl 
dMDe à ce vol MttMi les magUÊn 'pooiblim Je «kilcB«: ouvrier qui avait tmnillé dans la miaoo, etsurkipwl 
éaa «oIéM Ml M iiweja, ronuotM 0 M «vCMcée, tsoe aavoitdroTMMe iaapifédctéoatsa, atCnM". 



ai. 



Digitized by Google 



.134 



HWUflSION IHCCTLPATIVE DE ntBUVBS RÉBLLCS. 



CHAPITRE IV. 



POSSESSION INCULPATIVE DE PREUVES RÉELLES. 



âm pla& familier qaa le vMpôtsetiiom; 
mais ceux qui l'eropluient ne se doutent pas 
de l'embarras des juriscnnsnltas pour le dt-fi- 
nir, ni des idée» variables et indistinctes qu'un 
y attache. Sans entrer ici dans des explications 
qoi seraient déplacées , il nons safflt de rap- 
peler que la possession ilr I.i < luifr dont on tin,' 
une preuve criiniuative est prisie en général 
conne une indication de défit par rapport au 

possesseur supposé. C«Iui^ par ('xriiqile, ijui 
possède des enet» volés ne trouve tic prime 
abord considéré coatrae le Toknr on le oom- 
glioe du voleur. 

La force probante de cette circonstance Ta- 
rie selon que la possession est actuelle ou anté- 
cédente : actuelle , lorsque la chose en question 
est trouvée dans la possession dn dénnqnant 

sii|)[>(}H(' ; iiiilcff'iU'nte, lorsqu'on siijiposc >eii- 
Iciuenl qu'elle a été antérieurement dans sa 
possession. 

Fait$ ù^imaHf» «fpUemUn à la pessession. 

A la preuve qui se tire de cette circoiutanee 
il faut opposer un à un tous les faits infirma- 
tifii qui y correspondent. Ceux que nous ve- 
nons d'jfnoncer peuvent tous s'y appliquer, et il 
(•n c.<t iPantres qui loi appartiennent spcdale- 
ment. 

I* insu. La sitnatkm de la chose est telle 
qu'on est .iiitoiisé à «lire i|u'( II<' '--.l on qu'elle 
a été Uans la possession du iti liiiquant sup- 
posé ; mais hii-aiéme n'en a eu aucune con- 
naissance. Le cas existe par l'one ou l'autre 
des cinq causes développées dans le chapitre 
précédent» 



a* Ctamdettine introiuctian. Le délinquant 

supposé n*i{^ore pas que la chose est dans s» 
possession; mais il i{i;nore absolument cuminenl 
elle s'y trouve. 

> Introduction forcée. Le délinquant stgp- 
posé n'i{;niire pas comment la chose a été mise 
dans sa possession apparente; mais cela s'est 
fait contre sa volonté déclarée. Un homme, 
par exemple, a tenu de force Ses deux mains, 

iiu antre a |',Iiss(' une niontre dans «a porhc; 
un troisième qui survient exprès le fouille, 
tire la montre, et fixe sur lui les sonpfon» 
du vol. 

Si la force est prouvée, la preuve résultante 
de possession est par cela même détruite; 
mais ce qui peut arriver, c'est que la pos- 
session soit prouvée, et que la force ne le 

suit pas. 

4" Xon-identitié iL: la chose. Ceci s'appliqua 

SarticnKèrement an cas de possession antécé- 
ente. On voit un homine <jiii court . et 
est supposé s'enfuir. Un nnau hoir est trouve 
dan» le chemin qu'il a parcouru ; un mou- 
choir qui lui ressemble a été vu dans ses 
mains; mais, quoique semblable, ce n'est pas 
le même. 

L'identité peut s'établir par diverses mar- 
ques intrinsèques de propriété. 

5" Strvlce Je justii-c. Un liomiiK' i i çoit la 
cboM en tniestion ou il s'en sai>ii ilan> Tin- 
tention delà foire servir en justice connne un 

tii'i\i ii de prt'uve, et pour cm|>(-<-hpr Ir déiin- 
qiiani de la soustraire, de l'aliéner on ilc la dé- 
naturer. Ce peut ttra le cas d'un oHlcier de 
police qnà a^it ainH m vertu de sa cbai^* 
ou de tout aiilra individu qui remplît volon- 
" la méiiie fonction. 
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CHAPITRE y. 



t>o&>ii;ââiON imculpàtive ue pueuve» £cuiTEâ. 



Oti A tiiiiiNf! dans la posscsMOn d'un inrîi- 
vidu un t L-ni qui ifiiferme la couCbmIoo d'un 
délit; et en le supposant l'aaiear «le cet ^crit, 

Soiqu'ii ne itoit pas de sa main , nn en in- 
e qu'il est coupable du délit en <^uc«tion. 
Cest le cas le plus timflt'H le ndiDS grave 



r. 



de poMeMMD incttlnative* 
Mais récrie parait être de sa nain; il est 

en forme de ineiiioranduni pour son usage, 
ou en forme de lettre déjà adretaée^ et non 
envoyée. 

possession., dans ce cas , |>ri'<ente une 
rt-suinptioo de culpabiliuf plu-» furtu que dans 
e précédent. 

L'écrit inculpatif n'est pas de sa main ; il 
est d'une autre personne oui s'adresse à lut 
dans le caractère d'un complice uu d'un accu- 
sateur : miellé coiuJusiou peut -on en tirer 
eoBite hit ? 

Cousidéralions ùyinnattves. 

La simple possession d'un écrit inculpatif, 
qui n'est pas de la main du possesseur , prouve 
!>i peu contre lui, quand clic est prise |MU* elle- 
même et séparée de toute autre pnave, qu'à 
peine peut«lle mériter le nom de circonstance 
«rriniiiiati\c : ro u'cst pas uih- pri'soinjitiou , ce 
n'en est que l'ombre. Tous les faits inbnuau6t 
peu veut s'y appliquer avec plus de force «jne 
dans ttius les antres cas. L'introduction clan- 
destine est plus facile pour un panier qtie 
pour un grand nombre d'autres ultjeu : il 
peut àtre enroyé directement à l'individu lui- 
même par la poste; il peut être adressé à 
quelqu'un de ceux qui habitent sa maison , et 
se trouver ainsi dans sa poaic«ion sans qu'il 
CD ait aucune connaissaoce. 

■ En trilc mon cher ami, nous 

■ avons échoué dans notre entreprise • (la na> 
ture de l'entr^rise, un vol, un meortrUf une 
trahison, sera tlr^ij^tirc par quelque attusïon 
qui donne une apparence de concert ) : ■ te- 
• nez-voos |irêt pour tel jour} nos «mis sont 
V tous nvertiss prenea de votre côti' telle et 



" telle mesure ; le succis NO pcttt nons man- 

» riuer, etc. , etc. • 

De cette manière, en tant que la simple pos- 
session d'un écrit pourrait former une rirron- 
slance criminative , il serait au pouroir de 
tout homme ilc faire trouver cette preuve de 
délit entre les mains de tout autre : toute sà- 
retë sociale serait anéande. 

La possession d'nn pareil écrit ne prouve 
donc rien par elle-même ; il n'eu résulte pas 
plus de présomption que s'il eût été interoeptit 
à un liureati <!(' [loste. Toute la force qnc cetti- 
circonstance peut avoir proviendra des indices 
qoerécrit peut foomirf des précautions prises 
pour le (garder, do personnel de l'auteur; en 
un mot, de toutes les preuves natnrclicmeni 
liées avec celle-là, (|iiaiid le prévenu est cou- 
pable. Supposons que l'écrit inculpatif ne soit 
pas dans la maniire d'un complice, mais dans 

celiu d'un aci U'^.itciir : .. Vous \i)US êtes con- 

■ duit dans telle atïaire avec une insi^e mau- 
• vaise foi : votre patron vous • reproché des 
» infîdi'litrs ( Il ma présence : TOUS aTCX COn- 

■ venu d un taux, etc. • 

Si, au lieu d'être écrit, nn discours de pa- 
reille teneur lui eût été prononcé à hiinnèaM, 
il aurait pu opérer contre lui avec une grande 
force. Pouriiuoi ? parce qtn les <leii.\ parties . 
l'accusé et l'accusateur, étant en présence, 
cette circonstance fournit le motif de eontre- 

dirc une imputation fausse, et l'occasion de 
le faire. Le silence en pareil cas est pris poin 
nn aven , quoiqu'il y ait encore hieo des ré- 
serves à faire avant de tirer une conclusion 
aussi absolue. Mais par rapport à un écrit 
inculpatif, les parties n'étant iioint en pré- 
sence, l'occasion d'une contradiction immé- 
diate n'ayant pas lien, quoique trouvé dans la 
possession d'un individu, cette rirconsl.iiiei: 
ne prouve absolument rien contre lui. S'il l'eût 
estimé danQereoa pour lui-même, il l'anrait 

iincanti : il n'a |iii le conserver qne par quelque 
motif qui prouve sa sécurité. 

Passons maintenant au cas le plus^ve où 
l'écrit inculpatif trouvé dans la piMsession d'un 
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individa parait être de M main. Si ce dernier 

{lotnt est suffisamment prouvé, il semble que 
'écrit est rqiiivalrnt à UDc confession orale du 
même délit. Hote à savi>ir .ti la confession 
mène sortie de la bouche du délinquant sup- 
posé eAt ménté d'obtenir la créance du jii(;<-. 

Nous M'cron-i jilli iiis (|iic cette preuve, ipiui- 
<jue la plu5 turlc de toutes, eU sujette à un 
aitei nombre de conndératioiu — 
lires. 



PREDTE RÉELLE. * 

Quand il a'cei prétient(< dusuasdeceKcnre, 

on s'est souvent servi de deux ar{jiimcnts pour 
infirmer la preuve tirée de la possession. 

Le premier consiste à nltanuer l'authcntî- 
( i té de l'écrit qu'eu attribue au délinquant sup» 

posé. 

I.e secoml i i>ii>i>io ,i nuiiitrer fpi'il ne s'ap- 
jiliijue pas a un dclil en (jénrral, ou au délit 
individuel en question, ou qu'il est susceptible 
d'une ïjBleqpréiation qoi le jtutifie. 



. CHAPITRE VI. 



OBSCOAITÉ DE LA PREUVE AÉELI.E. IM KJtnOGATOia£ MÉC£SSAlfi£ POUR 



Nous venons Je vtiir que la force probante 
de ces diverses circonstances criminatives,ré- 
sul tante deF^tat des choses et de la possession, 
est combattue par des faits intinnatifs qui s'y 
appliquent en commun , et ime les présomp- 
tions qu'on en déduit «ont i dÎTer* oegréa in- 
concluantes. 

Quand on vient aux ca« particuliers, la pre- 
mière question sf pii'^ciitc i'-.t «•(■l|c-ci ; 
divers fait^ iubrmatits se rencuutrent-ils daus 
ce caa? 

Pour éclairrir ces (Itiiitcs, la nature delà 
chose ne fournit qu'un seul moyen, mais uu 
inriycii {;énéralemén( efliœe et taiiafaïaant t 
(interroifatoire, 

S'agit-il de la possession d'un écrit, les per- 
sonnes à intcrro(;er varient selon le cas. 

Si l'écrit d'une tendance criminative par 
rapport à Taccnsé est une confiession supposé 

«écrite de sa main, il c>t la seule pi i-omic de 
«^ui l'on puisse, au moyen de l'interrogatoire, 
tirer les éclaireiaaementa nécessaires. 

Si l'écrit, portant indice du délit, n'est pas 
de l'accusé même, mais adressé à lui, il ^ a 
dcns|iersonne8 à interroger : celle par qui Tim- 
puiation est interjetée, et celle qui en estl'ob» 
jet, savoir le délinquant supposé. 

Si !'(•< l it pu ait t tii; «l'une autre main que 
celle de la personne dont on suppose qu'il ex- 
prime les tentiments, comme dans le cas d'une 
copie uu d'une dictée, il y a un>' niiirt' pçr- 
•onne, savoir le scribe , de qui l'on peut rai- 
sonnablement actendre des édaireissements et 
des informations. 



Enfin pour s'assurer autant qu'on le peut 
que toutes les preuve» de cette nature ont été 
produites, quaucnne n'a été soustraite avec 
intention ou sans intention de nuire a l'une 
des parties, il y a une quatrième personne i 
interroger; savoir, celle qai a trotiTersiKîèlede 
prenre récîle dont il t'a^pt. 

■ Ce que vous produiset en |osttoe ■ (cet 

écrit ou cet instrument), >< l'avez-voiis trouvé 
» dans la possession de l'accusé? avait-ou pris 

• des précautions pour le cadier?rave2^vous 
» trouvé dans la place et dans le tfnip^i dont 
■ vous avez fait mention? avez-vous pris tout 
» ce qui étaitrelaiif à la même came?n'i 

• vous rien soustrait? » etc., etc. 
Ces différentes sources d'information , si 

portantes, si nécessaires, ont éti' en jurande 
partie supprimées dans la procédure anglaise, 
en vertu tnine opinion tout^^ait particulière 

aux hommes de loi de rc pays. 

Us untdeux maximes : l'une, qu'aucun homme 
ne doit être obli(gé de s'accuser lui-même ; I*aQ- 
trc, i|n'auciuinepeatêire témoin danasapro» 

pre cause. 

Par la pramiêre de ces maximes, on ne peut 
faire aucune question an défendeur qui tende 
k établir l'existence ^nn fkît eriminatif. 

Par la seconde , h' demandeur e-l rn.iîire al>- 
soln des preuves qu'il présente : il produit ce 
«p'il veut, il supprime ce qu'il vent; il prodoit 
I acrii-atiiin , il -.iiiiiu itiii- la défense : on n a 
punit de quesliuu a lut faire, il ne peut pas 
être témoin dans S* projpre cause. 

Il est vrai que ces majumes sont souvent vio- 
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Icea dans la pratique. A prendre la toulité il leur reste encore aaaes de fbroe pour faire 

des cas où on les obsenre, et de ceux où on beaucoup de mal. 

les enfreint, il y a peut-être un nombre égal Ce sujet sera traité amplement dam le livre 

de» deux parts; mais mtiçti ces exceptions, VII, sons le cbef de iexcbuion de témoigmigg. 



CHAPirilE Y II. 



DES CIRCONSTANCES INCULPATIVES ANTÉRIEUBES AU DÉLIT. PRÉPARATIONS, 
ArrRNTATS. DÉCLARATION d'iNTBNTION ET MENACES. 



I. Des eiramstonrc^ injttmûtwet fui 

appliquent. 

^\je fait du délit t'tant pronvé par les circon- 
stances nui le Kxentsur le prévenu, il reste à 
exposer les différents foita infinnatifil qui peu- 
vent opérer en sa fovenr. 

I* iRfmfion éifférenta dè$ F origine. Dans ee 
cas, le r«>>ilt.it (|iu ('■tait dnns riiitcnlio!i pou- 
vait être ou entièrement innocent ou moins 
nuisible, ^«alenient ou plus nuisible *. 

a" I>ilriitli<n fxri'itJi' par le résultat. A voulait 
faire une bleséure à : il a tué U , dans ce cas , 
ratténuation ne s'applique pas à tout le résul- 
tat , mais seulement à l'excédant du résultat 
par-delà l'intention *. 

3° Intention changée , c*e8t-i->dire dans l'in- 
tervalle qui s'est écoulé entre les préparatifs 
du délit et la consommation du délit même. 
j1 avait préparé la licpieur pour empoisonner 
B, qui s'est empoisonné en effet ; mais A dans 
l'intervalle avait chan^ de dessein.' La preuve 
du fait infirmatif ne penl opérer en faveur de 
A qu'autant que la nouvelle intention était 
moins malfaitÉBlU ^ue la première. 

4* Intention sans pouvov. Le crime que le 
dâinijuant voûtait oommetire n'a pas, dans le 

* Toyct le eu deDsMdbaa. Ils'Misnit dTnaanol- 
tooneaMoc pn une dhttlheoad* ImrSr. IWt oimiiwiiir, 



fait, été commis par lui, mais par d'autres^. 

5" Entre complices , iun traître eux excédant 
fmCentïoR commune <les autres. Cecaatrèi>-rotii- 
mun renferme les trois premiers cas, etn'en dif- 
fère que par rapport au nombre des délinquants. 

Deux ou trois liornmes s'enflaient dans un 
projet de voli l'un d'eux, dans l'exécution, 
commet nn meurtre intentionnel de sa paî t , 
mais ipii n'était pas néc( S>.tiri- an dc^^ein com- 
mun. C'est là un cas où des ju^jes n'ont pas cru 
aa'il valàt Ih peine d'examiner si les eomplkes 
du crime inférieur avaient tnmpé OU non dans 

le crime supérieur. 

Dans la rudesse des premières lois, Patlen- 
tion du magistrat se porte exclusivement stur 
les faits physiques; il ne sait pas discerner les 
faits psjcbolo(pques, les différents de^jrés d'in- 
tention et de volônté. Tel est encore l'état de 
la léfpslation k la Cilûne ; il n'y a point de dis- 
tinction entre l'homicide vnlotir lirc rjii invo- 
lontaire. Quand il est arrivé des accidents où 
les Anglais ont été victimes de cette jurispru- 
dence {jrossière, ils ont nié à la liarbarie; 
mais avant de jeter la piei re cuiitrc les juges 
chinois, ils auraient dû examiner si, dans un 
grand nombre de cas, ils n'avaient point à se 
reprocher la même insouciance* 



pt^panliofu |KMr distiller,- — «upposilim Isllmulive, ce 
peimîtétre pour diiiiller de* reailln é* rases, oa tooie 
wlreespëee de iimiUci : et e'ctl là es effet ce qui fiit alU- 
gaÀ pour sa défema. 

a Voici oo eieraple d'une intcniioo pkis BolsîMei lervanl 
de bit iafimutir. Ou vient dr commettre un vol cbei Pierre; 

00 a vu Paul rAdcr autour de la maiion, t'y îasÛMWreta'y 
cacher ; mais il cil prouve que aon ialenliAB était de Iner 
Pierre, ou de raeltrf !<• feu it sa injiusn , par vengeance : 
iâU niuiiirnl de I < n< iitioii il s'cil «l.'sioli-. Cette intention , 
hirn que plu» niiî<iiOr que celle d'un vol, al «lie vieot a 

1 ifL |>i.>ii '.<'<'. • Ni uar.'i 1 r. onilmwiieirsiwli», felêtîwswt 

*u dclil coiouti>, «u vol. 




I Bnlf* les difMrenles eon 
■iMlir 11 smvacc pratique de i 

dad cm eoua^ueiice djin cooseaicsMiit r sd f soq u e , avec 
un bomicide par ataaisiiHit, celle qai s* naeesaM ce chef 
n'est BH me des mtiaà laipêrtantct : rinieniMNi co général 
dani le duel n'est pea de lucr , iniiis de mettre Mrs de 
cointHii ; cl U preuve en ett qu'une kleiaare qui p'rodait 
cet effel met fin aux liotlilità. 

4 Voyet le rai de Bradfonl. C'Àait an auber^ale aneUa* 
dana U maiion duquel était venu un voyageur char^ u'UM 
fjnmlc iuniine d'argent. Le voTai;ciir fut IrouvJ naf^eunt 
ddiu ton uni), et BnMforddHni Ia ili.iinijrc, urnu' tuniiiu 
{■our le L-rinir. Il avait été pecvcnu par an autre voya^ciir, 
avec IrqurI il n'avait eu IBCaH esaCSftt et ^li COHÎMia le 
bit à aoa lit de mort. 
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U. I^Uuratiom diiUetition; faits injwnaiifi 
far mpfoit « r*'-^ — — 



LesfatU infinnatifs qui s'appliqueut aux ca» 
des préparatifs et îles attentats, peuvent s'ap- 
pliqaer de mène à des diioonr* par lenqaeU le 
provenu aurait déclaré l'iotention de commet- 
tre un certain délit : cette intention peut avoir 
été différente dès l'origine ; elle peut avoir 
chanffë; «lia peut avoir etc sans effet par le dé- 
faut ue moyens ^ etc. : mais de plus , comme les 
paroles coulent moins que lesactions^ comme 
" supposent moins ae refletion, moins de 



VLS A^■ll.UILtitE^» .\r DÉLIT. 

d'intention de s'abstenir de t«l ou tel U'imc> 
Dans le chapitre suivant, nous présentaroDt 
les différents motifs; par IcsqucU un homme 
peut être conduit à faire l'aveu d'iui cxuœ 
commis on non i 



i faits infirmatifi par rappwt aux 



snite qnc des actes préliminaires, qui deman- 
denttOuj(>'ir> quelqueeffurtet quelque de{;rcde 
persévérance , les conclusions criminatives 
mon peut tirer d'un discourt ont moins de 
KiKef et les ftits infirmatift en ont davan- 
la(^e. 

Ces déclarations sont de la même nature 
qu'un témoi{pia(;econl«ssoriaI;saToir, cette es- 
pèce de confession ijni est cxtra-jiidlciaire et 
djiontance; il n'y a de différence que par rap- 
port au temps : la confession est subséquente 
k rérénemeot, la déclaration d'intention est 
antécédente. Il s'ensuit que toutes les considé- 
rations qui infirment les confessions sponta- 
aéM s'appliquent de mtese i ces propos auté- 
rienrs au délit. {Foyet ch. Ttit.) 

L'accusi' aIlc(Tuc-t-il qtie son intention était 
différente dès l'oriaine ; c'e»t comme s'il disait 
■oae sa déclaration d'intention de commettre le 
U('lit, qui dans la suite a été commis, était 
fausse : et, supposé que cela soit ainsi , cette 
déclaration rentre dans le ras d'un fouxtémai' 
mage eonfvtiorûUf extro'jtuUeioire et spottfan^. 
(Foyer ch. VIII,) 

Mais comment peut-on concilier que la dé- 
claration antécédente fut fansse, avee la sup- 
position admise qne le crime a été commis r II 
est clair (pie, dans ce cas, le point tn disj>tite 
ue peut être qae par rapport au délinquant 
supposé; mais que le crime actuellement com- 
miSf l'ait ét«; avec ou sans la participa- 
tion du délinquant supposé, la déclaration de 
l'intimtion de le commettre peut avoir été 
faus.se , au moment où elle a été faite. Des dé- 
clarations d'intention de ce genre ne sont pas 
moins sujettes à être fausses que les déclara- 
tions contraires, c'est-à-dire les déclarations 



m. 



Menacer de faire un acte criminel , c^esc es- 

primer l'intention de le commettre. Ce qu'il y 
a de particulier dan» la menace, c'est que son 
•nleurnon-seolcmcnt déclare l'intention de le 
commettre, mais la déclare avec un dessein 
formel qu'elle parvienne à la connaissance de 
quelque individu , pour lui in^iNrwietlanM 
proportionnée au danger. 

Ainsi tontes les coinsidérations tpA infirment 
les diVlarations «l'intention, par rapport à un 
crime qui dans la suite s'est réalisé, ont encore 
plus de force dans le cas des menaces relatÎTes 
a ce même crime. 

' En effet, la menace a souvent pour objet, 
non le crime même, mais seulement l'appré- 
hension {|ui eu résulte : on n'a d'autre intention 
que celle d'exciter l'alarme ; c'est là un casoù 
se vérifie « el l'i.M de ( lioses exprimé par oes 
mots, intention tlifféretUe dès Corifjine. 

L'accusé peut <ure;« La menace nuej'alfoite 
>" est une preuve qnc je ii' ivais jias le projet île 
» l'exécuter : si j'avais voulu faire le mal, au- 
> rais-je employé- un moyen contraire i mon 
» but? anrais-je ini> mon ennemi sur ses f,ar- 
» des ? l'aurais-je averti d'avoir rccmirs à tous 
• les moyens de jirotection que la loi peut loi 
» donner, on qai dépendent de lui-même ? » 

Cette eonaidération n'est pas sans force, 
mais il ne faut point la presser comme con- 
cluante. Les menaces criminelles ne sont que 
trop souvent réalisées. La première intention 
était de produire la terreur; mais les haines 
s'enflamment, les provocations se succèdent, 
et si une oocanon opportnne se présente, le 

crime est cfïnmiis. 

Observe/. <[ue la menace par cUe-méme tend 
à prouver deux circonsUSkCCS criminatives : 
I * existence des motils correspondants; a* exis- 
tence des dispositions correspondantes : sour- 
ces permanentes de l'espèi e de délit qui cafw 
respond à ces motifs et à ces dispositions. 
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CHAPITRE YIII. 



DËS AV£UX EXTRA-J UDICIAIAES. 



EnM !«• prwivM cirooiiftancieltct, il b*«b dàé tfù tiendratc de la aaUn «bt preuves 
aat poiai qm neaaièrent plus d'attendon fpie "if^n ^an^^ i ^ | »i y t— » ff ynii- 
caHet oaî toot Ur^ d«s propos teous occa- sembtances. 

sionBelk-menC par les accuses relatÏTeroent au Dv^ aveux de ce genre ne doivent jamais £tre 
délit pour lequel ils sont nia eo juttice. considérés comme ëquÏTaleoti à une confea- 

Qaand le prévenu eat réeRement coupable, aion ; et quelque daira et décisUa qu'ils paraît» 
il semble que le parti le plus raisonnai)!! ilan» geni, le ju{^c doit le* vrrifier et les roinplétcr, 
cette situation serait un sileiicu absolu, l'unr- autant qu'il est possible, par tous les procédés 
qaoî donc se hasarde-C-t1 ii parler ? c'est qu'il de rinterrofjatoire. 

rroil entrevoir des sntipcons di-j.i formon, ou A cotte condition^ il sfrait petit-cfre convo- 
que, dans son inquiétude, il a recours à ce nable d'en ajouter uue autre : des aveux ne de- 
mojen hasardeux ponr les prévenir* Il inter- vraientétncooaidéréaeommeéquivalentsàune 
roge timidement pour savoir ce qu'on eonaak, ooafiestion, qu'aolant cpi'iU paraitrMcot anfB" 
on ce qu'on présume ; il n'ose pas se taire en sants pour ta eoavietion, s'ilt avaient été four- 
présence de ceux qui parlent librerncnt sur le nis par un autre témoin. La circonstance qn'oii 
rait en quettion ; il le raconte lui-même pour les tient de l'accnsé, ne devrait j^t opérer 
M donner vn air d'atanranee ; et, dana oe né- contre hn avec phiB de fvrce qam si on les le- 
lan(|e nécessaire tlo vr;ii et de faux, il ni<''le à liait d'un autre. Mai« nous ju^^erciii'^ mieux des 
son récit des cucuii>tances qui ne j^ouvaient convenances de cette condition, lorsque nous 
être connues que de loi seul, et «pu sont mi pèwnni* Im ciiBuiMlattuei ia lii—i t eatia 
piège où il Hcra pris. eipàM de pnove. 

La conversation relative au délit a-t-clle com- 
aaencé nar le délinqnant lui-ménie ; il est a.ssez Sxmtem des tnotifi du témoignage rendu cenl we 
probable que ceux qui l'éeontent, firappés de mf lihii, mrtm jutlkr''rf'*^ 

ee qu'il peut y avoir d'obscnret d'ambigu dans 

une narration altérée, auront fait de* qne»- Quand ttB homme foit librement, sponta- 
tions pour obtenir de plas panda édaireias»- nénent. hon d'un tribunal, des déclarations 
ments^ et qa'ïls auront reçu des r é po n aes. t^n tendent i l'inculper de quelque délit, il se 

Ces discours, soit qu'ils aient été tenus dans présente naturellement deux (picsiinns : i* à 
la ibrmc libre d'un récil spontaoe sans inter- qnoi peut-on attribuer une révélation de ce 
re§Blian,ou qnUsaienléleeoniipMésdeqaea- genre; 3* par qnels moyens arrive I elle à la 
tiens et de réponses, présenteront probable- connaissance des tribunaux, 
ment un mélange de preuves directes et de Répondre à la première de ces questions , 
preavet ctreonsàacieMe e*est faire connaître les différents motifs qni 

Il faut distingaer entre une confession et des peuvent porter l'individu à dcadédaratiOttS^Bi 
aaeux. On dit, dans la pratiquejudiciaire, que lui sont préjudiciables. 

la confeiision existe lorsque le délinquant s'est Répondre à la seomide, c'est indiquer les 
ineolpé directement par ses propres discours oohms de dimJgatioH, les incidents particidierK 
ao point de produire une ocmviction entiire qui ont fut parvenir aux juges des cUcbutati 
contre lui. Les aveux sont ile> confessions par- tie celte nature, 
tielles, des portions de preuve confessoriale , Il v a témoignage contre soi-même : 
des fragments détachés dont on poàiraK faire rPar eompËeiié» Diioo«re tenus entra 
une diaine en le* rétmiasant, nais par un pro- oonpliflcs par rapport taspa* m fies * 



des 
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moyens, ouaatrescircoMtaoQetd'aDdclUpro- avjiit.»f,c , %ieiii à n-M-lcr un fait <]m tourne en 

jeté ou déjà comniM*. jireuve du fait de son délit. Il peut avoir fait 

a* Par simple rottjidence. Le délinquant «oU caOa révâadon uns en aperwvoir les oonsë- 

daus quelmic vue d iotdréi, loit par «^pérancv queocM, tra même en lea apercevant , comme 

de sympathie, fait det r^àationt relatÎTet aa «i, dant le eai en question, l'objet qu'il a en 

délit à une personne qui n'y parlii ipe point, vue t'tait d'une valeur à cunipen«er le TÎaqpM 

3" Pur jactance directe. Le délinquant tup- encouru par la découverte du délit, 
poté, tirant vanité du dâit, raconte volontai* Les caaaea de divulgation , c'eflt-i-dire lea 

reiucnt le fait avec plus ou iimln-; de d»'tail à causes qui amènent ce-» révélations privées ib 

uue personne doulil attend de l'admiratiou ou connaissance de la justice, sont au nombre de 

de la aympathie. trois. 

Ce Caa D'ett pas très-rare. Il a souvent lieu i " La circonstance d'un témoin auriculaire , 

entre det malfaitenn de profession; mais il ne qui écoutait à l'insu du délinquant, ou contre 

•c licirnc p.i> d ct iiL- cIa-.M- iriiummcs. Lorsque lequel ce dernier n'était point du tout sar ses 

le peintre Jacques fut pendu, en 1777, pour ^aidet, comme on en^toil on passant, 
avoir mis le ftn à on ma^sin de Portsmoulh , - 9* Des papiers accidentellement trouvés , in- 

dans l'intcntioM de rvir la cause des Aniéri- terccptés ou saisis. 

caius insurgés, la principale partie des preu> 3' Des révélations faites par cr us qui oui 

ves fvt de cette nature. Il avait voulu se dire reçu les aveux du dâinqnant ou par des com- 

honneur de son action aupn'-s de per-oimes pliccs, avec ou sans ti ahison. On ne peut par- 

quil croyait être dans les uiéuies senuiuenlji 1er de trahison que dan» les cas où il y a eu 

Itti» confidence. Quel est l'effet de la trahîsoo SUT 

Pmr faeùmee bi^imidetUM, c'est<&Hlire sans la force probante du témoignage? ce senpune 

prévoir ses effets. Animé du même motifde va» question à examiner, 
iiité ou de sympathie, un homuie raconte ipiel- 

qu'acte de lui-méoie, qui en sot n'a rien de ConsiJ^ations infinnativtt par rapport au té~ 
crîmineK mais qui vient i former une preute moigimye extra- judiciaire contre uû-mémt, 

dn fait |u iiicip tf. 

S' Par simple imprudence de conversation. Kn- On peut ran{<er sous trois chefs toutes les 

traîné dans un récit, sans intention de vante- considérations qui tendent k infirmer les con- 



riOf un homme vient à raconter quelque fait séquences critninatives qu'on peut tirer de CM 

relatif à lui-même, sans s'apercevoir que cet aveux extra-judiciaires, 

incident a une liaison nécessaire avec le fait t* Le témoiQna(je peut avoir été mal inter- 

principal , c'est'à-dire le fait de son dâit. prêté ; 2* il peut être incomplet ; 3* il peut éire 

On a vu des personnes se laisser emporter mensonger, 

dans une narration intéressante, au pointd'ou- i°I,c discours de l'individu a été mal inter- 

Uier les personnages qu'elles faisaient parler, prêté , s'd n'a pas eu intention de dire ce qu'on 

et de transférer les faits k elles-mémee. lui attribue d'avoir dit ; s'il a parlé par allusion 

6' Pur iiid'ution mal m iu'e de se disculper, à qu(.-l(|iic tutri? fait que le délit en question; 
L'in(|uu;tuilc <hi coupahle est d'abord sapins si le témoin a pris sérieusement ce qui n'était 
grande ennemie. S'il se croit cxposd è Timpu- dit qu'en plaisanterie; si l'acte qu'on snppMO 
talion du délit, ou si déjà les soupçons se por- criminel était innocent en lui-même, 
tcnt contre lui, il entreprend des moyens de 2" Le discours peut être incomplet, et par 
justificati on LiiJiicctc, il introduit dans SOS cela même particulièrement sujet à de fausses 
discours des faiu qu'U croit propres i écarter interpiétations. Le prévenu aura parlé de quel- 
les soupçons , et qui produisent vtn efièt eon- que cîfconstanee qtii peut avmr trait ou non an 
traire. I iit j)riuci|ia!, il |ii u[ ivoir omis ctlle qui au- 

7° Par repentatice OU par égarement de ter- rait donné la clef de l'événement, et qui aurait 

MW. Il se peut que le délinquant, pressé par dissipé tous les soupçons: les faits qui man- 

Tan;;(5l>M un le reraerds, <u: soula(;e par des quent dans une relation accidentelle et impar- 

Confessions , soit d'une manière conbdentielle faite peuvent être de nature à changer le carac- 

•nprès de ses amis ou de ceux qju'il croit l'è- tère du fait principal. 

tre, soit même dans l'intention «pie ces aveux 3° Le discours peut être faux; mais, di- 
soient produits en justice comme preuves. ra-t-on , est-U probable qu'un homme invente 
8" Par intérêt supérieur. Un homme, dans un menson|;e contre lui-même, et s'expose à 
U poursuite de quelque profit ou de quelque subir la peine d'un délit dont il n'est pas cou- 



'•• On te kouvirodrii lnii(;-(cinps, ilma une province <le 
KrjiKC , da kupplice d'un iioinme en place, qui fui cou- 
Vdinra d'un asu*<iii'>t «ur um- |iatn|e liiir iIcMinl Irinoiut. 
lUcnail de tuer le m ir i .1 m,, i, unnr il, ml il l'i.iil .immi- 
iimt. Cette irjnme étjii alor* au spcciai le ; tl «• à*a* m 



Ini^c iniincdiuti-aient spri^ avoir fait le coup, et lui dit en 
l'ubonUril, (/ ilort. Ce icul mol comluiWt le» ja(;e* k la 
coaTiciioo du crime. ■(Voi.TAits, Mélamaet fciilor*fiMi. 
t.n,jiiei^kat»né»piébtenHenm.J 
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pMe. Cette «npposirion, tout étran{;e qa'eHe lits capitaux ; malt dant des délits inférieurs , 

parait il'abord, n'a rien (l'itnpossiliU' ni iVrxa- un hotnmc pourrait prendre sur lui le crime et 

gërc ; et le coauii«rce entre lest deux sexes four- la peine pour en déciiarger le vrai coupable i 

nit pluaievrs McmplM de cette espèce de dé- rni prix convena. On dit qnece cas eic fir^ 

ri''|TjltMnei)t. Avec une femme non mariée , UD quent à la C^hine. 

homme cherchera lui-même à passer pour ton 6* Faux pour « assurer contre une autre ac- 

«éductear,soit pour écarter oet rivaux, toit cusatiun. Dan^ une des dernières rëvolutiona 

pour déterminer les parents à accepter son de Naples, l'amnistie ayant e'té promise à tons 

alliance. Avec nne femme mariée, on aura re- ceux qui viendraient se déclarer pour avoir été 

cours an mémo artitice pour amener un di- bri{pnds, nom qu'on donnait alcM-sàan parti; 

Toroe. Sans avoir même en vue le mariage , la pltuiears paysans , qui n'avaient jamais pris 

vmiitésenleestnn intérêt suffisant pour en^» les armes, allèrent par précaution , se déclarer 

Ser un homme à s'avilir :inx yeux d'iiiK; r!a>se coiipaldes ]>t)iir recevoir It: ! it'nrHcc <\i- l'acte; 

e la société, dans l'espoir de s'élever aux jeux c'était une tausse quittance en cas d'une fausse 

d'une antre. imputation. 

Mais un ti'mnijMiaf^e contre soi-ménwpent 7° Faux pour cacher un délit qu'on a com- 

étrc faux par bien d'autres causes : mis, par l'aveu d'un délit qu'un n'a pas cum- 

I* Faux par ennui de la vie, par les soaf> mis* Cest aiMÎ i|a.'«D bommc, surpris de nuit 

frances d'une longue détention,par des peinât dans une HMÎsoa, avoaemit un vol dont il est 

qui ^leuvent conduire un homme malheureux innocent plu'tAt que de trahir ta femme pour 

à désirer ce genre de suicide j)lutut qu'un au- laquelle il y <'(ait venu, 

tre ; dans le cas où il s'agit 4 une imputation Tous ces cas sans doute sont rares eu com- 

eapitale. paraison de eenx oA les aveux sont de vrais 

i" Faux par dérangement d'esprit, ou par ti innifrnaj^es contre celui qui les a faits : mais, 

des erreurs qui troublent la raison : tels ont plu-, un estportéàrc^anlercettepreuvecomme 

été les aveux de sortilège , de eoaamunication cuncluante , plus il est nécessaire de fappdflr 

avec les esprits infiemaux, de pacleavac le diar les faits tjpù peuvent l'infirmer, 

ble , etc. Jusqu'ici nous n'avons considéré que les 

3* Faux par sympathie avec un individu que aveux extra-judiciaires y c'est-à-dire sans l'in- 

faccosé vent sauver à ses dépens. Le drame de tervention d'im juge , et sans interrogatoire » 

THomtéte erimine! était fondé sur un hit his- mais ces deux circonstances ajoutées font un* 

torique. grande dilTérence. 

4" Faux par sympathie pour le public. Sans Dans cette scène, où tout se passe à décott- 

chercher des traiu dans l'histoire, on peut vert sous des formes protectrices, il n'y aura 

rappeler l'épisode d'Olinde et Sophronie dans guère il'autres aveux rpic les aveux imprudents , 

le 'tasse, comme un exemple d'un mensonge faits dans l'intention de se disculper, et les 

nia{;ii.inime, produit par le aèle delà reli^on aveux par repentir. Précédés de toutes les 

ou l'amour de la patrie. preuves du délit, ils auront moins d'effet sur 

5* Faux pour obtenir une récompense pé- la conviction du juge que sur la satisfaction 

cnniaire. Geei ne s'appliquerait pas i desdé> du publie ■» 



• Osnwyoi de pnon, h témoIgDSgt conire Mii-miuM, sacoBa laififfanMiea, aasBiie Crawle aavcfs les t 

foar a'Slts pas dasgcma, MippON luw compoiiiiott és C«st dtaê la ndksma ée csitc prcsvc qoe ia iribn- 

uihsaaas fid éaaâs mkss ks faianiias poHÎbhs à asai awlceayo rfi uwtrwn 4m mtas à» iaibsria qui 

naaaoïMs. «t ni a'aoMffiss SMcan awisa as tsmor» sset rsims dis sdsisnsds la letms. 
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CHAPITRE IX. 



DU TiMOIGMAGB COimiB 80I-1IÉ1IB, OBTENU JUBUMQUEMBHT. COU NBXIOll iVTIMB 
BHTAB HOir-BÉPOlMB, PAU98B BÉPOBSB, lÉPONSE ÉVASIVB ET ATBVX. 



L'iDteiTO(jatoire , comme nous l'avoua déjà 
dît, Mt l'instrument le plus efiîcace pour 1 ex- 
traction de la vérité f dm toois la vérité, d« 
ouelque côté qu*èl1« M trOOTC , «t daitt Im CM 
aOuteus il fatil iiL-t'cssairemcnt y avuir recours. 

Sa propriété par cxcclluuce tut d'éclaircir 
le< doute* ; lea aonteH prodait* on laiaiés par 
les autres preuves. Doue de rrlte force, il 
n'est pas moins favurahle à i'innorc-iicc q<i(* 
dj&Torable au crime ; aussi , est-il l'efFiroi du 
cotipaU*, et U confiance de cela» tfù ne l'eM 
pas. 

A l'onverture de la caui>e, l'v^prit du ju{;e 
étant «ospendu dans le doute entre l'innooeorr 
et le délit, il applique directetnent le procède 
«le l'iiUernijjatoirc pour amener l'un nu l'auU'e 
des deux résultat* opposés : dans le cas de 
rÎDDocence, par un lémei^age disculpatif ; 
dans le cae da défit, par dat fttmwt» oa des 
aveux. 

Mats des aveux dont la consénuence mani- 
feste est pn^judiciaMe au di'fenaeur ne vien- 
nent naturellement qu'avec répugnance et peu 
k peu. Presse par des questions directes , il fau i 
nwwmiremunt on'il preuM ua parti. Avant de 
se résoudre î ewai qui est évidemment le pins 
dan(]ercux , il essaie de toutes les ressmirct s 
imaginables ; il tente toutes les roules qui lui 
offrent quclrpic espoir d'évasion ; mais sti est 
rcclleineiit rini|iiil)|*? , il n'est aurnn de ces finix- 
fujants qui, sous l'examen d'un ju^je crlairr, 
ne tende à n|M-rer sa ronvîetion ; parce qu'il 
a*J a rien <!<■ plus c<-rtain , comme de plus 
OOnfbrme .'i l'cxpi-nencc, qu'un homme n'a jn- 
nuàt recours à ces mojfens, ou n'y persévère 
jamais , quand il a pour lai la v«iw et.l'in- 



{^énéralement comme étpiivalent à une conlns- 
sion ^ il n'y aon noonra qa'à la dernière ex- 
trémité. 

Ainsi repoussé de ce fort oA il trmivaraît sa 

retraite la plus siire , il t st réduit .î IV-xpi'dient 
le riuventioa pour donner le diauge à ses 



liB di'ft'ixlciir , ii'ny.int à jHodiiirc ii ir l.i nUJi- 
pofition aucun lémuignagc disculpant', aurait 
constamment recours h un moyen propre à 
déjouer rinlerro|Tatoîrc, s'il ne crai{Tnait li's 
conséquences qu'on ne manquerait pas d'en 
tirer contre lui( ce moyen serait le ùlfnce; 
nais le silence dans un tel cas étant cousiUéré 



examinatenrs par des faits tpii > quoioae ma , 

lui ]>rc'sentent la meilleure chance ue passer 
|>()ur vrai» : niaii», outre sa difBculté , ce ntude 
«le défense est très-périlleux ; Car aussitôt qu'un 
fait ainsi avancé, se trouvant en contradiction 
avec qui'lijue autre finit déposii par ltti-m£rne , 
ou déjà prouvé, est jugé faux et mensonger., 
il en résulte une antre preuve de délit encore 
plus forte et pins oenvainoante que le pur si- 
lence. 

La preuve disoulpative manque ; le silcuctf 
oarait presque le caractère d'un aveu. Une ré- 
ponse fansse et reconnue pour telle produirait 
un effet pire que le silence : que lui reste-t-il 
encore7Il se jettera, autant que possible, dans 
des réponses évaùvet^ c'est-à-dire des ré- 
ponses qui , sans fournir aucune preuve contre 
lui, et sans être fausses ou susceptibles d'être 
prouvées fisosses, sont étrangères à l'objet en 
question et indistinctes dans leur nature. 

Si toutes ces ressources mannnent ou sont 
épuisées, il ne lui reste d'autre alteruaiive que 
le silence on les avans t aveux tpii peuvent, 

par rinlerrogatoire, se multiplier aU point 
d'aboutir .i une confeuion. 

Mais après une question , qui procédant 
d'un supérieur est un ordre de parier, le si- 
lence est un acte de dÀobâssanee ; l*aven est 
un acte de soumission. La désobéissance en 
face d'un supérieur tend natarellement .i l'ir- 
riter. , et la soumission à Tapaiser : ainsi , lo 
coupable rffravé présume que par un silence 
obstiné il augmente la sévérité du juçe, et 
qu'un aveu peut le disposer à plus d'indal- 
{^cnce. 

La défense d'un coupable qui cherche tons 
les fanx-fuyanU possibles sera un composi- de 
vrai, de foax, et d'évasions. Le faux , comme 



plw daii|*ereDS , n'est baiardtf qne lontrae les iTune bouche qui répugne k s'oorrir, mC nato- 

efasions ne sont pluii praticables et que le vrai relletnent inft'i H iir,«a«UI^|glfdiyàl' il l lMl ' 0 - 

serait un aveu du délit : mai» telle est la liaison gatoire judiciaire. 

entre vérité cC vérité , entre le fait du dëtit et l* Inférieur do eàté àa pompoir : l'interrogé 

les faits accessoires au délit, que le plus sou- n'ëtant pas devant son juge, se tait, s'il lui 

vent, en suivant ce til naturel, une «cule cir- convient de se taire, sans craindre que son si- 

' ; à lODlM les lence puisse entraîner aucune conséquence 



«atiM. décûire cootr* loi ; tandis que le iiun peut 

• Pianeiin rénth ■rfp erf e t , dit FonteMUe^ flondnner l'intecrogatoire autant qu il le croit 

dès qu'elles sont en assez grand nombre, of^ nécessaire, et jusqu'à ce que l'accusé ait Fuumi 
firent si vivement leur rapport et leur mutudla eiunplètement tuutes les preuves qu'on peM 
dépendance, cpi'il senbie qu'après avoir été attendre de lui. 

détachées, par une cspè» >■ de violence, les a' Inférieur du cAté de l'habileté : l'interto- 
unes d'avec les autres, elles cherchent natu- gateur casuel u aura pas en général le talent 
rellement à se réunir. • que donne la pratique, et ne saura pas ton- 

Ainsi , par l'interrogatoire , l'accusé , s'il est jours distinguer les points essentiels vers let- 
conpable , sera convaincu , non - seulement quels il faut diriger rexamen. 
malgré tous ses efforts, mais par ses efforts Mais ce désavantage peut être compensé : 
même : silence , évasions , fonsses réponses , par exemnle , de la part d'un père , d'an chef, 
aveux involontaires, tont cela devient prenve d'une naitreMe de famille, il y a an intMt 
du délit : tontes ces circonstance^ Ojx ft nt Mir sTipérienr, une cnrio^iié pénétrante et iinr 
l'esprit du juge comme autant de témoignages connaissahce de détail qui peuvent snpplécr 
qne le cottpwle a fimmis contre lolraiéme. h respérience et h rbafailetd. 

Vne antre circonstance, qui est fout à Ta- 
Considérationsinjinnatives du témoigtut^c contre vantage de l'interrogateur domestiipie, c'est 
toi-même oMemi jwiM^utmtmt» qv'ii attaque le délinquant supposé à rimpro- 

«iste ; dea quaitions pressantes et hrus(|ues ne 

Les considérations înfinnatives poin> les fui laissent pas le temps de préparer un plan 
aveux jui'i(!i(|i)cs sont les mêmes «pie pour ili- incii>oii]v ^ ; .m lieu (jne ilnns rinlervaFle 
aveux extra-judiciaires. Hs peuvent être mal qui s'écoule entre l'arrestation et l'interroga- 
intarprétés , tncomplett ou Mn, toire judiciaire, Vaceuaé a le loinr de méditer 

Mais il faut convenir que les <Teax premières ses réponses, 00 dU rwevoir Isa suggestions de 

de Oea suppositions sont bien faibles dans le ses compliros. 

en oèrinterrogatoire a tontes les garanties re- Quant aii\ inlf rrogatoires adressA dansla 

<plses, et surtout celle de la publicité. Il ne voie éuistotaire à un délinquant supposé, et 

s agit plus ici de tromper le dr-linquant, de le auquel on demande une répouse par éci it , s"\\ 

surprendre, de l'engager à des avenx pour en est coupable, sa réponse sera combim'i de 

abtiser,.de l'iotiniiaer par des contradictions manière è produire I espèce de déiception dont 

nrélendaes, de donner à ses déclarations pins il a besoin ; îl a tont le loisir nÂsessaIre pour 

3» latitude (|n'elles n'en avaient dans son es- nn'dilt r, airaiijin , inventer. Vu lioiunie funr- 
prit, ou de se prévaloir de son trouble et do sa itira rarement de cette manière un témoignage 
conftanon pour le CtirelODiber dans des pièges, contre loi-niéme. 

Par rapport :«nx causes de faux ilans les ' Mai-; d'autre part, cet écrit a cet avantaj^ji; 
aveux, telles que nous les avons énumérées, particulier, qu'il passe sans altération sous les 
ce sont de simples suggestions de cas singu- veux du juge i c'est le discours du d^inqnant 
liersquîsont dans l'ordre des choses poatibwa) luiMnéme, et non un simple rapport suscep- 
maislMeu peu probables. tibte de se modifier en passant par la boucne 

d'un autre témoin. 

JHffhenee qumu k teffet autre tintamgaitoin H est rare qu'on aiti produire en justice dea 
jundûjue et finUmgatmn èxtm-jHiiKuâre. témoignages de cette nature r pourquoi ? parce 

que l'individu ainsi interrogé, n'étant pas cm 
Ces deux modes ont chacun leurs avantages urésence de l'interrogateur, se refuse sans dif- 
•tleura désavantages, dont la connaissance est nculté à répondre à des questions qui lui dé- 
dl\me grande milité pratique. plaisent. Le silence en ce cas ^'interprète moins 

L'interrogatoire privé ou extra-judiciaire, à son désavantage, parce qu'on peut l'attri- 
oonridérë OMame moyen de tirer la vérité bneri d'aairetmotiQ que la crainte. 
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CHAPITRE X. 



DE LA PEU&, INDIQUÉE PAA L ÉJAJ PASSIF. 



Nous avons fait mention de certains rns où 
le fait principal, le délit, ne peut être proba- 
bilis^ que par l^BterfcoUoD M phuicon ÈêÎU 
<|iii oonstitaent tout ensemble une chaîne t«t- 
timoDiale. 

Cette expretiion, aowi juste qn'one métt- 

Ijliore peut l'être, nous conduit à ronsidi-rcr 
es faits en tant que drpendatit les uns des 
autres comme des anneaux (]ui doivent tons 
s'unir pour que la chaîne subsiste ; si on Mttl 
vient à manmier, tout le reste tombe. 

La peor , dans le cas d'un délinquant sup- 
poié, n*«tt|M» un £ût simple, c'est un en- 
eemble dont il tnt décomposer les pntiei ; 

elle se manifeste dans le i :f)mportement actif 
ou passif de l'individu ; elle se manifeste acti- 
irenent lorsqu'elle porte l'indÎTidu à prendre 
des ])ri'caulions pour se cacher ou pour dé- 
truire les preuves de son délit; elle !>e mani- 
feste dans son état passif lorsqu'elle amt sur 
lui contre sa volonté même, et produit des ef- 
fets qui annoncent malgré lui les sentiments 
dont il est agité. 

La tranquillité est le partie de l'innocence, 
lapenr est par consi^qucnt rindice du crime; 

vodà une jiroh.il ului' foixli'e sur l'experierue 
et sur la nature du cœur humain ; mais ce n'est 
qu'uneprobabilité,etpoorrapprccierà sa juste 
valeur, il fatit rmniailre tou> les faits itifiriiia- 
tifs qui s'y attachent. Cette analyse n'a janiaiii 
été faite. 

Pour tirer de la pevr une oontéottance cri- 
minatîve> il faut avant tout contloerer la na- 
ture de Voccasion i ;ir - n,. ecla , en Mippu- 
sant même la peur ia mieux démontrée, cette 
^iBOtion pourrait avoir la cause la phisinno» 

CCnte et ne pmnvrr.iit .il>--()lnmrtit neii. 

Ce qu'il faut entendre ici par [occasion y 
c'est la circonstance où se trouve un homme 
qniest accusé d» délit supposé, ou qui se re- 
garde comme soupçonné d en être l'auteur. 

I>a peur, en tant qu'elle se manifeste aux 
yeux an ju^Q dans l'état passif de l'individu, 
unit éire considérée comme une chaîne defiiita 



dont les anneans aouit onia dîna rerdce taî- 
vant: 

Premier mneau. Les faits qui tombent sou» 
les sens du jufje, les symptômes de peur : c»; 
sont tous les faits physiques, la p&leur, la 
ron^nr, rhésitation , le tremblement, etc. 

Second anmum. L'émotion dv la peur, fait 
interne ou psychologique , indiqué par les ap- 
parences externes ; on suppose que ces symp- 
tômes sont occasionnrs par l'appréhension 
des conséquences attatiues au délit. 

Troisième anneau. Conscience criminative, 
en tant que le délinquant supposé sait que le 
dâit aété commis par Ini—mtfme. 

Quatrîime anneau. I.e délit. 

Nous verrons bientôt qu'il était nécessaire 
de distinguer cette chaîne anneau par anneau, 

parce que à eliar-nii «le f e- ;<iiiieaux il y a des 
considérations luHrmatives qui lui appartien- 
nent. 

La chaîne des conséquences par laquelle 
ces divers anneaux sont unis se forme de la 
manière suivante : i" des apparences physi- 
ques considérées comme symptômes de peur, 
on conclut ji Texietence de cette émotion; 

de retir l'iurilion nii emirliit à ! existence 
d'une conscience criminative j 3° de cette con- 
science criminative, on conclut à resistence 

du délit. 

Les symptômes physiques, qui sont regar- 
dée comme des effets de la peur, peuvent se 
nnger dans l'ordre suivant : i ron^nr; 
a* pâleur ; 3* tremhlement ; ^* évanouisse- 

meiii ; 5'' soeur ; 6" évacuations involontaires ; 
7° pleurs ; 8" soupirs ; 9° sanglots ; 1 0° con%'ul- 
sions des membres ou dn visage ; t l'agitation 
des pieds; 12° exclamations; iS" hésitation; 
14" bé{;aiement ; i5" étoutïenu iit de \oix. 

Entre ces symptôme», il en est qui sont in- 
dépendante de la volonté, la volonté même 
ne peut pas les produire : il en est d'autres 
qui peuvent Hre produits par l'action de la vo- 
lonté , sans l'existenoe de 1 émotion, fcorome on 
le voit danstea imiutiona théâtrales. 
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DE LA I 

Plusieiin de ce^ «ymptûmes appartiennenC 

en commun à trois îDrtes iri-nintums, relie de 
la pear, celle de ia tristesse et celle de la co- 

tien est de cette espèce de chaîne psfcholo- 

Sique comme d'une chaîne physique. Elle est 
'aaUot plus faible qu'il entre un j^lus grand 
DonlMraBDeaiuc dans ta composition. Poiu^ 
quoi? parce qnc chaque iinirp.ui porte avecioi 
ses propre» probabilités intinnativci. 

I. Faits infimatift attachas il la première 

conclusion ; savoir : d'après les Rympt<">mes 
de la peur, l'exiitence de l'émotion de la peur. 

La cause de eat aymptAnes n'est pas la pear ; 
I* c'est une cause purement physique : par 
exemple, nue indisposition corporelle ou une 
agitation nerveuse produite par une exce-isive 
timidité; a* c'est une cause mentale, une émo- 
tion, mais une émotion d'une nature diffé- 
rente, tt llf (jiw; \n i1<Hil('iir on la roltTf ; dou- 
leur ou colère produite dans l'accusé par 
l'appréhension du tort que l'accusation pient 
faire à sou honneur, maljjn- son innocence. 

II. Faits infirmatits attaches à la seconde 
conclusion; savoir : d'après l'émotion, Tesi»* 
tance de la conscience criminative. 

I* Conscience criminatÏTe réellement, mais 
non par rapport au di-lit en question; con- 
icience d'un délit, mais d'un autre délit que 
celai dont le préVena eaC aocnté on «onp- 

çonné ; 

a" Connaissance d'un délit commis, nou 
par raoeoaé lui-même, mais par quelque per» 
sonne liée avec lui par des nœuds de sympa- 
thie, et Hur qui l'enquête actuelle peut amener 
les soupçons et la condamnation; 

3* Souvenir de quelque fait qui, aam an» 
cnn délit de sa part , peut avoir én on devenir 
la source de quchpie vexation pour lui-même 
ou pour quelque personne liée avec lui par 
des nerads de sympathie * ; 

4' Appr<'heiision de sidiir la peine , nnnoh- 
Stant l'innocence. I.>a force de cette probahilité 
infirmative dépend beaucoup du caractère gé- 
néral de la procédure sous lequel reni|uéte est 
fitite. Combien de contrées où les tnhunaux 
sont si mal composés, ont des formes si bar- 
bares, que i'bomme le pins innocent ne peut 
t'y prMenter saiw terrenrl 

5' Appréhension des vexations attachées à 
un procès criminel, nonobstant l'innocence. 
Cati» circonstance «st pim ou moins infirma- 
tife, admn le sfstènM de procédai*. • Je pren> 

> infnndum , Reijii%a , Jubet rmovmre Jolwem. 

Eoâe ttéuit pas sur s* «IcfeuM; il n'^proanii point 
ràMMioadelspêar.atebcdledstedsalMr. • 



• dratslafbite, disait antrefbisanjarisoonsalce 

■ céli-hn- , si l'on m'accusait d'avoir volé les 

■ cloches de ^otre-Dame* • 

III. Paiu inErmatifii attachés à la troisième 
conclusion ; savoir ; delà oonscienoe crimina- 
tive à la culpabilité. 

Fausse eonsdence criminative. 

Cette erreur { dira>t-on, est-elle de nature 
à être jamais réalisée? N'est-ce pas un paradoxe 
trop singulier de prétendre qu'un individu peut 
être dans cet état de se souvenir d'un crime 
qu'il n*a point commis? 

Une i rrenr de cette nature peut exister non- 
seulement par l'efiet d'un dérangement intel- 
lectuel, mais encore dans le cas plus com- 
mun d'un viehal'ituclletiient adonnée au rrimc, 
surtout SI le délit en question est d'un temp« 
reculé. 

Saisi et examiné pour nn vol dans lequel il 
n'a point en de part , un voleur de profession 
pourra manifester les symptômes de la peur; . 
et, confondant un de ses exploits avec un 
antre, il pourra supposer qujl se souvient 

d'rni acte ariqucl i! n';i point participé. 

Tels sont les faiLs concevables <|ui peuvent, 
dans le caractère de probabilités infirmatives, 
s'appliquer aux présomptions qu'on tire des 
symptômes de la peur, manifestés en présence 
du jufje. 

Mais si le jupcf au lieu d'être lui-même té- 
moin de ces faits, ne les connaissait que par 

le témoi{»na{;c d'un an li e qui en déposerait 
comme les ayant vus, leur force probante est 
soumise & toutes les conaidérationa infima- 
tives qui s'attn< lient à un n^pport Comparé avec . 

une preuve orijjinale. 

Lorsque ce cinquième anoean ferme une 
partie de la chaîne, les circonstances suivantes 
peuvent s'y appliquer dans le caractère de 
probabilité infirmatives** 

I* Le caractèra plus on mimii snq»aet de 
rinterrof^atenr, soit dans tes qualités morales , 

soit dîns ses faculti-s iod Un tncllcs , d'où ré- 
sulte un affaiblissement pi oportionnci de con- 
fiance pour son témoi{;na{;;e ; 

a" Le mode inconvenant on impropre dont 
on a pu se servir à l'égard du délinquant sup- 
posé; un inlerro|fatoire acconspagné de dr- 
ooMtances étranges et de menaces a pu pro- 
duire des syroptùmes de peur qui ne prouvent 
rien contre lui. 

3" IjC caractère de l'accusé, son infériorité 
par rapport à celui qui l'a interrogé, sa dis- 
position naturelle à la crainte f)u l,i faildesse 
de son intelligence, autant de circonstances 
qui peuvent produire les symptAmet de la 
peur sans aucune criminalité. 

QHiê UMt fMnh 

n iay ml a Isnyatfs 
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GHAPITRË XI. 



iiiDicn TiMte vo eoMPOBTBMnrr actip; cLàX u mn vuti i tu nrrauES 

MOOIPICATlOm. 



Lea ciroontUncescriioinaUvesdecettecUMse des choses , en jetant dans un puits l'arme uni 

penwnt le rM uy er sou les lepC diviaioDS sai- a sanri au crioM, en ftisant disparaiure lea 

vantes : ' marques do sang d'an meuble on d*nn vél»- 

1° Clandei>tiiii(é pnnr cacher le fait princi- ment, etc. , etc. 
pal s par exemple , (>ii choisiitant la nuit ponr Ce mode de dëc^tion peut être eonnd^rtf, 
m acte «pu eût été naturellement fiût de jonr , par rnport anx preOTe* réelles, «Nume ana- 
i^il n'y avait point en de dessein criminel, on logne a fa tnbomation par rapport aux per- 
çu cliol^ii^sant une place ith l'un rroyait n'être sonnes. Les c/io«'« il.iiis rc ras sDiit employées 
VU de personne pour un acte qui , dans le cas au service du délinijuant de la même manière 
de rinnocenee, «At été Mt nalorellement dans que les penotmet dans Tantre. 

nn lieu exposé à l'observation. 7" Clandcstinitr p.ir des mesures prises pour 

a" Qaniiestinilé pour cacher dans l'acte du soustraire ou cacher de:> documents écrits qui 

ddBt la personne du délinquant supposés powifaSenC servir en qoaitté de prenvei. 



I dans le cas du dt-;^uisement , ipii |)cut 

éire considéré comme une e^tpecc de faux rela- Considérations ùMmuAm applicables h la 

tfvement ans prenves réelles. qwwdiwffilftf» 

3*Cia n d e itinité ponr cacher la pardciyatlon 

du délinquant nippoié danaTacte criminel : ft La clandestinité , qnel qne «oit te mode par 

cela se r.ipportent, par exemple, dans le cis leipiel on s'efforce de l'obtenir, est un indice 

d'empoisonnement, les diverses précautioui de peur; et par conséquent tout ce que nona 

f>ri8es pour cacher rs diven adet par lesquels avons dît snr la peur, comme preuve «lodéKc, 

e poison est pn'jiare ou mis dans les mains de s'ap|>li<iiie «'p^alement à la clandestinité, 

la personne qu'on veut empoisonner. 1" Intention coupable, mais s'appliquant à 

4' Clandestinité par les mesures prises ptnir un autre délit, 

éloi^rner du lieu de la scène où doit se passer a* Intention moins coupable '. 

l'acte criminel tel ou tel individu, dans l'an- 3* Intention exempte de bldme, quoique re» 

préhension sapposéa qne de tânoia pasiît il opérant le secret '. 

ne devînt ténMHn dt^posanc Dans le cas de la peur nous avons vu ipie l'ë- 

5* Clandestinité par les mesnres prises dans motion, quoique réelle, admettait denx consi'» 

les ni<?nies cironn^l.iiici ^ [lonr tromper une dératimis infîrmatives : une cause physique 

personne qui aurait été icmoin du crime. différente, savoir une indispusitiun corporelle; 

6* Clandestinité par rapport anx preuves une cause morale différente, savoir la donleor 

réelles , c'est-.'i-ilire par l'éluijrnemcnt , l'en- d'une ame blessée ou la colère, 

fouissement ou la destruction des preuves Dans le ca» de la clandestinité, au lieu da 

réelles crinfeialives : ceci a liaa de plusieurs ces denx considérations, il peut y en avoir 

manières, soit, par exemple, en oblitérant nne antre infirmaUve, qu'on pent exprimer par 

les formes externes, en altérant les apparences le mot de piîaisatilme, la cundestinite ayaut 

> On |><-tii rapporter à ceci k trait eo«m êmm pauvre > L'amour rfi( rchai.t \-i Ment eomma 1* «tfaae, lasée» 

nRii-icr <|ui , d.iiu un rrpat oà il vint à OMnqner unr boite mciliquci , liaiu de* rrndci-TOCit amooi 

d'or, rrfiMa ilr monirrr MM pocbeaoOonnerBTaicnl fait lous prin pour dci vokon, e( \c% voleun,( 



les Butrn iiinvivrv II avait cnTcloffé 4aàs soa oKwcboir iocëeat de psisatMNur dà 

une çiccc .te voLill,- uour U portW t SS toiO», asTil SVail 

UiMW dao* Bo eut d« d«lrciMC 
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pour objet de produire un jeu , un amuse- nocent pratiqua Tin moyen de ce genre pour 
mentf an passe-lemp.4 , et non aucune e-tpcce (-carter des apparence» qui, étant produite* 
de âiàit '* naturellement ou par main d'homme , ten- 
Dins me inTetli^tîon Jarïdiqae il n'eat «iraient k fixer sur lui quelque imputation cri- 
gnère probable qu'un ca* ae danaeadnîctf de minative dans les circonstances où il se trou- 
cette nature présente des difGtuItt's, c'c-t-à- vait placé. 

dire qu'on ait de la peine à distinguer entre four faire tomber l'imputattoo/l'on meurtre 

.mie heM» et nn ermet nais il est rimhé anr un innocent, le menrtrier, comme on en 

quelcjuefois des procès difficiles à la suite de a vu des exemples, dcnoscra rin<<trumcnt san* 

jeux indiscrètement prolongés, et où l'explica- ^aot ou Tbabit teint de sang, ou tel autre ob- 

ûon M s*estpnfcite à camps : nn homme qni jet qoi poisse servir de preuve réelle, dans la 

vent passer pour nn revenant t'expose à être demeure ou dans l.i possession d'nti individu 

pris pour un voleur ou quelque chose de pis innocent. Que celui-ci , dans ce cas , tut sur- 

Le tam par npoort a une |>r<'u vc réelle a pris à transfi-rei CCS olijeCs dans ^oalqoe autre 

ne circonstance inonnetiTe qni lui est propre t uea « c'est à lui et non au meurtrier que Tarti- 

■amrir la Jéfeme de soi-niAm. LlndinAi in- flcepowraitétre impvtd*. 



CHAPITRE XII. 



AUTRES INDICES TIRÉS OU COMPORTRMF.NT ACTIF; FAIlRICATION DR PIIRIIVES, 
OU SUPPRESSION OB PREUVES PAR SUBORNATION, OU INTERCEPTION DE 
TÉMOIGNAGE. 

Tous les actes dmit noM «von» parlé ont 4" OpjM.iidon mise à la'rechercfae on à la 
pour but de prévenir la tunllanee do t^moi- mi^ic des preuves réelles. 

{jfi.ifjf, ou <!c supprimer les jimmucs (In d»'- 

iit. Ceux que nous allons spéciber ont encore y, 'ja^^ • ^ 

le même but, mais ils fournissent des dreon- Cumtditatum mjimal»»tu 

stances criniinativi's plti< n « - , . t il est bien 

rare que les mêmes cun.suierations inHrma- T'ne considération inlirmatiM- prupie à cette 
tives puissent y tronver leur application. clas.se de fait» peut être ainsi dt-signée : Appré' 

1° Falsification des preuves réelles ou érri- hrmlnn de fiurlif m- malversation du méote giim 
tes, lestpielles tendraient à inculper le déliu- pur la yartii: udvtrse. 

quant supposé. Actes de faux. Ceci suppose que, dans lecas di l'innocence^ 



a* Subornation : l'acte d'en{;a(;er une pusT* nn homme qui s'attend à des pratiques frandu- 

foone i donner un fans t^ioi(^na;«e tendant à leoses , et qui n*a aoetroe eonnance dans les té- 

disculper le délinquant supposé. inoin- iKiii> U s oni* i< de l.i justice, pas même 

3* Interception de preuves par des mesures dans les juges, se croit obligé, pour sa défense* 

prises pour prérenir Ta comparution d*on ié- dereconrirauauêmesmoyeosillé^timesqa'on 

inniti (kint le triTioigna(je est supposé Cdiitrairi.' fera vr\lr)ir contre lui'. l'oiir '|iruiic considé- 



à l'accusé, ou par la destructioij de documeuu ration de cette nature ait quelque valeur ap< 
dcrils ou de preuves authentiques. logjêtiqne, il fimC supposer une d^raraûi 



»o- 
ra^n 

^ I J'aî déjà indique l'histoire de Joteph et de las frèNS) Mft, tst tnaifjré voisia en voiikin , toajoun avec Ir 
e'esl nn eteniple de ce cas, quoiqu'un <>icmple gnvect phn fnnd secret, iHM Talipréhension des m>u|>«m>s qu'il 
■Mbjti<|ue. La coupe mise dans le mc >I<- Frrij iniin était an pourrait fnxK naUrc, en ca* d'une «ritile desemBÎan du 
■os en matière de preuve» récllrt. polire. 

> Il n'y a pas loti[;-leuip« que, djiis U-y rn«irnn\ dr ( (*nr aiircdntr, vraie ou fausse, fournit SB Ciemple 
Lnndrru, un revcajnl de ccICc espèce fut lui- d un roup qui ri ljir< il rrltr iup(M>>ilion. Presa^ ds pS|iHr BM fauiw. 
de futil, r( il ^Vn^iiivit un pr<K'i"< lOiuuK' rniur tw\u\tr. ohlitfiilt'in , un litunnu? se ptëienle cho MM MOCBrcar : 

^ On peut rj|i|i'>iii i .1 re riii I rin<ioir'' iiu priii lioitu , 9"' '■'"''<''''■"'' clicM : ffae^wiss fHMlaaWt fé* 
tirée des HmU ambet. Le cor^s viraul , quon sap|)Ose pond l'bonimc de loi- 

II. 23 
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plus qu'ordinaire dans le caractère national, mestiqnes, ou flnoortâilltaildroittfl'llalMpiMir 

oo du moins dans tout ce qui appartient à des assaiisinis. 

l'administration de la justice. Il est notoire qu'en Turquie beaacoap de 

On dit ou'en certains peys on troave des btt> pcrtonoes eiMcoent l'ëut de tèmohis coaUDe 
reanz dmresse pow de* tém mm , conma on tui ndCiert et cette br;^ncbe de commerae art 
en tronve dans les (jnuidei villes pour dei do- ausi floriManie qoe tonte antre. 
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AUTBBS INDICES TIHAS DU COMPORTBMBlfT ACTIF. 



De$ eelM gn om pour oIgH de s* uHutn àr t h 
la fustiet. 

Les actes qni font présumer ou'nn accnt^ 
veut se soustraire au pouvoir ae la justice 
peuvent se ran(jer sous les cinq modifications 
soivantes : 

I* Expatriation. Migration dans un état 
étran{;er , c'esfc^-dire oft les mandats jndi- 
eiaîro<« de son pays M seraient pas estfcntoires 

contre sa personne. 

a" Exprovinciation. Migration dans nn autre 

district judiciaire du mf-ine état, en tant que 
ce cliai)(',einent de lieu produit le même effet, 
suit pour un certain temps, soitdéfinitiveineiit. 

3 Disparition. Lorsqu'il est connu que le dé- 
linquant supposé se cache pour éviter d*étre 
justiciable dans sa cauâc. 

4' Transfert ou rélementde propriété. Lorsque 
le délinquant supposé fait passer sa propriété 
en d'autr«-s mains on en frantrr's lit-nx, ou la 
cache pour la soustraire à une enquête ou à un 
jummenl. 

5° Pratique iccrile avec des accusnteun ou 
det officiers de justice. On comprend sous ce 
cbaf tout «qui est fait ou tenté dans le but de 
lesconronpre et de les détourner, de faire leur 
devoir relativement à la personne acctuée. 

Voilà des circonstances criminativen, etuni- 
versellrment considérées Comme telles; pour- 
quoi . ^iarcc iju 'elles soBtdes ilidîees de peor. 
Ainsi les fiuts infirmatift que nous «TOns «spo- 



wè$ aons le chef de la peur s'appliquent A toa« 

les actes de cette classe. 

L'ne coiisidéraliou iniirmativc »i'appli<|iie eu 
commun il tous oes expédients qui ont pour liui 
d'éviter la comparution personnelle : Cappré- 
hension des vexations jundiqttet mtMiAtUmt tin- 
ttnceucc. 

Cette considération sera plus oo moins forte^ 
selon que le système de la procédure , dans le 
pays dont il s n(;it , c«t plus ou moins propre à 
effrayer celui qui est appelé à la .subir. 

La fuite sera donc une circonstance plus o<r 
moins f-riminative , selon le depré de ri^^uctir 
on II durée probable (Ici emprisonnement pro- 
visnii e auquel rinnoeent est «spoatf comme le 
coupable *. 

La fnite sera une circonstance plus crimi- 
nativc *ous utie procédure <pn admet facile- 
ment les cautions dans les cas pénaux que sous 
celle qni ne les admet pas de mteie. 

I/appréheusion , daii,* le cas ni<*ine de l'in- 
nocence, peut être pluH forte encore lorsqu'il 
s'afptdecertaines accusations qui font naturels 
lemont craindre l'efFet des passions publiques 
ou des inimitiés puissantes. 

Il est de certaines positions oà on craint 
d'avoir à lutter contre une opinion, un parti, 
une secte, nn fimatisme politique on religieux. 

Ce sont des temjts ('onta;;icux où on n'ose pas 
se lier à la justice pour guérir des maux, dont 
eUe peut être alle-àiêBae eomnlioe ou victimo. 
Fallait>4l, au moment o& le parienoit de 



> Cette ciicoestaew ciUeetlve ratait oMim msevé daré«; mai» d'aprî-t rrllrs nù rllo nt nunp^o, la ilur^ 

tous t'aadcsne pteeMate Je la Flraect sees b lâl ae- asojennc %c trouve rlrr d environ «u mn*. Dan* cctat, il 

gbiac ett vrai qu'il «'agistait d'afhir«s pki* eompliquée* qe'«ttn 

Ui collcetioii «iii^re dt* eamct câtbrvt en Irmte «-o- ne le nont ordinairement ; ninia aoM la pracédnra aa^aisn, 

lame* a ri^ »iM|<rii'ii<'<'ment riiiininé« (lour en tirer , autant ilierait difficile et peut-être impaaiUtle ne trouver une arulr 

qoa DMtihlt'. i< I il' iil ilr II (lurre raorcniic d'unc CaulC cau«e qui, depuii l'empriionneninil praviwirc ju«]u'à l.i 

ptfmlle. Il y a pluficurt cau*c* o& rien n'iadiqM ca«(« sciiteneedëfiuti«c,ai(darékqiiMritaieyaitk<iec«ieinpi. 
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Toulouse Tenait de ruuer Calas, que Sirvcn, 
aceuë du même délit, osât se fier a son inao* 
cence , et tendit la gorge i tes bourreaux ? Pon- 
▼ait-on considérer sa tiiite comme l'effet d'une 
conscience coupable? 

Indépendamment de ces considérations, U 
en est d'antres qui doivent fsire raspendrCf de 
prime almrd , le jugement di-favorable qui peut 
résulter de la disparition du délinquant sup- 
posé, on d'an départ subit et clandestin. Stmté, 
affaires, plaisirs, voilà autant de causes qui 
peuvent cii{ja(',er un homme à s'expatrier, à 
dianger de province, à transférer ailleurs sa 

propriété , et même i dérober le lien de sa 
retraite. "Tons ces actes considérés en eoi- 

mémcs, embrassant toutes les poursuites «les 
hommes , ne fournissent pas la plus Irâère 
présoroniion de délit. Il nnt donc qu'il t'y 
joifjne ue* circonstances crimitintives pour en 
conclure qu'ils sont des indices de peur. 

lia présomption qui résulte de cet actes sera 
d'autant plus forte <p>'ils présenteront une dé- 
^nation plus marquée des habitudes ordinaires 
du délinquant supposé. 

Dans le cas d'un marin, d'nn mardiand am- 
bulant , d'un Toiturier , d'un ouTrier qui exerce 
son industrie de lien en lieu , ces circonstances 
pourraient n'avoir aucun caractère suspect : 
un homme de cet étal change de lieu , il Tend , 
il tranifin «a propriété, il part lana «n don- 
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ner avis à personne ; tous ces actes sont dans 
le cours de ses occupations habituellrs , et celte 
ctHMÏdératioa rédoit à rien la présomption 
criminative qvi en résulterait s'il était dans 
une position difTércnte. 

Dans le cas d'un délit, ces divers actes, cj^ 
patriatiomi tntufertde promiHé y sont ordinai- 

lenient ,icci)nip.i(;in--. de ei.iudcxtiliili' ; et pour 
les reiidi e i laiid(v>inis , il u'esl pas rare que le 
délinquant ait recours i de fiins prétestes dans 
le but de prévenir les sonprons on de tromper 
ceux dont il peut craindre ic ten)oi(]tia^c. 

Que cette ctr( on-iance ajoute beaucoup à la 
force criminative de l'acte en question, c'cat 
une considération qui se présente d'etle>méme. 

Mai,, lors niênif <|ne l'expatriation et le 
transfert de propriété auraient lieu ouvertement 
et sana faux prétexte, il ne s'ensuivrait pat 

que ces actes n auraient plus de force crimi- 
native ; car il peut arriver que le clian{>cment 
de lieu ayant été déjà déterminé à raison de 
santé, d'affaire ou déplaisir, le délit aitété com- 
mis à la faveur de ces circonstances et en vue 
de l'espèce de sécurité qu'elles promettaient. 

Quant aux moyau ét séductton employés 
avec les accnsateun et let officiers de justice, 
cette circonstance criminative est sui^ccptihle 
des mêmes faits infirmatifs que le^moyens de 
séduction pratiqués avec det témnmt. {Foye* 
chap. X.) 



CUAPITRE XIV. 



MOTIFS, MOYENS, DISPOSITIONS, REPUTATION, RANG OU CONDITION; 

CONSÉQUENCES A EN TIRER. 



La connexion entre ces divers objets est si tinn va{>uc de plutieura objela qui demandent 
intime, qo'on peut k peine parler d'anenn à être dittinguét. 

d'enx tans rapport aux antres; mais qnant aux II signifie en fêlerai «Mt dinr eauààM 

arruo's, les indices qu'on peut en tirer sont comme une cafllied'actîcn: appehmt-le mofff 
très-variés , et même discordants, les uns étant interne. 

criminatifsdanaccrtaiiM caa, «ftdau d'avtm 11 est avtti employé pour désigner tout oh* 
cas diicalpatiik jet matériel par qui le désir ett «jmié t ■ppS' 

lon»-le motif externe '. 
I* iMfu . Un acte de méchanceté ett commis : Titint 

est soupçonné d'y avoir part. Mais quel a pu 
âfottfettnn terme apptiqjné à une désigna- élre son motif? C'est la une question dont la 



•Aiaitlcikyr d'amaérirtsniBnnMiriatcnejkBrf- {otstMSitaslerd. b «otif atwMotaccssMfwel. 
ses €mê hoaneCar sera aa nsiif «Mme : le BwUr 

a3. 
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conf enanoe ne «■arait étrv révoquée en doute. 
Voici la série de circomtence* ijai rendent 

ccUtî f|Uf<li<>ii coiivenal)N.-. 

Toul «cte oui a cuulre lui la torre d'une ilcs 
«anctiont tutelaires, celle de la nature, celle 
«les lois, celle «le l'hunnein- ou de la lelijjinii, 
est rendue plus uu muin» iaiprobable par la 
CMiiidëratioD des cooaéfjuences pénales on 
des antres mans qui y sont aitacb^. A moins 
que cette fbnse rcprinianle ne soit snimontée 
par une force impulsive snpérieure , l'acte cou- 
pable neal pas seulement improbable, mais, 
moralement parlant, il est impossible. 

DciiKiiider ijui-l j>t ut niuiir t'ti' ddiii ce rns son 
motif f t'ai demander, non nucl peut avoir 
éU le motif bteme, mais qwn peut avoir iU 

le miilif cxtertu; assez, fort pour produire un 
tel effet : nuii le niolif interne, car luutc!) les 
espèces de dc-sirs, ou à-pen-près, sont com- 
munes i tous les hommes; nuis qnel peut 
avoir été le motif externe? Dans la situation 
oàTitius est placé, quel peut av(»ir ('te l'objet 
capable d'exciter un désir assez fort pour vain- 
cre la r^stance combiné des sanctions ta- 

li l.iirr^ cl If (li'tiTininfi- :ui (!<■!![ en (nieslinn? 

Le fait du délit étant depruliabdisé par celle 
conNd^ration infirmative qu'on peut 'désif^ner 
soiis le nom d'ttnprolutbiltté morale, il f ini 
pouvoir y opposer quelcjuc considération d une 
tendance contraire, asses fortis poQT dëtmire 
celte improbabilité '. 

La simple existence d'un motif n'est point 
une circonstance criminative. Que la situation 
d'un individu donné soit telle qu'elle « pu le 
soumettre k l'action d*tm certain motif, cela 
ne prouve rien c-onirc lui, nhsofaroent rien. 
Dans le cour« ordinaire des clioscs, partout 
oti il j aqodqne propriété, chaque enfant peut 
{^n{;ner pHurlamort d'un père. 'l'oulefois , dans 
le cas delà mort d'un père, la pensée d'attri- 
buer cette mort à ses enfants ne vient dans 
l'esprit de personne; et il ne faat rien moins 
ponrlaiairs naître qu'iineciroonslnnoe extraor- 
dinaire* 

11. MoymUf t^/tporttmité. 

MoyenSy c'est-à-dire moyens d'accomplir ic 
délit en question. Ce qoi • été dit des motib 
semble s'applicpier ans moyens. On peotroéme, 
en on sens, ranger les moj'tfns sons la dénomi- 
nation de motifs, le pouvoir de faire étant 
aussi nécessaire que le d^r dans la chaîne des 
causes prudootîves. 

• Lct cmt laifmnU peav«n( servir eomiM SlSIIHilll fem 

inorilrrr iu>tnnienl le motif, c'ett-à-dirr le BOlif flSMnw, • 

pu fournir une firforutaiif <• criinin ilHf. 

Ail I^Hd, i-.iv (|r Dminrll 111 . niv iv^i»!» de W.irwlrli. 
Drlil , iiicurtri- ilii fi rrr ilr va loiitmi- , motit, |iro»(icct <lc 

Ail i8o3, CM de Fera , aux a»i»ci de iiurrvy. Uclit, in- 

ccndis; nMtif.pfsAtparwM amunac am4ék imhv» 
leur. 
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Par oceoston ou oppartumiéf on entend ifn 
certain assenblags de diconstancesfavaraMcs 
dans un moment donné ponr les moyens d'et^ 

cution. 

III* DUpo&Mom» 

La disposition est le résultat des motifs. 

On dit d'un individu qu'il a telle disposition , 
selon qu'on estime qne les motifs de telle classe 
ont sur son esprit une influence plus forte que 
l'influence orainaire de ces motifs sur le com- 
mun des hommes. Si les motifii soeianx. par 
exemple, sont supposés prépondérants ilans 
sa conduite, on lui attribue une disposition 
faimveiliante. S'il se livre habicnetlement i l'f c- 
tîon des motifs anti-sociaux, on fait attribue 
une disposition malveillante '. 

La disposiiioii étant connue donne un carac- 
tère d'improbabilité à l'impntatîon qui loi est 
contraire. 

Quand la disposition indiquée annonce un 
très«haut degré de force dans les motifs p«p> 
sonnets on anti-sociaux, elle tend è probabi- 

li<er la criminaliti'ilu préven u ;mais en {général , 
une disposition n'est (pièrestisceptible de preu- 
ves juridiques : faire d'une dîtpoêUkm l^bjet 

(l'une enquête spéciale, ce serait, sous If mxii 
et a l'occasion d'une cause, en entreprcinitc 
une autre, et peut-être une multitude. Il faut 
donc se défier extrêmement de ces préjugés, 
fondés sur des allc(<;ations sans preuve» : et ces 
|)réventii>ns «ont particulièrement redoutables 
dank les matières politiques et religieuses. 

Mais il arrive souvent que les indices ^une 
dispositif)!! dépiavi'c -.r manifestent directe- 
ment avec le développement des autres preu- 
ves : cette circonstance, dans oe cas, fait na- 
turellement impression ; et quand elle est 
prouvée, il n'est peut-être pas à souhaiter 
qu'elle fàt MM eflbt 

Nous avonis vu ms'one enquête spéciale sur 
les dispositions n'était guère possible. Il est 

toutefois des cas où elle jieut nu m i .'i niiciquc 
résultat. Nous allons en parler dans l'article 
soivanl. 

La disposition d'un individu peut être con- 
nue par l'opinion cpie s'en forment telles et 
telles personnes qui, par leurs relations avec 
loi , ont eu des occasions plus ou moins fré- 

An 1803 , Ms de Kobcrt WUloa, à Eétnbeari. DMt, 
meurtre de ttk (■Bat; aMdf, ■rhnntiiBairnt à «o aaM 

roariii|;e. 

«ÇuanduncmuiiiiiK!, ,i ,cte^ de la m^nie naloiv Mat 
«-on«i(1frr« cnrainr so •.ijx niant dr la pari delà mfine per- 
Mjnnc , rl Mirlout ilans um- lnii(;ur «uite de Irnipt, on y 
:ippliquc le mot habihuU. Oo infire , en certwn» cas, d'im 
«de. aM df^pssWMi, à plw fats laisaB dTeas 
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S rates de folMerrer, et d« jnger $on carac- a* Querelles mutturiles. Le dcliuqiianc su|>- 

e par >a rumluite passée. po.SL- est rtiiie des parties; les cirGonstances sont 

Uue enqoéte sur la répataùoD spéciale d'un plus ou moins enveloppées dans rolMcnrilé ; 

individiif en tant qa'die diffère d^ne enqaéte lequel , de la partie aavarae oo do 4^flimpiaiit 

n\iT ses (lispn^itioiis, e-^l cnrorc moins nrnti- suppose', d'après sa rt^MfalMMIy «M pToliaUe* 

rablc dans l'objet de prult.ihilisir le délit en meot le coupable? 
4|liestion , de la part du d<'lin(|uant supposée 

Sur quoi doit-on examiner l'individu ac- ». — . 

cusc? Sur les faiu qui lui ont été siQuiHés dans * Mnatmm, 
son acte d'accusation et sur lesquels seuls il a 

pn pvëparar sa défenae : maia «ne eaqoéleaar ^ Le ran^ peut être considéré cooune on in- 

sa réputation aérait itne enquête sur sa Tie en- dioe de la disposition et de la réputation de la 

tière, et tiii moyen de crr'er une KohIp <]<: pn-- classe à qui l'individu en question ajtparlient : 

veotions par des assertions dontaucune ne peut la classe noble, la classe ecclésiastique, ou 

être régunèrement prouvée. - militaire, ou mardiande, ete. 

Il est toutefois des cas où, dans nnn vue cri- Comme riroonstancc cnmln.ifive , !a ronsi- 

niioative, non-seulement la disposition, en dération du rang est presque toul-à-fait nulle, 

tant qu'elle est indiquée par les faits, mais en- Dans toutesleaconmunautés politiques, le ran{', 

core la réputation peut réclamer l'attention du le plus bas comprend le plus (;rand nombre 

ju{;e. d'individus. Attacher à celte condition une 

Les délits nui ont Tînimîlié pourmotif sont présomption criminative, ce serait flétrir la 

ceux à r^ara dem^eb la réputatioii peut de- très-grande majorité d'une nation, 

venir vn mdice cnminatif. Ce n*est qne dans le caractère de présomp- 

i" Délit, injure personnelle. L'auteur du dé- tioii disrulji.itivr , ;i riisoii, conune ci-dc^sus. 

lit est inconnu. La réputation peut servir d'in- de rimproli.iluiité murale, que celte ciEcon- 

dice contre tel délinquant supposé, plat6t qne stance est sujette k opérer avec on degré Gon- 

coDlve tel rate*. ' aidéraUe delbroe >. 



* La loi raoniac atlaebait «ne circotutiive crimloalWe k 
k conditioa d'etelmw. Dan» le cas où un maitrc rtail tui 
dan* M maison, (ou* li*^ cKlavn /(aient mis ii mort. 

Rome mcxlrrac .illii. lu- iincrircotm.iru c ilvM iilji.iiivt- .1 lii 
ooiuiilioa de Ciirdinil. tl faut un nombre immense ilc tc- 
moins pour convaincre un rarilinal de certain» d^Ut>. 

Lai^iunt à part la dislinctinn i^énrralr cnlrrhniitf rt batse 
condition, non* trouverons ilaiiN l.i loi jiti{;t.iiv' 11:1 <'trm|ile 
d'un cas où une oceupnlion «pccidlc m itc >'iivisï(;>'c comme 
une circntutancc im iil|u(ivr. 

C'e«t à raison d une tuppoiilion de dureté de ctrur cl 
■ilA^ac les boucAer* oal Mi eaclui de la ca^citc 
;.—-!- • j capilam. 

' d'ctfasion 
boodMr de 



de •arvir «omae juréi, aa moins dam le» es 
Vapcisae ptiaeipe, daâa aa délit aecoiapaané 
de SHf sain wm liimifi ,doat tm memt I 



profeuion;à ccUe qOMlion , Çiicl M le coupable? 1.1 ré- 
ponie devrait élrc contre Ir boui hi-r, elle licraie pciit-ftrc 
telle en cdct. CejMndant il e»t douleut, en conanUant l«t 

des < ' • -■ 

llr, rjit». 

Diiiv K I .M liv une ri.|>3n<lii , la prCw*u^wu f—m • 
prcinii-ri' iriit.iiic t' , iitljt lirrail l(- diMit aU boochcr plnlAt 
i]U au niui-bniiLlK'r, aiif.iit [»lu' <li- force que celle nui fnit 
citlurc le i'.rny ilf i ricc |lrtllr^>M1tl <lu jury. Il »«-mi)lc ini- 
piitsiblr de trouver une r:ii«nn pourquoi un bourbcr, ilan> 
un ras rapit.il, smit plu» ditpoaé i]ue le» iiulrcs liommct 
<i eonimcurc une injustice. Lcfnwd chancelier Jeffcrieacl 
le jupe Page_, si {amena daai les anaale* MOguinaircti 
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OOKSIoéiUTIOXS IKPIRMATITES DE C£S PRÉ«}MI>TIOMS. 



CHAPITRE XY. 



CONSIDÉBATIOMS A OPPOSEA AUX CIMQ PBÉSOMPTIOIIS AMTÉCÉOSMTlS. 



Un ftit» inâmiaufii par letqaeU on peat 
eontre-balancer les |vroi qni rfcalt«nt 

des rirrunstaiircN <iU!i(lite'« ne peuvent se 
ffter par aucun nom particulier. La situation 
et laeondition impliquent toutes les pn^somp- 
tions rriminatives, mais elles im|ili(nifnt de 
uiéme tuute-i les présomptions disiculpalives. 

Qu'il y ait eu I opportomlé la pliu farorable 
tt le motif le plus puis!>ant pour commettre 
DU certain délit ; ces deux circonstances par 
ellet-mfimes ne fournissent pas la moindre 
preuve que la pcnonne nir qui elles te rén- 
nÎMent ait commis ce d^it : autrement il fira- 
drait , par cM iiijiir- , fi.vri- ritnpiitatinii de par- 
ricide sur chaijue his dont le père meurt en 
laissant une propri^ti! qui descend à ce fib. 

Il faut partir d'un point fixe : L'innoreure 
doit se présumer. Ce n esl pas ici une de ces 
bdifls maiimes d'humanité qui font plus dlion- 
neur au cœur qu'à rexpc'ricni-e de ceux qui 
les soutiennent, c'est une maxime fondée sur 
des bases solides. 

Les quatre sanctions tutdiaires agissent avec 
pins on moins de force snr tods les individuv 
pour les détourner du crime, far la sanction 
naturelle, l'homme répugne à des actes demé> 
cliancet^ ou d*injustie«, et, dé pins, il craint 

de .«'exposer h l'inimitié ou à !a venj-eance de 
ceux qu'il aurait oftcnsés : par la s.uirlion po- 
liti<|ue., il craint le* peines léf^ales : par la sanc- 
tion de l'opinion, il craint de pcrilre l'estime 
et d'encourir le bl.imc ou lu mépris de la so~ 
tàéui : par la sanction relimeosCf il craint les 

Cines que la religion lui dénonce pour tons 
I crimes , même dam les cas oh il échappe- 
rait à l.i pour>nite des triliunaux humains. 

Ces Quatre sanctions opèrent donc comme 
autant oe fireinii pour retenir les hommes et les 

dctiMiriH r du rrime. Os quatre sanriiiiiK peu- 
Tent, par diiïerentes causes, manquer leur ef- 
fet, ella tentation peut l'emporter sor las notifil 
réprimants : maïs ce sont «les exceptions , et , 
dans le cours ordinaire de la vie, ces quatre 
sanctioiM agissent avec as^es d« r^isgnlaritépovr 



contenir les hommes dans le devoir. Elles con- 
stituent, si je puis parler ainsi, une preuve 
d'inooeenre en faveur de (ont individu ; et, si 
j (K'.ii» employer ici une comparaison mëca» 
Mi<pie, je dirais que ces quatre sanctions reii- 
«lenl le délit improbable , comme il serait im- 
probable qu'une balance ne tombât pas du 
c6ld oè die a quatre poids oonnos, à mon» 
qu'on ne commence par prouver qtie ces qua- 
tre poids ont été supprimés, on qu'un a mi» 
dans le bassin oppose un poids supérieur. 

L'effet de ces sanctions est tel , que s'il s'agit 
de juger les motifs qui ont pu porter k tel on 
tel rrime, le moins mauvais de ces motifs est 
toujours le plus probable. Je ne sais si on Né- 
ron ne fait point exception II toutes les règles 
de l'hunianilé ; mnis pour Néron même, je se- 
rais plus porté à attribuer l'incendie de Rome 
au désir d'en être le second fondateur, qu'à 
relui de jouir de l'affreux spectarîe des suuf- 
firances et du désespoir du peuple romain. 

Par la même raison , plus le délit serait 
grand pour celui k qni on riropute, plus il se- 
rait Improbable : jplns il faut que la preuve soit 
forte pour rétablir. 

Ainsi, reflet et Fosage de ces circonstances 
înenIpatiTes résultant oe la condition et de la 
silualion -[n'ci dc d'un individu est de contre- 
balancer la présomption ^;i-nérale d'innocence 
dont je viens de parler. 

Les quatre sanclioBS tendent à déprobabiliser 
le délit : la tendance de la citnatiou spéciale 
est de le rrjirohnhiliser» 

Entre diverses personnes nitpectei, cette 
circonstance cpi'oii tire dn motif, do caractère, 
de la réputation, de la situation , indique, dans 
le cas «le l'on d'eux, un degré de probabilité 
supérieure contre loi eomparativement eus en- 
tres hommes. 

Ce sont là des indices que l'on ne peut pas 

négliger. !.<' <l< lit étant oonmie^ il v » "n cou- 
pable k chercher : le soupçon va d abord s'at- 
tacher à eelui qui a eu un motif particulier, un 
vatérH sopérienr, «ne {Milité spéciale, k cebi 
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qui esC eu taché d'une manTaîse réputation, à un temps où un juif accusé était toujours cri- 

celuî qui a tah preuve de diqpoeicioiM analo» «ùnel. vaaMusinat juridique de Cala* fut en 

l'ue<i , etc. grande partie reflèc dNne opinion populaire 

Mais il faut au^si se rappeler sani cesse (|uc imputait aux protestants de faire mourir 

ces préacmpUona sont eatrêmemeat sajettes à ceux d'entre eux qui voulaient abandonner leur 

4lfln toon^MOteSt qn'ellef aont d'autant plat relifrion pour la religion catholique, 

faibles qu'ellé* embrassent un ]>lti s r-jratiil nom- tk-s rirrnnstances ne (ïoiveut donr jamais 

bre d'individus, que les plus ('raudesi injustices agir (ju'au premier moment comme des indi- 

ont été commises par la foi trop aveugle qu'on ces pour diriger les soupçons, et les particula- 

leur a donnée, et qu'en particulier, quand il ruer; mais jusqu'à ce qu'ils viennent à s'unir 

s'y mêle un esprit de parti , ou on préjugé de à des preuves plut fortes, ils ont bien peu de 
■ectetiHwitiudooble r dad < S anci e. H y an 



CHAPITRE XVI. 



RÈ6LB8 ET MAXIMES OÉHÉKALfS SUB LE» PBBUVE8 CMOONSTANCIBLLBS. 



i. BigUspawles exclure et pouf It» ndhiMMr». du vrai se borne à tenir le l^slateur et les 

ju(;es en ^râe contre cet règles téméraires. 

Deux rè{i;le9 courtes et simples embrasseront 

tout ce qu'il convient de faire, concernant l'ad» II. Observations sur leur force probante. 
arission et l'eaclttiion. 

RAijle prt'niièrt. En ce ycnre de preuves, i" Dire qn'un fait est plus ou rooin<i nrol)aiit 

comme en tout autre, il ne faut ni les requérir par rapport au f.ut piiucipal, c'est dire que 

ni les admettre dans le cas où leur adaussion ce fait a plus ou in< >iiis de connexion aTOC le 

pourrait faire plus de mal par rapport an but fait principal. Le degré de force probante est 

collatéral de la justice ( la prévention des dé- comme le degré de connexion : ces deux ex- 



laîSf des vexations et des frais), qu'elle ne pressions sont réciproquement i 
pourndt être utile par rapport au but direct a* La fionse probante, ou l'iuiindtddelaMa» 

r la sâret^ de la décision on sa conformité avec nexion entre raiti et CiICt, Aant pntrenent re* 

la loi). lativc à celui qui icj eiivi^njM'. tmit rc (pi'on 

fièjle seconde. Ces cas exceptés, n'exclues exprime par ce moiPne signilie rien de plus 

point, ne réfutée point de fiiire produire font qa une forte pemaeioa deaa part, pertuaaioa 

ce qui [irtit -^'offrir ibins le carartt-re de preu- appliquée à l i [ircuve en qpiHion ^ tayoir^ à la 
ves circonstancielles : en particulier, n'en ex- preuve circonstancielle, 
dncsancune à raison, de ce qn'elleetC snppoeéa 3* Dans chaque cas , le degré de force pro- 
manquer de force probante. hante pourrait être exprimé par des nombres . 
Pourquoi en exclurait-on aucune? Si elle comme les degrés de probabilité le sont par les 



prodoit un effet , elle est utile t«i die n'en pro- mathématiciens : savoir, par le rapport d'nn 
anit point, elle est innocente. nombre à on autre. Mais cette formula teion- 

Trouver, par rapport aux preuves , des rè" tifique serait plus spécieuse qu'utile : cet de> 
gles infaillibles, des règles cpii assurent une grés de force ne sont ni uniformes ni perma- 
juste décision, c'est ce ^ue la nature des choses nents ; ils varient selon les diverses espèces de 
réfute abtotument : mais il Watt que trop dant prenret eireonttanctdlee. 



la disposition de l'esprit humain d'établir des 4* f**'^* "^''^''"""^^•"^ même esp<^<'c 

règles dont l'ctTet est de rendre les mauvaises se combineront si diversement, qu'ils auront 

déeitions plot probables. Tout le tervice qiM une fiMce pr *^ ^ — ^ 

pontvéBdraèaaCtffardaalîbra invaitigalear CéNntscat. 
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3S4 BBS PREUVES GIROOIISTAKaCLUBS. 

5* La (urande utilité des con^idi-rations infir- procédure, on a été sujet à se jeter dans des 

nuativet est de fournir on critère relativemeot à partit «Ltréme» par rapport aiu preuves cir- 

la fnrce coDcInaDte d'une preuve donnée. conatancielles. 

G" l'rmr jiif^iT si, par rapport an fait prinri- l'ii de ros extrêmes a »'ti' dr rr ictrr tpllr nu 

pal, un fait circonstanciel donné est concluant telle espèce de ces preuves ; un autre a vtc de 

ou non, eherdies d'abord tonlcfl lei rappotî- coniidMvr telle on telle espèce, dent sa liai- 

tions îtifirniativi s ipii s'y appliquent. son avec le fait prinripal . commp mie preuve 

' 7° C'cst-^i-iiue : cherchez si dans l'ordre des cunduante : or, donner à une preuve un eHiet 

laiu possibles. Il n'y en a point qui , en anppo- concluan t , c'est ezchure toolat les pvsima da 

sant dans le cas en question son existence rëa- cèté opposé. 

lisée , rendît l'existence du fait principal moins Les propositions de théorie renfermées dan* 

probable. S'il se trouve quelque supposition ce chapitre nous conduisent naturellement à 

inBrmative de ce genre , la force probante du des instructions pratiques d'une natnre moni- 

fiitt circonstanciel n'est pas concluante. toîre : les unes tendant à prévenir la setit>^tM- 

8" Mai-, <(i, apr> s lon^ vus i-tTorts , vniis nu Ituilion , t-t lei aUni U StffWwdlMlÙm de C6t 

pouvez découvrir aucune «upposition inhnna- preuves. 

tivedeoetteespice,alor8, dans votre cas par» i' Ne rejetez point de preuves cireonstao- 

ticulier et par rapport a l'i-tat de vntrc persuUp ciclles à raison cfp leur faiblesse. 

sion , la force pruLante est concluante. Encore moins à raison de ce qu'elles ns 

9° Si , au même fint drcongtanciel , il s'ap- sont pas concluantes. 

pUque différentes suppositions infinnatives et 3* ne préjugea point que leur ensemble soit 

Îne toutes aient la même probabilité, la somme insuffisant h raison de l'insufBsance séparée 

esforci-siiifirniativcsscracommeleurnombre. de Iinir- jiartics l'IiWm niaircs. 

lo" Dans une chaîne de preuves composée 4° teuea point les preuves circoostan- 

il'nn grand nombre d*ann«ans , plus il y a de cieBcs ponr insuffisantes , p*r la simple ab- 

ces anneaux intermi'dlairi ^ entre le |)remicr sence ne pieme» dirrctcs ; savoir, lorsque 

fait circonstanciel et le fait principal, moins celles-ci ne sont pas olitenables, ou qu'on ne 

e'<t (prande sa force probante par rapport à ce- peut les obtenir sans des inconvénients pré» 

lui-ci. Pourquoi 7 parrc qu'à charnu ne cos faits pondfTants, en forme de délais, de vexations 

qni forment la chaîne, il y a des circonstances et de frais. 

inlirmatives qui s'y appliquent. 5° Ne tenez poiivt les preuves directes pour 

tt'Cestdone une précaution nécessaire, insuffisantes, seulement par l'absence, des cir» 

dmslecasoù il existe unfel enchainemcnl, de consundelles. 

ne laisser passer ancnn anneau intermédiaire 6' Ne préjuj^ez point, même provisoirement, 

sans examiner les suppositions infirmatives qui ni tel article de ^osuves circonstancielles, ni 

Inisont propres'. même telle réunion de ces preuves, ooomie 

la" La farce probante de chaque fait circon- ayant une force c-oncliiniitr. 

Rtanciel, appliquée ail fait principal, augmente 7" Beaucoup moins encore , comme con- 
cluantes an point d'exdure les preuves oon» 
traires. 

8" Ne vous conteniez pas de preuves cir^ 



]a force de cha(|oe autre. 

13" Mais ne n est pas nne raison de conclure 
que la force probante de tous ces faits soit tou- 

joursetuniformémentcoouneleixiaibiedeoes consuncielles, lorsque vous pouvez obtenir 
faits eux-mêmes. de la même soluce un témoignage direct et 

14° En r«'p,ardant, par exemple, la table spécial 



des faits circonstanciels» se rapportant à un 
délit comme à leur fait ^incipal commun, on 
trouvera plus d'un cas oA deux faits, dont 

chacun pris .1 |(arf n'aurait aucune forc e pro- 
bante , étant réunis, opèrent avec une force 
prol)antc considérable; si considérable que, 
dans l'alisenre di; preuves contrains, èlle pa- 
raîtra toiu-à-tait ironcluante. 

III. ^<ucnaes.<£epnilîfiie. 

Jusqu'à présent, danslea divers syilioMS d» 



ç)" Quelles que soient les preuves, et en pai^ 
ticulier les preuves circonstancielles, obtenues 
sans que les parties soient interrof^ées , si lu 
situation des parti<^s est telle, qu'on puisse 
en tirer des cclaircisseuienls tendant à rendre 
la preuve plus complète ou plus cprrecte, ne 
manquez iamais d'avoir recours k rinterroga> 
toire juridique. 

io' Na rêjetes pas les preuves circonstan- 
cielles ooonne superflues, i raison de l'abon- 
danee des praoves direclest 



>Oaa d«an<rsi«»pbdupmédéAsaimrdBti*«BMnt mi indices qui sa (irait do la pmr. yajrnth. s. 
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CHAPITRE XVII. 



HBUVE8 OIBBCTBS ET CIBCOltSTANCIELT.FS COMPARÉES. MHS LBDl POBCB 

PROBANTS. 

Oa a quelquefois mit m comparaison H donner la nôion. La prènve dlraeCs ne de- 
preuve circonstancielle et la preuve directe, mande aaciitie infi-rerirb ; la circonstancielle 
sous le rapport de leur force probante , en les ne peut exiiler que par dea infévences, et à 
contidérant Tune et l'autre en masse ; et d a- peine y «441 ntte infSmaca qui n»foitsi^etle 
près cette vue superficielle , on a donne la sn- à être erroné. 

périorité Untôt à l'une, tantôt à l'autre. Strictement parlant, dans lecas de la preure 

Il ne sera pas hoca de propos de placer ici directe, il y a l'nrorc une inférence ; ni.us die 
qnel4|nea obsenraiione propret è <clain»r le est tonjours de la même nature : du rapport 
enjet. des finis prodoitt par le témoin , on ioAre qne 

po»$e$<tiun d'une de ces preuves, comme ItM fait* sont vrais, 
nous l'aTODs déjà dit, n'est jamais une raison Relativement à la preuve circonAtancielie 
ponrné(;li(^ rentre. qni se forme par voie d'ar{];ument, ccux.qni 

Maii il peut arriver, surtout dans un cas ont voulu établir sa supériorité de force pro- 
pénal, du cùté de l'iiccusc, qu'une de ces es* Lauic ont dit en sa faveur qu'elle ne pouvait 
piees de preuves lui manque ; et , dans les jMt menlû*. Mais cela n'est vrai que dé oei^ 
cet ctTÎlSf Tune ou l'autre espèce peut man» tatnes modifications de cette classe de preuve, 
qaer 4 chacune des deux parties. La preuve et la seule preuve qui ne puisse 

Prenant les circonstancielles dans le sens le pas mentir est celle qui , sans l'intervention 
pins général, de manière à renfermer toutes du témoignage humain, se présente directe- 
krors modifications, il a déjà écéolwervé qu'il ment ans sens du juge. Tcfle est la preuve 
n'y avait jamais eu un seul cas pi nt-i tru où ri'flle ; on en peut dire aiitnnt (hi temoipnage 
il j eût une masse de preuves toute comnosée mensonger lui-même ; on ne peut pas se trom- 
de preuves directes sans aucun mélange oe cir- per dans l'inférence qu'on en tire contre llk 
constaiiciellcs : en effet, les preuves directes véracité du témoin, inférence en vertu de la- 
ar leur rnultipiicalion venant à se combiner, quelle la fausse réponse prend le caractère de 

i'eppuyer , à fiormer une chaîne, il fiiul une preuve circonstancielle, 
oeuvre du raisonnement, il faut, pour sentir Mais toute preuve qni, avant d'arriver ans 
leur force et leur union, tirer des inférences sensdn ju{;e, a passé par la bonehe on parla 
de l'une à l'autre; et par conséquent toutes plume d un être humain, est aussi susceptible 
ces portions de preuves flirectes agissent dans d'altération par mensonne que la oreuve di- 
te caraetôre de preuves dreonstamsieiles, la reete; et tontes les modifications des preuves 
preuve directe étant celle qui ne demande circonstancielles sont dans ce ras , sans en 
point d'inférence, tandis que la circousUn- excepter la preuve réelle, lorsqu'ajant passé 
cielle n'est en quelque fiçoo composée que pari intermédiaire d'un témoin, elle n*estpltta 
d'infércnres. preuve orirTinale, mais simple rapport. 

Mais la preuve circonstancielle, c'est-à-dire Or un faux en matière de nreuvc écrite, un 
In preuve toute composée d*i n iifitnnee » » se pré- faux en matière de preuve réelle, panvent avoir 
sente quelquefois sans ancim mélange de le même effet pour tromper le inge qn'nna 
preuve directe; et dans ce pur état, elw sert preuve directe personnelle dans la bonciw d'an 
souvent de base à lies décisions. témoin mcnson{;er. I>eur affistpenicîeaxpnrt 

Abstraitement considérée , on ne saurait être précisément le même, 
eontesler qne la prsnvn eircoasCtnciona ne Tonlefaisce n*«stquepar ioeidentatseule- 
soit infériaora à direci». Rbns venons d'en- ment dans certains cas qn'nna preuve réaUe 
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pcat être l'objet d'un acte de faux ^ oo recevoir 
une altération ^ui la reoile déoeraot* | au lien 
5pi*il n'ect aueiin eu où un têmtAu ne paiiae 

ni(':Ier à sa depo-siiion quelque mensoiijjL' s'il y 
a quelque motif assez puiuant pour l'engager 
4 en courir 1m riM|iiet. 

/ivantages particuUm des grreuves circotutan- 



Lm prettves dreonstancielles sont ndles de 

trois manières. 

i" Plus on embrasse une pande variété de 
fûts., plus le faux est expoiel être déeooTerC; 
car chaque all«''{»ation fausse étant sujette à 
être renversée par son incompatibilité avec 
des faits notoiremeotvrsîa, plus il y aura de 
ces faiu faux , plus sera {jrande la cnance de 
les démasquer. Or voilà l'avantage des preuves 
circonstancielles ; à proportion de leur Aeiw 
due, elles eoUD^Mmi.uapliM grand aseem- 
hlt^çe de dits I ta oonniiwance do juge. 

a" Cette masse de faiis «liffi'reiits aura été 
fournie par dil'tVrents témoins; mais plus il y 
n de téntoins qui déposent , plni il ett difficile 
qu'il y ait entre eux un coiu crt île faux tf'moi- 
Upage et surtout un concert heureux. Hien 
neitplna rare que de faire réussir un plan de 
mensonge dans lequel il fMttbeavooap d'ao- 
leurs. 

Aiwif aapposé qu'un délinquant fonde sa 
défense sur cm aiibi , .plaa il y anra de faux té- 
moins qni dépoteront l'avoir va «a temps en 



Ïuestion, dans un lieu où il n'était pas, plus 
y aura de cbances de convaincre diacun 
d'eux de meneonge. 

3" Lorsque le succès d'une fau^seti- ne dé- 
pend que d'un témoi|pue direct, «ans au- 
cune preuve circonstanciem, le principal au> 
tour peut espérer plus aisëBMItI aie trouver des 
faux témoins oui se chafjgMIt du rôle dont il 
les a instruiu. Mais lorsque, pour le succès du 
pbn, il faut fabriquer, assurer, détruire des 
articles de preuves circonstancielles , le champ 
dans lequel il peut choisir des agents secon- 
daires est plus resserré, et il peut souvent se 
trouver arrêté par des obetadas insurmoota- 

Lles '. 

4" Dans la plupart des cas, un fût qu'il faut 
néoessairementproover k la charge deraoeosé, 
appartient à cette clatse de faits qu'on ne peut 
établir que par des preuves circonstancielles. 

Teb aont, par exemple , las tnU qna nous 
avons appelés phjr$iolo^ùpi€$ , conscience cri- 
mînative y intention cnminative , existence de 
tel ou tel motif ; faits nécessaires pour établir 
le crime du délinquant : mais on ne peut pas 
attendre de lui «firil en lasse Faven , à mtmu 
que , par la force des autres prciivcs , il ne re- 
garda sa cause comme désMpérée. Or, d'où 
pent^n tirer la preuve de ces faits physiolngU 
ques que d'un témoignage rendu par d'autres 
personnes 7 et ce témoignage ne peut être que 
de la natnra du témoignage circonstauaielf 
sous l'une ou l'autre des modifications qna 
nous avons tues ci-dessus (e). 



• Il sot préimilé dn om o&, daos an acte de Uvx , le 
papier mtote qui ««ait terri k l'acte a fonrai le moyen de 
prouver le faux. Une espèce de papier timbré <^ui naarait 
pu ^trr rn u%aj\e qiiedrpai» l'an 1800 , par cietnpie, aurait 
étc- cinpiorcc pour un contrat qui |>ortcraic la date de 179^. 
La non < xiil<-m-r de cv piipirr n I cpoqur de sa date «mit 
on fdil il' I l f liji p.irf.iitc iiolnrirli' |< itnil \ei rirrcs du \ni- 
rciiu «lu liriiliro. Lp lriiioi(;tla(;c d'un <ie rr» « leri-i, dan» 
uni- ^itujliini i|ui prévient jusqu II la Ifiitation de mrii(ir, 
aérait suttiiaule pour (jlrr pt-mlicr la bnUtur rnnirc le tt;- 
inoi(;nitgr d 1111 itniiibre iiidrfini de It-inoliu Dnlinulri-'.. 
Uîina nn de cci romani de miM Edeeworth , qui contien- 

' - hslidilsdâhvis.hT ' 



eat fÔaïUesar un événement de ce genre. Un faux acte, oa 
fans (HtoMst MUnlnait U nuM a niK^fiimiUc. L'avocat, 
aui es «winaiiMil la faasielé, awk «a échoner toute* tes 
objections contra l'art dn buaiaîre : aprèi avoir épuiid 
toutes les resaoucca in raiionnemeni , il «aviM de deman- 
der qu'on rompit le sceau. Ce sceau renfermait une piioe 
«II- inoiinaie de cuivre diMiini-i- .i mnlr»' I 1 m iv- de cire 
jiIkv compacte et plu» forte. On L [irrientr au ju|^c : elle 
clail il nnc iliite (H)»tcrii-urf 1 1 i. !<• prclcndu, et la fraude 
fut dévoiler. Je liens de i iiuii iir ilt < c loin.in ' l',itrt>n<ii)f) 

2ue ce dénouement , qui (m I I km' i nnim' m . 1 iii-> mM.ilile, 
tait tiré d'un lait réel, et l'anecdote s'était conservée dan* m 
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DE8 PREUyBS lEIFÉiRIBUlIBS » ADMISES FAUTE DE NIB1JX OD COMilE 

PIS-AUJSR. 



CHAPITRE PRËMIËR. 



DÉPIRITIORS Vr DIVISIONS. 



Nom vnm «spBqaé dans la Ihm précédant 

en quoi I«s preuves cireoiutandeltes «ml avp 
de««ons des preaves directes. Lenr înfiArioritrf 
consiste en ceci : le fait dont elles indiquent 
immédiatement l'existenca n'est pas le hit priu- 
cipal (celui qu'on diercfae àdënlOOtreraaju- 
^;c), mais uti antre fait qui, bien quediatînct du 
£iit principal , est tellement lié avac lui, qu'on 
panl le considérer comme fomant une preuve 
p!u!« ou moina forte d« raûatenee de oa fiùt 
principal. 

NoBapaaMmanaintaaantànne autre classe 
de ppanvea, aniqadttaa iKMa attachons spë» 
dalemenc la dénomination earaetéristimie de 

preuves inférieures, h raison d'une iofeiioritc 
oeaucoup plus marquée. Cette inCMorité 
eonaiale en ceci t le fait leatimonial , e*«at4* 
dire le fait qu'on met en avant comme preuve 
est tel, qu'on ne saurait lui appliquer l'une 
on l'autre des sûretés qui serrent à frarantir 
l'cxactitufle et la plénitude du temoi{;na{»e. 
Dépour>u de ces sûretés , la force probante 
da ce lût cat inférieure i oalle daa pranvet qui 
peuvent les recevoir. 

Mal{i,rc l'imperfection de ces moyenSf on est 
ionvent , faute de mieux , dans la nécessité d'y 
avoir recours. C'est un pit-aUer nécessaire, 
indispenaable. 

CespreuviN infrneoraanraiigaDtaoïiadeaz 
classes principales : 

I* P ira m aa écrites exlra-jodidairas; 

a" l*reaves non originales, ou transmises. 

Leur vice commun, je le répète, consiste 
dana l'abaaaca d'm des principea do aâtottf : 



par osemplo, llnlerTOgatoire croiaé(ioU *x 

adveno). 

I. JVaitMS mfénewftt txtMrfmdiâairu, 

Ellee admettent trois divisions ; 

1° Preuves casuellemcnt écrites; 
a" l'reuvcs demi-préconstituées (soit ex 
parte) ; 

3" Preuves d'emprunt, c*est-à.dïrO tlUa» 
portées d une <yu>e dans une antre. 

1° Lorsqu'un vient à employer en matière 
judiciaire les lettres d'un particulier on ses 
notes , ou nnjoumnl qu'il tient poisson nsa(|e, 
le* documents de celle nature peuvent être dé- 
signés par un nom commun , pfjeuves caswtUt' 
meta frites. Cette dénomination convient à 
de tels écrits, parce qu'eu j^t'iu'ral ils ne sont 
pas faits dans l'intention de les faire servir 
en joalka ^ et «{d'iIb ont qnelqne antre bat spé- 
cial. 

a* Je ne range pas sous la définition d'é- 
critures casnelles les lettres commerdalea at 
les livres de compte des maisons de com- 
merce : ces écrits sont faits ré{^uHèrement, 
d'une manière uniforme, dans un but déter- 
miné I et avec l'intention de pouvoir être ap- 
pliqué* éventoellement i servir de prenve; 
d< N-lnrs ou peut les considérer comme une 
branche de la preuve préconstituée. Mais, d'un 
antre c6té, il leur manque les qualités assa e 
tielle* qui distin{;ucut si éminemment les 
preuves de celte classe; ils ne sont pas faits 
coifointanaiil par laa dont pactieaiBtMaaatfaa; 
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ils m iont pa* l'œuvre d'an officier publie S'Soppokter^llei, dâîvr(<es parmi tAnoi- 

a lie sa siniiition f'-làvc au-dessus du soupron QTiage oral ou par écrit. — Rapport, 
e fraude, il fallait trouver un terme qui La preuve n'est pas uri{;inalc qttant aux 
rxpriniàt cette différence, et qoî fit MDtir pmonnest lortijoe le témoin déno.<iant ne ra- 
d'«bord J'infiBriorittf de cette pmmk La déno- lete pas ce qu'il « va on entendu iui-méine, 
mioatioD de preuve éemi-prieomtUuéè reprd> irais ce qai lui a été coramaniqaë par un autre, 
sente asscï l>icn sa nature et sa valeur. La preuve n'est jias ori(;iiiaIe quant aux 

3' Une preuve d emprunt ou transportée e«t écrits , lorsque les caractères qu'on présente 
une preuve qui a M dtfjà établie jaridîqne- aox ja(;ei ne sont pas ceux qui ont été tracés 
ment, mais rta!)li*; dnii-; tim- atiirc rau*e, pour la première fois quand l« di^^rruirs en 
«l'oii on la tire pour ra{>pli'|iier a la cau:M! en question a été consigné dans la langue 
question. Ce chef comprend , i' témoignage ictile^ mai* qnlla eo tont On IraiMCirit, une 
l'nicT ad'oi : témoignage drjà exhibé juridique- copié. La preuve est encore moins ori{pnale 
ment, mais dans une cause entre d'autres par- quant aux écrits, lorsque le témoin déposant 
tics; 3* témoignage alio in foro : témoignage affirme simplement les avoir vos, et afoîrfixé 
déjà esbibé juridiquement, mais dans un au- leur contenu daua sa mémoire» 
tre tribunal, soit entre leanémes partic!>, suit La preuve n'est pas ari(;tnale ^uaur aux 
entre des partien diffi-rente-i. choses, lor'iijiriiii ni' met p.i-. sons les yeux 

Au premier coup d'œil, on serait porté k du juge la chose même qu'on veut faire servir 
croire ^'nne preuve acquise en une instance en caractère de preuve, mais qu'il ne peut la 
terminée par un jnf;( nifnf csf d'nnr grande roniinifrf qm- pai l'intermédiaire d'un témoin, 
force ; mais il y a beaucoup de coniiidératious li t-lal du langage correspond à celui des 
qui Tinfirmeut. Cette preuve, empruntée d'une idées : c'est en vain qu'on prétend ajouter au 
cause étrangère, aH>«lle reçu toutes les ga- fonds des conceptions humaines, les rendre 
ranties désirables? a-t-elle passé par toutei» plus claires et plus correctes, si l'on craint 

termes. Il 
bu puisse 
afirmadve 

personnes, pour un antre Imt. <;t lorsqu'on ou négative, 
n'avait pas les mêmes moyens d'information Le langage commun est en possession de- 
povr en aoruter la vérité. Sa force probante- deux termes, cm-dùt et copie; mais il man- 
piMit rnrore ^tre atténuée de dej^ri- en degré, quait un terme plus général exprimât lenr 
Melon toutes les imperfections possibles desdi- caractère commun d'infcnoiité. Ce terme plus 
vers systèmes de pracédiwe. Quelle oonfiaace général est celui de prewe inoriginaU» 
aurai tmn pn avoir dans une preuve emprun- Dans tout témoignage inoriginal, il y a au, 
tée d'nne cause jugée par le tribunal de l'in» moins denx personnes de qui dépend sa force 
tjnisition? Il est donc clair que cts prouve* probante : deux personnes qui, par ce don- 
u'emprunt doivent être ran|;rcs dans la classe I>lement, affaiblissent la force probante auUeu^ 
des preuves infifrienres, quoique du plus an de raugmenter. 

moins, et nepettventétraMUployéesqiiefilUle Par Ta supposition, l'existence du témoin 
de mieux déposant est certaine : l'existence du témoin 

allégué est. oéoesiaireBaent une matière de 




II. Premu morij^mlu^im. flnammâas)* don t e. 

Aussi, comme on a pu l'observer, l'épi- 

EUes Admettent cinq divisions : tbète mppoiée entre dans la dénomiration de 

I* Supposées oralea , délivrées on transau» chaque gaure; elle en fait une partie néce^ 

ses oralement — Oàï-dire. saire. Si on ne Texprime pas toujours, il fout 

s* Supposées scrijptnralaa, délifréeS SCrip- toujours la sous-eutendre, sous peine de tOMS* 

turalemeot. — Copies. ber dans une oonbision continuelle. 
3* So^msées orales, délivrées par. dent. Je m craios p«a de me répéter pour être 

4* SnppMéea éorites« dâiviéBS oruleaBant. plus daîr. Dans ebaqoe déposition inorigpr 



contre 
d 



I L'admiision de ce genre de preave BiitoiHS «m éaaaer moins qne la partie prétcadat ad«an« sa ganla bien d'an» 

nire lequel il bat le prémunir; cddlflelicolhnioa. Une barrauer par an etanen trop lifiée. le vrai frocts an 

n parties, dan* la vue de cwr une preuve tron>peo»e, sujet Aa nii du mariage camnence. La preuve ci-deaaas 

propre à^»ervlr an procès hciocI , aurait pu avoir ua procèa devrait-dle être admite ! Si elle Test, il faut <]ne le pid- 

iictif avec une p.ir(ii^ |ir<^lciiiiiie aJvcrw: qui n'aurait fait tcndn mari aie If liroit de (aire nsminer <lr nouveau lei 

(|u'une npposinoii «imnlt^r , à rlcït^ein de donner à la fanMe l^mnins t^ui ont (irpnsé Annx le premier nrocH. Mais si ixt 

lirruve le» Ji[>[uirenc«fl<' lj vi'rilr Stippoviiis un ra> ; Jeanne li'iiiiiini rt.iieiil morts , ou linrs Je porter, qurlli- »i-riiit la 

V ernoii , prélenriani ël/e mariti^ avrc Jean B;ii:iiil. ui.ù-. \ ili ^r 4lc kur dcposilioni Comme elle ii p.n»c «oh". |i s yin 

prcvriT'int ipir son i<i.iriii(;c ^cril conlnli- , (rnuve un unii ilii j^if.c , pjir l'épreuve du «rrimiit, par ii lie il'un inlern)- 

■'omplai<iiiit qui lui iuli-nir uni- ;m iidu j..nir dette, en l.i f^ildîn-, »lle est bien iiu-iU-H^m A'un >iiiiple oui-ilire en 

liialifiant de nllc ■ cUc lui oppote la prcleodue qualii^ de forme de convcrsatioB; mais elle c«l bien inférieure k me 

,«l,pMrhsaBtMir,«lls pffodMttdcs I*- fnmn iuniu. 
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DES PnÉSOMPTlO.V 

Uale^ il j a deux points différents en question ; 
Pun 4^ e«t enrfaiN , l'antre qai est affirmé ..- 
ce est certain , c'est qtie /•/ dr-clare telle 
cliu^ie devant le ju^e ; ce qui e»t aftiriué| c'est 
la chose même que A déclare. 

Ce qui est affirmé par A peut être vrai OU 
faux. Titiasdit,cn présence du jupe, • J'ai en- 
tendu Semiironius dire telle ou telle chu>»e ; • 
oui* Semproniiu peut ne l'avoir pat dite, oa 
ne Pavoir pas dite exactement cooinie die est 

rapportée;. Ain«ii réjiitlicte suppou'f est néces- 
saire pour se tenir en ^arde contre l'etïet de 
la simple assertion. 

Dins trius res cas, le témoignante snpposé 
orij'inal eiil censé avoir été donné «stra-jodi- 
cieUenent : de ii le dat)(;erde irmiide8,d*o* 
missions et d'inesactitadcs. 

m* Pnfriéu'i > oi}iifiuiiet aux fntum 
inférieures. 

Vn nii-Linj^n confus d'objets intellectuels 
n'offre aucune prise pour des propositions yé- 
nërales. Il faut les clas!»cr «elon leur nature, 
et donner à chaque classe des dénominations 
appropriées avant de former des propositions 
vraies et susceptibles d'un usage pratique. 

nomenclature est classification. Quand une 
dénomination commune ne renferme que des 

asseml)Ia^Tf.g d'idées hien .i-^^orties, mi petit 
en parler sans confusion , et appUquer aux ob- 
jets r e n fe rmé sons cette dtfnrâiination des ca- 
ractères {généraux. 

Nous en sommes arrivés à ce point, par 
cette classification de prenves inférieures : 
nous «wons bientôt à nous oocaper de leurs 
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différences, c'est-à-dire du plus OU moins de 
leur force probante ; mais aoos sommes déjà 

en état de *i;;naler leurs propriétés communes, 
et de les énoncer dans dc:> propositions dis- 
tinctes. 

1' La vérité de l'information qu'elles reo- 
ferment n'a pas reçu et ne peut pas receroir 
les mêmes garanties i\uc la preuve directe. 

a" Chacune d'elles est exposée k devenir l'in* 
stmment dHuM fl«ule caractéristique , c'est- 
1 - dire pwtienlîèra à chaque espèce de ces 
preuves. 

3* Cette fraude consiste k rendiv vn ban. 

téin(tij'na[»c, avec la certitude qu'on ne peot 
lui appliquer les épieuves (|ui font la sûreté 
du témoî(piaj;e iliit < i. 

4" Le danger de la fraude n'est pas le seul. 
Ce genre de t^oi;;na{<,e est expose k être in-* 

c«irrect et incomplet , au point Je pouvoir pm* 
duire, sans mauvaise fui, les mêmes consé- 
quences que la fraude. 

5" Ces pren\ es sont toiijnurs des indices de 
l existi ix e |iass( c ou présente de preuves ré- 
{^tilières qu'on peut OO qu'oo aurut pu obte- 
nir en bonne forme. 

6' Il faut donc les exclure toutes les fois 
qu'il est possible d'arriver à des preuves su- 

Sérienres sans quelque inconvénient pr^mn- 
énmt. 

-" I,a eonnaissiiice «le toutes les causas 
d'infériorité qjui affectent ce» preuves peut di- 
minuer jusqtrà un certain point le danger de 
les admettre. 

Nous verrons, dans le dernier chapitre de 
ce livre, les sauvcf.ardes par lesqudies on 
peut rédoire ce danger à son moindre terme. 



CHAPITRE II. 



DBS PBÉSOHPTIOIIS AMTÉJODICl AISES, ENtBE DEMANDEUR ET DÉFERDEUE, 

ENTEE ACCUSATEDE ET ACCUSÉ *. 

Avant qu'on entre dans l'examen d'une der dans Tobscurité jusqu'i ce qp'on ait ob- 

cause, il y a des présomptions pour et contre tenu les preuves particnUèmt 99 k fiirepen- 

dontunjugenepentniBedoitsed^ndre.Ces cher la balance loTsc|n'oD est dans le donte 

présoiiqitiniis étant vagnes et générales ont enuc dec prawas ootilra&lotres. 
peu de force, usais elles peuvent servir à gui- 

* Cet wliclc, ui«iré ilau» In JnnuUs «le leijitlation , y fut accoii'ps|;tii- de aoïc» tpc nou» «von» iramcrhe*. 
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I. Entre le demandeur et le défendeur f la pré- Mais uu homme ne p«ut êlrc en{^a{{é maigre lui 



iomption doit être en faneur du pnmitr t au dans cette carrière épinease que par un deman» 

pf^udice du $eeoném dcur. Ain'-i l i icrmir > prucc!«, fondée sur 

les vices ilf la procédure, a jclé une très-grande 

XiU probabilités sont en favenr éu premier y di ta vcur et même une sorte d'odieux sur ce eS" 

parce il vient de «on propre moutrement raci^. An lieu de t'en p re n dre aux hommee 

•oomettre son droit è ta deciaion de la instiee : de loi qai ont eonvert de ronce* le« approches 

le di^fccxlcur ne le fait (|ue UuH^é lui. Le> de la justice, les {]ens du monde toujourit iii- 

cat où le premier peut avoir inlmt à plaider »oucianl« «e sont vea^ sur ceux qui aiment 

contre sa propre conviction doivent être rares: mieux plaider que souffirir. Le citoyen qvi a 

mais le dt tclulcur, qu'il ait tort fju rai-nn, a souffert une première injustice risque , s'il vent 

toujours, ou pres(|uc t(Mijunr-< ^ un intérêt ma- en avoir raison^ d'en soufïirir une seconde 

lûfêtle à plaider, parce c|ue les divers événe- dans l'estime de ses concitoyens. L'opinion 

menis d'une plaidoierie lui offrent des chances publique est toute prête à se ranf^er du côtë de 

de f^iUf et que, s'il perd sa cause, il est au l'agresseur, qui demeure tranquille, contre l'on» 

môme point <|Be s'il l'eAt abandonnée aaos primé , qui trouble sa joniaianee et gpri fait an 

plaider. timit. 

Gombien de lésions de propriété, combien Ce préjo^, faux et cruel, n*a eu que trop 

d'injustices et mrnie assez j;randcs, ne souf- d'influence sur les Icf;islateurs eux-m^-mes. Il a 

fre-t-on pas avant de courir les hasards d'un donné naissance aux plus mauvais des impôts 

procès! combien ne fiiit-on pas de sacrifices possibles, aux impôts sur les actes judiciaires. 

pour s'<'par(;nrr les emliarras , les ennuis, la l.c motif est de dccotiraper l'esprit litif^MUZy 

perle de temps, et des frais qui ne sont ja- l'effet est de favoriser l'injustice, 

mais eompenaésl II faut dsne matdesmoafii II m font point se jeter d'une exaf^ération 

de confiance pour surmonter cette répugnance dans une autre ; tout ce que j'ai dit se borne à 

naturelle ; et ces motifs forment un préjuge ce point : la vexation es^t plus souvent du côté 

naturel en foveur de celui qui s'adresse au du défendeur que du demandeur. Ce résultat 

îil|e. Il n'j a rien de pareil de la part du dé- se prouve par la nature des «boses et par la 

Rndeur. comparaison des c^uam piriluea et_gaguccs (g). 

A la suite de cette présomption, voyons lei 

faits. Comparons les issues des procès. Les p , , ... ,•• 

causes P*i^ les demandeurs sont dans , , ' ■ , . r ^ i 

u-i» r Il 1 vCm la présomnUontloit être en faveur de Iw 

«ne proportion bien sunineure a celle des ' • . , ./ . . 

causes^ga^ee^sd^j^deurs^etce^ 
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de procédure , sont dans une position 

bien plus désavantageuse que leurs adversai- Comment concilier cette présomption avec 

res ; ils ont contre eux toutes les nullités , tous la précédente ? Dès qu'il y a accusation, il y a 

les défauts de forme et d'autres obstacles qui délit de la part de l'accnsateor ou de la nart de 

n'existeraient point dans une procédure per* Faccusé : mais, à parler en général, il n'^ a 

Ceriiiiiiiii'c. point <1e crime si rare que la fausse acciisatMII 

Je n'ignore pas que beaucoup d'hoimnes de de ce crime ne le soit encore davantage, 

loi pencbent vers le préjugé contraire. Il y a II faut faire ici une distincdoo. fli la SUppo» 

une ilbision qui les trompe. Vu diTcndeur se sition de l'innorcnre de l'accusé pont <c. ronri- 

Srésenle à l'esprit comme un liumiiie attaqué lier avec la supposition de bonne foi de la part 

ans son droit de possession : et le pr^i^ de l'accusateur, la présomption doit être en 

doit être en faveur des possesseurs, parce que fiaveur de l'accusé. On doit croire plus facile- 

le nombre des possesseurs légitimes est infini- ment à la témérité, k Terreur, et à la passion, 

ment plus grand que celui des possesseurs illc- qu'on ne doit croire au crituc, et surtout à des 

mtimes. Biais ce n'est pas là l'état de la qiies- crimes graves. La présomption contre l'accu- 

tion. n s'agit de savoir si, parmi les posses- sation est encore plus forte dans les cas oft il 

«ions rntitc^ti'cs, le nomlirc des contestalinns s'aj^it de faits qui fietiTient .ï l'esprit de parti . à 

Cstes ne l'emporte pas de beaucoup sur les l'esprit de secte, à des opinions religieuses ou 
justes, et il est évident qu'il doit remporter ; à de fausses notions populaires. Combien dn 
car pour entreprendre de disputer en justice prétendus di'liLs dans Icstpiels il y a en un nom- 
réglée la iégiliinile d'une possession, il taut j ore inhni d'accusé», .sans ipi'il put y avoir un 
découvrir quelque endroit faible qui U fiût aor» seul coupable ! le sortilège , par exemple, 
tir du cas des possessions ordinaires. La présomption serait bien fiorte en laveur 
Le préjugé contre les demandeurs a généra* des accusés si Ton jugeait d'après ce qui se 
lement prévalu dans le monde : et la cau.se en passe dans le cours ordinaire des conversa- 
estCsdlei trouver. Plus la procédure a été abn- tions : ici les accusations faosiies sont bien 
«va et veiatoirUf plus on a redouté les procès, plus fréquentes que les waiM.Mai.H quelle difi- 
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férencA n'y a-t-il pas entre ces médisances qui leur soit absous, l'effet presque certain de re 

roulent sur des peccadilles et des accusations jugement sera de produire de nouveaux vols, 

juridiques qui portent sur iks tnaticres Qra- Qu'un innocent accusé de vol soit condamné, 

v«s? Daiu ua dis ces cas, on avnncc témërai» il n'en résulte pas (|ne d'antres innocenta se* 

renient des fiiits et des conjectures, parce ront condamnés nonrla méme canse. Qu'on 

qu'on n'c-t rt>|)on>.ible de rien et qu'on y at- suppose les juges les plus dur'- , I,i cnnrlaiiin.i- 

lachc peu d'importance; ou décide à l'aven- tion d'un innocent en pareil cas est un malheur 

tmny nar vanité, par paresse, par légèreté, isolé qni netend nas à produire des matbenrs 

Mais s a;;it-il d'une déposition en justice, 6tez du même (;enre (A). 

les séductions de l'intérêt et de la passion, les Mais on doit considérer d'un autre côté que 

témoins les plus lé{;ers deviennent scropttieiut, Uml d'une peine injostc pour le délit de vol 

ils sentent cpe leur honneur est comproaiWf florpUie de Deanooiq» le mal w'oa aurait à 

et qu'un faux témoif^nage les expose k des saU sonflTir par les vols renomvdéa ou voleur th- 

tes ïit-rieuscs. soiis. Ainsi l'alarme de la peine est plosQPVIkde 

Mais en accordant que, dans les cas les plus uue l'alarme du délit} et par conséquent le 

oommims, la présomption est contre Taceusé, aanger d'être puni étant innocent paraîtra 

il n'en est pas moins vrai qu'il faut a{^,ir comme Ioti jours plus j^rand que celui dc SOuifrîr par 

si la présomption était établie en sa faveur ; l'absolution des coupables, 
et, eu consMpMnoe, le }uqc doit avoir pour Ainsi , ipioiqu'un jof^e eAt formé dans son 

maxime qu'il vaut mieux laisser échapper un esprit une présomption interne contre les ac- 

coupable que de condatener un innocent, on, cuscs, il ne doit pas hésiter à a(;ir d'après la 

en iTantres termes, il doit être beaucoup plus présomption de lear innocence, et dane le 

sm- ses gardes contre l'injoatice qui condamne doute envtsiger l'erreur qni absout comaw 

que contre rinjnstiee oui absout L'une et plus justifiable ou moins contraire an bien de 

I autre est un yrand mal, mais le mal le plus la société que l'erreur qui condanitu . Kti ccou- 

grand est celuj dont il résnite la plus grande tant la voix de l'humanité, il ne fait que suivre 

alarme; or chacun sait qu'il n'y a point de celle de la raison. 

comparaison h faire entre les deux ras. A par- Mais il fiut se dcfier des exa{T((rations senti- 

1er en {;)-t)éral , une absolution trop tacUc mentales qui tendent à donner l'impunité au 

n'excite de rem-et et d'Inquiétude que parmi crime, smii prétexte d'établir la siirete de l in»* 

ceux qui réfléchissent, tandis que la condam- nocence. Les applaudissements du public ont 

nation d'un accusé, qui dans la suite est re- été, pour ainsi dire, mis à l'enchère. If abord 

connu innocent, répand un effroi général; on avait dit qu'il valait mieux sauver plusieurs 

toute sàreté semble détruite, on ne sait plus coupables que de condamner un seul inno*> 

oà t rouv er de sauve^iarde lonK|ne ri n nocence cent ; nn antre, pour rendre la mastme phis 

ne suffit plus. frappante, avait assi{;né le nombre dix ; un au- 

GTest peut-être ici un de ces cas oà Fimagi- tre a décuplé cette disaine ; un autre l'a ceo- 
nation prend la place de la raison : l'aUrme toplée« Tons ces candidats pour le pris de 

est au-nes^us ilii danfjer, r'e>t-:') -dire que le l'humanité ont été laissés en arrière par je ne 

dan^',cr apparent est plus ^rand que le danger sais combien d'écrivains qui veulent (|u'eii au- 

réel. Dans le fait, le danger qni résulte de cun cas on ne puisse rondamner un accusé, 

l'absolution d'un coupable est peut^tre plus à moins d'une certitude mathématique ou ab- 

grand que celui qui résnite de la condamna- solue. D'après cette maxime , j^ur ne pas 

tion d'un innocent, mais il n'est pa> .ii .ippa- punir on innocent, OB M devnU | ' 

reot, si universellement reconnu. Qu'un vo- sonne (i). 
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CHAPITRE III. 



DKS ÉGRITUEES CASUËLLES y hEGLES A SUIVEE POUB LEUR ADMISSION. 



Qn'cst-rn nn'une preuve rcrite? CVst une jonrnanx d'un individu pour lui scn ir t\e tne- 
aMcrtioii , quelle qu'elle lîoit, exprimée par le< luoranduni) soDt «ujettes à une fraude carac- 



eanetim vMUet et permanenta do l«D{[age. tériitique qui peut se décrire comme lail* 

La piptive écrite n'est donc que la jtreuve Avec la rertitnde fie n'encourir aucune 
orale présentée d'une autre manière, adressée peine, pas même celle de 1» houtef puisqu'il 
à an aam mdi. L'art d'teire n'est qna l'art n'y a point d'interrogatoire i wliir , nn indi- 
vidu fabrioue an écrit de ce genre, conten.int 



Oepcinfae U paiple «I d« parier m ytm. 



nn exposé fanxcatoaton en partie, et Tadapte 
de son mieux à l'inteniion qn'il a d'an faire OU 



En comparant le l^moioDa^ écrit et le témoi* instrument de déception ' 
gnaf;e oral , il est aiaë de sentir qu'en (général Un écrit casnel étant en question , il ftnt 

ceiui-<'i p(»>sèdc tnie {grande supériorité. Nous d'nlxird <r»\ nir fpiellc e>t la pe rsonne ipii porb 

aTOns vu-ailieiu** combien il était utile de con- dans cet écrit. Litt-ce un témoin externe ou ta 

fronter le< tAntrfns, de les mettre ans prises partie qui en est cause? 

le* uns avec les autres, de les presser par des Si c'est une des parties, à l'instance de la- 

auestiuns hu1>iIos, <le surprencire la vérité par quelle est-il demandé? Est-ce à l'instance de 

es aveux pres<]uc involontaires, et de réveil- celle tpii en eat Tautetu- ou de son adversaire? 
1er dans les témoins tous les motifs lutélaires La convenance d'admettre la preuve dépen- 

par la solennité dont on les entoure. Or tout dra de cette relation qui existe entre l'écrit et 

cela manipie dans la preuve écrite. Prenez un la personne «pii en demande la production, 

témoin i^ui ne puisse entendre aucune ques- UlTert par celui qui l'a fait et dans son intérêt 

* tion,qni ne puisse donner aucun éclaireisse- propre, il est plus suspect ; demandé par la 

ment ultérieur à «a première (léi laralinii . ijni partie adverse, lesiÛSOnsdesnspicionnasont 

ait le visage voilé, de manière que vous ne pas les mêmes. 

ptûssiei juger de sa pensée par aucun signe IVraMcr eos ; l'écrit en question est attrilHlA 

exiériftii , I.i iléposition «le ce témoin , sour«l , à une personne étran{>rrc à la cause* 
aveugle, muet, sera précisément de la même Âèifle I. Me l'admettez, point, 
valeur que celle de lapMttfC écrite. Pourquoi la refuser? parce qu'en l'excluant 

Ceci ne s'applique pei k cette espèce de vous ne perdei auenne source d'information, 

preuve écrite que nous avons appelée preuve L'auteur de l'écrit, par la supposition, peut 

prA:onititi«''e; les contrats, par des raisons par- être appeh- et interrogé; et puisqu'on peut 

ticulières que nous n'avons pas besoin de ré- avoir son témoignage accompagné de toutes 

péter ici , sont des documents écrits qui ont les sAretés ordinaires, il n'y a point de raison 

atitaiit (Ir forro que la preuve orale : cela tient pour radmctirc -ious cette fi)rme inférieure, 
aux formalités dont ils ont été revêtus. Règle II. Toutefois admettez la preuve dans 

Que si, an sujet d'une preuve écrite extra- les deux cas snivants : l* celui à qui on atici- 

judiciaire, on peut interroger celui qui en est bue l'écrit se trouve dans une situation qui 

présenté comme l'auteur , la preuve écTÏte rend l'interrogatoire oral impraticable à son 

rentre alors dans la preuve orale. <^g3rd, comme en cas de déisès, d'inficmilé on 

Les écritures casuelles (lettres privées, notes, d éloignement. 



m Mt iam «a tel Bépoiue. La dfooaNoalion donnée i cette espiee 4c 
I pwt fies lai «■- ntcnw est tMsénbMNimanUnaiiedr m r< riu,ctaM 
w* eu pwticniMra de fuede qui Cmu nccjuioo. 
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3° Celai à qui on attribue IVcrit avant été lions : il faut «luru- lui accorder la faculté de 

appelé et interro(;c, une des parties uemande donner tontes les explications qu'il juge né- 

qoe l'dcrit même soit produit , ou pour confir- cessaires ; la lai refuser , c'est 1» placer dans 

mer la d^rasition orale, ou pour riofirmar, una sitoatioD cria-desavantageuM poor «m 

Toblet étant de montrer qu'à l'rpnqueoà récrit droit *. 

a éti' fait rcxjii)-,!' (|iril rt iiteriiic t'iait en con- Rè^le TV. Si par tl«'rr^. ( xn itriation du alir- 

cordance ou discordance avec le témoi^age nation mentale, l'auteur de l'écrit en i|ueslion 

qu'on trient d'entendre. ne pouvait pa» être intorro^é, néannkoiu ad- 

Demantie. Pourquoi admettre une preaVC SI mette/ l'ri rit. 

Stijette à être inexacte et inrom[)lète ? D. l'ourijuoi ? 

Héponse. Si on l'exclut, il peut en résnlter la R. Le dan{«,er du c6té de l'exclusion parait 

perte d'une information inobtenable par tonte plus grand que du c6tc de l'admission. Sup» 

antre voie. Cette information ctait^ile nëces- posez que l'information contenue dans l'écrit 

Mire à l'une des parties , l'exclure c'est entrai- soit ne'cessaire à la partie qui le demande : si 

ner une décision contraire an bon droit. Le vons l'eacluex, vous lui faites un tort fatal ; si 

mal de ce edtë est certain , tandis que le mal du tous Tadmettes , il n'est point sûr qne l'infer^ 

roté de radmis>i')ii t'-.t à [iciiii- |irri}ialilc. La matioii qu'il renferme soit inporrccte et incotn- 

SreuvCf toute suspecte qu'elle est , peut donc plète , ou il n'est pas si probable qu'elle le soit 

tre admise par la même raison qui fait ad- au préjudice de son auteur qu'à celui de sa 

mettre toutes les preuve'; eirconsCanCtelles , partie adverse ; d'ailleurs ce (ju'ellc aurnit do 

quelque faibles qu elles soient. défectueux peut être suppléé ou corrigé par 

Le juge aurait i examiner si, au moment où d'antrea pr en vee déduites dans le coon de la 

l'écrit en question a été fait, son auteur n'était ctMe. 

pas sons rinfluence de quelque intérêt pécu- L*exp(?rieoce est ici tout en faveur de l'ad» 
niaire ou autre motif personnel ; si , par quel- ntissiou. l'nc preuve de cette nature est reçue 
que Gen de dépendance on d'affection, il ne dans la pratique anglaise, et reçue sans ré- 
tenait pas à la partie en faveur de laonidle Fé- serve, elfe Pest même sans le correctif tjuc je 
rrit ot produit, (y'ist 1.1 , enyj<Mgnant fa somme propose de lui donner; et toutefois on n'en a 
du prolit, ce qui rend la fraude plus ou moins pas vil résulter des inconvénients sensibles, 
probable '. Troisième cas. L'autesr de l'écrit en ques- 

Secoitd cas. L'auteur de l'écrit en question tioriest partie dans la cause . mais c'est lui qui 

est une partie dans la cause i celui qui de- en demande la production ; la tendance de fé- 

ouuMte qm l'écrit soit produit est la partie ad> crit est par conséquent en sà faveur. 

VWM. Régie V. Même aans ce cas admettes l'écrit , 

Àiyte III. Admettes l'écrit, sons c oi rf ilfan en soumettant celui qui le produit i interro- 

tootefois que la partie le recunnaissantCWinaie gatoirc et à contrc-interro{jatoire. 

sien aura Ta liberté de l'expliquer. D, Pourquoi admettre un lémoi^piage «i ma- 

D. Pou r(| ti o i admettre nne preuve sujette à nifestement suspect de mensonge on an nwîns 

tromper en tant (lu'iiiexacte et itH'otn|>1ètc ? de partia!il(', et qui peuC devenir Un iuatn^ 

H. La partie aaverse demandant la produe- ment de déception, 

tion de l'écrit, Unstdair que dans son opinion R. Dans le casd'nn témoin externe, l'intàét 

il doit opérer contre celui qui la fournit ; c'est n'est jamais une raison suffisante d'exclusion ; 

on aveu, c'est nn article de preuve coiifesso- et cependant il peut avoir tel intérêt caché 

riale : et par eooaéquent elle est la plus forte aussi fort que le plus manifeste. Dans le cas 

de toutei , personne n'étant moins disposé à d'une partie, s'il existe un intérêt qui ait pu 

nnlir an préjudice d'un individu que lui- la porter à mentir, cet intérêt n'est-il pas tout 

mène* eu dt-hors ? ne se présente-t-il ])as h l'obser- 

^ Uns comme tout écrit de cette nature est vationdesjuges les moins défiants ?nepeulron 

eînyilièrement sujet , non à Hn nienson(;er , pas en calculer tous les def(rés? Un écrit de sa 

mais incorrect et incomplet , celui qui l'a fait main n'offre pas pitis de criancc de mensonpc 

est seul capable d'en rectitier les imperfec* que ses réponses de bouche; et cependant l'é- 



\ Je pnodiai aa ssmals.aaa daiu un écrit eaïuel, 
aMii daÎH ea j|Mt« é'êcrilB a*ane crMiUlité topMeurs. 
Cn tnaor 4e lirre* porte plusteurt ■rticics à la charM 4*» 
éaiehftIaiMl* de K>n nultre, sacbint aue ce cbaland lia 
a ni reçut ai ordonn». Le teneur délivres, sciant expa- 
trit' , iir peni plat lire appelé en justice. LVxpatrijiion n'a- 
t-ellc point eu pour motif de mettre ce profit dans lu bourse 
de son maitrc! — Observes ce dilemme ; Si la demande est 
Cùte peu de tempi aprt» la hbricalioa de la preuve, l'cj- 
palriation doit avoir eu lieu dans le même tenipn, i l U nmi- 
«smpanuioQ da tSBcitf d« Jirm Opérant coouM preuve Bu- 
ll. 



cewtincielle pour probabiliier U frande. Si la dcnuode 
n'«t faite que tonç-temp* apri* , ce d^lai opèrv nmaui,, 
pr«ne circonstanctetle dans te même sens. — AjoaM ma 
ec» dl«iu circonstances, qui déprobabi Usent k dcmnaa, 
•ont appuyé par le lcmoif;na|;e direct de la partie alla- 
nte ; et , i ta requête , ce n>»t pas seulement ce livre 
« comptes «pi doit ilm jprodoil» aiaj* ancora lo<u les 
autres livret de Bnidwia d'ofc Fan paot tinr ^nalqaaa 

iiirlirca, 

' i)»na la pniiftt aagUta an n'aeestde pn aatia fc- 
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crit peut sernr & confirmer oa i conplétêr aa 
d^oution, ntrtoatri, an moment où u Ta foit, 

il ne pouvait pri'M mi l.i c irconi«taaoe^ai le met 
on cante et oui l'appeiie à s'en senrtr. 

Rifle VI. Si par décès on autrement oeivi 
qui esl rej^ardc- comme l'auteur <lc l'érrit en 
question ( c'est-à*dire de l'i'crit dont la ten- 
oanee est en sa faveur) ne pouvait pas compa- 
raître en justice, m'anmoms admctteï l'écrit. 

Les raison* pour i'admissiuu »unl les mêmes 
tp» ai-dams, maie «Haï muI moins ibrios. 



INOUÏE 

atleada qu'il y manqua la saaan da Tasamen 

contradictoire et de la pr^Miee dn t&noin ; 

mais li s l'uii'^iiliTations cjui déti-riureot celte 

Ercuvc dans cette cirGonstaoce sont ai palpa- 
les que le danf^ de Teitimer ao-delA de sa 

vali'iii r-.t i( (luit à son moindre terme. 

Duii'» toutes ces règles, il n'y eu a qu'une 

Four l'exclusion f toutes les autres sont pont 
admission, et il est aisé d'eu faire l'applica- 
tion aux écritures demi-précoastiiuées , el aux 
pranvas ampronléea d'nna aataa ausa. 



GUAPITRË lY. 



DE LA l'HKUVE PAR OUÏ-DIRE AU PREMIER DEGRÉ. 



A une^poqoe antérieure, un témoinsupposë 

inimi'fliat a raronU; quelque fait en présence 
d'une |icrsouue (}ui n'est investie d'aucune au- 
torité judiciaire. A l'épofjue de l'interrogatoire 
inridai^, un autre témoin déclare jndiciel- 
lement ce qu'il prétend avoir entendu dira au 
premier. 

La distinction de ces deux personnes est es- 
sentielle , car Ton des témoins , celui qui dé- 
pose , est un persorui.ij'f n'c] et certain, tandis 
que le tcmuiu, supuo»!- immédiat, peut être 
un personnage fictlff ou , si son existence est 
avérée^ il se peut que ce qu'un lui fait dire suit 
foux en tout ou en partie. Il est donc nécessaire 
de distin(pier ass deux narrateurs en appli- 
quant à celui qu'on n'entend jpa« l'épïtliète de 
supposé. On snppnte <|u'i1 existe, on suppose 
qu'il a p.irli-, iHi <iuppi>«- iju'il |ii iit .ivdw dit 
ce que l'autre aftirme ; mais omettre le mot 
supposé serait accorder d'avance le point qui 
est |)i (ilMliIcment en 'lisjintc. 

La fraude caractéri»ltquc dont cette preuve 
est susceptible consute en ceci : ■ Avec la cer- 
titude de n'f^tre pas exposé à une peine éven- 
tuelle, ni h un contre-interrof^atoire, un indi- 
vidu énonce de vive voix , exirajudiciellement, 
le récit d'un fait prétendu, sachant qu'il est 
faut an tout on en partie. • 

Règles ifadmis$ionm 

fTfs n'-j^fes sont jircsipic en tout point les 
mêmes i|uupour Ic^ écritures casucllcs : nous 



las r^iâons ici poar plas da clarté; mab , 

quant aux raisons , nous renverrons ans nu- 
méros qui se correspondenL 

Isolé f ce témoignante, s'il estfanx, nepaat 
0nère être dangereux ; il ne serait appuya sua 
rien, et serait probablement démenti par de* 

circoustanres .urn'i s. Kii liai.'ion avec d'autres 
preuves , il peut être nécessaire pour expliquer 
et compléter une série de fiUls , et pour former 
ini ciii ps de preuves circoiisfani ielles. Dans le 
cas d'uni- couversatiiMi entre deux interlocu- 
teurs, si l'on V4iuiatt supprimer le discours de 
l'un on rendrait celui de l'autre ioiiUellif^ible. 

RègU I. Dans le cas où le narrateur primitif 
n'est pas partie (I.imm la cause, s'il est prodoi- 
•ible en justice et interrogeable, b d^msitioB 
de son onî-dire ne doit pas être admise. 

f'iiY'-z rli.ip. pri-ri'dcnt , rèj'ie I. 

Règle 11. Uaus les cas suivants,, le supposé 
oufr-nre sera reçu : 

I* Si le témoin supposé immédiat est mort; 

3° S'il n'est pas examiuable, à raison de ma- 
ladie ou d'éloi{',oement; 

3° S'il s'a|;it d'inKrmcr son propre témoi- 
gnage dans la cause pendante ; 

4" S'il s'agit de le confinnar dans la cas o& 
il serait attaqué. 

Voyez cliap. précédent, règles lletîV. 

Rriilf III. Le narrateur primitif i-jant partie 
dans la cause, si son dire extrajudiciaire est of- 
fert par la parde adverse, il lai sera permis de 
le produire, sous la réserve toutefois u'arcorder 
au premier la faculiv d'expliquer et de réfuter. 



t 



AV raBMIER IM»BB. 

Raison. Voyez chap. précédent, rc(>le III. 
iUo/îe IV. Le namtaur primitif étant jp«rtie 
dans la caïue, i^ïl demanae que le tëinoin soit 

interropé sur ce qu'il a fiitcndii de la lir)Ufhe 
de ce premier, qaoique ce ti-muignage soit 
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cunetracejphynqiie qui poisse servir à le con- 
firmer: BMMdamîU CM même de la ulus grande 
rëracitë, le tAnoin déposant peut être inexact 

par <l(-f.nit (h; nii'iiioirc, et sunnut s'il s';i(jit 
d'uu récit de tiueique étendue ; à cette cause 



d'une tendance fcvorable k sa cause, ce oaï» d'erreur, presque instable, se joint le danger 

j:_ ... i.. .l:^^. — 1 !»„._.:„ (^{\ ^ jjQjt mépris sur le scnn, ou qu'il ait 

omis quelque circonstance essentielle. 

II. Toutefois il est des ca:< nu b preuve par 
ouï-«lire sera supérieure à celle d'une écriture 
casuelie ou extraordinaire. Pourquoi ? c'est 



dire peut être reçu : biao entendu que la partie 
adverse aura la faculté d'examen et de contre- 
interr()(^atoire. 

liifjU- \ . Si le même tj^moin déposant dans 
sa prupru cause alli'{;tie »>)n propre dire, re- 
latif au fait en question, comme ayant été 
tenu dans une occasion estrajudiciaire, il doit 
être admb i la pnove. 

y oyez pour lesraiaons, chapitre précédant, 

rtgle V. 

11 est clair i|tie, dans ces deux cas, la dé* 

position de ces ouï-dire sera \nrn suspecte , 
comme étant un témoij]na[<t: de la partie en sa 
faveur, présenté soit par elle-même, soit par 



3 n'en suivant la chaîne des indices par le ouï- 
ire , TOUS ponvet tous mettre sur la voie d'un 
grand nombre de circonstances et d'accessoires 

qu'un sitnple t'crit n'aurait pas pu vous fournir. 

Je me meurs; Titius m'a blessé... Supposez 
que dans le cabinet d'un homme qu'on a trouvé 
mort (l'uno blessure on dt-couvrc une lettre de 
sa uiain contenant ces mots, il en résulte dijà 
contre Titius une présomption in-ave ; mais de 



l'intermédiaire d'un autre. Mais si cette dëpo- plus on sait qu'il existait entre lui et le défunt 

sition n'a pas d'autre appui, si elle ne se lie une inimitié violente : on les a vus ensemble 

pas avec d'autres preuves, est-il à craindre dans un tf tnps qui fortifie le soupçon, et même 

au'elle abuse les juges et obtienne trop decoo- on a vu Titius lever l'instrument et porter on 

■nce? Et cependant si ces témoi(;na(;es coïn- coop. Sor ces preuves , et surtout s il n'y en 

cillent avec u autres preuves circonstancielles, avait point dans un sens i ontrnirc , peu de ju- 

onpeutremplirpar-là des lacunes qui auraient ges hésiteraient à condamner Titius, et Je ne 

rendu ttmt un fédt improbable et eonfqa. dis pas qu'ils auraient tort. Cependant il s'en 

CamiHimùon d$ force probante entre Im écri- f^'" 'j^; .•;e»"''""P ^^'^ Fauves excluent la 

^tZt,cLeU»til0 ouiHiùt. possibilité de son innocence. &"PPO»ons, ce 

qui est très possible, que ces mots écrits par 

Entre un fait attesté par un écrit casuel et le dâfnnt ne fussent que le commencement 

un fait attesté par un on'i-dire, quel est le de- d'une lettre que la faiblesse Ta empêché d'a- 

(rré de force probante comparative? Quelle est chever, et qu il aurait continuée ainsi : Titius 

de ces deux espèces de preuves celle qui doit m'a bUttéf mais légèrement^ et sans U vouhiri 

inspirer le plus de confiance? * ** — * ' 



e'eaSempnmut m'a porté h emqt fatal. 

Je dis plus; on peut ima(;inerdc8 Cas où une 
assertion do même teneur, transmise de bou- 
che, serait plus forte, plus satisfidsante que 
l'crrit <)ri[;iiial liii-uiéruc. Ces mômes mots : 
TitiHS m u blviii! , je v\e meurs, le défunt les a 
prononcés devant des témoins distinr;ués et ir- 
a besoin d'être avéré, nail on peut avoir des réprochables qui s'accordent dans leur déposi- 
tAnoins non suspects pour établir Taothenti- tion. Jusqu'ici la persuasion qui en résulte 
cité de l'écriture. 



•pi 

f. En faveur de l'écrit observons, i' qu il ne 
présente «lu'un seul auteur; qu'il n'y a qu'un 
individu oans lequel se ranfonnent tontes les 
causes de suspicion, tant celles qui peuvent 
provenir de son intérêt que celles qui tiennent 
à sa capacité intellectmHle.L*écrit,ilestvrai, 



n'est pas plus grantîe que celle qui résultait de 



Dans le ouï-dire vous avex toujours deux i'écritdans la supposition précéoente; mais on 

tânoins : celui qui parle devant le ju<;e et celui les interro(;e pour savoir s'il n*a rien dit de 

<jui est supposé extr.i]iidi( iaire et primitif. — plus sur l.i i .\u>r de sa mort. Non, re'pondeot- 

Deux témoins! — Avec toutes les causesdesiu- ils d'une uianière unanime. En a-t-il en le 

picion attachées à chacun d'eux ! temps ?8ans doute, car il a parlé de sa famille, 

a* Dans l'écrit, la teneur du discours est de ses amis, de son testament, etc., etc. Qui 

fixée d'une manière penuaneute. L'assertion ne voit que cette masse de teinoinna^cs exclut 



qu'il renferme ne peut plus changer ( à moins de la part de Titius cette possibilité d'inno- 
qnon n'altérât l'écriiure même), et son con- cence qui existait encore dans le cas de lalcl^ 
tenu présentera presrjue toujours des preuves tre que nous avions supposée? 



( ucotist.iiH telles qui aideront à fermer Tcpî- Mais, tout en reconnaissant la supériorité 

uiun du juge sur sa valeur. de la preuve par écrit casuel sur celle qu'on 

Dans le ouï-dire, ri le témoin déposant vent peut obtenir par on?-dire, je trouve encore 

mentir, la fausseté est plus facile. Lt l iir i|iic ir i qu'il n'y a point de rè;;!.: uit.iIc pniir fixer 

tels mots aient été prononcés par telle per- l'opinion des juges, point de règle absolue, 

■onoa et dans un tel sens, est un fait amc Chaque cas partienlier offrira des probabilités 

natBrcpassagère,évanesc«nte, ne laissant an- différentes. 

a4* 



« 
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CHAPITRE V. 



' DU OUÏ-DIRB TRANSMIS |>AR PLUSIEURS MILIEUX. 



T.c récit «lu ti'inoin siippost' imnir<liat ppiit 
passer de boucliu en boncliu en nombre indé- 
tarminé* Un onï-dirc qui ne passe que jtar an 
milieu est nn ouï-dire du premier de({re; celai 
<{ui ji.issc par deux roilienx est an oaî-dire du 
•econd de{;ré , et ainsi de suite. 

Daiu la fameuse procédure contre Calas , 
entre le témoin supposé immédiat et le témoin 

d<*pos:)ri( , il ti'y .iv.iit iiioin-i i]c i iiii| in- 
temiédiaires, eî celui (|Ui était déclaré comme 
ayant «ntenda la menaee du père i aan fila 

n était pas mtîme nommé ; c'était une personne 
inconnue, et qu'on ne pourrait pas mcmcrc- 
connaltie. 

Dans one circonstance qaî a^ile fortement 
les prissions , nne TÎfle se remplit de clameurs ; 

Ie>* récits, iVahord «li'^rordants, nr(|ni«Tcnt peu 
à peu une sorte d'auiformitë ; l'iustuire s ar- 
ran({e; la foi des uns fbnne la foi des antres; 

c'est une épidémie ^]^• Ir'mrtirrn.ij^. ; le (îontiî 
disparait, et la réunion des ét^hus acquiert In 
force d'une preuTe. CTest là ce qui se passa à 
Toulouse ; mais onpotbientôt juf;*''' q"t^"fi 
valeur est un bruit public. Lorsiju'au milieu 
"dt cette fermentation les jogcs voulurent in- 
former, cette ville, qni retentissait de toute 

Itartdes cris delà plus vive indi{piation contre 
es Calas, ne trouva pas mi -(;ul liomnic ilans 
son enceinte qui usât paraître contre eux'. 
Lonan'il fut questionne Tenir en «on propre 
nom (lépriser eu ju!»tice et s'exposer aux peines 
du parjure, aucun témoin ne se présenta. Ce 
que tout le monde disait et r^iétait avec con- 
fiance, il n'y ;iv;iit personne qui put l'avérer sur 
son propre icuiuiQua(;c, et une rumeur univcr- 
aelle^qui annonçait des preuve^onclaantes, ne 
foomit pas même un indice. Je m'arrête à cette 
observation; il n'appartient pas ik mon sujet 
d'expliquer comment l'on Kt jouer les {pands 
moyens du fanatisme et des uiunitoires, pour 
se procurer ce misérable échafandaife de o«3^ 
dire sur lequel b condanmation fnt basée. 

• t'oj'et le iUcrooirc de Loitcau «le Manicon 



Après nvoir raconté les projyrès de l'opinion 
dans les croyances les moins xraisenihiables, 
Montainne conclut par une observation dont 
on ne peut méconnaître la vérité. Les pre- 

• miers, <lit-il, venant à semer lear histoire , 

• sentent, par les oppositions qu'on leur fait, 

• où loge la difficulté de la persuasion , et vont 

• calfeutrant cet endroit de quelque pièce 
" fausse. li'errcur particulière fait première- 
« meut l'erreur publique, et à son tour l'erreur 

• publique fiait T errenr particulière. Ainsi va 
" tout ce liAtimcnt, «'étoffant et seformantde 

• main en luaiu; de manière que le plus éloi- 

• §pé tteoin en est mieux informé que le plus 
« voisin , et le dernier informé mieux persuadé 

• que le premier. » Mo^rAiOMK , livre Ifl , 
chap. II. 

On peut établir sur ce moyen de preuve les 
einrj^ propositions snivantet : 

i' Dans chaque succession d'un milieu à 
un autre, le narré extrajudiciaire prend un 
(le{rré d'éloignement de pins , c'est-à-dire qu'il 
s'écarte tl'un <le{^r»' de cette proximité désirable 
entre le fait et le ju{;c , telle qu'elle existe dau& 
la preuve ordinaire. 

2* A chaque def;ré, le narré perd nne por- 
tion de sa force probante; et cela résulte non- 
seulement des chances générales il'inexactitudc 
qui dépendent du personnel de chaque inter- 
médiaire, mais encore des cbances de 
son;;e (jui tiennent au caractère «le tel ou tel 
individu. Il faudrait, pour ainsi dire, établir 
une investiration paiticnlière sor la moralité 
de chacun d'eux. 

3° Cependant lorsque divers témoins extra- 
judiciaires du même degré sont représentés 
comme confirmant en teneur le rapport qu'on 
suppose avoir été fait par un autre , chacun 
d'eux ajoute un «lt'{;ré «le fort e prohante au 
témoignage , dans le cas où on donne foi au 
témoin déposant. 

4* Mab tonte 1» force probante qa*oa peat 
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ar(]ut^rir par l« nombre de cet tëmoîns ne Ttlinn, qui e§t mort, et qui disait le tenir de 

jKjiirra jamais l'Iever riiH^ [ircnvedc oiii-dirpau Semproniiis, qui lui assurait l'avuii vu, mais 

niveau d'une preuve directe, ou bieu établie qui, étant mort aussi, ne peut pas étre'appelë 

nirdesfeittcirconflancieb. en témoi^»^. • 

Watson dépose que, dans une tcrtnine ne- Prenons pour exemple un ras lin' de la ju- 
rasion, un nombre de pcrsuones qu'il nomme, risprudence anglaise. La validicc d'un tesla- 
Charlet Waitman, François Louvier, Thomas ment étant en question, testament qui portait 
Little, se sont accordés à l'assurer qu'ils (taient le nom et l'attestation de trois témoins, et 
tous trois présents quand Joseph Fretlyman a deux de ces téuioins étant morts, le troisième 
iïlitle récit d'un duel a en lieu en sa pré- ( c'ëuit une femme ) «lépoia «jpt'ajant soirnë 
aence entre l'accaitf qai «it à b Mane et Jean rua des deux autres dans M dernière otalaate, 
]>elacour , où cdnUci reçut «me Ittessure dont trois semaîaes anmt M mort, il avait tir^ de 
il mourut sur la place. — • Si Walson e»t reçu son sein le testament et lui avait dit qu'il l'a- 
dans sa déposition, le fait de l'aocusé, ayant vait forgé lui-même. Ce témoiimage fut reçu, 
tnd Delaeour en dnel^ acquerra ira degré de fat cm, et le testament dMare fat», 
probabilité de pins par rha(|ue personne addi- Venons nu point en question. Supposez 
tionnellc qu'il aUèf,ue, romme ayant entendu qu'au lieu d'être reçu et cru, le témoignac^e 
le récit de Pret^^an ; mai;, quand il y aurait eut Mlrqeté OO esUmé faux, le testament, par 
dix, vinc,t, cent et plus de ces témoins sappo- la supposition, eut été vrai et légitime, l'his- 
sés, de ces relateurs extrajudiciaires, ils ne toire du témoin qui prétendait lavoir furgé 
donneraient pas à l:i ili ]Mi>iuon de VVatson un eût passé pour une fable. Maintenant supposeï 
degré de force probante égal à celle cpi'elle que la fieinme, an lieu da dire qu'elle avait en- 
annilt si , au lien de citer ces cent témoins in- tendn le t/moin^déclarer hti^roénu^ (|u'il arait 
(ernii'diaires , tons au même degré, it s'i'tait fiMné le testament, eût ilit qu"c-llc ra\.iit eu- 
représenté comme ayant lui^ème tenu le fait tendu de Jean Middleman qui est mort , et qui 
de la bouche de Prettymen. le tenait dn supposé faussaire , la fraude sous 

cette forme eût-elle [lam p!ll^ pl.in>-iMi-^ n'est- 

I. jidmitsibiUté des oui-dire par ut» nombre m- il pas, au contraire, tout-a-taitprul>able qu'elle 

dÂemUité de mtfinur. n'aurait pu réussir ? 

Le danger de déception par fraude étant 

Je pose ici comme règle unique que le té- donc platÂt diminué qu'augmenté par le nom- 

moignage ainsi transmis par plus d'un milieu , lire des intermédiaires^ reste le danger de d< - 

et même quel que soit le nonobre des milieux , ce^tion , à raison de Tinekactitude , danger 

doit encore être reçn , sons tes mêmes rdser- qni croit directement coBnme le ncmilnv des 

ves, mais avec pin- de précaution et de dé- degrés; mais ce danger est si manifeste qu'un 

hance que les oui-dirc dn premier degré. pareil témoignage sera plutôt mis au-dessous 

Je ne me dissimule pas qne cette admission qu'an^essns de sa valeur réelle, 
paraîtra hien alarmante, surtout aux parti- La vérité de ers ronrIusi<ins e>t amplement 

sans du .système d'exclusion. Quoi, laisser en- cunhrmée par la pratique générale, 
trer dans l'esprit du juge un déloge da d^posi- Dant tons les systèmes de iudicaturo vous 

lions tonte» pins défectnensaa.ke unes que les trouverez une classe très-étendue de cas où le 

autres! témoignage inorigiual ( soit par écritures ca- 

Examînons de sang-froid. Nous trouverons suelles, soit par ouï-dire) est reçu sans srru- 

qne cette rèeJe est fondée sur des arguments nule, .qnel que soit le nombre et la qualité des 

oirects, sorrexpérience destribnnanx etsnr fatennédiaires. Cette dasae embrasse tontes 

la nécessité. les questions où le fait principal à jirouver est 

Le nombre des milieux dmine-t-il plus de de ceux ^'on peut appeler anciens faits i des 

fhciBté {mur exdenter un plan de firaude, un généalogies, des lieux de naissance, desdïroits 

plan concerté sur cette base VNon , car il n'est locaux et ser>itudes, des coutumes, etc., etc., 

£as dans l'intérêt de la fraude de muUipUer des faits qui, eu supposant qu'ils ont existé, 

ts milieux. Plus il y en a, plus l'inapostear ont eu lieu dans des temps assex reculés pour 

s'expose à être démasqué par les variations qu'il n'y ait plus de témoins contemporains, 

des témoins. Ccinï qui ctierche à tromper sen- Mais dans la simple ancienneté d'on fait, il 

tira très-bien qu'il e-,t »le son intérêt de pré- n'y arien qui le rende croyaLIe sur des preuves 

senter son récit prétendu sous la furme la plus plus faibles que celles qui seraient exigées pour 

plausible, la plus simple, celle qui inspire le donner le même degré de er^nce a nn fait 

plus de confiance ; et qu'au contraire il n'est ^Im n'rcnt. Qu'un homme de tel nom ait pri^ 

£as de son intérêt de multiplier sans nécessité en mariage , en tel endroit, une femme de tel 

m causes de discrédit et de suspicion. Il ai- nom , et qu'il en ait eu des enfants, ce dit, 

mera mieux dire, par exemple, « Je tiens le dis-je, n'est pas plus aisément croyable, pour 

fait de Titios, qui disait l'avoir vu, mais qui être placé à la hn du dix-septieme siècle, que 

est mort, • que de dire, • Je tiens le fait de s'il resl la fb da dii-lmli|ièaiiB. 
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Mais cxreptr les cis ou on a pu appliquer i irréfragable. Oui, mais roniment? Dans la sup- 

ce genre de faits le« registres piihlics, lea pockion que liatisi chaque cas un ouï-dire d'un 

' preuve! préeOMttta^tf on ne trnuvn pour les plus bas defjré e'Unt comparé avec un oMï-slire 

temp's anciens d'autre* moyens «l'établir ces d'un plus haut de{»ré, la crt'-dibilité des témoins 

faits que par ces preuves inférieures, ces en- est toujours au même niveau. Or, celte suppo- 

cbaioeaientl de ouï-dire, ces traditions lo- sitinn admise tacitement et (^rataileaMnCdailf 

eilet j et oependant de pareils témoignages ]a furmnie est tout-à-fait fausse, 
sont tons les jours admis dans les tribunaai. Ils'af;ii, par exemple, d'un procissmriinob- 

l!t i|n'on ne dise pas que si <Ii- ti-lles preuves jet peruniaire de petite valeur ; des deux parts 

sont admissibles, ce ne doit être (^ue dans tles il y a témoignage de ouï -dire : du côté da 

cas peu importants. Lorsque les faits i prouTer demandear, ont-dire dn second degré ; naia 

apj>arlieitneiit f.iiu anciens, il le témoin déposant et le témoin intermédiaire, 

s'agit presque toujours <le questions du plus tous deux bien connus, tous deux opulents ^ 

S and intérêt , des titres de possession pour »<int au plus baut dcf^rë de l'écbelle morale : 

IS terres, des pouvoirs béréuitaires , des di- du coti' du défendeur, ouï-dire du premier 

gnilÀf etc. Ces espèces depreuves sont, comme de{;r«- ; mais le témoin déposant est dans la 

on r« dit, on pia-oller, mais un pia-dlamé- classe iudi{;ente et de plus un rocntenr notoire* 

cessaire. Par la règle du mathématicien « la < " 

rait en faveur dn défiradenr; 

II. Afip&Caldmi det malhémadflÊn mm Umoi- que le mathématicien pronc 

gnage. en faveur du demandeur. 

D'après cet considérations que doil-on pen- 

Le sujet que nous trailnn^ poiin-.iif ouvrir scr de ceslr)is de procédure qui, sans peser la 

une belle carrière aux mathéinatirit ns ; mais valeur des témoignages, prétendaient prévenir 

si on appliquait leurs foonulcs à des cas réels, des jugements errouét en requérant pour la 

['sultnts seraient souvent à l'inverfe du valit^ité des sentences un nombre spécifié de 



les .rr; 

sens commun. témoins ? I<c nombre peut être complet , le 

.Sii]»|iosex qu'un mathématicien, partant des nombre peut être au-delà du complet; et la 

observations nue nous venons d'exposer, se force probante du témoigna^, an lien d'étro 

mit à Vœuvre dans son propre genre , et parce plus forte , sera , dans tereas donné , plus fai» 

r^iic la démonstration est le fruit de sa science, hic que s'il n'y en avait mi'un. On -c (it rnaïulo 

S imaginât pouvoir arriver à des conclusions où est la probité, où est le bon sens des juges, 

eertamet sur la crédibilité dn témoignage. Oana lorsqu'ils prononcent sur des preuves «Cent lo 

«ne série de ouï-dire, la force prohante est vice est si apparent. Mais il n'y a pas un cba- 

iovcrsemcnt cnmnie le nombre des degrés, piure de cet uuvra;;c où l'on ne put démontrer 

Cette propositirui . énoncée dans la langue al- par des fisits nomhrenx <jne le sena commun 

gébriipie par des lettres et non par des mots , a été comme étouffé par les vapOTTI du Ul 

aurait la prétention de passer ponr une vérité science jurisprudencielle '. 



• « On a M juMju'i fi»cr le dcprr rcs^ipclif de eonfi.itiri- tiils, rl.in» rnn ilii iuit» 'le VaiiJ , que je trouve rt-llc di»- 

A ani iéiiioint lie eliaquc trie. — Le- U rnnignajir dt- rli ui inu timi il ^nrilc, plu» luiniîlunir jMiiir Ir Iqv'l'il' ur que 

'iiinirt ou filli'% ili-v.iii \rtiirnulinit rt m film ni mnr ri i (iiii' iHtar le tcie qui ea éuil l'objet. i> IBappoit tur la Un de 

■ ^ • ^- •• • - * >|W|sl37.} 



da 

fcninm ou niic» m-viii %rrviroiii«ni ri ni fitiif nt ninin > uni' ih> 

relui il'uii I Miiiiii , . Irt lui ik- iiiiatre ftimiK <■ on (illrs au- ta 
tdot ^uc celui <]c dcui iioniiue>. — Col cotre «utre» »t4- 
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CHAPITRE YI. 

TÉMOIGNAGE ÉCBIT d'uN TÉMOIGNAGE SUPPOSÉ ORAL. 



8i l'écrit en anestion est siqppoté J'oanvre 
«l*an oflici«r pdafic , qui , en vertu de son of- 
Hce, a r<'(lig(f]0 déposition d'un individu ti*- 
gaiement examiné, un tel écrit appartient à la 
cbiM des prenvcs pr«>con>dtuéet. 

8i l'ccrit n'est pas d'un officier puMic, il 
notre danj» ces preuves inférieures dont la na- 
ture a été expliquée sous la dénominaiion de 

fnuves écrites ciuuclles. 

A parler en gi-iuTal , le Icmuignage judi- 
eiaire d'un individu donné sera dans son en- 
semble plus digne de foi que le témoignaf 
écrit casuellcnient par la même personne dans 
une lettre ou un mémorandum ; et ■ ( jx ii<l,iiit <iii 
pourra citer des cas où lecuutrairc aurait licu^ 

Dn événement aaseï compliqué s'est passé 
en présence iV Ornlatm ; le inOme jour il en a 
rendu compte à un ami dans une lettre ; l'évé- 
■euMnt y est raconté d'une manière détaîHée 
et complète ; n'est-il pas clair que cette lettre 
d'OcuUtus serait une preuve exlraiudiciaire , 
lûen supérieure à sa déposition juaiciaire dix 
MM révénemcnt ? 

Mail, si nntenreHe oui s*est écoulé est une 
considération essentielle, il en e^t une autre 
qui ne l'est pas moins, savoir, l'importance re- 
lative que Pévénenuint avait ans yeux dn té» 
moin. Plus cette importance est grande, plus 
le témuigna(;e oral remonte en valeur compa- 
rativeroentà un écrit casnei**. 

La liaison du l'événement avec son intérêt 
personnel est ce qui donne le plus haut de^jré 

i4ji?i1eni 



Quand il s'^it d'évaluer rimporianoe qp'a> 
Viût f événement ans' yens dn témmn, il but 

s'assurer qu'elle était ^sensible pour lui , c'est-à- 
dire qu'il a pu l'estimer telle, qu'il était consti- 
tué pour en ju{;er eomme toot antre individu 

l'anr.iit fait à sa pl;i(7>; il f.int nu'mir, autant 
qu'on le peut, se reporter aux circonstances où 
il était placé au. moment du fait, examiner 



quel degré d'intérêt il y a pris, quelle attention 
il j a donnée: car, quelque important que soit 
le fuHj ii son e^rit était préoccupé d'une pf- 
faire majeure pour lui, si, pressé par le temps, 
îln'a pu s'en occuper qu'à la hâte, l'impression 
«ju'il aura re«_:ue sera proportiniinelleinent fai- 
ble, le souvenir incertain et flottant, quoique 
dans d'antraa «ârooastaoeesle ménM éféuement 
eût fait sur lui une impression pemanenle et 
distincte. 

Une preuve plus forte, pins diurne de con- 
fiance que celle qui est rmisiituee par le témoi- • 
âge oral seul , est celle (jui résulte de la com- 
de ce témoignage avec un article 
de preuve casneUe écrite, écrite par la même 
personne en forme de lettre on de memoran- 
dum à répoepic de l'événement ou peu après, 
et l'écrit étant produit, non i la demande de 
son auteur, mais à celle de la partie adverse. 
Iciscréuni-isetii toutes le? sûretés possibles. L é- 
crit est une garantie contre les infidélités de la 
mémoire, et un certifioat de la vérité du ténmi» 
gna{»e oral». 

Ce moyen de preuve est un bonheur for- 
tuit; il dépend d une disposition accidentelle 
^(éstitiéraàresdn témoin. 



ninai 



nnc formole atUrit parihta. £• 

({■'■■• P***!*" par ictit cuael loit supi^rirure ca 

«■MibMiu «a l«nowiM|{e ord d« la in<aie perM)nn« , et* 
en raîwa directe aê rinlervalle qui l'rit rcoal<f du jour 
de l'év^ocment au îoar de retamen ; et , en raiton invcrw, 
de l'importaoee relative qn'arait Ir fait m question dan» 
Feapril (lu céinoin. 

« b'ol>»< rvation luivante, r]ao!qu°t'llr appartienne parti- 
culitrrrnrnr .1 l.i • rilic^uc historique, n"e»t {tau «'tranr;i rc .1 
un traité de preuves jadiciiiirei. « L<- frnnà objet de» re- 
clirrcli» moderne* e«t d'arriver à du lettres contempo- 
raines. Parmi les obtcarilà, le silciKe ou 1m coutradic- 
tiométrhblain.b " 



celle d'no puint fiic par teqael on peut corriger, ajiuter , 
suppléer k* impcrfoe lions et le» incerlicudei des autre» 
retalioas. Hoc oe* raiaont de ee rrédit Mipérieur aliacli^ 
aux lettre»' ni que le$ fait< qu r|le< prt'veutcnt viennent 
incidemment, et par iiiii>.i'i|in iit vin» .iii< un dirs^eiii de 
tromper le public. » r4l,tï. //or.r l'aulmir \ Nou» avon» 
un* doute un pi rn li^m imUlhI .1 iii'>lj-> lin im htiro, 
roinme » île» ronfiilriii ek (jui n rlalciil p.ii f.iic< » pour nout 
rt cjiie nous jvout lurprise»; niai» tout dépend du carac- 
tère de l auteur et de I» nature de» lettre». Combien oa- 
l-on pa% abuié di' ce moyen I Combien de fil 
des corrcspoodancci fêtâtes oa aiémc réélit» ! 
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CHAPITRE VIL 



DU TÉMOIGNAGE mVPOÊÈ ÉCtLlT , TRANSMIS ORALEMBWT. 



Vn témoin alté{^een caractère de preuve un 
écrit qu'il aftinne avoir lu, et dont il (irt-tend 
rapporter le contenu «tree idéUlé. 

Dans le cas oi^ on n'a ancone raison de te 
lier dn rapporteur, ce témoi{rna{]e parait AU 
prciTiirr riin|) d'œil n'avoir ni pluH ni moÎDtde 
force proluuius qae le tënoi^a^e §ur ouï-dire : 
Pan a la , Faatre a entendu ; toole la difffeeo e e 
est dans In source où l'infonnatinn est ptiisce: 
le médium, principale cause de déception} e»t 



En y ref;ardant de plus près , on trouvera en- 
tre cen deux espèces de loinni^na^je des diffé- 
rences qui ne sont pas à négliger ; mais avant de 
les énoncer, il faut d^cnrelafraïuiacaractéris- 
tique à lac^tiellc peut être nijet le tAnoifpiage 
fcndi- sur I allégation d'un écrit. 

• Pour «on propre avantage) ou pour celui 
• d'an antre, à ton însa on non) ayant Abri- 
<• quéou f.iliiifié un écrit, lp place de manière à 

■ ce qu'il soit vu de ti ; après <pi<ii il le fait dis- 

■ paraître , à telle fin que informé du con- 

■ tenu de l'écrit, puisse, en étant judiciaire- 
•.nent examiné, en faire son rapport en carac- 
m tère de témoin. ■ 

Ce genre de témoignage, néme en rappo- 
sant qne Fécrït Mi^é ah existé, comporte 

deux espèce» île danf^ers : daitj;:^r ilr fausseté, 
danger d'inexactitude, li eu est du même du 
onï-dire , maU dans nn dcfprë différent. 

Il faut d'abord considérer à fjuelle rla^sp ap- 
partient l'écrit allégué; est-il privé uu public, 
est-il contractuel ou officiel, est-il de la nature 
des écritures catuellea on des écritures aatben« 
tiques? 

Si l'écrit allégué n'est qti'nne écriture ca- 
saelie, une lettre par exemple, il n'j a pas plus 
moyen de contrôler la vérité do témoigi)ar;c 
dans re cas que dans celui du ouï-dire. L'un 
peut prétendre avoir lu, comme l'autre avoir 
entendu » la différence est à peine discemible 
entre enz; la force probante est sur le même 
pied. 

Maisairderiti^iartitnt à inio classe d'écrits 
r^golien qui aient une forme déterminée, par 



exemple un livre de comptes, on a plus de prise 
sur le témoin; la sphère de l'invention est pro- 
portionnellemènt limtlée. Pour obtenir du cr^ 
dit, il fout que ses citations «oient conformes 
aux écrits de cette nature ; il faut qu'il soit d'ac- 
cord avec des faits vrais fpii ne peuvent niaU'- 
cper d'être connus. 11 s'expose, en mentant, 
i être contredit par des preures circonstan- 
cielles. 

Si l'écrit ahégué appartient à la classe des 
preu f es préconstituées, s'il s'agit d'un contrat, 
d'un acte de transfert de proprictt-, la sphère 
d'invention est encore plus limitée, l'our avoir 
une chance de succès dans BOn plan d'impo»» 
tara,il fout que le témoin connaisse non-senle- 
ment les ctreonitances des parties eontraetan* 
tes, mais encore les dispositlMlS prescrites par 
la loi sur ces matières. 

Si récrit alléj^é appartient à la classe des 
écritures offifiillrs il y a beaucoup de cir- 
constances qui peuvent dcjuuer l'imposteur. 
Il ne pourrait former et exécuter OU plan de 
firaude qu'autant qu'il aurait une connaissance 
positive de la marche des affaires dans l'of- 
fice en question. D'après cette considération, 
on voit que le danger est limité à un petit nom- 
bre de personnes, et nue ces personnes sont, 

par leur état ci leur ('(liiration , aii-dc>sn« du 
taux commun de crédibilité pour leur témoi- 
gnage. 

Par rapport au danger d'inexactitude, l'al- 
légation d'un écrit possède une force probante 
sopéritasu «u témoignage sur le rinple o«ii^ 
dire. 

Dans le cas du onî-dire, l'original naît et 
meurt dans le même moment. L'impression 
qu'un discours fomtif laisse dans l'esprit ne 
peut plus être' fortifiée si die est foinle, ni 

rcctifii-e si elfe est incorrecte. 

S'agit-il d'un écrit, le regard qui parcourt 
un papier peut être aussi fautif que l'oreille 
qui saisit xin snti ; mais on j)ciit ccvctiir a l'é- 
crit ,à j)iu8icur:> reprises, on peut lui donner 
toute 1 attention ^'on veut, et s'r 
s'en estfoit une idée oomplàte. 
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Le de|*r^ de soin est encore plus proliablt- petit nombre, et où les clauses eiisenUelles 
lorsqu'il s'agit d'écritaimportanU) de contrats, Êrappeot d'aiM>rd ceux qai sont dans l'habi- 
par eEcmple , où le» poiati à «mminwr tort m tMM d'atudiar dai actes d« oatts aanm. 



CHAPITRE YIII. 



OBS COPIBS OU TBA1I8CBIPT8. 



1. Modifications dÎMnn* 

On entcnil par enpie un écrit que l'on pro- 
duit en caractère de preoTe, comme étant 
IrU exaetcmeiit d'après an antre écrit, qai , 

par rapport au seeunil , est nomme rori{;iiiaI. 

Cette dc»cription générale comprend trois 
IDodiHeationa : 

1° Un transcript de même tmear; 

3* Une traduction ; 

3° Un extrait ; on ne I*; ilnimi' ]ias romme 
contenant tout l'ori^^inai, mais tout ce qui a 
rapport au sujet en (juestioo. 

Par rappoi i lux transrripts de même te- 
neur, il y a une distinction essentielle à faire 
•Dire eevs qui ont iti oollatioaii& et ceax qoi 
ne l'ont pas M ou qai ne aont paa onumm 
pour l'être. 

La collation est k un transcript ca qiiaPaa* 
ihentication est à l'pri^al. 

Supposons le transcnptWrifié, dAment eol- 
lationné : il ii'app.irtioiit plus au sujet (pie 
nous traitons ; il est preuve, aiur et idem; on 
ne peut pas dire dans an sens absolu «pill soit 
équivalent à IV)ri;»itia! , mais on ne j>cut pas 
le placer dans la classe dc^ preuves inférieures. 

II. Anuct àt diterédit ponr les «opMt. 



3° Si la copia jftaitrojpae coome arant force 
d*ori(pnal, eUadoinierait lieu àune fraude ca- 

rarti-ristique, qqipeut se décrire ronimc suit : 
■ Un indiviqo laUitie un oriqinal réel , ou 
» il en fabrique un fisna, a6n qu au moyen de. 
"1 la copie qui co sera faite , il puisse produire 
■ le même etïet que par un acte forgé, tandis 
m que par la destniciion de TorigilMli Aw 

• ou falsifié, la fraude poona paaaar saut être 

• découverte. ■ 

Ceci est une conséqueticc de ce que nous 
avons dit : que les marques de fausseté ite 
sont pas éfjawment observables dans une co» 
pic que dans un ori(^inal. 

Dans le cas où l'écrit , pour avoir l'appa- 
rence d'un on{;inal, aurait besoin de porter 
la signature de quelques témoins, si les copies 
(non vérifiées) étaient reçues .sur le même pied 

aue les originauEf ma prétendue copie vaa- 
rait mieux j^our un plan de fraudie qu'au 
prétendu orignal : on éviterait par-li le dm- 
C,er d'étra découvert par de fin 
tjares. 

ni. Madltt de bmua^^tàim* 



Uoa copie ne paot paa «voir la Béanc effet 
qoa rorigmal, paroa qoa ce moyen est sujet 
& différentes causai de déception. 

La prétendue copie peut n'avoir point 



eu d'original , ou elle peut en différer plus ou 
moins, par accident on par firaade. 

2° S'il y a un orif;inal, cet (irifjinal peut avoir 
été un acte faux ou frauduleusement altéré, 
on simplement inexact ; or, on peut décou- 
vrir dans un acte dimni' comme orij^inal des 
caractères de faUibcaliun ei d incorrection 
qui ne seraient pas également 
une copie. 



n y a difffrents moyens de transcrire qui 
ne présentent pa9 la umne probabilité d'esao- 

titude. 

Dans ce mode récemment inventé d'écrire 
avec deux phraies à4a-f ois, la distinction entre 
Foriginal et la copie n*esiste plus. Il en est de 
mAne de ces machines plus anciennes avec 
lesqndies on tire plusieurs impressions d'une 
feuille fraîchement écrite. 

La probabilité de l'exactitude d^eodce de* 
circonstances suivantes : 

I* Le noniltre des personnci enpioyéae à 
faire et à vérifier la copie ; 

a" Le degré d'attention requis de leur part; 

y Le degré de puUicité etec leqod lea er- 
reurs saren t notées. 
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8ar tous cet puiiiCf l'inipi itufrit- l'empi>rlo 

de Iwaacoup sar l'écriture. Il ne faut (ju'utl |y CoDttt ét ÇQPICJ- 

composiiear typoj^rapliiqne poartanÎT lî«ode * " |»»« 

|>Iii>iL'nrs jiiilliers <le copistes; et la véritica- 

tiou d'une copie imprimée est beaucoup plus Quand l'écrit présenté est une copie iminê- 

focîle qae celle d'une copie manuscrite. diite , il n'^ a qu'un dejgré entre 1 orignal et 

Pour le» lois et autres documents d unf na- le juge; si c est une copie d'une copie imnié~ 

turc publique les exemplaires imprimés dui- diate, il j a deux degrés, et aiu»i «le suite, 

veut L-ire mis légalement SOT le même pied Plus le nombre qui exprime les degrés sera 

que l'ori^oal, par la raison que l'exemplaire haut, plue le de^ Ini-méine lera bas dans 

inprimë est le seul auquel le peuple puisse l'cchelK de force probante, 

avoir accès pour diriger sa coiiiitiitr;. A parler riijourcnscment, aucune copie ne 

Dans tons les cas où le faux par voie d'écri- peut mériter la même foi que l'orimnal, parce 

tare est rendu pnmneMa^ le faux par voie que tonte copie est et^Mée soit à des fraudes 

d'impression pour la aulne objet doit l'être volontaires, soit à di-s erreurs accidentelles, 

également. Le danger, quelque faible qu'il puisse être, 

1° Forgeriedo lois, par fibriettiao «npar a^ast jamais absolument nnl; nais à chaque 

falsification ; nouveau degré la copie est exposée de nott- 

2° Forgerie d'actes du gouvernement, teU veau à ces deux oauses d'infidélité. 

<|ne pfoclauiations ou ordoanaBees t des fomy Toutefois il y a ici une observation impor- 

Cumnaires pnUicsJ tante. Par la confrontation avec une copia 

3* Forjg^erie de nonreVeS ou d'avartiss^ d*nn degré supérieur, une copie d'un degré in- 

nents dans un papier officiel ; férieur peut être élevée dans l'éclH-l le de cré- 

4* Semblables forgeries dans un journal non dibilitë à un dc^rë précisément au «dessous 

officiel, le titre du jontnal ëtant c o ntr efa it par de celui qu'occupe la copie tpi lui a ditf eoa- 

un autre nue son éditeur ordinaire. parée. 

En cag de fraude, si un des modes possibles Supposez une copie du dixième degré : par 

de transcription était Isîssë en dehors de la une confrootatîoo avec Toriginal , elle peut 

loi pénale, cette fraude serait sans frein ; et s'élever au niveau d'une copie du premier de- 

comme elle est aussi malfaisante sous une gré; de même, par une confrontation avec 

CMfMie que sons l'aoïre, il n'y a aucune ffaison une 00^ du premier deirtf , elle peut s'élever 

ÎBafbuUa ponr b laiiier impwûa. an oiveaa dTona copia du second dc^. 



CHAPITRE IX. 



COMPARAISON DE LA PREUV£ PAR COPIE A LA PREUVE PAR OUÏ-ÔIRE. 



8i Ton compara la preuve qui se fonde sur qu'il y ait a« ua origind), li 

une copie i celle qui se fonde surun ouï-dire^ est prétendue y pamr est enooiû ta 

ou n'aura pas de peine i voir que la prannère Le f janvier 1810, étant judiciairement 

l'emporte sur la seconde. interrogé , je rapporte ce que j'ai vu moi>méme 

Cette supériorité résnhe da ce qu'elle pré- ce même jour. C'est là le tonoignage direct 

sente moins de danger d'inexactitude; je ordinaire ; dans ce cas il n'y a qu'un sent in- 

parle d'inexactitude aocidentelle sans fraude tellect qui suit concerné dans l'exposé du 

et sans dessein. fait. 

1° Dans le témoignage sur oûï-dire, le té- Le janvier 1813, étant judiciairement 

ronin supposé immédiat et l« témoin déposant interrogé, je rapporte que ce même jour j'ai 

ne sont pas les mêmes penoWMt» entendu Titins dire lui-même qu'il venait de 

QuaiM on ^ésente nna flopia (sappoeant voir tel ou tel faiiu Voilà le té moiffiaga sur 
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ouï-dire ; Aan» ce cas il y a deux int«llM(tCOD> être umisc. Les «i^'.nes dislinctif:; dea phrases , 

cernés dans l'«spo»ë eu aoeation. le« virgules > les poiaU, «ont facilemeot qu- 

Le i«r janvier i8i9, Â fait nue copie dVin» bUës. 
lettre censt-e orj{^ina!e, qu'il a rcrite le même La subslilution d'un mot à an autre par le 

jour, et qu'il a euvuyee en ^on uum. Dana ce «cul chan{;ement d'une lettre est presque 

cas encore il n'y a qu'un seul intaHect eoD- ansti probable Qu'une simple owîuion , suiw 

cerné dans l'exposé de l'affaire. tout quand les lettres 6nC ane ressemblance 

Qu'an lieu do copier lui-même il ait em- ou une afiinité l'une avecraatre; motus pour 

ployé la main d'un antre, la difFërence estpe* notut, pourvu pour prévu. Ce genre de nota 

(ite on nulle. Dana la cas d'un scriba eiacC, peut être aisément le résultat d^ima ménriaa, 

le danger dinasaeticnde sera moindre quand d'une erreur de concepitoii, «lutout si le co- 

l'écrit qu'il ropie est d'une autre mnin; il.ms pisic n'a qu'une rotinaissanca Superficielle du' 

le cas d'un scribe inexact, il fiera moins de sujet , et mie la phrase , UMigitf son altération , 

fnitea quand il copie sa propre écriture. reate inMKgiUa. 8i aDe ne présenta aoeoD 

a* Dans le cas d'un témoif^najje oral, la sens , ou qu'elle forme un sens absurde, et que 

force ])rubantc sera inversement comme la le copiste ne soit pas un homme dépourvu de 

distance entre la «huc île la perception et la jufrementt ce natt phis qu'à J'inattantion 



date de la déposition. Plus on s'ëloifpte d'un qu on paot rapporter Cette aipèea i 

fait, plus ses circonstances s'effacent ou se tude. 

confondent. L'addition d'un mot est une fiiala qsî n'ait 

Dans le cas de la copia, la force^ol>aDla aa pas «ans oeflaole, mais elle est baauooopplaa 

reçoit aucune dimîmiômi par la dntaaoaaMrv rare que les oenx autres. Elle ne tient pas à 

le (euips où l'écrit Olîgpaal a dttf fait atCalttioA une simple erreur du ju(^ement, à un simple 

il a été transcrit. défaut d attention ; elle a sa source dans l'im*- 

Il refaite de ce qui a été dit qu'un témoi- Ration do copiste, imagination qui se aslla 

nna{>e sur ouï-dire est sujet à bien des causes a son travail, faute d'une comparaison atten- 

a'inexactiludc qui n'affectent pas une copie, tive et suivie avec l'origiuai qu'il a sous les 

îe déposant peut avoir aaisi à la volée le ois- yeux. 

cours qui frappait SOU oreille, il peut s'Atre Ces distinctions ne sont pas sans utilité : 

mépris sur le sens, il peut l'avoir oublié en elles mettent sur la voie pour distinguer entre 

partie, ou j ajouter par erreur des circon- les déviations celles qu'on peut regarder comme 

itances différentes. Le copiste a toujours son des indices de firaada, et celles qu'on doit 

original aons les yeux, il peut y revenir pour Amplement attribocr à noa famacâtude înno- 

s' assurer de son exactitude, et le mot n'c>c rente. 

pas plus tôt fixé que sa conservation est placco Dans les procédés judiciaires il j a deux 

aar nna basa ploa fbrCa qpia cdle 4a la pliu cas où l'erreur est sans conséquence t t*lora- 

ibrte mémoire. qu'cUc tumbe sur des mots ijni n'ont aucune 

La seule cause d'inexactitude pour le cr>- importance pratique; a" lorsque la correction 

piste est le dé/àm foÊHiUUm, De là peuvent est facila al iBlliaiii»iut ip Jiqiléa par la oon- 

réstdter des erraurs par omission, par substi- texte. 

tntion, par insertion. Quelle est la plus pro- Plus une série de mots est souvent répétée , 

bahie? moins il est probable que la même erreur sou- 

L'omîasion sa présente d'abord comme la vent répétée sur ces mots soit faite sans inten- 

plos naturelle. 17n mot da Poriginal qui échappe tion z et s'il y a un seul endroit oA la feule ne se 

à l'œil produira une omission correspondante trouve pas, où le vrai sen-s >nit conservé, on a là 

dans la copie ; et même, si le sens n'est pas un guide qui sert à rétablir le texte dans tout 

randtt inialalligiSila, «aa ligna mdén pant la i — ^~ 
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CHAPITRE X. 



DAMS QUBLS CàB.Kt à QUELLE CONDITIOll ONB COPIE 8BBA-T-BLLB BBÇOR? 



Lin écrit offert en preuve dans le caractèic 
d'une copie s«ra-t-il reçu on non ? 

Pour répondre à cette qpestioDf il faut du> 
tingaer les cas. ' 

I* L'ori{^inal alli'p,ue est en existence, pro- 
duûible, con«aitabie et connu pour l'être ; 

9* L*oit(^a1 aO^^é eitdantun pays étran- 

(Tcr; 

3° Il est dans une autre province du même 
rtat : 

/j " 1 1 ost connu pour avoir «sïat^ , maia pour 
n'être iiluii en existence ; 

5* Il «M connu pour avoir eiUltff Blia iOD 
OMtence actaella est doaieoM ; 

6* On if[nore ni la copie all^a^<««l ane co- 
pie ou non, t'est j-ilire s'il a existé un l'crit 
dont celui iju'un prc«ente ait tiré son csis- 
tcDoe» 

T.a conduite da joge Mtiuoeptlbla deiroiff 
inoditicatioas : 

1 * Il pcat i«qevoir réerte abtoliiiMiit et nn • 
condition; 

a* Il peut le rejeter de même ; 

3' Il peut le recevoir conditiomidlMMiitt 
«don les circon«tancet| modo, 

mnn «a. iUflii. 

JUyIr I. Qaand roriginal est produi^faleoa 

•CCeSïiible, aucune copie ne dÏDit ACIV roçve 
tans une raison spéciale. 

ficgle 11. Lonqne l'original ne peut pas être 
la et manié tans un ^egrë coaùdÀable de dif- 
fîcalté, nne copie en teneur, en tradaction ou 
vu extrait, selon le cas, peut être exhîbëè OB 
addition à l'orininal et en rncnie temps. 

Exemples. i*L*ori(pnal,en é{;ardaalaQgagB 

. ^<iu au carartf-re , est sur.inn*' au poinC d^lTO 
peu lisible ou peu intelligible. 

a* L'original est dans une langM motte on 
vivante, mais autre que la langne courante du 
pays : dans ce cas la copie ne sera pas en te- 
neur, ce sera une traduction. 

3° L'original est d'an volame oonsidêraUe, 



mai* on n'a besoin que d'une portion pour la 
prenve du cas acta« : la eopio sera do la na- 
ture de l'extrait. 

Les raisons spéciales pour admettre des co- 
pies au lieu de l'original, seront toujours ti- 
rées des inconvénients majeurs à éviter, délais , 
vexations, frais, c*est»à«dire diflkiiHés de 
produire et de constiller rorij',iii.il ; mais , dans 
ce c:as, la fidélité de la copie doit avoir été 
•calilie d*am manière salbfaisantek 

SBOomno**. L'origimU est <Um$ mpojrtétnmger. 

Ce cas n*est qa*nne modtficatwn du priSeé* 

<lent; niais comme il demande quebpics arran- 
Qements appropriés, il convient d'en faire un 
dief h part. 

Les arrangemeata taîvanto auront lien k 
l'optiun du juge: 

I ° Faire passer la copie an lieu où est Tori- 
Ijinal pour qu'elle y soit collationnée; 

a" Demander une nouvelle copie ^te sur 
l'original et dâment collationnée ; 

3 Faire venir l'original si la chose est pra- 
ticable. Ces arrangements seront pris oajmn, 

selon l'inipoi tanrL' du la rnnsf , selon I impor- 
tance de cet article de preuve et l'opinion 
qu'on anra de la loi dae a la copie. En tout 

cas, il faut assigner un terme, jnssi' le(|uel 
si les opérations susdites n'ont pasi eu leur ef- 
fet, ellm seront censées impraticables. 

Dans ce cas, la décision fondée sur la OO^C 
pourra n'être que provisoire et soumise à ane 
rettitntloii érenlneUe dans on tcmpa iiaiittf. 

TBOUIKME CAS. L'oriaitutl est dans une autre 
provinoe mtmdnie^itati 

Toute la différence entre ce cas et le précé- 
dent est qne dans celui-ci l'accès à l'original 
sera toujours aux ordres du gouvernement 
dans lecpel la cause se plaide. 
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^ATRIÈME ('vs. J'ori'pnal cîf connu pour avoir l'original est introuvable ; mais ?a flecision ne 
existé et pour n'être plus en existence. sera luutet'ois que provisoire, et la re«Utuùou 

•m éventoelle dan« nu temps limité. 

Dans ce cas, la copie doit <'trc admise, su- 
ieitc à luutea les coiisideraiioDâ qui peuveut sixièv?. cxa. La copie est jfirésentée comme telle f 



rinfiraMT. maii [exi$ttme9dKt0n^mlmpipo$étC*apu 

Pourquoi Tadmettro ? établie* 
On ne doit p résumer en ce ca« ni fraude ni 

inexactitude. La forgerie par la supposition Dans ce cas, la prétendue copie doit être 

est hors de question ; l'original a réellement admise , mais sujette à la double défalcation 

«ûaté : la qneetion est de savoir si sa repré- de crédit résultant éu donte car l'eustence de 

•entatiooest essentiellement fidi le. rori{;inal et du doute sur la fidc'litd de 11 CO> 

Avant la dépérition de l'un^iual, aucune pie, en supposant que c'en soit une. 

*B ne peut avoii existé , à moins que l'é- Danaidttâicnrs modifications de ce cas, mie 

ïent de la dépérition n'eût été prévu preuve de cette e»pèr<' aura liic» peu de force, 



«C préparé. Qui pourrait penser à altérer la seule ou par elle - même i aiais elle peut au 

copie y puisque ce délit serait tout^-fait inu- moins opérer comMM pvemro oircoiutancielle 

tilo, an moins lonqu'ilestconna an'aociine co- do resittenoe d'an oripMd oofratpoadant , et 

pie n*ettreçnesans être confrontée & Tonijinal. il est de la natare êm p c a ewa circoiistanciel* 

Dès (pie ta destiiii li Dii de ruri{>,inal est cou- II-, d'i-tit^ susrcptiblea do tOtXS Im do^réi de 

nue , la copie est dès-lurs exposée à des fal- force jucrsuasive. 

lifications ; mais elle ne Test pas plus one Si roriginal prAenda est de la daaso de» 

l'original mêmfî , et cette sitnpie possibilité écrits casuels, il sera bien difficile de détar» 

n'est pas plus une raison pour la rejeter que miner si la cu|>ic est en teneur ou en extrait, 

poDr rejeter l'original. ou si ce n'est pas même un original. 

Si l'auteur de la falsification est la partie par Si l'original prétendu est de la classe de» 

qui la copie est offerte en preuve, le cas le preuves préconatituées, il ne pourra point y 

plus naturel est ^ue, pour couvrir la fraude , avoir le même doute à cet égard. Pourquoi ? 

lia fait périr l'orimnali mais ce qui n'est pas c'est 4|ae tout article original de preuve prë- 

moins possible, eest que l*ori|pnal ait péri constita^ porte quelque marque uilriiM«|ae 

san^ S I p.irtirip.itioii^ coniine par un incendie d'authenticité^ denréâa do la OS da la 

accidentel, et qu'alors la facilité de couvrir une coutume. 

fraude Ini ait suggéré l'idée d'y avoir recours. Un autre donte peut s'dievar. — Cette copie 

S'il est connu rpje dej)uis la destruction de alléguée est-elle faite sur un t'crit original au- 

l'original la copie n'a jamais été en son pou- thentiaué, ou sur une esquisse préparatoire 

voir, alors tout soupçon de fraude a'dvaiMniil. de quelque aelc qu'on voulait faire authenti- 

Qnant à une destruction parement acciden- quer. — S'il y avait dans l'ori^jinal quelque 

telle, elle ne fournit aucune raison pour refu- formulaire d'attestation , il n'est pas probable 

ser l'admission de la copie ; car, à y supposer qu'on l'eût omis dans la copie; mais si l'ori- 

méme de l'inezactitudef elle peut être au dé- ipnal n'était qu'un brouillon, «a aùn^plepiojet, 

triment dVine partie comme ce Tautre t levrs fl ne pouvait point y avoir de ces fbrmntatrêt 

chances d*avanla{ijc> et de (Irsavantagcs sont légaux. 

égales, et leur situation est respectivement la Voici un cas qui appelle particulièrement le 

même que s'il n'y avait ni avanta^ ni désa> soupçon : Une partie offre en preuve un écrit 

vanlage d'anriin coté. qu'elle donne pour être la copie d'un acte au- 

II est aisé d'imaginer sur ce cas des hjuo- iheutiquc, un contrat, etc., alléguant que cet 

thèses plus ou moins subtiles ; mais |>lus élles acte a été autrefois dans sa possosiou OO-dana* 

seront subtiles, moins elles feront raison pour celle de l'individu qu'elle représente ( son an- 

exclure ce moyen de preuves. cétre ou le testateur), mais que maintenant. 

Dans la pratique actuelle ( en Ang^etcm ) , selon l'expression commune, il est penlu ; c'est- 

on reçoit en preuve même un témoigna^ oral i-dire qu on ne sait point qu'il ait été détruit , 

«mcemant un écrit qni a péri , et ce n'est pas qn'on ira point de raison particulière de le 

sans raison. Cependant cette preuve, comme croire di truit. mais (ju'apn-N toiiii -, l< > n clicr- 

notts le verrons bientôt, est inférieure à celle cbes qu'on en a faites, on ne peut ui le trouver, 

qni rfodta d*ane copie. ni s'aviser d'aucun moyen pour le découvrir. 

Ce cas est manifestement exposé à une fraude 

ctsujOlkHK CAS, L'orùiinal est connu pour avoir caractéristique. Il se peut que l'acte original 



axûlé» mots son eixûfsnoa «etuett» est metr^ n'ait jamais existé , et qiie la partie ne voulant 



pas courir les hasards de forger un écrit, fait 
et produit cette prétendue copie, estimant 
Dans ce cas, le juge doit fixer un terme ponr que la fraude sons cette forme promet plus de 
le» recherches, passé lequel on siqpposera que aucoàs , on «pose è noms de dangers. 



uiyiii^ûd by Google 



TRfcUVKS néBtLEITRAIinilSES 

^ Ce qu on pcat dire d'autre part, c'e«t que «tfnteB Oê, L'origbutl au pouvoir 4k UpttiHe 

l'acte ori{<;inal a existé, mais qu'il est détruit; adverse. 
<iu qu'il e&igte encore, mais qu'il est introuva- 

lile ou qu'oD ie soustrait à la coanaUauce. Daaa ce cas, auasi loog-temp» que la partie 

Or, coiBiiw on ne doit pas pr^mmier la fraude entre le* mint de qnt m trouve 1 ori{Tinal re- 

i)u (Iii inuin'* In rej^,aiiicf foinme rf'rtainc sans fuse, apri's une notificatuMi n'j'inlit-rc , de le 

uo examen pariHulici' du cas en question, produire , la fidélité de la copie di>it i-lrc con- 

cette circonstance de la perte de l'on^inal, sidérée comme établie de la manière la pina 

qu(>ii|tr<ll(> soit une base de suspicion, n'est satisfaisante par l'admission virtuelle de la par- 

Sas une raison suffisante pour uo rejet absolu tie la plus intéressé à en manifester les vices, 

e la preuve. Qu'an écrit ait été entre les mains de la par» 

Si celai qni produit le eopie pent se référer tie en question , «l'elle ait pu en abuser, c'est 

au copiste même , 00 anra nu oMiyen de s6retd on fait passé , la wi n'y pent rien« Mais qu'un 

de plus; demi nie, si !.i main peut étra eonue écrit qui existe et qui est demandé pour un 

par d'autres circonstaoces. bot judiciaire soit obstinémeat refiisé, c'est ua 

SiTorii^inaleat réel, le cas le plus ordînaire mal oui ne peut avoir Heu que par un tîo» 

est qu'il cxi'^ie des preuves circonsuincielles de palpaide dans le système de la procédure. Le 

son existence et de tout ce (pi> appartient à sa certitude étant donnée qu'un homme possède 

passation. S'il n'en eaisCa aucune trace , c'est un document écrit et persiste dans son refna 

une ol>jL< tir>n (le ])Ins contre la copie allépin'e, <le le produire, on ne doit pas craindre da 

objection qui ne ■«aurait échapper à l'attention porter la peine au déféré de sévérité, quel qu'il 

d'un ju(«e. MWtf nécessaire pour le réduire à se soumettre 

11 résulte 4|ae la danger d'acreur par Tadai^ aux obligations de la juttice* S'i I sou ff re , c'est 

■on de ce genre de preuve est eitrêmement ner son choix, il ne mérite aucune pitié; et 

fiûble, tandis que son exclusion péremploire l'on ne doit à aucun prix lui laisser le privi- 

doit nécessaireoient entrainor , dans certains lége de persévérer dans une oonduite dont l'i- 

aatf me déciaioiicontraïni la justice* niquitdeiti 



CHAPITRË XI. 



DB LA RRBOVB SUPPOSÉE BÉBLLB TSAimaSS PAft UM TÙfOIOHlCB (MAL 

' OU PAE ÉGBIT. 



Dana le plus (prand nonlare des caa, la il iaut rappeler ce qui a dté dit d'un genre de 

preuve réelle ne peut pas être mise sous les fraude ilmit la preuve réelle est susceptible, 

yeiu du juge. Une maison a été le théâtre du et qu'on ne doit jamais oublier quand u s'agit 

«lit, de* MgSta ont été commis dans une fo> d*en eftimer la valeur. 

rét, une dirjtie a été percée. I.a rlinse elle-im'rne 

ne pouvant pas être tran>porlee, la preuve Fraude curactérisUtjue de la preuve réelle. 
réalle n'arrive an tribunal que sous la fiotme 

aaeondaire de rapport ; et ainsi transmise , son Le délinquant, ou un ami du délinquant^ 

infîfriorité comparativement à la preuve réelle opérant sur la chose qui est d<>ja devenue OU 

imiiii-iiiate est aussi manifeste que daualet Cas dont il veut faire un article de preuve réelle 

dont nous venons de parler. par rapport au fait principal en question, al- 

L'importance de la preuve réelle a été auf. tèreles apparences qui existent on en produit 

litamnient l'taljiie à rucrasion des preuves cir- de nouvelle» <jnl loi paraissent <-(iiiveiiir à son 

eenutancielles dont elle est une branche ; mais dessein. Ainsi un domestique qui aura volé la 

• la ytacélarv msUie «1 exirrincrocnt lii-rectueuic ntimit à b piMMam. 
•et etioial} mais e'ert un m|m ^ appartÏMit particali^ 
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ZT PAR écBIT. 

v;iissel]c d'ar^^rnt dan^ une armoire dont il a juge : de là le danger da fraude Cfl râlait h 

la clef prétendra (|ue des voleurs sont entrés son moindre terme. 

dans !• maisoiD, qu'il n'a pu faire aucune ré- 9* La personne ainsi choisie sera natorelle» 
sistancc ; et, pour rendre son hisiloire plus pro- ment une personne donife de l'instruccioii par- 
bable, il aura eu «oin de forcer la serrure, il ticulièrc requise pour l'objet particulier de la 
se sera fait (iuttl«|ue blessure; les fra{pnents déposition : ce sera un témoin scientifique, ua 
d'on couteau brisé seront sur la place , ca cou- expert. De là le dan^ d'erreur pour le juge, 
teaa sera reconnu pour appartenir à un oo^ sans fraude de la part du tAnotn, eat enoora 
vrier ilii \oisinage, auquel il l'a vole pour ar- r«'(liiit à smi nu)iiidrc' tfriiio. 
mer ce témoin muet contre lui. Cette porte i>i dans ce cas le rapport est inférieur à la 
enfoncée, ces marcpiea de violence, cet ootil preuve réelle immédiate, ce ne peut être que 
laissé sur la plare , sont autant de fausio-i par la nature particulière des choses en ques- 

Keuves réelles qu'il a forgées pour prévenir tioii, qui les rendent inhabiles à être trans- 
nputation on pour a'en défendre. Voilà un mises exactement : les perceptions qu'elle* 
exemple, mais il j a nombre da flMtjena de font naître dau^ l'esprit du tëmoin étant telles 
faire mentir les apparences qu'il ne peut lu» transmettre par le moyen du 

La fraude étant commise sur l'objet même , latigage, sans les altérer essentiellement, 
elle passera nécessairement dans le rapport. Cest là ce qui constitue le désavaniaga d« 
Mais le juj^e qui vottdra Voir la diose par ses la prenve réelle transimi(^ comparatÎTenient à 

yeux y serait tronipi- eouune tout autre auquel la preuve réelle immédiate. 

il s'en remet. Il n'v a point ici de témoin es- Considérée sons un autre point de vue, elle 

tr^dieiaii*. An Im d*MM pmmuié imitm vandt» asiaos dans certaines circonstaaees. Si 

geable, il n'^ a dana ca eaa ^onc dhoSC MIM^ I« jan^ ^'«^"^i transporté •sur les lieux , s'il a va 

ro^eable, lui-mënic l'eiat des choses, le public possède 

en cela une sûreté qui est proiHirlionnelle 4 

dfodj/Ccationt de j ir wia c s féetle» Imnsnujtit. Tidée qu'on a de la probité du juge et de sa 

capacité. Mais si vous supposez quelque doute 

Le rapport sur l'état de la preuve rédle en à cet é(;ar(l de la part ua public, le rapport 

question peut être transmis an ju^ sonttoates par un témoin officiel vaut mieux que la preuve 

Ms fermes testimoniales. immédiate on l'inspection da juge. Le ju^re , 

fTémuii^naj^c oral : témoigna^ jmridîqDC en le supposant seul SOT la lîcu de l'action, 

avec toutes ses garanties. P^u^ > " » une partialité, chercher à voir les 

9*PlreaveparécritcasaeI : notes on minntes choses qui favoriseraient son pendiant et sa 

des apparence-; cxliiht'cs |)ar la cliose ; prises roiiscieoce , et dnnt il <lf'd«irait tout ce qu'il y 

par un imlivulu privé, lorsque ces apparences a de çropice à la cause qu'il préfère. Ce qu'il 

étaient encore récentes ; prises Soit an moment voit ainsi le voit-il dans le caractère de témoin ? 

de l'inspection , soit inunédiatemeilt après, Soit non, mais dans celui déjuge : il n'est ni intcr- 

après un plus loui* intervalle. ^([^ examiné; il ne rend compte qu'à lui- 

3° Preuve par écrit : prise par un témoin of- même de l'inqircssion qu'il a reçna: SOO opi- 

ficiel, non par le juge lui-même, mais par nion n'est pas contrôlée par un supérieur, 

quelque personne de confiance, appointée An lieu que dans le cas opposé, lorsque le 

i)(>ur cet effet par une désij^nation (ténrrale de rapport est présenté au jnf;e par un témfiin of- 

a loi ou par la nomination spéciale du juge, ficiel, ce témoin est examiné sur le même pied 

4* Témolgnay judiciaire, soutenu par nea que les témoins ordinaires, en publie, avec 

notes écrites, contenant les résultats de l'in- touteslessanrtinnsct Icssauvcpardes possifiles. 

spection , faite à une époque antérieure à celle Dans un des cas, le ju{]e prononce sur des 

oà l'enquête légale anrait pn avoir lian. donnt'i s qui no sont pas connues du public , et 

le public en conséquence n'a point de contrôle 

CSBnuMnmon de la force probaiOe entre la preuve & exercer sur lui ; dans l'autre cas , le juge pro* 

*<mw mnnélliKiale «f la pmiiie rMb Imiimisa. nonce d'après des données qui sont tons lea 

yeux du public comme sous les siens. 

La différence est beaoooop moins grande Mais si lejuge, en se transportant snr le lien, 

dans cette rla^se de preuve- ipic dans les au- s'arrunipa(;ne de lémoinsja preuve iiiunédiatO 

très, entre la preuve inférieure et la preuve conser^'e sa supériorité sur la preuve trans- 

correspondante régulière. misa. Il fera entendre les témoins, et ta déei- 

I* 1^ personne qui fait le rapport peut être sinn sera fondée sur leur rappiN't Ci 

un témoin officiel ou nommé même par le propres observations. 



• l«» MuvaQn de rAïu^ue, anand ili tont|MMnw«M, Us st fitM imsi 4e g ne H eee n iiitcat f w w w lees ibasfe 
uvcni éluder l'eiineni co marcbdiDt ca arriftrej «D iScM fmfcA ' 
•fn'il» gmniMimA ««air de Um où Ils voal. «a 
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CHAPIÏR£ XII. 

8AUTB6A1DB8 GOimB LES PtEOTTSa INFÉRIEURES. 



Après avoir expliqué «n qnoi coiuiaie l'in- «n doit l«s entoanr ; bmm et rajet sera miens 

C^riorité dei preuTeitdont noat arant traité isa pfaoe dani le livre etthrant, qni traitera 

dans ce livre; iiprt-s avoir prouvé qu'il était de Vexclusian en f;('néral, et qui est un cotn- 
•oovent néocMaire de les admettre; que da plémentoécessatre de celai<o. Cestlà.où nona 
c6të de l'admission il y avait simplement vn verrons en nons résumant qne la oonuaissanoa 
datifjer, que du ctStc de l'exclusion il v avait du danger est par clIc-nn'riKï un pui<t«;ant pris- 
on mal certain; il faudrait développer lei» pré- servatif, mais au'il est d'auueâ moyens à la 
eamions avec IteqnallaB oo doit las recevoir, di^positiondalegialatearpoiir UrédniveAMik 
oa, en d'anUat tenna«f lat sanvegardas dont moindre terme. 



UYRË SEPTIÈME. 



• DE l'exclusion DES PREUVES. 



CHAPITRE PREMIER. 



DBS DITBA8BS 80UBCBS D*BZCLU8I0H. 



Les témoins sont les yeux et les oreilles de 
la jmtice. Plus cette vérité est évidents, HMim 
on ooDfoit inie le sjstème d'ezdimim parin^ 
port i des classes nombreuse* de t^oîns ait 

si {j«^n«'i al( ment prévalu. Ce serait un tableau 
curieux que celui des règles diverses et con- 
traires adoptas sur ce point par les jurispm- 
denccs les plus célèbres. On n ou' le Irait de 
témoigner à raison de 1 âge, consîilcré comme 
meapaUe deeonfiaace on de diacemement ; à 
raison dn sexe, les femme* Paient envi!ta(;ées 
comme ne sortantjaroais de renfonce ; à raison 
de la servitude , des esclaves ne pouvaient pas 
témoigner contre des hommes liLreS} des ao- 
mestîqnes contre lears maîtres ; è raison de la 

parenté, c'était violer une relation morale nu 
un droit naturel que de faire déposer une 
femme contre son mari, «n enfant contre son 

I)ère , un prorbe contre un proche ; k raison de 
a religion on du culte, les ennemis de la foi 
IM devaient pa> i tre dooillA contre un fulcle, 
«C oau qui refiuaaC tUM certaine forme de 



serment n'étaient di^es d'aucune créance ; à 
raison de la conlenr, an noir n'était pas censé 
nn homme quand il s'agissait de déposer ooift> 
tre nn blanc ; à raison de la dignité des per- 
sonnes, la ilispi-nse de rendre un service à la 
société fut un privilège d'honneur ; à raison 
d'nn intérêt péenniaire dans la eausff, comme 
si tout intérêt, même le plus faible, devait 
anéantir la probité ; à raison , enfin , d'une con- 
damnation jnridiqne à laquelle on attachait 
arbitrairement cette déchéance. En un mot, 0 
n'est point de prétexte qui n'ait servi chez quel- 
que peuple à exclure aes classes de témoins. 
Rénnisscz tous ces||rétextes, il nj aurait plus 
de témoignage admissiMe en justice. 

Ne jugeons de rien sur des autorités; rber- 
clioQS des raisons. Nous avons à examiner s'il 
y a des cas 06 Tescinsion du témoignage , on , 

pour employer tin tfrnic plus génér.il, l'cxcln- 
sion des preuves est convenable ; mais aupara- 
vant voyoaa comiMiic alla peut ioginr. 



II. 
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VAVX DE tVxCLl'slOK. 



CUAP1TR£ II. 



uiùs niveiis MUDËâ u exclusion. 



I"'-i'>'i peut s'opt rer pni <lt.ii\ mriycns : tl(";-.r iii nn par nr{jli{>,cnrc le* innvrn> n»'- 

l'oD pos</</) l'autre ncijutif. Lile a lieu positif cessaires pour ubtenir le U>muiHiia(;e ayant été 
vmenl lonqoe, dans lecasmémeoùle témoin omis, le Mrvice n'est pasreDon; cette omis- 
serdit produit on offert, on ne touffirirait pas sien est ce (|ue j'eoteads par exduwMH^a^ 
qii 'i fut entendu. Elle a lieu tufgativement Ion- tive. 



CHAPITRE III. 



MAUX DE L EXCLUSION. 



L'exclusion de tonte preuve serait l'esdii- 

sïon de tonte justice. 

Le mal qui peut résulter de la non-atluiis- 
•ion d'une preuve dépendra des circonstances 
saîvaotes : 

f* Belatîvement au fait dont il s'ajjit, l.i 
i-aiisL' fiiiiriiil-<'llc i>u non d'aOtrCSténoinS en 
faveur de la même j>ar lie? 

a* La partie à qui l'on 6te le secours de ce 
témoin cnt-clle le demandeur ou le défendeur? 

3" La cause est-elle pt'nale ou civile? 

Ces drconstanoes présentent huit cas diflFé» 
rents. 

raBMIBB CAS. La cause est pénale; ta partie ctt 
celie oui porte plainte t te témoin exclus est 
le seul h avoir ae son eM. 

Mal. Permission virtuelle de connncUrc toute 
espèce de crimes en présence et sur la personne 
des individu'^ ain'i privés <Ic la faculté de 
témoigner. Oe»l ainsi i]uc dans les colonies 
des Indes ocddentaks on bomme filire, à U 



seule condition de ne pas se donner un antra 
liomme libre pour témoin de son action, peut 
à plaisir s'abandonner à tous les actc!« de ty* 
rannîe, le meurtre excepté, sur la personne 
de tons les esclave^', <-'eat.4«>dire de la phis 
(jrande partie de la jiojudatioo. 

8EC05D CAS. La couse est civile ; la partie est 
k demandeur i le lAnotii exeb$$ est le ieul à 
apoir de son côté. 

Mal de l'exclusion. Permission virtuelle don» 
née .i tout homme injuste de firustrer tout autre 
de tous les droits auxquels le secours du ju(je 
est nécessaire, et par conséquent de rendra 
vaine -à son égard la promesse de la loi. 

TIlOISIlME C^S. 7,(1 CMUCC ( Vf prniitt' ; Ll partir !'<.( 

faccusatcur ; le témoin exclus est le seul à 
avoir du eôêé du prévenu. 

Mal de l'exclusion. Pouvoir donné à tout 
individn penrers d'intanler ks aceuations les 
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raiNcm ami 

S lus faima») au moyen dW teul faux témoin ; 
e faire convaincre la persoiuie la plus inno- 
cente, et de lai faire sabir la peine de tonte es- 
pèce de tran'<(^esiùon. 

Toutefois dans ca cas le loccès de l'iniijaitë 
n'est pat ri atanré qne dans les denx ^réc^deni*. 

l'oiU (|UrM ' c'est qu'il faut que I accusateur 
trouve une personne disposée à agir danii le 
carael^ de fiitn témoin $ et ce fau t^niun « 

soumis à un rontre-examen , peut l'trc cou- 
vaincu de mensuiige par leii contradictious de 
MU téinîgnay et d'antrea oreonataneM do la 

QVATBI&MK CAS. La Cause est civile ; la partie est 
Ir défendeur t le témoignage exclus est ie seul 
h avoir de son eM. 

Mal de l'exclusion. Pouvoir donné, cuoime 
dans le cas précédent et avec la même Kaoite, 
de soumettre un individu quelconque à toute 
espèce d'obligations onéreuii'C.s jusqu'à la perte 
totale de aetbîeiia, et au profit même de laper» 
•mme par tpà ce potrfoir malfaisant est esercë. 

Lea «piatMsiiIna eas ne dtfRreni deceiia4à 
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tpo par une seule circon^[.Jn( c'est que le 
tëmoî^af^ cxcloa n'est pas le !>eiU à avoir du 
même côte ; or, dans ce ca« , la probabilité du 
mal que l'exclusion tend à produire va eu di- 
minuant dans la proportion au nombre de té- 
moins admis. 

Hornmn inju'^tc , consnltcz votre protMireiii 
ou vos livres de loi ; observez dili(;euniieut 
tontes les espèces de témoins qui pourraient 
mettre votre mauvaise foi eu éviilencc s'il* 
étaient entendus, niai.s dont,^ar le principe 
d'eadnnon , toiu n'avex rien • craindre. Pras 
il y aura de ces témoins dont on vons délivre, 
plus vous ferez le mal avec sûreté. 

Ainsi, en résultat général, le principe d'ex- 
dnsion est mauvais par ses effets ou par sa 
tendance : il encoara(^ tontes les dispositioni 
malfaisantes , parce qu'il au{^entela prnlialii- 
btédc succès pour toutes les causes iniques. 

Eadnre nnedaasede témoins, c'est nermet- 

tre toutes les trauïtgnMsions imaginables en 
préseui-e d'un témoin de Cette classe. 

Re<]uérir deux témoins pour la conviction^ 
c'est permettre toute espèce de transgràMimi 
en préMnoe d'om Iteoin «niqae 



CHAPITRE IV. 



PRINCIPE 8U1 L*B]lCLUSIOir. 



II y a toutefois des cas oà l'eiclttsion sera 

convenable. 

Elle n'est jamais utile pour atteindre le but 
direct de la justice (la conformité de la déci- 
sion avec la loi), mais elle peut l'ctrc pour un 
but collatéral, ipii est de la plus (p-ande im- 
poruncepour les parties, quoique malheiu-eup 
sèment il soit (^elquefois en opposition avec 
le but direct ; c est-à-dire «joe I t-xi ludion sera 
toujours un mal , mais un mal inférieur ù un 
antre ; un mal inférienr à celui des délaif , des 
vexations; des frais qui résulteraient de l'ad- 
mission nécessaire de tels ou tels té[noi;',nages. 

Cette exclusion doit être considérée suus le 
mAme po^^tt de vue que lea peines légales: 
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toujours tin mal, mais un mal auq\iel il faut 
se soumettre ])our en éviter un plus (^and. 

Les règles suivantes, que personne ne con- 
teste en principe, (|Uoiquc I un <tispute sans 
cesse sur leur application, peuvent être rap- 
pelées ici potir nous servir de Quide dans la 
pratique. 

I" Ne pas produire un mal plus grand que 

celui qu'on >Liit prévenir; 

Tl" Ne pas exclure un plus grand bien pour 
vn bien inférienr ; 

y Ne pas produire un mal prépondéranten 
voulant procurer un bien quelconque; 

4° Ne pas exclure un bien préponulérantcn 
cherchant à exclure un maL ^ 

• I 

faaidcMs pwr«Mt(eMBitetrbllsso%Bafs faalMaHne. 

a5. 



38a fumss Qdi aeboemt l'exclosion gonvemadle. 

No«s avoM dçne ici une bdanee k hin en- Grtte distiiietian est d*aiie grande impor- 

trelet ioconvi'nicrits et le* avaiita;;eH. tanrr relaliverncrit n la pratique anglaise. L'vx- 

Par rapport aux maux à j.r. veiiir par l'ex- clu.tioii, ea tant ^u'appliuuëe à prévenir let 

dusion , c'est-à-dire crrcursi de décision d*mM erreurs de la jiutice, eett-a-4ire i ëearCer dea 

pari; délais, vciations, frain, de l'autre part; téiiioi{>nage$ ([n'on jn (^jur-eait (liV.-ptif^ , a (<t«î 

'! y. * grande différence à observer dans admise avec une prodigalité remarquable. L'ex- 

i'^rfei- dniion, en tant qu'appliquée k sauver les Aé- 

Si les délais, les vexations .les frai», sont lais, les vexations et le^ frais, a été admise 

les ntanx qn*on vent pré?anir, reséhisïon agît avec la nlus {;rande réserve , et même presque 

connue un rcmi;(lc iiifailUblc. jamais dans ce but. Ainsi dans les cas OÙ 



^ Mais oar rapport aux eReiin dans la dé- ncdecioe est d'une efficacité certaine, ^ 

eision , rexclusion produit tonjonrt mae car- a frit on a$a(;c très-rare ; dans cem oà elle ne 
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taino probabyilé au pr^adice àm Vxaam dea peot produire que des cITets tout „ , 

parties. dangereux , on en a fait an osage très-frcqueut. 



CHAPITRE V. 



DR8 CAUSES QUI BBHDEITT L*BZCLUSIOir T0UJ0UA8 COUTBHADLB. 



Quoitpic les témoins ne doivent pas être ex- Tout témoignage pent, par accident, être 
cins, il 7 a descas oà le témoi{;na(;e doit être soperflo; mais il en est un qui , hors nn cas 

éliminé: ceci doit avoir lieu , i" loi-iiju'il n'est particulier, nu-riti (\pr(>srtnei>t rette <l('si(p»a- 
pas pertinent ; 3" lorsqu'il est siipermi. tion : être supertlu est son essence. Je veux 

Dire d'un téiiioif;na(<e qu'il n'est pas perH^ parler da mû^ire. 
ncnt , e'e>t «lire qu'il est elraiiper à la cause. Le cas particulier où le simple rmï-dire est 
qu'il n'a point de liaison avec elle, qu'il ne admissible est celui où il n'existe aucune 
sert point à prouver le foit en question ; c'est nrenre phjiiqiie on morale, où Ton est réduit 
dire enimmot que ce n'est ^as un trmoifrnage. a recevoir ce témoignage, tont infiérienr qu'il 

IKred*Dntcmoi{rnaj;e qu il est «K/H-r/yn, c'est est, parce que la source d'oîk îl est puisé 
dire que s'il était admis il n'ajoiiieiuiM rien à n'existe plus. 

l'effet des antres térooinnages, il ne pourrait On peut encore y avoir recours dans un cas 
contribuer en rien & la déconverle de la vérité, accidentel , lorsqu après avoir on? le témoi- 

I.CS ténioif;narf^ luni pertinents sont plus c,iia(^c? ori^^iiial , on croit ((iiivcnaljle dVii ap* 
nuisiblesquclestémoi^iagessuperilus. Ceux-ci peler à ce témoignage dérivatif' pour servir d é- 
prodnitent pourlejoge une perte de temps, preuve et de pierre de touche à la vérité du 
et pour les parties une quantité proportion- premier: par exemple . tel témoin qui dépose 
nelle de frais, de vexations et de délais; mais d'un fait c:omme s i-tant passe sous ses yeux , 
les premiers, outre ces inceméntenta, ont vend4l un témoignage qui s'accorde avec ce 
celui découvrir le procès de nuages, de créer qu'il en a dit occasionnellcnient à d'antiua 
des incidents dans lesquels on s'égare , de jeter personnes? 

dans l'esprit des juges des doutes et de l'Iiési- C<' ipii a été dit du ouï-dire pent >'appliquer 
tation; et c'est un mal plus grave encore par aux tran$cripts. Y a-t-il des cas où, lauthen- 
rapport i un jury , parce que les hommes qui deité d'un acte écrit étant en question , il pAt 
le rtiiiipo^i Mil lyant moins «l'expérience que être utile d'en appeler à une copie ? Oui ; par 
les juges ne savent comment .sortir de ce lauy- exemple , dans le cas où , par rapport à l'acte 
rinibe. Laieause n*est en état de se développer écrit , il s'élève un soupçon qu'il a été ftliifié 

S'jus son vrai raraclèrc qu'après que tous les postérieurement h la copie. 

témoignages non pertinents ont été mis Mais, des que vous voulez écarter les tcmoi- 

cart. (puiges wm pertinents et les témoignages s«- 
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erfliis ■) vous ilunnez nu ju{;c un pouvoir >iijel 
d« grands abus ; car celai qui peut duciiler 
des questions de cstta natnre est matlre de la 

cause. Je reponds que ce pou> oir n'est pas plus 
grand , ou qu'il n'y a pan plus de danger dans 
ce ponvoir ^ue dans la plnpart de ceux qu'il 
faut nifcessairement laisser au juge et qui sont 
de l'eiisence de ses fonctions. La publicité est 
le préservatif de l'arbitraire. 

Ce pouvoir de proooqcer «ur de« témoigna- 
ges , ae lei ëcirter eoamia aon pertinenti oa 
superflus, n'en est pas moins néi essairef quel 
que soit l'abus dont il «oit susceptible. Car si 
une telle saave{<arde n'existait pas, dansoooi- 
bien de rauses l'Iiommc d'une opulence su- 
périeure ne pourrait-il pas accabler son adver- 



s.iiro lie ilrlais, <îc vexations et de dépense*? 

Une autre objection se présente encore, lùi- 
dnra des tteoignages comme non pertinenU 
ou superflus avant de le» avoir entendus, 
n'est-ce pas tomber dans une contradiction 
manifeste ? Peut-on prononcer sur eux sans 
les connaître? — Il y a enceci une équivoque à 
éclaircir. On n'exclut pas directement le té- 
moignage lui-niénie : on exclut le fait pour 
lequel le témoignage serait demandé. Ce que 
le juge déclare , revient i dire ; « Ce fait qae 
n vous demande/, à |in>uver, comme servant à 

■ établirlefaitprincipalenquestionf n'a point 
» de liaison avec lui, ou cette liaison est trop 

■ faible, trop éloignée, pour contre-balancer 

■ riocoavéDieot qui naitrait de la preuve. ■ 



i 



CHAPITRE VI. 



DES CAS OU L EXCLUSION PEUT ÊTAE C0NVEN.4BLE POUR ÉVITlin LVÂ liÉLAIS. 



Dans on pays <iù les lii-iis li'j^aux <|ni unis- 
«>util un liomuie a un autre peuvent élre ri'pan- 
dus sur la surface entière du monde policé, il 
•l'y a poioide limite déterminée à l'intervalle 
<|ui peut découler avant qu'on puisse obtenir 
il.nis une cause tel ou tel témoignage, tel ou 
tel article de preuve nécessaire à l'inslmctioii 
du juge et à la droiture de n dédiion. 

Ce|>endant refuser à une partie le délai né- 
cessaire pour la production de ses preuves , 
e*e4ten réalité exclure la preuve. 

Cette exclusion, dans un tel état de clioscs, 
peut-elle être , en certains cas, convenable ? 
--- Oui , et l'on ne saurait le nier ai Ton con- 
sidère (|u« dans le même cas individuel , il 
peut arriver que , pendant que le juge attend 
r< lté preuve placée à un aussi grand éloigne- 
nient, d'autres preuves non moins essentielles 
peuvent périr ou n'être plus obtenables. 

11 est vrai que si la preuve B peut être ob- 
tenue , il ne faut pas courir le risque de la lais- 
ser perdre « par M-Mnile raîaon que la preuve 

ne ^eut encore être produite. 

Mais il peut encore arriver dans le même 
cas individiiel «pie, pendant que la décision 
est reUutlée fautod'iuM preuve dtstante qœ le 



défenseur assure, faussement ou non , être en 
(•lat de procurer, le <lemandeur, avec le buu 
droit de son côté , se trouvera eapoeë à an 
dommage irréparable. 

Dans un tel état de choses , le législateur 
n'a que le choix entre les maux, et tout ce 

Sn'il peut faire est de les réduire à leur moin- 
re tenne» 

IvC plus juste temprrnment indiqué par la 
nature du cas semble être celui-ci : nue le juge 
prononce provisf»îremeDt en faveur du deman- 
deur, sans différer pour la preuve éloignée; 
ntais (lu'il prononce une sentence cpii puisse 
élre revo<piée On modifiée, dem lo caa o& le 
défendeur produirait la preuve en question 
dans nn temps limita- , qu'on pourrait étendre 
ensuite pour de justes rauses : le deniandctir, 
avant d être mis en possession , sera tenu de 
fmimir nne aàreté poar la restitution ëven- 
tueile. 

Ces jugements provisoires eux-mêmes ne se- 
ront pas rendus mns preuve ; mais la bateser 
larpiclle ils porteront, par défaut de la preuve 
attendue t est cc<}u'on peut appeler une preuve 
du second onfo» une fmm de jmvww. 
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CHAPITRE YII. 



DES CAB OU l'exclusion PEUT tm CONTBVABLE POUR AVITBA LES TBZATIONS. 



L( s vexations par fait tle ti?moifjn.i{;p pen- 
vetit se tii!itin|<uer en deux riasscs : vexations 
gMralei et veulionc sjn'cialei ; celles-ci sont 
eomprises toat le nom de révélations on de 
con/essiofu. 

J'entends par vexations {générales tontes les 
fati(jues ou peines inutiles «jai peuvent coo- 
Mf nef les'dîmrentes classes de personnes in- 
K-re-isées dans nue oaust- ; jvigcs , nniciers 
iiubordonués de la justice, jurés, parties, té- 
moins et autres individus qui peuvent se trou<- 
ver occasionnellenieiit appi-li's à prendre tU) 
rt'ilc actif dans une enquête juridique. 

Par rapport aos juges et aux jurés, quand 
les lémoÏQnarrcs sont de nature à produire dans 
leur esprit do l'IiéiiitaUon et de la perplexité, 
il en mnlte le danger de mal i^aisir la cause et 
de rendre une dàsision errottée. Cette incerti- 
tude si pénible est souvent irrémMiable. Nous 
avons df'jà vu (pi'il f.nil , aiiiaut (m'on le peut, 
ëcartcr les témoignages nou pertinents et les 
t(fmoi(piages superflus, ces deux («randeftoni^ 
CCS (le confusion et de travail inutile. Cette 
séparation sera le principal mérite d'une m- 
jftîiefibn l>ien comluita. 

La production des preuves est pour le-! par- 
ties une source de frais et d'embarras. Décou- 
vrir des documents f dMreber des témoins, 
les procurer, les faire paraître, c'est avoir à 
lutter contre la nue qui cache les preuves , 
• ontu- Ia paresse et rindifFérence, contre une 
foule d'intérêts qui voudraient se soustraire à 
des fonctions onéreuses. Toutefois , $i la partie 
intt'rcssi'e frmive qnc l'avant. (|ui priit ré- 
sulter pour elle de la comparulion de tels ou 
tels témoins, de l'exhibition de telles ou telles 
preuves, l'emporte sur l'inconvénient des frais, 
il n'y a point de raison pour refuser ce qu'elle 
Ucnande ; elle est seule eotnpétente pour ju- 
fier M CCS frais sont plus que balancés par 
I avanta{^c qu'elle en attend. 

Mai-i le iiH i'ii\ <'iiicut> uiajctirs sont -Ceux 
qui affectent les personucs appelées à témoi- 



{^ner. Cette situation lc« ^nmnct cpielquefnis à 
une série de vexations ilc toute espèce, pour 
ainsi dire infinies et illimitées. S^il ne ■*«gilfaît 
que des frais auxrpicls on les expose, c'est un 
mal susceptible de compensation ; mais dans 
coudiicn de cas nue compensation pécuniaire 
est-elle tout-à-fait disproportionnée à lajMrte 
de temps f à cette perte nui peut entraîner tant 
lie cotisi-ipienres casuelies, et q»ii embrasse 
tous les événements possibles ? Dans le cours 
le plus commun des affaires, fétat de témoin 
est par lui-même extrêmement pénible par les 
déplacements, par les courses entre sa de- 
meure et le aié^ de la justice, par l'eunni 
d'attendre, rt une nuiltitutJc de désaf^réments 
difHcile» à détailler : tout cela se trouve' dans 
une juridiction de peu d'étendue; mais que 
a«r4Hce si le champ «éographique d'un tribami 
embrasse un ||[rana pays, si la réridence du 

ti'moin n'e>t jias dan» le> limites du royaume? 
Il faut convenir que de telles circonstances 
présentent des raisons bien tdausiblet «t aon- 
vent liien justes, soit pour des débit, toit 
pour des exclusions déhniiives. 

Voilà encore une nrande raison pour écar- 
ter, atitant «pie possible, tous les témoi(]na(*es 
non pertinents et superilus.Mais de plus, dans 
le cas où les circonstaWMt du témoin désiré 
seraient telles que la comparution entraînerait 
ponriui des inconvénients tropf^avcs, onnouiw 
rait recourirà l'un on à l'autre des expénients 
suivants : l" un interrogatoire oral par une judi- 
catnre<M/Aoe, on par une commission spraale 
nommée pour cet objet particulier; 2" un exa- 
men dans le mode épistolaire, si le cas est 
de ceux qui demandent un contre-examen ;ini 
une siniple déposition spontanée, faite sans 
se déplacer, comme on en a l'exemple en An- 
^tore, dans ce ip'on nomme les aj^dant. 

Quoi qu'il en soit de ces veiati<MU, «QOoni» 
pa{]nement nécessaire de l'état de témoin, si le 
témoi{rna|;o est inqiortnnt, il ne doit jamais 
être exclus par cette considération seule. Cest 
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line obll{<ation (|tic la loi doit rrndre uiiivei <'t3l;'.lr un tiv-si^m, ilf pioM iltur i| n n^^urc 

«elle, et chaciut doit la considérer cunuiic une IV v. jutiua de ce devoir, il <i Lcaiicuiip à faire 

première condition de l'assurance sociale. pour ai rendre lo firdean anist qne 

Maîa» en mène tempe que le l^islateur doit possible. 



CHAPITRE VIII. 



SUITE DES CAUSES QUI AENDENT L EXCLUSION CONVENABLE. VEXATION PAR 

BÉVÉLATION. 



Être contraint à subir un inlcrropatoirc jn- convertissent le temple de In justice eu une 

rîdîque, à taire des aveux ou des révélations arène de pjadiateurs ; et, moins ardents à se 

^ue, par tonte aorte de motifs, on voudrait détendre eux-mcroe» (pi*A attaquer lents adrer- 

eviter, c'est une oIili{;ation pénible, et rien saires, les plaideur* se poursuirent par des 

n'est plus naturel «pie la répu|*Dance qu'on quei^lions ipii n'ont d'antre but {|ue de ruiner 

(éprouve à s'y soumettre : mais la justice ne vit mutuellement leur réputation. Lncorc moins 

qne de révélations ; ci puisque ce mal est iné' peut-on justifier des avocats qui , chai||és d'un 

viteble, tont ce tin ou peut fiiire est de le ré- courrons d'emprant et d'une naine merce- 

duirc à son moindre terme, en di^f in;|uaiit I( - n.iiic, pour décrédiler un ti-inniii ou leur 

cas où la révélation est exigible , et ceux où tie adverse, vont fouiller dans les particula- 

dle ne doit pas l'être. rités de lenr vie pour y trouver des faiblesses 

Elle est rxi;;il)l(', t|iu !)e^ que suiciit les con- i(;norées, et M font un mérite de Oe Udie 

sctjueiiccH pour les pariics interrogées, lors- succès. 

qo elle est ncce:>sairc pour éclairer h justice C'est h la prudence du ju{;o à prévenir ces 

et la conduire à une bonne décision. scandaleux débats, mais il n'y a point de rè- 

En effet, si la conséquence qui en résulte f;le absolne k tracer. Toute» qu'on peut faire 

est la condamnation d'un indiviiiu , cette con- se borne à présenter les Considérations d'après 

damnation civile ou pAoale est dans le voeu de lesquelles liU**^^ P*'"' exiser on refuser telle 

la loi ; le mal qui en résulte est plus que eom- ou tdle révélation particnfîère. 

pensé par le bien. i" Toute révélation qui , «'tant préjudiciable 

Non -seulement la révélation ne sera pas à l'indiviihi principalement intéressé, n'aurait 

eaigible, elle ne sera pas même reçue, et le pasétéexi{riDledeluî,nedoitpasétreen(>ible 

juge devra donner la pKn jinrande attention à delà part de son confidcut. 

la prévenir, lorsqu'elle ne serait pas néces- a" Mais si le principal lui -même n'est pas 

•aire k la découverte de la vérité. dans nne de ces situations particulières nui le 

Nous avons d^à vu qu'on devait rejeter dispensent de robli{Tatii)ii de rrvéler, le acpo- 

les témotenaires non pertinents ou superflus , sitaire confidentiel ne doit ^i.t^ lu être exempt, 

comme nuisibles à la clarté et à l'expédition En effet , si on n'a pas égard au plus fort de 

d'une cause ; mais il y a une raison de plus , et tous les motifs, l'iatérét personnel , on ne doit 

une bien forte raison pour les «sdnre, lors- pas avoir é^rÂ k celui delà sympathie; d'ail- 

qu'iU en traineraienC des révélations veuloirc<«. leur^, .si cette sympatliie j;a{<,nait de proche 

Lors même qne^ sans être notoirement su- en proche, on n'aurait plus de témoins, 

perflns, ils seraient de nature k vexer les 3r 11 est certaines transgressions (en matière 

partie* ou les témoins, à coni promettre de-^ in- de mn-urs, par exemple) dont le mal est uni- 

téréts juiliUcs ou des individus éuangcrs ù la qucmcnt ou principalement produit par la 

cause , il faut les écarter, k moins d'une néces» révâatlon. Si, dani> une c ause civile ou pénalo 

sité absolue. qui se rapporte à un objet différent, envient 

Entre les maux qu'entraînent les procès, h demander un téiuoi|jnage qui peut exposer 

l'un des plus communs et des plus graves est une personne au soupçon d'une ir.uis^jressioa 

l'animositédefplaidoieries : les parties irritées de cette nature, il doit être bissé au choix «bi 
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jii^ de nt/^nr ce Umoi{;na^e , oada b oer- 
mettre hos le reqaërir, ou de l'exclure abso- 
lument, selon les circonstance!). 

Si la faute peut rester inconnue sans nuire 
à panotme, îfeiC tffident que le juge ne doit 
paa admettre le témoigna^ : ce n'est pa« même 
assez. Nous pouTona supposer des cas où il 
s'a^t d'un très pëtit intérêt, nuis où le dë- 
fendeur pourrait «^tre entièrement disculpe s'il 
pouvait esi|;er d'un t<-muin la révélation d'un 
nit qui perdrait une feaune de réputation, 
qui élablirait un inceste on un adultère , etc. 
n n'est pas moins évident quele ju{',e devrait 
etdure le témoigna^Tc, même au détriment du 
d^ndeur. Mais tout ceci dépend des deijrés , 
et même c*est un de ces cas où il s*ac|it d'à» 
ser de moyens de persuasion pour enga*|er 
Findividu a se désister lui-même de sa de- 
mande. 

4" Dans le cas où la révélation peut être 
nuisible à quelque individu , sans paraître 
inutile à la caiu«, !• ings peut encore différir 
de radmetira, jaaqn à m qu'il ait raoow» sa 
n^ssittf, k dmnt d'autre moyen suffisant. 
Plus il est probable qu'il peut obtenir ses fins 
sans y avoir recours, moins il T a de raison 
de l'employer, an risque du mal qu'elle peut 
produire. 

5" Il doit examiner encore si la révélation 
demandée eat de telle nature qu'elle aura lieu 
par d'autres moyens , lors même qu'elle n'au- 
rait pas lieu par le témoignage. Plus il est 

1>rubable que le fait en qoMtîon deviendra pu- 
)lic et notoire, plus rînootifdnieDt du témoi- 
gnaçe dindnue. 

6" EnBn, s'il s'afjit de causes nui se rappor- 
tent à des procès politiques , i des questions 
d'une importance natienale, on pourrait de- 
mander telle révélation qtii ■^rmit préjudiciable 
au public. Le juge ne doit pas i-ire seulement 
autorisé à l'arrêter provisoirement , il doit lui 
être enjoint de la refuser ou de la modifier. 
Mais il doit en même temps déclarer pour 
quelle raison il agit ainsi, et communiquer la 
choie au chef du aépartement que la réreution 



pourrait concerner. Il doit fixer le jour où elle 
sera exigible, s^l n'y a point de raison suffi- 
sante pour l'écarter. 

Cest ainsi , pour citer un exemple qui ne se 
rapporte pas a de* causes jvdiaaîres , que 
dans les chambres du parlement, on voit tous 
les jours des informations demandées et refu- 
sées anr ce principe, et ce refus ssnctioniid 
parla majorité. On dira pent-ètre que ces refus 
sont «iouvent fondés sur la coalition des per- 
sonnes intéressées à maintenir des abm, «C à 
ne pas laisser soulever le voile qui les couvre. 
Quoi qu'il en soit 4 cet égard , on ne saurait 
nier que cette faculté de refiiscr ne soit une 
des sauvegardes nécessaires de tout gouT«nM> 
ment. 

Oltservrins que le mal des révélations peut 
être évité dans plusieurs cas par l'adoption de 
la procédure privée, lorsque les parties on 
l'une des parties la demande. {Toy. liv. II, 
ch.Xl.^Supposezque dans uneaffaire litigieuse 
4NI ait à redouter le ressentiment d'un indivjdai 
qui , ea verta de ses relations domestiquée aivae 
sa partie adverse, la dent dans sa dépendance 
et peut la rendre malheureuse avec impunité, 
un pira, un mari, un fils, un pupille , un su- 
périeur en office , un associé d^ fifmaiHfrfef — 
<|u'v a-t-il de plus conforme à la procédure na- 
turelle que d'examiner les témoins hors de la 
scène du public, mais toujours en présence 
d'assistants nommés par les parties intérosaéaSi 
et en leur enjoignant à tous le secr^? 

J'entends les objections sur toute cette doo 
trine. Voilà bien de l'arbitraire s les juges pour- 
ront en abuser, leréponds qu'en fait de justice , 

ce i[u'on doit craindre, ce sont les pouvoirs 
qu'ils usurpent contre la loi plutôt que ceux 
qu'ils tiennent d'elle et dont ils ne peuvent user 
fpie sous les yeux du pnlilic, qui les regarde 
avec défiance. qu'on doit craindre le moins, 
ce sont des pouvoirs discrétionnaires qui ne 
leur sont confiés qu'à la condition expresse de 
motiver à chaque fois l'usage qu'ils en font* 
Ce frein est suffisant, parce qu'il leor laisse la 
responsabilité tout entière. 
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CHAPITRE IX. 



BftVjfiLATIOH DB LA CORPESUOII REU61BU8B» 



(Question. Dans nne cause pénate on non ptf- Une loi de cette natore teraît ûaat en con- 

nalt;, un prêtre oatlioli<|ue (luit-il être cou- trailii tion avec la lui de l'état, (jui autorise 

traignable ou recevable à révéler une commu- l'exercice de la religion catholique. Ce serait 

nieatîoii mii Ini a été £111», en cette qualité, nu acte de tyrannie contre les consdeiicet. 
par voie ue confession , scion les rites et la On potirrait dire rnrore que, I)irn ioiti do 

persuasion de l'église catholique (ou de toute porter atteinte à la confession, on devrait l'eii- 

Mlra)? ' conrager, comme ayant une tendance saluiaire 

Réponse. Ni oontrni{;nn})lc ni recevable. en gênerai; et en efFel, »ii elle était toujours 

La loi qui rendrait la diqiuàition du prêtre ce qu'elle devrait être, il n'y a pas de doute 

oontraignable ou recevable aurait, dans sa qu'elle nefiit un frein pour le crime, mtmojeil 

nature, l'effiet d'une loi pénale mû, poar las a'obteoîr la répantion de beaueoup dlDiua- 

«et les plus importants, et partiettlicreneiit tioes. Mais Vmm est si près de Ptnagef tout 

pourlescas criminels, interdirait l'exercice de II^ mudts d'expiation sont si dangereux pour 

Wiconfession , puisque l'individu qui se serait la morale ! il est si facile d'en faire un instru- 

confidaé d'un crime s'enNMerait a la convie- ment politique! jlrn«volHitfseei«tadltMMiufll7iie 

tion par le témoignage an prêtre. indr timcrt. Je ne suis pas appelé h entrer dans 

t)an3 toute cause qui serait dirigée contre cet examen. Je dirai toutefois qu'en comparant 

mn catholiqiie, le premier objet du demandeur la moralité det paya protestants et des pays , 

oude^accusateurseraitdepa^^'cni^àconnaît^e catholiques, on ne trouve pas de quoi justifier 

le confesseur de sa partie adverse etdelesom- les éloges donnes à la confession par ses dé- 



CHAPITRE X. 



DE L EXCLUSION DU TÉMOIGNAGE ENTRE CERTAINES RELATIONS. 



Doit-on contraindre un mari ou une femme, 
doit-on même les admettre i déposer l'un 
contre l'autre? 

L.i jiiri'^prndcnrr anf;lai<c a décidé pour la 
négative , par une suite de la première erreur. 



Une femme peut répugner à témoigner contre 
ioo naari , un mari doit répugner à ce que sa 
femme dépose contre Ini; mau qu'eft^ee 
leur répugnance, comparée à la nécetailé de 
découvrir l'auteur du crime ? 



• U caofi(«itoa ne parait «M iostilalioa ét l'alopic , tait pas csstde par éss bsmmss. 
■éariiaUs si cUe «e lapponit pas riapaHiUs, si dis a'é- 



388 DE l'inculpation de soi-même. 

C'est troubler la confiance domestique. De Si la relation conju[;ate n'est pas une raison 

qai? de ceux qui en abusent pour tiuubler la sufH^anlc d'exclusion, aucune ne peut l'être, 

confiance publique. Un scélérat qui aurait pu ni celle de pèn* ni celle d'enfant. Il serait 

être convainca da plus ^and forfait par la toujours à di^irer qu'on pftt se passer d'un 

déposition d'une femme n'aurait donc qu'à pareil témtjic,na{<,c ; il blesse nn sentiment na- 

fairc intervenir la ci-rénionie ilu mariajje pour tiucl, il est 8ii?ipcet de parti.ilitr : niais, d'un 

n'avoir ^lus rien à craindre de sa part ? 11 ne autre c6té, quel danger n'y aurait-U pas à dire 

faot pout ouvrir d*asite ans criminek ; il ftiut ans infractenrs des lois : « Voilà des indiviéas 

détruire totitc confiatirc entre eux, s'il est " devant lesfpiols vous pouvez vous permettre 

possible, ju84]ue dans l'inicTieur de leur mai- ■> de» trimes en toute sûreté : ce oui n'est TU 

■OU. S'ils m poorent trouver ni protecteurs » que d'eux n'est vu de personne. De pemr de 

meieanaires parmi des juristes, ni reoëleors ■ les afHi(];er, on ne leur feraJ 
dans leurs propres foyers , oik serait l'inoon- 
vénient? Les voilà réduits i observer les lois f 
è vivre en gens de bien ! 

Mais la crainte du faux témoi{;na{;e !.... Si 

« ette crainte devait arrêter dans ce cas, clic rc ux, q^ie les mêmes pouvoirs nominaux sont 

devrait arrêter dans mille autres où l'on im- Lieu difïérents en réalité, selon que les juges 

pose l'oMifjation de témoif;ncr. Ici le faux té- les exercent dans le secret on sons les regards 

moiçnage est d'autant moins à craindre, qu'il <lii publie, selon qu'ils a(^i^-crlr sans respon- 

cst plus naturel de s'en deher. On se tient ai- subilitéou qu'ils sont soumis i la responsabilité 

sèment sur ses gardes avec de^ témoins si in- la |ilus sévère et la plus îni'vitalile. Aurait-on 

téressés: leurdcposition vaudra plus ou moins; ose en »u6/te interroger de» enfanU de sept 

il n'appartient qu'au juj^e de l'apprécier, selon ans sur la conduite politique de leur père, sur 

les eir< nii<.t uires particulières. ses propos, sur ses habitudes? aurait-on osé les 

En excluant le témoignage direct de la intimider, leur faire des questions captieiues? 

femme, la loi anglaise admet son témoi{;na{];e Je ne cite ces fisits, si l'on veut , que par sup- 

indirect. Ses lettres, ses propos déposés par position; mais cette supposition ne serait pas 

un tiers , peuvent taire preuve contre le mari, admissible dans un tribunal sous la sauvegarde 

Tontes les cxccptionssontbonncs à proportion de la publicité , encora aMtin* dans un 

de ce que la règb est manvaise. nal par jory. 



a qui puisse vous nuire 

Il font rappeler ici à oenxi^, frappés des 
abus d'nne procédure t^ratunooe, croiraient 
en retrouver ici les caractères m pivs dange» 



CHAPITRE XI. 



ËXAMEN d'un AUTAE CAS DE VEXATION. DE L INCULPATION DE SOl-MÉMB 



Parmi les siiij-^nlnrilés «le la loi commune eu 
Ainjleteire, la plus remarquable est la règle 
qui défend de faire à l'accusé aucune question 
judiciaire d'où l'on pût tirer la preuve de son 
délit 1>ans le cas où nne telle question lui se- 
rait faite, il n'est pas tenu d'y répondre, et 
son silence ne doit fournir aucune présomp- 
tion légale contre lui. 



Telle est la rr|',le. Je ne dis pas qu'on la suive 
toujours scrupuieiisenient, il y a des incouié- 
qoences, il y a des variatioai; mais, quoique 
les mauvais effets du systime en soient nn pen 
atténués , il en reste assez pour exciter les re> 
prêts de tmil Iionuncqui, ayant rénirebi sur la 
jurisprudeuce pénale , ne voit, dans cette in- 
dnlgence , qa'nne canse Mqoente d^mpnmtd 



• Ci' ti niiii ;n;i;;ir 11 i <t [>.i i CXI lui diiii, |j loi aii|;l iim- 
Oiï \ it.iiis 11' calciitlrirr Nci\ Ir pri>( ci d'un cor- 
ilonnici qui, ayant |H>n(lu v.i fcntiiic, tut • -iniLitiiiK sur I4 
clé|iu*inan (le M fille. S'il «kt coniniu i« locnie crime sur m 
^Ic , uini autre lènsin fne sa limen , il ■'«anit pas pn 
ctrv puai. 



-! ii/yvi(iViu tir mi-mrniL vyl If irliil projiic, et non 
nu uuttinn lit' soi-nicmc. .W-mo triitlur \ri)i\iiin itciuuire. 
Accus.iUr>n iiii|ilir|ii(; >[iontauri(>j ; m:ii» i i lui ijui rcPOiMl ne 
(ait |>J^ un jclc spoiiLinr. l n lininniu [xul > incullKr fU 
son silmrr; inni\ i|u;iii' 
ou emploie une pbruc de ^bt(ori>|uc. 
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et un encoura{^cnient àtoutc espoce de ( rimes. l'interrogatoire est un anneau de la cfaalnB 

Le préjugé en faveur <le celle rcQlc tel- des preuves qui établissent ion innocence. 

ImmuC cnracintf f on a MDement fascine l'c»- Si les criminels de toutes les clasMS avaient 

prit public avec les mots de prudence, de pti s'asseinhlf-r, former à souhait un système 

sùretv, de sensibilité) et de respect pour les tie procédure, cette rè^jle n'est-^lle pas la pro- 

BMlheurettx , qu'il font ploi de coara^ pour mière cp'ib auraient établie pour leur sûreté? 

combattre , en Angleterre, cette opinion na- L'innocence ne -s'en prévaut jauMis : elle r^ 

tiooale, que pour attaquer dea intérêts plni clame le droit de naricr, comme le crime invc^ 

Euissants et plus dangereux. Cherchons d'à- que le pnviléf;e iic se taire, 

ord k ét^Ur lea raiaona directe* contre ce 5" Si la règle est établie daos l'intention 

principe. d'épar(*ner à Taeenié coupable le chafjrin de 

i" Il y n vexation sans doute à être interrogé fournir lui-tnôiiic la preuve de son délit, cet 

sur des faits par lesquels on peut .s'inculper objet, après tout, n'est pas accompli; car Don- 

aoi-méme ; maie y a-t-il une seule peine lr(jale seulement les lettres qu'il a écrites ou «pi'oa 

qui ne soit une vexation , et s'ensuit-il qu'on lui attribue, dc4 notes de sa main, mais encore 

ne doive infliger aucune peine? Un telle ex- les propos qu'il a tenus on les rapports de ces 

travaganœ de nitonnenient eec enoore san« propos, lonc reçni en preuve, alicçués, dis- 



aple. entéi en sa préîence , sans Mmpiue et 1 

Non-seulement la peine est une vexation, «rérarre. Jinsi ce que la procédure teelmique 

mais aussi toute eni[u<!t(' r|in tmil à riuliijjcr: rejette, c'est le tcinoi{',na{;e procédant de lui- 

en conclura-t-on que toute enquête contre les même, dans sa forme la plus pure, la plus 

délinquants doive être supprimée? Dane l'é* authentique : ce que cette mémo procéanre 

chcHi; de rextravaf^mre, celle^n M MVaitpas admet, c'e^t i i* iix'nKt t('rnnif;iui;;c, pourvu 

au-dessous de l'autre. qu'il vienne iiulirei tenieiit , qii il ail passé 

- a" Si le «laiij^er de faire encourir la peine à par des taiianx qui peuvent l'altérer, et qu'il 

l'accusé par les questions qui lui seraient soit réduit à l'état inlérieur et dc^dé do 

directement adressées^est la raison qui déter- ouï-dirt, 

mine à les interdire, cette raison semble éga- 6' Le témoignage de prcmitiv main étant 

lement bonne pour ne souffirir aucun autre exclus , le témoignage de seconde vwin étant 

témoignage oontre Ini. Ne veut-on que le pro« admis , voyez quelles en aont les conséquences, 

léger, que lui iii('n.T|ji r uu moyen d'iinpiiiiitc' ; Les infunii itions qui en dérivent sont néces- 

il n'y a qu'à le faire tout d'un coup , avec une sairement incomplètes et trompeuses : car, de 

efficacité parfSriie, en ne souffrant auenne en- tontoeqoiaétédit par la partie accusée dans 

qiir'te. une Oeeasion estrajud ici .lire , tprcn revient-il 

3" Le ras à cet égard serait bien différent au juge? Ce que le témoin qui en di'puse peut 
si, delà part des hommes placés dans un état etveutserappeler. Btdansceciu'il en dounc, 
d'aoensatiou , il eaistait une disposition natu- quelle garantie pentH» avoir ne la fidélité de 
relie à s'exposer i la peine légale, lorsque , sa mémoire et de la véracité de son caractère 7 
dans le fait, ils sont innocents; si on avait L.i partie clle-mèine jioiirrait rtdi o^i i- les 
réellement plus à craindre pour l'accusé par erreurs , suppléer aux omissions, présenter un 
son témoignage contre lui-même , que par eàui récit fidftie : mais rien de cela n est admis ; et 
des antres vu i-^éncral , y compris ceux qui, à tf)ut ce qui doit résulter derc {^enre de dépo- 
raijon de l injure qu'ils ont reçue de lui , sont sitions tronquées et ini urrectes , c'est une im- 
ses ennemis particuliers. Riais comme OU n*a pression qui doit être eu généré fiivonible au 
pas découvert dans la nature humaine une criminel , mais qui peut aussi tourner contre 
trace de cette disposition d'hostilité contre soi- l'innocence. 

inétne, il n'y a aucun besoin de chercher des 7° Dans les situations où il existe indubita- 
précautions contre un péril oui n'existe pas. blement le plus grand désir de trouver la vé- 
4* Considères maintenant les accusés inno- rité, et le plus de tendresse réelle pour les 

cents. Peut-on supposer que la règle en ques- individus, on ne voit pas que cette règle, si 
tion ait été établie avec l'intention de les pro- précieuse aux yeux prévenus des Anglais, ait 
léger ? C'est à eux senls qu'elle ne peut jamais jamais été suivie. Quel est le ehef de maison, 
être utile. Prenez un individu ilr- 1 ( td- (■\.\<^c -. «jin l ( >t K' pèrede famille qui ail jamais penscà 
parla supposition, il est exempt de tout criine; l'adopier dans ses procèdes envers ses domesti- 
mais par la même sunposition, il est soup- nues et ses enfants? S'il j « «pelqne désordre 
fonné. Quel est son plus grand intérêt , quel de leur part qui soit parvenu à sa connaissance* 
est son voen leptu^ ardentr Écarter ce nuage songe-l-il à exclure leur témoignage? craint41 
qui entoure sa conduite, donner toutes les de les interroger directement? Trouverait-on 
explications qui peuvent la mettre dans son eu un mot dans la procédure domestique quel- 
vrai jour ; provoquer les questions, y répon- que trace de celle des tribunaux anglais? 
dre; défier ses accusateur» . voilà son objet et 8" Dans le cas des délits Ls pins {paves . 
le désir dont il est animé. Chaque détail de rangés par la loi anglaise dans la classe des 
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ftSoDÎet, cette règle de la loi commune est en a la pcr-n'ciition , l'oMif'ation do rt'poïKÎrc, de 
«^potîtion directe avec la seule loi vi-rilablc, di-jiosor < oiiire soi-même ^ double en (|uelc|ue 
U loi qui a reçu le sceau du l<-{]i!(latcnr. manii-rc le dan{rer de l'aecmé* Si on ne peut 

Par dens MaCnU tacccHifi de Philippe et de pat lui demander on even , une confeasion , il 
Bferie, en cm de aoupçon de félonie, il est tere lonvent imposiiilde de le convaincre, et 
ordonné aux juçes de paix devant ipii le pr»'- 
veno eat amené d'examiner le prisonnier et ceux 
^td t m i m dtte t U f concernant les faits et Iran eû>- 
constances. Dam rpi'l but? Dans le but que les 
réponses t^ui auront ele ainsi tirées de leur 
Moche puissent contribuer k la conviction du 
COiipable , dit le statut, et c'est pour cela ou'il 
aJm qneces réponses soient couchées par écrit 
et dûment certifiées. 

Cest en vertu de ces dens statuts ciue de 
p ar eHs «umm wnt frite par les mafitstrate 
dans les cas de Mottîe. Mais qu'en résulte- t-i I ? 
^e ces mapstratoaiercent un pouvoir despo- , ^ 
«Kpie, et peuvent montrer de la tvnm ou de «ce terme oA ellee paraîtraient 11 
la ri(ipeur, comme il leur plaît. (Test , ■ionx un où il n'y aurait qti'unc voix pour 
défpiisement, un pouvoir arbitraire de pardou 
placé dans leurs mains. Le juge de paix est-il 
dans rintantïon de faire justice, il conduit 
l1nterro(^totre selon la vofeotd du léfp^lateur : 
veut-il faire étalaj^e de clémence, ou procéder 



a douceur de la procédasoi 
U tvrannie de la loi '. 
liait, dirait-on, si oe mode de proc^Sdi 

a servi de sauve^^arde contre une tyrannie 
pns^i-e, il peut énalement être utile contre une 
lyiviiMiie future. Qui peut s'assurer qu'on ne 
fera plus de lois pernicieuses? Pourquoi se pri- 
ver d'un moyen de silreté dont on a déjà senti 
les bons effets? 

Je réponds i cela que si le lifjgislatewr insti» 
tuait de telles lois, plus ellet seraient ezéen- 
ti'i s , plus Iliit diffoimltr naturelle serait i^en- 
tie, et plus elles arriveraient promptement à 

. » 11 — iiiioMfaM«,et 

les supprimer. 
Mais quand des victimes tombentçàet là, l'une 
après VantK, à lonns intervaOea, rattentioo 

{tubliquene se réveille pas sur ces maux ëpart; 
es plaintes isolées meurent sans frapper l'o- 
reille du l('{^,isl.iteur ; la loi , au lieu d'étru al>o- 



avec une partialité favorable à l'accusé, il agit lie, passe d'âge en âge ; de temps en temps , 
d'après la rc{;Ic de la loi commune et le pré- fiitele ans individus sur qui elle tondw^ 

toujours funeete an pui))i(- par l'ob-itaclequ s 



vient bii-mi'me de se tenir en parde et de ne 
rien dire qui puisse tourner à son préjudice. 

Ces raisons semblent prouver rafiisamment 
que cette rèj^le du droit anj^Iais, en tant qu'elle 
«st favorable au crime et qu'elle pourrait être 
nrrfîodiciable àPinnocence, blesse doublement 
les intérêts de la justice* Gommant peutHM 
expliquer la prédilection d'une nation édairrfe 

I>our uneloidontrapAnanceadùloimoBlrar 
es abus ? 

Je dirai d'abord (pie dans un temps où loua 

les triliiinaijx du continent présentaient l'o- 
dieux spectacle de la torture ; loritiju'on voyait 
les jn|^ occupés à saisir, contre un accusé, 



apporte à l'opération des lionnes lois. 

Ce serait une étrange manière de raisonner 
que de partir de la supposition que les lois 
seront oppressives, et qu'il faut chercher les 
moyens de procédure M8 pina nnmras à les 
paralyser. On doit |iréanmar<|natM lois Mffont 
en {général ce qn'ellas doivent être, Instituées 

1»our la protection de la soeiété ; et on doit 
eur donner l'appui de la procédure la plus 
efficace. Sortes da ce principe , vont aères 1 — 
tinuellemant en contradiction 
mêmes. 

On allègue eneora eontrc l'interrogatoire 



toutes les paroles qui loi échappaient dans personnel un raisonnement qui a quelquechoso 

l'agonie de la douleur, il est assez naturel ^nc de plausible. Un homme interrogé se tronUe; 

lea Anglaisaient conçu une haute opinion d un plus il est intimidé , plus il sera tenté de ieoon> 

sjstèmedeprocéduresiopposéàcettebarbarie. rir à des mensonges, même sur des choses 

Mais il y a en de phis une raison cachée qui assexindiffArentas. Il sera coupable par la sup- 

a pu leur rendre ce privilège extr«*!mi!tiieut po^ititjn, mais il peut l'être moins qu'il ne le 

précieux. Il y a eu dans l'amas de leurs lois parait; son délit, par des circonstances atlé- 

{ténales, soit par la tyrannie de certains règnes, nuantes, pourrait être rangé dans un degré 

soit par l'intolérance religieuse, des statuts si plus hns. Mais l'effet de ces tergiversations, de 

malfaisants , qnc s'ils eussent été exccuU-s à la ces mensonges, sera tel sur l'esprit des juges 

lUr, iU auraient porté la désolation dans et surtout des jurés, qu'on le croira plus cou- 



laMMâétë. Or, dana «Msitoation pareille, où pable qu'il ne l'est, et «m'ilajMront prévenos 
•Inafrntqn'nndélannrpoarUviwmiinAmdB contre tous se* moyens dai' 



ifanni Jrs iioecdotc^- i-nurmlcd en ADfjlelerre, j'ai rn- m:ii« i'< vi ;jr,iii.lr Mirtirisr , et II la i< lion (ji'iicriilr ilu 

lenda cite r un triiil (lu lonl Munt&eld , qui pent tcrvir il'c- (lublic , Ir lurvfnu lut al>«iu^; jtli iulu (|n i>ri m.iit liicn 

< I iirci»»cnicnl « ccri. l'ii prolrc fui atcu»<Ç<r.i»oir ccU'brc U prouve qu'il avait <lii Iartu■^•^, iiuiiv un :i .iv.nl |t.iv pmuvi 

mcisir en An(;let<-rri'. Sur uni' ilf i cv virillr^ loi* Hc vinj; , fjii il fût ptrlrv. Si on avjil (ni iiUirro(^cr le pn \riiij i ixitn 

'ju'nn D'av«il [>oinl ciii i irc n'» iH)iiri- , nul , igiii 1 1 ilf |,uii lui- tiii'inc , s i ri |i| iim nr lui .iiit («» pcrini» di il l■.^llllulc^ 

iong-tempt oublicc, rVuii un liilit |>iji:i^!..il>li' <!•- uinri ion cldt , rt il nauiail pu (Irc saavë 4|ac par un acte de 

de traiurortation. !.<■> (rnioins furcul niCciiiiu^, l'acte fnSSa (Ûa) 
'«1 proaté, le pcTwcntcnr iouuMil dr)«dc »on ttiompltei 
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HE L*IHCOLMTIOII DE SOMlâMB. 

On recoiiii.lît , pnr cette olijection, que (lans D'antres vous «liront fpie l'interrogatoirt- 

noe procédure faîte suus les yeux du public , personnel n'citt pas une manière de procéder 

c*cét>à-dire firanelw et honnéle« U D*e«t pas à (jëntfrenw : r't»t prendre un homme è son éé$- 

rrainilre qn'oii ei'it rceoiirs à des uioveiis de avanta^^e. Il est dans une situation miillieii- 

terrcur canaLlcâ de (ruuhicr un prévenu inno- reuse : le juge doit être son ami plutôt que son 

cent. Tout rinvite à être vrai et à ne rien cacher, ennemis et U est beau de ne pas même sepr^ 

Mais s'il y a de la part d'oo accusé coupable valoir de ce qoi powTiit hu échapper à «on 

menson(<;e et tergiversatioD, est-il possible que préjudice. 

l'cffel du mensonge soit pis qiu- < elm iln <li lit On serait tente de rroire que ces notions 

même? Il ment pour dé({iiiser ce qu'il a fait ou ont été nuitées dans les maxime» d'bonnenr 

ponr le nier. 8i le menson^ n'eat pas reconnu , des conuMts familten. 11 est contre les T^9ê 

il optrro en sa faveur : s'il i-st reroimii , il laisse de presser un adversaire (ju'un accident a mis 

subsister les preuves, il n'établit rien de plus hors d'état de résister ; il est contre les rè- 

eontrelniqnelesfidlsrdsakantde la procédure, fdee de battre an ennemi à terre : il faut hiï 

délit ne passe pas d'ungenn i on autre, ni donner nne antre diaiieaf et lai pennettre de 

d'une espèce moins qrave i nne espèce plus se relever. 

^■ve;enQanM>tf il n y a point d'effet produit Ces idées de pitié, de (générosité, méritent 

|Mr lanenaonfe, excepte son effet naturel, toujours d'être arcueillieii lorsqu'elles ne sont 

celui de servir de preuve indirecie comme une pas en o[>position avec un principe pins ^ev^ 

sorte d'aveu. de bienveillance, avec l'intérêt général de I.1 

Beccaria a désapprouvé l'interrogatoire per- société. Quand un coupable est acquitté, c'est 

sonnai. GTestune (^nde autorité : niais il faut la société qui est pnnie. Plusieurs innocents 

eiaminer ses raisons. •< C'est confondre, dit-il , seront e^p(>sés h sfmffrii-, soit par le même 

• tous les rapports tpie d'exiger d'un homme niultaiteur, soit par ceux que son impunité 
« qu'il soit son propre aeewatear'. ■ J'aurais encourage. !.e juge, le pins sensible et le plus 
été embarrassé à trouver un sans à ce mot m»- humain, ne doit être ni l'ami ni rannemi da 
port , mais Beccaria Texplique. « Cest, dit4fl, nr|^venu : il n'est que Pami de fa vérité et dn 

• exiger d'un homme qu il se liaïsse lui-même, lois. Il nerherciie ni un innocentai Oneoopa" 
« qu'u agisse comme s'il éuit son propre eu- ble. Il veut trouver ce qui est. 

« nemi. • Cette objection rentre donc dans Terminons cette discossioB par une obseï^ 
celles que nous avons discut«"es. ï-^n homme vation génér.nle. 1-a privation de ce moyen ju- 
repumie à s'inculper lui-même ; mais il répn- ridique est d'autant plus fâcheuse (jue les 
gne ^ilement & être inculpé nar d'autres : il preuves qu'on tire de la bouche du coupable 
répiij^,ne également à souffrir fa peine. Sa ré- sont toujours les plus satisfaisantes , les plus 
pugnance est comptée pour rien quand H est propres â produire dans le public un senti- 
convaincu : pourquoi serait-elle comptée pour ment unifonoe de convictioa*. 
^el^e chose quand ils'agit de le convaincre'. 



I Voyei U note au coninieaccmcot de ce chapitre. 

> L'inlerro^lnifc 4e* pr^enus «si loavent acconiDafpic 
«Ton Rcani dalmi qid, mtee car la coatincoi, a doao^ 
bin «s pu tÎMm m mltnM ■■gtait. Oe voit m jefe iifM 
par la «ifa ist a mir , ytlss éf isiaM salas a<gitiwis èmtm^ 



■SKpHliaadvaaaB, kMiwrde questions» 
} k le afpwnitiB d'âne aMmièn capiieaie, rinli- 
r» bi fiiirv lâkir ma settc de tortwre, et i'ra0ager, 
■ar aaMor-propre, daDaeee Utile où il perd son caractère 
ïiaa|MrtMkli. Cet moyciu «cmblcnl luppMcr qu'oa etip 
Favaa, et ce p en dant l'aveu nV»t point pfrfHaire : ce a'cat 
aasjhnn^^ doit 4u« robjet 4a l'gg^tet^a éatj iaa' 



borner à interroger le prérenti Inrsqu il ^ ^ <lc< lariino 
diiiis le (cifioigiiage , Inr^qiH.- tes rc|ioii«L> vraies ou fauuo* 
caoïluironl à la remplir. Si tout r>l prouvé un» lui, «il 
a'a rieo à dire poar la défense , qa'a-t-on beMia da l'in- 
terroger T Je ne vondnis pas fescluion 4a canojan, nalo 

•on rroiioniic. 

Uepuit que j'ai toivl MiSvntiHmal i Centre, j'ai VU dcs 
cai 06, *aus la facnll^ d'interroger le prévenu , on n'aorait 
pan pn le convaincre. Ce n'eit point ton aveu qu'on de 

-' it^, nuU oaiiuii|faaaM»tdh>5^ coefir- 

J«^o.oJ|anisee •« 
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CHAPITRE XII. 



TÉMOIGNAGE EXIGIBLB. — COlUlinilCATlOll DES CUBHTS TOT A COBUBILLBB 

UtoAL, AVOCAT OU PaOCUftEUB. * 

Question. Un homme de loi iloit-il 4tr» et nne impuoitë complète dans le cas où il 

contraigtiable ou recevable à n'vi'ler des faits en fait Tnia^ le plos nuitiMe à la CMIB l Da» 

dont U manife»tation serait préjudiciable à nautë? 

•on client, dans nne cause pénale on non ptf- U Y > une maxime qui est tonjonrs snppo- 

Oalc? See (fans la roiuliiitc des Iioiimu i de bii dont 
héponse. Oui. Pourquoi serait-il exempté ? je parle ici : c'est que le turt et le droit, le 
Qael mal réel pent résulter de cette obUua- juste et l'injuste sont des êtres de leur créa- 
tion? Ancnii (|iielconquc , à moins (jn'on ne tiun, dont ils peuvent disposer selon leur 
compte pour un mal de sunnieltre uu individu plaisir; qu'iln n'ont rien u faire avec l'événe» 
à une peine miand la peine est due, ou de le mentamené par la décision du juçe ; que cette 
soumettre à 1 obli{;ation de rendre un aarvÎM décision fait clle-mcme la règle au bien et du 
demande, quand ce service est un devoir. mal ; et que, scion le souffle de sa bouche, la 

Mous avons vu les considi-rations qui mili- verin \ ieiit vice et le vl<'e de\ lent \ertu. 
tent en faveur du secret de la confession, il Si cela n'était pas, comment des hommes 

n'en est aucune qui s'applicjuc au procureur OU qoi professent la morale ordinaire de la so- 

à l'avocat. cieté, amaient-ils pu se rcj'jarder comme pa~ 

Rendez le ti'-moignage de l'homme de loi tentés pour offrir d'avance leur appui et pro- 

esî^ble, qui peut en souffrir? Eel-ce le client mettre le secret le plus solennel à quiconque 

honnête et innocent ^ non ^ans doute : n'ayant viendrait leur confier un crime ou les «twiaflr 

commis aucun délit, n'.iyant en vue aucone è UU projet de fraude ? 

fraude, il n'a ni fraude ni délit à confesser. Mais quoi! trahir! — trahir son client'. 

Dans le cas du confident religieux, il h y a Un dip&l est une espèce de contrat. Quel 

point d'intérêt de sa part au succès du crime ; que soit le contrat, si la loi autorise on en- 

i! est dans son carai'tèii- ronniic dans sdm de- joint sa violation, quelle en sora la consr- 
voir de le prévenir; sa réputation personnelle quence? que le contrat ne sera pas fait, ou 
■lême s'accroît par llnlluence salutaire de ses que s'il est fait, il ne sera pas observé. Mais si 

Conseih. , 'f contrat est préjudicialde à la société, peut» 

Peuironendireautanten{|énéraldecelni cjui on désirer qu'il se fasse ou qu'il s'observe? 
prête son ministère indifféremment à toutes Un contrat <pii serait malfaisant entre d'au» 

its causes justes ou injustaSi 1 tous les clients très individus, changera-t-il de nature, de> 

innocents ou criminels? viendra-t-il bon parce qu'un homme de loi 

L'homme de loi qui se sert de la supériorité devient une des parties, contractantes ? Qu'il 

de ses connaissances pour trouver des moyens s'agisse d'un vol, ou de toute autre trane- 

d'évasion , des faux-fu^anu pour soustraire le fnression dans laqueUe il y a plusieurs co-dé- 

coupabli- à la peine qu il a encourue, ou pour linijuants, il n'est certainement pas entendu 

couvrir la mauvaise foi de son clicnl par ses qu'on doive avoir égard aux engagements 

artifices , et la foire triompher juridiquement , qu'ils ont pu former entre eux avant le délit, 

doit>il être considéré autrement que comme pour leur succès commun ou leur sûreté ré- 

nn honimu qui se rend complice du délit après ciproquc } pourquoi devrait- on plus d'égard 

le fait , avec cette différence que, du c6té des aux engagements que ces mêmes délinquants 

complices proprement dits ,il y a l'aveuglement peuvent avoir formés pour leur sûreté avec 

des passions et le danger, ou c6té derhombie des praticiens lé(;anx après le délit? Pourquoi 

de loi , il y a une profonde indifférence an cette complicité oui n'est pas respectée aUS 

bien et au mal, de la dextérité k manier les im cas le serait-elle dans 1 autre? 
inttrunenl* à» l'atuqoe et de lu détante, Voida-Tovi w pé di er la fecmaiiMi d'an 



Digitizod by G()(^ 



DBS IHFIBMITÉS IRnLUECTUBLLBS , SIC. Bg} 

OUDtrat malfaisant? faites que dans les cas où leur oli^ervntioii qni e*t rinlérêt de la société ; 
il aura eu lieu, il ne iMit pas accumpU. tlans le cas des eugageineuis déshonuêtes et 

Dmwle CMdM «Q^(piii«DtolioiiiiMet, e*«st peraioMiz, e*«st leur violation 



• _______ 

GHAPITR£ XIII. 



l'* DES INFIRMITÉS INTELLECTUELLES, a" DES INTÉRÊTS, 3° DE LIMPROBITÉ, 
CONSIDÉRÉS COMllB CAUSES d'eXCLUSION. 



Le motif all^ROë comme cmko (Vexrhision 
dans les cas snsaits, est la crainte de trutnpcr 
1« juge pw Topération d'une eaïuo dtfoerante : 
en d autres termes , l'eiclusion ecC considérée 
comme une sauregarde contre l'etrenr «jni 
poumit réniller du témH^MiQe. 

I. Det infhmkii ml^eelÊieUu. 

Ceci embrasse le dérangenu-nl d'esprit, la 
minorité d'âge, l'extrême Ticillcs»^c. 

Le di>trrédit qui résulte pour le témoijjnige 
de ces diverses circonstances dépend absolu- 
ment du dcgrë, c'est-à-dire de l'état de l'in- 
divida , de ce qu'on appelle, dans la langue 
de Fart, idiosynenuie. raait ce degrë ne pent 
se j»if,er qui' p.ir un examen particulier de 
cha^e cas; le système d'exclusion, appliqué 
par une loi générale, ine pounoit éti« qué nai> 
sible. 

E*it-il à présumer qu'un ju(je, dans un tri- 
bunal ouvert au public , et sous la garantie 
d'un débat contradictoire , admit on témoi- 
gnaf^ marqué des divers caractères de l'iro- 
bécillitc ou de riocapacilé, et qu'il y donnât 
an degré de confiance ca^ble d influer sur sa 
déctrion? Dira-t-on que si ce mal est peu jtro- 

bal)l(>,il v>t nrnniiioins possible , et qu'il se- 
rait plus sur d'y obvier eu excluant ces témoi- 
gnages dangereux ? 

Je réponds à cela (pi'nne simple possiliilitt- 
d'erreur prouve trop; car le ju{;e peut se trom- 
per de même, et malheureusement se trompe 
t d'apràa des témoignages qfn'oii né pant 



p.T! rejeter, et qu'on n'exclttt dans 

lèjne de jurisprudence. 



U. Exeiution à rmsom UniMt dan cmme. 

SiFintérèt, en prenant rc mot dans le i 
k pins générai, est une raison suflisante d'c 
cimîon , il en finit eondnre que tont témoi- 
(pia{^e provrn.int d'âne boodie hamaine d^ 

Trait étie exclus. 

S'il n'y avait point d'intérêt, c'est-à-dire 
point de motif, il n'y aurait point de Xv- 
rooi(piap,e. Si c'est un luierél qui produit des 
témoi{>na{tcs infidèles , c'est un autre iniérêt 
qui donne des (garanties pour se préserver de 
lerrenr et qui produit des témoi(>na{^es dignes 

de foi. 

Quand l'intérêt trompe, ce oe peutùtre que 
par le moyen d'un témoi^naf^ inexact et in- 

f oniplc t ; <<ii! effet immédiat sur le témoin est 
de le porter à mentir. Mais la fausseté n'est 
nuisible qu'autant qu'elle pas»e pi>ur la vérité 
dans l'esprit du ju(»e, et qu'elle produit on 
ju{;ement erroné. Ur, est-ce là une consé- 
quence nécessaire? est-ce même une consé- 
quence probable ? n'est-it pas an contrairo à 
présumer qne des faussetés , s'arrangeant mal 

.ivcr l'ensemble des fait», seront di'«-<ni vertes 
et cuiilribucront autant qu'un vrai témoignage 
à l'instruction du juf;e? 

r<irsqu'il existe de la part du témoin >in in- 
térêt qui le porte à mentir, plus cet iiitérct 
est manifesta, moins il est dangereux pour le 
joge. 



I Adtncttri ccHc opinion Ac M. Bcnlliam , il n'y » plo« fxtrrtt ctt rniploi, Ce sont aulanl d'espions, lir <it-lalcur« 

tl'atocatf, <lil-on ; il n v .1 rliu jujirc» |>fi'ï<-iui% nue de» qu'on placera auprti d'eux. Ce«l dis-Ion sujmrinirr cn- 

u[;cnu deU ju<ii<:i? rr >i(; Il police, ronde Iciquci» Ie> pni- (iiraneat U défense. Celle nouToUe bKc de u <{Bcsiioa 

Nciiuv ilrvninl ^•' Imir <l itil int plut en (;jrdc, qu'juenn doll 4m nSSImic. 

bomnic , d'an caraclire noble et gcocrcn , ne «oudra phts 



* 
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EXCLUSION A RAISON D*IMPR0BITÉ. 

Est-il p^niaire? u tendance séductrice eit ne font, dan* le Uns ordinaire de U i 

d'abord reconnue , et même on peut en esti- Dans un système de procëdare eni ada ^ 

aaerla force^ toit par la valeur po>iiive, suit de pareils t>''iii<il(;iKi{;e8, avec qndU lofiqiM 

par l'état et le caractère du témoin. £«t-il à peuiron en exclure aucun ? 

préfomer qu'un hoanne raerifie ta eomcjenoe, Soivex le court ordinaire de la vie ; il n*MC 

et qu'il e ipose sa réputation de probité pour prière possible tic former] ou de conduire au- 

mn fl»i" minime comparativement à ta fortune? cunc entreprise, sans recourir aux informa- 

Cait ce fente d'intérêt oni, dans la lui an- tioot de différentes personnes qui ont, relati* 

' * a servi de motif a presque toutes iet vement à la chose, quelque intérêt, et même 

. L'amour du pouvoir , l'amour pro- an intérêt pécuniaire, tout aussi fort que celui 



l'amitié, lahaÎBe, les autres pa»-' d'un témoin appelé dans une affaire juridique ; 

du cœur humain , a{pssant séparément et l'individu de tpx l'on prend cet inforaïa- 

<m ensemble, n'ont point para nflriter les tiont n*a pat à bcmcoup près let mtekct IMm 



précautions. On dirait que les juris- pour ne pas sortir de la !i|;ne de la vérité. Il 
uthwii ^t* anglait, en estimant les dangers, n'ett eapoté ni à la honte ni à la peine du 
n'ont teoQ avenn rompte de la force de ton» fcaacéBMHfDa(]c. Il estwai aniaiqae la plainte 



ces motifs. T/intt-rét pécuniaire <-<t le seul dont commune est (ju'on est souvent trompé, qu'on 

iU temblenl i et onnaître l'influence. C'est bien obtient rarement l'exacle vérité des personnes 

là un reste de la barbarie des anciens temps, intéretséet. Blait ti l'on en juge par la con- 

Ce qu'il y a de singulier, c'est que dant la fiance générale qpi fait rechercher cet infor» 

même loi uù l'tjn rejette le témoignage i rai- mations, on y verra la preuve que Texpérienee 



Ji] plus petit intérêt pécuniaire, on ad- est iri en faveur de la bonne foi. Les cas où 

met celui d'un complice pour les déliu les l'on est trompé, éunt comparativement plua 
plus graves ; or, ce complice ett engagé i té- raret, attirent Tatlention ; ceux où Ton ett 
moigner par la promesse d'un pardon qui snb- bien informé, étant les plus ordinaires, on 
atitae la vie à la mort, souvent avec l'atldition n'en tient pas compte. Il s ensuit qn'atlmettre, 
d'one récompense qni euèdn en valeur les dan« les oonrt de justice, les témoignages des 
profits trniii niniée de travail pour les indi- personnes qui ont un intérêt dans la cause, 
^dus de cette i lasse. ce n'est pas suivre une idée purement théo- 
Un cas de cette nature présente tons les mo- rique, nurement spéculative c't si a(-ir en 
tifs d'exclusion réunis, et chacon d'eoz dans réalité d'après l'espérience commune, d'après 
son plus haut degré de force : intérêt perton- nne ezntoiee foita snr nne grande Miellé, 
m1 k nlna orand nossible : imnrnbilé de la une échelle oni «mbruM tonte la vie lui- 



nel le plus grand possible ; imprnbilé d 

{liai noire espèce et simalée aux yeux de tout maine 
e monde ; et, en cas de déception et de dé- 
cision erronée , il n'en résulte rien moins que BI. Bxchuian k tMMWI < 
la peine capitale ; et le jugement n'admet point 
Rappel. Cependant ce témoignage, avec tous Après la considération de l'intérêt vient 
ses rarartères de réprobation, est admis; et celle de i'improbité : c'est là l'ordre naturel, 
après tout, l'expcrienfe la plus longue n'a Pourquoi ? (/est que I'improbité ne peut opé- 
Ibvnî aucune raison de crtiire tju'il soit tlan- rcr sur le témoin, pour le porter à mentir, 
gereux de l'admettre. Quelle en est la sauve- que par l'intermédiaire de quelque intérêt, 
garde? Celle que nons avons àijk indiquée : LliomnM le moins probe, dans nn cas oè il 
révidenoe même de l'Intérêt séducteur, et la n'est sous l'innuenre d'aucun intérêt scduc- 
délia i^*» proportionnelle de la part du juge, teur, entouré des freins de la loi, exposé à la 
On dît^^pour justifier ees exctasions, «pe la honte, «posé ans peines du faux témoignage, 
loi est fondée sur la défiance; j'en conviens, ne sera j)as assez ennemi de lui-même pour 
mais en ceci l'excès est dangereux. Uejeter commettre sans profit un délit dangereux, 
mmmft indigne de foi te témoignage de tout Mais, dira-t-on, une iBi|Mr|Obité reconnue, 
homme, à raison du plus faible intérêt pécu- proavëe joridiqnmnent, une improbité signa- 
niaire qu'il peut avoir dans la cause en qnes- lée par on filuz témoignage, ne doit-elle pas 
tioo ^estvnedtfance avilissante, injurieuse, être une cause d'exclusion? Un hontmo flétri 
ipt suppose kt boones plus mauvais qu'ils pour un Ibiu, pour un parjure, peut-il être 



I Datu l'ancienne juruprudenre fraiirane il y avait une <iù le tcmoiii le (jIui redoutable pour etu éUÎt êlljpesé i 

réjîlc <ir iiriK <,lure bien coiilmiie a l'ordre nalurel. Le tt- le» wnrir, il ne nlUil que l'enToyeri l'officier pnbbc poor 

rooin avait il at iiom é un dtlii : ail se prétcatail cntuite être leur dc'aoociuteur, et cela auffiaait pour lui fcnacr k 
pour (lrpo»rr jiituliiiiirnienl.il l'tail recelé. Le tWnODciateBr 
ne pouv ait (i.u rire entendu «ur Ici faiU de la CttUa c ; C SSt - 
à .iir. qu oii r> fa»»il le» iofaraiatioa» de U acuh pU SO n S 

f>em-<trc .|iu (lût le» fouruir, D'apria « eli, M mawM* 
leur» avaient iiulanl d'c»pril «Me IcUfS HMSS, ijs 

seditsialUi«:émslt 



D0IIC9B» 

Js as croi» pa« que cette rtgU ml 
Ofdic JoêieiiaiM 4»fmK»i mStA 
taasi, «t sis gsBt «ssisej» y wà 



■M BMfca bien siiup(« pour se ( 



ibsUis êuB b aeasti 
I aiite en d'intrtt lii- 
principe d'sida- 



•S. 
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EXCLL-SION A RAISON d'cNE OPISKIR BKLIGIBUSE. 3^ 

admU à l'honnear de témoigner? |>eut-il mé- qui ne reconnsÎMe en Dieo le protecteur de 

riter ancune créance? La réprobation qai re- la justice , et le conservateur des obii^atiuii« 

pouiise un pareil tcmoîn ll'flM^e pM on ten- ninraie», sans lestjucllcs la société ne pourrait 

ttnent universel 7 pas subsister. En un mot, lei enciirs de lear 

Je r^K>ndi k cela que plus ce ttooignafjc est entendement, tjan se manifestent dans la Ta- 

suspcct, moins il csC (lanj/Tciix : il siiflit i\uc. r\i'u- iik'iiu? ilc Inirs opinions, ne renferment 

la circonstance du délit aiiti-rieur qui d(.'{;rado rien qui dclruiae la crédibilité de leur témoi- 

ta crédibilité soit mise sous Ich yeu du tribu- (jnage. 

nal. II n'est pas à craindre qu'avec un tel pré- Si vous considérez même l'atlif-ismo , quel 




les autres faits île I.i i -inse pour entraincr une Opinion si étran^jc , si contraire an sentiment 

oonviclion combattue par cette càpèce de universel , est au moins une preuve de la sin- 

contre-téuoigna^ r^Mint du caractère du otfrité de nndivida : sincérité qui peut ne 

témoin. nnint rxi^tï r de la part de ceux qui u»'( larent 

Examinez d'ailleurs si les rirconstances de la plus ferme adbésiou aux opinions reçues^ 

son délit sont de nature à anV-cter son crédit et qui la di^clarent avec d'autant pins de CM^ 

dans le cas actuel. Il a rendu un faux témoi- fiance, qu'il est impossible de les conraîncra 

Qna{;e , mais c'était pour sa propre défense on dn contraire. * 

pour celle d'une personne r|ui lui était chère. Dans les cas où l'opinion religieuse est pai^ 

oensuit-il que sans intérêt il se portera au ticnlièrement mise enjeu où l'on peut >p- 

nèflM crine pour attaquer la vie d'ua in- préhender Teffiet des hainea on des partialité 

CODIMI? n'snitant dr cette cause , le «laiirtcr d'f.'rrenr on 

Le délit en question a été commis dau» sa de fausseté dans le témoimiape est m manifeste, 

première jevneflae; mai8,-depaia vingt ans, qu'il finidrait, de la part do juge, un aTen0ie- 

depuis trente ans, sa ronduîte est irrépro- ment extraordinaire pour ne pU h> Tecevo i r 

cbable. D'après la règle d'exclusion , son té- avec une extrême défiance, 

noignage ne sera pas même entendu : selon En Angleterre, on reçoit la déposition d'un 

laa aimpies lumières du bon sens, il est aussi quaker au civil, on no la reçoit pas au pë* 

■dnritstbie que tout autre; il a même plus à n.tl ; on l'admet pour un beaotii modique , on 

craindre , jKinc qu'il i-it un olfjct (le tlifianrc, l'exclut pfmr im besoin fxti''n)r. Qu'une 

•t que la récidive ajouterait à la gravité de son femme de celte société subisse la dernière des 

délit *• injures , il faudrait que, pour venger sa vertu, 

elle abjnràt ^a i rlif^ion. Un scélérat mit le feu 

TV. Exclusion à raisoniTune opinion rtligieuse» à sa maison, au milieu de Londres, pour 

frauder lea ataurear». Un quaker, tânoin dn 

QnandonafaitdetelleoutelleperiDatitrare- fait, déposa en justice^ mais, comme il re- 

li^^ense un motif d'eadanon, on l'a envisagée fbsa de prêter le serment rf-rpiis , il fallut ren- 

comme cntraînanC UD SCMipçon OU linepreuve dre à la société un inn mli.i irc. Quelle absur- 

d'intprobité. dite ! Ceux qui ont des scrupules sur le serment 

Hais cette prftomption générale est tont-4- font-ils moins de ces de la véracité que les au- 

feit dénuée de fondement : dans cette infinie très? Au CODtvaire , leur refus naît de leur 

diversité de sectes qui se représcntcut les at- lx>nnc foi. Ce qui fait rejeter leur témoignage 

tributs de la divinité SOUS des idées dcoirtn- cst pcénisémettt M qpi devrut le £ilre àa- 

ilif|prrii fit ni fnntimfiqnrni il n'rn ntt auninr mettre. 



' Jtf « OToi » à k ThM rù '^'^^l^^^jl^^^^^^^^J^jj^^ ftsasiii^ soes Imtcs s«s bta. 



II. 
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GHAPITRË XIY. 



DB L EXCLUSION DE LA PREUVE ORALF. PAR RAPPORT AUX CONTRATS NO!l 

ÉCRITS. 



Lorsqu'il »a^t d« «mommc*, d'engê^gB- 
menu, de matières tjn on |Mat appeler esM» 
tmetuelles , noos avons déjà vu ooaSliicn le db> 
cours écrit Mil de lopénorilé sor le dieoonrt 
oral. . 

Mût qaind, an lien de faire ira en(;a{;ctnent 

Sar écrit, on s'est bornf^à le faire île %'ivc vdix, 
oit-il , dans une cour tle justice, être eoHsideré 
comme nul etnonafcnu? on doit-on admet- 
tre la sieule preuve qui ^ut e'tahiir le fait de 
renga{;cment, c*est-a>dire le tcmoi{pia{;e ? 

Ceux qui ont exclu la preuve testimoniale 
(comneaans U jurisprudence anglaise) n'ont 
pas fisodé Isw exdanon sur la qualité des té- 
BDOÎlie : ils les rejettent tniis; leur n)>jrction 
porte sur la nature même du témoignage , 
c'cslpà-diro sur l'imperfection de la preuve 
oralOtSUrledangerd'étre déçu par cette preuve. 

Quoique resclusion fondée sur cette raison 
paraisse mieux motivée que<l.in$ les autres ras, 
il senble toutefois qu'on lui donne trop d'é- 
tendue , on , en d'autres tenues , qu'on en tire 
une conchision exagérée. 

Une considération qui se présente d' elle- 
même t e'est que récriture, dans son appUca> 
tionàla conservation des preuves, est compa- 
rativement d'une date muderne. Avant qu'elle 
fût connue, tous les droits, la liberté, la pro- 
priété, la «mdition, la vie même dépendaient 
uniquement de la preuve orale. Quoi! tons les 
actes judiciaires anti rieurs aux preuves écrites 
ont-iUété injustes? La preuve testimoniale était- 
elle toujours fausse ? jnstioe marcliaitodle 
absolument au hasard? 

Cette considération, fùl-elle toute seule, 
devrait suffire pour produire une pause, pour 
tenir l'esprit en suspens elle mettre en garde 
contre une esrfnsion absolue. 

Ce qu'on appn-hcnde, c'est qti'cn employant 
de faux témoins , les parties ne paissent don- 
ner une authenticité finnidulense à dos oontrats 
qpii n'ont Jamais eiîsté. 



Ce danger serait sans doute k craindre, sa 
dans un cas de cette nature , on pouvait ad- 
mettre de la part des ju{^es une disposition à 

croire f.iciii-Tncnt , à ne pas exiner des preuve* 
d'autant plus fortes que la cno»e par ellc- 
méaae provoi^ue plus oe soupçon? 

Il n'y a fpi une réunion l)ien ctaMie «le cir- 
constances et de témoi(piagcs qui puisse déter- 
miner un tribunal k reconnaître la validité 
d'un engagement de cette nature. 

Supposez qu'un engai^ement sur parole ait • 
eu des témoins immédiatti, des témoins dij^nei* 
de toute confiance, «'accordant parfaitement 
dans le compte qu'ils rendent, et disposés à 
donner piihliquement leur témoifjnrïfje ; le 
principe absolu de rexclusiun ne scrait-il pa^ 
un triomphe accordé à la mauvaise foi de 
celui qui vent se soustraire à sa parole ? N'est- 
ce pas la loi même qui viendrait couronner son 
improbité? Ce succès d'une fraude notoire 
étend au loin son influence immorale, et fait 
connaître aux malfaonnétes gens que toutes 
les fraudes du même genro sont aMurées de 
la mémis {Nrotectinn. 

■ La oonséquence d'une erreur en justice ne 
serait pas si fâcheuse. Supposez qu'un jury te 
laisiàt tromper par une conspiration de faux 
témoins , et reconnût pour valide un préllhda 
engagement qui n'avait pas existé, voilà une 
fraude triomphante. Mais d'une erreur de cette 
nature, on ne pent rien conclure pour une 
autre : un jury a été déçu, un autre sera sur 
ses gardes : ce n'est qu'un mal passager, dans 
un cas individuel : il n'y a point d'enconra|je- 
menl donné à la mauvaise foi, tandis que le 
princij^ d'exclusion qnî force le juj^c à laisser 
unpume une fraude lUflounne s'applique à tous 
les cas semblables et prftente nn mal sans 

reinèile. 

il me parait que dans ce cas, comme dans 
les autres, il n'y a que de ravantage i rempb* 
cor le principe do 1 eactusiofi par la déclara- 
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EM MATIERE 

tion légale suspicion, «ttichée à tout 1m 
engagernenU de vive voix. 

■bû, dira-t-on, s'il est bien connu qne cet 
«ngafflmenu sont nuU, qae les joffM m Ici 
raoonaaisient point , il en rémUta qn ilm »*en 

fera pins, on qu'il ne s'en fera que piT m de- 
gré uimpudence extraordinaire. 

Mais cenx qui raisonnent ainâi ovbKent qne 
les dispositions légales de cette nature ne sont 
jamais connues d'une manière a.s.sez générale, 
surtout de la claue paisible, étrangère aux 
aSure* «t a(it avec le pliu d« loyauté et 
de bomie foi. Il y a d'atlleiirs bien det cirooii* 
stances où on ncnt avoir besoin de former des 
engagements ae vive voix , et où il est facile à 
des rripona de tendre ce piège i des faoBunes 
aimples. 

Qu'au moment où un cas de cette nature 
s'offiirait au juge , il avertisse la partie qai peut 
tenter une fraude suus le prétexte d'un enga- 
gement non écrit ; qu'il l'avertisse, dis-je, que 
re* eMijajjoinfiit-i smit devant la loi entacht'^ 
de suspicion, qu'ils sont livrés à la recherche 
la phii lëvère , que lea t^noins «eronC «onnit 
à 1 interrogatoire et au contre-interrogatoire , 
en présence du public : cette précaution suf- 
fira le plus souvent pour faire abandonner au 
fourbe un projet frauduleux sur lequel il voit 
que les yeux sont ouverts. 

II. Passons à un autre cas : il existe un con- 
trat écrit i mais, conjointement i ce contrat, il 
y u «n dei condiliona eonrennes entre les par- 

Ûn contractantes, conditions qui n'ont pas 
été écrites, et qui servent de complément au 
eontrat. Ce sont des clauses additionnelles ou 
explicatives, sur lesquelles on s'est entendu i 
l'amiable, et qui peut-être ne se sont offertes 
à l'esprit des contractants qu'après que l'acte 
était rédigé. La partie écrite est la uiatièrtpriH^ 
dpab t la partte non écrite pevt être eonti- 

déree comme la matière accessoire. 
La question à examiner est celle-ci. Dans un 
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cas de contestation, doit-on exclure la preuve 
par témoin, relativement à ces clauses acces- 
soires qui n'ont paa élé écrites? 

Il CauC supposer que le contrat, sans caa 
clauses accessoires, serait incomplet, qu'il ne 

serait plu< ronforne à l'inlsntion de la partie 
contractante qui les réclame, qu'il devien- 
drait pour elle un engagement nuisible et fran- 

dtdenx. 

Il y A encore moins de raison dans ce cas 
que dans le précédent pour exclure la preuve 
testimoniale. Pourquoi ? Cest qu'il y a moins 
de dauger pour le juge de se tromper sur la 
vérité de ces coiiventir)ns accesHnii es. Soiit- 
elles dans l'esprit de l'acte écrit? iimes porte- 
ront avec elles-mêmes leur earaetire deprobs- 
bilité. Leur degré d'importance est également 
manifeste ; il ne faut qu'un degré médioen 
de disoememeot pour juger des motifs qui ont 
pu engia^lM parties à les omettre dans i'aete 
écrit, si elles ont réellement existé. 

« Vous avez contracté par écrit, leur dira 
le juge, vous connaissiez donc l'importance de 
ce mode ponr fixer vos conventions : dèsJors, 
combien n'est-il pas improbable que vou'î ayez 
fait des changements considérables à ce même 
contrat, sous une forme aussi imparfaite» 
aussi fugitive que la simple parole? Comment 
paUTe»>TOUS prétendre aroir fait nne conven- 
tion de bouche de telle nature , lorsqu'il était 
si facile de l'insérer dans l'acte même ? Com- 
ment ne Toyea^us pas que cette danse que 
vous voulez prouver par des témoins est eti 
contradiction avec celles de l'acte même qui 
porte votre signature? » 

Ces observations se présentent si naturelle^ 
ment , qu'elles mettent les juges , pour ainsi 



lire 



à l'nl.rl d e toute surprise. 



11 s'ensuit que, dans ce cas, les raisons Oon« 
tre l'exclusion de ta preuve par témoins snb* 

sistent dans toute leur force , et quelstl 
pour l'exclusion sont plus faible». 



96. 
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m» SAUVEGARDES COHTIB LES TÉBCOIGNAGSl SUSPECTS OU DES HtEUTES 

IHFÉEIBUBES. 

Dans font le tiMn 4e cet onvreget od Toît iadimemabie de tonte bonne |»rocëdure. Cet 

continnenemeiit reparaître cette conclasion état des preurea bien connu di« l'entré, jette 

ynidcpie : yexchwz aucuné- pn ui t ., <iui un lé' le plus {^rand jour mr tootet lea opAraiiona 

UHMnage, par la seule crainte d'être trompé, aBDiémientM. 

de principe f tout inoonteitable qu'il est en 3* Stmveymth. Gode d*iMlnictKni , ce a cei^ 

lai-méme , est cependant si nrjuvcnti, si ron- nant fa \ nli iir Ac< preuves, 

traire aux prrju^',)-s (H aux habitudes des bom- J'ciiteiids par-là un corps d'instruction , 

mes de loi, que tout ce que je ponrrai dire sor sanctionné par le Ir{rislateur, et adraaaé MK 

les précautions à employer leur paraîtra bien jogea pour leur servir de guide, 

faible, comme remède, en comparaison du On a déji expliinié comment il fidiait snb- 

nal. stituer le principe oe miipscten à «elvi d'eawftc- 

Ce que j'.ii h dire sur lea témoins suspecta «ton. 

sTappliciuc c(;ateBient aux preuves infifrieures, Ce eode d*instracCion mettra août les yeux 

à ces preu%-es qui sont, romiiie la dt'ndmina- <lrs jiif;c8 les diverses rirrnnstanccs qui, en 

tion l'implique , bien moins dignes <lc fni que afTaibliiMiant la valeur d'un témoignage, d<M» 

c elles qui ont les (prMIÎM durables; mais vent provoquer la siMpicion et par oonaëqnflBt 

qne dans plusieurs cas on M savait exclure la circonspection et l'examen, 

sans porter préjudice an bon droit, et qui ont II indiquera les cas où les preuves inférieu- 

l£té, par ncct'ssité , généralement admises. res doivent être exclues; il pfeserin^ dOM le 

Relativement aux témoignages suspects et cas où on les admet, de raeenrir tm jnmn» 

mm preures infMeures, le dan^^er (^li en ré- supérieures dès qu'il est possiUe de le lîiire. 

suite a été généralement cx.i(^,. i / , I exaj^éra- Heureusement cri ceci il n'est pas besoin 

tion est fondée sur une sapnusiiion dénuée de d'avoir recours i l'aotorité du gonvemement 

fondement; savoir, ^e le danger de la décen- pour présenter des instructions oui aillent an 

tion d'une part était comme le (laiifVT (ff In nit'-me luit. Exposer la nature des preaves , 

fausseté de l'autre part. On n'a ^)as tail atleu^ former une échelle de leur torcc probante res- 

tiOBi qne ledteéritedecestémo^aQeaonde pective, c'est rendre à la logique judiciaire 

ces preuves est asso moniieate'pour cpie le un service dont l'utilité est indépendante de la 

iugc soit sur ses gardes et qu'il fttt difficile de sanction du législateur, 

s tromper. 3' Saitvcganlv. (Classer les jugement* rendus 

Toutefois , comme le démérite apparent de selon la nature des preuves qui ont servi de 

ces preuves .peut ne pas coïncider toujours base à la décision. 

avec leur (h'nii rifc réfl , lomme il pf-nt n'i'fre La rlassifiration établie tïans cet ouvrage 

Sas le même à tous les yeux , le li'{;islatenr ne pourrait .servir a ranjjer les preuves sous leurs 

oit négliger aucune diet précautions que la chefs respectifs. Dans telle cause (la cause dt 

nature du cas admet ponr réduire le danger k JeanBàtard), du Hhié du dcniandeur, la preuve 

son moindre terme. était de telle ou telle clat^st* ( preuve par témoi- 

Voici les dispoaitiona qae je propose i cet (piage direct, preuve préconstituée, preuve 

effet i par écrit casuel, preuve par ouï-dire, etc.); 

I* Dis Fonecrture de la cause, les pariica du c6té du défendeur, point de preove on 

étant en présence l'une de l'autre, seront in- une preuve par aven, etc. 

terrogéee tnr la nature des preuves dont elles Avec une nomenclature ainsi construite , 

pcéteodent sa cerrir. Cest U nn pcdimiaain ramnQencnt do chaque preavo aona ami 
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pèce lerait analogue à cet eiercke {jramma- On a jugé, par eapposiUon, cent caneee 

tical qui couiate à ranger les mot» da diacoors dus renaëe. Combien y en a-t>-il oà la dëci- 

eoas lee tertaei f^foimax â» mbttantifii, ad- sion a éti rendae en faveur de eenx qoï ont 

jcctifs , verbes , ttc. txlill>e des preuves d'une cla&se infrrieure? 

Dans un re(ji$tre oHiciel, tous les cas se- combien où la décision a été contre eux^ 

raient placés soos des chefs appropriés : i*tanl II eat facile de comprendre que oe laÛaaii 

«ausis iljim l'e'^p.trc irmi ;in; 3° nmiilire 11e srr.Tit pas mi ciltjft simple curiosité, 

de» causes dans ic^quellcrt une preuve d'un ujai» cpi'il sciail une (]i aude !>uurce d'iufrtrac- 

geara suspect ( désignant les espèces) a été tion. 

ada iiee ; i' nombre des décisions en faveur 4' Sauvegarde. Dans le cas d'un jnMOMBC 

des causes où ces preuves suspectes ont été rendu par nécessité sur des prevres dan or- 

adniisi-->. • dic inlVrieur , le ju{»e exi^jerait une sùreU; 

Ce nombre ne serait pas (prand. Par rapport pour une restitotion cventu elle, c'est-à-dire 

an eottirala en ^Aidral, cens denit m» conr daae le cas où la partie cendanniéa poiorrait 

tWte l'authenticité sont l>i<'n rares, romp.i- nripurir , (lati-< un tcuip» doBBiéf VÊM ftUWn 

nUvement à ceux où on ne la conteste pas. positive de son bon droit. 

Il y en a un plus (^rand nombre qui sont at- 5' Sa uueyawls. Ces joBcroen ta présentent phis 

taqnés à raison de quelque formalité léipile particulièrement un motif pour demander iiik 

omise on mal observée, i'ar la système den- appel sur cette base spéciale ou pour référer 

rcgietresnent que je propose , on viendrait la cause- à une jadicatnra tnférmn nf mèlÊB 

btratèt à conoaitfe ijoelw est la proportion sans décision provisoire, 

entre ces diffiârentes causes litîfpeases. Il me semble qu'au moyen de ces précan- 

On verrait de m^me quel ost le maximum tions le système qui uhnet tf>nte'; les pn^iM * 
du mal <pi peut résulter du principe général aurait bien ^eu de danger, et surtout (pi'il en 
deradmission de toutes les espicetoe preuves ; aurait inSniment moins qae»le système d'ex- 
car il est évident que le mal ne peut pas <Uro clusion; ce système trancbant, violent et irré- 
daos la seule circonstance de l'admission d'une fléchi, qui amène nécessairement à sa suite 
Vtmm supecte : il ne peut être que dans l.'tn* des décisions erronées, dans le cas où le témoi- 
Bnenee exercée par cette admitrii^" sur la dé- gpnfls «icIim est le seul qui pfttétre prodoit 
dsion des joges. * par "une des partias. 



GHAPItRE XYL 



0BU6ATI0N OB LA mUTB. — SQB QDI DOIl^BLLB K»TB1I? . 



Entre deu parties adverses, 'quelle est celle 

à qui l'on doit imposer l't)l>li>;;\tioii de frjuriiir 
la preuve? — Cette question présente dans le 
système de procédure teekniqae des difficulcés 
infinies. 

Dans le système de la justice franche et 
simple, de la procédure naturelICf Un'jarîcn 
de plus facile que d'y répondre. 

L obligation de la preuve doit être, dans 
cliar|ue cas individuel, imposée à celle des 
parties qni pent la remplir avec le moins d'in- 
eonvénieot, c'est^dire le moins de délai, de 
vexations et de fnis. 

Biais comment s'assiu-er de celle des partie» 



qui se tronve, it l'égard delà preuve, dans lé 

cas le plus favorable? — Dans la nrocédure 
technique, il n'y a aucun moyen d'arriver à 
cette connaissance ; on a tout fait pour en 6ter 
les moYcns. — ■ Dans la procédure naturelle f 
cette connaissance, ainsi que celle de plusieurs 
autre<i points , sera facilement obtenue à la 
séance initiale des dem parties devant le 

Mais, dira-t-on, c'est h la partie qui com- 
mence le procès, qui fait V allégation f è en 
prouver ta vérité. — Td «"^y^^*'"^''^^ 
se présente de lui-ménMy et^oiicni^parsiMiat 
est très-plaïuible. 



40O OBLIGATION II 

Tout plausible fpril c^t , l'txpc'rience a 
pioavë pins on avuulu le suivre, plus on 
t'tat écarté du but qu'on devait se proposer, 
pins on a fait naître de délais, de vexations, 
de frais. Cet aphorisme, en un mot, a créé 
phifl de iiifi«wrti qu'il a*a fam à €b ré- 

Sont le t^tème nitorel, Fall^tiaa est déjà 

par tllo-nii riie mif, preuve, autant du moins 
que, soit par rapport au fait principal, soit 
par rapport à qactqoe fiiit proMnt, le tânoîn 
qui se jirp^entc comBMiéBUMD îouBédiaceetla 

partie elle-mcinc. 

L'allégation de la partie n'a pas toulefitiSf 
an cënéral, la méagia fatoe qn'nne allëg^itioD 
•anmlable provenant d'an téatoîn externe. 

Ble en a Lien moins encore qu'une allé{^a- 
tipn au même effet, qui viendrait de la ^partie 
•dverae, ni même qu'une siBq»Ie admisnon dn 
£ut qu'on lui oppose. 

Sous ce point de vue, le contraire de l'apho- 
riame est plu» nai me raphorisme même. 
La dit an qMatioa aMHl vana à la eonnws. 

• La défendeur recoansU me l« ili—indeor loi • préti 
de r>f|M(i BHisil iMm jaU t'm» aequkié. C«« èM 



B LA PBBUTB. 

snnrc de la partie adverse , c'est de la partie 
adverse elle-même que la preuve doit venir. — 
Catt là qu'on peut la pniter «vaele ploade 
certitude et de facilite. 

Toutefois, il faut convenir que le deman- 
deur est la partie principalemaat itttrfreMée à 
fournir la preuve. Et pourquoi pnDcipalcaMnt 
întAvMée? parce que, dana le eat on son al» 
le{^ation n'ohiieiulraii pas de créance, c'est 
sur lui que tomberaient les conséquences fâ- 
cheuses de sa non-rënssite. 

•Ccst donc toiiji)iirs le Jemandetw qiai se pré- 
sente le premier à la vue : c'est lut qui a le 
plus grand risque à courir. Pourquoi ? parce 
qu'il est toujours attendu de son côté qu'il a 
quelqtie èhose à prouver, et que , s'il ne prouve 
rien, il ne peut sortir de la cause sans une 

iierte plus ou moins grande : tandis que , de 
a part du éiftnina-t u peut arriver qn il sorte 

delà lutte avec sucrés, sans avoir rien prouvé, 
sans avoir même essayé de rien prouver , sans 
autre chose que la di uégatioa foindledalB 
prapoaitioD dis demandrar'. 

à faire la prcavc. 
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LIVRE HUITIÈME 



DE l'iMFHOBABLë £T D£ l'iMI'OSSIULë. . 



CHAPITRE PREMIER. 



N0TI0H8 PtéUlIWAIBBS. 



AfUA d'entrer dan» celte diaciuelon tar 
rtmproèa6fe et Yimpotsihle\ Vuoe des pins dif- 

Hciles qui puisse (h-( upcr l'c^jnit humain, je 
dois avertir que je me renferme dans ce «jat 
appartient m» preuves jndidairet. Il •'•flit de 
savoir pourquoi et jusqu'à quel point une 
cour de justice peut rejeter des faits ap^iuyés 
sur des t<moi([naaei diiracu , (]u e I nue smC leur 
nombre et leur forée, par le seiu «rigaaient 
de rimprnbalnlité de ces firits en de lear iin« 
possibilité pre'tendue. 

Gens qui emploient ces mots avec une cuoo 
6«nee absolne seront pent<4lre ttuené* devoir 
dans la suite de ce discours que l'ar^rument 
«mon en tire n'est, après tout , qu'une modi- 
fication des preuves circonstancielles; qu'en 
particulier, il n'y a point de crit^e certain 
de VimpouibU ; qu'il n'est pas dans la sphère 
de Tesprit hnmain d'en déterminer la nature, 
•t ipm oalni ose se servir de ces termes , 
dans la sens strict, n'aCBnne rien moins qae 
aon Îltfiâ11il>>litc et sa haute science. 

n faudrait donc, ce semble, au nom de la 
pilîlosophie , bannir cette aap w as i o n ^lïïéaom^ 
tnense : mais si le lan{;a{^c populaire nous 
force, pour ainsi dire, à l'eniptuyer, il fout au 
moins se rappeler qa'en matière de foits jvri- 
dîqaes, cmpoini6b ne peut signifier qn*nii|m>- 
bable au plus haut deyrt. 

Cette aoctrine ne tend à «établir ni un pyr- 
rbontsme dangereux, ni une crédulité a veu)g^e: 
la raison, d'anrès les données de l'expMenoe, 
ail capable (Tanprfkïicr les divers ae{;r<53 de 
proibaliilité, et d'arriver à ce point de vraisem- 
Honee qni a reçu dans le langage commun la 
nom de certitude morale. Le jour qui nous 
<5clairc ne met pas en Mdence les premiers 
principes de la nature, et ne nous fait pas con- 
naima kt damièra» limiles de son pouvoir; 



mais il suffit pour diriger notre jugeuMnt sur 
les op^tÛNw nsodlea da la via, at las Af- 
cisions jndiciaîrai reposent sur laa mflinas 
bases. 

Un fait est inenyMe, — AirAtomMioaa anr 

ce mot : demandons-nons ce qui sapaïaadaM 
l'esprit quand on le prononce. 

Un fait est incroyable pour moi quand il me 
parait incompatible avec un autre foit dont 
Pexistenee m est prouvée. 

Nous anplic]Uon» ces termes d'incruvnljlc , 
d'improbaoïe, d'impossible, à deux espèces 
d*dlej{atlont aune nature difKrente. 

I* Un fait est affirmé par un témoin. — Le 
défendeur ne produit aucun témoi{Tna{^e con- 
traire. Le fiii, dil>il, aat impossible en lui- 
même : on m'accuse de magie, de sortilège; 
on prétend que je me suU rendu invisible , que 
j'ai fait entrer un démon dans le corps il'unc 
pauvre rdimeuse : de pareilles accusations se 
réfutent d'eUeèJtttaaes ; je n'ai pas besoin d*y 
répondre. 

a° Un fait est affirmé par un témoin. — l« 
défendeur no prétend pas que le foit allégué 
soit impossible en lui-niéme, mais il prétend 
qu'il est impossible , jparce qu'il est incompa- 
tible avec un autre fut dont il peut fournir la 
preuve par an iteoîfpaga d'une force supé- 
rieure. Le défondenr, par exemple , ne peut 
avoir commis le crime eu question, parce que 
la scène du crime imputé est à Londres, et 
que dam le même temps il était àTock, à daus 
cents milles de Londres. Ga«aa est eomm sous 
le nom d'alibL 

Dans le premier cas, le moyen de défense 
est que le foit snonosé est rendu incroyable 
par sonincompatibuité avec des fotU notoires, 
connus du juge , et dont il a*ait pas baSUtn 
de lui fournir la preuve. 



4oa t'iMPosaiu umtnamAatM. 

Dans le second cas, le moyen de défense est Daii< le premier cas, il s'apit d'un impof- 
que le fait supposé est rendu incroyahlL- par si bit- intrinsfijuc ; — dans le second, d'un im- 
son incompatibilité avec de;» faits dont un funr- jho^iUIl- couJilioniiet : si tel fait est tmi « td 

nit la preuve par une. force prépondéraoto de autre fait, posaiLâe eDltti-méme « ne peut pM 
lémoiguages. éCr« nai. 



CHAPITRE IL 



QOB L*IllP(»8tBLB EST INOÉFIHUSABLB. CBÉDIBILITÉ NOM ABSOLUE, lUU BELA- 

TIVB A L*ÉTAT DE NOS C0HHAIS8ANCBS. 



T a-C-3 on* marme eertaine, y a-t-il m 

critère par lequel les faits impossibles puisent 
être distingués de tous les autres faits? 

S'il existait on tel critère, il serait d'une 
grande utilité. On s'en servirait pont faire un 
catalogue légal des f*it* impossibles, et dès 
qu'un Mit extraordinaire serait déposé devant 
b jn(;e, il n'aurait qu'à consulter ce catalogue ; 
et si le fait en question s'y irowaît compris, 
il pourrait rajater !• UimoiyMy sans tatre 
examen. 

Trouver «n earactère ineoniMiablé d^im- 

Sossibilité , iroiivtM- une mesure de* def;rés 
'improbabiiiié -«ur laquelle tout le genre hu- 
Mtn tombe d'accord , c'est une deooovatlo 
qui n'a pas été £aite jus^'à prêtant, et qui 
ne se fera peut-être jamais. 

Le sentintent qui prévaut de nos jours, c'est 

£ 'aucun fait reconnu pour contraire au cours 
la nature ne doit être admis dans une eour 
de justice sur le c rédit du témoiguajje humain, 
c'est-à-dire sur uu^ tcmoiguage qui est eu op- 
ponlîon avec uaa'maaae pt«p«ndéranla m 

CaBlre-témoifyna{^cs. 

Dire qu'un tait contraire au cours de la 
HMMv, c'ait dira qu'il est une violation dat 
loia aaaBwa da la nature. La question sera 
donc réduite à ceDa-ei : Qu'esirce qu'on* loi 
de la nature , ei r|u'«a^ qa'ana violation des 
lois de la nature ? 

loi d» ta nature est une asnrassîon néta^ 
pliorique. Elle est empruntée ih: l'usage qu'on 
fait du mot toi dau-i k- lauc,;i{',e politique. C'est 
donc à ca tans primitif qu'il faut remonter 
panraKpKqner la si{ynifieatiun dérivée. 

On ntend par loi iiulitiquc une expres- 
sion de la volonté d'un souverain , un ordre 



solta ordinammcnt est ua certilne oonCoi^ 

mité dans les nrfiniis humaine^, dans la con- 
duite des nidividu^ sujets à cette loi : et les 
actions humaines étant des événements) ana 
loi politirpie devient ainsi une caaia dacOtt- 
Jormiié eutre les événements. 

Dam l'immense assemblage des faits physi- 
ques^ qui daaa l'état d'i^ioraiica primitive ont 
pu paraître tous isolés et indépendants les 

uns des autres, on a observé une mart hn con- 
stante et régulière ) une succession qu'on a 
coasidA<éa comoM une suite d'effets et par 
conséquent cotnma dépendants d'une cause : 
et celte cause, on lui a donné le nom de loi ; 
ainsi la ariance humaine, à mesure qu'elle a 
cru observer da grandes conformités entre les 
événements physiques , les a ranfjées sous la 
notion de lois tiatiirclUi. 

Or, en admettant cette expression ainsi cxp 
plirpiée, nous sommes forées de reconnaître 

(pu- les niitions ilii surnaturel OU de l'impossi- 
ble varient selon l'eut des connaissances ha- 
■MÎnaa et 1* degré dlnteUii^enca des individus. 
On peut dire vt\ d'autres termes que la crédi- 
bilité d'un tati est relative à l'état de notre es- 

Srit et de nos lumières actuelles. Les notions 
n possible et da l'impossible, du probable et 
du certain , ne sont pas des propriétés qui 
existent dans It-s f.iits cux-niênics, mais seule- 
ment des inclinations de notre esprit , des dis- 
positioM intamas qtm nous éprouvons en peo- 
sant h ces faits : en sorte (pic le même fait qui 
parait nécesii^urt^iiieni proiiablu a l'un paraît 
a un autre aussi nécessairement improbable, 
et la chose qui parait impossible à un acadé- 
micien paraîtra non-seulement possible, mais 
certaine à on Hottentot. 



d'uoa autorité reconnue et appuyé des Supposa une personne très^ignorantc , 
BB uiD^ea : la caaaétiBaaaa qni an ré- e'aaiA-dire i qui la coun da la natnra loit 
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aaui peu connti qu'on piii-ise le coiirevoir, de ces trois ctafâ, une rxpi^ntnce noovelle qui 

tout fait qui lui sera aflinnc par un ludividu produirait une convert^iun de ce geore, lout 

pottédaut sa conHauce à uu certain dc^ru »era iMttendae, tonte curieuse qu'elle Mt^f m 

cru sur la force d'une simple «Mertioo, les paraîtrait pas plus une déviation du cours nr- 

faits somalurels comme les faits ccHnmuus^ ainaire de la nature que l'existence de l'eau 

l'existence d'an diable ou d'un revenant comme dans l'état de glace ou de vapeur, 

celle d'un hoiaine* l'eùateaca d'ao géant de Mooa avoiupau de firagncnli de i'auti^té 

sotzaote i»ied« de hant comme cette ann sain plas cnrieuz que rhûtoîre de fimpoiteBr 

de (|iiatre ou cinq pouces, l'exi'-tr'nce d'une na- Alexandre, L'crite par un témoin oculaire, par 

tion de cyclopcs , avec un grand œil au milieu Lucien, nui, s'il n'est pas le plus ingénieux det 

Al front, comme celles d'une nation d'hommes pbilofopnes grecs, est de Maoeoop leplw 

avec deux yeux dans leur place ordinaire. ^^C,e. C était une bonne fortune pour ce cory- 

Tous les peuples ont passé par cet ct.it do. nhée des incrédules du paganisme qu'une A 

otédoKlt «HMM ton* Ica iadividns dans knr belle oocmïoh de se jouer de la crédulité p«> 

enfance, et nous connaissons dfl* peuplades lilique, en exposant les tours de pam pana 

sauvages qui n'en sont pas sorties* de ce jongleur célèbre qui , sans astre moyen 

Les voyaj^eiirs qui , aans le quinzième et le qu'un ver enfermé dans une coquille ira-iif, im 

seizième siècle , allaient portisr les prodactioiM serpent apprivoisé et une téte artibcielle de 

daa arts auropéeni dbmanas régions noovelle- vipère, se oonnait pooç prophète et pour pre- 

■ent découvertes trouvaient en [;riieral leurs micr ministre du dieu Ksoulapc. Qu'un témoin 

babitants assez disposés à recevoir lout ce respectable eût été voir Lucien et lui eût dit : 

qa'on leur disait des merveilles de notre monda • Hiar, j'ai w Alexandre avec son divin ser^ 

sur la foi de celles qu'on déployait à leurs ■ pent naviguer au milieu des airs dans un bar 

yeux : mais celte facilité à croire n'était pas ■ tean, et faire monter avec lui un globe da 

sans exception. Le trait du r<H de Siam est as- ■ trente pieds au moins de diamètre ; je l'ai 

aaa anciennonravairétécitépar Locke. Qoaad n «nivi des vaux jaaqa'à ca tfaUf prêt à entrer 

lai HoUandais , qu'il avait para éeonter a^ • dans le smNirwIeala, toaimmanaa éloigne» 

{>1aisir et avec confiance, vinrent à lui racon- » ment me l'ait rendu invisible. ■ Quel accueil 

er ^ue chez eux, pendant l'hiver, les eaux^ eut fait à ce témoin le philosophe incrédule? 

darcHBaiant aa pcriai é» aacter laa hommes et* Le même , aelan tanta apparence , que le roi 

les chars comme la terre ferme, un rire de me»- de Siam fit anx yova<;eurs hollandais; mais 

pris fut sa réponse, et il ne vit plus en eux que supposez que le lendemain Lucien eût été té- 

des impostenrfl. A cette époque, les progrès moin lui-même de l'ascension d'Ësculape et 

daaa les sdaaces natanOas étaient enooia de son £ivandanalaBr^;iom élbéréai» ilaài 

peu considérables, et let Evropéens qui va- été rédoità latrietanécettité d'avoveraoïier* 

ouiitaient cc-i merveilles n'en savaient peut- reur, de reconnaître la divinili- du serpent, 

être pas plus ^oe sa majesté siamoise sur les on d'emprunter quelque terme, comme celui 

■wyent artilawla da prodntradelafbea, on de magie, pour couvrir FobMÎBaiioii da aaa 

ils n'avaient pas les mate'ri.iox m-ressaires pour incrédulité , dans l'impuissanoa da kl JMliliir 

opérer cette transformation. Le tait n'était pas par aucun argument solide, 

conforma an cours de la nature, dans l'état Si, dans de pareilles cîreanatances, il eût 

des choses que l'observation et l'expérience jugé à propos de rendre flooipta de ce fait^ 

avaientprésentées au roi de Siam. Il avait donc quel embarras n'eut pas été le sien! Plus il 

pour les rejeter la même raison que celle qui avait d'esprit et de sagacité, plus il eut trouvé 

nous parait à nona-mémes la plas forte et la de diffiiniité dans une solution dont il n'avait 

phis oécisive pour pnmoncer sur fimpomibi- pas let données. Les Japonais qui furent té- 

ntëd'un fait **. moins , à I>< tcr<1>our^ en 1 8o3 , du voyage da 

La solidité, la Ouidité, la gazéosité, sont Gamerin dans les airs, n'éprouvèrent pointde 

mainleiMint considérées par tous les chimistes pareille inquiétude ; c'était pour eux une pra- 

COmme les tmis rtnts dont ton? les corps que tif|iic di'jà faiiiilirn- n leur imagination. Les 

nous connausuus sont susceptibles, selon le bisluires fabuleuses de leurs sorcierslesavaient 

degré de leur oombinaison avec le calorique, préparés à voir sans étonnament tout ce tp'il J 

tallément q|Ba, quoiqu'il y ait bien des aoipa avait d'extraordinaire dans ca Tojaqa aé ri en 

qui ne ta soiant.pas présentés à nous dans Fnn Qund on a présenté ans Tnics , dans la 



• J'ai rn dans on médecin angUit U contre-partie de n 

majolé iùimoiic. Danx une rninpa(;nic oii on l itiit l;i pre- 
mière etpt'riencc faitr à IVlcribourr; «le |j roii|;< l.ilinii ilii 
mcnrnre au moyen de |j p|j< <' pilrr, le dcu lrnr, ;ivr i un liiii 
A aiUorilr . proiionr.i que ce fjit cuit fuux , i l i|u f»ii ne pou- 
vait le fi-jn-icr se ilontuT le ridii ulr d um i nMulilt 
ntrcme. 

* Ces Japonais étaient au nombre de neuf on dix. J'étais 



placé |>rèsd eux au moment de l'atteadog ; jefas ulllM »si Is 

plus aitcnlivement potiible; ils me parurent <i prn étonnés 
ijUL jc jirijî leur ioterpit'te de leur demander »'iU avaient 
vu p.ircille clionc «u Japon. Non, n'pondirrnt-ii» , mjlv il 
n'y uvait ricti de plu* commun liu i rui ; ^ iK ne l .ivaicnt 
pu vu, c'est que Wiorcicrs au Jayoa se tf«vcnMeat Ica 
aifsqmdeam. (El.) 
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capitale de leur empire, le tpecule de l'ascen- gros étëphanU ttir lei rivière* ; ou si, contrr 
•ioD dam les airs, iU n'ont pas été plus t-tonnés toute probabilité , le climat de 8iam n'eùl pa» 
IfÊt les Japonais, et à-pen-près par la même permis cette expérience, qui fournit ao Ueo- 
niton.Tous les fiûtt ncrreiUeu qu'on peut gale un« aoutc» de jouÎHMw ai lalnbraa^ daa 
leur raconter on leur montrer toot Mtfiaam- rue* d'une terre poreoae arec «n courant ar> 
itiL-nC (.'zpliques pour eux par leurs notîOM de tificiel d'air auraient produit autant de glace 
magie ou de tortille. Il n'y a point de secta- qu'il en fallait pour convertir la fable en his- 
tenr de Mabooiet, petit ou grand, qui ne soit toire. 

bien convaincu que l'art de la magie est un don La tâche eût clé moins aisi-t- pour réconci- 
ordinaire chez ces métis de l'expèce humaine lier le philosophe grec avec le proili{'c appa- 
qui s'appellent eox-mémet chrétiens, maie que rent de la navigation aérienne. Cependant on 
les Turc* ne déàgnent que par le nom d'un «ni» pouvait lui trouver des analogîef. Quand une 
uial immonde. iJne nauon pour qui la faee de rorce violente déracine ce pin du mont Ida et 
la nature n'csit visible qu'au travers des voiles qu'il va se précipiter au fond de la mer, vous 
de l'Àlcoran n'a point de principe pour juger le vojea bientôt reparaître à la surface et flot- 
do U vraieemUtnee doe faîia; il n'y en a an- ter m triomplio. Lu cmm de ce fait voua est 
cun qui soit moins conforme au cour<t de la connue. Un air que vous ne connaissez pas en- 
nature qu'un autre. Leur imagination, fami- core, et qui abonde dans la nature, est à cet 
liarisée aTOC les prudi{;cs, les ooofbnd avec air que nous respirons ce que le injis est à 
l'ordre commun. Les Mille et une Nuits au- l'eau; plus l^er, il tend i monter jusqu'à ce 
raient pour eux la même autorité que les autres qu'il ait trouvé le niveau de son poids. Enfer- 
histoires, si on les leur donnait comme vraies, met dans un ballon de grandeur sufEsante une 
Mais un fiait qui parait, et qui doit paraître quantité de cet air, il enlèvera bientôt, non» 
ineraf aMe k us individu dana Tëtat tcMiel de feulement le ballon hnHBaloM, audi le Itatera 
ses connaissances physiques, cessera de l'être qu'on y suspend et les hoBOMS et les dieux 
ai on lui montre sa conformité avec tel ou tel avec lui : précisément cooMM le pin précipité 
antre fait qui ne lui était pas inconutt, tûM daus lot «un remonte rapidouMut i la «urMM 
qui ne a'ëtau jamais offert Alniaout eu lup» et soulève avec lui lea aerpa poMiits qui y 
port. étaient attachés. 

On ne connaissait i Siam ni les nistïorii' Cetteanalogieeùt-ellesatis£sît le philosophe 
frigorifiques saUnes , ni l'éthcr qui , per ta toaptiqne at noquanr? on sa raieon difficàlo à 
prompte évaporation, aurait suffi à feap^ e oa vrincra eAt-eUe exigé qu'on mit sous taa 
rience; mais les Hollandais auraient pu cmi- yeux une manufacture de (;az hydrOfina? 
vaincre sa majesté siamoise en jetant une poi- Pour répondre à celte question , il faudrait 
ode de nitre dans de l'eau boudlante* Bientôt eonnakre la tournure particulière de son es- 
te monarque incrédule eût vu la transforma- prit, l'humeur du moment dans lequel on lui 
tion du liquide en cette pierre dcmi-transpa- eût offert cette expUcation, et le degré d'irri- 
rente qui, dans les rémons du nord, forme tadon et dTaMotiripnpeu qu'il «taîtndsdana 
d«t ponte naturels oapaUai de porter iea plus sa qoenlk anfeo son antagoniatu. 



CHAPITRE III. 



QU*IL rV a POIHT OB FAITS ABSOLiniBHT BBCOKKUS IHCBOTABLBS. B1CBPT101I8 



APPABBBTBSy MAIS NOM BÉBLLBt. 



Nous avons AaUi que la crédibiUlë ou Fin- sorte qu'en divers temps et en divers pays , on 

crédibilité de» faits ne dépendait pas de leur peut avoir des notions toiitts différentes sur le 

nature , mais de la disposition de notre esprit , possible et l'impossible , d'où il résulte qu'en- 

^asuè-dira A« l'état danoaoonMissaneas: en ti« loi faiu qui penvant devenir le sujet d'une 
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jadidaire, on n'enpMtaMUtion- ipéatre, mût uniquement nfartive m mbi des . 

ner aucun dont on poisse affirmer que tons les mots, c'est une vi-rité reconnae aussitôt qu'é- 

hommes s'accorderont à le regarder comme in- noncëe. Ces mêmes pommes , auxquelles en 

crovable. las|ic«nnt«iMmble,j'appiiaae lamotBnmé' 

Non, diri4K>n :si dn moins cetta est i^oe ^Mn, si j« les considéra eomne divi- 

généraMBMiit vraie, elle ne Test point unîrer* sées en deax paroeUes égales en nonbre, je 

sellement. Il y a des exceptions ; par exemple, Icttr nppliqnc rr spcrtivcment les mots numé- 

tous les hommes sont parfaitement d'accord, hqucs deux et deux : ce n'est qa'une dénomi» 

dès qa'ib entendent les tqmei, k reconnaître nation ' 



différente, ^lement confimne k Vn- 

que deux et tlcux font quatre. Il y a une par- saj^c delà langue ; ce n'est pasl'f'noncc d'un fait, 
nite unanimité entre eux sut l'impossibiditc Mais si c'était l'énonce d'un fait, et d'un fait 




tion on vemt ^e ces propositions et beau- certain, 
coup d'antres semblables ne renferment aucun La volonté , dit Pascal, est un des ptincifmux 

fait positif; tout ce qu'elles Ateicent se rap- organet de la croyance. MeClai en jeu Tespé- 

porte à la sipiification des termes. Ce st dire rance et la crainte, donnez aux hnmmes un 

qu'an mot admis dans un sens ne peat pas être intérêt réel ou imaj^inaire à croire ou à ne pas 

dans nn sens contradictoire : c'est dire croire, et il n'y a aucune proposition, ai cou» 

«jaune chose inconcevable ne peut pas é(i« traire qu'elle paraisse à la raison commune, 

conçue. Toutes les propositions directement qui ne puisse être soutenue ;jenedi8passeu- 

oppusées à des véritos mathématiques sont dans lenienl soutenue par un t(-muignagc extérieur, 

ce cas. Celui qui avance, par exemple, que mais avec onc persuasion aussi sincère qu'il 

denalifpes droites peaTentd^dles-aieniesreik- soit possède de la donner i oe qne l'on ne 

fermer un espace n énonce pas un fait • on ne comprend pas. 

peut pas lui répondre qu'il avance on faitim- Par rapport à la proposition en question, 

possible, puisque ce n'est pas un fait t mais on deux et deux sont fiMMy U aTy a point en 

peut lui répondre qu'il emploie des termes con- d'intérêt mis en oeuvre pour porter les hom- 

tradictoires , qu'il ne s'entend nas lui-même mes à la nier, jpour produire dans le langage 

et qu'il entasse des mots sans idées. de la versatilité et de la contradiction : mais 

A est mis en iostice pour avoir tuk B. Des dans l'exemple le plus proche de cdui-là on 

témoins dioies ae foi sont tons d'aeeord ifom trovrerait une preuve frappante dn oeotraire. 

le charger de ce délit : avant la fin de la procé- J'écarte cette considération parce qu'elle me 

dure, B se présente aux juges. Le fait da conduirait à un sujet dont je ne dois pas m'oc- 

meortre est immédiatement regardé comme cuper. Il me sofnt d'avoir cité cet exemple 

impossible, et voilà un cas où tous les hommes pour prouver qu'il n'y a point de fait rccl ou 

seront d'accord. J'en conviens, mais dans ce nominal qui soit absolument à l'abri de toute 

cas tout se réduit à ce qu'il n'y a point de fait, controverse : proposition qoi aK <U It phie 

Que cette proposition, dtnx et deux sont panda importance pratique* 



CHAPITRE lY. 



GOmAQimiCU DB GB <2in mÉCÈDB. 



Dès qpi'il est prouvé q|ne l'incrédibilité d'un des oonnaisaanoes relatives du juge individuel, 

' fait dans tihaqae cas est relative k la disposi- et par conséquent de l'état des lumières et de 

tiuii de charme individu, il s'ensait^'eomatière la civilisation du pays où il est placé. Un fait 

judiciaire rimprobabilitié d'an fait dépendra qui, dans la Béotie, n'eût pas «é regardé an 
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siècle (l'Allf^]^t<' comme trop improbable pour 
£tre établi par le témoi(nia{;e humain, au ju- 
gement des etprits les pins éclairas , amii été 
considéré comme impossible à Rome et à 
AtbèneSf dans le même temps , par les hom- 
nes de la même classe. Un faifrque les savants 
d« Rome e» d'Allièiiet a«rai«a( p« croire pro- 
bable, eeraitraii(|;é dans la dasie des faits im» 

fossibles par les savants de Londres et de 
aris. Chaque peuple a ton écbelle de crédi- 
bilité graduée sor oeOe de set loniérefl. Que 
di«-je? cette l'chcllf varie flans la même vilir : 
telle histoire qui serait facilement accréditée 
sur la foi d'un rapport public dans le ifUr» 
tier de Wappin{; ne le serait' pas même mir an 
UbDO<(p(ia{;e a irec t dans le carré de Saint-James. 

Il y a un profprè'i réel ilaiis riiilelli{]eiice 
d'un individu et'dana celle de l'espèce bu- 
mtiuê : c oiM an t te tût ce pro{||rèt? L*h«imiiM 
daïîtrt plii 'i intelli(;cnt à proportion du nom- 
bre de fait» de toute e^>èce ^ui se placent 
dans sa roe'moire, e< à proportIOB ds BOMbra 
d'analopies <\n'A observe entre ces ftiit* respec- 
tifs. Lesi vraies analo^pes, étant les mêmes par- 
tout, tendent à rendre les principes de la 
crojance phi» constants et plas oaiforMi. 

A «eaare qn*an bonne oerient plat inteT- 
U(jent, sa disiposition à croire diminiu- : c'est- 
à-dire sa disposition à croire d'après le lémoi- 
gna{>e orAHwre et av lea opiaioMCoarantet : 
plus Ic'» faits rclatift entre e»ix unit liés dans 
son esprit, plus il oppose de résistance à l'ad- 

ds ptwivet» 

Cm bonnes ramé» aux meoce» pbytiqtiet 

sont en frcneral à cet égard an plus haut cle{jré 
d'intelligence dana Féut donné de la ctvilisa- 
■ Caai 



classe que les faits extraordinaire? , Ici faits 
improbables ont éprouvé l'uppositiun la plus 
soutenue. 

Leur objet unique est d'étudier des analo- 
(pes , de découvrir de nouveaux rapports , de 
remonter aux catues naturelles : et cunnaitre 
les loia BatureUes, ce n'eat antre choae «pe de 
c1a«aer les faits par le«rt eaniDmitdt et lenra 
différences. 

Les conformités <]ui, comme je l'ai dit, 
prennent le non de toi de la nature ^ obtiens 
iieot peu à peu le pins haut cle(Tré Je confiance, 
parce qne tous les phénomènes viennent y 
•boatir, ce <|m nos neNq>tions à leur 
sont en naifiîit aeeora «««c œllet d« Bot Ma» 
Uables. 

IK-s qu'on est arrivé à connaître et à expri- 
mer une de ces lois de la nature, les faits oui 
en dépendent s innssent cbCtb ensj et tons les 
faits qui seraient incompatibles avec ces lois 
connues sont reçus avec la défiance qu'on 
tfproave naturellement contre nn téMNgna^ 
inférienr, isolé , snupect de toutes manières , 
qui vient se présenter en opposition à une 
masse solide ae témoi{papes, revêtus de tons 
les caractères qui les rendent digBcs de foi» 

n T a donc pour les SDlKjues erreurs de In 

crédnlilé deux caiisr <; liien ïiaturelles : i° l'i- 
gnorance absolue de l'analoi^ie entre iesfaits, 
OM, en d'autres termes , l'if^oraace de tout ea 
que nous appelons luis de In nnture ; i" l'ij^o- 
rance de tous les principes qui servent à dis- 
tinQDflrIaadapdadaaMafeililédnsbl ' 



ir ne fiiut donc pas rej^^rder nos erédBks 
ancêtres con.me ayant été plus stupides que 
BOUS ne le sonnes. Us ont pasi4 par des ei^ 
^'ila aoiM «Ht «nbwéw. 



CHAPITRE V. 

1 



DISTINCTION DES FAITS IMPOSSIBLES EN TOUT OU EN DEGRÉ. 



Lwfiits considérés comme impossibles peu- a" les faits împofsîbles en demi; vrais et peut- 

vaat être divisés eu deux classes : T les faits être réalisés cbacpie jour dans nne certatiA 

îoiposaibleseB toto/ilé; en les supposant vrais , l a esu r e : fn» dans lo Mgrë qui leur est attri» 

iU seraient une violation de quelque loi de la bné par le téinnifjnafre en question. Jii'jqn'à un 

nature manifeste et généralement reconnue ; ceruin point, ce seront des faits ordinaires : 
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au-<lelà de ce point, ils seront extraordinaires; été vu , dans les ▼inpt-qnatre henres où cedë- 

maiji fixer absolument dans cette échelle le lit a <;te cuimnis, à une distance de deux cent 

point oè rimpoMibUité cummence , eM HMl vingt-cinq milles do lien où l'acte critainel 

Ojpëmion ipii imiMMe riatelligenco îiUMno* l'eit pMM, w aérait une qacction de denré ; 

Donner wic«talo|^ecofapletdMfitt8niipo«- il ne «sraitfM notoire (^a*îl y ■ violation d une 

sibleMenloCe/i/^, ce serait donner un calalo^rue loi de la nature : ce '«erait une déviation de son 

«omplet de toutes ces observations générales cours ordinaire; le iage pourrait dire : « Dtmê 

qui ont reçu le nom de lois Je la noliirv. Cette • timt les cat de cAérké que j'ai pu a l w e i f e r 

notion est au-deli d<s limites de la acîaooe • (ici r'rst perception), et dan^ tous mix 

fanmaine dan» son ■ tat prrseot. Mais il ealdei » dont j'ai ctiteti<lu parler (masse indéfinie de 

pvopriétés communes à tous les corpt connus ; • t^moi{Tnap,e3 extra-judiciaires il n'y en a 

propriétés si bien établies , que tout témoi- > point qui ait excédé le» deux cents milles 

gnage direct en favenr d'un fait qui les contre- • dans les vin|;l-quatre heures; le fait qu'on 

dit, peut être rejeté par b «eola objectiaa • affirme est donc extraordinaire, et tellement 

tirée de l'impossible. . • extraordinaire, qu'il en devMiitiaiprobable||. 

jÊvemcorps ne pevtœeuperJeuxf^itet dam • malgré le tAnoi;;i)a;',e affirmatif de* a censa» 

le même temps. 11 est évident qu'un fait qui » tfurs. I/crrenr <iii 1er rnonsonf^e «le leur part 

supposerait le contraire serait une violation » c»: moins improbable que cette célérité qui 

d'une loi de la nature universellement connue, • dépasse tonte expérience. J*en conchisqae 



qu'il n'y a point de ti'inoi^jnage positif, quel • le délit imputé à cet ^o'»— n'a pos clé 

que fût le nombre des témoins préteodas, qui a commi.s par lui. 



Sût le faire recevoir ponr vrai daaaVMeoiur II ne serait pas absurde dans nn coars de 

e justice : dn moins en Aof;leteiTe on en droit , et surtout dans un traité de l'art jod^ 

France. Aussi Valibi , dès ^u'il est prouvé , ciaire , de placer un sommaire des lois de la 

fournit la preuve la plot aatisfoiaanle de l'iB- nature, dans leur application aux diverses 

nocence de l'accusé. questions qui peuvent se présenter à des juges ; 

Mais supposons qu'en An^^kteiTe le plat mais on doit supposer que tous les homoMS 

-prand espace parcouru en vinr^t-qtnfre heure» ou'on élève aux fonctions éminentes de la ju- 

jnsmi'à nos jours eût été deux ccnu mdics ; si oicatnre ont passé par les écoles de la phuo* 

~ ^Boni d'os certain déUt atait mphie. 



CHAPITRE YI. 



DES Fim DÉVUTIFS. 



Quand nous venons à cette classe de faits , Si vous consultez des experts , des anato- 

ooBsidérés comme incroyables à raison de ce mistcs, ils découvriront peut-être des incom- 

qa'ib-a'écavtent dn coara ordinaire de la na- patibifités anatoBiqoea dans l'eiiitence de 

tnre, noua trouvons la même difficulté I tra- cette espèce; mais leur décision à cet égard ne 

ccr la !if;ne de démarcation entre \v (mv iMc str.iit-cllc point trop U'j^.'remfnt hasardée? 

et l'incroyable : c'est un océan sans limites , Qu'on peigne des anges avec des ailet d'oie 

•ar laqnâ nous emms sans boussole. Par et des juauies avec des ailes de cfa wv ao u ri», 

Ooelle considération pourrons thius donner un anatoniistc , ingcaiit d'après les oiseaux, 

dea bornes aux modifications de la matière ? prononcera nue l'usage de ce:> ailes est incom" 

Proies quelqu'une de ces espèces dlloaaBee patible avec le poids d'un corps sembldileav 

dont parlent Pline on Biaodeville comme ayant nôtre. Oui; mais que devient le raisonnement 

existe : qui peut affirmer (jue cette espèce n'a si le corps est plus léjjcr , ou si la force muscu- 

pas en ctfct existe en tel beu et en tel temps ? laire des ailes est plus grande ? Que dira-t-il de 

Qu'y a-t-il dana cette aaiertion d'abeolaioeaC cet insecte qui fait des saota de cinquante fois 

incroyable ? sa hanlaar 7 
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4o8 DES FAITS névuTirs. 

J'ai MMule» jrasun «ompUire de UQuo- m mm eoatrairc. Ir'inginatiim tend i diai* 
niqae de Nttrenbef)gf o& Ton tronremere- nver Hiicrédilnlîtë da nit (j'entende Finer^ 

présenUtion, en dooae planches in-folio , de dibilité relative), la raison tend À rau(m)enter. 
vingt- aoc espèces d'hommes, oo, scion le Plos la scène du fait est éloiméc pour le temps 
langage ordinaire, de aaonstnioniÂ tirées de comme pour le lien, pins cUe est obsewepoor 

Pline et d'autres auteurs. Quelques-unes pa- rimafjinalion. 

raisseot renfermer des incompauhiiiies aua- Quand il s'a^jit du monde actuel , i'ima£|ina- 
toniqnca; d'antres ont réellement existé ; qneW tien la plus libre est contenue dans oertanMS li- 
ones autres ont existé due on Certain ds^^ié^ aiteaileplnscnédale«aitl)ien<]u'iln'apasvades 
rceil du cyclope , les tétei I comes , des mains reveMnti , des diables , des fëes , des vampires ; 
et des bras surnuméraires , di s eor(is doubles, mais dans les ténèbres du passé ou dans l'ob- 
Dani cet cas, toutefois , le fait ci>l individuel, scurité de l'éloi^noment, il n'a plus les mêmes 
il ne t*étend pas jasqu'î l'espèce. Mais nne es- moyeiu deoomparaisoo, et il pentcroire qnela 
pèce, est-ce antre chose que des individus nature n'étaitpassoumiic aux tncmes lois, 
multipliés? Dans le cas de l'homme annc de La raison, au contraire, tend à nous inspirer 
dards comme un porc-^pic , on aurait cm plus de défiance en lont ce ijoi d^end de 1» 
la déviation n'était qu'individuelle, onatMMwd toi dn témoi^paage pour les temps aneiena* 
qu'elle s'étendait à une race. Dans la ronte de rexpérience et de la dviUi*» 

Gulliver, à son retour de Lilliput , déposa tion, plus on fait de pas eu arrière, plus on 
dans le parc de Greentfrich quelques échantil- trouve d'incorrection et de menson{;« dana les 
Ions des tanreans et des vadies de ce psys. traditions bistoriques , jusqu'à ce qu'on re- 
Mal|^é celte preuve permanente, je ne sais monte an temps on tout est fabuleux. On voit 
quel évéqne, mentionné par Sv>ift, osa nré- dans rantiquité la fable se mêler, se cunfon- 
tendre que toute cette histoire était une faole : dre iwec Flusloin , comme dans le lointain les 
on se moqua de lui. Mais à Londres, dans le montagnes se confondent avec les nuages. Il 
musée de sir Ashton Liver , on voyait des ani- y a , à cet égard, une analo(;ie sensible entre 
maux i cornes, bien formés et à leur plein l'enfance de l'espèce et l'enfance de l'individu 
tstme de croissance . i-pen-près de la taàva» à cette époque ou les soo^ se confondent avec 
ttiU* que oens de lillipat. les réalités. 

Les faits étant donnés , leur inrrédiliilité rc- Ces vieilles erreurs pourraient être omises 

lativenentà nous est diminuée par leur éloi" dans un traite de pratique judiciaire, si elles 

gnemmt ; c'est-à-dire que nous sommet dans n'avaient eu d'influence que dans les temps 

une disposition à croire plus facilement ce passés. Le mal est que ces faits, non moins 

qu'on nous rapporte d'un pays lointain. Mais pernicieux que fabuleux, plantés dans l'ima- 

pourquoi la distance affaiblit-elle l'improbabi- gination des hommes, pendant que la raison 

uté ? I ima({ination y a sa part, mais la raison y humaine était encore susceptible de toute es- 

entre ponr la nenne. Vons savons qu'il ne dut nèee d^Ihisions , ont pris des racines profon- 

pas juger de tout parccqui nous environne : des des et produisent des rejetons funestes qui 

tait» singuliers qui nous causaient de la sur^ tendent par eux-mêmes à se multiplier. Si 

prise se sont trouvés vrais , et cette aqp6rience nadtstone refuse une partie de sa croyance 

nous rend plus timides à pronOMSr SUrce que ( car rc n'est qu'une partie) aux sorciers des 

nous connaissons moins. temps modernes, c'est uniquement parce qu'ils 

Qq'onnous annonce la découverte de géants n'ont pas le sceau d'une antiquité assexreculéé* 

ou de pygmëes dans ^elqnes parties de l'Eu- Avec qnelqpws siècles de pins sur leurs tllas, 

rope, nous n'y croirons pas, parce que nons ses doutes snr Icnr esislence se seraient ton» 

savons qu'en ee (^cnre elle n'offre plus rien à vertis en certitude. Et qui sait si, avec le 

découvrir; mais une variété de l'espèce bu- temps et dans certaines circonstances , l'ima- 

naino nons aurait paru moins incroyable dans ^nation de quelque saeeetsenr de ee' célèbre 

Hntérïeur de la Nouvelle-Hollande. jurisconsulte ne pourra pas enfanter suc le 

Avant l'introduction dn kanguroo et des or- spectre de la sorcière d'Endor une génération 

nithorhinées , supposez un paragraphe dans nouvelle de magiciens et de soKÎers qui éfo- 

les papiers qui eût parlé de ces animaux comme qneront des esprits infernaux, et ramèneront 

ayant été trouvés dans les monugncs du pays le règne des fantômes et de la terreur? 

de Galles. La première pensée ciit été de re- Honneur à ces théologiens éclairés qui ont 

garder ce récit comme fabuleux ou incorrect, consacré leurs efforts à détruire ce principe 

etlaseoonde,deeroirequecesaniBanxa«aient 'de superstition 1 Bienfiiitsius de Fesp^ hu- 

étc apportés des pays étrangers, et BUS CD li- roaine , ils ont déclaré la gttSrrS àsesennemis , 

berté par quelque accident. ils ont combattu ces préjugés effrayants qui 

De l'âoi({nenient en fait de /(Vu , t'ana- troublaient le repos des nuits et la paix oes 

logie nous conduit naturellement à l'éloigné- chaumières. Cest ainsi que plusieurs d'entre 

tnent en fait de temps. Par rapport i cette cii^ eux ont converti les démoniaques en insensés, 

eonstanoe, l'imagination et la raison agissent et ont dépooillé la «sagicienne d'Endor da son 



EXEMPLES DE FAITS DEVIATtlt. 



potiToir mysK'ricax. Van Dale avait rendu le 
même service à la raison, par ce Traité de» 
oracles où tont •'explique dans un système de 
fraudes, et où les dcmoiis ne Mot plus que les 
prêtres. 

Dans le fait, les (liffrrentes géïK^rations du 
genre humain , dans tous les de^és de la civi- 
nsation , vmt encore, pour ainei dire , derant 
nos yeux. Nous pouvons voirnos ancêtres dans 
nos antipodes. Au Japon, les sorcier» voya- 

Cnt encore dans les airs. Ghetlef Africains, 
•ortil^ Mtenooie le plucouDon de tous 
btcriflMS. Un «ède ^eit à pMoe éemdi d»> 
pnu que les Teopiret ont dupera de U Hon- 
grie*. 

Cependant, en ^ijerd ans circonstances de 

temps comme de lieu, l'cxpi'rience nous dr- 
fenu de considrrcr le présent comme étant 
enaclemont jeté dans le même moule que le 
paeié. Quand la NonTelle-Uollande nous a 
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offert des kan(;oroo9 eC des omithorhinées , 
Cuvier nous a montré leurs analogues dans les 
habitants perdus du monde antédiluvien. 

La nature, inépuisable dans ses vahét^, 
échappe san« donte i UtOM lee tretènei d^er^ 
rangements dans une multitude de détails par 
lesquels l'industrie humaine voudrait la con- 
duire comme à la lisière. 

Mais quel que soit le dejp'é de force qn'oo 
puisse donner à cette objection contre les clas- 
sifications scientifiques , il n'en faut pas moins 
reconnaître qu'un ordre imparfait est prélé- 
rable an chaos , et qu'on voit par de^és lee 
anneaux des faits naturels sr; rmiltiplirr et s'u- 
nir. Dans cet état de projjrcs, il faut bien se 
garder de poser des limites présomptueuaee 
et de confondre des conquêtes {^radueUeemr 
l'ignorance avec une science absolue. 

Cniin toat dcceuvcrt cm uic nrearprollMMie: 
C«it ptsein fhoiiM ponr ks * 



CHAPITRE Y II. 



EXEMPLES DB FAITS DÂVIATIPS. 



Quant aux faits impossibles en degré (en- 
tendant toujours par impossible ce qui serait 
f;éni'ralcin(>nt réputé tel), les exemples qu'on 
pourrait en donner seraieni innombrables*. Us 
consistent en écarts des proportions ordinai- 
res, écarts si ipranda qn ils seraient par cela 
niéinB regardés comme incroyaUee. 

Anélons-nnus ici à l'c spèce * 

1* Grandeur de la stature. 

a* Quantité de la force. 

3° Dnrrc flr la vie. 

4* Duréf de la vie sans aliments. 

S* Période de geiution. 



û" Nombre d'enfants dans le numc accoO' 
chement. 

Entre tous 1rs fai(<! qui s'écartent <hi cour* 
ordinaire, ceux qui sont relatif» à nous doi* 
vent obtenir la préférence par deux raisons : 
ils sont plut intéressante que lei antree. plue 
faciles à ol>senrer, et il se présente pins de cas 
où ils deviennent le sujet des controverses ju- 
diciaires, en particulier le période de la ges- 
tation , qneetion «pri décide de la légitimité 
des enfants. 

Par rapport à ces faiU» singuliers , l'erreur à 
redouter de la part dn joge mm plaiAc dn cfrtd 



" Lo ilortciir Inf;(*nlioii», inAIccin Je U maiion (TAulrlrhc, 
homme non nuiini rcriijri]ii.il'li- pur «a véracité qiiepartC5i 
lumiêro , m .1 i.ii.iiilr, ain-i qii .1 (jIu-khii uutrr^ t>rr- 
tonnrt, qu'il ni-i<iiii|iji|;i).i rciiificrcur Jnsi-fih II en Iioii- 
Çric, et que le motif du TOVHn^ élail «le l'ii iuln- >ii > m- 
formalioii} »ur un pente ilc crimcj qui dt-vcci iil tn ijiirnt , 
l ««*aMinat de icunc■^ lilU ■> avant r.ij;e de I.1 pul i i ii- 
cauie de ce délit était une opinion qui s'< tjii ri pindue 
dan* ceruia* villa(;et , <jue M un liommr pouvait nun|;er 
U came de dii jctmc» «icrgn il deviendrait invisible. La 



t^r^rit^ de U jatlice irréta le erÎBM; mais rempemr 
était «i boateas que cetu Movafc sapmiitioa cttt hûêU 
dam MB tels, ^èH tipMia im risa pUiv aaresmaf- 

fiiire. 

lin potirr^iit trjocr iitir rrirtc île liailOBSeIra le* vanipi- 

tc '\n\:^\hWs iiit-:n<Ti( Ir .an(^, et le» b(nnmc< qui man- 
liciil K ^ ' <ruf ' pour -L- r* Il il 11- i rt\ iNihirt. l"ne v >'rM': [Tiit 
rciler lon|; tcnij)i nolcr et vtérile ; ni.ii< le« erreur* . allii e* 
a»ec l'imagination et le» pa.sioni, ont une tendance H %r. 
maUi|>licr, et pauent toojoar* du piipique aa moral. (Ed.) 
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EXEMPLES DE FAITS D^VIATm. 

néniûf qae da c6t^ affinMtif ; c*Mtp^à-din il Mime M pf^MOle «vcc one rédaaution de soo- 
sera plus disposé à les rqeter témir t it t mtM cession , et dit : «Ma mira a en quatre «nfÎMita 

qn'à les croire trop facilement. Pom qiioi? » à-la-fois. < tjo suis l'un d'eux. " — Quatre à-la- 
Pifôa one dans la plupart des occasiun» où ■ fuis, du le ^u{;c, je ne pui» pas le croire: 
hits de ce eenre pesrreni fevmir ww « poar trois, j en ai connu des c-xemplea;nab 
question judiriiire, ce fjne le jupe comiait le » quatre, r'cst un fait impossible , je ne veux 
mieu, c'est le cour» ordinaire de 1* nature ; » pas recevoir vos preuves. • Je me rappelle 
mais anrtevt pour ces écarta, anr leaqnela laa avoir vu dans les papicn publics une noufica- 
«nCotnisif^s ou les médecins sont presqueseob tioD de cinq à une «eule oaiwance, avec dé* 
compétents à prononcer. Si un juge ne reot sî^ationt des noms, do teaapt et do lien, 
paa consulter les experU, il sera naturelle- z^"" y,jmlnv (ri ii fiuiU ui's ifune nu'mr fcvimc. 
méat disposé i prendre le parti de la néga- Une précipiution erronée peut avoir lieu dans 
taon^ et pourra porter un jufjcment erroné. oe ca» comme dans le précédent. J'ai mu «on- 
Prenons un exemple. Combien de Uinps venircli>tin< td'avoirin unexemjplodeqjUnBlO 
Mttt-on croire que la vie humaine ait «•t<' jiro- «'nrautii dv la mente mère. 
1on|^ dans ^abstinence de tout alinicni ? \ 5' Durée de U fécondité dans les femmet. Je 
Lon<lrc«, en i^fï^^. KlisabethCannin{» fut con- crois avoir lu un cas où elle avait eu lieu a|pèa 
damnée pour parjure. Kn prenant l'ensemble soixante-dix ans. Une succession est réclamée 
des preuves, je n'ai pas le plus léner doute en faveur d'un enfant dont la mère (et c'est en 
qu'elle ne fut coupatue; mau si elle eut été ceci que consiste robjectioji contra lui) doit 
condamnée uniquement sur le nombre de aToir en soixante ans lorsqu'elle Ta mit ait 
jours qu'elle avait passi's ^.m-. jjn'iKlrf .un-une iiHimle. ^ C'est un fait impossible, dit un jupe 
noatriturc , je doute que ce ju;;cment eut clé » téméraire, il n'estlpas besoin de l'admellrc à 
oonfirmé par «les personnes de l'art. Pourquoi? • faire set preuves • ! • 

parce qu'en divers temps j'ai In «les relation* Par rapport aux faits déviatifs en dc{]|fés, il 
qui paraissaient bien atlcsltes et qui n'offraient est impossible de fixer dans l'erhclle un point 
rian de suspect dans les circonstaiice%, d'après préci» qoi sépara rincroyable du croyable. Il 
lesquelles la prolonfration de la vie sans bowp* est vrai ^*cn prenant beaaooup d'espace au- 
ritnre avait excédé de plusieurs jours celle delàdnniveanmoycn, en allant aox extrêmes, 
d'f.lisabelb Canninp. il y a peu de tlilTii ulté; mais commcnr( /. d'a- 

Daot les cas que j'ai présentés ci-dessus, il bord par ce dejjré ^ui présenté la plus forte 
D*an est peut-être aucun qui ne puisse entrsr déviation dont on aitdet exemptes , proposex 
dans une cause judiciaire. le de(^ré suivant, et ensuite le plus prochain 

I* Jhuée dis la vie. l'elcus ayant droit à une decelui-ci,et a peine trouvcrez-vou!< un homme 
annuité dans un pays éloÏQlié, envoie son cer- qui ne soit embarrassé, perplexe, et riui ose 
tificat de vie pour réclamer le paiemenLL'i|^e prendre sur lui <\c dire : Ici la créoibilité 
de Teleus e»t cent soixante-dix ans. Parr était cesse, l'incrédibili té commence. Pourla stature 
parvenu à cent soixante-nn ans, Jenkins à cent humaine, cent pieds est au-delà de tonte 
soisante<neuf; mais le jooe n a point entendu crojance : fort bien. — ^Mais neuf... on a montré 
parler de Parr ni de Jenkins, on ne vnit pas i I^oodres nn homme de cette taille. — Qne 

a cette Ioin',é\ité extraordinaire. Il n'y a pas direz-vous de neuf pieds un ponce ? — Possible, 
long- temps qu'il a paru un article dans ,un _Un pouce de plus? — £t encore un aiitre... 
pa^erpcriodiquesnrnohomaieeneorevivanl contiooex ainti.-^Ija Haute absoloe est in-' 
qui avait passé cent quatre-vingts ans. troutabic. 

a' Durée du période de gestation. C'est un Pour la force musculaire. — Point d'homme 
point de question qui n'est pas très-rare dans i|ui soit capable de porter sur ses épaules un 
les tribunaux, et qui est de la plus grand^^DA- bœuf o^ras de la plus grande espèce : peu 
portance pratique pour la légitimité des en- d'hommes qui n'eussent été capables de porter 
rants. Il y a des grossesses l)ien attcNtres <j<ii 11- même animal au moment de sa naissanOS} 
ont dure au-delà de treize mois. Dans le cas demandez donc à quel âge précis, à quel degré 
d*iue grdssesse prolongée an-ddà du terme précis de poids il eAt eesté d'être au pouvoir 
de dix mois, un ju;',e téméraire trop décidé de cet individu , ou de tout autre de le soule- 
pour recourir à des témoignages scientiii- ver. — Pour le nombre des cnfanu, la légende 
qucs, pourrait eomaattra la phts'cmalleîiif* irlandaise rapporte qaTon conséquence de l'im» 
Justice. préc.iiion d'une femme enceinte, la comtesse 

3* Nombre dcnfants nés du même accouche' de Dcsmond eut autant d'enfants qu'il y avait 
PUStf , La naissance de trois enfants en rni mc de jours dans l'année ; je ne me souviens pas 
temps ast on fait assez commun pour ne pas si ce fut dans un seul accouchement ou dans 
adnattrede-donlesnrsapossibi]itë.Uneper- pljisiears. !« naitisnoe de cinq ik-la-fiMS « été 



• Oa wii fa H s fse des feuunei qoi micat psué Flgs I t a y -lSy, ant 
de h Utumd «o Anelctcrrc, ayant iU envoyé à Bt- 
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m i.*ABaviaaiT mi m l^impomiblb. 4* > 

nnnonrre avpc toutes le< rircfjiistaiices ilu fait : Seulement plus le nombre est {jrand, plus ils 
prenant ce nombre pour certain , celai Ue six doivent être en miniature, comme les aémon« 
tenife-il iacrojabla r «Dn «ion d'un à un, de Milioa dans b gnna coa«cil în Fpide- 
juqarèlatteoiiditéde lacoBtaMsDsaMnd. Bianinm'I 



CHAPITRE YIII. 



NATDBB DB L^ABGVMBMT TMÉ DE L^IMPOMIBLB ET DE L^IMMIOBABLE. 



L'UMOSMUt tire ilc l'impogsible ou de l'im- 
pColMbU, par rapport an fait dont l'exiaUlMM 
Mtaffirmt^e, revient donc à celui du contre- 
tânoigiiage , et n'est an fond qu'une preuve 
«iirconstancielle. 

'Le fût eo ^oeMioa est «n oppocttion avec 
te eoara ordinaire de la nature. Ce court or- 
dinaire de la nadirc t ^t t-tabli et connu pnr 
l'expérience la piii^i geacrale, et il peut l'être 
directement par le tëmoi^a(je d'une OBoltitllde 
indéfinie d'individus. 

Cette masse de (ijnoi(]na(^es présume:» peut 
s'appeler contre-témoi^naQc qéu^ral , et cette 
dénomination les distinjjue claifemcntda con- 
tfe-témoii;tMge spécial , dont il a ^ft^ question 
dans les livre^i précédents. 

Mais, dira-t-ou, quand il s'a^jit d'un fait 
impossible, tnirintè<|ttement impossible, son 
impossibilité santé nnx yeux; il est ju{»é aus- 
sitôt qu'énoncé ; il n'est pa:> besoin de recourir 
à d'autres filito ^our les opposer iceluî-Ul , on 
le rejette sans s embarrasser d'aucune preuve. 

Je conviens que le lanQa(];e ordinaire nous 
conduit à penser ainsi : mais cette notion , 
esaminée de près , paraîtra fort ineaacte. La 
natare dn cas cxip,e que d'antres faits soient 
pris en considération, et ces faits, n'étant [j.is 
mis en avant sur des preuves directes , ne peu- 
irent se ran|^r que sove le chef de preuves 
dicoutaDeiMles : or il ne font pas oublier 



que les preuves de celte classe sont toujours 
csposéae à être combattues, non-seulement 
par des contre-témoiyMig es spéciaux , mais 
encore par des suppositions innrroatives. 

Prenez on cas de sortilé{^e. Il faut se rap- 
peler que des objets qu'on ne mentionne pas 
aojonralini sériensement ^ient, parmi noa 

aïcn\ . tnic cause de terreur : le f;iil imjuité est 
qu'une vieille femme a voyagé dans les aim 
•▼ecunevâocité prodifpenscsansantre instru- 
ment qu'un manche .i ImI.ù. Croyez-vous ce 
fait? — Non. — Pourcpioi? — Parce qu'il est 
impossible. — Impossible ! donnez des preuves? 
— Qu'est-il besoin de prenves? raisonner sur 
une pareille extravagance c'est avoir perdu 
la rai.son. 

Voilà sans doute un préjugé Intime et qui 
lait lionnenr ans lumiè. ss du siide : mais cenri 

dont l'opinion n'est fondée qtie sur ce préjn{^é , 
aurait condamné les sorciers dans le temps où 
le préjugé était contre eux. 

Je rejette aus*ii le fait en question : mais 
pourquoi? parce que, s'il était vrai, il serait 
en contradiction avec les lois de la nature. Une 
de ces lois est qu'aucun corps ne joit mis en 
mouvement, i moins q|ue la force motrice ne 
sr,it s util sa n te pour vaincre ranraction de (r*p 
vite , etc., etc. 

Mais en me référant i ces lois de la natnra* 
en les oll^paant pour alarmer la discnssioii. 



• Bmm I dans wa système eocjcloprdique , fait entrer 
CsauM partie aéts mi w m miié 4c tooies le* d^rUiioas 
da eaart vdRmm* 4m la a i l a si; et fAlonbcft'a rcn«i> 
velc celte i<l^ daas k tabla a|M|^inw de J*l^pcvclopMi« 
frinriiir I Vipn-^ihîTiM falti irfâh la partir fiinnaïaiHalr 
de tKt oonage. Par rapfiort i ceux qai peuvent fenner de* 
fMtlîuus dam le* Irtbunaai , et dont b propriété et rbon- 
ncer pcorcnt dépendre , oe ienil>«B pas aaedMae désirable 
que le nouvernerarnt prit des ascsam M«r «'aasurer de 
leur antnenticité et pour 1rs conierver daii» on re|p<(re? 
A prêtent le* de < rUc claue oc repoirnt qne lur la 
h» d'ea païayaphs dans ks papiers pahkcs. Mais gai pcat 

II. . 



dire s'il D'amvc pas qaelqnefbis qu'un fait faux de cette 
aatanei* «aai jelé daaa le public avec quelque intention 
•MiMe de aatfirdc pnami dan* «{nelquc ca* individuel t 
Caamepnava aaifwrda hk an 4o"i»oo. >l *c ncmme 
le jnjj^ naseeu «aMwpaaaKaitioa k ce pangraplie. lias 
qMNqn'il ae radaMtteâaiat directement , il peut loutefiola 
avoir âne eertalM inmaoee inr «on eiprit. Le jaf,e , dans 
ie draie, peut avoir recourt au témni[;na(;r^ su-iemifique 
de* experts; mai* ce ténioi|;n;ige riperti ne prul-il pas 
Ctre foiadé *ar tel on tel mpitort dans les puhlirjtioiu pd> 
riodiqna* dont rdliK iCMe lUns Tesprit , lors même qat 
r«n ac peut phîs ae tafjpelar «è faa a pi^ le bilT 

«7 
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4is airiiTATioM d'un pripcik 

«i^e fait antre chose que de me n'fi-rrr h un n<- nntni e on (niite* let CXCtptiOlU dooC clltt SOMt 

semblage immense de faits avec lc«ijueis le susccpiiblei. 

plNhuinène en qoettion me paratt încompa- Un partisan de la ma(>ie y Kans être nn rai<- 

til)le7Tons les eorps à moi (-nntiii^ ont une sonneiu- subtil , nnrait liien des » lio-cs à dire 
tendance > ei> le centre de la terre. Mau corn- pnur attaiblir notre cnuHaoce dans la preuve 
mcnt«uis ji' conduit à tirer une conclntûm ai «ine nous tirons de I impossible, c'ett-â-dire 
gëne'rale? Je le iui» par mon expdrience per- cle l'inconformité des faits ma^qim aTec le* 
sonnelle, par le trniiii{',nac,c de mes semlila- faits qui constituent le cours ordinaire de la 
blés, par celui des savants <|ui ont fait leur nature. Mais il y a un point fatal sur lequel 
ctade particulière des connaissances naturelles tous ses arnuments iraient échouer. Ce point 
et qui ont écrit expressément stir ce sujet, fotal^ c'est m foiblesie comparative de la preuve 
('ettc nias.-tr d'infoi in.nitm* toiijr)tir- ci iii--.,Tnie din cie ou ilu téuirjijrnaj'e spécial par lequel il 
peut, ni un veut l'analyser, »e réduire a autant veut établir leur existence. Il sera fort en ar- 
dTartîclee distincts de preuves, perception, {^umentant de noire ignorance sur les moyen* 
rapport, tcinoi(^na;;e oral r»u écrit, etc. «le la nature, mais il sera réduit à la (lerni«M'c 
Mais à quoi tout cela inotitc-t-il? Il n'y a pas faiblesse, lorsqu'en venant à tel ou tel cas par- 
là une preuve directe qui combatte le voya^ ticulier, il voudra prouver l'existence d'no de 
nuigiqiiesnpposé. Qu'est-ce donc? Ce tont des ces foita que lui-même regarde oooime dea 
prenves circonstancielles et pas antre chose. exceptions an cours ordinaire des événements 

Ain-ii tout l'ai jjnnicnt tii i- de l'iriipo^-ilili! -e p1iv>i(pies : c'est là , c'c>I d.nis le, i clalion'i de 

réduit à une disposition de notre esprit a re- ces faîUt prétendus qu'on trouve dans les t4- 

jeter les faits extraordinaires , les faits «pii ne moins tous les caractères de Terrew, de l'ex- 

•ont pas conformes aux faits babitocU. Or tr.n .i;;ance et du meiison(;e. Ceci demande des 

cette dispuMtiun de notre Ciprit, fondée sur développements, que nous donnerons ailleurs 

l'état actuel de nos connaissances , n'est point quand nous examinerons les causes qui déter- 

nne preuve ronclnante contre resistence de ces minent à croire le merveilleux. Il nous sufbt à 

feits : notre incrédulité à lenr égard ne peut présent d'avoir indiqué la véritable réplique h 

pas les anéantir s'ils ont existé. Nous di>(u)s l'argument qu'on peut tirer de notre ignorance 

^*îb sont contraires aux lois de la nature : des lois naturelleSf en faveur des faits qui 

mais celui qui les affirme' noiu répond que sont en opposition avec le OMm oïditutire de 

nous ne connaissons pas tmites les lois de la la nature. 



CUAPITUË IX. 



■ÏAMEN OB l'oPIMIOBI DE CERTAINS PHILOSOPHES, QUE L*IMPBOBABIUTÉ D*Ulf 
FAIT hW pas une RAUON SUFFISANTE DE LE REJETER CONTRE DBS TÉMOI' 
GNA6ES APFIRMATIFS. 



Nons venons de voir que l'improbabilité 
d*an fait est nne sorte de contre-iénioi{niaf,e 
général qui dispose à le faire rejeter, quel que 
soit le nombre des Ictiioins eu sa faveur. 

Un oui on du non sur ce fait, quel r>«i le 
plu-> proliable? Qu'il soit vrai, quoi j i'il p.i- 
rai-'>c imjio^^ible; on ipie |p> ti-inoiii'> i|ni en 
dcjiosent soient iroinpeurs ou iroiiipe.-« :' Voilà 
la «pieation. 

K4-nntex quelques philosoplies, sni tils r.it- 
somieurs. — Il y a des cas, vous disciu-iU, 



oii l'improbabilité du fait , m/^me an plus haut 
degré, ne d<)it pas être considérée comme dé» 
tniisant la force probante d» témoij;uage di- 
rect <pii afKrme son existence. Pounpioi? l'arec 
que rimprubabililé supposée n'a d'autre base 
f|uc l'experienre hnmtiine; mais la ff»rrc pro- 
bauic ilii ti Ml ii;;n,ijje flin c! i i puM' ^ni nii t<-n- 
<b fiiciit anicrieur, plus solitle qiiu i expci umicc ; 
'-avoir, lin sentiment inné , un penrnant inné 
il.Mi» le 1(1 nr liinii un a cmi ■ i c i|iii est af- 
lit iiu' par ce teiiiui(;ua(^e. Cu pciicuaiil a croire. 
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INSTINCrir DE CREANCE. 

disent-iU* M masibste dès la plus tendre en- aax préjugéB contre l'examen : oo veut nom 
fance , dani nne p^ode qui procède tonte persuader de rejeter lea comcib de Texpë- 

experienre , toute connaissaiirt' I i i oiifVir- rieiire, de croire à dei fiûlt tpt r<.xjn'riLiii o 
mité entre les faiu rapportés et 1« icuiuignage contredit, par la aetde rawon qu'ils ont été at- 
de cens «pii lea rapportent. firméa par des témoi|[nages humains ; on Teiit 

hea Mes in/i<V< inicnt, nvant I.ockc, le dmir iidus faire renoncer à la faculli' rnii nous 
moyen de prouver tuiit t e qu'un voulait, et élève au-desj>us deâ brutes, et nous clélermi» 
tout ce qu'on ne pouvait prouver antremcnt. ner |||raf«aientà novi rendre fous on hahé- 

Aux iaees innées, la doctrine en question cilles, 
substitue les penchants innés : je dis substitue. Que Te U!inDi{;naf;e humain soit le plus sou- 
aî toutefois ce n'est pas la même chose. vent conforme à la vérité, c'e!.t un principe 

Hais, le penchant admis, quel usage en que j'aditieis et qui est fondé sur lexpériencei 
fera-tK»n? Cm le destine à prouver que des mab i'e\|)< ricnce m'apprend aussi que dans la 
faits improbables, au plus haut de{^é d'im- masse totale des assertions il y en a beaucoup 

Srobabilité, peuvent être admis comme vrais, de téméraires et lieaucoup de fausses, 
ès qu'ils sont donn^b comme tels pas des té- Quand j'examine ton* les notifs qui peuvent 
■soins d'ailleurs très-respertablcs. influer sur les temoi^rnaj^es , je n'en vois pas 

D'après cet argument, les conceptions les un, de ceux qu'on estime bons comme de 
ploifausses, les notioiialesplm eatteavagante» ceux qu'on estime mauvais, (|ui ne puisse 
peuvent être admises comme vraies; car il n'y porter des témoins à mentir. Ainsi, dès qu'il 
en a pas une qui ne soit le r^ltat de ce pen- e's0>C de tëmoi(Tna{^e humain , il ne peut ja- 
chant à r roire, ce priii liant iju'on suppose mais exister nue pleine <'t jiarfaite assurance 
anvirieur à l' expérience , comme si rien de ce qu'il ne puisse être entaché de fausseté ; et si 

S'i suit le moment de la naissance pouvait vous y ajoutez le ras où, exempt de mensonge, 
c antérieur h l'expérience. il e^t Misceotible «l'erreur, vous verrez s'érron- 

Dcux propositions différentes sont renfer- 1er toute la doctrine du ces philosophes, 
mécs dans cet ar(;unient: I* que la disposition parce qu'elle suppose dans le témoJQjnage 
à croire le témoi{^a(]c a une autre cause que humain un defgré de certitude qu'il ne com- 
l'expérience; a" que si elle a une autre cause, porte pas. Cette certitude qui manque au té- 
il en résulte une raison suffisante de croire, moi^pia^e humain se iiuuve dans les faits 
mémè contradictoirement à l'expérience. physiques. Ils sont invariables dans le même 
Cés deux propositions sont ^lement ab» orare, ils ne se démentent jamais : natam sem- 
sunics. Je renvoie pour la première à ce qui a per siln consona. Prenez un exemple entre 
été dit dans le premier livre, cbap. vu. l'ourla mille. Le fer est plus pesant nue l'eau. L'asser- 
eeeonde, il suffit d'observer qu'en admettant tion de inillc ii nunns ne rendrait pas le moins 
une disposition innée à croire, il n'est rien de du monde pr<d)able à un homme d'un esprit 
plus déraisonnable que d'en conclure qu'il n'y sain qu'une masse de fer , dans un cas quelcon- 
a rien à faire qu'à s y livrer. ToQles lei croyan» çnie , se soit troBvée plus légère qu'une masse 
ces de la terre auraient dana ce système un é^û d'eau. 

appui naturel et une base paiement léfptime. Supposant un fait de cette espèce attesté et 

Mais si le peni liant à croire est une raison bien alleste par des témoins re-.pcctaljles, sup- 

sufiisante de croire, dans le cas où ce pen- posant en un mot l'assertion au-dessus de 

diant n'existe pas on i|U*il a cessé d'exister, tout soupçon demenson{;e , qu'en devrai^on 

quel argiiniciit f(jijrnit-il rontre l'incrédule? conclure? (Qu'ils ont pris pctur du fer ce qui 

Pouvez-vousjustement eki{;cr de moi de croire n'était pas du fer, mais quelque autre sub> 

vne ehoee q|ni me parait improbable, parce stance revêtue d'une couleur fSerruQineuse ; on 

J|ue d'autres ont un penchant à la croire? La qu'ils ont pris pour de l'eau ce qui n'ét.iitpas 
oi d'un enfant sera-t-elle la mesure de la foi ac l'eau , mais quelque auU'c liquide, du mer- 
des hommes? Faudra-t>il croire à cinquante cure par exemple , avec une COBclie d'eau 
ans ce qu'on croyait à dix? supérieure ; ou qu'enfin ils ont pris pour une 
Si, d après un penchant inné, il est bon de masse solide de fer ce qui n'était en réalité 
croire, il sera (Micnrc mieux d'a^pr. Ce qui qu'une masse creuse, c'est-.i-dire no espace 
correspond à croire des choses improbables, vide enclos dans une caisse de ce métal, 
c'est de faire des actions extrava|;antes. Ce . Aceéder au principe de ces philosophes sur 
que l'un est en llii'i.ri^', raiitrelc^t en pritiqne. le témoifjnnf^i; Imniain, re serait ']t,in- r<!ion- 
Quel est, en dernière analj se, le nnnupe de ccr à prendre respériencc pour non e {luide , 
ces métaphysiciens? « L'improbabilité d'un et saper les fondements de la sûreté dans touf 
• Csit n'est pas une raison suffisante pour refu- tes ses brant hcs. 

■ ser de le croire, s'il est attesté par des té- Arrêtons-nous un moment à examini r les 

■ moins dont le caractère ne soit pas exposé exemples dmit il- ^uni .11 vis pour atlaiblir 
a à des causes spéciales de soupçon. • rarnument de«luii de l'iuiprob.dtle. l<eur but. 

Cette doctrine n'est dans le fait qu'un appel ne I oublions pas, est de montrer qu'en vertu 

37. 
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4i4 nÉnrrATioN livti principk iNsnitcriP de créance. 

d'une diapoution innée f noitf admettons con- angoMotet la chance centre chacun d'eoi; 
tinnelleinent les fiiits le» plue improbaUei mal* vmi« ne prodoUc* \w le plus léger dovle 



■lur (les témoigpafpi eolBparativaiDent trèa* «m r( \i-ilt>nrc du fait lui-même, IV 

faible*. lot sur an des numéros donnés. 

Un bac a traversé deux ndlle lais la rivUra Le terme im pn hmb Ui té peut s'appliipnr A 

•ans enfoncer, l'u inrnmiti , qui <e donne rettc orrasion, j'en conviens»; mai* pourquoi? 

comme u-moiii iirulairc , rapporte que ce bac C'est que , pour exprimer les dcnrés d'impro- 

s*est enfoncr nu devx BiUième passage , plus babilUé , on s'est toujonra awvi dm Ungi^ de 

un. — Voilà , dit-on , un fait hautement im- la doctrine des chances ; et dans oe lanMM, 

prdiiable , — improbable , dans la raison de le di^^ré d'iraprobabililé se mesnre et s ex» 

oans mille à on , — qui sera cru sur le tcmoi- prime parle nombre des objets consid^^ 

fnaae d'un seul témoin dont rien ne répond, comme divisés en deux parcelles opposées. 

— Et pevt-on dire ipi'il soit déraisonnable de le Ptour arriver à des idées dairet, ébartea le 

croire ? ni'>t te«'hniqne et fn.Mli<'iii;iti(Hic A^improhahi- 

luiprobable , dilcs-Tous , dans là raison de Uu' ; substituez le uiot familier et simple d'ex- 

denz mille li nnl — Non pas même d'un à un. IraonKnnime. Un nombre donné sort de la rose, 

Qiiicoo»|nr a \u un bac, chargé d'un poids «le ni.niirTf à faire ailjiifjcr le {yros lot à son 

considérable , flolUîr sur son mobile élément, po«..sf*?-eur : y a-t-il dan» cet événement quelque 

ne trouvera ancnne improbabilité qn'il ait chose d'extraordinairt? ranfcrme-t-ii quelque 

rhnvin-^ cnt-il fait sana aocidcnt le mène déviation du cours commun de la nature? 

trajet , niiii paii deux mîHe fois, mais dix Point dn tout. Cest nn événement attendu, 

miile. néc( ss.iiic, qui u'orcaHioniMpMleplasfiidble 

Si^ au lieu d'un radeau pesamment rhargé, mouvement de surprise, 

il s'agissait d'tm radeau de liège qui ne portât Confondes les événements cxtrtardinalras 

i i«.'ii , (■'«.••ît alors ([u'il y aurait de l'improhalii- ivcr les rvéncmcnt'i improbables Biadiémati- 

lité dans le fait de -ia submersion, et une im- ipics, tout devient estraurdinairCylons les évé- 

prokabilitc telle, qu'on n'en croirait pas le nements physiques d e v i en na nt dâa déviations 

rapport de millt trinnins, lors mêm e ipi'iisaa du cours i-taLli de la nature. I7n marchand de 

diraient tcinoni!* oculaires. blé va dans un grenier, il prend une poignée 

Dans un essai sur les preuves, le doéteur de grains commo échantillon : il y avait dans 

Prioe a cherché à établir une projpositîon oui le même grenier des aailliards de grains qui 

mettrait fin h l'argument tiré de rimpossiMe. avaient la même chance d*étre pris. Selon 1« 

« Le* événements improbables nu plus liant «li>rt« nr Prii e, le» évi'iiemeuls qui arrivettt 

■ degré , dit-d , les événements qui tiennent continuellement et partout, seraient tonsilB» 

• du prodige, sont si communs, que l'impro- probables an idns havt defpré, tons eatraordi» 
» habilite iintiireHe d iin fait ne jieut pas for- naires. II y a l'infini à parier contre nn que je 

• mer um: objection naturelle contre le te- ne placerai pas mon pied, en me l«vanl de 

• moignagc. « ma chaise, sur le point précis oà j«le pla e e 
Examinons cet argument en Ini-méme, sans rat ; et rn allant ainsi d'exemple en exemple, 

le considérer relativement an but particnlier vons trouvcrer. que rien ne peut arriver qui ne 

de l'autenr , qui était il afTallilii on (!< d,'. soit inqirobable à nn degré infini, 

imire une des objections de liumc contre les Cette circonstance, oiuiKée par le docteur 

mirades. Priée et si bien sentie par tout le monde, la 

Dans les loteries , dit-il . I'im liénnre du (T-os lu eestilé de l'éphéaiire du gr<js lot sur nn des 

lot à un numéro duuné, est un événement numéoas, étant admise, qui est-ce qui n'est 

improbable an plus haut de||ré. Supposes cin- pas prêt h croire, sur le pins léger témoignage, 

qtiante mille billets et nn seul ;;ro^ lut , il y a qne i- l liilli t d in- la masic totale a été le bil« 

cinquante mille a parier contre chaque nu- iet beiireux ? An lieu de cinquante mille bil- 

méro} «t cepenilaui, sur le prenùtf f^ppoil fais, snpposOMBmi niffien, l'improbaliilité 

que ce gros lot a échu h tel numéro, personne mathématique sera augmentée un million dt 

n'hésite h croire nn fait si improbable sur le fois; mais, dans ce cas, l'échéanceda gros tôt 

plus léger témoignage. Mais en présentant ce sur un billet donné serait-elle plus diftieil 



e n 



cas comme un exemple d'un fait improbable, croire? ce fait exigerait-il , pour être cru , un 

l'autenr a négligé rnie circonstance essentielle, plus fort témoignage ? Non , et il n'y a point 

qui le fait eutièiement sortir delà liasse des de raison pour que cela fut. Passe/, maintenant 

faits qu'il avait dans l'esprit ; tellement qu'il d'un fait mathématiquement improbable, à un 

n'y a ancnne conséquence à tirer de l'un k fiiit physiquement estraordinnire. Le témoi- 

r.iiitre Ce-tte circonstaïK'e onMii'e est (pic l'é- gnagc obtient sans peine votre assentiment à 

vencmcnt en question doit nécessairement l'existence d'un homme de sept pieds de haut : 

arriver : U faut <l< loute nécessité qn'nn nn- Kr même témoignage prodniraiî-tt en vons le 

méro gagne , et la chance sera égale pour tous, même «legré de persuasion pour une taille de 

DonUiés, triples le nombre des billets, vous dix pieds, de vin^t pieds, de cinquante pieds? 
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GOmiOBRATKWt tOB LES FAITS K09 NâTOBItS. ^tS 

«•Mir^mtnt non. — l'uui quoi non ? — rai- Uiége lont itttaUU. On iKiit die«Mr les po» 

aoo en est évidente. Dans la luleriv y les choses teaux y on peut rallnnier les bûchers pour les 

sont arrangées de manière que sur le million possédés et les démoniaques : plus on brûlera 

de billeU , 1*110 (luit être le numéro fortuné, de sorciers, plus il y aura de raitions pour en 

Mai» dans l'ordre naturel qoi vous est connu, brûler encore. Eu vain dirait-on r|ue acs £aits 

il n'y a pas mène une ombré de vraisemblance de cette nature sont trop improlKiliIcH pour être 

Car croire que les cli'j-r, aient ct«i dispo>iccs .nlml-. (|u'on ne dai;;ii<ri ait pas même t'roiiler 

■uaière à produire uu homme d'une sta- lie^ t«inioins. Dans le système que nous venons 

tara aussi fpgairtesqne. d'exposer, mi*y a>i>il au momie qui ne soit 

Ci't examen n'est point une piiro spt'ttila- pas iiii|irol);iiilf? et qu'y a-t-il «le trop inipro- 

liun d'idéologie : il csild iine haute miportancu Lalilc puui n'être pas admis sur le plus loger 

'lapratique judiciaire. (>>nfundei tes faits, témoifrnage? 



■«Ut improbables du docteur Notre connaissance dn cours de la nature 

Ptie*t avecles faits physiquement impossibles ,est bien limitée : les junements que nous por- 

ftVX yeux de ceux qui ont quclipic ( onnais» tou> sut m-s lois «ont liicn sujets à l'ctTcur; 

sauce du cours ordinaire de la nature ; ad- mais quelle coulîancc ne mt'ritent-ils pas en 

nettes les feits de la première espèce et les comjparaisoii du t^oignage lnunaîn,,pottr 

faits de la seconde -tu- le nicnie tL'in<ii{;nu{',e ; des faits qui Contredisent rexpériaDceumver- 

dès-lurs le règne de la magie, le rùgue du sor- selle '. 



CHAPITRE X. 



coN'slUKK.vnoNS Jur)ici.\inEs sun les faits contraires ait cours de la 

MATiniB. 



Je commencerai par un article extrait du 
journal de Francturl, 2 siqitciiilii e iH:^ 1. 1 /au- 
torité municipale de Bamberc vient de pnldier 
la proclamation suivante : • A l'égard des es- 
a sais de guérison que le prince de Ùohenlohe , 

■ conseiller ec<:ii-ï.ia>Li<|iie, .1 trouvé l»on «l'en- 
« treprendre depuis quelque temps, l'autorité 
• sonesignée, cnarf^ée de la police delà ville, 
I» a pris des mesures propres à prévenir aii- 

■ tant que possible le» illusiuns de cette es- 

■ piea, at a mactn «n taraM à Taflluanea das 



• vt-ritahles uu prétendus aitrapiés , BMn* 
> diant;», vagabonds. 

■ Les dispositions que noii> avons prises 
m ont été approuvé^ par l'antohié suprénaa. 

• On les a i»mmuniquees il M. de Hohenlohe, 
» en rengageant à s'y conformer , et princi- 
j> paiement à ce qu'aucun essai de guérison ne 

• se fasse sans en informer préalaDiement la 
» police, sans <jii'initj cuniuiis>ion (li'!i |-;uce 
« par l'autorité «oit préseute , et sans l'assis- 
m tanea âa gnalqnas aiédacîaa, ai par conatf- 



> Le* quriiipiu [iliilntnphiqae* sur tei preuves , sur la 
UJilr Au li;uu)i{;iiaf,c liuiiiaiii rrlativettirni ;i <!» r.iiti im- 
probatilrt au |»lu» Imul ilrjjrc, furent agitéci rn Au[{lclrrrc 
et en Ecci»»c :i lo< i ai«ioii de l't'i rit ilr lliiiiH' »"r le» mi- 
ratle-j». Dan» un ra^ où l.i < rov:iiii r ( i.iii |.r< i!i Knuiuée , 
que TC5l;iit-il J f.nre (>i>iii lu j(i»lili< r, i|ti i inm i r lUi ar- 
Ktlinerit» qtii pussent iicn.iMir< r rrlui iitii rrsiilh' dr' \ r\- 
péricncc? La cau>c nour l.iquclltr ou faisait Us i|:r dr rcs 
Mpliumn en avail-elle Ursoin? ne ^KHivail-clle >c Mulcuir 
MM Clu ] CeU uat quostioa qui n «pparticiit pa* a ce su- 

H h Uni WMishii fa'an «wiMi«»i .lu, ..n|;Uw (MidM» 
Ion , daas sa* adminiUs Btêià imr Us uoiwoin mhmem» 
leux) amric miem UMi la li§M «ht «éiMnitioii «Uie la 



raison r( U foi. Frappe de tOBtCS kl objeetioni contre Is 
li'ttinif iiafje liuniaiu eu niatitre i)r ittiu'li , il avait mM 
il iiis Ir plus (^failli j lur tous |. . . itiMin -, .1 imposture, 
d i|;uorance et il iuil"'i illit< r[iii il, tri - rrii |r\ U^^cndcs ; 
tnait par rapport aui Uit»i|ui si r^i 'H il. I. ivc au chriilia- 
iiitnir , il le» adinellait sur la f-ii I iiiic iiilnt in- lupérïeare 
au Ii-ni<>i(;ila|;r liuitinin, «ur la foi dr rinspiralinn clafaJiC 
par de» preuve» iutrrncs dani les écrits aj>"»tolique«. 
laire a rad(;<' rct auteur parmi cru» qui ont fuit le plu» 
d'itoaneiir au pat li del inTréduliié ; mai» «le* pcrMmnck oui 
l'aos eowiH mmt mmii^nttM iaymîgeaéUiit pwat 
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4*6 OOmiOÀBATIOlfS 

» qiiriit i|U(: i ci e$tais M toittU JoHIgU faits principe tpii- plus un fait e!«t <linicile à croifVf 

■ clandesUncnient. pius il faut éire faoilo sur le* ureuves. 

a Ledit prince ne voulant toooistlre wt e»- On ne peat obaenrer mm donneraient qne 

■ s.-iis ni .1 rrttc surveillance ni & ce CODir6l0f dans un (^and nomlirr* de c as, où il aurait été 

■ il» ddivent cejt-ifr enticrcment. de riiilérét des parties, et même de leur dc- 

• Afin 4^e les étrangerit ne fassent pa> des voir, de provoquer ooe enquête avec toutes 

• v<^aaBl mutiles et ne s'exposent pas à d'au- les formes qui pcnvent donner de la sûreté au 

• très dan{;cr<i , on fait savoir que dans de témoimiagef ces en(|uétes n'ont jamais t-té de- 
» lellt s circunnt.inres aucun c«sai de {jut-ri^OO IDMldMS; il n'y a eu aucun mi)vcu de ronvic- 

• ne sera ttdt-rt-, et qu'il lui a été défendu d'en tien mis en œuvre dans des cas où la convio> 

■ faire, sous peine d'une amendo contidé- tîon était atissi facile ijite dÀirable, si lefiiit 

• rol»!c. en rpic^iinn l'iit <'l(' vrai. 

• Nous aj(iulon> que ti)u> le.H essais faits par Si on ^e lioriiait à recueillir des témoignages 
« le prince en présence de la commi$!;ion et pour de-i faits passés, tur lesquels TopiniOll 

• d'un ou plu!tirur«( médecine sont re*<tés «ans est déjà formée^ il n'y n aucune imposture mû 

■ succès, et <|u')>n n'a proné cumme miracles ne fut assurée d'un pleiu succès. Le» miraoet 

• que les essai» qui ont eu lieu sans surveii- fur la tonihe de l'abbé Pârî* étaient attestés 

■ lance f sans eumen, sans connaître ni les par de nombreux témoins moralement respee- 
a malades ni les maladies, en cachette on Uen tables. Ce n'est pas un prodi{'e fait qu'd faat 

» an niilii u d'une hmlr nombreuse, les pre- exposer .m d<H d'une conr de jn-lnc , i "e^t un 
> uuer» jours des menées duot cette ville a été prodige à faire ; c'est daus ce cas seul qu'on 

• le théâtre. peut s'assurer de tontes les circonstanees et 

mettre la vérité danS tout <«nTi juTir. 
» Par le magistrat de la ville, l'ne autre considération trè»-iuipurtantc qui 

affecte une grande partie des faits de cette 
• Signé f DB UoMTHAL Bi»CB. classc , en particulier les apparitions , c'est 

qu'iU n'ont jamais été représentés dans une 

• lunhof, Soati* llsi. • cour de justice Cfuutne avant en plusieurs té- 

moins oculaires dans le même temps. Tout re- 
pose sar la fol d'un seul témoin et d'un témoin 
liC prince de Ilohenlolie s'étant adressé- an iniérr^-i'. 
ape pour en obtenir la permission de faire Ik-jucuup d liummes ont cm de bonne foi 



es guérisons miraculeuses^ le saint-siége lui aux apparitions , aux revenants, aux cummu- 



s; . ,.. 

cnjni{;nil les m»*mcs prérautlfint . et depuis ce nieatious avec des t'Jres incorporels; ils ont 

temps on ne parle puis de ces uuraelcs. vu , iU ont entendu à plusieurs reprises, avec 

Voilà le modèle de conduite à suivre par des circonstances qui ne leur laissant aucun 

ramMst à tous les faits 4a la classe dont nous doute : mais ca [proaige n'a été que pour am , 

panons. Il fiiut les soumettre à tout ce qui leur déposition n'est appuyée d aucune autre, 

peut {»,arautir leur authenticité. lerre Pourquoi cela 

en avait donné l'exemple au commencement Un rapport de cette nature est l'effet d'une 

'du siède dernier. Un homme qui, par son ca- illnsion ou d'un aienson(;e. 

ractère et ses hautes connaissances dans les Si e'c-t l'cft* ! d'une illusif)n , elle n'nj;if que 

mathématiques, était au-dessus du soupçon sur l'indivulu malade. Dans le cas d'un eelêlirc 

d'imposture, s'annonça comme appelé par le auteur de IVirlin qui a donné une relation cu- 

ciel à ressusciter un mort. Cette expérience fut rieuse et instructive de ce phénomène, l'ap- 

faite devant un grand nombre de témoins avec pariliou du fantôme était le résultat d'une 

toute la solennité qu'il put désirer : le mort indi-iposition corporelle, et le fantôme repr*>- 

ne ressuscita pas, et la police fit enfermer le sentait une personne connue du malade. Le 

fanatitpie et ses associés. Si vous ares des ap- fantAme ne se montre pas k deux personnes 

paritions, des enchantements, dese\or('isuu-s, «laus le uiénie lenqis , parce (pu- dens per- 

soumettez-les à des procédures régulières; sonnes ncsontpas sujettes dans le même temps 

appli(|uez-lenr tontes las sAretés qu'on re- A une indisposition physique ou mentale qui 

quierl, par exemple, dansnn tribunal anglais, produise une apparition de la même nature '. 

pour les faits les plus naturel-., la publicité, Si le rapport est Teffet d'un mensnn{;e , il ne 

llnterro^toire , l'examen et le^ p<'iiie-. légales se trouvera pas deux personnes <|ui concon- 

dn mensonge, à moins qu'on u'admetta en rent à en faire une déposition solenoelle en 

( 

' Vniri deui lois |iliysH|«c* qui crprimrnt Ici rapports et universelle met fin fc tout et Ir* hinloires de rensnats. 

entre rt-ji^irmo drs prrrrpiion» iiilrriir» fjn'on appdWvi- »• Nullum corput nuUanÈ tinr tpertn». 

siutii, ri Irv . . i iirrtif » ilr iT. pi re rpi ion*. PoinI Ar corps raronnanl «teirant i'aeil en ^tal de voir, 

1" Xullum </>rrfrii>M <.n(- ioi;>i>nf rtiih-tnte. qui nr prfxtiiÏM- mr la rëliue uoe iinaf;* egrroapOBdUnle. 

rninl(i°iiii4g:<- mit I.i n iiiK .K l'<i il Mn« un aviiptriiyonn^nl i'.iWv Vn in oniiue inri fin ii loulck Ir» lûlMiKS dc pST* 

CtU* loi admite dam le caractère d onc loi ccruine tonaet ijni se t4Mil rcnrfoet iovisiblei. 
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SUE LIS FAITS 

j)rr!«"rice d'un tribunal. On ne (ente pas une 
itiipusture si difHcilc à suutciiii'. Soumis à un 
■évère examen, devant de« hommeé exercés, 
le* anleurs d'ooe tell* faUc n« ponrraient pas 
espérer de ne point se contredire nratueile- 
ment. Le fourbe qui si; v,iut(; di; ses ap|i3ri- 
tions ne les attribue qu'à lui seul, et iic les 
confie tjak des auditeurs dloisis. Des usoeict 
dans cette branche d'iupiwtures seraient trop 
dangereux. 

Les faits samaturels , à l'exception des gué> 
ri8on<< dont nous parlerons bicntàt, ne sont 
jamaisi tf une nature permanente. Vn sorcier Ira' 
verse le» air:!, une niai^icienne évoque un es- 
prit ; un revenant, enveloppé de son linceul, ap« 
parait au eheret d*an naïade; des imaf^es de 
sjints ont f.iii (les signes, un ni<n i tuiichi- par 
line relique a donné des signes cic vie. Le pri>- 
di|^ «st attesté, mais il est cvanoui. Si cela 
ii'étail pn^. on jirtnrr.iit deniandcM' l.i preuve, 
la pruilurUoii lie la clio^e; on pourrait .huu- 
niettre le fait à une procédure régulière, véri- 
fier le téDi(ii;pia{;e. Mais que faire? ci*inment 

firouverce qui ne peut se manifester, i-c qui n'a 
aissi; aucune tr.u e^ Quelle prise peut-on a^ oir 
sur des faits cvanesceuts ?et un fait qui ne peut 
jamais être prouvé, quelle foi doit-il obtenir? 

Dan» le cas des apparitions, p.ir exemple, 
l'être dont on parle comme apparaissant n'cst 
pas de la classe des êtres qu'un peut prodaire 
en justice : c''cst un anj;r , un dialde, un reve- 
nant, un spectre. Ainsi la première conditioa 
reipiise pour la validitédaténoifna^inaoqne 
absolument dans ce r as. 

Tontes lefe fois que le spectacle de (pielque 
fait surnaturel a été présenté ;i plusieurs per- 
sonnes réunies pour le voir , ce spectacle n'é- 
tait qu'une jnn{'1erie. Mais qu'est-ce qo'nnc 

{"onjjlerie ("'c-t nne vitiLition apparente d'ufie' 
ci delà nature , (|u'on opère en cachant quel- 
qoe circunstance ; et cette circonstance étant 
connue , le phénomène se réconcilie avec l'or- 
dre natarel. La fantasmagorie, devenue un jeu 
sur nus théâtres , a montré comment on a pu se 
servir de moyens naturels inconnus au vulgaire 
pour évoquer dans les ténèbres les apparitions 
Its plus imposantes. 

Lesyu^'toiu, dira-t-on, sont d'une nature 
permanente, et par conséquent les preuves ju- 
diciaires peuvent s'y applirjner dans tonte leur 
rigueur. Soit ; mais j)our établir qu'une guéri- 
SOn est surnaturelle , il faut ciue le tribunal ait 
un nofm de la distinguer ae toute guérison 
naturelle. Le moyen esiste-t-il ? Je ne décide 
rien à cet ép^ard. .le dis seulement que le fait de 
la cure miraculeuse est en concurrence avec 
six autres fiûts dont il faut peser séparément 
la probabilité comttarative. 

I* Point de luaiadie réelle, ou du moins 

' Je vil» ril'T nii ti jit (1 lin lui ml i.ii w , j 1 II .!i ,ir cir 
rrouc au inciTciWL-iu , joiul a la Louiic iot cl à ij icclici- 



point (le telle maladie : le» symptiNmes exî^ 
tants ne sont que dans rima^jinaiton. 

a" Point de maladie : les symptômes pré» 
tendus ne sont que des mensonges. 

3* La maladie p.uérie ; mais par ipielquc au- 
tre remède uu par le seul tait de riinap,iiiation. 

4" La maladie guérie ; uiais nalurcUeroent. 

5* La maladie, non guérie radicalement; 

mai* Seiileinriit suspendue, ou adoucie» 

6* La maladie restant la même, sans aucun 
degré (If p,nérison ; la cessation du mai étant a» 
noncé-e soit par erreur snit par mensonge, de la 
partdu malade, oudupublicou de l'opérateur. 

Je le demande : connail-on dans les annales 
de la jurisprudence un seul cas où OU ait aj»> 
pli<pM- à une {^in-rison prétendue sumatureOe 

un pr'iei-ib' jinliciaire (]ui ait vé'riHé tous ses 
points, qui uit lait évanouir toutes les causes 
de suspicion si natnreltement attachées à des 
laits de cette nature ? 

i) après celte vue du sujet, il me parait (pic 
les hommes les plus incrédules sur lesfaits con- 
traires au cours de la nature pourraient en 
toute sàreté admettre leur existence condi- 
lioiniellemeiit. Je les croirai , <lii a-t-on, poi:rvu 
qu'ils soient attestés par un nomijre de témoins 
irrécnsables sons le rapport intelleetuel et mo- 
ral, pourvu leurs di'posiliniis soient re- 
cueillies d'après uu examen juridnpio conduit 
avec une habileté compétente, et avec t(uitcs 
les formes qui peuvent en garantir la vérité. 

Cette dernière condition est essentielle : car, 
si vous voulez vous contenter d'un mode im- 
narfisitde procédure, vous prouverez des actes- 
de sortilège comme ils ont été prouvés autre- 
fois, et vous les prouverez, d'une manière con- 
cluante pour la destruction des accusés. 

Rapportes -vous- en, par exemple, i des 
aveux evf l a-jndici.iires : et vous pourrez, sur 
leur propre coutèssion, brider, connue sorciè- 
res , uu pombre infini de vieilles imbécilles. 
Hédigez vons-méme leur déposition par écriC, 
en termes généraux et avec une marque de 
leur main pour sir|nature, elles seront facile- 
ment et dûment convaincues. C'est attui qu'en 
usaient encore les habiles jorisconsnites et les 
jn|',cséelairés des quin/.iènic et seizième siècles. 
Garde^vous bien surtout de scruter la valent 
des témoignages , et d'exiger, comme dans les 
ras ordinaires , rpie les dépositions soient fon- 
«li'CS sur la preuve réelle , sur la production de 
l'objet réel et permanent. S'il s'agit, par exem- 
ple, d'un mort rendu .-■ la vie par l'attouche- 
ment d'une sainte relique, ne demandes pas 

que le ressuscité soit amené devant vous. (îeS 
sauvegardes de la vérité, et toutes les autres 
qne nous avons énnmér^ , aéraient des îH" 

conséquences de votre part, si TOUS TOUleS 
prouver des faits de ce genre *: 

c'ir iK 1.1 M ili,'. Mon parmi <-»l M. lUinnct de Ccnève,qOS 
i M eu 1* boulicur da voir tUiu ma jcuncitr. Un sait «ju» 



/| i 8 CONSIDÉAATIOMS SUA US Vàm HOM KATUBEU. 

fh-ntière coitsiilvrntion. Il est C!<«pntiel , par pendant, anx yeux tin philosophe, t'est le 

rapport à tous le» faits de cette claiise, d'obser- globe qui duune au fait sa crédibilité , c'est le 

ver que par l'omission , l'addition on le chan- globe c|iu I0 réoniàtte itm le* lois db la na^ 

MiMDt a'nne tenle cirootucanoe mai ne paraît tare. 

aanenne valear ans yeox d*an témoin i{>no- Quand les Japonais, de retour iShet eux, 

rant ou qui ne lui a pas l'tr c oiuuic, nn fait anrtiiit racontt' Pasoeiisioii ai'rittiin; dmit iU 

|iarfiulement conforme aux lois de la nature Jurent tërauias à Pétersbourn , combien de 

peut être représenté comme nne TÏolation de spéculations n*anront-ils pat rait naître parmi 

ces inémeslois.Ceux ipii «laiisli"; procrs (Je sitr- les prf'trcs du Japon! Si l.i rirronstancc du 

tilé{;c onde nia{iie diposaiciit que les accusi-s (jlobe a c-tc omise, le fait luMuème leur paraîtra 

avaient employé des maléfices, prononcé des simplement une confirmation da rexiatence 

formules , fait des évocations et d'autres ccré- d'un poOToir déjà reconnu et admis parmi eux. 

monics bizarres', pouvaient bien croire qu'elles Si le globe fait partie du récit, on en conclura 

aTaient fait périr un troupeau, mais ils ne sa- que les sorciers ruiset MmtpIlM kabilei <|m 

▼aient pas que les prëtenaus magiciens avaient ceux du Japon. 

été des empoisonneurs. Ils ne se- trompaient Plnsîenrs romaneien da nos jours se sont 

pas sur le f.iil , mais sur la cniiso. amnsi'-i à coiiihiner des événements qui parais- 
Un homme a été vu «'élevant dans les airs sent provenir d'une puissance surnaturelle 



nn bateau , et continuant h monter jus- jusqu'à ce qn'nne circoastance qui avait été 

qu'à ce qu'il devint invisililc. Un ti'iMoin (lu fait soi{;nrii>ie»n<"nt f-nrhéc cxjilifint' lo mystère cl 

omet, en le racontant, de faire nientitnt du raniiiie le merveilleux ii la vratscmblancc de 

globe cpii peut être échappe à son attentiun, riiistoire. 

Un autre narrateur «pii a entendu parler du On pourrait donc, sur la force do téBBoi> 

dobe le supprime dans son récit, parce qu'il gnage, admettre comme vrais des faits exiraor* 

le juge trop pxtr.ioriliiiairi; pour être croyanle. dinairc'* et nn'^iiii- nierA-cilIciix , mais qui, dans 

Il suppose qu'il a été ajouté j^ar exagération ou la réalité, ne sont que des faits naturels trou- 

par méprisa. Il tait cette circonstance parce qués et mutilés par una narration inoorrcctie 

qu'il craint4*eseédar le» bornas du Yrai; ai ce- et incomplèta. 1 



Chu 

iaéUifrcntfl m Wt ame je cile d'après lui. 
Lavuter, «fue ses ccriu ooi pUcf parmi le* Ntctm cé- 

l^brn et %a mort parmi les paCrinics iitimOftcis, psiltt é» 

Zurich i»cnir le rendre cbct u>ii jiiu , le p h Maisp l M és 
CeatlMMl , «pris loi avoir annontx- m «iiite rummc ayant 
■B titjlUfmMi hante imponance. ie conoaU it .Moral, lui 
dit-il, nne femme ifu'i a la fiiiultc mcrvrillrutc <ic Toir 
loDl l'nnivrrs ilann un Itauin ri'rau oit rljoi^ur |inint du 
■lobe sur {«■((lu l . IU- ilirif;e u>niiltrntion te r<'n< < lut ciimnir 
luns un iiiiroii - M. Bonnet coikcIIIc a son n -^|>Cl liilile 
Irr -l'ill iril.TMil.iîinti .1 t\r\ \i\toiu^lli llf 
I U ^ ■> H Mt' . Ir-. |i|lls illl 



aW pas l«r, reojh 
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> liliis iiiUKirl.iiiti •. . 1 1 ,1 
■ iilli •>. — L.«v.il< r alli ;;lH' 
•«ur li_ H .lUt'TiU-v I*'» plu* <iif;iir*^ (Ir loi. 



.1 M i I [i< r* 



globe sur It'ijurl < 

i un Miiri'ii 
ami <)r tii |i 1" 
tendent i 'l ' 
procurer un im 
une foule l ui 

Pourquoi 11 V -lur.iit-il plu^ ilr tnitJi;li-s ; ^^J;li^c rlirt'lirunr 
en a-l-rlli- jiimaii en un plui i^nd be<oin?Si Dieu en 
permit pour I rlablir, n'en fcra-l-il point pour la cunser- 
ver? — Ne rejetons rien sans «lamen. Aeconlct-aMii ce que 
]■ «on» demande , je vaii k Morat : «putre loi» par jour à 
■I SBCMMni pr^aa, jt éamaécM à cctie fcmne ét imp- 
aar ■«• rcfinl* ter fMr* demrare : je coasig nctsi «es ré> 
BOOM* |iar ^crit, ne BM rcAisci pas de isuim joamal I 
oe ce qui te paate dans votre chambre 
- ésia< 



de sa «ÏMitlictl^, de sa panvreté. de son innw«»>, < 
tant ce t^ui lui montrait le doi|^ de Dieu qui se sert des 
chmei fadile« de rr mon<li- pour l'o n fondre IsS fiMt%.Ct hs 
pUÏMants. Il ne manque p^s <iui heures eoHieiiacs de CM* 
snltcf o-ttc fcmne .qui , le» y eui luésdant «on verre d'eau , 
ycbcrcbe et j voit la chambre ia<ne a^iri»''' >i >e« ohirr- 
Talioiit. Le premier jour elle s'écria qu elle voyait M. K»n 
net ukkii prirs d'une «ahie , sur un fiiuleuil, et une il.niic 
roiii liiV tiir un viifj ; !<• jcnili-ninin , elle le »il arrangeant 
un )' I ;uct i\r \\\tr\ ni Ir r< iiii'K.iiil a quelqu'un. Le hasard 
fil i|iic il iti- ir-, ili in 1 ir. i)ii>liinrr» elle avait rriironlrc à 
( l it |>rt jii.Ir : loiil II- re«Ir iIl- -.i ^ M-.lori'. i l iit fT i)u on 
i-tim Ml iKniiIri . < hiand on <<iin|i.ir:i 1. . ili in ji>uri>4ii< , 
L'i> iti r . Iiiiinili> , .{li.iuiliiiiii.i •.'•n m m l» ri n rii piirla plii< ; 
invi» il 11 rut p.n le cnurii[;c ilu dét rit r publiquement celte 
imposture. 

f^u'il n'y ait (lotnt eu de piive exacte de cooiparuitMl , 
point de procès-verbal permanent ; que cette hitloin eat 
ili vaAuemcal répandue, accrédité de den mua eflè h w r , 
ks Itikaéeas'iaei dM ia e sm rs is a tért tt a §h é 
dlmrfs és tooM asmUm. «tlas driis de 



ipUlesMot mis à rdeart, àa o 
■unicnri, charmds és s'ca * 
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Monts DE CIIOTAJiai X DBS VAIIS CXTfU-MATUftBtS. 
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CHAPITRE XL 



DES MOTIFS QUI iHPLUEirr SUB LA ÇROTAMCE pE8 FAITS COUTBAIRES AVX U>IS DK 

lA ItATDEB. 

Nous ayoM m combien la crédibiUltf dat Motift dé crédulité ou merveiUeux, 
têmKûm dépend de leur tftet intelleetnel eC 

mnral. Iln'jaaatun ras, m«*nu' dans les choses Prcmipr cTcmpIc. Transmutation rte m/taux 

a ni sont le plus conforme* au cours ordinaire moins précieux en or. — Le motif scdacteur qni 
B la nature , où les jnf^ ne doivent se placer .«f{Hflwr rentendement de oelni à quia févMa> 
dam nn état de doute, examiner si le dëpoiiant lion du secret est promise se présente ansntôt 
a eu Coqs les moyens «l'infurinalion qui peu- à l'esprit : c'est le désir de po^sëder un moyen 
vent rendre sa <lcpositiun exacte et entière, illimité de forCone. — De la part de l'opérateur, 
et de plu , s'il n'a puinc été Moniia i lin- si wns la loppoees de boiuie foi, il faut A ce 
linanee de quelque modfiédaefenr qui paisse même motif ajouter f attrait d'une ({randa ré- 
altérer sa vcrariir ou son juif^t-iiicut. pntation, celui du ]>oriV(iir qui en est la mita. 
Or , dans le cas des faits oui paraissent in- et le plaisir de la curioHité , toujours enttatann 
coupatiUea avaa las lois de la nature, il y a par uet ddeonvartee dam une «eîenca expéri- 
toujours une circonstance qui tend à rendre ineiiialc fécondç en pliénomènes inattendus, 
le témoignage suspect ; Voccasion elle-même S'il esi de mauvaise toi, le motif séducteur 
renferme tpiidqae cause de déception qui aj^h s'applique à la volonté seule, et n'est autre 
•nr l'entendement et sur la volonté des témoins: que le désir du {^ain , le fjain provenant de la 
on peut présumer de la part des uns une dis- vente d'un faux secret. 

position à tromper, et de la part des autres La croyance dans la pierre philosoplialc 

me disposition non moins grande à s'abuser, n'asiate plus : toutefois ou ne peut lire les re- 

Des cas de ce genre offrent toujours un {^and iaiions «pi noue restent de cae aa^itériens. 

bénéfice à l'impo-iture , et un {i;raiul attrait A la adeptes, sans éprouver un vif intérêt do rn- 

créduUté. Quelle ne doit pas être la défiance man; et cet intérêt n'est-il pas fondé sur les 

dnju|{aauayieu dctémoinsquineluiofFrenC mêmes dispositions dont l'if^norance da tim 

pas la ressource de la contradiction mnrui'lle , ancêtres a été si long-temps la dupe ? 

mais qui, tnmipcnrs on trompés, voudraient Que l'urfiit changé en un métal moins pré> 

tous concourir à l'égarer I rieux , en plomb , par eieosple, c'est nn fait qni 

Arrêtons-nom à «jnetques uns de ces faits n'a rien de moins ioeroyable que celai dont il 

qni oatété tes oocarions les plus fréquentes de s'agit. Cependant le témoignage qui faurait 

cette double déception. Je prends mes exem- afKrmé n'aurait point éprouvé lu même faveur, 

pies dans des erreurs passées et tpii ne peuvent Pourquoi ? Parce que la force des motifs séduo- 

plm fournir A aucune aeematum judidaira teursn'eùtpasétj a beaucoup près ausei grands 

chex des nations civilisées; mais ce progrès dans ce cas que dans l'autre, et que la volonté 

de raison est encore si récent qu'il ne aoit pas n'étant pas séduite, l'entendement serait resté 

nous inspirer une orgueilleuse sécurité; et libre pour juger de l'invraiscinhiance du fait, 

d'ailleurs il s'agit ici d'une maladie de l'espèce La transmutation , prise dans le sens littéral, 

humaine qni se reproduit toujours sous diffé- implique deux faits antiphysiques, l'annihila- 

rentes modifications. L'examen d'unS afiour lion du premier métal et la création de l'or : 

détnutapeutannréTcnircleteBablaUee,ooainM nais il peut j avoir une transmutation appa- 

ronvertnra «t la dissection d*no corps asort rente. Si l'or est un des ingrédients qui entrant 

peut éclairer sur la nature des manpiqrsiqnm dam la composition de quelque .-ititre rorps 

et sur les moyens de les (juénr. connu, par la séparation de ces autres ingiv- 
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dientSf celui qui reste parait» transmui? en {rîoation. Les diamaou étaient encore ulus pré- 
or. Si l'or est uu compose de deux corps, et cîeok ; heurettaernent pour la fortune aesmala- 
qu'on pût les trouver séparément et les réunir des, on ne s'wt p«S «viaé d'«n faice on mojflO 
«wos les proportions neoeisaires * il y aurait de guérifoo. 

une fomation d'or, mais il n'y aorait point de Troisième esanpie. Jfojiww d« préiirt tm»»' 



transmutation. 'ur. — .WaspicM, «iignrefl, oradet^ sorti, as- 

Second exemple. Gucriion det maladies par lr<il<T|]ie. 
de$ tuoyens extm-nattinU. — ^Dans ce cas les Le motif qui afjit sorrentandement pour le 

motifs séducteurs ;ij^is>cnt avrr imc f-n t e iti- (Ii!î|)oser à croire , ne peut être au fouu (|iie le 

cnmparablenient |ilu« {p-andc <Ijii» iclui desir Kl'anlicipcr uu buiitieur futur; luaiis plu» 

<{iic nous venons de citer : les deux passions souvent encore l'espoir d'évîtar le malheur at« 

les plus poissantes du coeur humain , l'aversion tacbë à uni* rcrtaina actioB, an prenant vna 

de la douleur et l'amour de la vie^ se combi* condmle opposée. 

nentpour entrniiicr If jugement etiavolonttf Par rapport auK professeurs de l'nrt , s'ils 

i la crédulité la plus aveugle. sont de Donne foi, le motif qui séduit leur 

Quant i ceux qui se donnent comnte les entendement est le plaisir de la curiositf , fa- 

.Tl-jonts de ces f;uérisons , ils ]icn\ eut étie sin- iin)ur du pouvoir rl dir la ri-piitation ; m.iis 

Lvrcs ; mais la mauvaise foi est plus probable en ce f^enre rieu de plus rare que la bonne 

de leur part, et cW liien la cas le plus ordi- foi : Ckéroo prétendrait que deux aruspioat 

nairc oii , si l'on rommeDOa par être dupe , on ne poUTaîent pas se re{^arder sans rire, 

tiuit par être fripon. Bsaucoap de causes ont conronru à nourrir 

Cette espèce d'imposture est re{;ardée avec la crédulité pour les oracles ; les croyants 
moinida sévérité i elle paraît moins blâmable avaient à citer. un grand nombre de cas où 
parce que les illusions qu'elle prodnitsontd'on rëvénement avait été conforme k la prédio> 
(•enrc aj;réai)le : ou nous trompe en nous amu- tion. Cette ronf iriuitc n'avait rien d'cxtraOT- 
«ant : mais il n'y a point d'imposture eu ce dinaire , puist^u'il n'y a souvent que deux évé> 
({enre <|in ne produise un mal général, en dé- nements possibles» par exemple, dans une 
pravani la raison, et un mal partirulier, en maladie, la mort ou la jMiérison ; dans une 
opposant un obstacle aux pro^résdc la scicnee. bataille, la victoire ou la défaite. Etcombienles 
Le posses!«eur d'un faux spécifique estrannemi prêtres n'avaicnt^ili pas de moyens pour s'in- 
naturel du vrai remède : mais ce n'est pas tout; former des circonstances; pour jager des pro- 
cès imposteurs , ces thaumaturges sont près» habilités ; pour tirer les secrets de la bouche 
que toujours Tinstrument de quelque secte des consultants eux-mêmes ; pour préparer 
andiitîeuse; ils ont quelque but indirect, et leur imagination et la subjup.ner, pour avoir 
ils ne trompent que pour asservir. raison dans tous les cas par des réponses am^ 

I.a rri'duiiii' \ul|;ain- sur rc point s'cx|>!if|tip l>i<;ncs ; pour amener enfin révénemcnt prédît 

aisément : nous venons de voir que dans un cas par l'intluence même de la probabilité l Ajou- 

de cette nature cpii serait présenté anx juges, les à cela le penchant naturd à fiiire valoir 

avant «le pronanrer «pi'inn- {^in'rison a ('it' mi- toutes les |irédictions arromplirs,â cacher 

raeulcusc, ils auraient à exclure six autres t. nis ou interpréter celles qui ne l'étaient pas , et le 

qui s'offrent en concurrence et qui n'on i i m n succès des oracle^ n'est plus nn objet d'éton- 

que de naturel. Mais peut-on attendre ce dis- nemcnt. Toutes ces causes d'erreur , et par> 

cerncment flu commun des hommes? Ont-ils ticulicrcmcnt les fourberies des prêtres, ont 

les moyens «le juj'er , si dans la {piérison pré- été complètement exposées et dénionti«'es dans 

tendue, il y avait une maladie réelle, si le le célèbre ouvrage ue Van Dalc : il ne inan* 

mal n'a point fini natnrellêment, s'il n'y a point quait à son livre qu'un interprète «jui pût le 

eu d'antre remède employ»-, ni l'iinajjiuation n d-Ik lisible, et l''(MJtenell(! a rban{;<' en dia- 

du malade frappée n'a point produit une sus- niants les cailloux du .savant hollandais, 

pension temporaire des symptômes morbides, Le traité de la divination «le (a«'i-ron est nn 

si le récit tout entier n'c^t jia^ nue f.i])le, on des monuments les pin- cm ieux «le ranlii|uit(-. 

du moins s'il n'est pas altéré dans un grand Si le renversement du pa(<,aniAme eut dépendu 

nombre de circonstances? de la raison seule, ce livre l'aurait opéré. Point 

L'histoire deia médecine est celle qui fournit de liaison antre l'événement qui sert à prédire 

tes exemples les plus curieux de rinnuence de et l'événement prédit , tel ait Parg ument prin- 

rirnajpnation ; je n'en citerai qu'un. L'or a été « ipal avec lequel il bat an ruînea tOOt la ^t- 

hing-temps regardé comme on reracdc sou ve- tèmo des augures. 

rain : et rendra for potable était le grand objet il y a eu peut-être pins de bonne foi dans 

de la chimie. L'or est un remèile pour les rn.ila- la croyaiK c île r(j<^ro/n(/iV que dansions les 

dies! Et |)rmrquoi? Parce «pi'il (Mail précieux , aiilien modes de prédire l'avenir. Ici l'immeu- 

tiarce qu il était rare, jiarce qu'il était appeli' ~il>' du eliam|i des observations en imposait & 

e métal parfait, et qu on lui donnait le soleil la faiblesse humaine. L'inHiience du soleil sur 

pour emblème. Voilà ce qui éblouissait l'ima- le monde physique et sur les productions de la 
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terre «vaitétd probablement bpnni«raiioe«i noas trouverons «jne 1m «uMari les ^hue&i- 

de rette cfaaioe d'erreurs. bres, ceux même qui passent pour avoir le 
Mais qnel était le motif qui fiiîsait mettre mieux étudie le coeur numain , avaient bieo 
une si grande importance a pénétrer dans peu réUéchi sur les causes qui infirment le lé» 
l'avenir , piUMja'il n'était pas possible de dë- moignage , et particulièrement le témoi(înag« 
tonmer un événement écrit dans le ciel ? extra-jndictaire. Je dterai ici Tacite , le {;rave 
L'asren<l;int de l'a^tnilopie s'exjdifjiic par son Tacite, pai l.int de deux inii.i' Io attrilior^ à 
association au dogme des jourH lieureux ou l'em^iereur Vcspasien '. • Ces deux miracles , 
mathenrens ; telle entreprise faite dans une m dit-il, sont encore attestas par ceux qui en 
ciTt.iiiie l oiijoiirtion de pl.uiètfs , devait réus- » ont été les témoins, maintenant que par 
sir ; taite dans utic aiilre, L-lIc devait manquer. • l'extinction de c ette famille impériale, le 
Point de liaison entre les conjonctions des ■ mensonge n'aurait plus de récompense à es- 
planètes et les événements de la vie bumaine; ■ pérer. ■ Plus de récompense a espérer! 

Far conséquent, point de réalité dans l'art de Comme si la peine n'était pas un principe de 

astrologie. sédurlion plus fort que larétompens* '. comme 

Quatrième exemple. Fréservatift, — Talis- si la perte de la réputation , l'infamie attachée 

mans, reliaoes, amulettes, imaf>es. an mensoni^e, n'était pai? une peine I 

Du cittr ne la crédulité', toujours les mêmes Tarjte ernvait dmi' .1 n-s deux miracles. Sa 

motifs. La peur est l'agent le plus fort sur Ti- remarque ne peut avon d'autre but que d'insi- 

magination. Plus le moyen est étranger à toute nuer à ses lecteurs sa propre nersnasion : à 

influence naturelle, pins la oonfianoe ^'il in> moins que «nti intriuion ne fût de tromper , il 

spire est entière. était trompe lui-iiiéine, et trompe pour n'avoir 

Mais comment cette foi si insensée se con- pan souii^onné l'existence d'unniotîf aussî na» 

servc-t-elle? voiU ce qu'il faut esnliquer. Les turel que la bonté de se dédire, 

accidents malbenrenx sont des événements ex» En Angleterre, des mîrades de Ta même es- 

traordinait'cs, ronqtarés au cours Iialiitticf des père, mais iiilir)imciit plus iiond>reux et saiis 

cboses : ainsi dès qu'on a placé sa confiance comparuisun mieux attestés, étaient l'objet de 

dans nn de ces preservatin, la croyance su- la croyance générale an commencement do 

persfitieuse trouve heaiiconp plus d occasions siècle dernier, et ne sont plus admis aujour- 

de se confirmer que de se détruire : et quant d'iiui, pas même par ceux qui ont en* ore 

ans malheurs , Ibommc crédule trouve toa- quelque reste de fui pour les apparitions. Cé- 

jonrs le moyen de justifier à ses dépens le ho- tait nn attribut de la famille de* Siuart^ , de 

chet dans lequel if a mis son salut. super- guérir leurs sujets de cette maladie scropha- 

atïtîeuxainierait mieux ><'ncruserde mille fautes ieuse qu'un appelle en Angleterre king's evil. 

que de douter de son talisman. C'est pour sfe Une pièce d or, après avoir reçu l'atloucbe- 

mcuager cette ressource que les imposteurs ment du roi, était donnfe an malade qui la 

ont s<iiri d'ajouter des cérémonies, des paroles portait à son cou. .Ir m- >ai> curnlni 11 de temps 

et un grand nombre d'accessoires tous égale- ce pouvoir salutau e avait été exerce en Llcosse; 

ment nécessaires au snccds ; outre l'effet que mais il fut transporté en Angleterre sous Jac- 

ces pratiques produisent sur l'intnj^inaiion , (]iu'> I<r. t t n'a cessé qu'à l'étaldiasement de 

qu on en omette une seule, c'est l'homme qui la inai-.iiii d Hanovre. 

• tort, et le talisman reste en crédit. Des opinions fausses qui ont pris naissance 

Je n'irai pas plus loin dans cet examen : il dans des temps très reculés ont enfanté , près» 

me suffit d'avoir montré par ces exemples que que de nos joins, des décisions juridiques 

dans tontes les occasions on il est question de plus alarmantes que les crinu«s les plus atroces, 

faits hors du cours naturel, il y a des causes Ces fausses opinions ont eu deux effets re- 

Sarticnlières d'illosion et des motifs spécieux marqnables : Ton de disposer k croire i de 

'imposture. I.a fou c des assertions de la part fanx ti'moins ; l'autre de faire naitre de faux 

des témoins n'est uu'une raison de |)lus de se témoignages. Kn i(j.54 . l rbain Grandicr , ac- 

déiier de l'état de leur jugement. Un fou , un cnsé d avoir livré à la possession du diable un 

fiinatique ne savent pas douter. Si dans tel couvent de relij;ieui>es de Loudun, après avoir 

cas particulier, le juge ne peut pas remonter subi d'affreuses tortures, fut brûlé à petit feu, 

à la cauic de l'erreur ou découvrir quel in- sous les yeux d'une faute de spectateurs il qui 

térct peut porter le témoin k mentir , il ne la superstition inspirait une joie barbare. Lee 

doit jamais oublier one Pexistence d'un fait auteurs immédiats de cette catastropbe étaient 

contraire aux loi, >]e I i nature est bien moins des J'i^çs corrompus et des témoins intimidés 

probable que la supposition d'une illusion ou ou séduits : mais les auteurs originaires étaient 

d'an mensonge. les diables qui prenaient poaMesion da cmpe 

Si Doos eoninllons les anciennes annales , Irnmain dana la Palestine. 

' Utnimfmt,fui iNSn/nsrr.NeMfNOfNe mciwiwit, imt^mw mattmmmmdiKi» pnlàm. BUi, I. tv, c. Ii. 
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Feu de tempt après cette horrîblu tr:i(;i-<lic, pinion «run autre. Lea faits que nous lironi de 
un juge anglus, d'une probité prorerbiale, notre propre expérience «ont en bien petU 
' ëelairëiplaiiMmé(*ard9, maïs imlm wmbn an comparainn de ean que mnui 



tlt's f-rreiirs do son temps, livra nu arons besoin de connaître, cl pour lesi^uels 

une pri-tenilue sorcière , à l'aidu d'un jurj nous lOBunei obligés de nooB an rapporter à 

aossi aveugle que le ïuqc. Le» aoteara inm^ ratnn } ainai d^oidanls da leur timoi- 

diats de cotte condamnation rt.iient le juge pna{»e, nous nous accoulnnions à dcp«>ii(lre 

ÏADOrant et de;» témoin» abuses : mais l'auteur de leurs opinions , nous pre.sumons quVUt-s 



origÎMira était la torcière d'Endor ou la loi tout on§iMir«Bant fondée* sur des preuves 

■ocaït^e, ^i portait peine de mort pour les aMqttim par leur expérience. L'opinion est , 

déBto ima{pnaire8 de sortilège et de magie, pour ainsi dire, preuve de preuve, preuve 

Je crois (juc I i (l' rtiièra ioene de cette na- présomptive de preuve directe, 

ture s'est passée en WurttboniK, en ijSo. Mais 11 n'est donc que trop vrai que celui qui 

cet opimem buiaett li ■MltiemvaMaient pro- peut Amer lei dédaradont d*op«nioa tomaeC 

lifiqnes , subsistent encore dans une classe par ce moyen l'entendement de cette cl 



nombreuse, et se reproduisent sous des for- nombreuse d'hommes , qui ne reçoivent le 

mes toujours diverses. plus ^ran^ nombre de leurs idée» que iTern- 

Entre les fausses opinions, les plus dan{];e- prunt. « Non , diront quelques zélateurs de la 

reoMa, sans comparaison, sont celles qui • liberté et de l'indépendance de l'écrit hu- 

•'appuient de la sanction rabgiovae. La per> ■ nain, Tonloir fbrar lai opininn» det lionH 



r' laa accoewpiyie n éU pradoita, «mes, faire la^nmn àPopinion, qu« 

force dei prenres, mais par une wersité, maii en même temps quelle fiAiet 

force toute tliffiTente, |>ar celle de la terreur. ■ la contrainte r<'v(iltc , et la persua-iun n'est 

Or, quelle resaoïwce le raisonnement peut-il «jamais produite par l'autorité. ■ Voilà un 



oflHr avec des iioflUMt qui re^prdsntledoute^ taile qni a été lonvent eeeunenté*! auplilié 

le simple doute , comme un crime, et l'incré- avec les intentions les plus droites. Que n'ei^ 



dulité comme une offense envers Ditfu, pu- il vrai qu'une telle entrcpriNc est aus&i déa 

nie par dei tnnimenta infinis et inconcevables' pérée qu'elle est pernicieuse ! Forcer l'opinioa 

Mais coonnent le dë«ir de croire produit-il - d'une manière directe et immédiate, cela ne 

la persuasion ? Je vois bien, dans les promes- se peut pas t écraser une idée, l'expulser de 
•es et dans les menaces, le« forces par le»* l'esprit par une pression mi'c.uiiquc, c'est la 

quelles la volonté de l'hoauna eic aonanie^ chose inpoeaiUe : nil'épée ni le* torture» n'y 

■sais par quels moyens rentendcoitlit cat-U p e n dant rien. La penéention ou vert e manque 
mi» sous Icjoup de la viilt)ntc? " son (vtivre, si elfe ne va ius,jii'.'i la dcslruc- 

Gette soumission de l'eotendenienl s'opère tioo; mais par des moyens indirects, par l'in- 

de deux foeoM t i* il dépend de na voloaté flnence des promeaeeaet de* menacée, par i*é- 

de donniT mon attention une considération duc.ition, par des précautions prises ({(_• loin, 

et de la refuiier à une autre : il est au pouvoir onsubjugue lesfaibles, un eulraïuc le troupeau 

d'un juge d'écontW un t«>moin qui parle dans serrila dat iflûtalenr* ; l'autorité distribue des 



ann aani, de ne pat écouter celui qui le con- bonneurt ; les tribunaux infli^nt des suppli- 

trarie ; il ett en ton pouvoir d'admettre un écrit ees^ et les ministres de l'opinion régnante, 

dans le caractère de preuve, et d'en rejeter un plu-, tcrrihhvs encore, excommunient, calum- 

autre. Le pouvoir qu'un hoaune, dans son nient, flétrissent et remplissent de toutes lea 

emploi de juge, exerce mr lea témomt et anr ■iniiiiiiiiMi fanaginablet de' la rie dee réfrao- 

les écrïu , tout individu, dana ton triluin.il in- taires auxqueU ils nnnoiimit desfeux ('tcrnels. 
térieur, peut l'exercer piaineBicnt sur les ar- Il n'est pas besoin de dire ici que tous les 
•fUMMa «C fat idée». Un argnment anqnel il moyens par lesquels on chardie i anervir 
refuse son attention est aasïi complètement rcutcmlenicnt des Iinmmes sont plus que sus- 
inefficace dorait cette exclusion , que le serait pects. Des iaiis qui ont pour eux la vérité, 
le témoignage d'un témoin qui terait oût hors des doctrines qui ont pour elles l'utililé pO- 
de cour a«ant d'avoir parlé, on le dtrmwant blique, n'ont pat besoin d'un pareil ^poit 
deriC ^ terait écarté tant aToir été lu. adatettes oo nnacipe, la contéqnenee eit in^ 
a* Si l'opinion intérieure n'est pas entière- vitable. Employer des moyens de force pour 
ment toumisc à la vôlonté, l'opinion esté- le maintien de cet fait» et de ces doctrines , 
rfnnre, ri je pais parler ainsi, ropînion dé- c^ett laire Tavan da leur ienaieCé et de lenr 
darce par le discours, en dépend entièrement ; absurdité. 

mais celui qui est maitre des discours des H faut observer que, sous l'influence de 

honunes te rend bientôt maître de leur» npi- l'intérêt, rinerédibilité naturelle d*inn fiùt, 

nions : telle ett la réciprocité d'influence entre loin d'être une raison pour le rejeter, en est 

tet homme», qu'ils se laissent plus souvent souvent une pour l'admettre. Qu'il y ait .une 

entraîner par imitation que par réflexion. Une ^ande récompense attachée à parler de faits 

opinion déclarée par un individu produit To- incro|able» comme »'ib étaient certain» i que 
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cette r(k;onipen.4e puisse élrc olucnnc sans an- redootabln, iam op^adoo rétQWMtinFélÛ- 

cun sacrifice ile réputation : paur(|iii>i n'au- tible. 

nîl-ellepas aon effet? Credo, quia iwpossibile J'ai voulu rtablir clans ce chapitre c|ue, rc- 

«f< f oa aMii, tot^cnt cité, e!it le résultat de lativement à de» faits contraire! am loU de la 

l'enthoiinasnie allumr par nue {grande espé» nature, il y avait liai OOMMt dtdéeevtion qui 

i'aii(-i>. A quel [irix plus facile peut-on ohtciiir tendaient à infirmer lat tâaoiglMiges nuinains, 

une récompense suppotée ioHuie? Et ai on en portant au plut haat degré la probabilité 

ajcNito à cette farceeelle des aienaeet ht plm de finpoeinre oo de rerrenr* 
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LIVRE NEUVIÈME. 



DE LA RECHERCHE , DE LA PRODUCTION ET DE LA CONSERVATION 

DES PREUVES. 



CHAPITRE PREMIER. 



VUE GÉNÉRALE. 



On a rassemble dans ce livre tout ce nui 
coDoenielMinoyenf d'aller à la découverte aes 
preuves, de pre'venir leur dépéritioo, et de 
produire le< tétnoin-î pour le service de la jus- 
tics. 

Si ce lÀnotn eût ëtë prodoit en justice, et 
«fa'il eAt para digne de foi , la dëcinon eAt M 

iDiite «lifFiM tmtc , mais il n'a pas t'té produit... 
C'c^t là un sujet de rej^ret hicn vif pour celui 
qui perd aiM bonne cause. Aussi, dans- an 
traité des preuve*, l'obtention du témoi[^na{^e 
est un point trop important pour être né{;li{«é, 
quelque peu d'attention qu on ait donné jnt> 

3u'à prêtent A cetta branche de U jariapni- 
ence. 

Pour être en état de produire en justice, 
an moment du besoin, un article de preuve, 
deux conditMHit sont nëoemaire* : qn elle ait 

Commcnri' d'exister f>t (Iu'l'IIi' n'ait jias ri'>i>;r ; 
«pi'on l'ait eue en son pouvoir et qu'on ne l'ait 
pas perdue. De là deux olijeis disiincU dans 
la pratique et qui demandent des précautions 
diilerentes ; l'un consiste à trouver les preu- 
ve« , l'autre à en préVMiir la dëpériiton. Le 
premier t'aceonplit par enquête ou imreitiga- 
tion; le second, par dîRëreaC* moyens selon 
la nature de-i preuves. 

Dans chaque occasion, l'objet désiré, lo 
problème eft eeci : présenter au jn^, sou- 
mettre à sa Connai<(!iaiu-<- la preuve, -le quelque 
nature qu'elle soit, dont la partie a besoin 
pour appuyer «a demande, pour justifier son 
titre et obtenir la décision conforme & son 
droit. 



En décomposant le problème principal, 
nous trouverons qu'il se résont en trois pro« 
blêmes parfiMtement distincts. 

I* DMOttvrir la source des preuves : soit la 
chose , soit la personne qni peut fournir la 
preuve. 

a* La mettre en présence du ju^. - 

3' S'il s'a{*it d'uni' |lrr^l^ml(• , obtenir son 
témoi|^aa{;e. Quant aux choses il n'j a pas de 
difficulté. Pour qu'une personne tërao1({ne , il 

faut (|n'on la fa^••'■ »'rrirc, ou parler on s'i'nnn- 
cer de qiu-l(pi<; manuT»' ipiece soit : mais pour 
qu'une c/io$<' témoij^nc autant qu'elle peut 
témoigner, il suffit (ju'elle «oit nuse sons les 
sens. 

Celte distinrtion toute simple qo'dlo Ctt, 
est absolument nécessaire, pÂroe qu'il Cnt 
avoir recours à des moyens différents pour 

sondrc rliarnn de rcs problèmes ; que ce qu'on 
peut dire de l'un ne peut pas se dire de l'autre; 
que souvent l'un se résout comme de hli4néme, 
tandis que la solution de l'autre estaocompa» 
gnée de grandes difficultés. 

Ainsi nous traiterons de l'investigation des 
preiiTes , de leur pnN^ucltoK, et de rextractioM 
du tëmoi{«na{^e. Chacune de ces oji^tione 
rorre8pon<i a i liacnn do-* liiit< que noiu avons 
inditpjés. Par l'iuvestiçalion , un découvre ; par 
la production, on fait paraître; par l'estrac» 
lion, on oli'n tir. 

Qu'un tèiiiuiit soit produit, et qu'il donne 
sontémoi^age, ce sont deux actes dilTérente. 
Il peut se présenter de lui-même en justice, 
et quand il est appelé à témoigner, il peut 
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vouloir ne rien dire. On |>eul s'assurer de s.i 
personne malgré lui} maii pour obtenir «on 
Irmciif^nage , il fiiot le eoneonrs de m volonté. 

Eùt-on liirriic n (■((Ui '* h tll■^ iikivcii^ iIc rf)n- 
trninte , iU ne j>cuvenl pruduue leur efiet 
qu'autant qo'Ut gisent sur sa volonté. 

Dan» le court ordinaire des cbows^ qu'un 
homme vienne de lui-même se présenter comme 
(l'inoiii, son intention est de déposer. Mais, 
fut-il engagé, même malgré lui, • paraître en 
ce caractère dant une cour de justice, les 
mêmes motifs qui le drti -niiinent à paraître 
sont safiisanls pour le dotcrmincr aussi a par- 
ler. T fiït-il même traîné par force , l'épreuve 
qu'il a faite de sa f ilhicssc lui oie jusqu'à la 
pensée de soutenir une lutte aussi luégale que 
celle d'un individo captif contre la poiaianoe 
poUiqne. 

Tel est le cotn^ ordinaire par rapport an 
témoipnaj^e : mai-; un système de procédure 
dans lequel on aurait négligé de pourvoir aux 
cas eitraordinaires, même à cens f|ct le sont 
le plus, se troiivcr.iit Mi-utnt arrêté et entravé 
dans les cas les plus communs. Les cas qui 
font estraordinaires, parée qu'ils ont été pré- 
vus et combattus d'avance, arriveraient tons 
les jours si ces précautions n'avaient pas eu 
lien. 

Dans le cas de la preuve réelle, la décou- 
verte de la ehote qni sert i la preuve n*est 

ordinairement que la découverte de c|iiel(|tie 
individu qui a la chose en sa garde ou eu son 
pouvoir : ainsi l'investïQation de la personne 
et rinvcsti;'.i(i<in <le la cbose ne sont qu'on 

Seul et même proceilé. 

Moytm appUeabtet à ces différents olyeU s 
powioin Ugmue. 

Après avoir vu «mI est l'objet auquel on 
veut atteindre, quel est le problème à résou- 
dre , et •ia drrMiii|i(witiiiii (.'ii trois |iroltl«'incs 
pariiculiers, \\ reste a parler des mojeuf pour 
arriver à la solution de chacun d'eui. 

Inelinntiriii , niiinaissancc , pouvoir : voilà 
les trois cuntlitions rrqui.scs [lour obtenir le 
résultat : l'une ou l'autre vient-elle à manquer, 
le résultat est en défaut. Dans le cas d'un de- 
mandeur tyn se présente injustice pour récla- 
mer ce qu \\ rcf;ardc comme son droit , l'iiK li- 
nation, j'entends son inclination pour exhiber 
les preuves, existe tout entière ; produire toutes 
les preuves en «a faveur est pre'eisénicnt son ob- 
jet. Il ne lui reste, pour le pleni accomplisse- 
ment de ses vœux , qu'.i remplir les deux autres 
conditions requises : i" la connaissance, c'est- 
à-dire d'être informé de la source tics preuves , 
toit des peraonnet, «oit des choses qui peu- 

> Jf me »cr5 ilc rr moi , Irmi Impropre qu'il fil. Mf rnl 
f «I îiM Irrmf liop V ■ Tir rl i|i|ilii^pir ,i I ro^i ilf ^i|■.lM^l• >l m n 
(iilk-riinirs. 11 badraic dire moyent itkjti^tu* ou pijcho- 



\ent les lui fournir; 2" le pouvoir, celui d'ex- 
traire la preuve par le témoignage des per- 
sonnes ou l'examen des choses. 

Relativement l\ !a connaissance, «oit des 
choses, soit des personnes qui peuvent four- 
nir des preuves , d.iii^ la plupart des cas elle 
existe pleinement , il n'y a rien à désirer à cet 
égard. !.« pouvoir est la seule des conditions 
requises (yie la partie ait à demtnderde la 
part du législateur et du^uge. 

Ces pouvoirs légaux lui seront nécessaires , 

non-seulenu-nt pour olitmir les preuves quatid 
les sources lui en sont connues, mais encore 
dans le cas «A il ne les connaît point, pour 
parvenir à les connaître. 

Dans les deux cas, les moyens cuqtloyés 
pour .uiivi r î OB but feront ou physiques on 
moraux ' ; ph^fliques, quand ils sont de nature 
à a{;ir sur le corps comme corps; moraux, 

auand ils agissent sur le corps par le inoycn 
e l'esprit : en d'antres termes, ce sont des 
motifs. 

Kntrc les moyeiH plivîiijnes applirahles .i 
cet olijet, le-> plus naturels et ceux qui sont 
le plus fréquemment employés se rangent foof 
les déiiominationf suivantes : 

1* Entrée. 

a" Visite ou rechcrdie. 
3* Inspection. 

4* Transcription et représentation imita- 

tivc. 

5" Séquestration. 

6* Arrestation devant le juge. 

•j" Détention des personnes. 
8° I dcutiiu dliun ou marques servant à iden- 
tifier. 

9' Entretien et alimentation. 
10* Visite des lieux par le jnge. 

I..es tno\eus rpi'on peut ranjjer sous la classe 
des motifs sont de simples inviutions , des ré- 
compenses on des peines. 

I* Simples invit. liions. J'entends jiardà ces 
demandef où Ion se He exclusivement aux 
motîfii que la nature de la cbose fournît pour 
encouraj^er les témoins à se présenter sans y 
ajouter aucun motif pénal ou rémunératoirc ; 
tel-, -.ont les nmples avertissements insérés 
dans les papiers publics ou dans des affiches, 
soit par les individus, soit par le (gouverne- 
ment. 

a" Offres de récompenses, le plus souvent 
pécuniaires, soit par le gouvernement, soit 
par des individus SOUS rautorisation du gon- 

verncinent. 

y Dénonciations de certaines peines, dans 
le cas de désol>éissancc. Le droit de punir ap- 
partenant exclusivement au gouvernement, lui 
seul peut fa fcrvir de c« moyen. 

lo<iique$ : mus ce mot n'est |>a* admit dmn> ïatà(;« oi<U ■ 
ndcc. 



Digitized by Google 



f 



4a6 MOtEMS i>*AaniBKii la PMMwcnoir des rasinrES. 



CUAPIÏK£ II. 



MOYENS U ASSUBEft LA PliODt'CTlON DES PttEUVCS. 



UDrihutiaMXavcctlf^ ji.nir,unetde$lAl^aAlilU «idvration importnnio, nous la nMttroni ail- 

appropriécs. leur* dans un pliu grand jour. 

Il «flt des pays où l*idée d*an Iribunal p«r- 

Qnels cjiic sriiciit \c< moyciiii «Inunc's parla nianeiit parait tine extravagance. Pourquoi? 

iui pour robtcntiuu et la pré^cnLatioii des parce (|uc dan» rcs pays tout le système jadi- 

preuTe^, leur efficace dëpeoaraJieancuup de ciaireaét(< insiitm- par lei honnnet de loi et 

la manière dont les tribunaux seront in!>titu<''«, pour eux. Que les plaideurs souffrent ou serui- 

c'esl-à-dire des pouvoirs que possèdent les ju- nent, (|uc les prt!>ouuicrs gémissent dans le.s 

£es et des obl^ations qui leur sont imposées, fers, que les preuves périssent, que la justice 

l'orgaoïsa t i e n de» cour» de justice est un swjet p^nase avec elles { ce sont Lb des maux qui 

trqp vaste et trop important pour la traiter m- n'Aranlent pas h stoïcisme des lëaislateurs et 

cidemmcnl dans un ouvra{^e qui a un autre des jurisconsulteii. C'est là le résultat des ses- 

objet; mais entre les principaux traits, il en sions périodiques, et de diverses rèj^les dejpn>> 

est quelques-uns qu'on ne peut pas esnettre dd nn : chacun le voit, mais qui ose y toucher? 
de mentionner, pane (ju ils renferment des 

condilioosessentiellesa l'aiX'umplisseakentdes il> Tribunal occasioiinelUment ambuUuoire, 
êm de la justice. TeU sont I 

I* La continuité non intetTOmpiie des ses- Les preuves n'existent souvent que dans un 

nons ioridiques. temps donné, que dans un lieu donne. Il faut 

a' L'aosbalmot oceasiemiaDe des tribu- les saisir où elles sont , ou les perdre entière- 

nanx. menu Dans le cours ordinaire des choses, pour 

3* Des povToirs d'investigation compdlents ëooBomiser le temps , pour épar(per des frai s , 

poursuivre toute une < liainc de |>rcUVM>ndï- pOttr runsnhur l'inti ri't Ac touti-, lis parties et 

Cattfes, de preuves de toute espèce. cdai des juges, i\ est couveuuble que les lé- 

Cenlimûù de sestum. Il fiint q«e le service moins dllent aux juges plutôt que les juges aux 

réponde au besoin, et puisque le- cntirmis de tf'tnoiiis : mais il y a des cas où, sous pt-ine de 

Tordre public sont toujours arnu's pour l'at- perdre les preuves, il faut adopter la marche 

taqne, il laut <nie ses protecteurs le soient ton- opposée. 

jovrs poor la acfcniM!. Suspendre les fonctions Les cas où le juge doit se transporter sor les 

des tnbnnaux, c'est accorder une trêve à des lieux peuvent se ranger sous deux chefs, 

adversaires qui n'en accordent pas. Un temps i" Fiiite ad personam : dans le cas où l'in- 

régulier de vacances pour les médecins et les spcction de la personne est néceisaire an ju^. 

diirurgiens ne serait pas plus d^isonnabte Cas d'alitement poor maladie incarable on 

i|uc des \nraTices régulières pour les j<i('|t's. A d'une longue durée. 

peine peut-on concevoir un iotenralle d'un Cas où le délit embrasse un grand nombre 
joar, d'une heure, qui n'entraîne des vexa- de déUnqjuants, comme insurrections et ta- 
lions, des frais, des délais, et qui n'expose à multcs, où, à raison delà multitude des cou- 
de» injustices directes, ne fût-ce que par la pables et de leur persévérance dans le délit, la 
ddpértiioK des pwn s ea : car, s'il est des preo- préseucc du juge est nécessaire pour y mettre 
Tes pemanentas qa'on peut toujours troaver nn , la police ordinaire étant iosnffisame pour 
au besoin, il en est de fugitives qui n'existent cet objet. 

que dans un moment donné , et si on ne saisit 3" Vitite ad rtm : quand la source des preO* 

pas l'occasion favorable , elle passe et ne re- ves appartient k la classe des choses. 

Tientplos. Je iieAdsqn*hidi(picr ici celle con- Cas o& la chose sanrant ï U preareestde 
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MOrBNS 1»*AnilllSR LA PBODOOVION QBS PRBUTIS. 

la nature des immeulilcs : comme (jiianil l'ob- différent ; h rapport d'un t^oin di^e de foi 

t'et en litige est l'éteDdiie d'onepiàoede terre , donne pre«]ne l.i nu' me sifrurité que l'inspec- 

*tftatd^ueMWÎ«on) d'vMaMnniMMrt, dVn tion delà cliosc par le jn^je ; ni le ju{;c lui-même 

Kt,d'nn canal, relatlvenMnt à des répare- estm<<iii> >ati^fait par le rapport que par l'in- 

■* fpection immédiate, le public peut l'être da- 

Cu où la duMe , tant être d)M»1nment de vanta|*e : il aura plus ae connance dans nn 

la nattire des immeubles, th' pciif ("tre transfé- te'moin r|n'ini yciit riiti rroii^er i'( coiifronti-r ipic 

rée saiii de4 inconvcnienUi supérieurs : comme dau5 uujugc qu'on n'interroge ni ne contruutc. 

de.4 ustensiles de nannfactwea, de distillerie, 81 la diote était de telle nature qiw le ju(;e pôt 

de mines, des statues, des prnductioos de se transporter sur les lieux avec un public 

beaux-arts d'une grande dimension , des amas suflisant, sa visite pourrait doiiner à la preuve 

de denrées ou de marchandises, etc. plus de force que le simple rapport. En d^ 

Mais quoique totu ces ubjet-i piiis>entcsjger darant ce qu'il aurait tu, il aurait pour gai- 

l'application de« fmwctïons jiin<ii'|ties à une rants tons ceux qui ont vn avec lui. Maïs s'il 

diot.iiicc plus ou moins jjrande ilii sit j;r Av l.i sf transpoi tait sttr li ^ Unix x.'u! , abscdument 

judicature, il n'est pas nécessaire dan» tous CCS seul, «a «bxiition pourrait être plus satiafiai- 

cas que le juge principal se transporte Ini- santé pour lui-même, elle ne le aérait pas pour 

même *nr b;s lieux. Il poiiiTa dpiep.ucr pour le pnlilu , elle ■•eiviit ar!>itrair»-, Mi-rcpfible 

cet uthcc une persunnc de conliauce ; par d'iiijusilicc, de currupliuu, de caprice uu d'in- 

esemple, un ma^strat subalterne, responiable dotenoe. 

par M place , et doué de« connaiiaaacee que la 11 | a an cas oà la M^iport de la preuve 

circonstance requiert. réelle est bien snpérieurlila preuve immédiate. 

Si la chose élait praticable, il est « vident l.M^qm l.i ( )ion- est de nature à demander 

qu'il serait à souhaiter que le juge <jui doit un u-muignage d'ex^rts. Supposez qu'il s'agit 

prononcer la décision eût recneitn lui-même d*nn vnl par eflfîraction, le jo({e est aussi bien 

toutt-. les preuves. <pi(> lotit ir qni sert h la ipialifie qu'un arrhitccte pour dériili r m le» 

preuve des deux paru ^c tut passe en sa pre- portes et tcuétres ont été forcées : mais s'il s'a- 

senee, snrtnvt le^ preuves personnelles , le git d'une demande en réparation de domma- 

tétnoi('pin;'*' ; ttteodu que la plus grande sûreté f^n entre un maître clc maison et un locataire , 

à rcl êpard résulte de l'interro{;atoire, des cir- le \u^^p , en se transportant sur les lieux, serait 

constances qui l'accompaym-Mt , des inductions bien embarrassé à estimer le dégât : en restant 

Ju'on tire du ton, du geste, de la contenance, traaqoille sur son tribunal, en écoutant des 

e la faeilité, de l'hésitation, de la tranquillité, «rdiitectes de part at d'aatre,sa dédsion sera 

du troubli-, t n un mot de lont ransenble de fondée sur les meilleures bases que la cas ad- 

la conduite des témoins. mette. 

Mais tonte durable que serait cette condi- Quant aux preuves par écrit, on ne penC 

tion, elle ne peut pas toujours s'accomplir. Le guère concevoir de ra- (|ni piiUsn appeler le 

juge ne saurait tout voir ni tout entendre, jufrc à se déplacer , a mouis qu'il ne s'agisse de 

aappoeesqn'ilfiikCiaTestidu pouvoir de choisir quelque inscription sur des objets immeubles, 

entre quitter son tribunal pour allei- au-dehors L,es documents par écrit peuvent se trans- 

recueillir des preuves 00 continuer à situer, il porter; et si leur déplacement offre quelque 

devrait se décider d'après rimportaïuc roriijia- ini nmrnient majeur, les copies en {jrucral 

rative de la cause qui requiert ce genre d'in- |ieuvent tenir lieu des originaux pour l'objet 

wstigation , et le besoin qn'die a de ce genre juridique. 

de preuves. 3* Le troisiinne objet de l'organisation des 

Que l'examen de la preuve exige la présence tribunaux est relatif aux pouvoirs d'investiga- 

d'un juge principal, cela dépend de sa nature, tion dont ils doivent être munis. Pouvoirs 

réelle on |)t r^oiniclle. (^natid il y a un témoin adaptés à suivre une chaine de preuves dans 

à examiner, le témoignage a prendre est dcci- tous leurs de{i;rés, depuis les plus faibles in- 

dément tsné fonction juridique. On ne peut la dices, les oui-dire qui ne peuvent pas être 

confier convenablement qu'à des hommes re- reçus dans le caractère de prenves finales,^nt> 

vétns de ce caractère, on dn moins qualifiés qu 4 celles qui ont toutes les rpialités requi s es 

pour ce service. pour Cet objet. Mais l'eteniliie cl i'impnriance 

Relativement aux preuvas réelles , le cas est de «ette matière réclament un diapiUe séparé. 



II. 
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CHAPITRE m. 



DES M0TBR8 PHTBIQUBS APPUCàBLBB A LA PaODUCTIOH QBB PftEVVI». 



I. Discussions verbales nécasaires à ce sujet. 

La prodactioii de» ni«av«lie pcot •'f^rom- 

plir, selon la «liverstité i«* einsonttanres , t\ue 
par iiiH' «liversitt- «l'f>|it'iali()ti» qui rcquirreiit 
différenU pouvoir» li'ijaux. Pour organiser ces 
poavoin et les ronf»r«r, il faut d'abord lanr 
trouver des npix ll.aioiis appropriée- qui le» 
diitingueut et ilcâi(pieiit. (Jette diiicuiniuu , 
il faut l'avouer, ne reMemble que trop à un 
rxerciro i\v jjraininaire -, mais, pHisf|«renfin le* 
mots sont le» seuU instruments dont le législa- 
teor puisiie »e servir pour exprimer se* idéen, 
•'il voulait rejeter lei conaidérationa verbales , 
il se montrerait aussi peu Mnaë q|ue l'artisan 
«jni dédaignernt de t'occnper det ootîb de ta 

profession. 

II. jbiufice k divfrnt^ <ln «péwb'oiM. 

Les opérations se diversifient, l* selon l<i 
nature de la chose, a" salon l'ordre du temps. 

I* Selon la nature de la chose : savoir, ai 
la source de la preuve appartient à la clause 
des penonncs ou à la cla»»e des choses ; des 
duiwa ffiteëralenient parlant, meubîes on 

inmeidMM, ou de cette espèce p.irliculii-re 
de choses couuues sous le nom de preuves 
ientet. 

a* Selon l'ordre du temps: entrde, recher- 
che , inspection , arrestation ou 6ai«ie , déten- 
tion, adduction, séquestration, voila l'ordre 
dans lequel cet opfrationt se suivent dans le 
cours ordinaire. 

La circonstance où il 'r.ippliqiicr ces 

nnojens iiHli<|ue d'elle-oiéme celui (ju'il faut 
choisir. Il n'y a point i cet ëffard de'difScnlté ; 
maiaiiy en a beaucoup par r:ippori;i la i-exti- 
fÛMi qo» résulte de telle ou telle de ces oii«^ 
rations, et pour décider jusqu'à quel point l'a- 
vantafje qu'on ^eut obtenir l'emporte sur 
l'inconvénient qu on fait naittre. (Test un choix 
ifoire entre deux maux; il -' ti/'t |>l^<.i- et 

de comparer le danger qui rétiulte pour la 



justice d'un défaut àe preuves, «t Tinconvé- 
nieut qui résulte pour les individus de la {^énr 
à laquelle on les soumet pour les fournir ; il 
s'agit ensuite de porter l'avantafie an plus lient 

point, et de réduire l'inroiivi iiunt an plin 
petiu C'est d'aprè* cet examen qu'd iaui dé- 
termiaer le de^ 4m pouvoir que U loi doit 
actriboer an juge et ans partfas. 

111. OpitoUoiu h fiàn pour la pndueiùm Je$ 
pmuRss* 

I. Kiitn'c. Ct lii- iijii'uti'iii -tiiipose une por- 
tion d'espace enlermi e dans ccrtaincj» lunites 
physiques OU du moins idéales, qu'une per- 
sonne vient occuper dans une occasion parti- 
culière. L'espace ainsi circonscrit peut être 
lui nitrae la aouroe de la pcvuve , comme quand 
un champ ou une maison est l'objet en lidfa; 
nu n'être que le réceptacle qui l'enfenne : 
l'entrée n'aura pas, par exemple, pour objet 
linal de voir la maison , mais un coffre dont 
on vent saisir le contenu. 

(^iniit à l'objet ei) question, celui d*assur«r 
la proiltK tion di;, preuves^ la Simple e»j/rée, 
considérée en elle-niétue etMUSiOite, serait 
sans milité. Toiiteinu l 'cst un préliminaire 
indispeiirtable pour les autres opérations, et 
elle ne peut être utile qu'autant que ces opë« 
rations subséquentes sont utiles elles-mêmes. 
Mais utile ou non, elle est presque toujours 
vexatoire : c'est là sans doute ce qui a fait 

Îu'on s'en est tant occupé dans la jurispru- 
ence anglaiM , at c'est une raison snfBaaMIe 
pour la conaid^r i part et la diatinQuer des 
autres. 

Le degré de vexation qu'elle entraine dépend 
de I j natnre du lieu où se fait l'entrée. Si c'est 
un terrain non enclos, la vexation est nulle: 
dans un terrain enclos, elle est communément 
lrès>petite. Dans des édifices, elle est plus ou 
moins nfande, selon qu'on approche plus ou 
moins do la partie h.iMii r; i lle l'est plus si 
on entre dans l'intérieur, si on vient à une 
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chambre à coucher, surttMt dus fapparte- robée ou le procédé d'une mannbolMra, ou le * 
iB«Dtd*«M lemme, «te Mcrat d'ane lettre, ou d'autres secrets plus 

AHiBaiM encore , peut inflip.ef un dc^rv de 
I> Vuke» vttatilMl qui n'a puint de limite assi^piahle. Le 

■■Ih— rgu x Ovide ne cessa de déplorer, daan 

3. Le laot tfitil» présente nne idée pin* oom» «m exil , ffanpnidenee on le maOSenr «tnvu 
plexe; il s'appliqiii- au cas des preuves pcrioei- vu , dans le palais d'un maître, ce que saten- 
nelles comme à celui dea preuves rcelieit. Il sibiliié blessée ne lui pardonna jamais. 
■MCdeaz objets en toàne x le lien vitHé» la Le cas où cette opération est plus particu- 
personne visitéet on* COnOM en dit COmma- lièremcnt applicable est celui des <'( rits. 
nément, fouillée. La vexation qui peut en résulter dépend de . 

Le lieu servant de réceptacle à la dicte qu'on la nature de Téerit, selon qa'tt était witiné A 
cherche peut comprenare toutes les dime»> éira public oui M paa l'être, 
•ions, depuis la plus vaste éf^\*e jusqu'à on Dans le premier cas, qaî renferme tons les 
étui qui renferme un jouet. Le dej;ré de vc.v;i- contrats, tmit ce qui appartient au dief des 
tion dépend beaucoup de la grandeur du rc- prouves préurdonnées , Técrit a été fait, sinon 
ceptacle, et surtout de la circonstance d'être pour l'inspection pulîlitpie, du moins pour 
habité ou de ne pas l'être. Cela fournit une celle des parties intéi-cssécs et celle du j"{',e; 
division essentielle, réceptacle habité ou uou elle ne peut être vexatoire que par rapport 
habité ; et une sous-division , habitation per> au délinquant. Dans Faotre caa , lorsqu'il s^^pt 
manente, comme les maisons, ou non perma- de lettres, de correspondance privée, ou d'un 
nente, comme toutes les espèces de voitures, journal privé, les matières peuvent être de telle 
soit terrestres, soit aquatiques. nature, qu'on avait le plus (;rand désir de n'en 

Les véhicules par eau ont une pr(»rié(é donner oe coma un icatioo à aocuae personne 

rtartieniière atlApovtaDte dontaenapanaroM 4lran(;ère, et que leur inspection peut exposer 
>ientôt, cdie d'éin anjaU ft nnelonpiedy- l'auteur aux iuconvéïiient- l( s plii. ;<^-aves, et 
UtUim- lui faire éprouver les peines les plus aiguiis. 

Le mon mêitf , daaa sa aiipiilicatiou princi- 
pale, renferme une idée accessoire, celle d'une lU. Copie» 
eho«e ou d'une personne caclwc. Pour la per- 
sonne, on la cache à dessein ou elle se caelie ^,Copieo\i transfcript. — 'Prisedau le aeos 
eUoHnèine ; pour les cbosea , «Iles peuvent être littéral, cette opération ne s'apfdiqpe qu'aux 
cadhles avec Intention on aeetdentdlemeot. preuves par émt 8i le document en question 
I.a visite , par rapport aux chosts , ne suppose ne peut t ire déplacé sans un inconvénient ma- 
pas qu'elles soient cachées avec intention. jeur,la copie estindispcnsablcuieot nécessaire, 
La vittie ne s'applique pasuioinsauxpreovea oemBie un substitut iiour l'orignal, avant que 
l'criles qu'aux preuves n-elles. Les documents la cause suit cntcncnic df'Hiiitivemcnt. Il y a 
écrits, les simples actes , les contrats détaches , bien des cas où le refus de fournir une copie 
OOttSÎ{<;nég dans des re;]istres, sont, dans les serait équivalent au refus de produire l'ori^i* 
caiordinaircs , facUcs à trouver Mais il se pré- nal , o'est-i-dire équivalent à un déni de jus- 
sente des cas où les recherches ont uu objet tice. 

plus laborieux et plas vaste : lorsqu'il faut con- Dans le cas des pretives réelles , les rcpréscn- 
«nUer des livres de eoaBpte,eaBaMrerdifférent« tatioot intitatives parle dessin, la pointure 
livres , compulser une variété de registres. La on les modties sont analogues ft la copie des 

loi an;»,laise eu fournit de- exemple, dans les écrits : tels seront »les plans d'architecture pour 
causes où l'on a l>e»oiu de se référer aux jour- une maison, pour un vaisseau, «lui forment 
Baux du pailwneat, aux rejpstres delà lréso> l'objet co dispute ; les dessins on les modèles 
rerie, de la {jucrre et de l'amifanté, au ar- d'un système de machines qui deviennent la 
chivcs des corporatious , etc. matière d'un procès en vertu d'une patente. 

Dana la classe des choses , il en est plusieurs 
II. iayectien. qu'on ne peut point exhiber en nature pour 

servir de preuve ; il y en a peu qu'on ne paisN 
3. Inspection. Ce mot présente l'idée de pas rcprtteotar par ruiM OU l'antre de on ini» 
l'opération la plus simple , et qui , «omidérée tations. 
dans nn jour purement physique, nerenferse 

pas la [ilus !e|M' i (■ vexation. Aiitrefoi> le regard IV> 2Mit0NCl(UI. 

d'un sorcier pouvait sécher la moisson ou don- 
ner du mal aux troupeaux, mais fl n'en est 5.llélealion.Un vais«aattdeli|^e^avacaon 
plue ainsi : le simple procédé de la vue ne peut complément de quinze cents honunes on de 
plus produire aucune altération plivsiipie sur deux mille, est en qucl(|ue sorte une ville flot- 
H» C&Dtesou les personnes. Cependant la eu- Unie. Si la détention d un char ou d'une \oi- 
rioaité d'an «eil pénétrant, qui saisit à la dé- tnre avec une ou deux personne» dedans est 
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une vexation, à quel point rc mal nVst-il |>a'< remlrr -on f i nioi;iii.i{^e , ca^ où sa détention 
multiplié quand il s'agit d'un vaisseau de {jueire? dcvicuiiraii indispensable, la seule circon- 
Un acte de eetfc e«pèce« fait illéf^alement , ren- «tance qui pourrait exiger cette prémitioo 

fi l nirr iit , -rl.m le laii;;.i;;f alisiirdc- de la loi r lil ( ( Ilt iiri l"nitr'i rn;;;ttoire n'était que d'une 
atic,l<ii>t , \v Jiinx cniprisuiiiiL-iuent de deux nature prcluuuiairu. l)aiu ce cas, l'objet pro- 
nulle persunnef. posé aérait il«B*aMarar de kii pour on examen 
Dans le cas de preave réelle ou écrite, la ultérieur, et cette vexation ne serait jnttifiable 
dctetition coïncide avec la séquestration, qu'eu supposant de sa part une répugnance 

asst'ï. fcirle pour donner lieu de douter de 

V. AtUuedon en/uslice. — Mandat d amener, comparution à moiiu qu'on ne s'en fut atavré 

de cette manière. 

G. Ailtlucùon ru jiKtlrr '. CvtU' npi'ration est Mni-; drtciiir une per-niiiic, |nnir s'a-^urcr 

ënalemcut applicable aux. personnes et aux de sa comparution en qualité de (('nioin, dans 

choses que l'on re|*arde comme des Mnrcea de «n fait tnii lui est ëtranf;er , n'eiii-ce pat un 

preuve*. I.c r.f> oii il fciut l'appiiipier aux per- moyen de rigueur extraordinaire? M'oter ma 

sonnes e»l relui d'une ri-pii;',aancc suppo:>éc liberté ponr me forcer d(; paraître dans une 

de leur part ; car, à mmii- de cette rtfponnance, querelle où je n'ai eu aucune part! Gomment 

ou à muina d'une infirmité physique, ws per- jnstiier ce procédé? la k»i ne punit^ulle pas 

sonnes penvMitserendred'elle»«iémes devant un innocent? Que faît-on de plu-i pnors*aMll- 

le ju{]|e. Mais, cette ri'[iu'inanre >niipn-ii'e, et ici- d'nn liuniiiie .ierM?(' il'iiii erime? — Oui, 
il est probable qu'elle exibtera daus le cas d'un mais la loi a précisément le même objet et la 
tànoin sur deux on trois, Tacte d'adduction même raison ponr s'assurer de l'un et de l'au* 

sera souvent d'une ('pjale ut'ees-ifé dans le i-as ire ; de l'ini , [lotir fournir la preuve du délit; 
des ti^tuoius, pour s' assurci de leur comparu- de l'autre, pour le .tuuuiettre a la peine. La 
tion à l'i-poque où on aura besoin d'eus, oue justice est ëf,alement impuissante si elle n'a 
dans celui des parties elles-mêmes pour lus pas sons sa main le témoin aussi bien que l'ac- 
soumettre à la justiciabilité. cusé. Si ta privation de la liberté pour le té- 

U CMit donc dans ces cas avoir recours à m oin formait une objection insurmf>iitalile , il 
une sommation accompagnée de menaces, ou faudrait renoncer à tout exercice du pouvoir, 
iun acte de contrainte par des ofSeiers de Esclnre toute vexation, c'est exclure tout ^||0«k 
justice. <À; <pii peut étri; ni'ees^aire par rap- vernement. l'u'lendre faire des lois qui n en- 
port aux personnes peut l'être aussi par rap- traînent aucune vexation, c'est le projet d'un 
port aux obosec» lorsque celui qui les détient insensé; mais supprimer tonte vexauon pré- 
ne sa porterait pas vMontairement i lespro- pondérante., tonte vexation superflue, c'est le 
dnîre. . but «jiie la raison se propose, et auquel on ne 

La répuf^nance existerait, par supposition , peut arriver qu'en réunissant les aflieeiioiis da 
dans le cas d'un témcmi sur dènx ou trois. philanthrope au gënie du l^gislattMv 

Par rapport aux deux mMes de priver un 
VI, jitrAf téqUû$lralioit» îndîvidti de -.i liberté pour le punir on sini- 

plemeut pour s'assurer de lui, la différence 

Le premier de ces termes s'applique aux pei^ ne peut être que dans la nature du lieu oii ils 
sonnes, le second aux choses. Mettre aux u- -otit df'tenns. Celni qu'on punit est confiné 
réts, c'est consigner une personne eu un lieu dans une maison appropriée à cet objet, sous 
de sAre garde , lorsque la personne cet la la garde d'un offirier pnblic, en un mot dans 
source de la preuve. Séquestrer, c'est mettre une prisnu. Cvlm qu'on retieiit uniquement 
la chose «pii est source de la preuve en lieu pour s'as$urer de lui comme témoin doit être 
de sure {jardc. Ces deux opérations , quant à placé dans un lieu qui n'entraîne aucune idée 
l'intention , sont les mêmes : mais quant i accessoire de peine, on même à son propre 
' leurs effets , la différence est grande, surtout choix, pourvu que la sâreté de la gaive soit 

par rapport à la \e\atiuii. suftisaiile. 

Mettre aux arreUi «u mettre en eli.irire pri- La séquestration, mesure employée plus ou 

vée est une question qui se présente d'abord moins dans tons les systèmes pour assurer la 

apri"; l'adilneiinu. Dans quel cas ? Ce n'est pas rcstiUtiou des effets an vrai propriétaire , n'est 

dans celui ou il ne s'ajjissail que d'entendre le pas moins nécessaire en bien des ras pour l'ob- 

témoin dans l'audience dt-finilivc : car s'il a jet de fournir la preuve. Ce qu'on se propose 

fait sa déposition , l'objet est accompli et la directement par-là, c'est de prévenir la dëpé- 

Teaation serait à pure perte. Sauf le cas ex- rttion de la preuve, autant qu'elle dépend de 

tréma et inininsent rare où il aundt refusé de la nature da la chose. 

■ Su/, ;i.rrm ./uri-s irriim iVii Ir |ir.'. . j.ir ilii jii ,- ^ ^ ,-.(re esamioé, ct d'sp|Mrter «Tcc Itti l'srticlc de prcavs 

il, m» \r ljri;;jj;. .|< 1.1 Ici .iii;,l.ii -i -m 1 1" iiiiii n ].i 1 1)1 < . ." , , |i i ,, : , , 1 ri;e||e o« écrite, 
il r.^oil l'onire «le K rendre a U pUcc du ja(;ciiicul , fout 
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Mai? ce biif , le pins dircrt et le j»Iu< inani- Ces frais sont une raison de pins contre h 

foiiic, n'eiit pa!( le seul. On |teul encore avoir détention des personnes et la séquestration 

en vue de couserver la choM telle qu'elle eut dans le» eat oà OD peat obtenir U même fft- 

et de la mettre à l'abri «le tonle espèce d'.iU reté sans avoir recours, 

t^ratioit frauduleuse par laquelle ou voudrait Les frais de» témoins donnent heu à un 

la convertir en moyeu de fousse preuve. Car graod nombre de (piestions qui présentent 

il e^it certain, etnoosl'avoM espliqatf aiOeun, toute* de ^andes difficultés, i ° L<- ti^moin , s'il 

«pe Tan peut Aùre dea actes de niux en ma- en a les moyens, sera^t-îl char|;é de sa propre 

tiére de preUVe véeUe* CODOie dans le» preUTCS dépende'' et ^'il nr peut pas subvenir aux frais, 

écrites. à qui cette cliarge doit-elle être imposée ? 2° La 

Le choix des personnes entre les mains de somme destiné à cet objet doit-elle être mise 

qui l'on doit placer les objets -i-qne^trés doit cnirc ses m.iin, nvant on après sa cuinparu- 

•e rcpler par les nièrnes raisons que la détcn- tion ? 3" D'après quel principe doit-on réjjlcr 

tion de§ témoins. L'objet direct est leur liûrc la proportion de eette somme ? Scra-cc d*apffès 

0arde. 11 faut ëviltt toute vexa tin n «pii n'est les circonstances pécuniaires du témoin , on 

pas n^SœsMdreà cet objet. On peut, selon le d'après celles de la partie qui réclame son 

cas, laisser possesseur actuid à nommerla témoi{*nage, ou d'après les aeux ensemble? 

personne k ifA la chose sera confiée. 4° l'ourra-t-on forcer le témoin k paraître ou 

à parler avant qne Fallonanee de ses frais Ini 

Vn. idbnl(^Gca<ioib ait été délivrée ' ''t' ()nelle différent e fei a-t-im 

icret égard? si on n'en fait aueunc, .î raison de 

Dans le cas de la preuve réelle^ fidantili- la nature de la cause , savoir si elle est pénale 

cation consiste à fixer sur la rlio^e qui est la ou non pén.dc , et s'il s'agît d'un délit privé f 

source de la preuve quelque marque qui q»- public, dcnn-publie? 

rantisse au juge qu'elle est toujours la même Tonlet ces questions et beaucoup d'autres 

depuis l'ori^ne ou fiait jusqu'à la décision , qu'on pourrait ajouter forment autant de cas 

q|ti on n'a pomt uns nne autre chose à sa place , auxquels il font pourvoir ; mais le lé(psla(inr f 

soit par fi.indc. soit par méprise. Ainsi, dans eu «létcrminant quelques-uns tic ces points, 

la procédure française, quand un corps mort doit toujours en laisser plojtieurs à la discré- 

diait l'objet de Tenquéte par rapport à la cause tion du jn(;e. 

de I I mort. If ju;v .ivait coutume d'^pliqaer En cberebant h réj^ler cette alIo!innee, le 
son sceau siu le front. législateur est placé entre deux écueils. Est- 
Cette opération peut précéder ou suivre celle elle insuffisante, il s'cnsuitline injustice pour 



de l'adtluclion. Si après, elle se fera sous les le téutoin. Est-elle plus que suffisante, elle 
yeux du juj;e; si avant, clic se fera par une |ieul opérer comme un acte de sul)omation, 
personne nni( ielle ou non, selon les circon- incliner le témoin en fiiveur de la partie qui 
Stances : mais aussitôt que possible, après la le paie. Dans ce dilemme* la publicité'est la 
première inspection, il faut identifier la chose; seule ressource. Toute rallonance en indem- 
antrement, il v a toujours danger de £llsifica- nité ibmuée à un témoin doit être déclarée à 
tion ou de substitution. la face du public, au moment de ruit«rru{;a- 

Cette opération est ana1o(^e à celle de la toîre, ou au moins prête à être déclarée sur 
séquestration; le but e^i le tnéine : dans n-r- l.i demande de la partie adverse. De cette ma- 
laîns cas, on les réunit ; dans d'autres cas, la jùère, s'il y a de l'cxeèi , le jufjc et le public 
première peut tenir liiMi de la seconde. Le ea- seront avertis sur l'effet qui peut en resalter 
chet suffit pour identifie»- des papiers. pour la véracité et rexactitude du tcnoignags. 

Comparée avec la séquestration et eonsidé- Supposez un marché fait ; supposes m£me 
rée eiirnnic pouvant remplir le un' nie objet, une condition annexée à la promesse «le l'al- 
l'ideutihcatiun est un genre de sûreté préfé- louance : argent payable si lie témoignage est 
vaUe, en ce qn'eUe est exempte de toute coo* tel ou tel , ou si 1 événement du procès est tel 

séquence vexâtaire. ou tel. T'ne allmiance aillai prnuiisL'ou même 

payée d'avam e est sans contredit un acte de 

Vin. SHtteUm, y comprit elûntnlatîon. subomatiou , «b lit punissable dans tons les 

systèmes de lois. Mais quand la corruption se 

Quand il s'agit de9 êtres animés, par entre- présente, a-t-elle coutume de se montrer sons 

lien j'entends tout ce qui estnécetMÎre pour une forme aussi peu déguisée '* agit-elle si ou- 

Dtcttre l'obietf source de la preuve, h labri vertement? Peut-être de temps en temps, dans 

de tonte détérioration. En «pialité de preuve, la lie du peuple. Mais je crois qne les cas où 

i! faut la iDixei ver saine ( t eiilièri'; en (|uali(é les eonditions «lu m.irclié sont aiu'^i e\]u inir(;s 

«le chose ou de jpersunne, il faut la garantir sont rares en comparaison de ceux où elles 

des vexations qui ne sont pas nécessaires ; et restent sous^entendues. Le suborneur et lee 

les frais de l'entretien doivent étr«; à la charge suliorni's cadwnt des arrangements de cette 

de celui qui doit probier de la mesure. nature. 
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CHAPITRE IV. 



APPUCATIOn DES BÉCOMPENSBS 8T DBS PEINES A L*01ITBMTI0N DBS PUUVCS. 



I* Un «jMèBM complet , r'esUà-dire qui ré- 
ponde à ton* lef objets au'on doit avoir en 
vue, et qui embrasse ton» 'es cas, ne peut exis- 
ter ^'en combinant troia clastes tle moTeoa : 
im ttmfiUt hmmiimUy le mofttlr de la f«eem> 

pertse , les moyetu cnercitiftt. 

a" (Quanti la révélation du fait est parvenue 
ans ivce*, la sommation jaridiqne adressée 
ans j^moins sera généralement raAsaDleiNiar 
assurer leur comparution. 

3' Le principal et jjresque le seul usa(jc îles 
récmuDens^s et des simples invitations se rap- 
f po^O. « I* révélation. 

I. Simples invitattont. 

m 

Ce wqipjfn parait au premier coup d'œil si 
.petfeffîcace, qu'il semble à peine mériter qu'on 
en fasse mentinn ; mais en y re{;ardant de plus 
près f on voit. qu'il faut hii donner pku d'é- 
tendue. 

Dans le cas d'un témoin qui no Norait pas 

Eartie iui-ménie, une simple invitation aurait 
ien peu de force pour ren{;a(;er soit à parai- 
tre, soif à diiniirr sa tlt'pn^iiion : mais pour 
amener une revéhuiun , ce mojeu se trouvera 
soavent efficace. ^ 

Il est vrai qu'il ne crée pa» mi nouveau mo- 
tif pour en{;a{^r l'individo 1 servir la cause de 
la justice, en quoi il diffère de la récompense 
et de la contrainte , qui peuvent déterminer 
ooe volonté aaparanrut incrie ou néne op- 
poiée. 



Biais cette invitation peut wrrir à «nuanoD- 
ter la force des motifs qui eristent dqi , et 

(jui n'ont l)(;soin rpie d'être t'sriti'-.; les motifs 
qui appartiennent à la sanction religieuse ou 
k ïm sanedoB morale , les motifs de la bienveil- 

lancc , de cette bienvcillaïu f <'(;1airf'e qui em- 
brasse les inlérêls de toute la société. S'il est 
une véricé à laquelle les esprits les moins cul- 
tivés ne soient pas tout-à-fait insensibles , c'est 
que la justice est nécessaire à la sAreté f;éné- 
rale , et que, pour mettre la justicr en ( tat 
d'a^r , il lui faut des preuves. Mettant à part 
In effets de tel ou tel préju{jé particulier, il 

n'est point d'homme dans une coniintiiiautc 
civilisée qui ne conçoive que son devoir en- 
vers DIen , son devoir onvert ses ■eniblaliles 
exiffc , an moins dans ci«rtaine<« occasions, 
qu'il fasse la révélation d'un crime nui est venu 
à sa connaissance , surtout quand l'autorité 
puUiqne l'imite soleoneUement k concourir 
a tm Dut si d^traUe *. 

1. 1 Miii[i!e invitation ne serait pas le nmven 
à employer dans le cas où la source de la 
preuve est eonnoe , où il est notoire que tel 

individu est qualifié pour rlnntif r Tinformation 
requise. Rien ne serait moins prudent que de 
se fier à l'opération casnelle d'un foible motif, 
pour faire rendre un service d'une nécessité 
presque indispensable, lorsque l'individu peut 
en être détourné par des motifs d'une force stK 
périeore* Livrer i ce hasard le succès de la 
justice, ce «erait mettre le sort d'une partie 
dans ta dépendance abaolne de h volonté' 



• Laiilrur, ni p irl iiiî \ n < ompcnjci , observe que ce 

mnrrn n r,t (ki, >..iii- il,iii,;i r Ci- «langer esl Celui de pro- 
duirc l.i nirniliK iii'. le nr onii^ |i.i<. que la stlSflt Imikh 
lion «oit cji-iiipic <)i- i:tt iiii <>i>vt iM. iit 

Si I invilahim »f f.iit «ii ii'un i|r; Li rrlirïoii. roniriic 
d«nt le« monitoirvt untc» dans Ir» pavi qui urotcssrnt lu 
ratisUm catholique, — ceue adreue «olenuelle « tcilr les 
ctprits, on, «don l'cspreuion coniouinc , luootc les tclci. 
La rcvclatinn demandée par réut au nom ds cid devieot 
un objet d' interne, de curiosité, de tèlc pnblle. Dèt*ior«, 
il vadMiaélvMaa qd, pour m nadre neaamwMlaMM 
* hunnvMcan, ou par funtifOM ou fat vanité, poer 



paraître »jvoir ce qur 4 .nun-^ m- vivent pu*, pnur deve- 
nir nn nimniTit Intvn dam une r,raii<i<- affaire, se- 
ront Icnl'M Hr (lire plus <ju"il\ dp ■.avent, «le jointire a un 
peu de «■ ritt- licjuviinp <|c mruvonj;»'. i rov.cnt m ul-t itr 
servir la < m ■ lu i l li{;ir>ii ou dt la pitiir. Cvlui qui t 
«e monlri iljn> uuc aU'airr ilc ic genre a un motnen» 
d'rcUl. Il est l'bomme du jour. Rien de plut cootagieu 
qtte ce désir de devruir subitnnrat un personnage et de 
sortir d'aoe obscurité haUtucOc Ce n'est pas UM oiaoo 
pour renoncer «lu inviiaiions loieaneOe» aoat pnrk Tau- 
leur , assis e'itt Mt WM poor sa dMsr des témins qB'clhs 
aiainMt. 



a 



POLU I.'oBTFNTION W:s l'l\Et'VES. 4-^3 

d'un individu : état de choses précaire et vi- de prévenir ce mau% ai;iclfet <ie la récompense , 

ciem , dont il est aisé de tentar Ict ftoesiM m y nébi|l une |M>rtion de peine : le tkamn 

OOn*rq»ipnres. Ror qui le mobile rémunératoire est peiil-olre 

lycilv règle procédure est d'iiiie nroe>sité 1« seul qui influe «era le premier à attribuer sa 

troi> évidente |KMir avoir étë tout-à-fait iié{;li« conduite à la nécessité de se garantir de la 

fée dan* la pratique. Il n'est point de sTstème peine; et ce motif sera reçu noiv-«ealenMnt 

assez ÎDCompIct ponr n'avoir pas attacm des comme vr a ise m blaMe , mats coeame jtistifiabte 

peines plus ou inoiiig cuiivcnanles au refus df ii.ir un j^rand U!ii)il>rc de prr-ifinnes fjui ne tn- 

lénoiguer . après les ordres du juge. iérent pas l'intluence de l'iaicrei pécuniaire. 

Le nniple inTÎtation doit donc ae borner en II y a bien d*8nlref cas , p'iur le dire en pas> 

cas où il n'y .1 point encore fie If'moin connu : «.nit . où il faut «n peu «k- coniriniitf on ap- 

eile ne s'adresse pad à un individu en parti- |^rence de contrainte, punr servir d apologie 

ïnCome 



cnBer, WMin k tons les Bendires de la com> i an iadivida, dans une cundviinoosnnne II 

mnnanté sans exception ; et aussitôt qu'on a ses vflBOS et • son inclination, 

quelque lumière pour assigner ' on individu La récompense a un antre inconvénient : 

en partimtdter , COftune capable de donner dès qu'il y a de» témoin;* qui l.< reçoivent, 

l'information désirée, ce n'est pins une sim- d'antres personnes, ijui auraient rendu le ser- 

ple prière qu'on hù adresse j on loi impose vice gratniteRient, se tiendront à Técart, par 

foriiK Ilniu rit l'oblîgMion do nvétir lecarac- l.i crainte de partager le discrédit attaché aux 

1ère de icuioiu. premiers. Il est vrai qu'on peut d'avance dé- 
clarer qn'on ne vent recevoir aucune récom- 

II. ^jiiicotion rémuHérmtoire* pcn«e; m ù-i il peut rester des doutes dans 

i Lspric (lu public; vl l'avilissement que le pré- 

Pour découvrir la source des preuves, il jugé attache aux dépositions d'un témoin qui 
sera quelquefois nécessaire d'avoir recours à m un intérêt pécuniaire dans le surcès de son 
la promesse. Ponrqnoi? Parce que sans cwla témoignage repousse dn service pltn dr pér- 
il n'y aurait pas de preuves : le* motifs inci- .sonnes ijue I.i récompense n'en nitirc. 
tants, si je pois parler ainsi, ne seraient pas Ce qui est pin encore, c'est ie nom de la 
•ifetfertipoarsurmonterlesmoUfseoBlraires. récompense sans la réalité. service entraine 

Ce moyen, comparé aux deux autres, e^t potir le lemoiii dev frais ini'\ itnbltîï <lonf il 

sujet à plusieurs désavant.iges : l" son efficace « ranit de »e charger, tn Angleterre, la leeoin- 

esC précaire. Les individus auxquels on s'a- pense eliiirie mt » aal proportionnée dans 



étant incooniM, la récompense offerte, ulosionn cas , qa'cfle ne couvre qn'ane partie 

la même ponr tons, ne s'adapte pas & la va- de la dépense. Qu'en résnite-t-il? Cest que 

rieté des eii 1 1 Mi^t.inees et des ineUnations; et I,i km (Hnpcnse , an lieu d'inviter ati service, 
quand ils seraient connus, la récompense n'a tourne contre lui. Au lieu d'un proiit qu'un pré- 
pas le même empire sur la volonté que la peine, tend donner an témoin , on lui cause nne perte 

f)ii nli\io en partie à cet inconvénient, eo pécuniaire agp,ravée par une perte d'estime. 
cumLinant les deux moyens ensemble. I.a défaveur attachée à l'acceptatiuii d'une 

a* Ce noyen n'est pas exemptdn danger de n i ompenae ne s'étend point à l'acceptation de 

prodflire de faux témoignages; ce danger la même somme sous la forme d'indemnité, 

tontefbis est plus grand en apparence quen Plnsienrs se croiraient dé(p'adés par une rému- 

réalilé. Il ne s'eiisuil pas du tout de ce qu'un nération pécuniaire, surtout si la somme était 

bumuie se fait paver pour déclarer la vérité , petite comparativement à leur fortune : mais 

qu'il soit prAt à dire un mensonge, à infliger on n'attadhe ancnn «cmpnle dlionnear k mue 

une ernelle injure .111 même prix, et à s'csptH simple exenqitiim de perte. En France, pen- 
ser aux peines du taux témoignage. daiil que le principe aristocratique était en 

3* Quoi qu'il en soit, cette circonstance af- pleine force, Teiemption de la taille était si 

faiblit dai)s l'esprit du juge, et plus encore loin d'être considérée comme nne dégradation, 

dans celui du jury et des spectateurs, la cré- qu'au contraire c'était une dégradation d'y être 

dibilité du témoin : ce préjugé produit un ef- soumis. Une exemption étplivalcnle a une 

fet sensible dans U manière dont on reçoit le somme d'argent, était une preuve de noblesse, 

témoignage de CCS individus, dont tont le le ne voudrais pas recommander nne fausseté, 

crime consiste à recevdir re que la loi leur of- encore moins une fausseté revêtue de l'anto- 

fre , à accepter le prix d'un service que le le- riui judiciaire ; mais s'il pouvait v avoir une 

gislateor leur demande. tromperie ntile, il vandraUmieux donner «me 

Je ne m'arrête pa* ici .'i dire ce qu'on peut récompense sons le nom d'indemnité qu'une 

faire par vote d'instruction pour affaiblir ce indemnité complète ou incomplète sons le 



préjugé injuste ; mais il y a on moyen Cuile nom de léeompense 

< Le» cw ob il ; a iioe dcfavear attwlM* à Im ma tmim aoot iTeoe oaiesUl^ si pnbliqae an'il m vavt pa» U prÏM 
«Tnas rfc sa i |S M Sst cnnotieMi* «Civcar a'eaUe ms, 4e Issfa— facr. L'cspMcam raaicffas à taol h asMi<lo 
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434 PHOCKOrHE 1!^ 

La rëc«inpent0 offerte poar U découverte 
oief déHt» est «ceompai^ée d'un aatre d^a* 

v;iiil.ij;(' Cisctilic!, mais liiuilr ni ra« n\'\ ceux 
(ju'ou invite à servir de itmoins sont les coni- 
f liées du délinqaant. rpcompcn^c offerte 
en ce cas est sans valeur , à moins que le par- 
don n'y soit attaché. Quelle en e^t la consé- 
quence? Ou délivre la société d'un criminel, 
OD en laÏMe an antre à sa charge } on ooape 
vne branche, on n'extirpe pas la racine. Cens 

qui r li.i'-ciit ;iu ri'iiiird ne pcrdi'iil jia-> de viio , 
même dan» l'apretéde la poursuite, la néct s- 
cité de préserver la race* il est des pays où la 
politique du l<'|iislateiir est l.i iiK'-rnc, nu du 
moins a le mcnie ctlil (|iic celle du i'li;)»-.vtir, 
quoique l'intention paisse être bien ddiVrente. 

En Angjleterrei syalème de deini-il< "inic- 
tion, de demî-comenration , est une iit.ui<|Mc 
haliitnelli;, D.ins le continent <\o l'Europe, il 
y en a des exemples , mais comparativement 
trèa-rairea. Otte police pemiriense est liée avec 

line réj'Je de loi exclut le ti'nini|Mi.i|;e du 
délinquant contre lui-iuènie; quand ou puu!>j>e 
h dérâtaon au point de ne pas vonloir peiv 



VESTIOATOtnt 

mettre de faire au malfaiteur des questions 
dont la réponte pourrait l'incidper, on est 
riSdait à se procurer des preuves en le. nu tr.uil 
à Tendlère : ce n'est souvent qu'au prix de l'iut- 
pnnité des uns, qn'on peut convaincre les au- 
tres, et ce moyen mêine, tout extraordinaire 
qu'il est, est .souvent inelficacc. 

111. Emploi des voiet de confraniie. 

I^cs moyen.» pénaux .ipplirjiirs .inx trni-; nli- 
jets qu'on a en vue, découverte, comparution, 
déposition, ne présentent pas les mêmes ob- 
jections (]no les moyens i émnnératoires ; mais 
ds en prt^eiitent d'aiitrc.-<, et lU ne .«auraient 
en tenir lien dans tous les cas : s'agit^il en 
particulier de ^odoire des Whrâatioos, le 
moyen |»énal ne pourrait soaveoC rfen sans 

l'aide de la réconipeuse. 

Voilà |»oar le général : quant au moyou de 
s'en semr de la manière la plus avantagease 

jir iiir atteindre < es trois i ilijetj. , il y a de> eotisi- 
déraliousdislMiclesqiuappartieuuenlà cliacun 
de ces chefs et qui soront traitées séparément. 



CHAPITRE V. 



DE LA PBOCftDOBB llfVESTIGATOIBB ET DES CODB» D*BNQUÉTE. 



J'entends par procédure invettigatoire tout à la décision , une prenve définitive ne sera 
mode de procédure qui tend il la découverte pas moins propre en ce caractère à être reçue 
d'une preuve intermédiaire d'une autre. En pour preuve indîcative< mais il arrivera sou- 
d'antres termes , son opération consiste à cher- vent qu'une espèce de preuve, tontK^-fialt 

elu.T des preuves déhniti\eiiienl adniissil>le> inadini'-Ailde cotnine preuve définitive, sera 
par le moyen d'autres |)reuve$ qui ne seraient ti'cs-admissible en caractère d'indice. L'n ouï- 
pas admissibles définitivement. En nn mot, la dire , par exemple, qu'un ju{^c ne iiourrait pas ' 



procédure inveslijptoire s'f)Ci upc de la re- admettre pour servir de base à la iléci<ion , 

cherche des indices : elle est uniquement pré> pourrait au premier moment lui donner un til 

paratoire, die va pour ainsi dire i la déeoa- pour arnver à une preuve définitive, 
verte. Supposons toutes les preuves que la cause 

Une preuve admissible pour servir de base fournit déjà connues deux parties , il n'y 

mai» prr%"nn<- ne «on|;e ù .n.plii|iirr ■ ril. i niiérifricc en ricnn- <lf l'un n'chi point .i ruMf;r Je l'anlrc. Toiltas In 

nialiiTi; ilc k-gUJjuion. tn <i4luiiiiistr.alinii ■ oniiiir ni jmli. erreur» rUn» lrM|ucllc> on cat (onibé co llMlière de (' ' 



caturc, on nipudc piiii é la pratique, « 1» miiline, qu'aux {[nage, on let eût critces on BHeaeklBt renrfrienee et 

cffct< (|ui ce Mt R»nll4, Toai hommv eu clijr;;e me |M- laénic la plus commune. Le bon im>^ nnffivMa a éii 

mt eamtjfoU Ab imt tinuf/û m ic commuin.| i ir i i<D rabjuné Mr Ici pn'juni > «lu ïéptte. Il *e pnlenît bien 

reaèrntre.riadiviéactnmniiwpablicjiUtMiit, M j uie de auivre dans h vie |irivi'« lamiuimet pv leiquellet il 

■tofjdiie.rorainelcsdeBKSiiriMCsaebhoWaUiedeMfile sedirigedaM iesafhucsd* jndkitarv. 
nurc lcM]iielici il n'y ■ point d« CMnmokatioo. L'op^ 



t 



sr 000B8 d'enquête. 

a plus lie» à cette procédiirc investipatoire , 
ju'elle vient d'être décrite. On ^ut l'ap- 
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tiiif fi 

]icl(T par distinction procédure d^mtive, teV 

tibuK cofjiùùs ou probatwnihii'; crxjnltit. 

La découverleile^ preuves c-ii un objet auquel 
s'appOque natarellemeul la partie iiitc-rcsMe; 
soit par une applicaliou directe à la isource 
même deâ preuves , i>i elle lui est connue uu 
accewibifl, soit par une enquôte entre tous 
ceux qui peuvent lui donner des infomutionB 
à cet éc,ard : par l'xcnipic, telle personne «ara 
entenil'j la i i l.itmti ilu fait par un ti'iimin ocu- 
laire; telle autre aura vu les oOt-ts vult-sj telle 
antre lea aura eus en sa garde ; telle autre enfin 
aura vu dans la poii.session d'un tiers un con- 
trat nt-CL-i^aire pour ju<>tilit'r un titre. 

Si ces différents indii'idus sont également 
di^OTÀ à lai prêter leur aMutance, tout va 
bien : fa procédure inrestigatoire n'est pas 
Bécc>saii r. Si , au contraire, soità raison d'ini- 
I^tié pour l'une des parties, ou de faveur 
pour 1 antre; soit ponr s'épargner de la peine 
ou par crainte des frais, rpielqu'un de cc^ 
moins nécessaires pour riufurinatiun refuse de 
la fenmir, laJxin droit de la partie demenre 
sans effet : elle ne perd pas moins sa éause qne 
si, après la découverte du témoin essentiel, 
un avait refusé de le faire paraître. S'ai^it-il 
d'un acte par écrit dépose dans un registre 
pnblie on aont on ne peut ie sortir que par un 
ordre juridiqiit^ , une Hommatiou à cette Hn i-<t 
nécessaire pour le produire dans l'instruction 
du procès? Supposes ce même acte dans les 
atains il'un individu int^■^^•s^t■ à l'i inpèt lier de 
paraître dans les circuniilaucu!» actuelles , mats 
^ralement intéressé à le ConMrver pour une 
occasion future, et ipùf pour le céler, le 
fiisse passer de main en main, tes pouvoirs 
ronijH lents pour le suivre à la piste jusqu'à ce 
qu'on l'ait trouvé, ne sont pas moins néces- 
saires que la sommation de le livrer ne l'ÀaiC 
dans le cas où le clépositaire était connu. 

Apres ces notiuus préliminaires, les cinq 
rèdes saivanla* seront suffisamment intelli- 
Si£3aa, sans aucune préparation ultérieure. 

Première rè;/le. La procédure inve8ti(;;atoire 
doit être rendue applicable à toutes SOrlSi de 
causes, non pénales comme pénales. 

Deuxième règUt Gbaqne oonr de justice doit 
posséder et esercsr cette bnuiche de procé- 
dure. 

Trotsiinut' n'gle. Par rapport à cbaqne cause 

individuelle, le pouvr)ir de la dérision di'Kiii- 
tive doit être placé dan> les mêmes uiaiiuï que 
celui de la procédure im i stigatoire * . 

Suatrième régie. Dans clia^joe cause indivi- 
le , ce qttî anira Ken en fait de procédwe 
inveslijjatoirr dnii dépendre des degrés de 
Vexation, de dépense et de délai, résultant 



de l'investigation, comparaison faite avec l'im- 
portance de la cause et l'importaoce de la 
preuve pour la décision. 

Ciiiquièfnc rr(jli'. T.es preuves purement iodlp 
catives, <pioi(pu; mui recevablcs dans la somme 

des preuves définitives doivent être conservées 

afin qu'un puisse les confronter en cas de con- 
tradiction , et juger par-la du degré de fbf 
qu'elles 



Rainns jnstifu-utlvet de ces règles. 

Rcijle lr«. La procédure investigatoire doit 
être rendue applicable à toutes sortes decauses. 
l" T>a rireousfance qui rend cette branche de 

Srocédure nécessaire est étrangère à la nature 
e la cause, et peut se trouver dans toqtas les 
causes, péiiales on non pénales. 

3* 11 y a même raison pour sommer le té- 

nioui iiullealif |inr lequel seul on peut elécou- 
vrir le témoin detinitif , que pour sommer ce 
dernier quand il est connn. l&ns Fun et l'an- 
tre cas, le refus de le f lire entrailM la flléttO 
danger d'une décision indue. 

3" S'il s'agit d'un écrit, comnae on l'a vu 
plus haut, d un écrit nécessaire ponr valider 
un titre, rien ne serait nhis aisé que de le sons* 
traire, de le placer en d'autres mains (jù il se- 
rait inacces>il>le à la partie intéressée, s'il 
n'existait nn pouvoir complet d'investigaticn 

p >ur le suivre à la trace «ntS tOUS SCS d^lft- 

cements successifs. 

4* Supprimes ce pouvoir d'investigation, la 
parti»' e->t à la merci des témoins indicatifs: 
il dépend d'eux, c'est-.î-dire de leur faveur ou 
de leur inimitié, de produire on de soustraire 
leur témoienagapar leonel on pent armer àla 
preuve définitive. Bétablisses te pouvoir d*in- 

vpstigaiion, la jiartic n'est plu-- daiisl.i dépeii- 
dauce du caprice de ces individus, et peut 
s^en rapporter à la justice de sa eanaa. 

liî'ijie Ile Cliaque cour de justice doitjouir 
du même pouvoir invcstigatoire. 

dette règle est une cons(-«iuence nécessaire 
de la précédente. Puisqu'il n'y a point de 
cause qui ne puisse en avoir besoin, il n'est 
point de tribunal qui puisse s'assurer de faire 
|ustioe sans la foculté d'eaeroer ce pouvoir. 

Règtè III«-Duns chaque cause tndividnelle, 
le pouvoir de dccisi in ddinidvi- 1 1 le pouvoir 
d'investigatioD préliminaire doivent être pla- 
cés dans laa mranes mains* 

i" I nrsipic toutes les preuves que la cause 
fournil sont présentées ensemble «lans la pre- 
mière audience , si le jii;;e qui les a reçu c S est 
compétent bour décider, la décision (sauf le 
cas où un délai est nécessaire pour daibérer) 
peut et doit être immédiatement prononcée. 
Une seconde audience ne ferait qu'entraîner 



' C«tle rèjjic ne » ap{tiii|ue qu'à un iiknIc d'orgaDiMlioa de ce 111 incipc ne peut inmver place que 
jwUctairc il n'y Mrait point de jmrjr. U dâvriigp|Mncat ée pcwMun m d'or|raiMtion jwlidaire. 
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Ae-i vexations, <le^ (ici.ti- (.( dos frais inutiles. Celui qui aura fnit l'examen prt^paratoira MDt 

Mais si le ju(;e, rompcteiii pour recevoir, les mourir ou tomber malade, ou (-tre dépnoéf 

Iireuves, n'e<>t pas compétent pour prononcer ou einpi'rhé par «flidque obstacle sapéricw. 

a «lécision, il faut dan» tous les ras en venir Ce sont là des ras arriaentcls qui formentsans 

à une seconde audience et soumettre leitpar- doute une objection ù la réç^lc {^nérale, taa'n 

tics à tous cet incoovéaienti fn'oa «nrait pa cette objection ne va paa loin, 
éviter *. Il en est une autre qui s'apolign* à la pro- 

1* Dans les eu où, après nne exaninatfon cMnre par jury. jury cet prêtent I ratanm 

préparatoire d(S ti-tnniiis . il faut tine seconde des preuves détinilives d'après lesquelles il 

•naîeDce pour les entendre définitiTemcnt, il prononce i maie il n'aMitte pat et on ne pour» 

•eratrèa-atilnijneie jnge qui prétidean Mcond mit pat le faire «ttitter'à VcMmen pcelitai- 

interrogatoire ail été pn-scnt .lu premier. — nairc. Cette objection tient ,'i I.i nature même 

Fuurquui? Afin (pi'en romparant la conduits de cette procédare ; — maii que s'ensuit-ii? 

des témoins dans les deux cas, il puitte Que c'est là Oit încOMrénîeat ^'il faut mettre 

Mieux juQer de leur véracité et de leur exacti- en liffne de compte qnaod on ^ adrice 

Uule;aans un premier examen les témoins et le démérite du jn({eatent par JUTÀ*. 
«ont pris le plus souvent au dépourvu ; ils n'ont II y aune exception à faire à l'application 

pat eu les données nécessairet noor concar» de cette règle. Si , dant le court d'une même 

1er un plan de fantaelé, et il y a dans lenrma- cause , il y a deux faits à prouver, doirt Ywn 

■Mre a être et de témoigner des tr.iit^ visibles soit indcpcnd.iiit de l'autre (piaiit .i la preovia, 

■Mit impossibles à décrire , par lesquels on comme serait la célébration d'un BMliega et 

ju0e dn degré de foi qui leur est dû. Uans an l'adokire de le part de le femmOf oa Tegiéen- 

second examen, ils ont eu !«• temps d'arrnn- lion d'un «Tuifrat et un fiuix commis par l'al- 

Çer leur lémoiçna(>e pour le rendre convenable tération du contrat, — les preuves des deux 

a leurs tins; ils ont des donnéea d'après les- faits peuvent te faire en tKvers temps et par 

«picllc-i il^ savent c& qu'il fiiot taire, expli- des juridictions séparées. La niaon de funild 

quer, |iiiblier, ajouter pour fiure disparaître cesse dans des cas de cette nature ; ti févéne- 

dcs im|iriih,il)i|iti -v ou des contradictions. Ci: ment p(t>lcric»ir n'est pas prouv*' , il n'iAiste 

sont des acteurs qui, s'ils l'ont vonlv, ont ctu- phit de raison ^ur ehercber la preuve de l'cf- 

dié leur rôle. Si le jnge prêtent h Fexamen pré- véuement anténenr. 

paraloirc n'est pas prt'sent à l'examen di finitif lirifle IV'. T'n cbaqiie cause individmdic , ce 
lies mêmes témoins, tout ce fonds d'iuslruc- qu'un doit faire ou nu pas faire en procf-dure 
tion, d'infiannation, si peu suspectes, ettenti^ investigaioire doit dépendre do degré d'incon- 
renient perdu, et un nnxjonr peutse répro- vénients collatéraux, vexations, frais, délais, 
dre sur fa cause. qu'elle entraine par comparaison avec l'impor- 
3" Quand une affaire doit passer par Tinter- tant;e de la cause et l'importance de Ift'peenve 
vention de deux jupes téparés, il j a nnedou- pour la justice de la décision... 
Lie chance de décision indue, par le défont Bainmt. — Cette propositionesltropévidente 
de rnpacitr on dcr probitc de l'un ou de l'an- pour avoir hesuiii de drveloppcment : en qua- 
tre. Si la juge charj",!- de l'exonicn préparatoire iiie d'axiome, nous en avons déjà fait l'appli- 
a omis o» «carté quelque article essentiel , il cation i tontes te« preuves, en pturkmC del^tn» 
n'est pas an pouvoir <ln jnp.c définiiif. quelque clnùnn ; ifoyf' liv. VII. 

degré d'intelligcuce et de prubilé qu'il possède, Aètjle V<-. il n'y a rien à y ajouter, elle porte 

de remplir cette laaane. ai c'nit le jn|p dâhd» ta raison justificative dans son énoncé méaM. 
tif qui, par <|iiel(|ae caue qne ce toitf flop* Indépendammentdeladésoavericdespeea- 

prime, néglige on métappnque des preuve s , vet, de la conservatkntdet preuves, la proe^ 

que son précurseur lui a fournies avec tout le dure investi|;atoire aVMMÛre utilité pratique 

soin possible, tout ce qo'a £til celui-ci pour et une utilité bien yvade. Après que cette 

servir la justice et préparer nne benne décision în s t mc tSn n estfinie, on escenétat de alstinf>ncr 

eit en pure perte la jiartie des preuve-» (|iii doit être ])riscnl('c 

Il y aura des cas où l'intervention du même aux tribunaux supérieurs en qualité de preuves 

joge dam les den occanom tmm inpoesifale. ééfinkifM, «i càk tpi dott éftw Itiwéa en 



t Lei ÎDCOnvéDicnts inront lieu dam le plus griind nom- 
bre dei riii, CoatHint U niiliirr drt ciiu«o qui viennent 
dans «ne i-our dr justice : le plut, |;raiid oomlu'a eslileceUct' 
o(l le droit e»t l'Uir , ou |c« preuve» «ont cdhnuci et tint- 

vies. — l'n<- «lï-lti- prniivrc pjir iiiir obli|;atioii qui ett dan» 
US maint du «Imiindrnr ; iinr dritc i»onr rffrt» \cndui> et 
d^Iirn'* (Hr un liiiutii|iiii r : pri-iivi' , [,■ ti'inol,;M ij^r dr Mm 
roitiiiii- "Il i! lin p<irl''iir . injut'-x ( i r mi'.. llr , proin ti-s 
|>:ir lu t.< r<<>iini rii.iltr.iili'i- on [.:ir .1. > ti ni<.nis cju i lli- prii- 
dni( ; liircin i i r.niin <1 iiis iiiif niii-nn ou uiir lKniti(|iir 
proavv par te U'moi|;mige de rrux (\w ont pris le volcar 



tnr le (sil, OU arec les erfels volés en ta peiMllioa , CIC. 

* Ceci ne lapplique pa. aui ju^es d'appel, ont doÎTCM 
confinm-r ou aoaawr m drt-i>ïnn d'un jttf^ antérieur. 

I CcKi- qupstkm «cm traitée dan* l'orijanisaliou jiidi- 
cinirr.On verni »'il n'y ii (loinl une di^lim'llnii n fjir< viiltf 
{et rj<i«C!< qui dcniurident ou qui m- Hi ni ini!>Ti( I mlii- 
vrtltion dn jiirT : on <.i mi ne piMit |i:i» rcmlf le jrirv 
(Iniin. 1 , i r.|-.i-<llrr riu rorHc-r u l.i lii in-iniU' ili I iino ml 
t\c r.inin dr^ |>artica;ou M on ne pcDt {ms le rc*rr<rer pour 

l'.i|i|i< I \ft cMtsMqei ne raanicnt pat «fam» en pre- 

micrc inttanec. 
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POUVOIR d'investigation dans les tkmoignagfs. 4^7 

arrièra,'^ai ne doitplua être écoutée et qui le» indice* y ou a une vue plut nette de leur 

est le eaput 'mortuim de la procédure. Les valevr, et on éfite plat aitoBent let mépriset 

preuves iiii!ii ;itivcs Miiit aliaruîninn-c* quand où l'on peut tfjnilicr qii.niil on est cuinaie ar- 

clles ont tail leur «urvice : U en résulte que Cj^éparla raullilude deKànui^na({esnon per- 

letpnmeidébMtifvsn'dlHitidiMaièl^ «ionrts o« sopeilfatt. 



CHAPITRE YI. 



POUVOlfi D INVESTIGATION OlfiECTF. KT RETROGRADE DANS UNE CHAINE DE 

OUÏ-DIRE. 

Bègle li'<:. Dans une chaîne de te'moignaget Testiaatoiret on voit an premier coup d'oeil 

fondes sur des ouï-dire , il faut recourir en au'elie doit être à-ptu-près la même que celle 

première instance au témoin immédiat. di- la procédure définitive; — la même pour le 

Jlmton. L'appel et l'examen des témoint in- modcd'examenetpourletprécautioDtrelativeft 

termédiairet teratent atatant de vesationt ^ de è la véracité det témcdm ; — la même pour les 

frais et de délais en ptire perte, dans le cas catiscs léj^itimes de délai , telles que maladie, 

uù l'un peut avoir recour:> au témoin immé- <!loi(pement , expatriation du témoin, — et 

diat. ain$i de suite. 

^èj/e II'. Si le témoin supposé immédiat di^ La procédure investif;atoire prébcnte une 

nie toute connaissance du tait en question f ou facilit)- qui ne «'appli(|uc pas é{;alenicnt à la 

si son témoignage contredit les discours ipii procéduredéNuitive. — On peutentreteiur une 

lui araieat été attribaét par un rapport exira- communication par lettres avec det témoins 

judiciaire, il sera nëeetiaire d'appeler le té- indicatifs, tans qu'il soit betoin d'insister sur 

moin intermédiaire qui prétendait avoir en- leur présence. — Pinirrpioi ? — C'est que si, 

tendu les discours en question; — soit pour par rintermédiaire d'un témoin indicatif, on 

rAiter le témoin iumcdiat, toit pour aider obtient eonnaittanee d'an autre individu qaa« 

sa mémoire. lifié p<iiir servir ctiinme ti'riioin ilrfiiiitif, ou 

/{cijle Si ce témoin intermédiaire, con- même d'un auii <- témoin uidicalit plus à por- 

fronté au ténioitt niipposé immédiat, dénie tée, il n'rmpurtç eooHBent cette informatiim 

avoir entendu les discours qu'on prétend qu'il est obtenue ; l'objet est accompli par lettre 

a entAidns, il sera encore nécessaire delecon- aussi bien que par comparution personnelle. 

froQter .(%ec le témoïn intermédiaire qui ett Pour donner un plein effet à ce mode de 

tnppoaé lui imputer, tnr toneiu-direflndi^ communicatteU', il faut y ajouter deux metu- 

eonra en qnettion. vet t i* l'interposîtion du juf;e pour imposer à 

Benionter.iii téinniii i"n«('diatyC^<tt C <^l^<W il wm e interro{;é p;ir ieitre rul)li;;atii m de 

peut appeler investu^ation directe. répondre ; a" un arrangement u^ttciel avec le 

Bedeteendre du témoin supposé immédiat boreaa de la poste ponr atturer k ponetnelité 

au témoin supposé intermédiaire, qui, dans de ce service. 

la chaîne des rapports , est le premier en rang i " Les questiotu la partie désire adresser 

après lui , c'est ce «p'on peut appeler mmiÉ nttéaMin tennit nues par dent et présentées 



gadoH rétrograde, au juge, qui, ayant a|qironvë on modifié h 

Cette faiv«ttifllti«icllroQrade peut être utile rédaction , la sanctionne par sa sif^atore. On 



pour servir deM» on deeODitéleM lém oi n fera usa^^e d'un papier officiel , contenant en 



neaiédiat. 



laqn no formulaire imprimé qui prescrit ce 
pie le témoin doit Mtc et «pi OMiMte let 
peines qu'il eneourt Ctt CM dn fl B Mtfé OU Àm 

désobéissance. 

Par rapport à kmercbe de kproeédiMi»' a'PoaraMnrarleteffrioede l«poile,rcB> 
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438 • SOURCE m 

vcloppe portera iiii liiiihn- ji.irtiriilicr par le- 
(iiiL-l rt-i li.'ttres jialictaire& ïcrunt di:il)ii^ées 
ue<i lettres coiiiniuiies. Elles seront eiire(pstréM 
dans le l)uri-aii , et le facteur notera , dans un 
livre à part, le lieu et le temps de leur envoi, 
et le nom de la personne qui les a remues , si 
c'est le témoin lui-même ou un antre ^ etc. 

La rëpoiwe sèra adre«s«*e an ja^ ou i un 
officier iiu tribunal ; ellt (luit ■ lie ikrite sur le 
papier <^ui contient les qucsliuns, et, pour la 
satisfaction du ténoiD, on doit lai tranmettre 
deux copies ; l'une pour être ren%oy«'r avec sa 
repi>nse, l'autre jioiir rester entre iscs mains 
•veela'oopie il > < nuuseti qu'on doit lui 
recommander de in eu Ji c 

Le fennntaire du ju^c doit notifier: 

t* Que le nicn^onge antenne la pane dn 
tànx tii^ioiQua(;e ; 

9* Qn'cn cas de non-rèponse dans le tenae 
prcM-rii, il y aura obligation de comparution 
l»cr»ouucUc ; 



VSKUTES; 

T Qu'en cas d'altsenre, les aousaOBtillVÎtét 
à eu iutormer la cour, etc. 

n estinntile d'entrer ici dans tout le détail 
que ce ré{'lement pourrait etiger. Voilà les 
principales nrécautions à prendre. Il faudrait 
ajouter i|uclques mesures pour le ra.4 où le 
tcmoin proposé serait, par défaut d'instruc- 
tion, incapable do lire ou d'écrire. La lettre 
offificUe Joit, en CO cas, être adressée, soit 
à l'eccléiiiastir|ue du lieu, soit au maire, etc. 
Le pis qui pût arriver par le défaot d'intelli- 
ence, l<.'-i réponses obscures, les bévues possi- 
les de la ]>.u-t des {jeiisi illettré!»; le pis, dls-Je, 
serait la ueecssité de recourir i la compamtitMi 
personnelle. Quand ce morea rrinsara^ et il 
réussira sonyent , il tfpargne beancoop de frais, 
de vexations, de d<-lai>, et il ne peut produire 
aucun mal. Dans les cob où l'incapacité des in« 
dividnsrend ce moyen faieffiMca , ooaa lrov?e 

nu même point où l'un et. lit d'abord, OU les 
fait venir en présence du ju(>e. 



CHAPITRE yil. 

SOOftCE DE PBEOVBS; ESQUISSE ANALYTIQUE. 



Les anciens rhéteurs s'occa paient lieaiicoup 
des tofiiqnes des ar{;un)ent« pour rnsa{;c des 
avocats ou des logiciens ; on ])ourrait analyser 
dans le même esprit les sources des preuves, 
et en prétenter un tableau complet ; mais oe 
serait un j'.r^iml travail d'une trè^-ja-tile utilité : 
en ceci l'expérience commune tient lieu de 
maître, et aiB|iense des leçons. L'interroga- 
toire dc<« tétnonis c-^t un art : il demande de 
la 8a(^aciti- , de la hardiesi>e , de la prompti- 
tude et d'antres qualités de l'esprit. Il ^ a une 
{^ande différence cet égard entre juge et 
iu{i;e : les uns Tont au bnt par un petit nombre 
de questions ; les autres se perdent dans UUe 
foule de détails inniiies : mais pour trouver la 
gite de lanreuTe, il n'y a , pour ainsi dire, au> 
Cnn art* Le cas in<iiviilue! élant donné., la 
partie intéressée ne peut guère i^piorcr de 
4|oelle nature de preuve elle a besoin pour le 
succès de sa cause. La capacitc- la plus ordinaire 
ittflit pour cet objet. Si les preuves niau- 



uent, il lie fout pas s'en prendre aux indivis 

us , mais On peut souvent en accuser l'impré- 
voyance des lois, la né{;li{;eDce qui ne les a i>as 
recueillies à temps, et soBvent encore iifautral» 
tribuer à cette fcusse dâicatesse, à cette fansto 

morale pulilicjue , à ces scrupules <riiiii; bien- 
vcdlance erronée qui^cnmatièrc de criuic, se 
refuse à donner i la justîm lea lumières dont 

elle a besoin. 

Cependant , bien moins pour faire (|ueI^M 
diose d'utile que pour m o nt rer qu'il n'y a nen 
d'utile à faire en ce génie, je vais jeter les pre- 
miers traits d'une esquisse analytique des sour- 
ces tie la pretive l(>[i,.ile. 

Les preuves indicatives se tirent dcsc^ics, 
des pertoime$ et des re&ilieitr. 

Quant h rc qui ronccrnc les choses et les per- 
sonnes, objets qui se présententauxsens, ce n'est 
pas là ce qui demande l'exOTcice de Feiprit; 
nuiisil enfant pour di-couvrir les preuves réelles 
et personnelles par l'intermédiaire des rclatitms. 



3 



ESQUISSE ANALYTIQUE. 

Les relation» faldioMhres tont ; i* ceUei de oae occasion jprëdeDSs dont îl tmt 
tempf et de Umtf a* cdlesdetaj^fccCibnc et des loir autant il est pns«ihlc. 

mtéréls. 



se pri va- 



Uii parti plus sa^je encore serait de suppri- 
mer la peine de mort ou dn moins de ne rem> 



ProWme. — » Étant luppostf on'nn oat^tain mer la peine 

feit a en lien, et 4|ue telle» ou telles personnes ployer que dans des occasions très- rares » 

enc<M« inconnues en ont eu connaissance, parée qu'en détruisant les malfaiteurs, ou d<$« 

comme téinoiii<t immédiats, on vent déconvrir truit une source ite preuves. Je ne fais qu'in- 

ÏneUessoni ce^ personnes et snr quelle partie «liquer ici cette considération a été aëve- 

n fiiit elles peuvent donner leur témoignage, loppée ailleurs, [yoyez Tbéone des peines, 

l'<<int!«àconsidéferpoarlaiolatioodnpro- liv. II , c. xm.^ 

biuiiic : Dans la jurisprudence française, les aveux 

i" Relations de temps et de lieu. — Qoel a d'an mallaitenr monrant sont sollicités paries 

été le lieu tic la scciic? c«l-i! public ou privé, jti{;es «pii emploient même à cela le ministère 

ouvert on enclos? est-ce un jardin ou une de la religion, et c'est ce qu'on appelle tei- 

maison? — Quelles peiMiunes «levaient natn- tament de motU . 

rellement se trouver danit la maison ? quel est Dans la jurisprudence an^aÎM, «m Ton 

le principal occupant? qui sont les domesti- considère i peine la dépérition des preofea 

f]nc>, le-, vi-iiti m -, 1 .cr 1 ^loii iicis , etc.? était-ce roiiiiiie un mal, on se refuse à l'emploi de ce 

un lieu public? (^ucU suut les passagers qui, moyen , ainsi qu'à beaucoup d'autres, 

dans le tempe donnë, pouvaient être présents l^cs paroles o'un monrant, tendantes ik m» 

à l'évcncnièiit? culjier l'-nitcur de sa mort; quoiqu'elles ne 

a° Kelatiotu tirées des affections et dex in- soient point suscepubles de contre-examen , 

iMU priaétt ^Qltui» individus doivent natu- et qu'on ne puisse les recevoir qne dans la 

rellement avoir connaissance du fait et de ses forme de ouï-dire, sont admises sans aorupule* 

auteurs, en vertu d'une liaison habituelle on — Un disconnt d'un criminel condamné 1 

occasionnelle, n'^siiltanl du v<jisiiKi(;e des mort, r|iii tendrait à incnipi-r 9011 complice, 

demeures , des rapports de familles et de pa- ne serait pas un témoignage admissible. De- 

renté, des comienon» dinléréts, de aervioe, mandez pourquoi. La raison est tonte prête ; 

d'orciipation, d'étude ou d'amusement '? étant un criminel ctmdariuié, il c^t devenu 

3 Uulations publiques. — Quels individus, inf.itne et indigne de toute croyance — Mais 

envertu de leorcbargc, doivent iialureliement si le même individu, au lieu oétre sacriHt' a 

connaître les auteurs du fait? quels a^^ents de la justice , eût reçu d'avance le pardon du rui 

police? quels magistrats? quel notaire, s'il s'a- pour trabir ses associes, son témoignage eût 

ipt d'écrits ? été valide et même aurait pu être suffisant 

Les relations de compUeiié se rangent sona pour ia conviction , sans autre preuve.. Quand 

le diéi des relations privées. Le délinquant fa force des motifs qui poussent les témoins 

su[>[iii>(' peut nvi'ir Ai < associés parmi des .î nuriitlr c-st portée au plii> li.uit dcj^ré , le lé- 

maltaiteurs de protessiuo, dc-s hommeti qui moiguage est reçu ; quand ces m cm e;> motifs 

tiennent des maisons suspectes, des contre- séducteurs ont perdu plus on moins de lenr 

banJicrs, des voleurs. Dan» le cas même où influence, et ipie les motifs (joi Ir' portent à 

des honuncs de cctto classe ne sont pas iucul- dire la vérité sont, au contraire, dans leur 

péa, dans le filit iodinduel, ils peuvent Atre plna ^ande force, c*c*t alors qne «on téaaoi» 

appelés à déposer comme témoins : on ne doit gnage est exclus. 

avoir aucun scrupule de leur imposer cette Grtte exclusion est d'autant moins raison- 
obligation , «jiii peut le nr servir «le frein, eu nable, que «lans ce cas on peut admettre en- 
lenr montraut les dangers de ces associations core toutes les siiretés judiciaires qui ne sont 
pemîeienws. point applieaUeS an témoi(;nage d'un homme 
Les délinquants, après la conviction, et sur- qui uienrt de niDrt naturelle. La vie du «Irr- 
tontceux qui sont sur le point de souffrir la nier est liors «le la puissance bumaine. Celle 

Cslne capitale, sont une source de preuves, du premier est dans la main de la justice* 

;«ns nu mon«ent si solennel, tous Irs tnotif^ Apit'-. la c<ind,unnatton , conunc auparavant, 

oniiteuvent faire craindre un faux ténH)i{;na{;e on peut user de tous les moyens de garantie 

aafnlIlKaMnl ou m^me s'évanouissent; tous qui assurent la vérité du témoignage, l'exa» 

cens oui acrvent la cause de la vérité scmt à men, l'enregistrement, la publicité et pluiiettra 

leur pKu haut point do force; Cart doue là autres. 



' M. Coliilioun a donn^ le tabi(?au suivant «Je* sourcci 
diB prenvei daa* an «au de vol. 

La demeure de b penoane lOupronaÀr. 
1» la demeure de la Cdune avec laqaellc il oolisliilc. 



4'> Les demeure* de leurs proche» parenti ou coiiij»»- 
gBMH intimes. 
5» La demeure des rccrveura on recéienn «le 



S* Las ffo^ dei piêlean sur paee* (noawiéa duplicata) 
rca la Mnêiiioeoa Twn se de r&niffc 



FaCCUM^ a de* liaiwiu MttiCMBkfWt 

6* Les'eabarcU «lu'ii fréquenls luMMalicm e nl. 
f* la ésaieata da m 
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CHAPITRE VIII. 



pu Monm D'iMmm u ooMPAitmoir d'um Ttaom. 



La capacité de l'individu en question à ser- 
vir de témoin «amt reconaoe , reite à SMurer 
sa confMuution. 

Dan?» «i-ttr occa>i<>n , le K'jji^IatcMir et Ifjii{',c 
Auront » décider entre deux intérêts antago- 
nutM; riaKrét de la justice d'mw part^ «I 

l'intérot du tAnoin «le l'antre, en t.iut rpic le 
ténirii{;na{re exi^é l'exposerait à des trai^i et des 
vexations. 

iiëijlf I . La comparution da témoin étant 

toujours accompagnée de plus OU moins de 
vexation, ce ser>ice ne doit éUf -xic»- qu'a- 
frè» une déclaration aoleixueiJe de la partie 
tjot ce tAnoin est nécessaire. 

Rrijl< II D.ui-i les ra* oîi la rr)rn|ianitioii 
soumet le tcuioin à des Irais, ce service De 
doîtétaree9lî{^(|n'apn'<iavoir assure >on dédon* 
maternent aux depen.- de la partie qui n-ciame 
•on tétuoi^na;',c , exce|)li' dan» les cas on la par- 
lie esilDUbilt- a [layir, et alors c'est au juge à 
dcteminM* de i|ueï cùtc serait la plus {«rande 
|>erie : celle dv t^oin par la compartition, 
ou celle de la partie par la non-compai utiou. 

Dans l'état des choses le plus ordinaire, un 
témoin h qui le jtige aura représenté tonte TinH 

])ort itir( lin (l( vuir ijiir la loi impo-e, n'aura 
l)a» la pensée d'ecliapper a celte obliyalion et 
de dérober a la justice des informations qu'il 
peut lui donner. Les sûreté» requises et sufti- 
sautes pour assurer »a comparution peuvent 
t'appeler siinte's oiJmmtt$. 

Mais il I a des cfa firéopentt oà, plat6t qne 
de se soumettre i cette obli^tion et ans vexa- 
tions qu'elle entraîne, le témoin jvroposr pren- 
dra le parti de se cacher ou mémo de quitter 
le paySt Les sûretés destinées à poorvoirà œs 
cas ( vciitueK lidis lie la ré;^le rnminnnc peu- 
vent élre di.Hlniguees par le nom de sûreU's ex- 

traordmains. 

Les cas où il sera nécessaire d'y «voir M- 
coors sont les suivants ! 

I* Complicité.— Qne si à déCintde cmniais- 
sance ou de sonpçoo, le témoia prapmé n'a pas 



été mis en état d'accusation, et ce{>endant on'il 
se sente participant du dditet cra&oe 9pM l'oai 
ne pronve contre Ini^ les motî6 «TdvMkMi no 

ticruiit pas molli ^ furtN dans cO oas^OO dCDI C0> 
lui de l'accusation directe. 

a* Snbôrnation par*inie des partiaa.— CSe 

terme, dans s^n a< cepiion la plus eommunCf 
s'applique à nn drlu d une nature positive^ à 
un faux ténioi;;iiaj;e reculti par un témoin té' 
doit. Mais le même effet pour rrvénrnient do 
la cause peut être produit par nn Minple acte 
négatif, par la soustraction d'un ténioi(>,nage 
essentiel. Ce mojen même acaci de particulier 
qu 'i I procore le même résultat qne le menson|;e 

San* élrp exposé à la même iiifaniie . et . à iiutins 
qu'on n'y ait pourvu, sans le danger qui ac i om- 
pagne le fans ténioi^a{»e. Pour écnappet ilu 
moins à tonte peine personnelle , il snfht de 
l'expatriation ; et quant. ii'incoiivenient de s'ex- 
patrier, il peut être fort grand on se réduira 
abaolomentà rien, selon les circonstances. Dans 
certains cas , le plus grand prix offert par Wi 
lorrnpteur serait >an> effet; dans d'aotres, 0« 

l'individu n'a rie» (|ui le retienne, la plus pe> 
lile somme pent ikire pencber la bohnee. 

3* Sympathie d'affection, c'est-à-dire sym- 

[latliie avec l'individu dont les intérêts seraient 
ésés par le témoignage. Les relations dômes- 
tiques, celles d'époux, de père, d'enfant, de 
frère et de sœur, en sont les sources les plus 
Apparentes : mais si l'amitié, la pure anutié, 
pouvait dotonniner Thésée i pénéurer dans las 
régions infernales ponr la delivranoa do MO 
anii, à pluii forte raison pourrait-elle OM^t^ar 
un bomme de la trempe la plus coapmoM i 
fir a ndrir un rniwoao , à passer une frontière, à 

vi-.iler un pays voisin, sans parler des motifs 
d lutéréi on de plaisir qui peuvent s'y Joindre. 

On voit assez par ces cson^les qno m tomps 
à autre il se présentera des causes où, (tour as- 
surer la comparution d'un témoin, les plus for- 
tes sûretés n auront rien de trop. 

Dans le cas où le témoin serai t le plus disposé 
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k éluder la mviee nu la justice hd denmde « 
m eonànite tara ^nArdeineot gonwnée par 
le* nesnres que Un iiM« anroBt prÎMt contre sa 

noii-i (iiii|iariiiicMif par 1m ooMé^aBoet c|iii j 
• sont attachées. 

8i, conferinémant an règ^ let pins évi- 
dentes du sens commun , la conséquence de ne 
s'être pas rendu à la première sommation est 
nneobiiQatîon de se rendra i la seeonda ataiini 
de faite, foftVt, ^uofin, avec ane peine pour 
chaque défaut, quel nue soit l'objet da té- 
moin rt'fractairc et quel que soit sou motif, il 
ne peut oue ▼oir l'inutilité iioale de sa résis- 
tance et le mouenc prochain o& U tara forcé 
de se rendre, .iprt-siiine lotte duottoat la dom- 
mage est pour lui. 

Dans eeOe position , et mettant à part cer- 
tain.<« accidents où l'obli^ption de comparaître 
à tel jour niarqoé l'exposerait à quelque iu- 
ConTénictit particulier, il y aurait bien peu de 
«as où il put former le projet d'dioder la som- 
mation i (indique. 

Il (.iikIi .ut jiiiiir cela cpi'il y eut du sa part un 
projet (1 (Mni(]rer, ou un projet de se cacher, 
ou qu'il put penser que dans ce délai, savoir 
d.ins rinteixalle ciiire la première sommatimi 
de parailn- et la scciinde, (pielque aulreprcuve 
viendrait à manquer ; par exemple, i^il présu- 
mait que dans cet intervalle quelque autre té- 
moin essentiel serait parvenu à s'expatrier ou 
^'ilfibt à l'article de fa mort , et que ce témoi- 
gnage étant perdu , le sien tombât de lui-même. 

Ces causes de dépérition tenant A la nature 
même; du délit ou à (le>^ areidcnta, pciivcii; >e 
nommer causes tinturelles : mais il J en a d'au- 
tres qui résultent de la loï méOMOU de la ma- 
nière 'le l'administrer, et ^*on peut nommer 
caufci Juclices. 

Ce serait, par eaen^lo , une canae fMtÎM de 
de'pérition de preuves, si la loi assi^ait un 
temps fixe , incapable d extension , un jour mar* 
(piéci unique pour l'at eomplissement d'un ser- 
vice qui , par w nature des choses , peut éprou- 
ver des obstacles insurmontables , des délais 
nécessaires, si après avoir appointé un jour 
pour la comparution et l'examen des témoins , 
en eas^'ils né parussent [tuint, elle ne souf- 
frait pas qu'il leur fut enjoint de paraître dans 
une occasion suhscqueutc. J'avoue qu'une telle 
conduite judiciaire est une absurdité qui peut 
tontan|ilûsseooucevoiretdooton n'oserait sup- 
poser! existence. Car, dans cette supposition , 
une injure i i'par.iMe est eonverlie par lelé|^,isla- 
teur lui-mèiae eu injure irréparable. U entre 
en société avec les malfaiteurs , et par des me- 
sures arranj^i'e- d'.iv aiicc i! leur assure de» suc- 
cès qu'ils n'auraient puol'ii iiii paraucun autre 
mo|fen. Cest par loi-méiii'- • i les yeux ouverts 
qu'il amène cette catastrophe qui est le coup île 
mort de tous ses autres travaux, et prépare, 
avec l'appareil le plus imposant^ me cour de 
justice pour enfaire sortir le crime an triomphe* 
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Et toutefois ce contre-seiu en l^slation , . - 
il ne serait pas difticile d'en troover divers 
exemples dans la pratique même des tril>u- 

naux l< -> jiln- t f'Ièlin ^. 

Voyez l'Angleterre daus lc4 délits les plus 
graves, ceux de félonie : pour entendre des 
témoins sur une seconde sr>rTiMi;ific)ti . il fau- 
drait accorder un nouveau Iruii . mais , ijue la 
décision, juste ou non, soit en faveur de l'ae- 
oué, c'est une rènle et «ne règle infl<»«jlijf. 
de ne point l'aocoraer. 

Il est clair que l'avantage est tout du côté 
des malfaiteurs et de la pire espèce de mal- 
fiiitetMV. Et quelle inconséquence! Dans le cas 

<l<'s tli-Iits iiDinmrs titi\i{cinfiiitntirf , bien in- • 
férieurs aux premiers, la loi n'est pas à beau- 
coup près si inflexible ; elle pcnnet de revenir 
en arrière. Ainsi la possibilité de faire justice 
est en raison inverse de l'importance des cas. 

C'était bien pi> autrefois. Ce n'est qja'en 
170a qu'on lit une loi qui rendait U eempa- 
mtion oblifratoire pour les témoins en fÎRvenr 
de racriisi'. Josijnp-là il ili-pemlait d'eux de 
paraître on de ne ^as paraître après la Sonv 
mation. Il n'y avait pas de moyen lép,al de 
foi eer un liouiinc .1 ^e (Ii-imiijmt , dut son té— 
luoifjiiajjc sauver la vie a un iiiiiocuut. 

La maxime nii'il vaut mieux laisser édia^ 
per des coupables que de condamner un in- 
noeent est une de celles dont on a le plus 
abusé : mais en déduisant tout ce qu'il faut 
de ces exagérations scntimeDules , il restera 
toujours incontestable que de ces deux manx 

la peine d'un innocent e^l do lu auroup le 
plus p,rand. Cela étant admis, un ne peut 
disconvenir que s'il y a quelque difMrence, 
celui qui désobéit h une sommation en faveur 
de l'accusé doit être puni plus sévèrctneut. 
Il faut pourtant observer que dans ce cas la 
sanction morale , secondée par le sentiment 
derhnroanité , supplée on partleàta sanction 

politique. Mai-, mallieui eusemeut la sanction 
morale et les sentiments d'humauité sont * 
incertains et précaires dans leur influence. 

Il parait ipie dans la loi fi nnr li-c, .iprès ' 
tous les travaux dont elle a étr I iiii;ei, on en 
est encore au même point ou l un était en 
An{;leterre il y a un siècle. Le témoin sommé 
par l'accusé est en liberté de paraître ou non, 
suivant le defyré de faveur on de défaveur 
qu'il porte à sa cause. Le cas d'où je tire cette 
conclusion , si le rapport est fidèle, est celui 
de la ir iln.iiii commise cootre la personne du 
premier magistrat. * 

Dans le procès rapporté par Pdletier, De- 

merville, un de eeiix ipii étaient accusés 
d'avoir projeté l'.issassinai du premier consul, 
se pldij'.mi de l'absence du consul Camba- 
cérès. Je demande, dit-il, que le tribunal lui 
cnjoi{^e de comparaître. « Le tribunal n'en a 
■ pas le droit, répondit le président. La com- 
• parution des témoins à déchaige est volon* 



Digitized by Google 



44^ ABs suncrés 

» mire pour eux. Ne point comparai Ire , r't st 
H répondre , c'vsi dire qu'ils n'ont ricu à dë- 

• clarer en faveur de l'areusc '. » 
I/injonction de paraître doit Mrc , comme 

nous l'avuns vu, encore plus ohlij'.iiitire pour 
letttooms à dccliar{je que pour le-, autres. 
T.r iirinnpe avancé par le président, si ie 
i.i|>|i'>it e«t exact, est insontenabte. ■ Ne 

» punit paraître, c'est répondre; i mais !»a- 
vent-ils eur quoi l'accusé veut les interroger? 
M'esC-ce pas sar vn hit qa'eax mqIs peuvent 
connaître, et n'est-il pa< pnssiM'- (|iie toute 
sajustificatiun tienne à la preuve de ce fait ? 

• Ne pas paraître , c'est répondre, c'est dire 



ORIMHAnW. 

•1 (|M'iU n'ont rien à rléclarcr en faveur de 
■ l'accuse ? ■ — Eli non , c'est dire plotàt le 
contraire: •len'osepasparaltre;etsijerosaiii, 

je ne le voudrais pa< : .■iu-de»>uH de moi est 
Mil potentat qui veut que l aceuiti- «ioil trouvé 
I .upaUe; irai-je de mon propre ODOUvement 
dans nne conr de jostico , on senver l'accusé 
anx d^ens de mes inti^réts , on le détruire 
nu* «lépcns «le ma 1 1 pntation ? ■ Ce discowrt 
peut être vrai ou taux ; mai» autant qu'on 
peut interpréter le silence , cette explication 
pouvait s'appliquer à la situation de cet .k - 
CUM! et de ceux «^ui lui refusaient le premier 
sarfice dft à an ateyan et 4 on malheorens. 



CHAPITRE IX. 



DB8 SVBBTÉS ORDINAIRES. 



Dans les cas ordinaires, tels rpie noua le» 
avons décrits, tout ce qui est requis de la part 
du législateur, c'est d'établir une peine en cas 
de non-eompamtioii ; et de la pari du j(i{;c, 
de iiniifirr cr-rtc peine au ténu>in proposé, en 
lui marquant le jour et le lien de I assinuation. 

Par rapport au clioix de Li peine, il ne faut 
qu'appliquer à ee ea-i particulier les princ ipc.; 
{]énéraux qui ont été exposés dans un autre 
<»uvra(;e 

Je me faoroerai à répéter ici la première de 
ces r^les, pour montrer comment la pratique 
i-onmiunc a éti" «léfeftuc'U!>c. 

Jié^te il La peine doit surpasser le profit du 
délU. 

Dans le cas eu qne>tioii , il est manifeste 
(ju'il n'y a point de limite tixe au profil du 
(lelii. — Le profit parla sonstfaciion d'un 
téninignafje peut être tout aussi Qjrand que le 
profit par un faux téiiioi{;ua;';c. Il n'y a aucun 
effet, soit en mal pour les individus on le pu- 
blic, soit en avantage pour le témoin délin- 
quant on la ponte aveelaqodie il est lié, qui 

ne pni>'i( é|;alemeiit ^>(i o produit par Une de 
ces causes uu par l'autre. 
Si resposition ignominieuse proposée pour 



le faux témoin est inapplicable k la soustrac- 
tion criminelle du témoignage , les autres 
peines consistant en emprisonnement et en 
amende pécnoiaire doiveot s'appliquer amt 
deux cas, et être illimitées daiM lun et dans 
l'autre. 

Supposez la peine pécuniaire limitée à une 
rpiniititf' précise, quel en est l'effet? — C'est 
qu'à 1 égard de certains délits <ni le profit est 
supérieur i la peine, elle opère ftro tanto 
comme une permissioB. —Us agit , par exem- 
ple, de rautnentinté d'un testament qui lègue 

une pro|iriété de 50,1100 liv. sterl. Il est au 
pouvoir du témoin proposé de jprouver qu'il 
est firax. La peine pour la non-iMnnparutioii 
est limitée .\ 10,000 livres. Quelle est la con- 
séquence? Que le criminel, le faussaire qui a 
fait le testament, donne au témoin proposé 
les 10,000 Ht. pour acquitter son amende, et 
que , déduction faite de la récompense néces- 
saire pour acheter le silence du léinuiii , il 
jouit en toute sûreté de l'héritage acquis par la 
firande. 

Cette vTritr, tonte simple (pi'elle CSt, a été 
méconnue dans la lui française. 
Dans celle loi, qae la cause smc civile ou 



• Pari*, Pcllnicr , n " ~20. Fcvrii r, lilix. entre '<-t (iéUlfS(ICf JMàief ,ps|{et70. JhdMKéblfsAMJ» 

* Voyci l'nulet de lègiihitton , t. l. Ue la yroportion |Mg<; 
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pAïale, et quel que soiUondcgrë d'importance > I.a plupart des instrumenta judiciaire.^ , dcf 

W peine pour U non-conparntioD est lixce, formnlairM Iqptix, sont aussi défiBCtmnx 

dans l'acte de sonmatioa, h nne amende qui que cehii dont jr parle. 

n'est ni pins ni moins <!<• mlivre* '. rue nutre i< (;le ponr r.i<;<i( ttc «les peines 

Y a-t-il au-delà des i <> lu ■ «-s (|ni'l (|iic peine est de faire servir le;» peines pécuniaires au dé- 

cachéc? Il n'y a pas à 'cet < j;.ii(l l.i inoinilre dummanement de la partie lësée. 

insitniation dans le texte de la loi., et l'acte de l'nnr le cas en iinc^tion, je puis citer F.i lui 

soniniaiioD n'en dit pas davanta{;e. Si c'est là an{^laise, jusqu'à un eurtani point, comme un 

tout, il ettclMr4|ae (l.ins tout objet de con- modèle. 

testatiun lopérîenr à cette légère amende, la Dans les causes cmlest si un témoin pro- 
peine l^ale est tont-A-fait nulle, et la partie posé, après l'offre k lui ftite de couvrir ses 

est laissée à la men i île l'individu dmii le Frais, ne pnrait pas, selon rassi({nation , san» 
témoignage lui est malhcureuseweol uëccï- avoir d'excuse valable, le témoin en défaut 
•aire. paiera lo livres sterl. k la partie pour chaque 
Dans la loi anf;laisc, la peine pécuniaire fpic diT;nit , et de pins . td (li'ilntmnacement ulté- 
porte l'acte de sommation Ciit la même dans rieur que le juye aura acrf)rilt pour être recon- 
tOOtlescaM, savoir looKv.StarJ. Biais au-delà vrablc par une action de dette, 
de cette peine limitée, et par conséquent ineffi- Peine pécuniaire. — Peine proportionnelle 
cacedans une multitude de cas, il y a en réserve au mal du délit. — Peine applicable, en Fornte 
une autre peine illimitée. I^e délit, sous la dé- de satisfaction, au bénéfice de la ^lartie lésée, 
nomination technique de coitlenipC (mépris de —Tout cet arrau§enent est ce cpi il doit être, 
justice), est eonsi comme un délit contré Malhen feu sè m ent ce plan si >ar;r n'a point 
la justice, et punissable par .uiiriide et jiar rétcndiie <]u"il «Km ait .i\ oir. l'um ipii' la par- 
emprisonnement, l'un et fautre non limités, tic ait droit à cette satislaclion, il faut que la 
Cette peine snbsidiaire est parfaitement eom- oour où le procès se passe wnt une cour de 
pétente ponr l'objet en (picstlon : mais pour- remni. — Et il v a plusieurs cours de justice 
quoi n'est-ellc pas énoncée dans ra« te de som- qui ne sont pas des cours de record ; — en 
nation? Et le point qui est omis est le phw particulier, les coori nommées ecclésiastiques, 
important; car la peine énoncée, oejie dea loo qui ont la connaissance des testaments ; et les 
livres, reste sans efflet : l'amende et Fempri- cours d'étiquité, oA se trailmt les plus gran- 
sonnement pom If mépris dt; justirr , dont on des causes de propriété, pour ne pas dire 
ne faitaucune mention, sont en pleine vigueur, qu'elles s'y engouffrent. 



CHAPITRE X. 



SUBETÉ8 EXTlAOnDtNAIHBS POUR LA COUPABUTION DBS TéHOMS. 



I. Gage$ tt eauHei», une certaine part sera donnée, par exemple, 

en folme de dédommagement à la partie lésée 

On donne un {;a{;e pour raecomplissement par le non«>aecomplissement de l'acte. 

futur d'un certain acte, qnaïul tnie cliose ou Vu ininieulile est prc-féraMe pour lui {^a;',c. 

une somme d'une valeur suffisante est mise en U n'y a point de vexation ni de frais, comme 

di'pùt entre des mains de confiance, h ctmdi- il peut y en avoir è se dessaisir d'une somme 

lion que si l'acte en fpiesiinu r^f e-iii'ciitr du- d'arju-nt. 'l'ont re rpi'il faut en ce ras , r cstnne 

lucnt pour le temps et la manière , It |',a|;e sera notitication publique que l'objet engagé n'est 

remis au dépositeur, et dans k cas c ontraire plna vénal, 
il en sera disposé autrement ; que le tout ou 

I l'i.iti')UTiTilc, in-4«, Pjrij p. io3; orJoniMoce Ncli p. 18. — 'Par Ir iWc aetMli b pcioepcnt aller jm- 

il atril 1667, lit. ai , art. 8, p. aïo i Oumotii , Stf U arimh tpt'k i«o francs. Code d imir. erim., So. 

II. 59 
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SUftBTiS KWR LA OMIFAHOTION DES TéttOllM. 

cette obli{^ation lui étant imposée, il ne peut 
II. Camion personnelie. y manquer' saii» »e reodrc suspect du de»»«in 

de «'cspBtikr, «t MBS ■'«xpoMr à r«w«UM 

n T a caution quand, an lien d'un dépôt panonBcUe* 
•CttM, UD« ou doux personnc-i •^ f in'. njenl dans i j pj 

Ue*ne»èreAerépomUuitspoxn \ vxi cuùoui\e V. Satifs-<-ow!,„n , en ras de séjour dans fé- 
racte de la p irt .U- leur principal, c'est-à-dire la iTOIiycr, ti expatriaUon oHténeun. 

personne en t.ivcur de qui elles konl liées : robli- /. , • 

Mtioa élut telle que, si l'acte est fait dùmeul, J'cntinds par sauf-rnudml ce qui est en- 

elle est censée finie i OAU qa«, dan» le ca* tendu, en même eau , par la loi {germanique. — 

oppose , les répondanU mont tonmi» à quel- L'ananmee d'eKemution de pnsc d« corp» et 

me inconvénient spécifique, commun, .ne Ht i d'.nipn^r.nn* in.ul dans les limites de lajnn- 

payer une aomme d'argent en forme de satis- da Uon en «iucsiion , pour la venue au «ege 

n&la partia Uitfaparla noihaceonplû- de la justice, le séjour pendant la pcooM at 

tda Facte '« départ après qu'il a»t terminé. ^ 

Une assurance de cette sorte est tma ttuctÊé 

m. ArmMhn penmmMe. donnée, non par le témoin, mais au témoin. 

Elle suppose de sa part qu'il est exposé à la 



Uoemesure si vexatoire ne peut être justifiée prise de corps de quelque maniireqnaea ■oit, 
que dans Tune oa l'aotrada ces dans soppo- pour 'li-lit nu pour ih-ne. 

. S'il s a{;it d'un délit, le sauf-conduit ^ut 

1° Que pour éfîterrohligalîon de comparai- être considéré sur lapled ffun pardon, dnna 
tre, le témoin proposé forme le projet de rémission de peine temporelle et partielle poor 
s'expatrier, et «juil ne Teul pas ou qu'il ne cet objet particulier. — Dans ce sens, cest 
peut pas fournir tina caoUon euIBsante ; une sorte de faillite de justice pour éviter 
u° (^uc l'arrestation est un moyen nécessaire une plnsijrande injustice, dans le cas ou Ion 
pour faire avancer des répondanU qui sans perdrait le bénéfice de son témoicnage. 
cela ne se m^enteraient point. Balancer les inronvénienis des deux part*, 

La conséquence de rempcisoonanient, faute c'est la fonction du juge en ce cas comme en 
de cauùon, est de prirer le témoin de sa U- tout autre; et selon le c6té prépondérant, U 
berté jusqu'au moment de l'examen , à moins doit accorder ou refuser le sauf-ronduit. 
que dans l'opinion du juge le mal de cette Le grand nombre de j>et its ét a U iiid c^n- 
vexatîon ne remportât sur cdni qui peut ré- dants dont était compose la corps feraianu|ne 
Solter de la soustraction de ce tém.>i(;na{',e. avait donné lieu à cet arrangement cpii , daM 

Î Suppose que le projet de s'expatrier pour d autres pays, doit «u premier coup d œdparai- 
iriver la justice du service qu'il peut lui rendre tre assez étrange. Il présente I idée d une noço- 
ûi bien prouvé, il ne faut point avoir de re- ciationatd'une espèce démarché entre la josUce 
gret sur la sévérité de la mesure : l'emprison- et on homme qui a échappé aux lois. Cepen- 
nement remplit la but de la peine, et opère dam , même dans le do plus (;ran.U mal- 
pour l'eSMnpIe. faiteurs, ce genre de compromis , loin d avoir 

produit de mauvais effets , a toujours été oon- 
ly. Ckoix dt domicile pour la eomspOHlUmee du à ravanta[;c de la ju^ticf '. 

jitdiciiiirc. Dans la jurisprudence aupiai^e, un arrange- 

ment de la même nature n'est pas sans excm- 
J'entends par choix de domicile ce tpi est pie. Je parle de l'exemption de prise de corps, 
entendu sons ce nom dans la loi française ; — à raison de dettes, accordée aoa personnes 

Su'il y aura un domicile assigné, la maison dont la comparution est r( i|nise dans UOe 
'une personne responsable, par exemple celle coor de justice en qualité de témoins, 
du procnretir on de Tarocat de Knditidu en La dinSfrenoe entre les deux loi* est consi- 
quciiim, où toMte-i les communications né- dt'ialilo, et il n'est pas difficile d'en rendre 
ces.saires peuvent lui être adressées, tellement compte par les circonstances des deux pays, 
que, d'après leur envoi dans ce domicile, il Dans la Grande-Bretagne, l'expatriation ne 

soit présumé les avoir reçues , et « cnsé coupa- pouvant avoir lieu «ans un trajet de mer , la 
ble s'il n'obéii pas aux ordres qui lui auront justice a sur les maltaifeurs une prise beau- 
été signifiés de cette manière. coup plus forte qu'en Allemagne ; par consé- 

Dans ce choix de domicile, il est nécessai» qnent elle ne s'est point soumise à traiter avec 
fument compris qu'il ne s'en éloignera point eux. ^ 
sus avoir oemandé la pcnnissioa dn juge : En Ai^eterre , o& Faxauiption ne s'aocordo 

I Voyei JUT rc «iijVl TVnitff <if UyitUition , lonie I", «<• ilnnnrnl (inecbn* 1m eau«c« pi'niilc», rt non 'l.instonUt 
p. 175 : Lht Cautionnciiunt. jorli-^ ilc cjnws. C"c»t une itirûn»i-i]ii' iic <• . ■ n r.iraillija 

> Drat b pcocédure i;cnuiini<ia«, en (wh-coadviu ae n'est pas nioin» (raud «Um «a c«a que d'ot l auuc 
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qu'à anc seule classe de personnes ( le* tlr'lii- 
icnra ) ^ tout ce qui se fait à cet t'(Taril <^e fait- 

Ïar une nVlc {;i'iiérale, tHM rien laisser à la 
iscri-tion au jii{;e. En AlIcniafTTte, oii l'exemp- 
tion g'ctenil jusqu'aux uialtaitearii de tout 
fnre. il a bien fallu laisser une discrétion 
coDiuUrablc. Le juge eit, dans tou les cas, 
appeM à comparer Te dangar f oovrir le pays 
à un criminel «feerwfenoedBbMomd* «on 



am Ut d» mort. 



Qae le ttÇmoin se rende devant le jage, on 
que le iu{je aille au témoin , l'objet principal 
est également rempli ; mais il ne l'est point 
dans Madrax cas sons une forme autii avan- 
ta§eiiae. Lapablicitc, le plus beau trait de la 
justice, ne peut pns appartenir aux procédés 
d'une chambre , et surtout de la chambre d'an 
malade comme à cens d'an trilwnal. 

Une déposition reçue dans cette forme pri- 
vée, tout inférieure qu'elle est, vaut mieux que 
la pmalion de cette preave, attetrat n le 
fait ne peut 6tre établi par aucnne autre. 
Cette déposition prise directement, quoiqu'elle 
n'ait pas tontes les sûreté» d'une (lt-pc>>itiiin 
publi<)ae, vaut miens, beaucoup mieas, que 
toute anttu «ipèee de pn«f« dérivée de h 
németoinrae, par enei^île» qn'uB éeritcesnel 
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de la jiersonnc rn question OU Un ouï-dire 
de ceux qui l'cntuurcnt. Elle vaut mieux qae 
sa déposition, même faite par serment, «no 
flnfri , hors de la pr(-sence du jnf;e , et sans 
ces question» incidentclles qui «uni le scrutin 
de la vérité. 

Quant à l'objection qu'on peut tirer des 
occupatioas da \uf,e et dn temps qui serait 
employé à un tel effet , outre qu'il s'agit ici 
de circonstances ncceasatrement très-rares, si 
le ju{re a la faculté de sa nomuer un député « 
comme il doit Favoir, cette oljeclioii tombe 
d'elle>m6me. 

Ce témoigna^, ainsi recueilli sous cette 
forme inférieure , scra-t-il pris dans la cir- 
constance la plus prochaine, ou faut- il, au 
prix des délais nécessaires, retarder l'opéra- 
tion, dans l'espoir que le malade, racounant 
sa aanté, sera en état de le Aire en pnUîc? Il 

est évident qne l,i ili-( Uioii ilnit être lais.s(-e 
à la discrétion du juge. Les raisons pour et 
contre sont susceptibiM de Tarîer dans tout 
les degrés possibles, et une rc{;le iiiHexililc 
serait nécessairement erronée. Le grand dan- 
fj/ee est celai de la perte totale de la pram 
par la mort da témom. 

Quant aux formalités i observer en pareil 
cas , c'est un objet trop minutieux pour s'en 
occuper lon(;-temps. Le ju^re aora- pour prin- 
cipe de denimr au témoignage toute» les lA- 
lutés qne TéUt dn 



CHAPITRE XI. 



PRODUCTION DES 



Ce f|ui a été dit siur la découverte des preu- 
ves personnelles peut s'appliquer aux preuves 
réelle* avec très-peu de Tanations. 

Lesmoyensà employer proïKliniit difF»'rrnt<? 
caractères et différentes «léuouiinations selon 
la nature deaehoses, meubles on immeuMea, 
périssables ou non périssables, ayant une va- 
leur propre ou seulement une valeur do conven- 
tion, oomme det é c ti to i ea , des contrata, etc* 

Il f a des moyens qui vont h denx buts, ce- 
lai drastarer la production des preuves pour 
la justice , et rclni île servir à la police pré- 
ventive : telles sont les mesures prise* contre 



PREUVES RÉELLES. 



rertain'î délits lu'rjntifs, rnnsistanii l'Imler le» 
taxes, surtout les uxes sur ceifaines manufac- 
tives on antres branches d^dnstrie. Un> offi- 
cier est np|K)inté pour inspecter les opérations 
d'une brasi>erie on ^une distillerie ; il a le pou- 
voir légal d'eiurér et de vûUt* Autant qne le 
délit en question est prévenn par cette inspec» 
tion, l'ubjcl de la police est effectué, et tout 
Suit U* Si le paiement est éludé, ou si l'on 
omet des actes prescrits pour l'assurer, les of- 
ficiers inspecteurs recnenlent Tes preuves pour 
la justice, et les anan|;uiiLiits l'taMi* pour 
prévenir le délit se montrent dans leur ra- 

«9- 
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^6 PaOOOCTION DES PnEVVES BÉBLLES. 

ractère à» aMMU* provitoire pa«ir établir la ■ têt le docanent? dit le juge. — H eM, ré- 
preuve, pond le ténoîn, daiu lei mains de Seéitn- 

di-iliiu tirni relative aux personne*, entre ■ dus. Avant qno la sotiunation m'eut vtc re- 

•ùretes ortlÏDaires cl sûretés extraordinaires , • mise, Secundus avait disiré de le voir, je le 

s'applique de même aux preuves réeUes. Dans • lai ai prêté ; après la sommation , je l'ai re> 

le ras des personnes , la MUi té ordinaire « on- « drtniiuli' ; il a prnmi'i de me le rendre ; et 

siste daus un ordre juridi(|ue de i cminaraitre, • la dernière cliusc »|UC j'ai faite a ete de jiai- 

SOQS telle peine éventuelle en cas de detiuliéis- ■ ser chcs lai poar 1« reprendre et vous le 

sance : dauD le cas des preuves réelles mobi- • présenter : sa réponse a «té qu'il l'avait cher- 

Hères, la sûreté ordinaire consiste dans un achédans tons ses papiers et que maOïenren- 

ordre adressé au propriétaire ou possesseur » sèment il ne le trouvait pas. » Le témoin 

de la chose en questioa d'être prêt à la pro- proposé déjoae la justice , et la déjoue com- 

doîn ila première ré<|aisttion. plètement, dans les cas oft la cause doit être 

lies sûretés extraordinaires, le rantionnt - ilrcidéc dans le ?n»'me jour , s;iii> possibilité 

nMnt} la fixation de domicile, le sauf-cun- d'audience postérieure ; et cependant que ri»- 

dait, la visite par le jage, applicables aos cpte^t-il? rien : toul ce qu'il a dit wl stncte- 

SersoniK -. d.ms le cas où l'on vent »'assurcr ment vrai, 

eleurdt po-^ition, sont (•{•,alcment applicables A cette pi uf t-<lnre enfantine substîtnes §0 

avx individus < n tant i]uc propriétaires ou pos* mode inveKtijsitoire que la nature de la choM 

aesaear* de difFérentes cooses mobilières on requiert, le demandear poartaivant le docn- 

immobtiièret considérées comme sources de ment de main en main, est anssi sAr de Tat- 

pnuvcs ri'clles. li iiiilrr ijin; Ir fliieii «le chasse <1c trouver le 

La plus efbcace des sûretés extraordinaires gitc du renard. 11 peut être détruit; mais le 
par rapport aux personnes, et la dernière à desiracteor a{;it à ses périls, la t>eine pèse sor 
employer, c'est la prise de cîorps et l'adiluc- sa tète ; il ne peut pas, comme dans le ca* que 
tion au ju|>e ; la même mesure est applicable j'ai cité en exemple, se moipicr impunément 
•as diètes avec beaneovp moins de difficnlié delajnitica. 

et de vexation. Les moyens physiques de saisie et d'addoc~ 

Par rapport aux personnes, l'utilité de la lion sont pour le moins aussi nécessaires par 

iirocédure investigatoire se borne à l'objet de rapport aux preuves réelles qu'aux person- 
a «fécouverte ; par rapport ai» choses , la pro> odles, non dans le cas oà le possessear de la 
' eédare investi(>[atoire a pins d'étendue. Pooi^ diose a an intérêt prédominant i la conse^ 
quoi? (;'est (jii'nii liomme ne se eaclie pas ver, mais dans ceux on sa probité n'est point 
dans une boite, et ne peut pas passer clan- sous cette sauvegarde. Sommation de produire 
destinement de main en main i an lien qu'un pourrait être en ce cas avertissement de dé- 
diamant on in> contrat peut être sonstr iit de triiire, s'il était adverse ;\ la cause. Pour avoir 
cette manière avec la plus grande fa«:ililc : si une chance de succès, il faut qu'il puisse être 
donc on connaît une des mattt par laquelle pns an dépourvu : il est vrai que, se doutant 
l'obiet a passé, c'en est asses pour la suivre du parCi qu'on peut en tirer cotiirc Itii . il a pu 
de rone i Taotre, jusqn'à ce qu'on s'en sai- détruire la preuve réelle en qnouon , dès 
sisse, et il n'est aucun des di-teiileurs passa- im'elle a été entre ses mains ; et, si personne 
gers qui puisse ou nier de l'avoir refu ou u'a su qu'elle a été en sa possession, le mal 
refbser de fisire connaître le déjpoMtaire fiib- est sans remède : mais quoique la vigilance 
sccpient , sans risquard'ancottrirlespeiiMsdu soit la vertu du vicefrinprobttën'estpastou- 



tanx ièmoi{i;na{',e. jours sur ses gardes. 

Voilà une manière de procéder qui tend Ottt le pouvoir de saisie soudaine , le pot» 

firanehemenl ;> son but. Von!er,-vons un escm- sesseur de la preuve réelle ptnirrait avoir un 

pie du contraire? il ne sera pas dithcile à intérêt à la conserver, non pour la produire 

trouver. honnêtement, mais pour en faire l'objet d'una 

Une des parties (diMinsIe demandeur) a transaction lucrative, pour la vendre à la pai^ 

besoin d'une preuve que le document en ques» ti« ipii en a besoin. 

tion fournirait : ce doniment est «Milre les 

mains de la partie adverse, ou dans celles d'un £oi anglaise. 
tiers qui, sans être lai«même dans la cause, 

est favorable ."i la partie adverse. Dans cet état Laprocédurc anf;I.^i^(' est extrêmement insuf- 

des choses, voici comment la loi y a pourvu : fisante dans les movcns d'assurer la prodnc- 

sly aiin fbtnnlaire de sommation qui enjoint, tion des preuves réelles ; elle laisse sonveni les 



une certaine peine, au ténioin proposé parties dans un état de faiblesse déplorable, 
de se tronver à tel jjnnr devant le juge , et d'y leur refusant toute assistance , ou la leur fai- 



j — — - j 

apporter avec lui le document en question, sant acheter à nn prix extraordinaire. 
Que fera-t-il en conséquence? Il ne l'appor- Dans certains cas de félonie, les choses ne 

lera point, s'il a le lens vommm. — « Oîk vont pas si mal ; la partie Usée a dea 
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sources : elle peot fairf saisie* ilf^ preuves noinl)re île mois ou iVannoes , et plus proba- 
rcclles, comme de la per!>ontic de 1 accusé. blemeut d'années, il apprend ce qu'il aurait 
Mais ici même on retrooTe encore cette pu apprendre dans un jour , dans un moment, 
•urdité protectrice de tons Jet crimes : tous si on avait suivi les premières règles du bon 
pouvez visiter la maison d'un homme poar sens : il apprend que le défendeur n'a rien à 
trouver des preuves contre lui; vous pouvez découvrir ; le dot iimciit dont il est en cherche 
fbailler tes habits pour chercher des effets vo- n'existe point, oa, s'il existe, il existe ailleurs) 
lés on 'les insimments de ses d^pr^ations; sar la terre ou dun la lune : c^est î lai è le dé- 
niais vou« ne pouvez pas lui demander nù est vincr. 

la chose qu'on cherche : un peut soumettre une Ti>utcs les marches et rnntre-marchcs par 

iemme à une inspection que la pudeur ne per- lesquelles l'opération la plus facile est retar- 

nicf pis de décrire, mais il faut bien se ^rder dée, prolouj^ée , suspendue , fnrrnfiit un en- 

di- lui taire une seule question. semble dont il est impossible de taire i'IiHloire 

I)an:i le cas où le pos$es«eur de la preuve en peu de mots, 
réelle est partie au procès» lorsqu'il est le dé> Si de SOD côté le défendeur a besoin d'nii 
fendeur , dans les canses non pénales , une es- document qni se trottre dana les nains dn dé- 
pèce de remè«le lui est offert par une autre loi in.iiuleur, ci oyc/.-vous qn'étantaux prises avec 
que la loi commune , une loi (^'aucune autre lui ilans la mérac cour u ait la faculté de l'ob- 
nation n*a le malheur de connaître, une loi qni tenir par une sommation directe ? Rien moins 
porte le nom le plus qi^cieax et le plu* trOB- que (cln : il faut filer un enntrc-hlH , rerninmcn- 
pfcnr, la loi iVéquhc. cer un procès a part, doubler les vexations, 

8i un plaideur est assez malhenreux pour dovUer let délais, doubler la dépense, engeiH 

écouter la voix de la sirène, si nn>preenrenr dcer WM catue d*one autre, ci lui donner une 

est assez perfide pour lui en donner le conseil , extension dAnefturée. Ce scrpt ut prodigieux , 

il s'ouvre les portes de ce laliyrinthe; le voilà aussi {^ros qu'un càble , rc boa, ipii avale tout 

engafsé dans les détours de cette région où les à-la-fois un cerf dont on voit la corne sortir 

vexations arrivent de tontes parts avec leur* par sa bouche, et qui reste immobile dans sa 

bottes lie -.cpt lii'ues , et où la justice se traîne à difjestion , le cou ciifli- et ili'<tci)(!n ^ est un a»> 

pas de tortue. Le demandeur file sou bill con- sez juste emblème d'un procès devant un tri- 

tre le défiendmr, pour une </écouver(e ( telle est bniûd ordinaire qui est en(;ouffiré dans un an* 

la langue de cette contrée)} j^^irès nn certain tve procès devant la cour d'équité. 



CHAPITRE XII. 



■ÈGLB8 SUS L*IN8raCTI0N DBS PREUVES ÉCBITES. 



Dans plusieurs cas, sans la faculté d'in- 
spection préparatoire et de transcription de 
documents , celle de les employer comme 
preuves définitives serait très-peu utile si la 
tonne de la procédure est uUe que TexaBran 
des preuves et la décision doivent se fiiire 
dans une même séance. Leur chance d'utilité 
est variable à l'infini, selon la masse plus on 
moins grande de ees doeonenta, selon Tordre 

et le di-sordre dant hCRiel se trouvent les ma- 
tériaux à consulter, selon qu'ils sont pourvus 
on dépourvus des moyens qui facilitent les 
recherches, commt le» tablât dm natièret, 
les index , etc. 



L'inspection pvéjparatoirc , néceitaireà pro- 
portion que la masse des documents est plus 
cousidérable , se rapporte aux usaj^es sui- 
vants : 

!• Opportunité de séparer tout ce qui est 

Itertinent an sujet d'avec tout ce qui n enre- 
ève pas. 

a* Temps nécessaire pour mettre en ordre 
les matériaux nia i part, pour observer leurs 
.-«pplicatinns à UcMiaaetlat condntiouq|a*on 

en peut tirer. 

3° Temps de transcTÎM lat patsagct en 

question en totalité ou par extraits. 

Voyons maintenant les règles il établir par 
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rap{>ort à l'inspeclion iles «lommcnts i ivils. qtie! on ne j)nisse rempinrer avec avanta{]e 
ÂèyU 1'*. Le juge ue devra point accorder l'exercice du pouvoir arbitraire par unemar^ 
riiu{Metion pr^aratotre san s I e c onsentoncnt che r^piliire oe f ~ ' — ' 



du possesseur, n iDoins qtie Ii^n il(jriin)cnt.s ne pctfOMUMUléS» 
doivent être produits comme preuve défini- 
tive, toi tOÊ^am» 

Aèah IV, Quand les documents écrits doi- 
vent itra produits comme preoreii d^finittres, Dans h jorispradenee annlaiae , te droit 
leur in^pi c iiini pn'paratoire doit l'irc arcor- d'olitt iiir la f.u uUf' d'in^ixclinn préparatoire, 
dée, même »an« le cuiiseatemeut du postes- coulre le ^rc de la partie, scmhie être conipo- 



senr. rativemant de moderne date. C'est une de ces 

/?('(//(• III'. Si les documents en rpirstioilSOIlt lieureuses innovations qui, mal{pré la force 
mvlan^és d'autres documents qui n appartien- d'inertie, se glissent de temps eu temps, et 



nent point an nijet et qu'il j ait raison de sans qu'on sadw conmantf dana la ^^itème 

rrainare qm- leur divul{;alion ne soit prcjudi- de la routine. 

cialilc , le ju(;e , sur la demande de la partie Dans une procédure où , sons unemultitiide 

intéressée, prendra r' s chaque cas les ar- de prétextes, on avait resserré le droit d'ob- 

rangements nécessaires pour concilier les in- tenir des preuves définitives et encore pins 

téréts opposé. des preuve s invesii(;atoire«, oe qui cooeemait 



S'a{;it-il par exemple des livres d'tin néj;»^ la preuve par c'crit devait être encore sur un 
cîaot ou d'un manufacturier, contenant le plus mauvais pied «pie la preuve personnelle, 
secret de ses affaires commerciales ou de ses II a fallu que ru$a{je de tenir des livres , des 



rf>c<'dés industriels ; s'af;it-il des minutes journaux , d'écrire des lettres, d'a%'oir des 
nu registre public, du l'amirauté, de la minutes de tous les actes publics, soit devenu 



S 

caeireyetc. :,ou ne permettra l'inspeclion et {;énérd. pour avoir eDfn persuadé anxjunes 

la (raotcr^tion à la partie intéressée «pi'après d'étendre leurs pouvoirs jnsqn'à ooDtraindre 

avoir pris des précautions pour limiter ses les parties à produire ces docnmenu. Il est 

recbercbes à ce qui lui est nécessaire. Le jupc vrai que les contrats proprement dits sont 

ouledé|j)uté du juge, après avoir obtenu la d'une antiquité reculée ; mais écrire et lire 

dédaration solennelle des possesseorsda livre sont deux arts différent». Aussi, même anjoufw 

ou du rcjMstrc sur la nt'tessitf- de soustraire d'hui , dans le style de la loi, relui qui a fait 

è l'inspection telle ou telle partie , fera couvrir un engagement jpar écrit (a 6o>i(/) n'est pas 

les fiBoUlats qui ne doivent pas être Ina et j censé savoir la hre. Ce qa*il demande, quand 

apposera son sceau. une action estîfllaDtéc sur cet écrit, ce n'est 

Les divers moyens à employer dans un tel pas de le lire lui-même , mais d'en entendre 

cas peuvent paraître minutieux, mais il peut la lecture. 

se trouver des ciroonsunces où ils seraient En parcourant le digeste de Gonyers , sur 

absoloment nécessaires, par exemple dans tr«nte-denc cas oA ce droit dHnspection nré- 

des causes relatives à des opéi .iiion» |)i>Iiti- paratoirc ,i été réclamé, j'en trouve seite «latis 

ques ou militaires, où lu divuljjation d'un lesquels, suivant le voeu de la raison et de la 

secret pourrait être de la plus (^ande consé- justice , on l'a accordé, et seise danslesmiels 

quence. Il est vrai qu'en parril ras la plupart on l'a refusé. Parmi i rTix-ri , j'en vois deux 

des {gouvernements, et surtout un monarque ou tiois où la raison du refus parait avoir été 

absolu, trancheraient le nœud delà difliculté, Yim]i>ertinence delà demande on la vexation 

abrégeraient les cérémonies en défendant prépondérmte pour l'autre partie. Mais dana 

tonte communication de registres publics; les autres, je n'aperçois point de donnée 

aaia U n'y a point de gonvenunent dans le- poor découvrir la raison du refus. 
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CHAPITRE XIII. 



DBS ÉC1IT8. 



Par rapport aux moveiu d'assurer la pro- adTcrae. Dans le ca« d'an article de preuve 

d«etMio,iIi Mot ksmteM pour iM^ttqm écrite, eetle difficulté tara plus grande dam 

pour les preuves ri'ellcs. certaincscircorisiatu e^ i-f plu* petite dans d'au- 

L*aathenticité d<; l'i-rrit est-elle «lisputce ou très. Pour les preuves réelles, la valeur de la 

non, on doit se c-unduirc difFéremment dans fhotfl sera proportionnellement une sûreté 

ces deux cas. Si elle est disputée, l'écrit doit contre sa destruction; mais dans qnel sens? 

être produit en original , par les mêmes rai- Contre la destruction de l'objet dans sa nature 

sons qu'on produit le corps d'une personne ré- utile ; oui, mais non contre sa destruction en 

cemment tuée , les habita qu'elle avait, les ar> qualité de preuvet : il ne sera pas détrait, il 

mes qui ont aenri i ta mort. sera altéré. Un enfîmt dont la filiation est con- 

Si rauthenticilé n'est pas disputri», In rhosc ((vtc'c < ntrc deux pèri's , ne sera drlniit ni par 

à examiner étant la teneur derécritct non l'écrit l'un ni par l'autre, mais s'il y a une verrue ou 

iodividne] lui-même, une coolie peut servir tout vne Biarquc sur sa personne qui poisse servir 

ao'ifi I)i(Mi que r<jri{;inal, eti on peut s'eparj^ier on qualité i\c preuve ri'elle, la sûreté qu'on a 

le-t ini onveuients qui résultent fréquemment de pour sa vie ne s'cteiid point jusqu'à la cunser- 

la nécessité de produire l'original. vation de cette excroissance. La valeur de Ift 

Tout ce qui Mrt i la décoaverte det frwn» façon d'une boite d'or avec le chif{re du pro- 
réeHes peut servir de même è celle de* preoret pnétaire pourra bien prévenir l'opération da 
én Itc : 1( ■> jn i'f alitions à employer pour empé- creuset ou de la fonte, mais non celle du mar- 
cher qu'un écrit ne disparaisse ou ne passe se- teau ou de la lime jpour faire disparaître le 
critement de main en main seront les mêmes chillire. 

que pour les preuves i t'clles. Il fatit même oI>- Dans le cas d'un iVrit qui se trouve dans la 

server que ces précautions sont plus ncccssai- possession de la partie adverse ou d'un tiers 

rcs, parce qa*nn écrit, n'ayant point de vaicar lié d'intérêt avec la partie adverse, la seule 

intrinsèque commerciale', mais seulement une suretë qu'on puisse avoir pour la production 

valeur relative, estjplus exposé au danger de la de l'écrit, à moins qu'on ne s'en soit saisi par 

destruction pour ttAji^ a'anéaatir la pveilTe surprise, c'est la nécessité contingente où la 

qui en résulte. partie peut se trouver de le produire pour 

Par rapport à rextraetioa de lapiwivie qu'il (pielqueaotre objet: de valeur abtolne, il n*en 

est capable de fournir, l'écrit parle pour lui- a point : sa chance d'être conservé ou drtruit 

même, et cela dans un sens moins figuratif correspond à sa valeur relative pour son pos- 

qu'aucun artïdede preuve réeHe : bien entendu seaseur. 

qu'il n'y a point de dispute sur son authenti- Voilà l« dMI|^. CoaUBCOt pettl-4MI le pré- 
cité ; car si elle est contestée, la discussion de venir? 

cette question est plus difficile et plus coinpirxo Dans le ras où l'écrit ttt dans les mains de 

en général que celle qui peut s'élever sur l'an- la partie adverse (supposée un contrat), le joAB 

thenticité des preuves réelles. devrait être autorise a déclarer que, si récrit 

en question n'est pas produit, la partie rt'frac- 

Moyen i» prévenir la $u/tpr€t$ion «Ttme pmm taire ne pourra dans la suite en faire aucun 

éerhe ou éty remédier. usage k son bénéfice; qn'il est comme détruit 

et annulé puordlc et pi>ur ses rcprc'sentants; 

Nous avons fait mention dans le chapitre qu'il sera pour eus sans force et sans effet juri- 

précédent de la difficnlté de préserver, de aique. Ceci suppose (pie la partie aura éle dA- 

rantir de d( i>c'ri(ioii un artirli' di- preuve réelle ment convaitu ue île l'avoir eu dans sa pos- 

qui se trouve dans la possession d'une partie session et de l'avoir boustiaii rrimincUement, 
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vi il sera ii«*rt'ssaire d'ajouter une < Iau<e «juî qu'elle ait été faite à deisein de favoriser la 
•<auvL- \ei intérêu de toute autre persooQe partie adverse ou toute autre, ce sont là au- 
coni'crnde dau Tacie et imiooBiite de la tut de pointi ifam le joga doit ét l.un n par 
fraude. TeiaaBeo dea tëBBoina soapçoiméa de cullwiioa 
A ce moyen , on peat en ajouter an antre et par tonte» les eirconataneet du cas. La col- 
pin- Jirecl fl souvent d'une efBcacité plus lll^i<)ll est-elle prouv«'e , la partie ijui a aj'i 
ccrtaioe. Cet acte a-t-ii jaiiuiis été en votre frauduleu»ement doit perdre <a rause , et le 
poiisenioa?— Oui. — Connent e«C>il sorti ja(^ pent déclarer qne l'acte nuppriro^ est 
lie VOS mains? — Le silence ou les réponscï« annulé dans tontes ses cunscquenccs héûiét^ 
cvasives peuvent fournir une preuve satis- c iaii c> par rapport au suppresseur, 
faisante, une preuve aussi satisfaisante qu'un i^uant au témoin coliusif, supposé la col- 
aveu d'une suppression frauduieosc. lusion établie, il doit être soumis a une peine 
Mais la teneur de l'écrit n'est pas, connue. jKiur cette espèce de fraude comme pour toute 
Dans cette supposition que doit -on faire ? antre. 

Présumer qu'il est aussi favorable ^e possible II arrivera souvent 4^ue les preuves, asses Cor- 
aux réclamations de la partie qui Pinvoque ; tes pour établir le fait d*nn écrit existant et 

<l<'fa\oral)Ic au ni»"nie ilcjjré à celles de la par Biipprifrn' , m I. s, r ml p^is .i-^tv. prjnt <'t,il)lir 

tie qui le supprime; rien de plu» juste. Vous la cM'inun.iliti' du (l'uioui cuUusit et jugliher 

radtex i;et acte , nous devons présumer qu'il rinllirtion d'une peine. Dans ce cas, que fera 

ilitMucrait [^aiu de cause n votre adversaire, le jujje ' S'il s'aj.it d'une cause mm p«-nale , 

dans la plus grande étendue. où le denianJeur a un intérêt é{<al a relui du 

Dans le CM oà Técrit est entre les mains dut' iideur, où l'uo gagne ce que l'antre perd, 

d'un tiers, oe renède n*est pas si simple et «i la prolMbiUié de mauvaise foi dans la partie 

sur. Que la destruction soit rédie ou préten- en faveur de laquelle l'acte est supprime sa0it 

duc, qu'elle soit accidentelle ou inteotinii- pour (ouiner contre elle la halaiicc de la JUS" 

nelle, accompagnée ou non de mauvaise fui, tice, quand d'ailleurs elle serait ^ale. 
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CONDUITE A TE ma AVEC DES TÉBIOIMS BÉriACTAUBS. 



Cest Ici le point difficile t le léjpsiatearn'a le témoin qui est partie dans la canse, et rc- 

que le choix entre Its im-ijuvt'intnt>. Qu'uti lui <|ni ne l'est pas. t^ ttc di-iluciion funila- 

témnin , qui a toutes les «qualités requises ^our mentale répand un Qraiitl jour sur la matière, 

témoigner, fasse sa déposition , c'est un resnl- et fiiit disparaître une partie de la dilBcnhé. 

fat désirable, pour la même raison, et an i" Le témoin est-il partie, il est sous la 

mémo de{]ré fjue la justice est désirable. Il puissance de la justice. Hefuse-t-il de parler , 

importe peu qu'il ait été amené devant le ju{<,e elle lui fait perdre sa cause, 

si, «piandii est là, il refuse de parler. Ce ref^s Est-il là dans le caractère de demandeur, 

ert un dâit contre la justice. Quels que soient de partie plaignante, l'objet de la demande 

les motâs qni excitent le témoin à cet acte de est mis à néant. Ce qu'il réclame , c'est un scr- 

désobéissance, il faut trouver «ne contre-force vice de la part du juge. Le juge lui dit : Vous 

suffisante pour les vaincre : autrement le sort n'avex pas droit à oe service ; vous refuses de 

delà cause, c'cst-à-dirc de < li.ujur' i iiisc, le remplir une Condition essentielle sans laquelle 

pouvoir entier de la justice cl (le> lois est pro> je ne puîsrien pour vous, 

siemé ans pieds de tout individu dont le té- Est-il b dans le caractère de défendeur: 

inoi|;nanc e-t ncccssaitr dans l.i «■ircimstancc. Ilefn«ez-vons de parler, lui dit le jujjc ; c'est 

CoMiuien^ons par tiiiic une distincliun ciitro que vous n'avez rien de solide ù opposer aux 
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vt'clamations de votre antagoniste : TOlr* »i- cessé il'cxister , oxi qui iic peut pas durer 

lenoe établit «ou droit cootre voiu. long-temps chez les peuples civilisés dont elle 

Si cette rè(|^1e est ineonieMable eo nalièra ûéA onoce encore les tribanacnc. Je ne veux 

civile, elle n est pas moins juste en matière que rctrarer sonimairertieiit ilc-i nrf^umcnUi 

pénale. Lorsipi'un accuse entend le^i témoins déjà connus et développés par d'eiucpientsecri' 

le char{;ent , lorsqu'il voit se développer vauM. Je jette vn voile sar Ift barbarie des 

contre lui «les preuves (pii doivent opérer la moyens; fussent-ils «'xtrémemcnt adoucis, ils 

cunvictiiiu du ju{;e , s'il »'ob:ttine à garder le seraient encore <ictestal)lts ; toute ri(jueur, 

«ilence, la conclusion qu'on en tire contre lui même an plii> faible degré, appliquée aux ac- 

cst aussi naturelle que légiline : peut-îl «voir cusés dans le but de les forcer i parler, est 

flucique antreraison de se taire qae la crainte injuste , superflue et dangerenie. 

(le 7,'iin iilp( r plus grièvement lui-même. Sup- La torture est employée pour arracher les 

t>o>ez-le innocent : il est moralement impossi- areu, à l'effet de suppléer à l'insuffisance 

lie qu'il refuse de parler, il a tout i gagner des preuves. Dans cette supposition , le < 



en parlant, et n'a rien à perdre. Silence est n'est donc pas jïrouvi' ? Que fait le juge? Il 

«ynonyme d'aveu. L'aveu eut une confession ordonne de tourmenter un homme, dans le 

deboudie; le silcoce eit OM confession de doute s'il est innoceot ou coupable; il le punit 

faiL Dan> la supposition contraire^ s'il peut sur des soupçons, pour savoir s'il aura droit 

détromper ses juges et qu'il ne le veuille pas, de le punir; il le traite potur obtenir la preuve 

il meurt [larsa propre vokmiëy il ounrt par du crime, comme, il le tnilerait s'il Tarait 

un suicide. déjà obtenae. 

CTest tirer dn tUencie, dira-t-on, ane con- Ce n'est point cela, répondra le juf;c ; noas 

rlusion exajijérée. I^e silence, comme tiuiles les av(iri> dc^ pK iivrs; niais avant <lo rnetiic un 

autrespreuve.scircon.Htancielles,estsusceptibie accusé .1 inorl, il faut sou aveu: il le faut 

déconsidérations infirmatives; il peut Itrele pour notre entière satisfaction oonune pour 

résnit.il fie l'incapacité, <Ie la stupeur, d'une celle du jinhlic. — Mais ce mnveu ipie vous 

aliéualiun iiientale , pcut-tHrc d un principe employez pour obtenir «-ette satistac Ikju peut- 

d'iionneur ou de générosité. il TOW la procurer ? Non , il ne le peut pas : 

Oui, sans doute; et un juge serait trop ces avensformels, arrachés par les tourments, 

ignorant dans les premiers élânents de l'art laissent pour le moins autant de doate qne 

judiciaire s'il ne savait |)as distinguer la na- les aveux virtuels résultant du silence, des 

ture et les causes du silence. Mais de quoi contradictions ou des absurdités auxquelles 

«'agitFjl ? de ces cas où il y a des preuves de nn aocnsë conpaUe a recours dans tes ioter- 

déut, des témoi{;iia{^es snni-^ants ciintrc l'ar- ropatoircs. II n'y a «lotir rien <lc j^a(;Hé ])our 

casé ; preuves , témoignages qu'il doit être en la soreté du juge. Kt ceux ipii pensent tpie l.i 

Aat de réfuter <*il eat innocent, et sur lesquels peine de mort «st injustitiablc sans la confes- 

il ne peut se taire que parce que sa conscience sion directe de l'artnsé, doivent nrcessaire- 

le condamne. Dans la jurisprudence anglaise, ment conclure a 1 abolition de celte neiue. Il 

où un accusé coupable se sert du privilège de D*j a point à balancer; il fant l'abolir «i od 

la loi pour ne rien dire, ou on ne lui fait au- ne peut la justifier qne par an moyen «i fe- 

cane (pestion , peut-on doater que son rf- nette ft h justice, si formidable à 1' innoeonoe. 

lence ne produise un effet sur l'esprit <lu jury ? Su p a ifc le sous le rapport de la preuve pour 

Cest en vain qu'on dirait le contraire : les an aooaté suffisamment convaincu, la torture 

jurys savent par expérience que les accnsés a on effet bien contraire aa bot de la loi pour 

innocenU ne négligpnC pas Imm moyena de le criminel dur et robuste, capable de résister 

défense. à la douleur, et assez attaché à la vie pour la 

Ce priocine admis, il est évident que tous conserver à ce prix; il est assuré de l'impunité 

lee moyens de contrainte qai ont été si long- finale, et il écnappe à une conviction mani- 

temps pratiqués pour forcer les accusés à ré- festc. — Et quelle est l'espèce de criminels en 

pondre, pour leur arracher des aveux, étaient faveur de qjui cette chance est an plus haut 

absolument superflus. La torture, en dernière degré ? précuément cens qui, après leur li- 

analyae, ne servait qu'à obtenir une chose bération, seront les plus menaçants pour ta 

inatfle dans une proci'dMi r jnildique et bien société, les plus féconds en crimes t'niui -.. 

Gondaite, je veux dire une confession directe Biais supposez un antre résultat, dont les 

de l'accusé : inutile, je le répète, parce qu'elle exemples n^nt été que trop firéquents et trop 

a son équivalent, soit dans le sileme, soit avérés, supposez que l'accusé soit innocent , 

dans la faiblesse des réponses de l'accusé sur et que l'aveu du crime lui suit anaché par la 

les preuves qui SOOt aaMnëes contre lui. torture , le mal est incalculable; rattcinte i)or- 

On medispeiMeraliien , je crois, dans l'état tée à la confiance publique est profonde ; l'in- 

aetnel de l'opinion publique, d'entrer dans nocence, la seule sauvegarde sur laquelle on 

luic liitifruc rfi>cussiun sur la torture. Nons plisse compter, ne parait plus une ressource 

pouvons la considérer comme uu fléau qui a aanirée. Et voyez quel contraste daiule résuU 
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tat : la torture n"a point de danger pour le 
crinunel) au contraire die lui préiente un 
munjm dé nht; toat ton lUngsr mc pour 
lui qui ne l'est pas. L'erreur, dans ce système, 
est tonte du cùte de l'indulgence pour le mal- 
faiteur, tandis eotratoe la dMtnKtion 
de l'ianocent. 

Voilà pourtant ce qui a été le fruit d'une 
seule fausse notion , la notion que l'aveu est 
uëccMaire; et il est bien étonnaht qu'elle se 
loit maintemie ri lon{;-t«mp8, quoiqu'on eût 
sous les yeux l'exemple de 1' Aii|;lt.trrrL' , nù 
cet aveu , loin d'être exigé , n'était pas même 
reçn, «t oè cependant U •ëcurité pnbliqM^ 
par rapport à la justice criminelle , était portée 
an plus haut degré ; mais celte sécurité avait 
pour base une prooédnre franche, une ptdbli- 
ciié «ntiire, et la garantie aoeordéa àtonalat 
moyens de défense. 

La torture qu'on a appelée définitive, la tor- 
ture appliqaée à un criminel convaincUf poor 
lai h&n wtnvr las eoai|dieea , n'est pas miens 

fondre : il peut ("tre certain qu'il a c-ti des rom- 
plices, il ne l'est pas du tout qu'il puisse les 
faire connaître; les phu grandes apparences 
à cet épard peuvent être trompeuse^. Deux 
brigands peuvent avou' agi sans concert, leur 
rencontre aura été fortuite, leur liaison mo- 
mentanée. Les incendiée de Londres en 1780 
fournissent des exenples mémorables domeme 

crime commis par deux 011 jilii^iriirs imliviilos 
sans anoine complicité antérieure. Un voyait 
dans nne même meîson deas espices d*tncen> 

diaires absolument di^tinrtci ; les uns il(>s fa- 
natic^ues , les autres des voleurs : les fanatiques 
n'étaient pea^4tre pas les moins dengerenzt 
mais il n'est pas naturel de leur supposer des 
liaisons avec les brigands. Dans un grand 
nombre de délits politiques* il en peut être 
de même : s'il n'y a point de oonmlidlé,- il 
n'y Bora point de révélation ; e'est-Mire il n'y 

aura point de révélation >raie, car il peut 
toujours y en avoir de fausses, arrachées^ar 
le viotenoe dee lovnnents , par le désir de les 
abréger : c'est là un dan{^er terrible dont les 
procédures de la question fournissent plu- 
sieurs exemples. 

Je me hâte de finir sur ce péuible sujet ; je 
n*ajonte qu'un mot : c'est que la fortune a 
corrompu la justice et les juges ; une fausse 
gnranlie a mis long-temps un grand obstacle 
à Tadoption des seules Traies garanties dans 
l'administration de la justice criminelle. 

a* Nous arrivons à un cas bien différent, 
odui d'un témoin qui n'est pas partie dans la 
canse, 911 n'a rien i perdre pir son silence, 

* Ls OMM eoHOwnle est plu euet dam celle oecasioa. 

» at b caetninle pour Mire ceucr un délit qui inbiUte. La 
|wias,eac bit prononcé, date jiu>iu'« %» conioinnialion, 
^■•lit^ioil to.di*poHlMNi<l<><wpsMe>La imriti» la 



i|tu peut même avoir des mutifa poor se taire, 
et qui , interrogé par le juge sur des faits à en 
ooanaiesance , prend le parti dbstîné de un 

pas répondre. 

Ainsi, d'après la nature du cas, le témoin 
ne peut pas ignorer où se tronvent certains 
titres originaux, à quelle époque s'est passé 
certain acte, quelle est la situation de l'ac- 
cusé, de quelle manière tel ou tel article de 
preuve réelle se trouve dans les mains de telle 
personne , quels sont les individus qui ont 

coTu tiurn à l'arte riimiiiel, etc. 
' Le délit du témoin réfractaire peut se dé- 
finir ; • Un acte de désobéissance i la jastieet 
• consistant dans le refus de révéler un fait, 
» lorsqu'il est certain que ce fait est à sa con- 
» naissance, tetteneni certein 4|n*il m pent 
■ le nier. ■ 

▼oilà le délit négatif qu'il s'agit de faire 
cesser ; — - mais comment le faire cesser sinon 
par une peine, ou , à parler plus proprement , 
par un moyen de contraint* *7 

Ces moyens doivent varier idoa rioipop> 
tance du témoignage. 

ffagit-jl, dans renqnéte , de fournir de 
nouvelles preuves contre nn délinquant déjà 
connu, déjà entre les mains de la justice, et 
qu'on ait d'autres témoins , on peut arriver à 
la preuve malgré le silence de celui qui refàse 
de parler ; le mal est k son moindre terme, et 
il peut être tout-à-fait nul. 

S'agiUil d'un délit dont on cbercbe l'auteur 
ettceve ineoimn, etmanque-t-oo d'indices ou 
de preuves : le silence au témoin réfrartaire 
est uu mal plus grave, puisqu'il peut causer 
rimpnnité ava ou pinsienrs délinquants. 

Entre les moyens de contrainte à employer, 
il faut exclure tous ceux qui seraient de natnre 
à produire un mal irréparable : le mal doit 

cesser, s'il est possible, au moment où cesse 
la désooéissanee. n fiiut eaaore eielnre toua 

ceux qui tiennent à quciqne violence corpo- 
relle : on irait à fins contraires. L'ame peut se 
raidir contre la douleur : on excite l'orgueil ^ 
et un lui présente l'app-ît d'on triompha dlM 
une révolte contre la lui. 

Le simple empcitonnement ne luffirait pas 
tonjoura : on pourrait se déterminer à son^ 
firir nne peine dfe cette nature par différente 
motifs ; tels que le dépit, le faux point d'hon- 
neur, la haine, l'amitié, l'esprit de parti, 
Tintérét d'une récompense , etc. Il y a un 
{jenre de contrainte nont on peut rcfyarder 
1 effet comme assuré , l'emprisonnement dans 
la loljtade et les ténèbres, sans autres ali- 
ments que ce qui est absolument nécessaire an 

omcratnte ne dépend ao contraire qne du coupable lui- 
néme. Se wumel-il, la cootrainlc cc»r. On ne uiit jjiii.iii 
parfailcnaat si b pciiia a rcaqtii son bat, au lien i|uga 
m psol igoonr si b caotnbrts a Nsqpli le aise. 
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soutien deUirie : od livre rhomme à se* ré- fmt d'aburd limiter cette [Msine |K)tir bdu- 

iéztoDS y on lui ôte tous les stimaUnu de la wén tliaat riuauietttr à des r^es. 

r^Bfance ; la naît d'an cachot aolitiin abit Pt«i i Sire condition ; oue le juge dt b 

l'orgueil , et la soumission se préMDlebWDl6t preuve du dt^lit, i '« ~t-î-(Iire de la capacité 

comme un parti nécessaire. du témoin de rendre le service qu'il ràfase. 

8i cette contrainte pénale ^tait établie , il Saconde condition : on'il donna à cet acia 

ne faut pas rroire qu'on eût souvent besoin tonte la puhlicitr possible, et particulièrement 

d'y recourir. Le refus positif de témoigner se qaelecnef de la justice en sml d'altord informé, 

montre rarement devant las ju{res : le témoin L'oppression dans toutes ses formes aspire 

inviiliintaire se sert plus volontiers de faux- h se couvrir du secret; il n'est rien quelle 

fuyante; il n'a que trop de moyens de cacher redoute autant que le grand jour : le niayis- 

ce qu'il sait, sans qu'on puiiise te convaincre, trat le plus tyranniquc devient modéré, le 

Mais ôtes la peine légale , et bientôt ce même plus aouadeos déviant circonspect , dès que, 

délit de désobéissance ouverte, cpii est an- placé loui les regards da totea, il aent ^'il 



jourd'Itui si rare, deviendrait ronimun. ne peut rendre ancDnjngamantnniétra pigé 
Cette lui demanda bien des précautions, il lui-même ' 
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MB8UBB8 à PBGNOIIE COMTIIB LA OI^PÉUITION DES PAEUVES. 



Bn pariant do la ddpérilion des preuvea « U dani caoK qui ont été expliqués ci-dessus 

se présente d'abord une distinction i faire en- pour assurer leur production. Accomplir cet 

tre l'objet, source de la preuve, et la preuve qui objet-ci, c'est accomplir l'antre. Dès que la 

en résulte. — Si l'objet, source de la preuve, preuve a été eshibc-e <^t son exhibition «lunienl 

péritf il est clair que la preuve qu'on aurait pu enregistrée, on a fait tout ce qu'il faut pour 

en tirer p^t en raéma temps. Mais Tobjet peut la mettre à Tabri de la dépéricion. 
se conser\'er d.ins son caractère natni<-l et II y a toutefois des cas qui requièrent dea 

ordinaire, et périr dans son caractère de arrangements spéciaux, selon gue la choM 

preuve. — Un exemple éclaircira cette di»- source de la preuve est d'une natora plus on 

tinrtinn. — Dans un ras d'homicide, un habit moi.is périssable. 

teint de sang, s'il vient à être lavé, n'en est Encore une observation générale. Rien n'est 

que nnenx oonservé comme baJitt ; maie pfau propra à prévenir la dépérition des 

comme source de preuve par rappcHt au fait preuves que la pnunptitnda et l'expédition 

en (fuestion, il est aussi complètement détruit dans la procédure; mais je n'insiste pas sur 

que s'il l'eût été par le feu. ce point : quoique i ette considt'ration soit 

La même distinction s'applique au témoi- trè»>forte , les raisons directes pour éviter 

{rnage personnel. L'individu proposé pourté« tout dâai superflu sont plus fortes eneore. 

nioin peut cesser de vivre , mais il peut vivre C'est qu'en effet toutdrlni rtant tine injustice, 

et n'être plus capable de servir comme té- lorr même qu'il n'en pourrait résulter aucun 

moin , toit par une maladie qui altère sa dan{;er pour la pranva, la cooivenanoa d'évi> 

mémoire oti ses facultés intclleotuelles , soit ter cette injustice est une raison suffisante, 
par un changement de lieu qui le soustrait à Après ces préliminaires, nous pouvons 

fa julka* paner ans aiararas spéciales qu'on doit pren- 

Les moyens i prendre pour prévenir la dé' dre en certains cas particuliers pourjprércnir 

pérition des preuves rentrent pour la plupart la âépériiùon d'une preuve qui péridiia. 



, » Ou foumlÊ cher des cm oà la |ilas imide pibBdtA pw m tribunal asabrcn. thsil y a ée JeQCSt 
•apas«ipâthéétsacMsd'iBjwtio«:iBBiseaiM«BM|Mioa y adimpoaidUlilé. 
Mpett fBkccavnir Vim ys éaas des jaftiiumu nodw 
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!• ArrrIi'rer,àraiton dr rc danger, la rauso 
en question , c'ef(-à-<lire lui donner la prio- 
rité sur d'antres causes c{ui, dans l'ordrâ 
{;iilier de Ja nMtÛM, aimMiit «a la préc^ 

dence. 

3* Examiner le témoio en qaestton avant 
le lempt où, dans le eàan Ofomaire et régu- 
lier (le b cause, il aurait été examiné. . 

(^tte prioritr donnée à nn tt-nioin peut 
être souvent indifférente en elie-méme i mais 
elle petit avoir des inconvAuenta, et c'est an 

ju(;c à les comparer aver le* avantnfjcs. II n'y 
aura point en aénéral d'objection à faire 
contre cette aceëwratlon du témoinnage , s'il 

est accompa^^né de toutes les snretés recpiises, 
aiiaparlie intéressée peut coulre-examiuer le 
témoigiisge. 

3* Emplojer an oiode d'examen infâriear 
en sAretet an Ken da mode régtrfier qu'on 
eut Hiiivi dans le ronrs ordinaire. 

Ce»t le cas, par exemple, lorsqu'on reçoit 
an l^moi(>na(je dans le cas oA le témoin ne 
pf'nt pas être rontre-<-xaminé par la partie 
inti'ressée, et l'on est réduit à cette opniimi 
quand le dan(;er est prei^sanl , et (|ue le tt - 
moignage serait perdu &i un différait de le 
recevoir sous une forme moins avanta{^eusc. 

<lcci comprend ii.us li , cas de délit dans 
lesquels on recueille toutes les preuves du 
filit dn d^lit à mesnre qu'elles se présentent , 
avant i|ii<: le dt'Iinquant soit soupçonné, ou, 
• s'il est soupçonné, av'ant qu'il ait été mis en 
éUt d*aeensation l^le. 

A re chef sf rapportent tous les arrange- 
ments pris dans le eau d'un corps mort trouvé 
dan» des circonstances noi font supposer un 
buroit-ide, ponr rassembler et enre(pstrer tout 
ce qui appartienti la preuve réelle, soit sous 
la pr<>Lii< e irniiii'diate du juge, soit en atten- 
dant le rap|>ort de toutes les personnes qui 
ont eu quelque connaissance du fiitt.. 

4" Dans le cas de preuves réelles d'une na- 
ture périssaMe, prendre toutes les mesures 
que !e cas admet pour les conserver dans l«ar 
totalité et dans leur carartcre de preuves, 
jusqu'<^ ce qu'elles aient été présentées au jupe. 

l^a moyens adaptés k ce but étant infini- 
ment diversifiés, il n'est pas possible au légis- 
latev de les spMB er en détail. Tout ce qu'il 
pont faute se borne à une instruction {;<-nérale. 

De tous ces moyens , la séquestration de la 
rhoseenmain a6reest le plu.^ fiimilier comme 

le plus efficace; nais il faut observer que la 
séquestration est souvent accompagitée d'une 
vexation particulière, savoir la privation tem- 
poraire de l'nH.if^f de la chose; par exemple, 
«i les scellés sont mis ^ur un ap|>artcincnt, etc. 
l^yi{]c ne doit ordonner une telle mesure que 
dans le cas où la nécessité la justifie. 

On pent rapporter h ce chef les mesures qui 
ont été prises en rei (aines ncrasinns sous l'au- 
torité des lois pour constater le fait de la gros- 
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sesse, fin pour s'assurer *|u'il n'y aurait point 
de substitution d'enfant dans le cas ou l'enfonC 
légitime serait mort avant nu peu apris sa 
naissance. L'ancienne jurisprudence employait 
contre cette espèce de traude un mode de pro- 
cédure cpie la délicatesse des temps modernea 
a fait abandonner. (Law« AVrit. , Jh neiln m- 
tpicimdo.^ 

Sous la loi an{;laisc , ce mode d'invc.sti{;3tion 
est encore usité dans une occasion différente, 
mais toujours pour prévenir la frande. Si une 
femme est condamnée pour un di'lit capital, 
dans le cas on elle plaide sa grossesse, son 
exécution est suspendue jnsquisprAs Tacoon» 

citenient. l'ii jnry de iniirrotu'». est nommé pour 
veriher le fait par i'iuspeeUon des preuves 
réelles, (jnc personne du sexe dont la sensî> 
bilité est la plus vive, a ainsi devant les jmax. 

F tour cinq ou six mois tontes les horreurs de 
a mort, dtmt un homme en même circon- 
stance est délivré au bout de cinq ou six jours. 
Cette baiflMe s'est arrogé le nom de merci ; et 
son f)lijet est de {garantir d'un mal snj>posé un 
i-(rc insensdile jiour le faire naitre »ous l'é- 
cliafaud de celle qui l'aura porté dans les an- 
{^oisses d'un lon(^ supplice. Prodi(^ues de la 
mort pour ceux qui sentent ses coups, les 
hommes expient cette profusion de tourments 
par lenr sensibilité ponr des êtres qui ne sen» 
tent liétt. 

5° Dans le cas d'une maladie {]ravc tpii ne 
permet pas au témoin de se transporter de» 
vant le joge , prévenir la dépérition de la 
preuve p.ir rinterr<T(;.ifoire dans la <l(nnd)ro 
du malade , avec les précautions indiquées 
dans le chap. m. (Visite par le jage.) 

C A ces cas d'interrogatoire extraordinaire 
et irré|Tulier on peut joindre celui qui aurait 
lieu pour cause tt Anigmtion. Ce ca s peut exiger 
qu'on s'écarte de la règle ordinaire pour le 
temps et pour le lien, sdon les etreonsianees. 

Car il petit arriver un cas subit où il faille exa- 
miner le témoin non-seulement avant le temps 
oà l'examen aurait lien dans le cours régulier 
des choses, mais encore dans une place éloi- 
(piéc du siéjje de la judicalure ; par exemple, 
dans un port de mar, si le voyageur est SUT le 
point de s'embarquer, on dans le vaiseean 
mémo , s'il est déjà prêt à mettre à la voîte. 

Dans un tel cas, si, sous jieinc de perdre 
le témoi|piage, l'interrogatoire doit être fait 
k un période antérienr an commencement du 
procès p(jnr lequel on en a besoin, la con-r- 
quence est que le défendeur n'a pas l'avan- 
tage d'y être présent , et que la première des 

SlMPtlS III.IIKJIIC "i cet cx.Hucn. 

De la peut naitre le danger d'une fraude 
particulière. La partie demanderesse peut cor^ 
rompre on suborner un témoin pour rengmr 
i, émigrer dans cette vue, c'est-à-dire dans nu- 
tenlion de le soustraire au conr> rcjpilier de la 
justice, et de le faire interroger d'après ce mode 
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extraordioain qai ne pemMtjkM à l'autre partie rogatoiredu témoin , la preave ainsi recueillie 

de le cuntre-ezaminer, de «rruter son temni- par tout antre ju^e, n'ayant pas toutes les »ù- 

0nagc. Un niiij-«;i> (!<■ Iraiidr au-si rtriici ciu- rclés du muiie régulier, ne peut être considérée 

n'est cuère naturel i mais dans deK causes d'une cjue comme une preuve d'un genre iofiériear, 

l^nde importance, il n'est pas impossible , une preuve par pis^aller, à laquelle on n*a re» 

et il faut tout pn'voir. cours que par nécessite, conini»' un moyen 

Heureusement, ilan'^ ce cas comme dans unique pour obvier à un inconvénient aussi 

plusieurs antres, incliquer le mal, e'ett indi- inajenrc|iielad^ériciond'tui article de preuve, 

qtirr If remède; mettre le juge en garde contre Je conclus par une observation générale, 

une haude, c'est la déjouer. Le témoigtia^;c A proportion qu'un cours de prurtùlnrc est 

ainsi rendu avec des circonstances qui en di- mieux adapté à toutes lai fins qu'il doit se 

minuent la valeur, ne sera reçu que comme proposer, il est aussi oiieu adapte au but 

toutes les preuves d*nn genre infmenr aux- partienlier de pn-venir la dépérition des preu- 

quelles (111 n'a rciDur* que par pis-alli r. ve^i , île les saisir à mesure qu'elles rominen- 

Avant de tenuiuer sur ce chef, il faut cent à poindre, de les épier partout, et de 

encore rappeler ce qui • été dît ailleurs du cas prendre roccasion ans dieven. Il est ^le- 

où le témoin n'ayant pas son domicile flan-i la ment vrai que plii< le ^y'.trine de prorédurc 

juridiction de la cour en question, niais dans est défectueux par rapport à ses grandes tins, 

quelque autre partie du mène état , l'interro» pins il abonde en intervalles d'inaction et de 

gatoire de ce témoin ne peut avoir lieu qne sommeil, si je puis parler ainsi, plus •ionvent 

sons l'autorité d'une autre cour,-/bro alio, ou aussi sera-tF^n force de recourir aux muyens 

WûèÊMte dans le cas où il a son domicile dans un extraordinaires que je viens d'exposer. Ûans 

pajs étran0^ et ne peut être interrogé que un bon ajstime, il j a peu d'occasion ^i 

par un fuge étranger , foro a&'eno. Dana ces obligent à dévier d« la routine ordinaire : 

ras, on le jn;,!' à qui il appartient de rcn<lre dans un nanvaia tfttimt^ îl J M a *^ 

le jugemeot ne peut pas être présent à l'iuter- coup. 



CHAPITRE XYI. 
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Sous le nom de preuve anonyme, on peut 
comprendre tonte information on tout exposé 
dont l'auteur n'est pas connu de la personne 
qui en fait usage dans le caractère de preuve ; 
ou connu seulement comme un homme peut 

l'être quaiul on n'a fait qne le voir on l'enicn- 
dre, et qu'on ignore toutes les circonstances 
do nom, de la demeure, ou des connexions 
sor iiilr. par lesquelles OD pcot arriver juTidi- 

quenienl a lui- 
Une preuve de cette aorte sa présentera na- 
turellement sons la forme de preuve écrite, 
preuve écrite casuelle. Mais cette circonstance 
n'est pas absolument nécessaire à l'infiorma- 
tion anonyme. Des crieurs inconniu, descbn- 
diotaors inconnas ne sont pas sans exemple. 



Un mot est dit à l'oreille et le dénonetatenr se 

perd dans la fonle. 

Dire qu'une preuve anonyme n'est pas de 
nature i être employée en (palité de preuve 
définitive, qu'elle ne peut pus constituer une 
Iiase de décision, l 'i -^i nue pro^»<»sltinii ]■,- 
néralement reçue que (oui ce qu on dirait pour 
l'appuyer pourrait paraître superflu. Mais si 
la persuasion générale n'a ])oint eu jusqu'ici 
d'autre base que le prt^ugé, base qui prête 
même firoe aux opinions les plus salutaires 
comme aux plus pemieîenses , si l'on s'est 
guidé par le sentiment et la passion plutôt que 
par des vues distinctes et réHéeliies, il n'est 
pas inutile de discuter les véritables raisons 
snr lesquelles cette proposition est fondée. 
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La picav* «oonjnie pMt être cooMilérée 
comme une espèce de preuve easacde éetiêe^ 

maisd'une composition jjarticnlièi'tmcnt f.iiblc 
et inconclnante, destituée comme elle l'est de 
toalet les lArelét <|ui caractérieent le mi. La 

fraude est d'autant plus à prt'snmer que sous 
le voile de l'anonyinc la tentation de mentir 
n'a point de frein immédiat, ni la crainte des 

Iieincs lé(]ales, ni la crainte de la honte et de 
a Bclrissure dans l'opinion publique. L'accn» 
lataHr* caché dans lea ténœres , ne redoute 
■i lea féffâalioM dW coaiplice ni lea divers 
acddents qui trahissent si sontent les crimes 
secreti. Si un pareil témoi{;nn{^p était jamais 
reçu comme une preuve définitive , il n'y an- 
rattpltts de sâretë pour les tnnoeants, il n y en 
aurait (pie pour U s lAches oilomnlaisnn 4|0i 
voudraient les perdre. 

Mais a'il n'y a point de cas où la prewr* 
anonyme puisse servir de base i une décisîoiif 
n'en est-il aucun on, san<( inconvénients, du 
moins sans inconvcnieiUs majeurs, on poisi^ 
eo faire nsage en quaiité d'indice? 
Si llnfermation anonyme n'avait d*antre 

effet que de mettre la partie en question en 
possession d'une source de preuve parfaite- 
ment admissible , par exemple, s'il s'a^t de 
vol, en indiquant le lieu où Von pourra troti- 
ver les efFet.s volés, uu en désignant une per- 
sonne qui pourra, si elle est aamîoëe selon 
les règles de la procédure , donner un témoi- 
gnage juridique; dans cette supposition, rin> 
formation anpnjma p«nt servir an bnt direct 
de la Justice. 

Mats vne question se priante : Sor un in- 
dice de cette nature, indire si su^pert, ron- 
viendra-t-il d'entreprendre quelqu'une de ces 
opérations prâtminaire^ de la proeëdnre , tou- 
jours accompagnées de plus ou moin<i de 
vexation pour les personnes qui en sontl'oljjet? 
Sur ce fondement «cul, par exemple, nutori- 
sera>lron des officiers de jastioe à /sntrer dans 
une maison , avec on sans le consentement du 
propriétairr , pour ^ chcrclier qiu'lquo article 
de preuve réelle, indiqué par l'informateur 
anonyme? Sur ce fondement seul, un particu- 
lier sera-t-il sommé de comparnîtrr en jtistice, 
avant qu'on ait de meilleure preuve qu'il e»ien 
son povvoir de déposer sur le fait en question? 

Le cas supposé est celui d'un ccrtnit) incon- 
vénient auquel on donnerait lieu dans l'espé- 
rance de produira BB avantage supérieur. Il 
s'agit donc de comparer, entre deux valeurs 
respectives, celle de HnconvAiient et ceRe du 
bénéfice espéré. T,e bénéfice au pénal consiste 
à réprimer un délit; au civil, à prot^er un 
droit t sa valeur dépendra du mal du dâit 
on de l'importance (bi droit. 

Une telle recherche sur un tel indice ne 
doit jamais être licite à un individu sans l'au- 
torisation du magistrat. Ce pourrait être, 
dans des cas d'une bonne loi manifeste , une 
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bue d'atténuation , mais tout au plus. 8tc*^ 
tait une justification, un homme iraurait qu'A 

s écrire a Ini-niémc ou à se f ui r i rrire , pai' 
un confédéré , une lettre anonyme pour trou- 
bler à plaisir la demeure d'un citoyen, et 
même sans antre objet que île le vexer. 

Si , d'une part, il faut peser te mal du déli t , 
de l'autre il faut astimar la grandeur de l'in- 
, convfnient. Une sommation de comparaître à 
une distance d'un ou deux milles pourrait 
être perinibc ; à une distanne d'une joorBde 
de chemin, ce seraili trop hasarder. 

Prétendra tracer une ligne fixe entra leg cas 
où la permission devrait être donnée ou refu- 
sée au juge, ce serait tenter l'impossible. Il 
est clair que si on loi donnait un pareil pou- 
voir, la probabilité ilti f.tit contenu dan< l'in- 
formation anonyme serait le point prinequl à 

La convenance d'user de ce moyen dépen- 
drait beaucoup du traitement que la loi ferait 
à I informateur anonyme s'il venait à être di*- 
couvert, et que son accusation se Sàt trouvée 
mal fondée. En cas de témérité , il défraie 

être tenu ."i niic '.impie s.itisf.irliiin la partie 
ïéice ; en cas de mauvaise foi , puni comme 
ponr faux témoignage. Avec cette précautioa, 
d.in-i les e.Ti de rriine majeur, tr.ibison, assas- 
sinat, incendie, etc., une dt'uonciation ano- 
nyme pourrait être admise comme base d'une, 
action juridii|ne, de celles dont j'ai parlé, 
visite domiciliaira on sommation de coropa* 
raître , au hasard d'un léger inconvénient. 

Mais pourquoi ne pas rajeter tout d'un 
coup tonte intormation anonyme? Pourquoi? 

Pnrec qtie vous poiive/. sous cette fr)rinn rerp- 
voir (le> indicées que vous n'obtiendriez sous au* 
cune autre, et quepar-U VOUS donnerex feroa 
àdes <lri>i(sq\ii autrement seraient violés, VOUS 
redresserez des injuiiticcs qui autrement SO» 
raient sans remède, vous puoirex des crioMS 
oui aotrament seraient impunis, vous prévie» 
orex des malversations qui autrement ne se- 
raient point prévenues. 

Que sont-us donc ces cas où les informa- 
tiens anonymes sont les seules qu'on puisse 

obtenir ? Ces c.t; «nnf ceux où la eonn.iis^nnre 
du fait est renfermée entre un petit nombre 
de personnes qui , en vertu d'une position 
particulière, garderaient toujours le silence 

Idutot que de faire une communication pn- 
iliqtie. I^es motifs incitants ne sont pas de 
la même force que les motifs rasIrei^Daots. 
Les motîfîi qui engagent un individu dans 

la carrière il'nne arcusation «ont ordinaire- 
ment l'un ou l'autre des suivants ou plusieurs 
ensemUe* 

iT.sprit public, patriotisme : c'cst-.i-dire 
la sympathie pour la communauté dont le» 
intérêts paraissent blessés par la ceodoite de 

l'individu qu'il dénonce. 

3" Uienveillancc en général, ou «fïectiou 
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Sarticnltère poar un individn on nne cImm détaminerteparti qu'on doit prendre toariMiit 

'individus qu'il veut garantir de quelque acte tet infennattont anonymea, et jusqu'à quel 

d'injustice ou d'oppression. point ils peuvent a^jir en conséquence. 

3** AatipathiCf avec on sans cause spéciale « Pour en tirer le plus grand avantage possi- 

flontre un tndÎTKIa 00 nue dasse «Tmdividns Me, il ne suffit pas que Tes a{;ent<i du {<;ouver" 

dont il voit l'impunité avec chaprin. ncnient aient pour principe de roiuluite de les 

4" Amour du pouvoir. Ce principe de la recevoir à mesure qu'elles se présentent et d'en 

Batnrè hninaîne qui fait trouver à un homme tirer parti dans l'occasion ; il est nécessaire 

une jouissance «laiisle spectacle de» effets im- qne leur déltrniiiiafion à cet éf'aid soitpubli- 

portanta qui résultent de sa volonté et de ses qoe^ aussi publique que possible , qu'elle soit 

efforts. eonnne d« to«t individu oui , à raison àê cette 

5* Amour de U rtfpnution. Désir oui peut eonnaiiauee, pent oonmbner à cette 



trouver une satisÂicrîon' éloi(;iWb aans le d'infemiatîoa. 

succè» de ?>.i ilt'nonciatioii, malfjré le voile Pour dimner une iJi'e ile<t avanLajres qui 

dont l'auteur se couvre en première instance, peuvent résulter de cette mesure poUtitjue , et 

motifs tnrtont de sa publicité, j'en vais niootrer lea 



Qoelfl «ont dans la aiêaia cas les 

restreigoanla W ploi ovdioaiiat at les plus effets dans le oâa de ( 

forts? de délits. 

t" Crainte d'one inimitié individwBe. lui- LapreuiîèraaatCOBipoatfadatonsceoxqnelea 

mitié de la part de celui ou deceux qui se- individus fv^uvent commettre contre le revenn 

raient persuiinellement offensés par la dénon- public, compris sous le nom de contrebande. 

CÎation. La contrebande est une espèce de délit dami 

a* Crainte d'une inimitié de parti. Inimitié lequel les motifs restrictifs, c'est4i-dire ceux 
de la part d'une datse dlionames unis entre qui inspirent de réloignement pour ces infbr- 
CUX par un principe cpielronque d'affection ou mations piililiqurs, a{^sâent a\ er wnc fon n 
d'intérêt, prêts à faire cause commune contre particulière. Tous les contrebandiers de pro- 
ie dénonciateur. Mssioa forment on corps qui a on intérêt oom> 

3" Tiiniilité. Soit la crainte de ne pa^ rfiK- >nnn ; ils ont des passions communes, et l.i 

sir et de se compromettre dans ropinion pu- soif de la vengeance est une des plus ardentes 

biiqae^ soit cet embarras, oetta rrpngnanoe et des plus fociles i latisfUta. Un répugnera 

machinale qu'éprouvent beaucoup d'hommes donc à se mettre avec eux an { 



„ tet 

quand il s'agit de faire une démarche publi> à braver leur inimitié, 

que, de se produire sur une (p'ande scène. Ce n'est pas tout; tel qoî OMrait attaquer 

Celte timidité est une modification de ce une ligue aussi formidable an fera détourné 

grand principe , l'amour de la réputation , au- par la coniîdAvtÎMi des difficultés : il y a d'a- 

quel nous avons attribué |^S haut un effet Lord la perte de tcmpt, tt*eSt-à-dire du tempe 

tout opposé : la contradiction n'est qu'appa- nécessaire pour aller d'office en office donner 

rente; de tous les motifs il n'en est point qoi des informations, assiéger les bureaux, es- 

soit aussi sujet à a{]ir contre lui-même : par suyer des renvois, au détriment de ses af- 

ce motif un homme public ses actions , par ce faires pcrsunnclles. Mais ce qui est plus dé« 

motif un antre cacbe las sienaat. Par le désir courageant encore , c'est l'insolence officieHa, 



de la faveur publique, un auteur se livre dans c'est la hauteur et le dédain avec le8<|ue]a on 

la solitude aux travaux les plus pénibleà; et accueille ceux qui se portent pour denoncia- 

par la crainte de n'être pas approuvé, il en- teurs de ce genre de délit : le moindre dan- 

fouit ou détruit lui-même ses ouvrages. La ti- ger est d'être considéré comme des importuns ; 

midilé est un motif restrictif dont la force est lenrs moti6 sont suspects , leur rftle est odieux : 

très-çrande : il exerce en particulier sur le plus on dirait q«te la délation dn di'lit r-t pire que 

sensible et le plus délicat une influence aussi le délit même. Si enbn le dénonciateur est dans 

naturelle qu'heureuse dans ses effets. nne oonr de justice, là il voit partout les si- 

Quand je demande quelle conduite on doit gnes de la défavriir {^r'm'rale, ses intetition.. 

tenir relativement aux informations anonymes, sont soumises au scrutin lo plus inali(ieux,ii 

ce n'est pas aux partîenlien ona jam'amataa. échappe rarement à l'insulte; et, s'il reçoit la 

Un particulier qui en a reçn de ce genre pent gratification que la loi accorde à ses efforts 

'en faîretont l'usage que la prudence parait lui quand ils sont suivis du succès, cette gratifi- 

dicCer, et que la loi autorise : il sera assez porté cation est plutôt une tache qu'une récompense. 

Sar son intérêt à peser tontes lee circonstances Moins on peut attendre des dénonciations 

suivra le fil qu'on lui donne, à ne- pabliqiies contre ce genre dadétitf pins il con- 

iMnter de preuve en preuve, et à demander vient de se ménager la raMOtIfOa daaiofiinna- 

lAecours de la justice si le cas le requiert, tiens anonvmes. 

C^tte recherche ne pent concerner nne le ^6iiffojl3fïdeb.'Cest-A-direlefl divers ahna 

gouvernement : c'est par rapport aux (lépar- qui s'intrruluisenl dans lc> offîi es dn f^onver- 

tements supérieurs de l'état qu'il importe de nement judiciaires , militaires , administra- 
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tifif les uni prijiiilicialilc» à l'iuUiréi public , moven d'atuinne sounlu contre les abus, la 
i la {pettion des affaires; les antres prqiuUcîa- inalverBatiun de son cuté ne serait pas oisive ; 
lilrsniix inilivicIuH qai oat i traoïigV avse ces et sa meilleure défense consiiilanl à ilétrodi- 
ol-^irvi» rcs[>ectifs. ter ce genre d'infurmation , on ne manquerait 




Cos 
alternes eux-mêmes, qui 

et les cooperateurs ; a" des individus qui ont inutiles, jnT.i|u'.i le i)n<-, drri)ur;if]«' de «et 

souffert <|uel^e veution ofBcieUe. vatoes poursuites , il prit eu même dédain tout 

Par rapport aut preoners, il est évident ce qui viendrait de cette sonree. 

IjUa tOUletlcs ^oll^i<Il ratidiis pers(inncllt"i K-ti- l.r (i;enrc de f.uix auquel ce moyen est ti«-- 

BÎMent leur force pour les empêcher de se cessait euient exposé u'eiit pas tatile qu'on 

convertir en infonMtann pablics t nne infor- pourrait le croire; nous avons défà vn ^'ii 



matton doinu'e par un ronè{]ue nti prt'jndicc devait être soomis à une peine à-pen-près 

d'un autre collègue est aux yeux du corps en- éjjale à celle du fsnx t^moijjnage : or il faut 

tter nn acte de perfidie suivi natnrellesnent, et oViser^-er que les personnes disposées par ce 

praeque néceasairenient, d'ana ascommnniea- motif à commettre ce délit, ne pouvant guère 

tion civile non moins formidable qne IVtatt d^oiterlenr^critare, cornue de leurs sup^ 

dan- lc> siècles passés rexconummuitiuii cr- rieurs, serairiil prc^q^ie dans la uri »■-,^it( «le 

clésiastique ; et s'il s'amt de ces abus qui s^mt se conhcr à des mains étrangères, en multi- 

le patrimoine de la nratemité entièrOi quel pliant ainsi les dangers de la découverte. Un 

liorame aura le courage de se dévouer à nne petit luimlirc d»- Icnlalivr s (le cette espin e ne 

légion d'ennemis? sutlirail pai> pour produire l'effet denire ; et 

Jugea de la tâche d'un informateur déclaré , pour lea r^ëtar souvent , il ne fuidrait rien 

si la personne principalement concernée dans moins qu un concert entra un grand nombre 

les abus est un supi-rieur auquel il doive sa de coopératears. 

place f on s'il se rei^arde comme le protecteur Si un voulait consulter les auteurs pour sa- 

oe oetut qu'on lui dénonce. L'informateur >e- voir ce qu'ils ont pensé des accusations ano> 

rût dantia tltaation d'an plaideur qui aurait nymes, on tronverait qu'ils les ont oondam> 

•on adversaire pour jiic,e. nées delà innni«'re la plus expresse, la plus 

Il peut j avoir des iuiroitiés, des ressenti- forte, et sans exception; et Je suis disposé à 

nwnLs qui amènent des informations de ce croire oue par rapport ans cas ausqnds ib 

genre; mais ces cas, où la passion l'emporte ont appliqué cette censure, elle était f^énéra- 

sur toutes les règles de la prudence , sont tou- lement bien fondée ; mais les raisons dont ils 

jours trèinrares. s'appuient ne s'afipliqaent pas à Tataga que 

Par rapport ana, individus nui souffrent des je propoM d'an nure. 

vexations officielles, le cas a'extorsion peut Pariet d'informations anonymes, et l'ima^ri» 

servir d'exemple de l'usage qu'on peut faire nation se transporte immédiatement à Venise^ 

des informations anonymes. Quand un postu- vous vojex aussitôt la formidable froud^ ifis 

lant auprès de qnelque office co m prend que iïon; mais k Tenise, le système de la praeé- 

SOUs II- nom <1i' pi ('sent, de compliment, de dure pénale était secret, par conséquent ar- 

Gt-dc-via, ou autres synonymes, on attendde bitraire et iustemcnt l'elTroi de l'innocence, 

quelque récompense que la loi n'eaige pat. Au milieu de ces t«-nèbres, on ne pouvait pas 

mais sans lar|nclle son atïnirc ne marrtiera savoir dans quel mode cette preuve était l'iu- 

pointf il faudrait que la detiiantl(! tut bien ployée, si c'était simplement comme iiidica- 

exoibilante pour qu il fût de son intérêt d'en tive ou comme définitive; et la seule possibilité 

hire une plainte ouverte : dans le cas le pliu qu'elle fât employée dans ce dernier ciiaelèra 

ordinaire , il trouve son profit k se soumettre : aétmit tonte idée de justice et tout sentiment 

mais supposé qu'après avoir payé, il envoie de sécurité. 

une information anonvme ; que fera le supé- S'il est un pajs dont la procédure forme nu 

rieur? il dit an commis : Donnea mw liste de conirafta eonplat av«e edie qu'on suivait h 

tous les prétents «pic \<iiis avez reçus de tel Venise, c'est 1 Angleterre. Dans le caractère 

jour h tel autre; si un seul article est omis, d'indice, des avis anonymes insérés dans les 

vous serez congédié. Si le présent Mt avoué, papiers publics ont souvent servi aux snpé- 

le supérieur le force .î restituer; s'il est nié, rieurs à découvrir des malversalinns de la part 

l'anonyme est appelé â se déclarer pour prou- des employés subalternes ; mais il y a bien de 

ver l'accusation , et il neiit le fairesans crainte, la différence entre un nsaçe .locideniai d'un 

assuré comme il l'est (le la protection du cbef ' . avis anon|me et la détemunation connue d^ 

Si d'une part te gonvamement admettait ca les rec e vo ir Ions et de ka eiaminer. De granm 
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abus se Mot cachés de tout temps dam cer- ractère d'un individu , toutes celles qui ne 

tains offices oublies : dans trois circonstances spécifient point le driit, tontes celles ooi ne 

diffcrentcs, le jMiuvonicim'nt est entré en cor- sont pa^ t-tahlies par des faitï, seront rqeCéeS 

respondauce avec des ititurmateurs anonymes avec le mi-itris qu'elles méritent, 

pour obtenir des preoTes; mais si cette police Les informations anonymes, tonjours sas- 

d'informations secrètes eût été établie et soi* pectes > deviendraient rares dans nn nouver- 

vie , il est probable que ces abas qn'on cher- nement où on aurait su créer un (p-and esprit 

chait ;\ punir n'auraient jamais existé. public, et honorer le citoyen nui a le coura{»e 

Cette institation ainsi modifiée a pour ca- d'attaquer en face les abus et la violation des 

ractère la doocenr et non la sévérité : elle a lois. Un des ipvnds avantaf^es du {;<iuvenie- 

Snur effet non la pane f mais la préventioa ment repn'-tcntatif est ilc former tiiii' clause 

u débt. de tribuns publics, pour ^ui c'est un devoir 

Toutefois, considérant tpie cette mesure est et un honneur de p onrs n i Tre toutes les mal- 

im])npnlaire et justement impopulaire, il ne versations , en môme temps nue leur position 

faudrait point I établir sans y ajouter une no- sociale les élève au-dessus des inimitiés pri> 

tification positive qœ le seul nsa{;e qu'on vres , ou qu'elle en diminue le danger par la 

veuille faire d'une preuve de cette nature est publicité mdme du service et par la puissance 

de s'en servir comme d*one clef on d*nn fil de leur association. Mais même dans les état« 

pour arriver à une preuve lépale, pour (Mi{'a- qui ont ce grand soupirail mivert à toutes les 

Er rinformalenr anonyme à se découvrir en vérités, on ne doit pas renoncer à ces infor- 

i assurent qu'il sera écouté et en l'invitant mations anonymes, qui ont souvent fourni des 

à fournir (It ^ preuves contre lesfiuelles il n'y indications utiles, et ne peuvent pas ^tre niii- 

ait point d'objection. On peut ajouter que sibles si on a pris les précautions que nous 

toaies les imimtatàom fiénérales contre le ca^ avons Indiquées. 
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non M lA VA0B «79. 

(a) Jcnr ronirsir jiat la jiisiMsc de* principet de 
l'auteur, et je ue J>ui^ nier que, cuire cliver» téinmii» 
doDl la « n-uiicc Chi à iliver» degré» , il »er.iU foi i Jc- 
•irablc qu'on pûl obtroir une couuaiMaocc priciie 
de ce* degré», eiea fiifart la bair de la ilédiiou ju- 
diciaire : mai* je ne «aurait croire que ce (ji-ure de 
perfection pnitie élre obleiiii tlaas la pratique. Il 
ne u'Hible même qu'il «ppartieiit à de* inteUifleacm 
d'un degré «iipénear èb «ôtic, M do OMilM i ««II» 
du grand iioiiibrc. Ea Bie cnri'tiihaiit iiioi-ni('me, et 
nie sup|>i<>,iiit interrogé »ur (ii\<'r> fjii» d.iiis une 
Cdiir <!<• J^l^ll^^■, si ji' ne juin pat ri'|>oniire oui nii 
non avec UMiie la r<-rliiiiik- (pic uioa c»prit peut 
adtawlIK, s'il y a ilo ile[;rcs , dc« nuance» , je nie 
•en» incapable de dictioguer cotre dctix et troi» , en- 
tre quatre et cinq , et ntee entre dts degrés plu» 
éloignés. J'en fai« IVnreuve rn ce moment même; je 
chercbe à me rappeler de quelle perMone je liera 
un rrriain fiiii; j'Iii-Mie, jr ras»emlilc toulet les cîr- 
roii>(jtirc4 , ]p tr(iii\f (le raison pour ^ qiM 

pour /(; iniiii rn.i prisiuisinii rorrctpoodâcllc Mtn* 4 
ou au n' 7 ? Jp ne •«aurai* If dire. 

Un témoin qui dit , jf doule , ne dit rien par rap- 
port an juge. 11 ne sert à rien , re nir icaiLle , de 
dMMUiderlcidegiréa du doute. Mais ces div(;r*éUllt 
àt pamMtioo , que |e croit ai difUcilc d'aprimer 
par des numéros , te inmlfestent ans yens det jag<« , 
pur d'autres signe». La netteté , la flêrmeté det ré- 
pontet , l'arcord entre tmiies le* circonstance* de son 
rcrit, la promptitude, voilà ce qui révèle la ciin- 
(îancc du léuioiii en lui-même. L'Iiésitation, la re- 
cherche pénddc de» deuils, les corrections sucr -s- 
tives à tau propre tcnioiQiM|;c , voilà ce qui aniium e 
nn témoin qui n'est pas au maximum de certitude. 
Ccst au juge i apprécier ces difSéreuces plutôt qti'au 
ténoin lui-même , qu'on embamesenil beaticoup 
s'il avait h fîier le numéro de ta créance. 

Si nn adoptait celte échelle, je craindrait que 
l'uiilnriii' ilti tcmoiguajjc ne (Vu souvent eu rai>on 
iuvcri.e de la «a||e«»e de* ic-nujiiis. Les hnninies ré- 
tcrvés , ceux qui siiveiil douter, ainieraiciil mieux, 
en plusieurs cas, se placée vut uumérot iuférieurt 
qu'au plus haut, tandis que omx qui OM tMC dif- 

K'tion affirmative et prétomptueiite , et surtout les 
unespastionnés. croiraieut presqtie se faire in* 
jure à eui-mémes s'il» ne se portaient pas tout de 
•uïle au de;;ré «u]M-rieur. Ainsi , let bommn le* plut 
ngetleud-inl a iliiiiiiiiier leur pouvoir, leur iiiniieiire 
tur la drii-'ion du jnjje. Cl le< inoiii» -.<(;l■^ (endjui i 
railgnieiiter , il pourrail résulter il ' < cHr ei lielle un 
effet «Mmuraire à relui ipii e-^i uiinulu par l'auicar 
La comnaraiton au . le^ paris et let atturaneet 
m ne parut pas t' appliquer ici. Let témoignage* 
nnlent sur des événementt pattét; les parit, tur 
det événement» futurs : comme témoin , je tait , je 
croit on je doute ; comme parieur , je ne tait pa» , 



wda Ja co^fcetûK, j'éralae det probabiCié» : ju 
timmié M ptnt uiim qui mtA-mêmi et «{ «m 
parieur MOt • été trop loin, il diminue ton- 
Tctii »rt chancet de perte eu pariant dan» un sent 

OJ.|:..-r, 

Il lue semble qu'en matière judiciaire la véritabl* 
sûreté dépend du degré de connaissance dea jugta 
tur la nature des preuves, sur l'ettimalion du té- 
moignage, sur let divers degrés de furce probante 
Cas pondpet mettent dans leurs mains une bal«ne« 
•Il In témoiiM sont pesés d'âne oMuièrepIns cerulue 

3ue si ou leur laissait à eux -même* la faculté 
e •t'a»»igiier leur propre valeur : et, si même on 
adiipiail l'éi lielle des degrés de per'»iia'*itiii , il f.iii- 
drail bien riii ure l,li^^er aux juc,es la faculté d'ap- 
précier riiiii'llij;eMce et la moralité det témoins, pour 
estimer la conHaucc qui est due an nnméro d« 
créance auquel ils ont placé leur témoignage. 

Voilà les diificallés «pii sa aont ofEtriM a not €m 
méJllMt «nr cMia uouvella nétlnde. 

îlOTE nK l.\ l'AI.K 289. 

(^) Ou craiut aussi que les cnniplices, iii«truiiA 
par la piililicilé de la marche du déliai et des moyen» 
de l'accutation , ne t'cfforcent de tmisiraire , non- 
seulement let objelt qui pourraient servir de prcura^ 
nuis l'accusé lui-même, des mains de la justice, par 
des 0i«iHooges adroitement eooiblués et présentés au 
irilMinal sont la forme du ténsoignage. 

Je crois qu'une pareille idée ne peut 1ère profiter 
qiiViiix l iiseiir-. île idiii.hk ; elle est cxeel'etite pour 
aini'iier ini eliati^cuieut tiiatrendii dans la |Misitiun 
il>- leurs persoiuia|>es. Je ne dis pas que la chose soit 
alisolumcui impottible i j'ai méiue entende raconter 
une bîsloiK de ca fnrt asm plaiaaate arrivé* au 
AnglatoT*. 

Mais ces M» sont si rares, fl est si difRefle qolls 

produisent l'effet dé>iré, le tribunal a tant de moTcnt 
de découvrir le meiisoiif^e et le complot , les compli- 
ces »'ex[M)sfni j)aricla iiièiiie à tant de ch.inces cl de 
dangers , que de coiiibalire la publicité pir de sem- 
blable» craiuies, c'e«l invoquer une nuit éleruellc 
parce que quelquefoit ua coup <le soleil dérange 
notre tauté. 

D'ailleurs tons ces moyens préparés d'avance par 
les amis ou les complices de raoeasé, se tédaiseat 
ordinairement k de* preuve* négatives, Umt au plot 

h un alibi. Or tout ceux qui ont quelque connait- 
vaiK (' de pratique savent ninibieii il e^t diftirile aux 
amis du prévenu d'établir de pareille» preuves d'une 
mauièrc »atisfai<anle, et sans exriicr contre eux-mê- 
mes les sniipqon» les plus fort», les conjecturet les 
^US embarrassante». publicité aiipmenM oe dan* 
(;rr , nu du moiat la 'craute d« ce itaogeri car qui 
peut aasorcr b sai^itaiit témoin qu'il ne tnmverii 
pat dant let nombreui spectateur* det bommet à 
même de le confondre i des bommet qui , cntcudant 



toutenir nn mensonge , qupl(|ue rnTie qu'il* aient de 
ne pu paraître en justice, ne pourront pat s'empè- 
Atr d'en fidre la mnarqne à leart voisins , et ceux- 
ci à d'aalni. jM^'à ce que le bruit arriva looi na- 
«■rdUment aTonille du majjistrat ? 

Cm» qui veulent haurder une faune fMaVB 
d'alibi trouvent cent fois plut de faveur et d^Mp p 
rarement dana la pneédon teoilt ^oa dan* la pu- 
blique. 

Je terminerai par une oinervation qui me paraît 
anui vraie que frappante, l'oute* le» craintes cxagL- 
rée* qu'oD met ea avant contre le tyalteie de la pu- 
Uîcitè, tendent à prouver qn'd peat aniver qu un 

3*r'ïHiWf échappe a la joatice. SappoMOs qu'il 7 ait 
■aiqiM réalité dan» ceterainlea : mais les centaines 
Inndceau que la procMnre secrète a fait périr , 
soii par le glaive d'une aveugle injuvii. 1 , viit par 
d'affrciue» douleurs, ne faut-il pas le» i Dnipier ? 
priii-1311 hciiicr entre le danger d'une rare inipuniié 
et celui rie lrci[iients asitasiinat» juridiques ? Dans 
cette seule observation est renfenoée tonte lliisloire 
de la procédure secrète. On voiloik «t quand cUe cet 
■ée , et par qai aile «M défoodae (Roen). 

Rore bBLA PAOB a 89. 

(c) Cette objection c*t de beaucoup la plus grave 
contre In publiritc de* <lrl)al< judiciaires. Ou la j)ro- 
duit sous dirrèreiits |HiMits de vue. Outre la crainte 
des eoaipUcef et de» amis de l'accusé, et Celle de se 
aïonirer en public dans un rôle odieux , oa aUè|ac 
la répiiguance 4*dii grand nooibre de peneanas è 
paratire d'ace omiièra qacfc«nM|ae denwt mie a»> 
semblé ; la crainte de «'exposer aux questioos cap- 
tieuses, au» »ar<M^nii '. , aiit imeclive* mi'nic des 
avnrals; riiliii l'itu nm i iiit-nl d'asiisK r à de\ drluts 
qui »<• pi'.il. iiiiM-iil i|ui- pl iiMfi i rs ji air ^ , t.iiiiln 

que le témoin ne re^it qu'une itiili iuuité très-mo- 
oiqoe, et nullement proportioiiiii->- aux perteeqaH 
peot, en attendant , souffrir dans ses afTairea. 

Si OD en jugeait d'après ces crainte* réelles «1 af^ 
feclées des ennemis de U publiciti,on devrait croire 
que dans la procédure publique oa manque presque 
toujours de témoins, et <[iip les neuf di\ii'^nif!i des 
accusés sont artpntH'i faiilr <le pi-eiivi'n. (Jrpciidiint, 
roniriifril *c t,ii(-il que Ikus I<-« jours on voir de* dé- 
bats rrimiui-ls où l'un compte dis , vingt, trente, 
quarante , et jusqu'A cent témoins ? 

Le paysan neif , la jeune fille timide, llioame du 
'e , vont payer par leur lémoigiuse le tribot 

E doivent à la jostic* pubUqne, totit comme 
etc «TafTaires , le lllt^ratear, le négociant , le 
propriétairr. .Ii' lu- ( iii-t ji l'Angleterrf , jt- < rois 
que tout An(;lni* rrp,.iidriait l'dbji'clion rdiiiinr iiiic 
niaiserie. Datu ce pays-là , le viTilitlilf 1 spi n [mMir, 
qui est encore autre chose que l'ornueil naïutuai , 
D'est pas une chose è créer ; il existe dès long-temps. 

Ces creinles poiuraienl jparaltic plus fondées dans 
le» pe^ DÛ la pnblieiie des débets n'est coenie 

tpt'iiaeiOililBtiOB JBUm on moins rérrntr 

Cependant en France, en Beljptpic , 1 Genève, 
manque-t-on de témoin»? Fn niuiiqu.iit-<in m Italie. 
Kjmqn'on y ioiii<isnit de* l)ieiif.<itH dr la publiritc? 
L'iiisiiiuiinu était toute nouvelle; loiurfon , en as- 
sistant aux débats, soit comme avoi-at, soit comme 
spectateur , au lieu de m'apercevoir de la ditettede 
témoins , j'ai souvent remarqué une inatile sur* 
abondanee, vice qaVm obtcrvare twr lé eeminent 
jasm'à ee qne Boe pré e idean et mw accnsalema 
pnMa «lent Moole om leniae habUnde , ane et- 
pirfeneep penr abil diM , tradhlMMlle de ce Bode 
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de procéder. Les inutilités aussi fatigantes que ilis- 
pendieuses de nos procédures pubUques , re téton- 
nemeut fintidiena qui dérange tant motif une foule 
deôtojens, et qni n'a d'autre résolut que de irira 
perdre de vue la queslloa , sont dos à nn reste de 
«at eifVit inoui^iiorial , aussi aveugle que persécn- 
leart qid a régné jusqu'aux dernier* jours dans les 
iribnnanx. 

CTest donc un fait que les témoius ne nous man- 
quent p.i*. t'n effet, pourquoi nous ni.'in({iicraieul-ils? 

Par la crainte des complices et des amn de l'ac- 
cusé? Cette crainte ett réellement plus forte contre 
le ténBoipU|e secret ; car la présence du public « 
snnoai poor les crimes les plu* gravée , eacoarei* 
le lénoin , et semble lui promettre un protecteur 
dans chaque spectateur. Va prévenu qui se veisge» 
rait s't \|ii>srrai[ rlrr ilcrnuvi rl de mille manières , 
p.in r que Kkim aur.iieiil appri^i qu'd y avait chez 
lui line iMiMiii (le commettre le crime cmitrc le té- 
moin. Âu premier bruiidu mal souffert par celui-ci , 
tons les reguds ettdm Ih Mepiiana ae porteraient 
aor l'andcn aceaaé on sur ses atUi éwi ». Dens la 
procédure sécrète voudrait-on eadher i i'eemiaé h 
nomdn léoieto, il CuMlnîtdoBeaannvkMrleteoB» 
fitmietioos, et nème refuser nn d^nsenr oa oa 

conseil pour l'esamen de la procédure, tt y ■ mt- 
jourd'hui ménir de* exemples île n ia : oui; et c'est 

Ijcul-étrc par le désir scrret (Ir li s iiiiiier qu'où »'e- 
cve contre la publicité. Mais, tant qu'on n'eu viendra 
pas è supprimer les confroolations et les défenseurs, 
U est sAr que, si nn témoin peut être ef&ayé , il le 
•em éfakaent et plus encore dans iinstruciion se> 
Crète ^ne dans la pnbliqiM. Assurément il peut y 
avoir, il y a en des témoins effrayés par le rang ou 
parla mauvaise réputation de racciisé. Ces témoins 
peuvent ne pas tout dire; niai'» a-l-on relléclii qu'ils 
pruveni aussi dire plus (|u'ilj nr savent? • j'étais 
> làr qu'il sera coudamue a mort, je parlerais. • 
Ce* paroles ont été plusieurs fois proférées par des 
témoin*. Croyex - vous qu'un de ces bommes , s'il 
commence à parler, ne oimeueieaMnt que ce qu'il 
seit? li sera eal e ma jatea r par pnsillaniaiilé. S'il 
n'invente pes des bitt , il les aggrave ; si on Ini 
adresse une question tant soit pou suj-^çfsiixc , l'af- 
tirniative e«t toute prête sur ses Km es. Il u a p.is 
l'inteniiou de nuire, mais le d. >ii de sc inriire à 
l'abri : à peine croit-il mal faire. « C'est uu scélérat 
■ déteste de tout le monde; quel bonbeur que d'en 
• délivrer le cauioo ! • voilà la formule de la irans- 
■etinn qu'il fait avec sa eeaacienoe^ Placée cet 
bomaie tite à léte avec dn jofe iamociear, qal lai 
sourit et rencourage , il eure toute nmpadeoee de 
la ^loltronnei ie rasAurée. Il faut le débat publie pour 
qu il n'ixc pas s'écarter de U ligne de la vérité et 
de lu jusiiçc, j)our qu'au moins, ^ il > i n rc.inr. ou 
puisse , a saKgure , a sa «ois, a sa couicuaiue , à ses 
gestes, A tous ces indices que le papier ue peut jamais 
retracer , juger de son écart. — Mais en public U ne 
dire pes loati— et qaaad edaerriverait, ; a>t4l k 
balancer eoire une accusation dissUnnlée et une ea> 
tomnle? 

Par la crninir itr c rî.' irifri ; rit pufilii diin^ un 
r»i/r (Wieii r ? Dlrz a 1 ,n!ni i iiisiratlot» de l,i justire ce 
([i.'lIIc a de réf IleiiiLTil (iilirlix, et CClU' epiltiLle ne 
se prétcuirra pas seulement à l'esprit de l'iiommc 
appelé h jouer le rôle de. témoin. Ceii toujours le 
OMOie cercle ificieax sianalé a«ee leat de force per 
faaiaar. Oa crée le ouil , et ae ee niaiat ensuite de 
l'iailMiisa qnll exerce ; on dowie k la justice les fof^ 
aimlM plat idpabives, et ea •'éuMinequc le( d* 
toyan tlprifflà la awfir. J*aitndaMcenahu 

3o. 
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|Wfilcpeupl« C'cfbreer, do matas par det «TOli»- rée« «t plu tnppin du devoir oà cite* w tronwt 

•emeott , de «ouilmirc mu recfamlies dn «bires le» de taiu révéler, ^'elle* ne le •craicnt étant appdéM 

homme* qa'ib de«ai«M anéier. C'ctaii natonl : lei à dëpoicr devant an bonne qui • IW d'ca poor- 

•l>ir«>« rtix-mfam n'étaient r>*iiariJi-4 qnr comme de« tnivreno antre pour ton plaUîr. 

liri,;.iii i- "Il «II'* ■^.ili'llitr-. (hi .1 1 [ir iini- li--> (•nrl.i t\<: Par In craintr de s'cffimer atix t/iir^lidni captieu- 

CcUc njiiiiiiiti par la jx-iiic «lunii a ciic jxmr faire ses, uhx >fir< a < hi r v , (tut irii'Ci (iiv* titi aixmtts? Il 

jouir «lan* le» iii^in»'» |i;ivt riiistiimi in .le la ccrxiiir- faiil a«uiirr i|ur ( . ^ ri, .\ t\f fj 

IDcrie de la contidcraiian qu'elle iiu-ritjil. ¥.n deux ne »ont yutt Mat cieiii|>lc-. Loin 

■Wtt, au lieu de la détruire , formel l'etprit public, voiiloir meilre des boruet à la liberté * k !• plcîoeef 

et vwu le retrouverai dan* toute» le» circoattaooe», entière liberté de la déCeme; oqu» aoaai , avant de 

daM HM» le» cliayen» , dau» le» témoin» entre antre», quitter le bamni , noMteon» aflaplcinaat lué île 

Mai» sans publicité iMprit pnblic sera loiijour* une cette liberté, et non» non» Momet fait an devoir de K> 

pbrasp vide de sens ; car 00 n'aime point ce «{u'on lever la mauvaise foi , In contradicliont réelles , FiiD» 

ne connaît pat, nu cr ([u'ou connaît »eulcMeUt an- nioraliic rnn<itatrc, !< - m inii i '"-m'i'n iIu tiinoln 

tant qu'il faut fwmr le »us|x-clcr. <|ui «(«ail |)n)fjfier le kiim iiiairr ilc la Jll^ll< f jur «e» 

Par la rrpuijtuiiut île //cd»! om/i </< ;" ' ^ "ni( > ù m- mriii(un;(-* , par se* iirrtiilcs rolirrnrc» , par s. » mi- 

prvdtiin m publir? Il n'y a pa» de uiailrr ilri mU- lilix volMuiairr* : niais autant la iliTeiivco»! Ii-f,ii>uie, 

qnîlMaaclieqnc cela .m**! lient aux habitude*. I ^i- ain iiii l'aiiarpip est injuste et au-dntou» de la di> 

UélOMItnt que dc>bnmme»qu'ona§ouvmi^s comme gaité de l'avocat. Ijb moyen de combattre une dépo> 

de» habitaou d'une cliartreiiae, aient appris à crain» riticm manque; 00 »*évertne pour jeler à pleine» 

dre le public? Oo leur a donné lottie» les allure» de mtina le rUbctUe nir llMMioéte ritoym qnl vicM de 

la «ervitud* et de la erainte, et enmite on lc« accute remplir on devoir «acré. On ne peut pa* détruire !e> 

(l'i'iri' >(-rv||caet timides. >ir{;iiiiiriit^ rpic IcsfOOo bits; on t.ïche, j»ar do* rnnj»*cliir<-« tia^anlrc. , par 

vrrn.'init opposent aux drniatidcs tl'rfiiirlioralion t4S de ta|^ui-« Miiiprons , de (li-lriiirc la rt'puijliiiti ilii 

raient trop l ulnutc* »'iU nViaicni pa» rc»<ilianis. iciiioiu. On prusiiiin' l'r^prii n rr|i>quencc [HuirMu- 

Un iasi>l<Ta pciii-i'iri- ri-latiM'iiK iii aii\ pcruiiuic* ver un couualile aiiK dcpeii* de l'homme probe et 

da aew; on riirra qiiclipic^ i lit- j t'ii connais quel- vrai; que (livjc, pour sauver un cou|iable ! n'cvt^ 

qntea-itna. Mais i' le oonUire de» tenimes témoins pas le dIus Miuveni pouraoquérir une oélébcité paa- 

retl pas comparable à cdol de» bomœ» , quoiqu'il «agire r 

pnUae le surpa»ier dan» certaine» cause» particuliè- Mata andqucs aluis nr praaveatiien ooittrc hn»* 

m. a* Cette répugnance k paraître devant le trihanal lillcilé.lin técnoin injuNiemcnt atlaqai par on dé^n- 
■e se trnm f- putni i\u-r. li-> femme» du peuple, qoi 
»onl ponriaiii lr« |ilu<i ei|MiM''es à èire ap|M*lée* comme 
Irmoins : au miilrairr , rl j'en Hp|M-llc aux praticiens 
de boimc foi, ce> fcmmo >out meillcuni témoins que 
les homme». 

11 tétait inutile d'en chercher le* raisons; mais il 
cat de bit qu'aussiiôt qu'on les a un peu rassurées , An Rtle, eatabm disparaîtront leot-h^t aanilAt 

elle» 7 aietieatpla» d'abandon, elle» ont phu de £iH qnelct nîgitlntt (entiroot loale llanonaoee de 

* ■ " " m» dnreté, fi 



trouvera nu ilrli tix-ur encore wn baMIc ci 
tout k-la-fois lin jii|;r iiiiparliul dans Te puldu- , 
vinil d'«'riiulrr »a ili-pixiiion S'il a ili p. i.i i ii m - 
rrci , et que le* imputaiious de l'avocat percent dans 
!•- |»ildie, qncb idotcm «on le témolo de «e j«iaii> 
her? 



cifité^ die» servent eut vues de la justiee'mieiis lêon devoin : qu'il* seront justes »an» Snreté, fer» 

COea que le» liontint-t de leur ilavsc. Aii«<i c'est OU mes «ans linslilid'. Si, ilc^polis plutôt (|iieju|;c<, ils 

président et aux jujjes que j eu .tppelîe plus encore eéiicui la vi i ilaMc <liT. u»e ; »i , rhar(;r% tl i'xpo^cr 

qu'aux défenseurs. 3* yuaul aux Jjiue , leur répii- l'état de l'an ii^alimi , iK iuiIjIumii leur iln;iiiii-, se 

Kance est réelle et trè*-fnrte, j'en coovieus. Mais , livrent à uue éloquence virulente , jeiiciit le >oii|iriiii 

tn cAté, il est très-rare qu'une d'entre elles suit sur ceui qu'ils n'o»entpaaacea»er, es»aicnt du ridi- 

apoelée au rôle de témoin ; de l'autre , c'est un fait cule , et »'abais»ent jnaqu'au point de faire de l'esprit, 

qVeUa» ont une répugnance tout au»*! forte à narai- que penveot-il» atteodre des avocats? L'avocat qui 

tre devant un tribumil , devant un jufe même à buis le* imhe n'est pas jnstiSé , mais il e«t eicnsabte : la 

dos. I.es avocats qui ont •iiSvi des procédure» de di* faute tout entière est A ceux ipii pourraient iàire 

vorcc |>eiiM iit l atte. irr. .le soupçonne qu'elle* ne re*»er il ritislaiit même ce* dr*orilres , et <pii .111 con- 

Craigui-iit piiiiil Je paraître en piil)li( et de ve laire traire >e plaisent k les citer cunime des argumeuts 

enlenilre , niai<< tpie < i-^t ^riim- anin' raille que <lé- pour ronitiaiire les ioStitliliOllB Ics plos Otilés etiea 

rive leur répiiQuauec .1 paraître t otnnie témoin*. l>eur plus liitelaircs. 

sensibilité, rendue exipiise par l'éducation elles con- A.'ri/in /«ar /'iiieonwénîent d'assister à tie ion^s tU- 

vcnances sociale» , les effraie de l'idée qn'no mot pro- baU, tandis qu'on ne rtfoit qu'une indemnité trh' 

noocé |iar elles peut perdre uu homme et miner une modique et tmllement pntportkmnie aux pertes qnt 

bmille. I.i Miciélé, la justice, la loi, tout ce qui le témoin neta fiinf ie réponds, I* qu'à mesure 

est en qiiriqiie sorteabitrail, di*paratt& leur» yeux; que la piiiilicilé fumera et développera l'esprit pu- 

cUe» ne voirni plu., qu'iiiie fcmiiir <l< -Milée, line future lilic , ceiir olijet limi i'un.iililira liaii* l'c-prit de tous 

au désespoir I.iniilli- ni ilriiil , un lioniine sur les t ilnvrus. f A uiesun- que uo-. ma;;i>ir.n« de- 

l'écliafauii. I^'esi 1,1 1 I aoiii' il<- iiiiiri' Ici piir.ilyse : > ienrlroii t plu> lialiile.i <laii> l'art dupro<r^ piililir , 

or celle crainte existe dans les deux procédures; elle les lougs deltais devienilnml plus rares, et plus rare 

doit être même ptus forte daos Fomire et le aptère cncOfW le cas de forcer le témoin déjà examine k 

de l^procéalure secrète. rester jusqu'à la fin de la procédure. .3* Que l'ob» 

Oau» la procédure niildiqiie , si le président »ait ieclioo ne p0rteqne»ur uu petit nombre de témoins, 

les entourer des é|{ard* dus k leur éducation ; si la les tié(;ociants pareseimle; car, pour les gensda peo- 

solennité et les formes dn débat lent rapjielleni en pie, l'indemnité est «ufntante.etil est bien rareqn'no 

même temps que l'arriisé n'est pas sans defi-ti'c , que pnqiri>'t.Jire , un homme de lettres, nn employé, 

la société exi(;e le tribut du léuioi(^ua|;e , et que rli.i- voit e^po^é n ilr» perte» sen<ible< par quelques jtturs 

que spe( latcur peut «'ire victime ilii srrli rat qui il'.iliseiice. I iilin MT.iit-il .ili-oluuient impossible 

échapperait à la justice, elles seront et plus rassu- de proportionner l'indcmuitc , dans chaque cas par* 
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HOTES. 

(iciilirr , aux ])oric«; (otifTcrtcs par le iifinoin ? Uan» la chose qui était à prouver. Une preave ett indi- 

U lai de procédure civile de Grni^re je «rouve cet r«cte on arconsianrielle qnand elle ett de telle na» 

article ; ■ si k témoin réclame nue iodemiulé , cUq tare inie ( mu esaciiiude ciaot admise ) oo ne pcat 

• tcmlidepar le iribmul à nïtoo de l'étatou prow cependant arrmr à iaconviciioQdebdioMàpiNi» 

• limion do ténioin , de TAoînciaeiit «h nadomi- ver que par Toi* dloductioB, de mbomcoanlf 
■ eile et dn temps qu'aura dur? l'enquête. Art - d*iDfrrciice. H r^ulte de la naturede ces deux torM 
JeronviensquereïPrutionderette mesure |k m |im - de preuves divcmes ronsidi-raiions impirtautes. 
iPiUer (]url(|iit^« difliriiltr» , «iirirnit .m i riniiiiel ; I. Toiilc preux rir ronstancielle étaut nn fait det- 
luai» rllc ui(-riU- du inoiiis il'rtrc priM- ci» niii«idéra- linit à servir de hiisc à uue induction , ce fait doit 
lioD. t^tiaiiil ci'»!.cra-r-<)ii <lc crier à riiii|Mi>!>ilile, éire pniuvé lui-même aussi rnmplèienient , ausii 
avant d'avoir examiné le» choses sou* tome» leurs régulièrement que s'il était l'objet même de la re« 
bce»? cherche. Faul a été a»«a»»iué ; oo accuse Pierre lia 

Je crois donc poovoir conclure que l'eip^rieoce et rastaiaiiiat , parce qu!U a été va, au point du jour» 

leniMODcaMat l'accnrdeol k nous prouver i|n*en ne à une lieue oe l'cndràil oft le cadavre gisait, aar» 

dtlltnnlleaient craindre (le manquerdelénotnsdam diant d'un air égaré, dr« taches de sang sur ses 

Ica pfocddures publttpx^-^ (l'>(is«i;. habit* ; parce ipi'll a pris la |k)s|c: au premier relais, 

qu'il a Tiil crut lu-uc» ^,ln^ v'.irn'lor, <pi'arrivé Ctt 

HOTE 1>K I.A PAi>E 2f)o. telle ville il a cliaiig»- de \»'temc-iirs, etc. , etc. 

Chacun de cvt fjiit peut séparément former une 

(d) Braves et loyaiis Suiwe», profiin de ces ex- preuve circonsunriellc. Con>idi-rcs dans leurs rap- 

cellentes réHevinns, et nettes VM hmitutioas jndi- ftttt , ils forment un enchainement de preuves 

daires «n baimoai* avec voire caractère national, toaiei tendantes à Ir^piimer cette iodnclioo : Pierre 

Quelle erreur de croire ane , pour conaerrer voire ctt l'aMaifin , quoupie {x'rsonne ne fait vafrappcr. 

nationalité, vous soyes obligés de le* laisser idlet Maintenant, qui ne voit qne cette induction n'ett 

qu'elles sont , et de maintenir entre antres la pro- légitime à ré|;nrd de chaque fait qu'autant qne ce 

cédiirc sr< rt ii' ! Vous raclio/-vtMis ini.iiid l'hoiincnr fait est bien élahlî? Qui ur voii (|ur «.s f.ïilt élaiit 

e( la |><i(ne \<)ii« apprllriit à rnriihattre l'etnienii ex- la baie de l'induction, elle luudjc ior^qu'iU sont 

iL-riciir »ur le champ de hiitaille? Pourquoi redoutez- infirmés ? 

vous le» yeux du public quand la patrie VOUS charge Rico n'est cqM-ndant si cciramtin dans la marche 

de faire la guerre au crime, àlafimndeyMIZCBBHIIt des affaires criminelle» (pic de proportionner le toin 

intérieure de la société ? d'étpblir la prcnve à l'imporunoe du fiut à prouver. 

La tertfweott d'aotra moyens plus cuinoiM vin- Or, cobbm diaqae nit cireonsianciel , pria en 
lents contre les prévenus seront loujonrs employée Inl-niénie, parait souvent insignifiant, on sa cou- 
daus les pays à procédures secri^tes. I^orsqu'on re- lente de rafléguer ou de le prouver négligemmetit 
pousse, dan» l'investinaiiou de luvi-riié, le» moyeu» et ctimiiie en passant. Jugev , jures , iiiiiii-ièrc pû- 
tes plus naturel» de fa décomrir, la publicité ilrs blic, avocat», (ont le monde proporlioiiiie ruvolnn- 
débats, la liilie du crime contre ses léniouis , il faut tairemeiit son esi{;eiicc au car.ieière du t.iii i ul<'-, 
créer des moyens factice* , et te réti(;ner à n'embras- eu oubliant que ce n'e*l pas le fait lui-uiéme qui est 
ser souvent qu'unCantAmen cn>yaiit saisir la vérité, important, DUds Rafifrence qu'on en tire, et qu'il^ 
Penfée déaulanie pour tom honnête bomae con- arrive fréquenBunt que cette inférence £étabtit d'à-' 
danmé an métier de juge dans an pareil sytiinie f pris des dreonslances légèremeot aitiwllw , qui se 
El, lors même qn'auctin moyen de coaciion ne serait sont ensuite incriminées par le concours d'anlrec 
employé contre l'accusé dan» ime procédure serréie , cirronKlanre» imprévues dans le cours du débat, 
corn m in I 111 pii «iiider le public, qui n'i(;uiire point meilleur moyeu d'éviter cet inronxénicnt est 
qu'on lia pj' luDj.iiirs cic aussi humain ci aussi d'exiger, au criminel, dans la ri-d.ntion île» actes 

i'ustc? Quand la lèic di- larcusé toniiicra '■mu l,i d'accusation, au iml. dins l.i cunclusion de» par- 

lacbede la loi , qui persuadera aux spectateurs que lies, un haut degré de précision , eu telle sorte que 

le fiMal avea ne lui a pas été arraché par la dotdeor, tons le» faiu à prouver , tantprindpaoz que cîrcon- 

ct que cfest ponr la première Ibis qne ee malheueni «tandels, aoientéaoncés d'avaootctcM^oriqaenient 

te trouve an pouvoir du boorrean? arartiaée. 

Rien ne répugne plus au caractère suine que ce Les rnjictiMNtt anglais sont de celte BMIire : fli 

uroocdé ténébreux et mystérieux de jut;es qnr ont sont bref* et lachnique*. Le» actes de recensé en tant 



I 



qde 



Pair de tendre des picjjei à uo atl uve. 
suisse est celui '|iii, en l'urope, a le plus conserve 
de trace» du caractère national île se* aueclre> : or 
c'était dans iiit champ, sur la place publique, avec 
le eoncours de» citoyen» , que ur» ancêtres ju|jeaieut 
les accusés. Braves Suisses ! c'est au nom de la fran- 
chise et de la loyauté helvétique qu'en vont conjnre 
d'eSaocr à janait de vos codes les lortaentes inven- 



que criiiiinatifs , y sont énoncés nelteuu-iit. La |)artie 
poursuivante est tenue il'en fournir la preuve, ei 
n'est pat admise à eu iiilrtxluire ilc nunveaui. Llle 
a soin , par conséquent , de peser chacune de tes 
allégations, et le débet s'cnfice HMt de toile da 
cAié bible de l'accnsatioa. 

Les actes d'aeensalîoB français sont, an contraire, 
d'une longueur démesurée , dans un tt^ « 
lions do dëipolitme. Ce sont des plantes exoiiqnes déclamatoire, surchargés de minuliesqui se recueil 



en Uelvélîe, arracliez-les pour toujours ; MUre s«| 
est digne de porter dan» sou sein d'autre» germe», 
et vous éle» encore di(<iies de les cullivcr et dllB 
recueillir le» fruit* ( Itossi ). 
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immédiate. 



' (r) Unepreuvecstdiffikie, positive, 

lonqil'clle est de telle naiitre que ( sou exactitude ministère public fait entendre cent 
étant admiie) elle camone avec die omwklioo de potemdeepnériUléteideecomBiérai 



liMil dans l'iuiniense in*trnelion qui lenr sert de 
base , et sont pleitis d'indue lions ctran('/res au débat 
ou de conjecture» ridicule». Dans ce Mihiuiîneuv fa- 
tras , le» défcTiicur» de l'accusé choisissent de leur 
mieux ce qui leur parait favorable k leur cause; et 
la latitude laissée à Vaccmation ouvre le champ k 
une latitude pareille dans h défaaie. Le débat de- 
vient alors viiiinc, désolioiro et intennîaable. 1« 

- lUidé- 
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464 

Mirotna d'alwrd aucuainiMtà 

de parrih léninignagcs et fc bt eootndire; pnu, icoeeda çomploc 

icpcadant , cm tur ce* rapport* vague» , ce* oui- Ainii , il proavait tt>iip4-lonr le complot par l'ob. 

dire, ces puérilités , peut-être toutes bustes , k coup leoce de* faiu acrettoiret , et il inculpait les faiuac- 

sùr iou(e« mal clalilics . >|uc te inuiivi, rr |itiii!ic, rensoires par l'exisienrr du complot 

dans sa plaidoirie, Laiil l'ccliaiauJa^e de s.uu »js- C'est uu cercle viticui qui >e reproduira M>iiTent 

lèiuc d'accusation. d«t>» re priirc d'HC<:u»atîou , où l'on uv < hcn hc yat 

Même chose arrive dans la défen*e. Le* avocat* le dt Liucjuaut mais le dclit , où le gouveruenicni ii est 

de* accuté» font entendre une foule de témoins in- |m* eu peine de trouver le* geut qu'il «Mioie coupa- 

«goifiaou pour la plaput, et dont lea' dépoaitiona blci, aiai» de trouver le crtne de eea |cas>là — Et 

BHaaot om entrcditei on i-peu-prè« ; le* faits esieo- jmt laaUMnr , ce (tare d'aecnsaiion est le vériiabk 
leiaftmtiioyét dan* le *utierflu, cl 
Lli» < 



<■ r«t rtiMiitc sur 

ces fiituentassÀ ci mal établis que «c Imulc !c >y>t>'inc 

de Ji fi ii-f. 

Eiiliu , apr^s huix uu dix jour* de drhals fa(if;anis , 
inutile*, confus, et de plaidoirie dérlamatoîte , It- 
jury *c retire la mémoire «urrharp,ée de fadais(>s , 



dooMine des preuves rirconsianciclle*. 

De Ik rétulle une *cct>nde rr(;le : • F.iic.er del'a^ 

i iikiilioii qu'rlii' artiruif iwi l.iil rr iiiilricl , nu ilu iiii>iiis 
cvlr.jiiniiiiair<; et liaiileuicnl ■.h>|h'C| , i. .ujiiuf objet 
|Jiiiirij>al de *a recherche, el iju'cllr le ])roiivr di- 
reciemeni avant de l'admettre à fournir de» preuves 
obligé de se tirer duo imbroglio iiidcchiffrahle ; et circoo*uoriellet , (oii pour achever d'imprimer à ce 
M* venlict est peutfétfercadu d'après des £uu oui, ftitaon véritable caractère, soit pour éiabUr la cnU 
a'iltavaicM été élocidéa ctwvcaableateM , n'aurtuent pabilité de set auteurs. > 

pas sottunu dix mioutca dediscu*»ion. III. Les faiu circon*iandels peuvent se ratiaeha> 

Même chose arrive au civil. — Dans une cause directement au fait principal ou oc s'y railachcDC 

de (|UL-I(|uc iiii|)<ir laïKc , lo a\orats, ni Fraïuc, mit •|»<-' iiit'illdii-uieui ctpar l'intcnliédîaÏRd'aulrta faili 

le droit il'alléjjiKT quelque» ceutaiiie» de fait», à la ac inénii- nature. 

preuve deM|uels il serait impossible de procéder San* Ainsi , par exemple, c'est un fait acccttoire qui se 
une perte de temps et des frai* iuioU'rable* , et qui rattacbcairectemcni au fait priuci|Mtl , que le> taches 
pourront ctcrccr une inlltieocc dédsive sur la cau<c. de saog qu'oo • olx>crvccs sur les mains de Pierre 
L'emploi des preuves areootlaociellcs doit donc presque au moment de l'assastinat de Pauls nuia 

c'est nu fait qui s'y rattache médialcaMai, qne la 
vente mte Pierre aurait faite de ses bahiu k cent 
lieues de là : le fait n'est criroinatif qu'à la condition 
nue Pierre se »era »au\é iniliu-dutr m. n l , < i iiu'il 



F. 



aura \eudu hcs véteuieiit» «le* riiisiuul >lc suii arrivée. 
ltor> de l.i , ce lait ii prninc |ilu> nen. 

Il e«i diiiK' I s«entiel d'ubliger la partie qui prodqit 
des fait» iircou*unricl* à enlacer tous les i 




te« eoiûnla, «a prcoiier Heu , k b règle suivante 

^Gmtnitulre, an crimiticl, le rédacteur de l'acte 
d'accusatio'n , et au civil , les avoués , k énoncer caté- 
[jori<|ileiiieiil ( liaruii îles f.iiK i in onslaiicieU dau* un 
an(;aQe pr> ri> c( teihiiique autant que possible; obli- 
ger les uus et ley autres à se restreindre , aux débats , 
à la preuve de chacun de ces faits, en avpriivinnt, ii 
■CMire4|ac les témoins se présentent, de la preuve 

S'oaeilivtpKndetderiiiduction qu'on prétend tirer de la chaîne de manii re h ce que le premier 

bit , nne fols qu'il est éiaUl. • se rattache an bit pritici|>al , et k ce que le 

n. Tonte preuve rirronitancielle reposant sur un »e rattache au premier sans interruption, 

bit accessoire qui se rattache à un fait pruiei|)al, San* cela, tout homme peut se trouver appelé à 

le fait pi iiiaipal di-u (■irc pruiivedireetenieiit. — I>aus rendre compte de toutes les circouslances de ^.i vie ; 

l'eirnqile me luut a riieiire, les fait» ai re»»oire» sout car il n'est jws une action au moiidequi uc [>iiiv»e se 

la finie de Pierre , le s.iii;; vu sur ses habits, le *oia rattacher, par des conjecture» plus ou nioui» hasar- 

qu'il prend de s'éloigner. — Le fait principal est l'ho- décs, à tel crime que l'on voudra. (Rien n'est plus 

■ddile de Paul, dont le cadavre a été uonvé percé couimun , dau* le» accusations freoqdses, que de 

d'un coup de couteau. voir ainsi les accusés interpellé* *ur toutes les ctr» 

Sam le bit jtrincipal , lea Ut» aoecaioim ne toat contianeea de bur coadolle, et appelés non pat fc te 

fka. Le fait pna c ipa l doit être établi par det.preuvet disculper d'une apparence criminelle, roaisàproo- 

dïrectes. ver qu'elle* n'ont pa* pu *e ratiaclirr k tel ou tel 

Oiir nécessiti* d'établir directement un fait princi- crime , re f)iii est le |ilu> muh i ni cv.n icturiii irujn)»- 

E1 qui tei-ve de centre aux faits ciroonstaociel* *e *ible.) irailirurs, rien ii'isi jilii* ]iio|.re .1 (;;.ii>'i les 

t sentir surtout dans la BialièK det OOflIfloit et juri'-*. Oti leur montre nu boiunir qui a fait lI> s rliu- 

antre* crimes de ce genre. se* différentes, ii rhuciine desquelles ou donne arbi- 

Dans l'affaire poriée devant la chambre des pain, trairemeut un sens criiaiadl t il a beau protester 

bmiaiaière public était descendu danf le* cabarets, qu'elksétaieuttoalcainnoeeaieaiceU fait cent preu^ 

fl y avait recSuîllî tomes les chansons tddiiieoteson vet au lieu d'aoe, et la plut nget tombent dans 

iaôaaveoante* ; il éuit entré dan* le* casernes, et cette erreur. 

I avait éconté ton* les propos déplapés ; il avait suivi Rien de plus important donc dan* ta lo{>ique ]u- 

■■••bor \oya|;e li-i ( [iiniiiii 11), ir< li.iiuK , s'était placé diriaire que cette oIi«er\aiuiii. — Los fan» < ircon- 

fc c6lé d cm a taille d lime, rl a^ail iiolé leur* pa- slaiiciels lie peuvent s'additionner ciiire eux iju'au- 

rôles éqiii\o<]iies ; il s'était >ai>i de leur» jiapier*, tant qu'ils sout en quelque sorte <ie» quantité* 

et il leur demandait compte de chaque phrase et de identique*, c'esi-k-dire quand il* *e groupent direc- 

chaque ezpre«sioa,tnnvaittpac«OlltdeicnfllbtiWK ledieut ou par un cnchaluemenl non luierrompu au- 

tib de comeciure. mur du aéme fait; quand l'esprit Miitb liaitOB qfà 

Puis, réoni**aDt tons cet hila amotoira , il affip- bà cmlialne tant b perdre de vne im tcni intlaati 

mail l'eaitlaoce d'un coni|ibl. quand il* coocoureni ensemble k éublir, non paa 

Quand on loi défendait da pwwtver ce complot , fl une opinion ou une conjecture, mai* l'exittence 

l'induisait, par vobdacoqiactara, de resblenccda d'un fan prinripal. 

ton» les fait». De la une troisième n^C'*^ ' " Astreindre la ji.irtie qui . 

ynaiili un lui faisait observer que cliai un lir ce» allègue le» faits à le* rattacher directenieul au fait 

(ait* était iuooccot ou iouguifiant, uu légèrenicoi ré- principal, ou à les eochaioer entre eux sans inicr» 
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rupiioa. • — Là oti la chaîne te bri*c , U où un an- question, et l'il n'excatc pas le défrnclL-ur qui , a\cu- 

■MU écbapfie, 1m «lUre* anneaux doÏTeat être écanci. (lë par le* ctnbarra» de »a poiiiion, trouve des |>ré- 

{Ntiê eMMIMMil)Héf>) texte* pour retarder l'acquiitemenl de »e* oblifn» 

tiolu t >l bira plu* *^'«^ ^ur i« deoiaiidflar 

von 99 tk 9saÊ 36o. 4ttonté, qui ote troubler la paix i'oam faniOe, tl 

jeicr le doute sur la répniaiion d'an honnête bomiM 

(^') LebitctlTraiauaadoBrmvjaafedbntlnala en le repréteniant camme un dëbitetir qui nie ta 

»3 |<rnëralilé. Ml qnlil «t HUMNMé pir rmlllir de dt-tlc Dans ( (•> priKi's une drfcm.c injii!>lL' jK'iit cItp 

l'article, regardée roninic l'u inre ilu mail rnr; nue attaque 

Mai» »i l'on classe le» différents proci- ; |iar cxrra- injuste a le tiir.i< n rr- l urie ir m.iiivc' i)«> 

nia, li l'ott didiugue le« procès par aciiuu réelle, Le* hootme* ue »e précipitent pat dant une ar^ne 

(U etns par actioa nenoonelle , et *i l'on tnbdiviM «i dausereute. Gatu-tt mlnie <|ni ae fedcmunt point 

fltt dnu grwidat cla*«e* en ptuiieitra mpie», on d'employer dea anoceuvret coupabUa contre le btea 

Uronrera peutpélre au'elle* noSrait pas tout et le d'aoïrui , ne diokiiaaut pa* pour inalnimeni le tri» 

m^ine ré>uliat.lhHiale»pcooèad«rc«aadkitHm,d« bunaL 11* •aveoi que cette ame peut les Ueaier 

•erriittde , le nombre det demandear* tani titre tut eut^m^me*. Le* bomme* de loi toot auati beaucoup 

fisant C!>1 |h-iiI-i"u i- ('(jiil à n-ldl des demandeurs opi- plus réserM"» ddiis les pi n< i ' •. de ce genre , qui se 

niàtres. I)aii> i cin, un toitiraire , nu il ne s'afiil que prêtent peu aux «ophisiiu-î ei a l'abus de la «ficiiee. 

d'exiger une cr> anee, espèce de procè» irèi-noin- Aus'»! , dans ( eitc ( la>>e de proi es , le luindirc de» 

breusc, le» cause* gagnées par le« demandeur» tout dcfeutes injustes surpas»c~l-il de beaucoup celui de» 

atturënient daaa une pruponion irèv-supérienre i MlM|aealèauirairct. Et conimc cette clatte de procès 

«•Ue de» eMHet B>8néet par les défendeurs. cM aapa comperaitoa b pU» nombreuie , U prapoti- 

Ccci • onc raison. Le* procès de la première àam lion ^^lënle de l'aitlaur te uomft cenfonM à là 

oHrent touveui de* questions de dwk wb-épi nen ie i ; rtié. 

souvent le* parties u y ^mii ponr rien; ce sont des An reste, elle peut lire modifiée (don les diveit 

lioniincs <le Uil q ni pi m - - mi l'une il'elli ^ à r.illa<pic , tyilèiues <lr Ii l.ii !i>n Mir le, pr-rii\ es Dans lr> |>-iy» 

et <pil enjjageiil l'aulri' .1 ili tendre le lerniiii. Los où la preuve anllientique ou du moins la preuve 

senliiueiili per<»rimiels de^ parlu's eéilent la place rrrilc est ekif'ée pour la validité il'iui (jrai il uonilire 

nui vanités du liarreaii Si le» plaideur^ viennent i d'aclet ou d'obli|{aiion» , la proposition dir runtcitr 

pnadre eiu-mënics une part ttea^VC dans la que»- n'en sera que plua iuooniesuble. Le* défctMleiir* y 

lien, c'est qu'alors il »agit pour enx d'un intérêt tout presque loujoitrtréduita à attaquer on à éluder 

a^jcar , on bien que la piqnn t'en mêle , comme cela leur» propres aaet ( P. Bmm ). 
arrive souvent dant les qneitiim» de aanritnde. Maia 

dans ce cas le* demandeun et les défimdeurs tont m- BOTE DE L* page 36o. 

jet» an même aviii jMemcnl. 

Il n'est p.i» isre non plu* de voir de» |>auvres , ar- (ij) Le» lecteurs orrup» s de praliijiie se deinande- 
inés de MLU.v piq)ier!i. assiéger siicccssivcmeDt ei r,>nl peut-être sur qi rlie |Mirlie du prorè» et de 
avec iniportuuité le cabinet de plusieurs jiiritcon- quelle manière peut lullucr cette présomption. Pent- 
•allcap OHiareapoird'en trouver un avec lequel Ua die influer sur les jnKueotaTanrktjugeiueDUOca- 
puisaenf enfin panagcrks dépouilles d'un ricbejpn>> tradictoires? Mtr Ica jugemenu pariléGint? 
piiélalre. Je ne Ica aecuse pas de mauvaise fei ; le Elle ne ioil point Influer sur lea jugenenta cno* 
«Min et KfMnmee lont le plna souvent le pw Ml er «radicfoirea. Les vieux adages, aciore nonprainnle 
meyie de ce* procès. Le tort e»t tout entier à cet reus attolvitur , beati pustes$oirs , ne doivent pea 
parrains nftii imi qui ne trouvent aucune demande être affaiblis par cciic prciompiion. Ou dira peiit- 
judiciaire iuilq;ne d'être j)re>cnléc aux tribunaux. rlrrcprils ne sont eiu-nièmes que des pi L compilons ; 

tntiii , il faut remarquer que 1 i»v,ir <li 1 i > pru- r ir 1 im|K>ssilHlité de ronriiir une pri o\e sultivunle 
cès, Ordinairement conipliquesdequesiiousdednut, de la part du demandeur n'est pas une demonsira- 
n'altère point la position morale et sociale de* plai- (ion positive du bou droit du dofei)deiir. 
deim. La mauvaise foi ne parait guère. Le public Mais la présomption alléguée par l'auteur tient 
BC comprend pa la question. Les motift dn juge- plus panlenlièraMnl ans intéréu individuels ; let 
nent , surtout de la menière dont «« let tddine or- présomptiona qne noat avons rappelée» , à l'intcrél 
dinairement, étant enx-minea an-deiant de nnid- social» Qu'il toit recoonn que le juge, en cet de 
li(i,' rii c < c luruutic , le plaideur qui succombe trouve preuve iui nniplèle de la paît du ileiu.mdenr, n'en 
dans l'amour-proprc île chaque individu une excuse dcponillera pas moins le défendeur , en vertu d une 
qui va au-devaul de lui. présonipticn générale; l'alarme »era luiiuot repaii- 

Lcs choses rt.mt .linsi à-|)cu>prét égales dos deux due dans tout le coqis social , et le droit de pro- 
c6iés, l'isïue de ces procè» est Irès-souvrnt favora- prMié menacé dans son exisieoeo. Qu'on re]iousse 
blc aux défendeurs pour dea nîaona indépendante* au contraire le demandeur ; il n*f a poiiu d'alarme 
dea aenlimeM» persoond» dea pertkii Le» oefendeurs trop fdcbeoM. Qnl ■aiaraM>t<«B7 loua le» dcmao- 
a*etuaoM»ile m leur finenr que la grande difiiculté denrs? non; mais tiniqneaaent ceux qui n'ont aaa 
qu'éprouvent tet deuandenn i donner une preuve des preuves suffisante* de leur droit, qui probaNe- 
coinplètc de toute» les rouilitioti» re<|ui»<» pour une nieui ne »ont pa» eux-mêmes bien sùrs de la jntlicc 
revendication, rcxcepimn de la prescription, cl le de leur dcinandc , ei (jui veulent, avec une lé^;^reté 
respect attaché ii la pn«*esMuu, cela seul suffirait coupable, tronhler la paix et la siirelé de» faïuille*. 
pour faire peodier la balance de leur c6ié. Ce* vérité» paraitront bien triviale» : à quoi l>on 

11 n'eu est pa» de fliéaie d'un très-grand nombre le» rappeler? qui t'est iamai» avisé de le* combalf 
de procès par actioo «nonnelle. Très-souvent la tce? un grand nombre de praticiens , sans s'en don^ 
nnnvaise foi de Fane dea panica peut y paraître an ler peut-être, mab eepcaaaM d'une manière bien 

rend jour. L'homme qui ose te livrer témérairement évidente. Lorsque dans le barrcande anelqtMa pm 
un procès de ce genre , joue de sa répnuiion , et on touieoait que dan» let qucetiona fioéieMBIBÎiam- 
leieiiaebfecarM8twtabh.UpnbikMnpraidla raa , m caa de donie, il âllaii idpendre ca fn<^ 
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du fïi!^iconiiiii« , i|uandin^iue le prificiulii tiib«iiiii>- 
était deaulildcur en cause, n'ctail-ce pas dire qu'il 
Cdlail répondre coaire le {iriucipe aetai* mm pix>- 



•pielil I 
venir. 



Ainsi rauteur a eu raison de signaler cotnnie m 

baïUe mû ^aoMtur? N'éini-oe' pas niw appUca- «boa criant l'eiacéraiioa des laves judiriaires. Cm 

lioD, puticH* à la vMlit mus positive, de la faMMcrd'icncflareaitréedu port pour ceaz qui, mo> 

maiime qu'en cas da donte il faut adjuner l'objet babletncal, n'CB MM élol|irf« qa« par Tcffist dal W 

contesté au demandeur? Ce n'rraii pas , je le sais , le justiee. 

jiriiirijM" Jirip,(Miii i\r u s |inii]i icns , qui ne voyaietu I«i prrsnmptiondéTploppro par l'anieur peut aussi 

dans Irur ihciirie qu'une IdM'ur atcortlre uns insli- ju^litiL-r le» uiver»es me«'iirr* provisioiiiicllcs et les 

tulions HdcicoiiimiH<airc« ; mai* irl criiii rependjiil garaiitip» qu'un a iiitrcHliiilrs mi qu'on puirrail in- 

le réaollat de letur doctrine. Si le* effets n'en ont pas troduire en faveur du demandeur. CoMoe ta de- 

Mcica«i«ciiiaKflebciu, ttfiunrallrilNMraoilan mande se présente dis le premier abord avaeme 

bon sens des jogat, qai ne te laiiaeoi pas toujours probabiUlé de jnalke, il eat équitable de ne paaas- 

aamiui-r parle verbiage des joiialea, Mil à ce que potn mo anuor è M hnoer, en pure perte, dm 

l'application de la maxiflM aa iTéModaii ijoTà on* rarèMjadktaira (P. Boni), 
seule classe de procès. 

■on m Là »AOB 36t. 



(/i) • A parler en jj^uéral , il n'y a iwiint ilc crime tî 
rare que la fausse accu»atiou Je 



En général, les iribunntit nr saiimirnt /'■Irr n»sez 
sur leur» garde» d^» qu'il s'.tjjU d'appliquer une prc- 
snniptinn (jénéralc cuuwne nioveu de iraucher uuc 

3[uestion. Certes, même les présomptions peuvent • rare que la fausse aceu»atiou Je ce crime ne le 
M des élémeou de COOVkliOBt surtout lorMpj 'dks • soit encore davantage. > 
aooi pardcolièret an eat cootiwreraé, loraqa'cUet Geuc pvopMilwn g^érala de l'aotearMi 
•oricni, pour ainil dire, dea cnmiHea delà canae. é(raeonia«lée.L*acciHéatAreBaflcanepHMOpihM 

Mais une présomption générale du genre de celle en sa fàvear,carle crime est une euepdoa dans la 
qui est indiquée par l'auieiir ne doit être accueillie aociété. Mais nne accusation calomnieuse est aufti 
qu'avec la plus (;r;in<1e rt'>erM,-. .Si mi l'riiigère, on un crime, un crime des plu» graves ei ilr-v plus 
la dénature ; car , les plaideurs prohlani (le cet abus, odieux. Ainsi, en thèse générale , la priMimpimn 
les deniandcH iiijusie« se niiiliiplient, la présomption d'iniiocem e milite également |M>i)r l'aci n^.iieur et 

Erd par cela même toute son eflicacité, et cepen- poiu* l'accusé, et s'il y a nue difTérence, on peoi 
nt elle entre daoa la balance des motifs qui deter- dire qn'aOe est pi'ul-«irc en faveur dn prèmîer , 
Binent le|afenMmoHMU ai elle n'avait nen perdu qnî • on nombre plus restreint de canN*ini]NikitraB 
da ioa poub. De ceue manière on prodnit an effet an dAil; aut, an lieu de pouvoir leeaaanienrediiu 
direcicment contraire à celui qu'on avait en vue. l'ombre, lioit s'etposer aux ycut dn public; qui 

Ces réilexions ne s'appliquent point aux présoiup liii , lors même qu'il ne serait pas calomniatear, ae> 
lions étaLlii'> |>.ir la lui rmiiuie inuyeiis <1éri'<if$ et rail en Imite à l.i 1 -ri" rlir qwa UItt mrmn altlr 
péreniptoire». (.^ stmt alors ilcs rt'(;lrs de droit po- rlieni au rôle d'accusaleiir. 

silif ; elles expriment le clioii fait entre divers iii- L'auteur modifie sa proposition poar le* cas oii 
oonvénients. C'est au législateur à peser les motiCi l'iimocence de l'accusé |icut seconcilier avec la bonne 
ponr et contre : dès qu'il a prononcé , les jugea n'ool fini de l'accusateur. Je vais plus loin ; je crois que sa 

B 'à appliquer let règles établies. EUc» MUt pour nrâpositioa, vraie dans les pays où, coomechcika 
das vmtés sABêtales , mats positives. Foier ert Grecs et les Bomatas des Mmps andans, ciisterait 

3uem ntqitite aemonstrant. L'homme privé peut, la véritable acctitatioD, est |>resqne sans application 
ans certains cas, accueillir le doute; pour le juge , possible de uos jours. Je crois que nous devons nous 

en tenir .1 I.i présomption en faveur de racrii>é , mm- 
seuleiiieiii par une ronccssioii faite en wic de la 
grande alarme ipi'i'xciic l.i rnndaninalioii d'un iu- 
norent, m.tis |Kur la nature uu'me îles choses, non telles 
qu'elles de\ raient éire, mais telles qu'elles sont. 
L'auteur parie de cas nrétendna délits dont il ne 



il n'y en a p>iri(. 

I)eniéinc, le législateur peut avec raison transfor- 
mer en nue règle positive la présomption expliquée 



u 



ne paraissant point 
raie en f.iii nr ili - 



l'aiiieiir, dès qu'il s'agit de jugement par dé- 
''aui. Ku effet, si on en ciocpl» quelques OM |iani> 

cnliers, ledcaundenrnepeatpaaeoBipterd'avaaee . ^ 

sur le silence de la partie adverse, et hasarder ainsi peni pas y avoir un senl coupaide} il rappdietas 

•incdetnande téméraire. défendeur, de son c&té, fausses notions populaires, l'esprit de parti, l'esprit 

njonte h la présomptiotf géiié- de secte , le fanatisme, ces fléaux de l'innocence qui 

rl< ni iuileiirs une prés4iinpiiiiu ont fait mille fats frémir l'Iiuinanité. Une partie Ac 

spéciale pour le <a« (lunl il s'agit. Kntin, le* effets ces horreur» a disparu jKiur toujours. On ne hnile 

des Jugements par défaut ne sont pas sans remède, plul de sorcières, rt il faut csj>érer qu'on ne célè- 

Cesconsidérationsjuslifient pleinement la loi de pro- nrera plus de noces royales par le sjiecuelc d'un 

cétliirc génevoise, qui (an. i.'^u), en cas de défaut auto-dit'fi. Hais ^'on se rappelle le système ^li» 

du défimdeur , adjuge su demandeur ses conclu- liro-judiciaire qm règne encore dans le ooaUnent 

■Ions, sans exiger, ainsi qae l'exige le code de pro- presque entier, et qu'on dise emaiteqndewfhtmM— 

cMuracriniMile français, qu'elles se trouvent justes qui oserait T^^elcr la prétooipliM cn bvenr dea ao» 

rt hten vérifiées. Il suffit qu'elles ne soient pas dé- cusé». 

truite* par les docuinenis produit» ni par les faits J'ouvre les codes, les édits, les ordonnances de 

articulés dans la demande. L'Exposé des motifs, nos jours; je n'y trouve plu» le sortilège honoré du 

par M. le professeur BdIoC, M laisM rlea i détiren titre de crime. Mais n'y a-t-U plus de délits iniagi- 

voyca pag. QQ. naires? n'y a-l-il plus de déliu , je ne dis pas non 



liait eWi 



; surtout dans la prorédnre qm la pid> définis , mais iudéhnitsable* ? n'y a-t*il pointde dé» 
somptioa cn finm des demandeurs neul trouver liu définis sans les eounattre ; dé&aia, non pour frap- 

"ralei 



des apolieatfoas. Elle i>«/lr»'i pas servir a leur aecor- per, mais ponr créer des coopaUet , non pour pré- 

der oeiSnitivement ce qu'ils ne pn>uvent pas leur venir , mais pour engendrer le crime? dedéliu définis 

appartenir : elle peut engager à leur faciliter, sous en transformant un mol en un fait, et ce prétendu 

(«nbotaii» fiiii entm crime? 
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Le* tirnikateiin, tMs «ttl, ODt auisi ci> leur fj- manité opposaient la bc«oèn d'uno pvMlvC qui aii- 

' la prcïomption dluMceiicei mit ooIa a <•( procbétdeUccrliuideiiiaihéuatiqoe.Adesloiiqai, 

que pour ceux que le crinie de cekmMÎe eno- oms ccrteiiit payt du moit», permettaient aux iri- 

aerail à toute* les tuiles de la raoctiou, uon-«eulr- bnoaui d'appliquer une peine c.rfraonlinairv à ries 

Dent morale , mais |>^nale contre les calomniateim. prévenus contre lp»qiu-U nn fi'nvaii {miIiii ce i[ii'<>ii 

Ce» bandes de délalciirs qui parcorir i iit I I iiinju.- H|ipclHil une preuve /i/rinr , ils o|i|iosuiriii la inatinn- 

dans tous leis *en* , euveluppés dan« les umlires du • qu'il vautniieuii a(i»iiudrc lulllc t ou|iul)les que de 

mystère Cl de riiifainic , et qui doixcni vivre de leur faire «ouiTrir un mal quelronque à des hommes 

minier, paraiaseni-iU ans veux du public, courent- «tout » par l'avca du tribunal lui-même, la culpabi- 

ils quelque danger lontm^ib plaeait var le cbonin n'élatl poist «affiiamiBent établie. • 

de lédiafaud OD dtojcn? En entendant ces maxime*, toimat le» jogec, 

Vous cet chef» de poliee, Hmt ce» aeemateiin pn- même les plus irréprochable*, hauwaieM le* êpeo- 

hlïes , qui ont de belles places h conserrer , des pro- les , parce que dans ers condamaathMM ce ttélan pas 

motions à espérer, des desiilutions à craindre, lors- la conviction de la culpabilité qui leur mnquait, 

(|ii'il> r< ri)i\riit lu virlinie des niiuiis iii\ i^ill|l's >Ic ni.iiN seiilenu-iil la quantité de pi c a f a MflalapM» 

1 espiiiri . i|u ili l.i ploijjjenl <laiis un r jcliot , qu'ils la crile dans le (arif. 

lai^srni y |;i'[nir des mois et des anuées , qu'ils la Irai- ^uc de rru.iulcs et d'injustice* a produite* cette, 

oeut enhn devant un tribunal, qu'avant même de fausse manière d'envÏMiger le système des preu*e*l 

Fen tendre il* l'accableDi sous le poids de leur élo» cette idée absurde d'exiger une conviction , poor 

qnence, d« lear pouvoir , de i««r aignité extérieure , ainsi dire, matérielle , cxisiaote hors de la — 



au'oot-ila à redouter ri , par ttn heorcat haiard , du maAisirat, et oependaotraflBaaaie pour ^ 

I innocence de la victime c*tproetaiilée?Rien. la roudamnation ! tnrtare ait OM CDn<t(tqnence 



Et là où lesjn)^ements «ont fccrets. Ikoi'i le my*- qu'on puirriiii presque aiipeler Intime «Je ce .«ys- 

lèro le plu* prolDud coitTre la procé<lure tout eu- tr rue, >i l'aveu du coupaole est ni rc»~.iirr p>ur le 

lii-rc, là où l'on refuse aux accusés jn«.qu'au fail)le romljuincr, d faut bien accorder de» niuycus jioor 

secours d'un <lcfen>eur, là où rien n'existe pour ga- rniiiciiir. Qu'on ne s'élouue pas île nous voir revenir 

ranlir le prévenu des pièges, des violence» , des me- sur ces absurdité* du moyen à(<e. Elles obscurcissent 

naccs , etda loaalc* abus duponvoir irrité, quelle cnrorc l'entendement de ma|pstrau d'ailleurs tria» 

prénoiptîaa peut militer en faveur de l'acetuation I int^re* et trè»-re»pec tables , qui persi*tent à ordon» 

CTeat là qu'il n'y • pt»iut d'eiagéraih» lor*qii'mi dit Bar.Ii Mrtnre, c'ctt-A-dire à coounetire im véritable 

aux jnges : Imcendet dans vos consciences , et, oiXM MS jeua da la morale, et cela pour l'acquit 

dnstiez- vous délivrer des coupables , ne mellex point de leur COotKÎeoee. « Comment oserais-jc faire tom- 

cn ilinj;rr l'innocence. Qu'on mette tout le système • ber la lèle d'un ciioy n ijiii .mr.iii [n iM vérê à 

de proccilure rriminclle en harmonie avec la civili- • nier le rrime? • Ce tiidyi ii , par la 1 r.iiutc ou par 

tation et les nui iir» ; qu'on apprenne à être doux et le* dotdeurs de la que-lmu, .noue; alors la con- 

bumain, iMn-*culement dans les salons, mais aussi science du magistral se tranquillise, et il Ctit cxé- 

dan* les iribananx ; et surtout que l'on cette. de se euier sa sentedee. Pauvre rai»on humaincl 



ler aitt jenx du public en admiiiistraut la jualica Mai* , dan* ce* p* ji^la , lorsqu'un jtmr «n un au» 

ina ai 1 ou eonmictiait nn crime et nue acdou tre le «ptème de* preuve* légale* sera Anmlé , Il y 

boateute, et alors, mai* alor* seulement, le* écri- a tout à craindre qu'on ne tombe dans l'excès op- 

aains n'auront pins le droit d'élever lé plus haut posé, qu'on ne croie |x>uvoir substituer l'opinion 

possible 1.1 jircsdiiipliiin en f.ivcur des ati (i>és. ilc riioinnie jirivt- ti la conviriiori du nia(;islriil , rnn- 

Alors seulcineut un pourra dire avec l'auleiir » que viciiini ijni ne Joii résulter (|iic de l'eDScmble de* 

• la condamnation d un innocent est nn malheur ''>i<> reeuetllis dans la prucediire et anadèbata, >e- 

• isolé qui ne leod pas à produire des malhenri du Ion les formes prescrites par la loi. 

• un uir iieure. • L'auteur n'a évidenimeui en vue La saine doctrine sur le système de la couvktiaii 



que le système judiciaire anglais. En effet, kraqu'im intime se retrouverait tout entière tm^mw 
boDiuMmment est plaoé antre lea main* d'an babila meotairc du ff. 3 du Uigeste, tit. d« Ustibut, et 1 
ouvrier, 00 ne doit pa* trop s'alarmer *i, par nn particulier de ce rescrit de l'empereur Adrien; 
hasard malheureux , il en sort une pièce de mauvais • Qwee aryumenta ad quem mndum pmbamùr culffuo 

travail- Mai>- suppose/; riusU'iimcnt dt'tesialile , pour " rei siifficiant , nulln (tria inudn salit </,/jriiM 

» test : sirut , non m-iii/x i, ila su j'c, siui- fiuldu it mit- 
m tuimenlis nyiiwyrn n i vrnias tli jin:ln:iuii(ut , aliat 
• numcrwi tuliutn, aliat dii/nilas l't ttuctoritas , 
m aliasvvluti coinentien» Jkmtmf confirmai rti, de qua 
m fimniMr, /dem. Hoc ai^ toliun tibi retcribero 
•ini : non nliqne ad unam pr ob a 

tiobaera, et nue' la doetrine de la conviction 'intime • tioms apoLiain cognitioocm siatim alligari debere, 
se répandra aans le continent , et y remplacera le • sed ex senlenila aninii lui te rttiniarr onortcre 

svslème al)-ririli- ilii laril de< preuves, loules re* ■ qiiid anl ired.is, au! pariiiii prohaluui lilii opi- 
sexagératiou.s (lispar.iicruiU d'elle>-uiëiue>. Files élaiem » ii,irp>. - ' lue ( ciii ciui rciloiiienl l'esprit inuova- 
des remède» exlréincs pour des maux également ex- leur vemlleiii luen ouscrvcr que c'était ainsi que 
trémes. A des condamnation* Icgèrcnieni prononcées ]>arlait un coiucreur, il y a dix-sept ccou au» cuvi- 
— j — ipreuvaslégalea, ksamudallu^ iOB(P.iUiiuj. 



ne pas parler des ouvrier», que |wut-on eu atteU' 

dra^. IlolU)? 

«on vKtk PâOB 36i. 

qn; le système judiciaire *• perfise- • poatiUD m 

Je la doetrine de la conviction intime • tioms rmCI 
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APPENDICES. 



N* I. 

un ÈMGLàUK.—m LA mOÇÉDUU limcniOATOIBB. 



Après avoir montré combien le pouroir d'invcMÎ' 
galion m nécaiMire à la jattiMCt k auel point celM 
viomità «a palpable» il m mt* dm tort de pvoDM 
drobMr*«r VéneoAvm qa'oa loi • donnée dan la jn- 



au'il Y ait une diiierence entre rellc-ci et la procé- 
aarc fnthttionibus cvgnitis ; et encorr nioint us fc- 
nienl-il* une idée de la latitude qu'il oonmot d« 
donner à ce pouvoir d'inveMigaliaQ, «t4e l'élu biibb 
et inhabile de la loi dan* le< eu fMtl|iiHt M pOft> 
voir ne »'e»l pa* encore étendu. 

A la faveur >li< > rrluiii» u-riiie» |;én(-raux dan« la 
vieille foriiiuk' des ( (luiiilissions tic p^ix , et pour 
ct-riaiiis Jl-Iii» iiiiiicur» di»liiif>iu-i> par le uorn in»i- 
gnibantdc bih lies df paix , cet juge*, agiMant leuU 
eicba eux , établirent peu à peu la- COUIUJIM da 
fiiif* paraitre devani eux la dutia aecuaéa, ai mr» 
toai à la denaada 4a la BartM létéa , à mie période 
antérieure à celle du Irtaf età toute procédure d'une 
cour régulière. Dant le cas d'une plainte de celle 
1 -[>èce, un tic p.iix, (jimiijiif >.in^ jH>n\iiir |M>iir 



>ant la première Ibrmatioo de ce tyttème depm- 

Ccdurr , i-c iiKiyni ilc découvrir l.i MTilc vi\ i-t.iit 
uccetwironii iii cxclti ; exclu iIcn ileiix |).irt> cl iI.uk 
tOtilea les c<iii»cs. l'tic cuimIiiIoii iiiilispciitablc tir la 

procédure invcsiigatoire, c'e»l l'euiuen de* leiaoiiu 
dans deni dîfHreoiea oceariana; la pnnrière a pour 
•bjM da découvrir la» prenvce qui pourront lervir 
da baea t la déeieion ai qni «evont pré*eoiée« pour 
f enmen définitif. Dam la pratique anglaise , selon 
sa fbriue originale , le trial • étant la seule occarion 
où l'on poii\aii iiKcrrogrr des ufnioini jiinJ ijiu- 
aaeot , et ce truil ciant lK>rné à une neulc «traïu c, l.i 
brièveté de ce terme eicinaii jli~olimicui tome p<i»- 
sibilité d'examen invettigaioire et prcparatotrc. Telle 
fut la procédure dan* son enfiinCe , un système d'ac- 
tion dtri||é vers un but, mai* système ai inparflMlt 
si dépourvu des moyens nécestains« qiM, dan» la 
pin» gfnnd nombre de ca», il na peimil pa» a^ 
teindre à c« but. 

Peti à peu il »'e*t introduit dan« le système de 
procédure uuc «jrle île poiivtjir «jui supplée en parue 
il ce défaut radicil , niais r'al pluitii un i llri ilu 
hasard que le fruit de la rétlexion et du ik^>eiu. Ce 

n'eu pat à des homoies de lui (|u'nu en est rede- information. Dan* le nombre des persoiuies exami- 
«able, c'est aux luge* de paix * : dej>uis qu'ils ont nées, tel iodivîda oot n'avait à fournir qu'une in- 
éié établi» avec de certains pouvoirs, il» « «ni fM> formation inadarissuilc dims 
dnaNaaMOl ^pliqaé l'itsaia à la déo ou varia da» qualité de preuve , pouvait , par cet iodiëa», 
preuves, sur la voie pour arriver k un témoin compétent. 

Quant ana ImnWia» de loi , ih auraient [m écrire Si son eu<|iit te enl >'ii' liiiiilo' à l,i ifnrr e d'iin 
pentlant des siècles, enta^st^r livres sur livres dan» jour, lc> luumrcs i|a'il jiirail pu uliiriur auiM n'aii- 
leiir (jeiirc , «ans aller niéiue jiisf[u'à produire l'idco raieut ctc tl aucun usjj;i- ; il atir.iu vu où trouver 
de la procédttre invesiigaioire, jusqu'à soupçonner des preuves , mais le temps n'aurait pas sufti. Ueu- 



JU(;e tic paix, (juniipic >.ni^ jHinMiir 
|>iinir, avait celui de pn-veinr la ri'|M:(itu>n de l'in- 
jure en exigeant des sûreté* ou cautions de la part 
du délinquant ; et il pouvait de méroc etigcr des 
sûretés de cooiiNiraitrc de la part de ceux qu'il jiH 
Mail capables oe donner des infonnalions p r o p re » à 
étdblir la foit du délit le jour do triaL Voilà donc 
on pouvoir d'euqnélapar rqiport au fait , quoique, 
en conséquence de cette enqnéte, on ne pi^t rien 
faire de déliniiif : im pouvoir de rassembler et de 
reccviur de» preuves. Il u'y avait rien qui I cnipét liât 
d'exauiiiier une per!>oune pliilàl qu'une aulre , pour 
peu qu'il y eût une probabilité d'en tirer quelque 



' Trinl, Jcnuiv forriS «l'employer n i Ir mot an;;l,iii, pour 
exprimer une coin binai m>ii de cho»(>. k iirut :i Ii 

juri«|irudeiicc aii(;lai«r ; le terme est Mitrdilui^iMi U ni-, le 
trral, la déeiiioii <lr lu i|iif«lion Hc f.iil , j\ .1 | r\liil)ilion 
préaUblcdr* preuve», ilc loul le rorpv iK» [ircu» i ^ , et le» 
eblSrVSiiuo* tiile» de« ileui parti sur ee» preiiviM , lout 
cela est Teuvrage du même juur, de !■ même séance. Dan* 
h BWieédiira rawiM, dao* celle de preepie MOMs les 
aanaos civiRiées, rAngleterre Mceptée, l'eaUhîlian et la 
cele c tion de* preuve* est Vonrtm^ d'une pAloiei h dé» 
dsiau, précédée par h* obtcrvatione aar la aatase dm 
pienvm dm doK parla , est eelai d'une «Mf*. Vue séaaee 



il iine <onr i!r ju>tii r qui a pnur oli;i t dVnlenHre re> ol>- 
»crvjtin[i-i nii licx iir|;n]iirtit!« Mir it*'- iïiirviioi]> i!r- lui ijuî 
luivvriil lir I I I .«iitr, rt{ ( c rpi OU appi llc Une <iii//ieiiie. A 
ce mot I orri -| inul le mot aii|;liii> /ie«ri;i(y . lu mur il'é- 
quilé, qui n'a [loint Ar jurv , ne f.iit |>ai usjgL- itu mot 
trial , cl se sert de relui ilc hcarintj. 

s Les^uges de puis ne aoni pat, i^onitne on pvurraii le 
croire d aprit ce titre, des hommes de robe ou avocats d« 
nrafieitioo ; ce sont de* g«ntUmen , de» homme» qui ont 
ne la fortune et de rcducoiion , et qui eaanant las fme» 
tiaa» de josw de paia dan* leur propre demsave. 
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; la jagB de paix nVtaii yo'int noumii aun 
Aê OttM ideuce judiciaire qui compte pour 
rica le temps et l'eipce , et veut ooaceoirer ci &our 
«haa ao petit Mtoibrc d'keurea ua travail qui CEige- 
rait wuteatdea joon, da •amaiiMa, dea aaiia. Un 
ra laiMé «a lilMrté da anim le» nailMS de l'expé. 
rienee et da boa teaa ; il ii*c*t potai eireeoacrii poar 
le iciii[js, il n'y a piint ili- jury h la jourocc , Il ii'v 
d poiiil ir*:i('liisioii (II- If ui(ii|^uagc ; tout ce (iii'il 
apjirfiiil [lar ri'~ iiitnriiiatiol» , la [virlie à la »ii(>);t'»- 
tiuu lie iMiucUe li a^it l'apprcud de nicme, elle 
t'attache è la pounnite avec toute l'aciiviié de l'i»» 
téréi pcnoooel , devieat le guide DBliirel de l'efiquéte, 
et doit io«iveni (buroir au jaae de paît dea témoin* 
at dea indice* qui awaleat été pcnaa ell a'y avait 
paeeu uu pouvoir tBotMiat poorlei euMioer. Cen 
aimi que, »an« aucun join de la pan Jrs s.iijcs de 
la loi, il »'e>( formé iii>cn«il)lciiipii( uiir iiiKirticlioii 
prépjiratoire a mis |;r.iu<l^ d ^^at de 

diatingutT la vrritc et de rendre la jutiicc di<iis uu 
grand uooibre de cas où, l'iU avaient rte rcttuiti a 
leur propre plaa de procédure, le réatiliat eût été 
tout cou traire. 

Ce |eme n^eiisu pa« Ions-tempe taM M déf » 
bpper. La amiion du ju(;e de paii dcrâit le lane- 
tuaire de la jusiuc. le foyer ra^ticoiblail 
rayons de la vfriii' jiuiitiatrr. L'an i-Vi.J, iiii staliii 
(Ir l'hili(i[n- I l cil' M.iiii' ili 11111,1 ll,n^^.lll( 1- à la |>ra- 
li(|iie d'un examen |irr|)arali>irc ton» le nom d'rxA- 
miruidon. li s'étendit è tous les délits du fMlf da 
félonie, mai» il u'alla pa* ptiu loin. Une penoBBC 
«rr^ee pour félonie , avaat aéu* mise en déicotioo, 
devait subir un eiamcn devant la jnfe da peis aaquel 
ea raaMoaît : le tteltat de l'eiamen devait «ire 
mis par écrit et transmis nu tnbunal cliarj;i' ilii Iruil. 
1^ même statut ordonnait uu antre cvaiiii-ii . («-lui 
de» perMinnc^ par (jui l'accuse était hiiim .imriié. 
Mainieuant , sua» atu.'uu statut, mais en vertu d'un 
ancieu usage , • le juge de paix peut dire «Bicner 
devant lui , par «ou worroNl, tous les kuire* témoins 



Le «latul ne porte pas dans aon prltambala las 

iaieoMdaceuaqâiavaientfaMtiinéceinsdtd*eiiaaen. 

Certainement l'un de leurs liuis 11. ni Ar |iri'vriiir la 
dépérition du létDuiQUap,c en c.i% de dvtv-, d'nu ic- 
inoin. Uti auirc hut était pcut-éire d'obtenir di!. 
aveux de la part de l'acciiM.' , !i«lon la pratique de 
loiitci Ici uatioiis civiliM'CH ou non civiliséet sur la 
face du globe; mai* si le légtalaicur eut cette ioteo» 
tioo, elle a bien été frustrée par ceux mimes dont 
le devoir était de kii donner nae niaiaa eflkacitd. 

Quoi qu'il en soit , la praeMnre invesrigatofre 
étendit son domaine sur une nouvelle briiiiclu- d*" la 
loi, et beureuseuu'iit sur une brauclic irts-toii^iJc- 
rable. 

Celle classe de magistrat* , ainsi habituée il cher- 
cher la vérité dans toute* le» retraites oà elle te cache, 
dut natiirrllenient étendre l'appUcalioa de cette mé- 
thode à tons les cas qui venaient tout leur jnridic- 
lion. Dans la suite, il se lit on nombre contidérable 
de tlainu qoi Imr conRreient , quelquefois I un 

seul» qnclnuclbit à plntieun. réuni», le jxuivoir de 
prononcer définiliveuienl mit un nombre rorrrs[K>n- 
dant de délits, sans parler clr-> 1 iiiivei. ucri [n riai<-'.. 
Dan* tous ce* cas , i[ ne leur Chl |K>iiit détendu de 
procéder par un examen préparatoire avant d'en 
venir à l'examen définitif; il ne leur est point or> 
donné de suivre ce que leon supérieur* appdlâilt la 
Inreiégulière : tUna sont point rédaiu k fonder 
'iàm me des prmvet incomplètes et blla- 
Oa M hi a paa «mi^***!* • «m ai 



routine, et ils u>nt maîtres d'é 
l'expérience et de la raison. 

En un aMM ( à l'exception d'un petit nombre df 
cas doat je vai* perler ) , tout ce qu'il y a de avae^ 
dnee inveatiaalaira dan* toute l'étcodue de la loi en 
liéaveelajiitidieiia 

Il n'y en a donc point daae las 1 

tral^ Il lulcrx ienneiil jki<. OM M V*! 

nuii- i aik>e de luiturc iinii péoele, «ofî que la tcène 
de r.K'lioii «e |ia><e ilans une cour de la loi commune , 
soit qu'elle ait lieu dans une cour qu'on nomme 
cour a* rfmnlrf : même dans les est pénanx , elle n'est 
pas employée , eieeplé quand le procès CM ••«^'^ 
selon la otada appelé indîetmMU ; atte m l'aa paa 
dam lataaaoftlapoanaiia ait pat itfômmMiam ag 
ptr oMacAemmt. 

J'ai parlé de quelques fraf;ments de cette juris- 
prudeiue qu'on tron\e et lit disper^ daus la 
lUMinjuc de la Im 1 miiuii.iie et de I t^iillc On peut 
les raMcmbler »iui deux chefs , insiiection et decou- 
l'vrtr , et il* sont toti« compris sous ceqni eetqfMld 
dans le* livres de* homme* de loi motitms pour in- 
tperlùm, et biUid» découverte. 

ëi la sfstkÉa de procédure était raavn|e d'os 
sent individu qnf eai agi eu qnelité de légulalenr 
el fut responsable de «es iiiiperrectioos , ce c|ii'on 
afiprlle hill ilv ilronixeiie suihratt pour le convaiucre 
ou di- l'iinprobilé la ]>hu MNàteM , mt tfe riBCapih 
cité la plus gmtsière. 

La loi commune , ainsi qu'on l'a vu plu* haut , 
refusant toute aide à la justice poor l'enquête de» 
preuves, on n'a eu d'autre MCOUre qu'an 
911a t'était atiiibué, dans oa . 
mtM moderne, le cour qui se noeûne ellê< 

fo.ir il'<-i|iiili- l'iie demande faite à cette cour , 
avant pour objet la découverte des preuve», est en 
cons<-queiice iiKiiiniée lin bill de découverte. 

<^uand l'individu dtmt on requiert une informa- 
lion n'est pas partie an proeès, la demande ne peut 
être accordée : rien de ce qu'on ap|>elle découverte, 
déconvene préparatoire, ne peut s'obtenir par lui , 
eAl>il la wwtve dans ses amins, eAiril afténa la 
preuve écrite , l'scte qui sert de base à votre réda- 
mallou. Vnu* dfvcf coniineurrr votre procès , porter 
votre acdoii dr> jut la loi coiiiiniiiie , ^/er v otrc liill en 
i'>|uilé, vous Miiimrttre aiouie cette vexation et cette 
dépense avant que vou» tacbicz s'il sera eu votre 
poavotf d'obtenir la preuve nccc»*«ire poiu* vous 
appuyer. Après ii0Cenain nombre de mois oud'annéea 
consumé dana cacaaabat commencé par labill,voaa 
obteaea cidln nnesommatioo adaeesé» an poiiaeeeur 
de l'acte, loi enjoignant de le prodntre : ril est dia> 
jinM' t'[\ v.xre faveur, il le produit en conséquence; 
s'il rsi « nuire vou», ou ce qui revient su même, *'il 
est pour votre adversaire, ipie f,iii-il? Avant que la 
toauuatioD lui arrive, il a tout loisir de vider ses 
OMfais; l'acte aTailsie pfau on n'est pin» m «a po^ 
session, et vous perde* votre cbbm. 

Leseul casoù Vcquiié pniieavoaaaidark faire la 
déomieana des preuves àiaaipa paar an tinr parti t 
c'est eeini ùh IHodlvIdn dent on ventrédaner k lé> 

moi(;[ia{;e e<t une des ]i.inie> plaidantes; mai» dans 
re rav-l.i iiiéuie les cours de juslire se sont lié le» 
lu.ii Ils , el n I ustiilloiui' .isMstanccdc ce (jeiire , ipiand 
la demande reuferme quelque cho»e de pciial ou 
nominalement pénal dans tes cooeéqueuces. 

Voilji où *e borne mut ce qu'on peot obtenir des 
cours d'éooité en bit de procédure invettigatoirc. 
Dans la claste la plus nombIvMe de» causes, elle 
n'accorde rien, abâolnmeot rien. LàsÉ aUavoue ai^ 
aa n*4 
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et de» tuaém wibm^^i à obteoir 1* néme «np^cc 
d*iiifin'iuMioii qne k onfitlrat niw •dencc , le jiif{e 
de |iaiz , obtient chaque jour en moini d'uue heure, 
soui une forme auMÏ bonne qne l'autre e«t tuau- 
vai»c, tan» frais, tiintlùquc: le reuu-ilr ^irconlc par 
la cour d'éqiiilr c«( à un prix qui le rend iiiacce»i- 
bleauz un* el riiiiieui aiii antres. 

Quand, liècle après siècle, nu voit nnr siicresninn 
de anndt jogn^^e IMnOnnages drrnrén de K-icnrc 
M shomconit «nuMOfV dm mois , des auuée« à 
bire» «l «MivaM tr i a < le néau- p,enre d'ouv r^e 
qoi CM bit «oaa leor* yeui dan* l'etpaf» d'une 
benre, et toujours bien fait, par des hommes sans 
■Ôence , peiit-<in conrcvinr qu'une rnmparaitou qni 
•eprétcuie d'clle-niémc nf t.Ksejamai* d'iiuprcs»ion 
sur eux? et ni ou miMidiTC (|Uf \e in^mc ouvrage , 
ai bref dans l'étude d'uo juge de |Niix, si long dans 
h OOOr dn dnaeelier , e»! ici accompacné de (rai> 
ooi vont tous «a profil du chef, de tes officiers el 
ae i«t frères de praliBamm, nebodra-t-il pat un ef- 
fort de rondeur (tour n'atlriliuerdeMUlhMHMefSgU 
(pi'uui préjnp.rs et fa rindifTcrcnce? 

Consiilt:r.iii( que l.i pinrnliirc irin\cMi[;atioti , au 
lieu d'un seul U'nmin iiiicTro(;i- dau» le trial , eu 
snp|iusc plnsienrs l'x.iniiiirs d.ins nue ou plniiienr» 
séances préparatoires, d'uue durée inreriainc, un 
awcal de profession saun llicr Grand parti de ces 
d^ia el de U lenieor CMBpmiive de la procédure 
CD d'ntre» CP D t rt ea, pnar tourner eo perfcctiona 
IDttS les démérites dn système anglais , et conclure 
avec un air capable et satisfait que toute réforme se- 
rait mal fnndt'-r. Malhciirrii^ement pour ton aren- 
nient, tout triomphant il est, il ne faut qn nn 
f.inipli- appel à rrxixïririirf ponr le confondre. I.c« 
ir^ii^i-s dans letquelles la procédure invctiifaloire a 
été adniite sont précisément celles qui se terminent 
le, plus pr emplcment ; celles de félonie eomiiieiicent 
«t bdasent dnis le inéme jour. An «mordre , les 
CMaes dans lesquelles on refuse de l'admellre , les 
censée d'équité , «ont prcdsémraices proci'i hërcdi- 
laircs qui, comme la (jonllc ci d'.iiilrrs inniiï , se 
iranstnelleiii de i^i'iiératioii en (jénrralion, renqdissnnt 
d'iiniiTtiiiiic Kiiiie la cou|>e de la vie. Ijifin , a%er 
le temps , mais non pas le temps seulf le procès 
arrive à ta 6n. il r«i jugé , voilà ce qa'oa ealt; bieo 
ji^, qui peat le dire? 

Quand «a • en ddrmwittM dteiMtemeot pour 
triffet d'instilner nne rnqnéte, nne procédure inves- 
ligitoire, que fisit-oa? On nomme une cour parti- 
culière , on un comité son» le iinni s|)écial de romité 
de rechcr( lu-'i , roninie ti c'était teuiement dans tel 

ou tel cas |>.ii ii. ulu r qa'oa cét iMioiB qi» !■ fdrîté 
fût mise eu évidence. 

Dlnurea et de MtpMMs exemples de celte procé- 
dure iovetlifetoire se iroaTcal daiu ces ooniiiéa in- 
qnMioriens nommés par les deux cbambrei du par- 
Hneoi, mai$ pl i^ '^mni ni par celle des communes. 
I^r objet e^t 'iiulqtii ii>i< préparatoire pour un acte 
de législation, ri q uclqurlnis ponr un acte de jndi- 
caturc. Mai», tl.m^ ci' dernier cas , le comilc qui a 
f.m I (MKiut iL- ii'c-t (). mu clKirjjé du dernier examen 
dont résulte la décision. Si la cko«e esl d'une nature 
pénale, le procès recommence tout de iioine.m, »oil 
sou* la forme d'ùiipaadbiienl, soil par l'avocat-gé- 
néral devant Ici coort ordiiwfawe» aott enfin que la 
dwiiilMwcUe>iBainere|Mr«aM llnemieiioa, eaieade 

* Dam li s ca» dft ciaiiH iis [>ié|Mral(tire« pris |><ir les 

simples ju|; et rlc (►.lïx . ili n iiii|>oi<-tit iilili;;;ilioii <li- |urdi(rc 
«M jour (lu tri jl .|M .:u\ li lll.Ml]» 1 s.rcllli Is. — Ujlli Ir C.1» 

da invctligalions coodoilcs par ilca cwuilcs de la rlianibrc 



les léoMiiM «tprannce ellc-mtee, ONMM dan» laa 
cas de vMatkm de privilège, oè die escrce um jn> 

ridiclion immédiate. 

Dans la procédure française, je ne trouve rien 
qui em|)échc Icjiic/- de f.iîre ii»a|;e des preuves im- 
parfaite», en cjuiilité «riiidiec» , )Miiir arriver à de* 
preuves d'une meilleure e^|lI•ce. Le temp« ponr eia- 
niiiier et recevoir les preuves n'étant pa» , comme eu 
Ai4<leicrre, renfermé dans l'espace d'un jour oa 
d'une portion de jour, mais susceptible de toute 
l'étendue que la justice peut demander, le* pre m oi 
peuvent se succéder l'une k Tautre dans Tordre ilc 
leur génération et de leur enchaînement. 

Mais entre cex deux fonrtiims auxquelles un lot 
de preuve» est upplicuhle , les unes servant de hase 
à la décision, les autres ue «.crvant (]u'a la deeou- 
varte des preuves dcKnitive* , je ue vois pas dans la 
iuritpmdcnce française une Ugne de lumarcation 
bien tracée : cette distinction est parfaitement claire ; 
mais, toaie claire qu'elle est , je ne la ironve èhai 
les Francis ni dana 1* liinijii ne leur loi ni danela 
conduite de leurs hommes de toi. J'observe bien que 
la ]ircii\c |i,ir oui-. lu.- ;i i l.' iliiniriK vlguulcc par 
eux ciinuue clanl irqi laïKIe punr m'imt de Iwse à 
la dc-eision, muit je ne trnuve poinl qne <>a [grande 
Utilité comme preuve indiraiive ait été jamais clai- 
rement temoée dans leur* écrit». lU n'ont pas même 
un tennepourendésifuer l'usage. Toute faibleqo'esl 
cette preuve par otiUdire , elle passe «v«e Im au- 
tres, oie firit partie du corps des dispoabioBSi dio 
entre dans le budget du juge. Quant à la valeur 
([u'il lui diiiiiii', grande ou |>etiLC Oa IMllIay C^Ctt C* 
qui di'peiid ahsnlumenl de lui. 

Dans le procè» des Cala*, j'observe que des oiii- 
dirc du cinquième degré sont reçus et mis sur la 
même ligne que des témoignages immédiats. Je voia 
bien qu'on en a fait l'objet d'un reprodie; mais cere- 
prodie, sur qtmi tombe>l-il ?oa neblime pat les juges 
d'avoir ceçn ««||aira da prouves, on le« hlèaw d'y * 
avoir donné de Tattention. On ne dii |i.is qu'ils au- 
raii-nt pn en tirer parti comme preusc iiulii ative , 
et s'en tenir là. I.a juste valeur île ce iimycii ne p.i- 
rull pa« connue; et, «piand un rv.iniinc avec aticn- 
tiuu toute cette procédure (et beaucoup d'autres ), 
on ne voit pat que cens qui la dirigent aient oA 
procéder de chaînon en chaînon, s'aiiacber à cbaqao 
rapport jusqu'à ce qu'on pât arriver au témoin ia- 
néoiat on qu'on e&t tléooovert la fimateli de Piem 
ou de Paul. 

Aussi , n'est-ce pa* la procédure française qni m'a 
snf;j^éré l'idée de celle ilislincliou cnlrc les preuves 
iuil II .1 1 1 \ es et les lie liiiili\ es. Jp l'ai puisée ilaiis la 

procédure aitglaisc. l>aus les différents trilxinaiix 
qni ne sont pat compéieou nourpronoucer une dé- 
cision finale, j'observais qn on y rassemblaii beau- 
coup de preuves. Une partie était otnaervée et cm- 
plofée dans de* trilmnaiu supérienra , «• qmUté do 
preuves définitives; l'antre partie était laissée en aiw ' 
ri^rc et on n'en faisait anenn usage ' , c'était le ca- 
put rriDilitum de la procédure. C'est qu'un envisaj',cail 
toute Cette |K>rlion comme ne ile\aul plus païailrc, 
ne devant plus «!lre écoutée aussitôt qn'cui eu avait 
tiré le seul service qu'elle pût reudre , celui de con- 
duira à la découverte des preuves immédiates, de 
celles qui poturraieM icrvir ilcbase à la iléciiioa. 



de« cnHiiiiuiies ou t\aa% U-* uulies comités <le recherdlCS, 
il en eu de nicmc } on^^'arrctc qu'ans tcinoignagetqaâ 
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MVB US TAXIS JODICIAIRia. 



N- II. 

nm un taxes judiciaires. 



Le point de perfeciion dans l.i Judiratnrtr scrnit 
d'nbMair ope decuiou conforme k la lui , eu rédiii- 
unl m MiiiÙNiM» le* Irai», Ici di^lais ci les vcsatinn* 
ds piriiw ; le dévdoppenient de ce* objets ne pou- 
vait on te trouver dans le traité dasniwm»; ilap- 
paftirai k l'orcanitation judidrir» et à h proeMare. 
M, neiidiiiin ru a lc« principe» ilaiis un nmrnf^r- 
ailinirablc par l'.nialvM' ri la pnirondriir , uiuin trop 
conri» et irup difKrilc ii lire, et fpii présonic un mè- 
laii(;c conluiitel de dii'-orie et de critique : il le lit 
eu I 708 , à l'occauon d"un projet de loi pour le n''- 
glrmeot de« cours de justice en I-xosse. Il est intitulé 
Scoth Rejbrm, Comme les principes ne s']^ troufant 
«mlavac nue application paniculièn à la jiuUcanife 
d'Ecosse et «rAn^^elerre , il y anrait beaneoap à 

fiiirc pnur lL•^ ili ;;:i|^'^r di' rellr forme initie, et en 
tirer un sy^ti uic ^-i lk ral .[iii pi'it servir à toutes les 
lc|;i»lntionx. 

Par rap|iort aux frais ilc |)r»cédure , ce mal si 
frave et >i contraire aux fin» de la justice, l'auteur 
présente phuirurs moyeu* de les réduire ; et d'abord 
tont caqui u-nil u diminuer les délais, tend par cela 
mène è diaiouer le* vexations et Us diépensas ; mais 
il estnne brancheconsid^Uedeoeaialqaieslde 
la création po-iiiive des gnuvemeaunts; c'est la fis» 
calité qui L'>( venue porter son odîeate assodalion 
dans Ions . ,iri.-> denjnslii r : ^1 rh.upic pa» (lu'nu 
nialhcureni iil.iuleur fait daii-t ce sinrluaire, il faut 
qu'il arlia^ie le droit de proiccliuu par un trilmi qui 
n'était pas dans l'intentioa primilive du législateur, 
et ml net hors de b loi crini qni a'apas M fiwolli 
de le payer. 

Déjà, eu 1 79:^ , M. Bentliain ayant vn qu'on pro- 
pituit au paririucnt une aii|;mentation des taxes 
jniliciairps , pulili.i une brochure intitulée Pmtest 
Il ;riiri>/ lilu' diK», iljn» laquelle il «Icvi-loppa de la 
niainèrc la plu» ftirle l'injustice «le cet ini|«"il. De- 
puis cet écrit, la question est jugée; personne en 
Angleterre n'oserait défendre ce niiMle de taiatton : 
mais rien n'a changé dan* la |irati(|ue. Qiidk ait eU 
la cante? 00 le verra dans leitrait aaivaot. 

Cette piofeifalioN est écrite dam itn style popo- 
laire , éncr(;ique , quelquefois véhément. L argumen- 
tation e»t vive , t-l<i(|ueiiie, tr*»-scnréc , niais poussée 
il loule ri(;ueur ilans m's i iitiséqnenre». On m'aurait 
accusé d'ciagéralion , si j'avais traduit litléralenieiit. 
M. Bcntham écrivait pour l'Angleterre, où < e^ taxes 
sont portées à un abus extrême : j'écris principale- 
ment pour la France , où le mal n'est pas encore 
■nssi iraad. tt y a nnc difKrepce assanticUe à cat 
égard entre «s deux jurisprodences ; en Franee , 
la partie publique poursuit presque tous les délits et 
se charge des frais ; en Angleterre , la partie publi- 
que ne poursuit que dan» un petit nondtre <le la* ; 
la {Mursuiie e>t l'affaire des individus lèses : et iK-s- 
lors les taxes judiciaires o|>èreut en double sens ; elles 
délonmcnt d'un c6ié les parties lésées d'enlrcpreo- 
dre aneplainle onéreas* » et de l'autre elles donnent 
na aMmmfBOMat direet ans délinqttanu. Dans les 



affaires civiles, les frais des pronireurs et des avo- 
cats étant déjà caccssifs» les taxes judiciaires devieiH 
nent une surcharge oui doit produire tr ès souvent 
tous lc« effets que M. Bcntham décrit avae one bret 
qui paraitrait exagérée hors de l'Aa^aMnre» 

J* aurais vonlu joindre à cet ëciit le taUèan des 
taxes judiciaires , telles qu'elle» existent en Anj;le- 
terre, en France, en Ilnssie, rn Alleroa(<nc. rut 
comp.u alir excilerail peiit-élrc une salutaire l'-unila- 
tinti piiiir une reforme si désirable dans ce genre 
d'iui|M'iL J'invite ceux qui peuvent foomir CCS IW 
sctgncmenls à le» consigner dans quelque OUVCage 
périodique de jurisprudence 

Les «des t'udictairrs som devenus, chei lonim les 
nations m o d erne » , un objet de finance. On les a soft» ^ 
mis , au moyen du timbre on de l'enrefjisirrment , à 
des taxes qui se sont tntiltipliées d'autant ]du» qu'elles 
se I<'-veiil ».U)> rnniraiiite app.ireiitr, ([ne la loi s'exé- 
cute dV-llc-uicuie, et qu'il u'c»t pas [Missibic de la 
frauder. 

Nou» devons examiner quelle est la vraie nature 
de m tam, sur qui elles sont assises » dans quelles 
drconauncm allm sont levées, et oa qni an résulte 
poor l'adiaf nisinitioa de la justice. 

Les individus , relativement à ces taxes , doivent 
élrc distin(;ués eu lieux classes, ceux qni -peuvent 
le» acquitter, et ceux qui ne le peuvent pas : par 
ra|ip<)rl aux jirt niicrs , nous verrou» au'clles ton! 
plu« <iii<Teii«e» r|iie toute autre e»|>èce d impât; par 
rapport aux derniers, qu'elles sont cqnivalcutes à tu 
doi de justice. 

Le premier vice radical des imnftts sur les pro- 
cédures est de tomber sor un individu è ré|)oquc 

même où tt est le plus prolublc qu'il n'est pas eu 
état de les acquitter. f.e moment où une partie de 
sa propriété plus ou moins couMiiri ,1 Me e^i iiijnstc- 
iiicnt détenue ou sainie , est celui (|u'(>u choisit jiour 
lui demander une coniribuiion exiraonlinaire. C'est 
dans le cour* d'un procès qui arrête son industrie , • 
qol saqMNMl sas revenus, qui lui Ate , au moins pour 
un leoq^. de* ressources sur lesquelles il avait 
compté; eest lor>qu'iL gémit sons la nain d'un op- 
presseur, d'un spoliateur, que les gardien* de l'in- 
nocence lui font {tayer à chaque pa» les actes par 
lesquels il chm lir .1 ni.iiiitcnir ses droits ou à y ren- 
trer. Tous les impois ditivent être assis sur l'abon- 
dance , ou du moins sur l'aisance : le caractère de 
ceux dont nous parlons est de porter sur la détresse. 

Ce n'est pas même dire assez : il y a deS CM, « 
an giand nombre, oà on les a fiùt porter sor une 
déimse évidcnie et sur me détresse extrême : par 
exemple, sur ton* le* actes de juridiction non coo- 
tenticnse , qni concertient des mineur*, des iutenlits . 
ili'5 succes>ious vacantes , de» /iiiV/ifi n ; bien plu» , le 
jii{;L'uient rendu, lor»«pril est question «l'exécuter 
sur les meuble* d'un créancier insolvable, le K»<.- 
vient entrer en nart avec le malbciireux débiteur ! 

Une taxe sor la pain ne serait pas regardée comnH* 
me taw drune bmme cqpèoa : fonicmia « L'effu qui 
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CB féralta m'hait qn'à dimionar pour It pMHlV k 

Jantité â» pain qu'il peut »e procanr : m Bmi 
'âne livre entière, déauction faite de la taie, il 
aura quelques oncn de tnoinv. I<r pauvre plaideur 
ne peut p«» ol)lciiir la i:ini;ii- il'iiii ji,i|)ii r liinlirp 
connue )c pauvre tiiivritr ^a-m obicutr Id iiioiiié il un 
paiu. Dcini-jusiice , ti on pouvdli l'avoir, vaiitirail 
inietix que point de jtmtice ; mai» la late c*t iocxo- 
nUe comme indivitible : toat OK ritn : oa MOpoie 
•Tw la marcband de paia; M M ConpoM pM «MC 
le e imiii irf de jutiice. 

Ce n'est pat tout : In autres impAti font conntu 
(TavaiKe , c est une charge à laquelle on t'attend , 
«t l'on •'arrange pour y pourvoir. Mai» par rHp|K>rl 
à ce inip6t il est ini^KMiiibie de prrvuir \c niniuent 
OÙ l'on ter» djni le ca» de le pay<T ; r'rsl unr rliarne 
toujours imprévue, une aunivaiion il'iuM calamité 
■ccidcnirlle contre laqatUs pi oi fit M unige à te 
pténoiiir. On ■'■aaied pM on ii^fiAt tar «m gril*, 
mr m nendii, Mr on aaiiArtge; et ccpendaM est 
impôt («rail moins abtnnitt parce qti'au moyen da 
wuuntnrrs on pourrait , avec Une lf(;crc prime, s'fli- 
tiin i nii'iiii' i iMiirr riin[M*(t : dan» le ca» d'ua procès 
à inii'iiK'r ou <t itiiiiHrir, on n'a ]>»*, on ne peut pa« 
avoir lu rcssourcr il im Imiciu <1 a«^uraIl^(•. 

Cet impôt tur luie calamité imprévue, tî fàcbcus 
panr eei» taiam qui tmt eu éut de l'acqniiicr, ctt 
cneoraploa emel pour octn qui ne le peavent im: 
a nW Hen ■oinTlnr ëgud qa'm rfM Mtof ib 

La jnti'tce ett la tanregarde que la lot noaa donne 

On non» prnnii-t jxiur iiuii ce qui aune valeur à not 
yeux, pour nos propriété», uotre liberté, notre 
honneur, notre vie. 8i la justice est Ir Ijim (jul mi- 
iÎErme tout les autres , le déui «te justice est par coo- 
iéquenl no omI fui comprend imw la» naut : perte 
4e la foriaoe, porte «le riiaaaeiir, parte de la It- 
bcrté, perte «le la via. Unis cet maaz , léparémMil 
ou entemble, peuvent en être le rétului. 

Mettre hort ae t« loi est un moyen extrême de ri* 
gueur. On met bnrt de la loi ceux qui sr soustraient 
à la juridiction de» iribunaiix. l'ar les taxe» sur les 
procédure», on moi hor» «le la loi ceux qui ont le 
plus grand besoin det tribunaux et qui le 
rent. 
Vhon 



impie 



„ d'étal y pcaae4>il, lorM|cie, une loi de 

flMHNB I h aniii, ildC]Maillede la piôtcetloa légale, 
■on «las Amitifil, non des coupables , mais des in- 
nocenb qmne «mt pas m^nie suspettt , et seulement 

Krco qu ils sont trop pauvre» p<iiir paver le prix 
nt on fait dépendre Ir »rrvice de In jn«iice. 
Quel contraste! quelle iiiLoniéqiieiice ! le législa- 
teur, «bn* réublitaement de* lot», protège égale- 
■Mnc tous lot intétilt} 9 vent «pie tou> les droits 
amant mpacié», qiw inatea In propriéiÀ aolent 
•acréct, Il coavre de la nline ^de la «hanoiière 
du pauvre et le palais du riche : il institue des ju- 
ees, il leur donne une p,rande di|^tiité, pour en faire 
de» arbitre» plu» iii>[i.n rinuT rnirf loiites le» condi- 
tions sociale*, il ouvre indislinciement h ton» le 
sanctuaire de la justice; et, par cette é(;aliié devant 
la loi , il donne aux pins biblm une couaolalioo et 
sauvegarde centre iet Inigalilét n jc HM l r a i de 
et de fortniie. 

Uev! ce même léghlatcnr, dam fétabliste^ 

ment des impAti, et ponr obtenir une méprisable 
somme d'jqjrnt , rnniredit son plan, dément ses 
promesses, rend les tribunnin iii.irrrs\il)lc» ù ceux 
qui uc peuvent |>af payer le droit d'entrée, et sanc- 
tionue un odieux privilège en faveor de ITtipnlenee 
conira la faiUesae et la pauncté. 



cette intention k cens qid faat de telles 
leb, eéienlt 1m calonuxier d'à 
Tout œ mal «a bit i 
mords. 

I^s riches, outre le» moyens de la loi, ont bien 
d'autre» ressuiirce» pour se mettre à couvert de» 
iiijurçi : iU ont pour eux rinClueticc naturelle de la 
richesse, l'influence de leur rang et de leur titiia- 
tioo , le pouvoir attaché à det liaisoot nombreufOS, 
la supériorité «le l'intelligeace ettlal'édncaUen; «ras 
ees aeantafM se tienneot entre eux ; nuis le panvre 
n'a qu'une ancre de talut, la protection de la loi , et 
le voilà privé de cet unique appni par un acte même 
du Irfjiilatcnr. 

Qui le croirait? il y a une troisième classe de per- 
sonne» afterléc» par ce» inip6t», plu» niallicui i-use 
encore que les deux premières. Je veux parler de 
ceux qui , ayant pn Iet iMqalUer an commanoeauM 
d'un procès, et pendant tme partie de M dofée, 
faute de pouvoir prolonger le MCfilM, tOBl foroét 
d'abandonner leur cause , après avoir épuisé leor* 
moyens. Ce malheur est plus fréquent selon que le 
pnu-ès CM plus compliqué, qu'il surviriii de» inci- 
deiii« itiaiiendus, et que le tyttème de procédure 
(litre plu» de nrise à la ddcaBe, ans délm et an 
vexations juridiques. 

Des cas de cette natnre sont d'autant pliu révol- 
tants que la justice semble avoir tendu on piège à 
l'inferinné plaideur. Elle l'accneillaii pendant iptll 
offrait une pâture à l'avidité du fisc; elle le re- 
pousse lorsqu'd n'y a plu» de substaiwe dans le sque- 
lette qui r^t snrti de se» mains. 

Les parii^ut de ces taxes allèguent deux raisons, 

les justifier. 

a t* Les iSnit d'an établissement, dit-on , doivent 

• porter sur cent qui en ratirent le bénéfice. Lee 

• membres de la sariété qvi , étant anaqnds «lana 

■ leurs droits, y stmt rétablis iki maintenus par les 

■ tribunaux , doivent oaturellemeni payer pour ce 
« srrvirc immédiat. • 

Le piiiH ipe est incontestable, mais il ne s'appli- 
que pniiit .111 ras en (^piesliiui. l.'adiniiiisiraiion de la 
jn»(ice ett pour ravauia|;e jjenfral de la »ocieié, elle 
ett la sauvegarde de lou». Celui «pii jouit paisible- 
ment de ses prenriétè» et de ses droiu lui est rede- 
vable k ebaqne instant «le cette jeuIssaiMe non inter» 
rompue. An contraire, par rapport à c«rlui qni est 
troiiolé dans ta pottestion , soit par un agresseur în»> 

3ue , soit il raison d'une loi oh'^rurr, la protection 
c la justice a été moins cfKcace : elle ]>oiirra le sau- 
ver, mai» il n'en aura pas moins souffert. ,s.im« comp- 
ter les ioqoiétudet , les angoisses qui accompagnent 
les (irocès* eOBbien n y a-t-il pas de perte de temps, 
dans les aflEsires , de frais incU^ 



anns les systèsaes de p«pacédnfa laa 
iwrins imparfaits ! Peut-on comparer ce» deux élats, 
Pnn d'une possession pleine et tranquilli-, l'autre 

d'iinr pi>^sr><.ii>ii (livpiih'c !■( pri-riif, et rn tirer la 
coiiM <pieiM e que rel ui ij tu jom i Ir ninui» du I m - iicrtre 
Commun doit supporter uur cliar|;e île lllll^' A ne 
«X>n»iilter que le principe de Terpiiti', loin de sou- 
■aeitre le plaideur innocent ii une coniribiiticm ex- 
traordinaire, le public lui devrait noe indemilé, 
sanf ioto reeonts snr l'injnite agr a sienr : et la seolc 
«lllaction eonire ce dédomongsoicnt (objection aiaW 
.heureusement décisive) est le danger de faire naître 
des procès insidieux, des collusions franiliilcuse». 

La justice e»t a l'état civil de» "ritoyens ce qu'est 
la force militaire à la siireté exicneiirr : 1rs plai- 
deurs sont les enfsnu perdus dans la guerre «lu bar- 
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r«M. Pain parler tnr m> Im frib de radraiiiiitnF 
Hon jadkta'Tc , «a mUifi&a à imMw le* priac* «Ton 

firiui-^, rV^i, dans lent d'nm invMÎoa bo»iiie, 
torcor If» habiuiiu de la fronlière k «enrir pour rien , 
et de plus à payer le» ^r.ll^ iK' la gnrrre. 

Le tecond «rgument eu la'cur de* taxe* judiri.ii- 
ret eil tiré de leur • teiulauct- à diminuer le nnmhrc 
mUm le» ternirs qu'on emploie 
; , k vépcioier IVtpHi proretnr. a 
GeC argMMMt ^pn m Irowvé pin* d'«pprob«teun 
qiip le prMdiMt, requiert on eiM»en fim% étendu. 

l.f mot procès €*t prit en deux mus : daot un 
((«11 iiinire , il n'exprime tftie l'eierrice iiT^ro<4ia~ 
bic «1 un liroil t-ssmlit'l : il.int un m.Mivaù tens , 
il c»|»nuic un (;riirr d'abiii tiauo Ififrcice de ce 
dn>il. 

Dm» leprOMer »en( , let taxe* iiir Irf nnes jndi- 
iJglm ut f tUV ta i janiiii ' avoir été rccoiumamlée* 
•MMM OD aieyn «Ce réduire i« nooibre de* procès : 
•vaaer ubc ■a iti lt e iaMMiiM , ce ae tarait «i plot 

ni moin* qu'énoncer le détir d'un déni de tuftica. 

Le mot pnH-t•^ , prit lian* une acception dcfaTora» 
h\c , iuipUipie UUI61 l'iili'i- d'une rnu«e mal fimtlre , 
tani^tt celle d'une cause frii-ole ; et Mux qui parlent 
de l'avaniace de* taxe* pour rcduîralet piOMt 0«t 
ce» deux aortes de canne* eu v ue. 

Qa'ao pabW) an nuyen de* taxe* , pc^veoff 



SUR LES TAXIS JQOICIAtRES. 4?^ 

twnrem , enonM la mon de la par> 
p on celle d'an tteoio nécessaire; n'eu 



r. 



la pmhaWhé d« 

àl 



rrt'Miinn fiTale, aa paiBida lei 

de iDn druil ? 

Qu'nti ii'ini,if;iiie pas que re sont là de» *r^nn de 
Mimau. Ce» éveurnienit >e repré»cnient loni le* jottn 
dan* la carrière «le la procédure. Il est vrai mi iod^ 
nenda maient de* ta ae* judiciaires , beaucoup d'antres 
trait coHiribnent à prodaïM le ailaM eflet ; mai* la 
legitlaietnr ècMi afpavcr «i mti, pma qall aa 
pourrait pas le fiire f Bf i tt ement cetter? 

l.'iHilri- lu atirlic de pnicèi qu'on prx'Ceiid riapucr, 
re sont Irn priKCi ^Mci/fs , Icj proi-és pour de» b.ijja- 
tillri. 

<^uund on parle de procè* injuste , je *ai* cc ou 'on 
veu» dire : quand on parte de procès frivole, jjt ne 
lésai* plu*. E*t-ce nu tort léger à «M jeax qnefoae 
appelés ain«i ? nais il ne l'e*! pas , tant Amie, am 
feaa da celai qai ea4eaiande jastice. Avet-ron* le 
drott de meim votre seatiment i la place do Mcn , 
de vonloircjui- voire manière de penser <oil In virtiiie 7 
l'i-l lori qui n'est rien jmtir un iuilivnlu est d'une 
yr.inde inqxirljjnre |MMir un antre. Il faut , en ap- 

1>réciuiit une injure , faire entrer en ligne de cumple 
^ _ . ^ e danger de sa répétition et cdtd de l'eieniple : Il 

pmètbiêa oa Md fand^t c'est une chose inconiea> n'y a point de ion ai léger qui ne puisse , en »e nol» 
(■Me. Mais ont^aa «ne tendince à prévenir te* pro> tiplianl , devenir t a wMi a ble. Dites-moi le point oft 
eès de mauvaise foi? non; au contraire, aUes ae UM sWtcet t er la protection de h lai? 81 oobonmepeni 
yeot que les encourager. Ce«t une anae d* pins '~ ' * 



qu'el 



il> iMiirnl au 



laideur frauduirni. 
Kiauiiiiuiit d'abord un deuKnidrnr qui inlenir une 



plaideu 

rd un de 

Cauie dont il COnn.iil 1 inju^lirr S'il ii'\ .i\ail ]>oiiit 

de frai* nécessaires avant le jugement rendu , il aurait 
pen de prise tor ta partie adrôrse ponr la lotirmeo- 
tar : ii terafe pen ïaMd d'enirepnaidre aae affirire 
4aat II ett probable qoelItM* lai laradélavorabla; 
mai* la loi fincale vient an secours 4t sa 



me donner inpnnènent m>e ciriqnenaade k «on plal- 

sir , je «uisson esclave^ «'il peut me prendre un de- 
nier, il trouvera, ilenier pur denier, le fond île ma 

bon rse. 

Dans les cause* |>éciini3ire* ,plu* la tomme en dis- 
pateett petite, nioin* on e«t *cnipnlenx k appKqacr 
ce reproche de frivolité; maisau'est-cequ'une somme 
grande on petite? Ce terme n^l>il pas nniquement 
relatif an» cirronsteam dt b partie lotérewéa? 800 



de *a cupidité. Eat-il riche , le procès est an tnieqne montant en livres , tons et deniers ne siRniffe rien. Le 

»a fort iiue lui pem»et; il a choisi savictirnr, iljinie 
avec son superflu contre le iirrr»*aire rttini du dr- 



ri'v 01111 
dix nnll 



'I' 



un iiidiNiilii pciii éirc cent fois , mille foi», 
• l'M> celui d'un antre. Le pauvre ouvrier 
uni' nu h . 1111- <leinande son m ros.nr,' ; l'o- 



puleut rentier qui en réclame mille ne demande que 

tantaperin. 

Les procès réputés frivolet » qa'ila le soient on 
e l'onpriiâé, voilh Im effets dé< non , n'exigent point de précanonm hélices ponr 
u dan* la praportlan da lenr Wn p r évenir. KAi-on sopprimé «ma ce* frais Kscanx, 



Il y a d'entre* obMaelet , d'antre* freius qui n|>érent 

dan» le nn'nir ■icns, et (jiii n'ont m^inc (jiir trop de 
force. La rr.tiiili' de ne pa* réiusir . la rriiinte de* 
embarras, de I.t |irrif du temps, des conqiariiliniis 



fendeiir; il peut r.ih ul<-r Ir niiinn ut ou il li- lorccra 
k se soumettre à nne demaïKle injuste, ou du moins 
k tranvigcr aST tes dnin, k an sacrifier nsaparlia. 
Janiacanca et pcot^étre triomphe de Toppresseur, 
déaoladott et ruine de l'oj ' ~ 

sattreiis de ces tropÀti 
nombre et de leur quotité. 

Par ra|i(n>ri .111 lii triMli ur de mauvai«efoi . s'il n'y 
avait piiint lie frais de jn^lice , il aurait encore , il est 
vr»i, de* motif* ponr »r n tusrr a une demamie légi- 
time, mais le plu* piiîs«ani de tous re*srrait d'esis< 
ter. Kn effet , qu'est-ce qui rend sa retisiance Opi« 
■iktre? il connaît l'éut an demandeur , il sait que 
edni-ci ne peut commencer ta poortuite sans pajer , 

et qu'il hésitera long-temps avant de fraocbir cette de la tociétd. Prenea les ptnonMI qui vivent d'une 
barrière. Le procès e*t-il intenté, il ne te continue petite industrie. pertetJenr de poortuite, de procès, 

3 n'en iiavani, les frai* *e renouvellent saiiv cesse; le 
cfenaeiir Irandiileiu s'apert^oil que i'.n iïmii- dr l'at- 
taque »e ral<-niil , ipie >a partir adverse diuiui- di s si- 

fne* d'rpniscineiil : il te gardera bieudc se rendre ; 
assiégeant commeotre à manquer de munitions : il 



pcrsooneiles , des dépenses inévitables, tout cela ne 
Mlientque trop la plii{iarl des individus, et les en- 

œk aoolîrir bien des loru avant de te plaindra, 
ait vrai , tnrtout ponr la datte la notas altée 



vous lenr faites penr : leur ijjnorame se joint pour 
les clfrayer â tunics 1rs ( ,in«es i|n(' j ai iiiilii|urrs ; 
lU se rrsn;iiiTil a dl■^ jn rlr>, a di s injavlucv, piuli'it 
qu'à coiniui'iii rr iMir |iriii rdnre, surtout contre un 
I i I 11. A iQiiteti ces difBcullét qui 



homme riche e 



■era bientôt réduit, malgré ton bon droit, kfiureiue le* repoutaeot des tribunaux faut-il encore joindra 
retraite honteuse. det taxât, dont l'avance leur ett toujours aniranaa 



Que l'on eoasidkreniaintenaiit toni leaaotifccaa» el «mvent impotsiUc? 



mu II s qui nroduiseni l'obstination d*nn détenteur ii^ 

juste : — m mauvaise volonté , d'avarice ou d'hu- 
meur, — la difKculté de satisfaire à se» demandes, 
— l'espoir de voir le demandeur ériionrr par qiu'l- 
qnc défaut daiu set preaves , — l'attente de quel* 



En parlant de causes frivole* , je ne dois pas ou- 
blier line observation qui n'a Ixmiiu qur d'être pré- 
sentée |>onr être sentie. Je veux supposer l'objet en 
litige aussi peu important au'on le voudra : mai* 
enfan par la supposition, laoMBandeiir a lieu de se 
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r, «1 •! «fml on ton fc Ini de dcmaailer nne 
âatitfaciioD , le tort de celui qai la refaïc n'esipil p«« 
plu* grand encore? Si la demande ett juste, pour- 
quoi n'y acqiiie*ce-i-il p.K ? Si elle cm jujic mai» fri- 
vole, poiirc]iioi !<■ ciiiiii >.ic-i-il ? Si \ou> acniM'x If 

f>rcniier il'un esprit pr<ii <>>il , île <|iini an n!iC'-vou> 
e fcoood? Si la uxc est un frein contre une pour- 
miW blâmable, n'e*t-elle pat un eucoi 



|KNir ma nSm plat blénublë encore ? 

Ce a*CM donc que par aoe naiu de mfariNt qa'oa 
• pu croire que le« uset judiciaires teMBt annini 



I pu croire que ie« laset judi< 
à provenir dr» pnx ès ; ellet out une tendance à ntal- 
ti|iliLrli"> jii.Mi ^ liijii'.li ^ , It*. v<-ul* (pi'il serait Ixm 
de priNciiir. Liitrc iet luatu» de» plaitienrt fraudu- 
Inix , lIIc* Miut un ioMnHDtnt dBppnnioo et nu 
luoyen de tuccèt. 
w l'on voulait tcrieutement prévenir les procèn de 
ivf ite foi , il faudrait traiter e» |enre de délit 
une ions let autres , diMingacr l'teBOceM dn coo» 
paUe, «bMrver lea divers dema de bate, m 
coofimdre ta témMié et la malice : avant de pnnir , 
il f.iut qui' riiHi iiM- roii^i.iii'c , ijiie Il'5 (ruts <!c 
Ja priii cJiiri" , i|n il r«i pcssililc, iic Miiciit 

payé* (|u'apr^s s,i i mu lu^nni. Si ,i l.i tin, vous Lrou- 
vea qn une de» uariiea toit blâmable , vout lui en 
fiares supporter le poids, «I à elle seulement. Vous 
peoporlionnereB les dépens ans ntunces du Uâine ; 
•Ibm Innt homme qui entame ou soulient nn no- 
cès, awetoiwsdemiede soû iimisiic», mm» «rôti' 
tn sa condamnation snr le fonilde la cante , 

l'altonilrc à une peine p.'riiiii,iii c , soit on foriiio il'.i- 
mciule , soit ( Il liirnif tir l.ivc »iir tfius les uctcs ijiii 
miront si'i'M ili [iii I ' |irii< l's- 

Avant de terminer cette djicutùon , je doit expo- 
ser pins en détail les causes qui ont pu procurer à 
cas mes judiciaires une approlMtioa.si facile et une 
«flmaioa si coosidérahle dans auelques élata. 

Les dans aifuuMnu allégna en ietir ftvenr et 
dont J'ai démontré U ftnsselé, ont moins 'servi de 
motir pour les éialdir qne de préteile poor les jns- 
lifier. . 

Une cause qui a jiii contribuer à le» foire adopter 
si généralciurnt , c est rpi'on let a coufouduet avec 
d'antres taie* «pi'on lève au moyen d'un timbre ou 
«ToB earegittrenient , et qui , dans certatot cas , ont 
lont le mérite «pie des taxes peuvent avoir. Les unes 
inrlcnt sur des objets de hue , riMiimo les dé* ou 
le* rartes à jouer , et on ne les p ne ipi jnuui qu'où 
vent ]c* {Kiyer : d'aiilreu, qui hoiit relalivei kdivrr» 
nintrat» , ne «nnt pas, il ett vrai, opIionfUcs , niaii 
au mniut on n'est np|>elé h les p^yer qu'au luotui-iil 
où on a l'i r.K iilic de le faire, l^* droits de timbre 
ont de plus r.iuiiit.i^e d'être difficiles à éluder. Rien 
de plus différent dans lettre conséfiuenocs qne des 



taxes snr la proeédnra, «t ces fixes sur des objets 
de taxe on sn» des conivMs : mais des obse w r wc nrs 

superficiels se sont taïss^ tromper par nne ressem- 

M iiirt- iiiatrriellr ; lr |i ipicr limliré conititue soii- 
\<*iii nii Iwni iiiipui li s j'iillei^iire» se lèvent 

par le moye n du limtire, ilnnr rllr-. sniit liniiiic», etc. 
Mais une cause qui a en bien plu> il'inliut'tice sur 
l'adoption de ce moyen 6tcal , c'est le peu de rétis- 
tance et de réclamation de la part du public. Des 
impAu sur let consommations tombent sur nne innl> 
titnde d'individus, qui se réuiuttent attsaliftt pOW 

laaise 



s'y opposer. Un i iup>'n qui ne porte que snr une l 
d'iiiiln iilii* , riinis sur une riaste ilèlerminée , par 
ri(-in|iir sur lo-» lininrsiiijiics , sur les lioiiliqucs , sur 
lc> \nrinr( > , c^cili- au pieiiiipr moment rattcntiou et 
let clameurs des intércstét. Le aiinitire det finances 
est sAr que sa loi sera disentée, et qu'il aura k lut- 
ter amlie nne opinion pins on moins puisShnte. Des 
taiKS snr les procédures n'ont point pour liu eet in- 
convénient. Les plaideurs ne fimcnt point mie phn- 
lange , Ils ne fimi pas cause eonuiime , Ils ont même 
dos intérêts contraires. ('c> taies ne tombent <iir un 
individu que par nri a^ioii , on ne les redoute jias à 
l'avance; on ur jirriuit pas l'cvenriucni «rnu pro- 
cèt, c'ett comme un coup de foudre ; et d'ailleurs 
tout ce qui concerne U mûcédnre et les frais qu'elle 
entraine est enveloppé dans un épais wiy : il y • 
donc un acquietcemenl fiMile de la part du public , 
nna sonmisMOtt d'ignoranee et dCimprévonnc»} «t In 
ministre qoi n'est point averti par nn on général ni 

intimidé par une re«ist.inrc soutenue, aii{;inentr gra- 
duellement la cbar(;e do ceux qui n'ont aucun moyen 
de ilotriise. 

U peut même eiitter dan* la clattc opulente un 
imtiact ^ b dispose à fiivwiter ces imp6ts. Nous 
avons vu qu'il en résulte pour les rtdws un grand 
pouvoir sur les pauvres) je co mp re u ds sons cette dd- 
nomioation tous cens pour qnf les inia d'ime pio> 
cédure sont im épouvanuil. Il serait ofieux de tn^ 
poser dnu<. 1rs ricnes le désir de se prt'nnloir <le rf< 
im|iAls jKiur oire injustes impunénu iu ; mais il ont 
dans la f.itlili'>~>' liuni.iine d'aimer un p<ui\iiir dont 
on est assez géniTeiii |>i)ur ne voidoir pas abuser. 

Récapitulation. Je suis bien irom|>é , ou il a été 

trouvé que les taies sur le< procétiét judiciaires sont 
!s pliu manvaïswdes tates eustaniet; qu'elles tont 
daut pliMdeiirs CM ttn déni de jtmicet «tdans la 
plupart une coatrfbnltoo levée snr là détresse ; 

qu'elles Font |x>rter I« fanloaii , non sur rruï qui 
retiiTUt le plus de liéiiético lios (riliiinaiii , iiidis sur 
ceux i|ui en ont le moins; cl (jur, liieiilum d'avoir 
une tendance à diminuer le uoinbre des procès, elles 

offrent un enoonn^jcauni direct ans plaidenri de 
manvaise Coi. 
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N" III. 



EXTRAITS DE L ESPRIT DES LOIS SUR LA MATIfeJlE UKS PREUVES '. 



L» Ul t dwp. > Ct4. ( Cecîs« rapporte à Vexclu- 
tion des têmoiiu et am fumbre cxit/c par certaines 

» Les loin rriiiiiiiflles n'ont j)a< étr pfrfcctioiinrrs 
toutii'iiii ii<u[j dans le» lieux nicmi'» où l'on aie 
plus chercbc la liberté , oa ne l'a pa» toujours trou- 
vée. AriilMB BiMu dit qu'à Came* les pareott 4e 
l'aecBMimiwinaHntéiniéiiioiiM... Sou» les pr^ 
■ianiofode nanœ, Qotunfitiine loi pour qu'un 
accoté ne pAt être condamné siAis être oui : ce qui 
prouTC une pratique contraire dans quelque ras par- 
lieulicr nii rlii / ijiii lrjni' juMipIr barbari'. Cr fut Cha- 
ronJas qui iniroitiiiva lut jiiijcmcut» couirc les faux 
témoignage). Quanti l'innorcucc des ciloycni n'est 
pas «Murce , U liberté ne l'est pas non plus. 

• Lm aMuiicanoe* qm l'on a acquises dans quel- 
qoes nnp, et que Ton acquerra dans d'autres sur 
ut W^ea le* plat sûres qne l'on puisse tenir dans 
Im Jugements criminek, intfreatent le genre ha- 
nain plus qu'aucune autre chose qu'il y ait au 
mouilc. 

• I,CH (jiii font périr nu linnitiiP «iir la drposi- 
lion il'uii SI iil trnioin sont fatales à la libei ti-. La 
raison en exige deux, parce qn'un témoin qui af- 
BnuBt nu accusé qui nie » fan nn partage; et u but 
nn denponr le viaer. 

• Les Grecs et les Romains eziaeaient une voix 
daplmponr condamner. Net loi» naçaiiee en de- 
mandent deux. Lee Grecs prétendent qne lenr usage 
nvnit «-Ki rtabli par lo< dicMn; mai» c'est le u6tre. • 

!.. XII, cliap. i5, ( Ctt i ac rapporte ù l'exclusion.) 

• Aiiijiisir ( lalilit que lr> <*clavc» qui auraient 
conspiré contre lui seraient vendus au public , afin 

Îu'ils pussent dépoter contre leurs maîtres. On ne 
oit rien néfKliger de ce qui mène à !■ déconverte 
dToo iraad cciaae. Ainsi, dansnnëutoù il t a des 
«dam. il «M namnl qnSb putieeM lira iadka» 
leurs ; mais ils ne lanralent 4tn lémoiiw. ■ 

L. XII , chap. 5. [CedanififaittHi nqttétfim- 
probable ou imjwaiblc.) 

« Maxime imponantr- : il faut être tri'«-circou*pect 
dans la poursuite de la magie et de l'hérétie. L'ac- 
cusation de ces deux crimes peut extrêmement cho- 
quer la liberté, jet être la •oorce d'une infinité de 
qfwnnie e , ei le l^pslatenr ne sait la borner; car elle 
ne porte pas direcWBMK tor le» actton» d'an ci- 
toyen, mais plut&t sur fldée qne Ton t'eet Mte de 
son canct^rc : clic devient dangereuse à proportion 
de l'igiioraoce du pruplc. rt pour lors un citoyen 
est toujours eu danijcr, parce que la meilleure con- 
duite (lu monde, la lunralc la plus sûre, la pratique 
de tous les devoirs , ne sont pat des gamU contre 
les soupçons de ces crimes. 

• L'histoire de Coiutantinople ^ nous apprend qne, 
■nr tme révélation tpi'avaii eue imér^e» qn'on 



miracle avait CMié è canse de la magie d'un parti» 
culier, lui et son (Sis fbrent condamnés à mort. De 

cninbii'ii de clioscs prodij^ituses ce criuie ue dcpen- 
daii-il pas? Qu'il ne »oit jwf. rare qu'il y ait des ré- 
vt'laiions ; fjne l'évi-qucen ail eu une; qu'elle fiit vi"- 
riiablc ; qii il y eût eu un miracle; que ec miracle eih 
ceaeé; qu'il y eut en de la magie; que la magie pi!kt 
venvener la relifion; que ce pariicnlicr fftt magi- 
cien; qnll eAt frit enfin cet acte danuade, «le. 

■ L'empcrenr Théodose Latcarisatlrtonait sa ma- 
ladie à la magie. Ceux qui en étaient accosit n'a- 
vaient (l'.iiilii- 1 i ssdur i ([ur il<- manier nnfercliand 
sans se brûler. Il auraii «.■u- bon chez les (Irccs d'être 
magicien pour se justifier de la majjie. Tel erait l'ex- 
cès de leur idiotisme, qu'au crime du monde le plus 
ioccriaia U» joignaient le» prenvea le» pin» foev. 
taines. 

> Je n'ei point dit ici qn'il ne fallait point punir 
l'h érésie ; je di» qu'il fmt être iria^ircon^ect à la 

punir. > 

L Ml, chap. la. ( Cêà je n^yorte mue j ww w et 

itifi I tfun:', .) 

' I.e« paroles ne tormeiit pniul un corps de di lit, 
clle«. ne rexteut quetlaus l'idée. Li plupart du temps 
elle* ne signiHcnt ])oiui par ellca-niéiucs , niait par le 
ton dont on les dit. Souvent en retUtant les 
paroles on ne rend pat le méoM acns ; c 

pend de U Uaiton qu'alla» ont avec d'antre» 1 

Quelqnefeitleiflence exprime plus que tons les dis- 
cour*. I! n'v a rien de m rqiiiMi<]ue que tout cela 

• Lc^ actions ne sont pa* de (uns le.* jours; bien 
des gens peuvent les remarquer : une fausse accu- 
talion sur des faits peut être aisément éclaircie. Les 
paroles qui sont jointes à une action prennent la na- 
ture de cette action.... Ce ne sont point le* parole» 
que l'on punit , mais une action commise lun» la- 
oueile on emploie le* paroles. l.lle» ne derienneni 
ne» crime» qne lorsau'elies préparent, qu'elle» ao* 
compagnent on qn'alle» «nivent noa actton crimi- 
nelle. * 

L. XII , iliap. 17. (rcci M' rapifortaé Imreditnhe 
des prruves : révélation de délits.) 

■ Quand ton frère, ou ton fils , on ta fille, on ta 
femme bien-aimée , ou ton ami , qni est comme ton 
ame, te diront en srcrri : . Allons à d'autre» diou } • 
tu lâ Inidans : d'abord ta main sera sur lui , tm- 
snile cme de timt le j>euplc. ■ Cette loi du Denté» 
rononie ne peut être une loi civile cliei la plupart 
«les peuples ipie nous connaissons, parce qu'elle y 
iju>rir.ul la porte à tous le> crime*. • 

> La loi ({ui ordonne dan» plusieurs étals, sous 
peine de la vie , de révéler les conspirations eue- 

Jnellet même on n'a pat trempé, n'est guire i 
nre. ■ 

h. Xlf , cjiap. a4. {Dn lettres «noii|rmcs.) 



• Il faut saiiir rci tr.'iil( e.^ et lj. Ce n'cft 
sinii ([uc Mnntesqriii ii .i Imite dc* preuve*, 

Oi\ .1 ran;'i l>'^ |uivii;t « de maaicffc A 
'divisions de ^ntbiun. (to.) 

11. 



' Klirs le sont donc enfin ! 

^ iliit. de rcmpcaaur Manrice.jiar Tlicoplulaclc , ch. xi. 
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/|7('> APPEMOKV* 



• ht» Tartan» tcnt obhgës de nwim Icnn non» coouBe det iiifeincni» de Dieu; i nmimmi Vm vmm 

mat leur» flldw*t afin que l'en eonoMM* k maiB de h jvocMiifa publique à la procédnra tacNla tt 

dont elle* partent. Thilippc de Maeëdoine ajaot ^lé aux enquêtât par écrit; mais tout ce livre, pore- 

h\e*té au tic|;c d'une ville , on trouva «nr le javeloi : ment hiftoriqne, ne conduit à aucun principe de 

.Isit r it /Mirtc œ cnufi iHiTlcl à Philii>pr. Si reiix <|iii ihinric. 

arriurnl un lumiiiic le faisaient en vue du bii-ti pu- L. xxix. [Ceci -^e rnpporii- aux prvttves inférieures. ) 

blic , il» De r,n i N>.criiiriii j)a* devant Ip prim e , i|iii • F.u lait de |iri soin|ilion , « elle de la lui v.iut 

peut être ai !>e mont prévenu, mai* devant le* magi»- mieux que relie de l'homme. La loi française re- 

(rals. qui ont des règles qui ne sont formidables garde comme frauduleui tous les acte» fait* par m 

qu'ai» calommianurii. Qa» t'ili ne Tetiknt paa kif> aarchand dans le* dix juursquiaot précédé m baii- 

■ar laa lofa amlra en et Paeesié, cTcM m» pnsv* qntfO ilia t ^art la prc*uiij|iuon de la loi. La loi rh 



qo'ils ont nyet de 1e« craindre ; et la uioindre peine nuinc infltmait des peines an mari qui oïdaîl ta 

qu'on puisse leur int1i|;er , r'i-tt de ne les point croire, femme après l'aflnlt^re , k moins qu'il n'y rat déter» 

On ne |)fiit y faire d'aiieiiiKiii 1(110 (liiiis le* ca* qui ne tiiiiic [i:ir lii rr.iiine di- !'/> < [n-nieiit d'un ^iriKt -« , ou 

»aiiraieiii souffrir le* lenteur» dr la junlicc ordinaire, par la ue^;li(;i iii € de m iiroiiic lionte ; et c esi la prt— 

et où il H iiuit du »alut du prince. Pour lor» , on peut «ouiptinn de l'huiuuic. Il fallait que le juge présumât 

croire que celui oui accuse a fait uu effort qui a les moufs de la conduite du mari , et ou'il se dcter» 

délié sa langue et 1 a fait parler ; mai* dan* les autres minât sur une manière de Moaar t rt ao D ao aa *. Latra» 

flaa» il lantdire avcercmpermtrGoBstaotiii : « liow que le joaa prétiuM, la> jafaaaMi dtflMUtent «r- 

ne Mtttfaaa aonp çniH M f calai è qui a ■angné a» faii>rii«a|lanqiialimpMaHM(dl»daaManj(t|ye 



r, lanqn'fl taa lal innqtwlt pa» m ai»> vm ligle ta». 

nemi. • 

Dana la lime XXTIlt , où Montesquieu tr.ice les j. . . • . 

résolutions des loi* civde^ cUct le* Frauçai» , d fait iftfmu» m FBIfm Wt Mtf. 



voir cotunii lit la preuve négative p^r le serment 
amena le coiuliat judiciaire , il explique comment 
l'on abolit par degré* le* preuves par la crois, l'eau 
froide et l'caa JNmillaiua, qu'oa icgmlaii aiMi 



■ L'équité oatoreUe demanda que l'étrideso» de» 
prouvai MilpMporriaMiéa à k grSnM éf P 



>1M ULtAlLME VULUMK. 
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